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iHoucicuv  le  (Comte, 


En  réclamant  l'honneur  de  faire  paraître  sous  vos  auspices  une  publication  que  vous 
avez  en  quelque  sorte  inspirée,  je  ne  fais  que  céder  à  un  sentiment  de  vive  reconnais- 
sance, et  remplir  pour  ainsi  dire  à  votre  égard  un  devoir  de  justice;  car  il  y  a  vingt 
ans,  alors  que,  le  premier  parmi  les  catholiques,  vous  inauguriez  avec  tant  d'éclat  et 
de  bonheur  l'étude  du  Moyen-Age,  vous  citiez  aussi  le  premier  avec  éloge,  dans  votre 
magnifique  introduction  de  l'Histoire  de  sainte  Elisabeth,  le  nom  d'un  poëte  du  xiue 
siècle,  cher  à  tous  les  cœurs  soissonnais  et  à  tous  ceux  qui,  comme  vous  et  moi, 
ont  voué  un  culte  d'amour  et  de  douce  confiance  à  la  Vierge  Immaculée.  S'il  vous 
a  suffi  de  reproduire  quelques  vers  charmants  d'un  pauvre  moine  oublié  pour  faire 
revivre  sa  mémoire,  peut-être  me  sera-t-il  permis  d'espérer  que  la  connaissance  de 
la  meilleure  partie  de  ses  œuvres  complétera  dans  le  monde  savant  une  réhabilitation 
que  vous    avez  si   heureusement  provoquée. 

Vous  auriez  assurément,  Monsieur  le  Comte,  bien  d'autres  litres  à  cd  hommage 
littéraire,  s'il  m'était  accordé  de  les  évoquer  ici.  Mais,  dans  la  crainte  de  blesser  une 
modestie  que  je  respecte,  je  laisse  à  d'autres,  quoique  bien  à  regret,  le  soin  de  louer 


en  vous  l'historien  et  l'orateur,  .le  nie  borne  à  vous  remercier,  comme  prêtre  et 
comme  Français,  de  ce  que  le  premier  dans  notre  siècle  vous  avez  montré  comment 
on  pouvait  se  servir  de  la  tribune  et  de  la  liberté  politique  pour  défendre  la  vérité 
catholique   et  les  libertés  de   l'Église,   notre  mère  commune. 

.le  m'estime  donc  heureux,  Monsieur  le  Comte,  de  pouvoir  vous  offrir,  avec  les 
productions  naïves  d'un  vieux  poète  chrétien ,  le  fruit  de  quelques  unes  de  mes  veilles 
et  de  mes  travaux.  J'ose  espérer  que  vous  en  agréerez  la  dédicace  comme  un  té- 
moignage vivant  et  durable  de  la  sincère  et  respectueuse  admiration  avec  laquelle  je 
ne  cesserai   d'être, 

Monsieur  le  Comte, 


Votre  très-affectionné  et  très-dévoué  serviteur. 

L'Abbé  POQUET, 

CWnoiui  \voi\omm  tW  So'vssons. 


Villers-Cotlcrêts.  8  Janvier  1857. 
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fllorif  un  si  brou  muni  m<nt  dans  srs  Miracles. 

DE   MONTALEMBERT. 
Introd.  à  Zu  fie  dt  sainte  Elisabeth,  pagr   1(18 


Lorsqu'il  y  a  vingt  ans  je  commençai  à  m'oceuper  d'histoire  locale,  j'avais  été  amené,  par 
la  nature  même  de  mes  études,  à  m'oceuper  aussi  d'archéologie,  science  toute  nouvelle  alors, 
malgré  sa  dénomination  archaïque  et  dont  rien  ne  faisait  encore  présager  l'immense  popularité 
qu'elle  a  obtenue  depuis.  A  l'aide  de  ce  double  flambeau,  j'entrai  en  plein  Moyen-Age,  compulsant 
avec  une  ardeur  infatigable  toutes  les  anciennes  chroniques  qui  me  tombaient  sous  la  main  et 
interrogeant  avec  non  moins  d'avidité  les  nombreux  monuments  que  je  rencontrais  sur  ma 
roule.  A  mesure  que  je  fouillais  dans  ces  curieuses  archives  du  passé  et  que ,  chemin  faisant ,  je 
contrôlais  les  faits  et  les  dates  sur  les  édifices  eux-mêmes,  auxquels  j'étais  souvent  redevable 
d'importantes  rectifications  et  d'aperçus  nouveaux,  une  profonde  modification  ou  plutôt  une 
révolution  inattendue  s'opérait  dans  mes  idées  d'autrefois. 

Bientôt,  ce  moyen-âge,  ce  gothique  (1),  comme  on  se  plaisait  encore  à  le  qualifier,  dont 
j'avais  souvent  entendu  parler  avec  un  ton  d'ironie  et  un  certain  air  de  pitié,  qu'on  m'avait 
dépeint  comme  une  époque  d'ignorance  el  de  barbarie,  hi'apparnt  sous  un  aspect  bien  différent. 
Le  dirai-je?  Et  pourquoi  craindrai-je  aujourd'hui  de  l'avouer?  Plus  je  remontais  le  cours  de 


(I)  Il  n'y  a  pas  vingt  ans,  on  désignait  encore  sous  le  nom  ridicule  d'architecture  gothique,  d'écriture  gothique, 
nos  magnifiques  cathédrales  et  nos  inappréciables  manuscrits.  On  n'en  parlait  que  comme  d'une  architecture  hybride , 
sans  principes  arrêtes,  et  marchant  au  hasard.  Consultez,  pour  vous  en  convaincre,  un  incroyable  article  inséré 
dans  un  Dictionnaire  d'Architecture  moderne,  en  2  vol.  in— 4°,  au  mot  Gothique.  Ne  semble-t-il  pas,  en 
vérité  ,  qu'une  fois  qu'on  avait  dit  :  ■  c'est  un  monument  gothique ,  •  tout  élail  uni  ?  L'édifice ,  quelque  merveilleux 
qu'il  fût  d'ailleurs  ,  n'en  élail  pas  moins  jugé  ,  condamné  ;  on  pouvait  se  dispenser  de  le  voir,  à  plus  forte  raison 
de  l'étudier.  Les  architectes  français,  élèves  de  l'école  de  Rome  ou  de  la  Grèce,  pouvaient  s'extasier  à  loisir  devant 
les  froides  galeries  du  Parlhénon  et  les  gigantesques  proportions  de  Saint-Pierre ,  dont  ils  reproduisaient  les  coupes 
d'une  manière  plus  ou  moins  habile  pendant  trois  ans  ,  quand  ce  n'était  pas  pendant  toute  leur  vie  ;  mais  il  ne  leur  élail 
pas  permis  d'admirer  les  monuments  de  leur  pays,  encore  moins  de  penser  à  les  imiter  ou  à  les  reproduire.  Que 
pouvaient  leur  apprendre  nos  grandes  églises ,  l'admiration  de  l'Europe  ?  Mieux  valaient  sans  doute  pour  eux  les 
pyramides  d'Egypte,  les  ruines  de  Balbec  et  de  Palmyre!  Malgré  des  réclamations  incessantes,  celte  dénomination 
impropre  n'a  pas  encore  entièrement  dispaiu  de  notre  vocabulaire  usuel;  mais  la  signification  en  a  pourtant  été 
complètement  changée,  c'est  la  l'important.  Nous  ne  savoirs  pas,  pour  notre  compte ,  quel  genre  d'architecture 
avalent  les  GolUs.  Nous  ignorens  même  s'ils  ont  laissé  sur  le  sol  quelques  traces  vivantes  de  leur  passage  ,  au  moins 
en  fjit  de  constructions.  Dans  ions  les  cas,  ce  ne  sont  pas  assurément  Noire-Dame  de  Chartres,  de  Laon  el  de 
Paris ,  encore  moins  les  splendides  cathédrales  de  Reims ,  de  Bourges  el  d'Amiens  !.... 


V1H  INTRODUCTION. 

ces  âges  lointains  pour  arriver  aux  belles  et  incomparables  époques  des  XIIe  et  xur  siècles,  plus 
j'étais  dans  l'étonnement  et  l'admiration  en  constatant  un  vasle  développement  intellectuel  et 
de  sublimes  productions  qui  attestaient,  de  la  part  de  ces  générations  éteintes,  d'incessants  et 
d'héroïques  efforts  en  tous  genres. 

On  me  demanderait  inutilement  aujourd'hui  les  preuves  de  ce  que  j'avance;  car  ces  preuves , 
encore  palpitantes  de  réalité,  sont  écrites  en  caractères  magnifiques  et  ineffaçables  dans  ces  gi- 
gantesques constructions  de  notre  architecture  nationale  ,  dans  la  finesse  de  ces  sculptures  ré- 
pandues à  profusion,  dans  ces  peintures  animées,  dans  ces  poèmes  d'une  héroïque  exaltation, 
dans  celte  langue  pittoresque,  dans  celte  liberté  conquise  avec  tant  de  courage  et  an  prix  de 
si  rudes  sacrifices.  11  me  semblait  voir  en  effet,  dans  ces  pierres  muettes,  élevées  avec  tant  de 
hardiesse,  dans  ces  sculptures  empruntant  une  variété  de  formes  aussi  surprenantes,  dans  ces 
miniatures  si  délicates,  dans  ces  verrières  si  splendides,  dans  ces  fresques  si  radieuses,  dans  ces 
vers  si  naïfs  ,  dans  ces  épopées  si  grandioses  ,  dans  ces  légendes  si  mystérieuses  ,  mais  dont  le 
fond  repose  presqi  e  toujours  sur  une  vérité,  dans  celte  langue  si  candide  qui  travaille  à  se 
former  un  langage  digne  de  sa  grandeur  future,  enfin  dans  cet  affranchissement  si  énergique  et  si 
persévérant,  il  me  semblait  voir,  dis-je,  un  indéfinissable  besoin  de  création,  un  mouvement 
extraordinaire  et  surhumain  dont  l'action  avait  dû  échapper  aux  détracteurs  passionnés  ou 
irréfléchis  de  notre  Moyen-Age  catholique. 

Ces  prévisions  instinctives  chez  moi,  mais  que  des  hommes  d'un  talent  incontestable  cherchaient 
à  appuyer  sur  des  raisons  aussi  nombreuses  que  solides  (t),  ne  me  trompaient  pas.  Et  quand  quel- 
ques années  [dus  tard  (en  1841  ),  je  fus  appelé  à  faire  partie  de  la  Commission  des  Antiquités  dé- 
partementales do  l'Aisne,  commission  créée  dans  le  double  but  de  faire  connaître  les  monuments 
du  pays  et  de  veiller  à  leur  conservation,  je  compris  qu'indépendamment  de  ces  édifices  en  pierre 
qui  couvraient  encore  le  sol  confié  à  nos  explorations  ,  il  devait  y  avoir,  malgré  nos  pertes  in- 
calculables et  le  brutal  vandalisme  de  93,  des  souvenirs  d'uu  autre  genre,  œuvres  inconnues 
d'une  vie  patiente  et  laborieuse,  trésors  enfouis,  destinés  à  dormir  dans  la  poudre  de  nos  biblio- 
thèques ,  ou  à  passer  continuellement  des  mains  de  l'ignorance  dans  celles  bien  plus  dangereuses 
d'une  avide  spéculation. 

Trois  manuscrits,  appartenant  tous  trois  au  Soissonnais,  devaient  attirer  plus  particulièrement 
mon  attention ,  l'Ëvangéliaire  de  Louis-le-Débonnaire  donné  à  l'abbaye  de  Saiut-Médard  par  ce 
prii.ee,  en  8-27  ;  le  Rituel  on  Cérémonial  du  Chapitre  de  la  cathédrale,  écrit  vers  la  fin  du  xne  siècle 
(  1 180  j  1205)  ;  et  le  célèbre  livre  des  Miracles  de  la  Sainte-Vierge,  longtemps  conservé  dans  le 
monastère  de  Notre-Dame  de  Soissons. 

Le  vif  désir  que  j'avais  de  retrouver  ces  ouvrages  auxquels  j'attachais  une  grande  et  réelle 
importance,  nie  lit  entreprendre  des  recherches  qui,  grâce  à  ma  persévérance,  ne  lurent 
pas  infructueuses,  llans  un  voyage  que  j'eus  occasion  de  faire  à  Paris,  j'acquis  la  certitude  que  le 
premier  de  ces  manuscrits  qu'on  avait  dit  perdu  pour  la  France,  avait,  au  contraire,  été  pieuse- 
ment recueilli  à  la  bibliothèque  impériale  Le  second  n'avait  pas  tardé  à  l'y  rejoindre,  après  des 
péripéties  qu'il  pourrait  être  intéressant  de  raconter,  mais  dont  la  narration  nous  éloignerait  de 
noire  sujet  (2).  Quant  au  troisième  manuscrit,  qu'était-il  devenu*  Avait-il  disparu  comme  l'Ëvan- 
géliaire de  Saint-Médard  qu'on  avait  cru  d'abord  passé  en  pays  étranger?  N'était-il  pas  tombé, 
comme  le  Rituel  de  Nivelon,  enlre  les  mains  de  quelque  possesseur  ignorant  ou  cupide?  ou  bien 
avait-il  eu  au  moins  la  chaîne  d'être  enseveli  dans  quelque  dépôt  public  de  la  contrée?  Je  l'igno- 
rais alors,  car  l'histoire  contemporaine  et  la  tradition  orale  étaient  également  muettes. 

Il)  De  Xonlalcmbert,  doCaumont,  do  Rio.  Vojei :  Vie  de  sainte  Elizabcth ,  introduction;  Court  d'antiquités 
nationales  :   De  la  peinture  chrétienne. 

il  La  Société  historique  de  Soissons  vient  de  faire  imprimer  à  sis  frais,  en  caracicres  rouges  et  noirs,  eel  in- 
téressant Rituel.  Voyez  la  préface  et  les  noies  que  nous  avons  élé  chargé  de  composer  cl  qui  sonl  insérées  d»ns 
ccprécicui  ouvrage  liturgique,  l'n  volume  in-*». 


INTRODUCTION.  IX 

A  défaut  de  renseignements  positifs,  j'eus  recours  à  nies  propres  souvenirs.  Je  me  rappelais, 
quoique  d'une  manière  vague,  avoir  vu  autrefois  au  Grand-Séminaire  de  Soissons  un  vieux  ma- 
nuscrit en  parchemin,  dont  les  miniatures  m'avaient  paru  alors  fort  curieuses,  cl  surtout  très-amu- 
santes. Je  me  persuadai  facilement  que  cet  établissement,  en  sa  qualité  de  maison  de  hautes 
études  ecclésiastiques  ,  avait  pu,  lui  aussi ,  recueillir  dans  des  jours  plus  heureux  quelques  épaves 
provenant  de  ces  riches  collections  littéraires  dont  on  avail  dépouillé  si  gratuitement  les  couvents, 
et  dont  la  distribution  s'était  faite  avec  autant  d'insouciance  que  d'irrégularité. 

Quelques  jours  s'étaient  à  peine  écoulés,  qu'en  réponse  à  une  lettre  que  je  venais  d'écrire  à 
Soissons,  on  voulait  bien  m'infonuer  qu'en  effet  la  bibliothèque  du  Séminaire  possédait  un  magnifique 
manuscrit  devant  lequel  les  amateurs  restaient  muets  d'admiration.  On  ajoutait  <  que  cet  inestimable 
■  volume  contenait  une  foule  de  miracles  attribués  a  la  Sainte-Vierge,  a  Cette  nouvelle  me  combla 
de  joie,  surtout  lorsque  j'appris  que  le  vertueux  et  savant  supérieur  de  cette  maison  oiïrait  de 
mettre  cet  ouvrage  à  ma  disposition,  m'engageant  à  l'étudier  et  à  le  publier  même ,  du  moins  en 
partie,  si  je  le  trouvais  digne  de  cet  honneur.  Une  telle  proposition,  faite  avec  une  confiance  et  une 
cordialité  dont  j'étais  justement  lier,  de  la  paît  d'un  homme  que  je  vénérais  comme  un  père  et 
que  j'aimais  comme  un  ami,  m'allait  trop  bien  pour  n'être  pas  acceptée  avec  un  empressement 
qu'on  devine. 

Dès  que  le  précieux  manuscrit  fut  en  ma  possession,  mon  premier  soin  fut  de  me  mettre  à  le 
parcourir  feuillet  à  feuillet  ,  m'arrétanl  avec  un  indicible  plaisir  sur  chaque  miniature,  connue 
aurait  pu  le  faire  un  jeune  enfant  en  présence  d'un  de  ces  livres  imagés  si  propres  à  piquer  sa 
naissante  curiosité.  Hélas  !  mon  Dieu  !  n'est-on  pas  enfant  à  tout  âge  et  presque  pendant  toute 
la  vie?  Et  l'enfant  lui-même  n'est-il  pas  déjà  un  petit  homme  ...  en  miniature  du  moins.  Tel,  je 
dois  le  dire,  je  me  trouvai  en  face  de  ces  riches  et  fraîches  enluminures  dont  était  parsemé 
le  bel  ouvrage  que  j  avais  sous  les  yeux  et  que  je  contemplais  avec  tant  de  bonheur. 

Toutefois,  me  borner  à  une  stérile  et  individuelle  admiration  n'eût  pas  été  remplir  le  but  qu'on 
s'était  proposé  en  me  renvoyant.  Je  nie  devais  donc  à  moi  même  et  aux  autres  d'envisager  cette 
grande  œuvre,  déjà  si  intéressante  du  cùlé  de  l'exécution  ,  sous  un  antre  point  de  vue,  et  de 
vérifier  si ,  en  dehors  de  ce  prestige  séduisant  des  formes  extérieures ,  elle  conservait  une  valeur 
iulrinsèque  digne  du  public  et  de  sa  vieille  renommée.  C'est  là  l'étude  à  laquelle  je  me  suis  livré 
avec  une  longue  et  persévérante  activité ,  sans  rien  négliger  de  ce  qui  pouvait  la  rendre  recom- 
mamlable.  C'est  le  fruit  de  ce  travail ,  mûri  par  plusieurs  années  de  réflexions  et  de  recherches  , 
que  je  viens  vaus  communiquer,  cher  Lecteur,  espérant  que  vous  le  lirez  avec  tout  le  plaisir  que 
j'ai  mis  à  le  composer.  Voici  tout  mon  plan,  il  est  des  plus  simples.  Après  avoir  considéré  ce  ma- 
nuscrit dans  sa  forme  matérielle  et  artistique,  je  tâcherai  de  vous  le  faire  connaître  en  lui-même, 
c'est-à-dire  dans  le  choix  Jes  matières  qu'il  embrasse  ;  puis  je  donnerai  dans  une  biographie 
succinte  des  détails  ignorés  sur  la  vie  dérailleur.  Enfin,  j'essaierai  de  venger  sa  mémoire  des 
accusations  imméritées  dont  il  a  clé  l'objet  de  la  part  de  quelques  écrivains  auxquels  on  serait 
tenté  de  reprocher  au  moins  une  impardonnable  légèreté. 


Forme  ot  titre  du  livre  des  Miracles.  —  frontispice;  son  explication.  —  Table  des  matières.  —  Musique.  — 
Miniatures  et  ornementations.  —  Lettres  majuscules.  —  Procédés.  —  Divers  manusc.its  du  même  auteur.  — 
Date  présumée  du  manuscrit  de  Notre-Dame  de  Soissons. 

Le  manuscrit  des  miracles  de  la  Sainte-Vierge  forme  un  petit  in-folio  mediocri,  en  beau  velin,       Forme  &  litre. 
contenant  246  feuillets  à  deux  colonnes  de  42  lignes  chacune,  enchâssés  dans  une  mauvaise 
reliure  de  soie  verte ,  moirée  de  fleurons  rouges.  Il  est  évident  que  cette  misérable  enveloppe 
n'est  pas  la  couverture  primitive  qui  a  disparu  on  ne  sait  à  quelle  époque.  Rien  n'indique  même 
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aujourd'hui  en  quoi  elle  pouvait  consister.  Le  livre  porte  34  centimètres  de  longueur  sur  24  centi- 
mètres 03  millimètres  de  largeur,  et  l'écriture  intérieure  a  23  centimètres  sur  16  de  large.  Sur 
le  recto  du  feuillet  de  garde  existe  une  légende  très-fruste  que  j'ai  eu  quelque  peine  à 
déchiffrer ,  parce  qu'elle  est  en  partie  effacée  ou  rendue  illisible  sous  de  nombreuses  ratures 
d'encre  noire  : 

A  tics  haulte  ,  très  illustre ,  très  vertueuse 
princesse .  Madame  Henriette  de  Lorraine 

pour 

très  glorieuse  Vierge ,  mère  de  Jésu  ...  du  précieux 
soulier ,  de  laquelle  ci  les  Miracles. 


Au  bas 


de  sa  Grandeur 

très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
Deuxième  d'Octob.  Mil  six  cent  trente-cinq. 

Ce  livre  appartient  à  son  Altesse  Madame 
de  Lorraine ,  abbesse  de  ce  monastère. 


Cette  suscription,  qui  établit  un  droit  de  propriété  en  faveur  de  l'abbesse  de  Notre-Dame  de 
Soissons,  soulève  une  question  aujourd'hui  insoluble  :  celle  de  savoir  comment  ce  manuscrit 
était  devenu  sa  propriété.  Cette  haute  et  puissante  dame  ne  l'avait  certainement  pas  fait  exécuter 
à  ses  frais,  puisque  son  origine  parait  remonter  au  xmc  siècle.  Etait-ce  un  don  particulier  fait  à 
cette  illustre  princesse  ou  à  sa  communauté,  en  vue  de  quelques  services  rendus?  Le  monastère 
de  Saint-Médard ,  auquel  on  serait  tenté  d'en  attribuer  la  possession  ,  forcé  par  des  circonstances 
désastreuses,  n'aurait-il  pas  été  obligé  de  s'en  dessaisir  au  profit  d'une  maison  plus  heureuse? 
On  peut  faire  beaucoup  de  suppositions,  surtout  en  présence  du  chiffre  de  1,200  livres  inscrit  en 
tète  du  second  feuillet  sur  lequel  est  tracé  en  caractères  assez  modernes  le  titre  suivant ,  litre 
qui  nous  paraît  tout  de  circonstance  pour  l'abbaye  de  Notre-Dame,  où  se  conservait  depuis  des 
siècles  la  relique  du  saint  Soulier  dont  il  est  question  dans  cet  ouvrage  (1). 


Au  saint  Soulier  de  la  Vierge. 
Soulier,  ce  pied  divin  que  tu  couvrais  jadis 
S'environne  à  présent  du  croissant  de  la  lune. 
S'il  règle  de  ses  pas  le  cours  de  ma  forlune , 
Tu  conduiras  les  miens  devers  le  paradis. 

Ipsa  conterel  caput  tuum. 


Effrov  des  âmes  et  des  veux , 
Démons,  je  vous  offie  la  guerre. 
Ma  Reine  en  montant  sur  les  deux, 
M'a  laissé  son  soulier  en  terre. 
En  vain  vous  menacez  de  flàme  et  de  fer , 
D'un  coup  de  ce  soulier  je  renverse  l'enfer. 


Frontispice.  En  face  de  ce  litre,  qui  est  évidemment  une  interpolation  du  xvn«  siècle,  se  trouve  un  déli- 

cieux frontispice  offrant  une  de  ces  larges  compositions ,  telles  que  nous  les  rencontrons  fré- 
quemment au  Moyen-Age  dans  les  brillantes  verrières  de  nos  églises  ou  sur  les  riches  panneaux 
de  nos  anciens  triptiques.  Figurez-vous  d'abord  un  intérieur ,  une  coupe  d'édifice ,  divisé  en  trois 
compartiments  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  faisceau  de  colonnettes  annelées  ,  surmontées  de 
chapiteaux  a  crochets  et  soutenues  aux  extrémités  par  deux  vigoureux  contreforts  ornés  de 
larmiers  ;  au-dessus  règne  une  large  corniche ,  espèce  d'entablement  garni  de  feuilles  de  vignes 


(I)  Ce  litre  a  trompé  la  plupart  des  écrivains,  qui  n'ont  fait  que  parcourir  des  yeux  ce  manuscrit  sans  prendre  la 
peine  de  l'examiner  à  fond.  Ces  bouls-rimés  ,  l'existence  du  saint  Soulier  conservé  comme  une  relique  à  Nolrc- 
l)jme,  la  préicn; e  de  ce  volume  dans  la  bibliothèque  du  couvent  leur  ont  fait  croire  que  ce  livre  ne  contenait  en 
gramle  p-irlie  que  le  recueil  des  miracles  opérés  d;ms  la  ce  ebre  ablraye  et  dont  un  chroniqueur  contemporain  , 
Hugues  Pareil,  avait  écrit  la  relation  détaillée.  Ce  t  la  une  grave  erreur  généralement  accréditée  et  dont  nous  dé- 
montrerons bientôt  toute  la  fausseté. 


INTRODUCTION.  XI 

déchiquetées ,  entremêlées  de  têtes  fantastiques  rappelant  les  mascarons  de  l'époque  romane. 
Placez  ensuite  dans  cet  encadrement  d'un  caractère  sévère,  huit  petits  tableaux  à  personnages, 
deux  au  centre  et  trois  dans  chaque  latéral,  superposés  les  uns  aux  autres,  et  vous  aurez  déjà 
une  idée  de  la  disposition  générale  de  cette  grande  scène  dont  la  Sainte-Vierge  est  l'héroïne 
principale  avec  son  divin  fils.  Le  milieu  représente,  dans  sa  partie  supérieure,  le  tableau  de  la 
maternité  divine,  et  dans  la  partie  inférieure,  celui  du  crucifiement  de  notre  seigneur  Jésus-Christ. 
Dans  les  six  tableaux  rangés  de  droite  et  de  gauche  ,  l'ancien  et  le  nouveau  Testaments  ,  dans  ce 
qu'ils  ont  de  figuratif  et  de  réel  relativement  à  l'idée  principale  du  sujet ,  s'y  sont  donné  rendez- 
vous  en  doctrine  et  en  personne  ,  les  paroles  et  les  choses.  C'est  l'emblème  et  la  vérité,  le  sym- 
bole et  la  personnification  en  présence ,  se  traduisant ,  s'interprêtanl  mutuellement  et  faisant  do 
cette  composition  tout  a  la  fois  idéale  et  vraie,  une  des  plus  belles  et  des  plus  ingénieuses  que 
nous  connaissions.  Entrons  dans  quelques  détails. 

Tableau  central.  —  Sur  un  fond  violet  parsemé  de  feuilles  de  vignes  multicolores,  la  Vierge 
est  assise  sur  un  large  fauteuil  flanqué  de  pyramides  à  clochetons  et  de  fenêtres  ogivales.  La 
sainte  est  revêtue  d'une  robe  bleue  et  d'un  manteau  d'étoffe  violette  doublée  de  vert  olive.  Sa  tête 
est  ceinte  d'une  couronne  tréflée  sertie  d'un  nimbe  d'or  ;  elle  tient  de  la  main  droite  la  tige  d'une 
fleur  au  calice  vert  et  aux  rouges  pétales.  De  sa  main  gauche,  elle  enlace  légèrement  son  fils 
debout  sur  ses  genoux.  L'enfant  Jésus  porte  le  nimbe  crucifère;  d'une  main  il  s'attache  au  man- 
teau de  sa  mère ,  et  de  l'autre  il  saisit  par  une  aile  un  chardonneret  qui  semble  vouloir  le  pincer. 
Le  champ  du  fauteuil  est  recouvert  d'un  drap  d'or  diapré  de  quatre-feuilles  et  bordé  de  petites 
croix  de  saint  André.  De  chaque  côté  du  siège,  deux  vierges  debout,  nimbées  et  couronnées, 
appuient  leurs  mains  sur  les  contreforts  du  fauteuil;  l'une  porte  un  livre  enveloppé  dans  les 
plis  d'un  manteau  gris- cendre,  doublé  de  rouge,  et  laissant  apercevoir  une  robe  d'un  vert  olive, 
L'autre  est  revêtue  d'une  robe  rouge  et  d'un  manteau  d'azur.  Trois  cartouches  placés  au-dessus  de 
leurs  têtes  portaient  des  inscriptions  qui  expliquaient  bien  certainement  la  présence  et  le  rôle  de 
ces  deux  saints  personnages.  Malheureusement,  les  caractères  de  ces  légendes  sont  si  altérés  , 
qu'il  y  aurait  peut-être  de  la  témérité,  vu  l'état  fruste  où  elles  sont  aujourd'hui,  à  en  essayer  la  resti- 
tution. A  force  d'attention  et  de  soin ,  nous  avons  cru  pouvoir  y  lire  encore  :  Karitai....  Pietas. 
Misericoriia.  Nous  ne  donnons  toutefois  cette  interprétation  que  sous  toutes  réserves  et  comme 
une  simple  opinion  ,  une  conjecture  probable.  Au-dessus  de  ces  sujets  ,  sous  le  dôme  d'une  ar- 
cade ogivale  ,  planent  sept  colombes  aux  ailes  éployées  ,  aspirant  ou  plutôt  communiquant  vers 
un  point  central  à  l'aide  d'un  filet  ou  d'un  rayon  d'or.  Autour  de  chaque  colombe  d'un  plumage 
ardoisé ,  on  lit,  sur  autant  de  segments  de  cercles  correspondants ,  les  mots  suivants  avec  ou  sans 
abréviations.  En  remontant  de  droite  à  gauche  :  1°  Sps  (Spiritus)  sapié  (sapieutiae  ;  2°  Sps  (Spi- 
ritus)  intellectûs  ;  3°  Spûs  (Spiritus)  consilii;  i"  Spiritus  [orlitudinis  ;  5"  Sps  (Spiritus;  sciencie; 
6°  Sps  (Spiritus)  pietalis;  7"  Spils  (Spiritus)  timoris.  Ce  sont  les  sept  dons  du  Saint-Esprit  :  le  don 
de  sagesse,  d'intelligence ,  de  conseil ,  de  force,  de  science,  de  piété  et  de  crainte.  Dans  une 
bande  transversale,  entre  les  rayons  divins  et  le  fauteuil,  on  lit:  Duplex  opâtio  (operatio)  Spùs 
(Spiritus)  sancli ,  la  double  opération  de  Saint-Esprit,  la  naissance  du  fils  de  Dieu  et  la  vir- 
ginité de  Marie.  Sous  le  siège  du  fauteuil,  on  aperçoit  dans  des  enfoncements  ou  niches,  deux 
petits  êtres,  dont  l'un  debout  et  l'autre  dans  l'altitude  de  la  prière,  semblent  contempler  cette 
double  scène  avec  un  vif  intérêt  et  une  espérance  pleine  de  consolation. 

Deux  antres  tableaux  ou  sujets  placés  sur  le  même  plan  que  celui  dont  nous  venons  de  parler , 
occupent  les  arcades  latérales  de  droite  et  de  gauche.  Le  tableau  de  gauche  ,  à  fond  d'or  traversé 
de  lignes  diagonales  formant  des  compartiments  à  moulures  remplis  de  quatre-feuilles  et  de  croix 
fieuronnées,  présente  trois  personnages  assis  tenant  à  la  main  chacun  une  longue  bande  de 
parchemin  ou  phylactère  sur  lequel  est  inscrit  une  devise.  Le  premier  de  ces  personnages  porte 
une  longue  barbe  et  un  bonnet  de  docteur  ;  on  lit  sur  le  phylactère  :  Stip  (  super)  quem  requiescet  Sps 
(Spiritus)  nisi  super  humilem;  au-dessus  de  sa  tête  :  Isaias.  C'est  la  grave  et  mélancolique  figure 
du  prophète  lsaïe.  Le  troisième  personnage  est  Osée.  Il  porte  aussi  une  longue  barbe,  la  této 
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nue,  une  figure  agreste  avec  celle  légende  :  Ducam  ed  (eani)  in  ëoliludiné  (  soliliidinem)  et  loquar 
ad  cor  rjil  (ejus).  Au  milieu  de  ces  deux  voyants  de  l'ancienne  loi  parait  un  apôtre  de  la  nouvelle 
loi  :  Ses  (Sanctus)  Petrus,  Saint  Pierre.  La  tête  chauve  de  l'apôtre  est  seulement  couronnée  d'une 
légère  mèche  de  cheveux  assez  courts  et  surmontée  d'un  nimbe  circulaire.  Sous  son  manteau  violet 
pale  doublé  de  jaune  et  attaché  par  une  agrafïé  d'or  en  losange  ,  on  découvre  une  tunique  verte. 
Il  a  pour  devise  :  Estote  prudéles  (prudentes)  et  vigilate  in  orônibus  (orationibus  ). 

Le  tableau  de  droite  est  aussi  occupé  par  Irois  personnages ,  deux  de  l'ancienne  loi  et  un  de  la 
nouvelle:  le  fils  de  Sirach  ,  filins  .vrac/i.JésusetSamuel.  Le  premier  a  sur  la  tète  une  espèce  de  toque, 
une  longue  barbe  blanche  descend  sur  sa  poitrine;  des  yeux  fins  et  durs,  une  tunique  vert-olive 
et  un  manteau  violet  doublé  d'azur,  avec  cette  légende  :  Gracia  siîp  (super)  graciant  tmilier  casla 
et  pudorata.  Samuel  porte  aussi  une  barbe  et  des  cheveux  blancs,  une  figure  soucieuse  et  médi- 
tative, une  tunique  d'un  jaune  fauve  et  un  manteau  violet  doublé  de  rouge,  avec  cctle  sentence  : 
Melior  est  obediencia  quàm  victime.  Au  milieu,  Saint  Paul,  Ses  (Sanctus)  Paulus;  front  chauve , 
longue  barbe  grisonnante ,  nimbe  circulaire  ,  tunique  rouge  ,  manteau  gris-azur  doublé  de  jaune. 
Cet  apôtre  se  tourne  vers  Samuel  en  levant  la  main ,  et  comme  pour  lui  adresser  cette  parole  si 
connue  :  Virgo  cogita  (cogitât)  que  Domini  sunt.  Les  deux  apôtres  ont  les  pieds  nus,  tandis  que 
les  quatre  prophètes  portent  des  chaussures  noires. 

Dans  les  deux  tableaux  au-dessous  qui  correspondent  à  ceux  du  dessus,  sont  représentées  six 
vertus,  trois  dans  chaque  tableau,  et  personnifiant  sous  une  forme  humaine  le  contenu  des 
sentences  que  nous  venons  de  citer.  Ces  vertus  sont  toutes  ornées  des  attributs  de  la  sainteté  , 
d'un  nimbe  d'or  qui  resplendit  sur  leur  blonde  chevelure  Une  seule  ,  la  Prudence,  porte  une 
couronne  sur  la  tête,  comme  une  reine  glorieuse.  Peut-être  doit-elle  ce  privilège  à  son  titre  de 
vertu  cardinale!  La  première  de  ces  vertus  est  l'Humilité  ,  Humililas;  elle  est  placée  au-dessous 
du  prophète  Isate  avec  cette  devise  :  Ecce  ancilla  Domini,  «  Je  suis  la  servante  du  Seigneur.  » 
Sur  qui  doit  reposer  l'Esprit-Saint  si  ce  n'est  sur  la  créature  humble?  La  deuxième  est  la  Pru- 
dence ,  Prudécia  (  Prudentia  )  avec  celte  légende  :  Qiwmodo  fiel  istud  ?  t  Comment  cela  se  fera-t-il  ?  » 
Saint  Pierre  avait  dit:  Soyez  prudents.  La  troisième  vertu  est  la  Solitude,  Soliludo ,  avec  cette 
sentence  :  lngressus  Angélus  ad  cam ,  «  l'Ange  alla  trouver  Marie.  »  L'esprit  de  Dieu  l'avait  conduit 
dans  la  solitude  pour  lui  parler  au  cœur,  lui  faire  des  communications  divines.  La  quatrième  est 
la  Pudeur,  Verecundia  ,  avec  cette  devise  :  Turbo  ta  est  in  sermone  ejus ,  >  Elle  fut  troublée  à  cette 
parole.  »  Le  grâce  tombe  avec  abondance  sur  la  femme  chaste  et  pleine  de  pudeur.  La  cinquième 
vertu  est  la  Virginité  ,  Virginitas,  la  main  droite  sur  le  cœur  ,  avec  cette  épigraphe  :  Virum  non 
cogiwsco.  La  Vierge,  dit  Saint  Paul ,  pense  aux  choses  de  Dieu.  La  sixième  et  dernière  vertu  est 
l'Obéissance,  Obediécia  (Obedienlia),  avec  celte  légende:  Fiat  mihi  secunduin  verbum  tuum  , 
<  Qu'il  me  soit  fait  selon  votre  promesse.  •  L'obéissance  vaut  mieux  que  le  sacrifice ,  selon  le 
prophète  Samuel.  N'est-ce  pas  lu  une  belle  et  touchante  page  d'iconographie  religieuse  et  une 
magnifique  traduction  littérale,  spirituelle  et  mystique  de  quelques  passages  de  nos  livres  sacres? 

Douze  lions  ,  six  de  chaque  côté,  dos  à  dos  et  dans  différentes  altitudes  ,  sont  échelonnés  au- 
dessous  des  vertus  sur  douze  degrés  figurant  un  escalier  ou  estrade;  quelques  arcades  simulées 
forment  toute  la  décoration  de  cette  partie  du  tableau.  Cette  disposition  d'animaux  symboliques 
semble  se  rapporter  d'une  manière  trop  évidente  aux  versets  18,  19  et  20  du  livre  des  Rois, 
pour  que  nous  le  passions  sous  silence. 

Frcil  rex  Salomon  thronnm  de  ebore  grandem  ;  et  Le  roi  Sa'.omon  fit  aussi  un  grand  IrAne  d'ivoire  qu'il 

reslirit  tutu  de  auio  fulto  nimis,  qui  babebul  (ex  revêtit  d'un  or  très-pur.   Ce  tronc  avnil  sis  deg^S  et  le 

gradus;  et  summitas  throni  rolunda  erat  in  parle  liant   élail  rond  par  derrière,  et  il  j  avait  deux  mains, 

posteriori  :  et  duw  wanus  hine  et  indè  lencntes  se-  l'une  d'un  cote  cl  l'autre  de  l'autre,  qui  tenaient  le  siège  , 

dite  ;  et  duo  leones  stabantjuxtà  manus  tingulat.  El  et  deux  lions  auprès  des  deux  mains  ;  cl  douze  lionceaux 

duotbrim  leontuli  slantes  super  sex  gradus  bine  et  sur  six  degrés,  six  d'un  coté  cl  six  de  l'autre.  Jamais 

indè:  non  est  factum  taie  opus  in  univers»  regnis.  rien  n'a  été  fait  d'aussi  beau  dans  tous  les  royaumes  du 

Lib.  Rcg  ni,  Cap.  X,  v  18,  \'l  20.  monde. 
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Tout  ce  qui  est  dit  dans  nos  livres  saints  ,  du  trône  de  Salomon  ,  ne  se  relrouve-t-il  pas  ici 
autant  que  la  disposition  générale  du  sujet  a  pu  le  permettre  ,  et  en  faisant  la  part  de  l'archi- 
tecture alors  en  usage?  Considérez  le  troue  de  la  Sainle-Viergc ;  vous  y  remarquerez  encore, 
contrairement  aux  motifs  d'ornementation  usités  au  una  siècle,  la  sommité  du  dosseret  en 
rotonde  ,  c'est-à-dire  cinlréc  ,  les  deux  mains  placées  sur  chaque  pinacle  comme  deux  soutiens  ; 
puis  au-dessous  ,  sur  la  grande  arcade  du  dernier  tableau  ,  deux  énormes  lions  accroupis  avec 
cette  devise  :  Terror  demonum  ,  ténor  miserorum  ;  entre  ces  deux  lions  ,  le  vase  dans  lequel  se 
trouvait  la  branche  de  lys  que  la  Sainte-Vierge  lient  à  la  main. 

Le  trône  du  vrai  Salomon  sur  la  terre  ,  c'est  la  Croix  ,  c'est  Jésus  crucifié  attachant  au  bois  du 
Calvaire  la  sentence  de  notre  condamnation.  Aussi  est-ce  là  le  dernier  tableau,  la  lin  et  la 
consommation  de  ce  grand  sujet  que  l'artiste  religieux  a  réservé  comme  l'explication  complète 
de  sa  noble  et  grande  composition.  Sur  un  fond  losange  d'azur  semé  de  fleurons  rouges  et  d'or , 
apparait  Jésus  en  croix  ;  une  ligature  verte  ,  figurant  la  couronne  d'épine  ,  ceint  sa  léte  inclinée 
à  droite  et  ornée  du  nimbe  crucifère;  une  large  draperie  flottante  lui  sert  de  ceinture;  ses  pieds 
superposés  l'un  sur  l'autre  sont  retenus  par  un  seul  clou  ;  de  ses  mains  ,  de  ses  pieds  et  de  la 
blessure  qu'il  a  reçue  au  côté  droit,  le  sang  s'échappe  en  ruisselant  le  long  de  la  croix,  découle 
sur  le  flanc  de  la  montagne  et  arrose  dans  sa  course  nue  léte  décharnée  dont  les  mâchoires 
gisent  séparées.  C'est  la  mort  que  le  sang  di\  in  va  vivifier  et  ressusciter.  Au  pied  de  la  croix, 
se  tiennent  debout  la  Sainte-Vierge  et  le  Disciple  bien-aimé.  Ces  deux  figures  nimbées  et  magni- 
fiquement drapées  ,  sont  d'une  pose  admirable.  La  Vierge  ,  les  mains  jointes ,  est  velue  d'une 
robe  bleue  traînante  que  recouvre  un  manteau  rose  :  sa  douleur  profonde  ,  mais  calme  et  rési- 
gnée, est  pleine  de  grandeur  et  de  noblesse.  Son  fils  penche  sa  tète  vers  elle  comme  pour  lui 
dire  :  Femme  ,  voilà  voire  fils.  La  figure  de  saint  Jean  a  quelque  chose  de  plus  abattu  ;  il  porte  la 
main  droite  sur  sa  poitrine  et  de  l'antre  il  lient  un  livre  à  riches  fermoirs.  Un  manteau  gris- 
cendré  et  presque  fermé,  enveloppe  sa  tunique  écarlate.  Il  a  les  pieds  nus,  tandis  que  la 
Sainte-Vierge  et  les  Vertus  sont  chaussées  de  souliers  noirs.  Au-dessus  de  la  traverse  de  la 
croix,  dans  un  ciel  étincelant  de  pourpre ,  on  distingue  un  disque  et  un  croissant  dorés  à-derni 
effacés  :  c'est  le  soleil  et  la  lune  qui  assistent  en  témoins  à  ce  grand  événement  et  qui  y  prennent 
une  part  importante.  On  remarque  aussi  ,  dans  les  angles  des  amortissements  de  ces  divers 
tableaux  ,  des  démons  velus  et  horribles,  des  médaillons  et  des  figures  répandus  ça  et  là  et 
comme  émues  de  cette  scène  lugubre.  Ce  sont  les  anges  de  paix  qui  pleurent  la  mort  de  notre 
divin  Sauveur.  Angeli  pacis  etiam  flevere.  Encore  une  fois,  quelle  belle  et  riche  composition  ! 
Quelle  fidèle  et  savante  traduction  de  nos  livres  saints  ,  de  nos  croyances  et  de  nos  mystères! 
Quelle  douce  et  puissante  morale  qui  vous  fait  toucher  au  doigt  re  qu'elle  vous  recommande  et 
vous  prêche!  Que  nous  serions  charmés  de  voir  cette  grande  page  de  notre  manuscrit,  qui  est 
tout  à  la  fois  un  draine  lugubre  et  consolant,  reproduite  sur  nos  vitraux  modernes  !  C'est  à  des 
compositions  de  ce  genre ,  fortement  empreintes  de  symbolisme  et  d'iconographie  religieuse, 
que  doivent  s'attacher  nos  peintres  verriers  dans  la  résurrection  de  l'art  catholique  qu'ils 
poursuivent  avec  tant  de  zèle.  C'est  le  seul  moyen  de  vivifier  leurs  œuvres  et  de  donner  de  la 
chaleur  et  du  ton  à  leurs  dessins,  tout  en  restant  dans  les  bornes  d'une  sage  création. 

Après  le  frontispice  ,  vient  la  table  des  matières.  Rien  que  nous  n'ayons  pas  jugé  à  propos  d'en  Table  iln  Matière». 
suivre  l'ordre  dans  notre  publication ,  ni  d'éditer  tous  les  sujets  qui  y  sont  indiqués,  nous  la 
donnerons  cependant  au  paragraphe  suivant ,  telle  qu'elle  se  trouve  à  la  première  page  du 
manuscrit  Nous  y  joindrons  en  note  une  autre  table  tirée  d'un  des  plus  beaux  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  impériale.  Disons  seulement  ici  que  la  table  générale  indique  79  chapitres  dont 
il  en  faut  retrancher  16  relatifs  aux  Vies  des  Saintes  qui  n'y  sont  pas  comprises.  Reste  donc, 
indépendamment  des  prologues,  des  traités  moraux  et  des  salus  de  Notre-Dame,  au  nombre  de  8, 
55  faits  légendaires  ou  miracles ,  en  y  comprenant  celui  de  Sainte  Léochade.  Ces  55  légendes, 
sont  partagées  en  deux  livres  :  35  pour  le  premier  livre  et  20  pour  le  second  livre.  Ces  poésies, 
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outre  les  miracles ,  forment  un  ensemble  de  près  de  40,000  vers  de  huit  et  de  douze  syllabes. 
L'histoire  de  Sainte  Léochade  ,  qui  est  une  des  pièces  les  plus  considérables,  est  suivie  de  trois 
complaintes  en  musique.  Il  y  a  aussi  un  traité  de  la  mort ,  de  la  brièveté  de  la  vie  ,  du  mépris  du 
monde ,  et  une  exhortation  sur  la  chasteté  adressée  aux  religieuses  de  Soissons.  Puis  les  a  Ave  » 
de  la  Vierge  «  flourie  neste  et  pure  • ,  enfin  les  <  cincs  joies.  « 

Musique.  Ces  légendes  et  ces  opuscules  sont  entremêlés  de  quelques  cantiques  notés ,  pleins  de  naïveté, 

de  fraîcheur  et  d'une  délicieuse  harmonie.  L'épilogue  du  livre  ,  les  Ave  et  les  prières  sont 
seuls  en  vers  alexandrins.  Le  poète  y  est  représenté  sur  une  jolie  miniature,  remerciaut  à  genoux 
la  Sainte  Vierge.  (1) 

(I)  A  noire  sollicitation  et  a  celle  de  M.  Didron,  notre  ami,  deux  archéologues  des  plus  distingués  pour  la  musique 

du  plain-chant,  M.  Félix  Clément,  dans  les  Annales  archéologiques,  t.  10,  pag.  69,    IS9,  187,  2«,  et  M.  B 

professeur  d'harmonie  au  Conservatoire,  dans  une  lettre  à  M.  Ed.  Rodrigues  ,  vice-président  de  la  commission  du 
plain-chanl  en  France,  ont  hien  voulu  s'occuper  de  ces  chants  notés.  Voici  ce  qu'ils  nous  en  apprennent  : 

••  En  parcourant  les  folios  du  magnifique  manuscrit   de  Gautier  de  Coincy,  dit  M.  Félix  Clémeut ,  dont  le  direc- 

•  leur  des  «  Annales  »  nous  donnait  obligeamment  communication,  deux  pièces  notées  fixèrent  notre  attention  d'une 
.  manière  particulière.  La  première  est  une  longue  séquence  en  l'honneur  de  la  Vierge  et  commençant  par  ces  mots  : 
«  Ave  gloriosa  Virginum  Regina.  »  C'est  une  énuniération  d'épithètes  appliquées  à  Marie  ,  une  sorte  de  paraphrase 
»  des  litanies  qui  lui  sont  consacrées.  Nous  ne  citerons  que  celle  seule  strophe  pour  donner  une  idée  de  la  souplesse 

•  do  sentiment  el  de  l'expression  de  nos  poètes  du  Moyen-Age.  ■  Venustatc  vernans  rosa,  sine  culpe  spioa,  caritate 
»  viscerosa,  aurem  hue  inclina  ;  nos  serves  à  ruina.  » 

»  Dans  la  musique,  on  remarquera  sans  peine  la  progression  du  sentiment  qui  s'élève ,   de  l'accent  d'une  timide 

•  salutation,  aux  appellations  les  plus  solennelles  el  les  plus  retentissantes.  Nous  ne  parlons  pas  du  texte.  Tout  le 
»  monde  peut  juger  de  la  fécondité  de  l'imagination  du  poète.  Le  vers  •  Stella;  décor ,  placans  îequor ,  portus  salu- 

■  taris  »  exprime  d'une  manière  magique  la  splendeur  calme  de  la  Reine  du  Ciel  et  de  la  terre.  Celte  pièce  servira 
.  à  juger  si  nom  avons  raison  de  prendre  parti  pour  la  Iranformalion  si  calomniée  du  latin  par  les  poètes  du 
»  Moyen-Age.  Nous  espérons  hien  ,  ajoute  M.  Félix  Clément ,  que  la  fêle  de  l'Assomption  ne  se  passera  pas  sans 
»  qu'on  exécute  sur  quelque  point  de  la  France  ce  précieux  «  Ave  gloriosa  ».  Le  lexte  est  aussi  beau  que  le  chanl. 

»  Cette  pièce  d'une  belle  mélodie,  d'une  composition  large  et  hardie  comme  la  plupart  des  hymnes  et  des  se-- 
«  quences  des  xti"  el  xme  siècles,  est  écrite  sur  un  mode  mixte  qui  participe  du  7»  et  du  8«  ton.  L'indication  •  orga- 

■  nista  »  qu'on  voit  à  la  tète  et  eu  marge  du  manuscrit,  signifie  ,  ce  nous  semble,  que  celle  seconde  moitié  de 
«  l'Ave  gloriosa  ■  devait  être  chantée  en  «  organum  » ,  c'est  -a-dire  en  contrepoint  improvisé  par  les  chantres ,  ou 

•  chant  sur  les  lèvres  ■.  C'est  le  système  le  plus  ancien  d'harmonie  ,  et ,  malgré  les  immenses  progrès  de  celte 
»  harmonie  ,  il  s'était  maintenu  eu  France  dans  plusieurs  cathédrales  jusqu'à  la  révolution  D'après  d'anciens  statuts 
.  de  l'insigne  collégiale  de  Saint-Bernard  de  Romans  ,  près  de  Valence  ,  l'usage  habituel  de  «  l'organum  u  était 
»  interdit  aux  chanoines  et  réservé  pour  les  grandes  solennités. 

»  Le  second  morceau  (Voyez  page  135,  «  De  la  Sainte  Léochade  »)  nous  apparut  au  bas  d'une  vignette  charmante. 
»  C'est  nue  pieuse  eanlilène  harmonisée  à  deux  parties  et  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  va  nous  offrir  des 
»  renseignements  sur  la  portion  la  plus  obscure  de  l'art  musical  au  xur  siècle ,  nous  voulons  dire  le  contrepoint.  » 
Puis,  à  l'aide  de  ce  curieux  fragment  d'harmonie,  le  savant  archéologue  musicien  venge  non -seulement  cette 
admirable  musique  religieuse  du  Moyen-Age  du  reproche  injuste  qu'oo  lui  faisait  d'ailier  aux  phrases  les  plus  mélo- 
dieuses el  les  plus  douces  un  accompagnement  d'une  dureté  intolérable  el  que  réprouvait  le  simple  bon  sens; 
mais  il  démontre  avec  lonle  la  cl.irlé  de  l'évidence  que  bien  avant  la  renaissance  on  connaissait  tous  les  accords 
d'harmonie  ,  l'emploi  des  septièmes  et  des  sixtes  successives,  des  quintes  diminuées,  une  sorte  de  fugue  irrégu- 
lière avec  sujet ,  contre-sujet ,  réponses  ,  imitations ,  repos  ,  mouvement  contraire  et  apogiature  de  la  septième  sur 
la  sixte  et  de  la  quarte  sur  la  tierce.  (Voyez  le  développement  do  celle  démonstration  ,  pages  70  à  70  ,  Annales 
archéologiques,  t.  10. 1 

«  Ce  morceau  offre  malheureusement  plusieurs  fautes,  commises  du  reste  par  le  copiste  qui  n'était  pas  apparem- 
»  ment  un  habile  musicien  ;  car  lors  même  qu'il  n'avait  qu'à  transcrire  un  simp'e  chant ,  il  plaçait  les  points  avec 
»  assez  peu  de  fidélité.  Ce  manuscrit  irréprochable  sous  tous  les  autres  rapports,  porte  des  traces  nombreuses  de 
»  corrections  en  ce  qui  concerne  la  musique.  •  Celte  altération  de  la  composition  musicale  a  pu  être  commise 
d'autant  plus  facilement  que  la  copie  de  la  musique  réclame  encore  de  nos  jours  quelque  connaissance  de  cet  art. 
H.  Félix  Clément  a  sauvent  remarqué  que  les  copistes  qui  en  sont  chargés,  fussent-ils  des  dessinateurs  et  des 
graveurs  ,  rendaient  souvent  la  musique  inexécutable.  Mais  le  fac-similé  reproduit  le  manuscrit  tel  qu'il  c»t ,  sans 
aucun  changement  avec  ce  qu'il  a  cru  des  erreurs.  «  Celte  pièce  semble  écrite  pour  une  voix  de  femme  .  qu'une 
voix  de  ténor  accompagnerait  -,  page  13. 

-  Du  troisième  morceau  «  Mère  Dieu  .. ,  chanl  français,  tiré  aussi  ,  paroles  et  musique,  du  manuscrit  de  Gautier 
de  Coincy  «  Les  Miracles  de  la  Sainte-Vierge  »,  a  élé  reproduit  en  fac-similé  dans  les  «  Annales  »  ,  t  10,  page  H1. 
a  Nous  avons  choisi  ce  curieux  exemple  ,  dit   le  savant   directeur   de  cette  publication  ,  d'aboid  parce  qu'il  est  en 
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Malgré  l'absence  des  pièces  hagiographiques  annoncées  dans  la  lable  des  matières  ,  l'ouvrage  Minialnrcs. 
n'i  n  est  pas  moins  complet  quant  au  sujet  principal  qu'il  a  en  vue,  et  d'un  prix  inestimable  quant 
aux  miniatures  ;  car  ce  qui  rehausse  à  nos  yeux  ce  manuscrit  et  lui  donne  un  immense  intérêt 
artistique ,  ce  sont  les  soixante-dix-huit  dessins  historiés  placés  en  tète  de  chaque  légende. 
Ces  dessins  ,  quoique  enchâssés  dans  un  petit  cadre  de  7  à  8  centimètres  de  hauteur  sur  5  à  6 
de  largeur,  n'en  sont  pas  moins  des  tableaux  achevés  retraçant  presque  toujours  de  la  manière 
la  plus  fine  et  la  plus  heureuse  l'idée  principale  et  saillante  du  miracle  ,  quel  que  soit  le  nombre 
de  personnages  qu'exige  le  sujet.  Telle  a  été  l'impression  que  ces  charmants  médaillons  ont  fait 
sur  nous  ,  que  nous  ne  craignons  pas  d'être  taxé  d'exagération  en  disant  que  presque  tous  sont 
extrêmement  remarquables  par  la  pureté  du  dessin,  quoiqu'un  peu  raide,  et  la  vivacité  du  coloris 
aussi  bien  que  par  le  choix  et  le  genre  de  la  composition.  C'est  dans  l'ensemble  et  la  perfection 
de  ces  divers  caractères  habilement  combinés  que  consiste  la  puissance  de  l'artiste  ,  l'éclat  et  la 
beauté  de  son  œuvre.  Que  la  vue  se  repose  avec  douceur  sur  ces  touchantes  et  délicieuses  pro- 
ductions du  miniaturiste  religieux  !  Comme  les  yeux  contemplent  avec  plaisir ,  comme  le  cœur  se 
délecte  sans  bruit  ,  en  présence  de  ces  poses  naïves ,  de  ces  candides  et  silencieuses  figures  ! 
Sous  ces  arcades  étroites  ,  ne  dirait-on  pas  qu'il  y  a  là  tout  un  monde  qui  vit ,  qui  respire  ,  qui 
s'agite.  Comment  retracer  ces  décors  variés,  ces  draperies  moelleuses ,  ces  visages  parlants ,  ces 
attitudes  sévères  de  moines  ,  de  saints ,  toujours  empreintes  d'une  indéfinissable  mélancolie 
religieuse  !  Quelles  couleurs  vives ,  après  des  siècles  d'existence ,  des  frôlements  continuels  ! 
Quel  pinceau  vigoureux  et  sûr  de  lui-même  !  Quel  prodige  de  patience  et  de  talent  ont  demandé 
ces  ravissantes  images  parfois  légères  et  badines  comme  la  Nonnain  qui  sort  du  monastère  sur 
une  haqueuée  et  dit  adieu  à  son  cloitre  pour  s'en  aller  au  siècle  qu'elle  quittera  plus  tard 
pour  redemander  la  paix  à  la  solitude  ;  plus  ordinairement  graves  et  pieuses  ,  représentant  des 
scènes  attendrissantes  comme  celle  de  ce  moine  de  la  bouche  duquel  on  vit  sortir  après  sa  mort 
cinq  roses  blanches  ;  tantôt  radieuses  et  angéliques  comme  celle  de  la  douce  Vierge  apparaissant 
à  une  jeune  fille  au  milieu  d'un  jardin  pai  fumé  de  fleurs  ;  tantôl  lugubres,  sombres,  horribles, 
lorsque  le  poète  introduit  dans  sa  narration  les  monstres  informes  de  l'empire  de  Satan.  Dans  ces 
groupes  qui  sont  autant  de  monuments  des  croyances  et  de  la  théodicée  du  Moyen-Age  pour  le 
philosophe,  l'archéologue  découvre  encore ,  sous  ces  formes  de  l'art,  une  attrayante  manifesta- 
tion de  la  symbolique  chrétienne.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  les  détails  si  curieux  que  ces  sujets 
pourraient  nous  offrir  sous  le  rapport  iconographique.  Celle  étude  et  les  rapprochements  si  nom- 
breux qu'elle  occasionnerait  sont  des  plus  faciles,  à  l'aide  des  soixante-quatre  miniatures  que 
nous  donnons  avec  le  texte  et  les  explications  qui  leur  sont  consacrés.  Nous  espérons  que  le 
simple  trait  que  nous  en  avons  fait  exécuter  ,  bien  qu'il  n'en  reproduise  que  la  pale  esquisse ,  ne 
laissera  pas  d'en  faire  deviner  la  beaulé  et  la  science  ,  et  même  la  gracieuse  naïveté. 

français;  ensuite  parce  que  c'est  une  sorte  d'écho  perpétuel,  une  répétition  infatigable  pour  ainsi  dire  di  syllabes 
finales  et  même  de  mots  entiers  ;  enfin  parce  que  ,  commencé  en  clef  de  fa  ,  il  continue  en  clef  d'ut,  puis  en  clef  de 
fa,  puis  une  clef  d'ut  et  se  termine  enfin  en  clef  de  fa.  Nous  disons  se  termine  fort  inexactement ,  puisque  la  nota- 
tion manque  aux  deux  derniers  mots,  et  que  ces  mots  eux-mêmes  n'achèvent  pas  le  morceau,  qui  est  Ixauooup  plus 
long.  Seulement  tout  ce  qui  tient  apiès  Quanta  n'ctl  plus  noté  Ou  le  chant  en  était  connu  de  tous,  ou  l'on  se 
contentait,  après  avoir  commencé  ce  morceau  en  le  chantant ,  de  l'achever  en  le  récitant.  » 

Quant  :i    M.    13 qui  a    bien    voulu  traduire  en  musique   moderne  les  trois  morceaux  de  chants   notés  de 

(i.iutier  de  Coincy ,  il  se  borne  à  dire  ,  en  envoyant  son  travail  a  M.  Ed.  Rodrigues  :  a  Je  crois  ma  traduction  exacte, 
autant  que  pouvait  le  permettre  l'incorrection  assez  fréquente  des  textes.  Tous  ces  morceaux  sont  à  trois  temps. 
I.e  rythme  binaire  n'a  été  introduit  que  vera  le  xtv«  siècle.  Avant  celte  époque,  le  principe  de  la  mesure  était  ainsi 
formulé  :  Est  enim  lernarius  numerus  inter  numéros  perfeclissimus  ;  eo  quod  à  summa  Trinitale  qum  vera  est 
et  pura  perfeclio  nomen  adsumpsii.  • 

Dan,  le  cinlique   de   Sainte  Lé  tchade  ,   qui  est   le  deuxième  morceau  dont  nous  venons  de  parler,  M.  B le 

divise  en  partie  A  et  partie  B  qui  serait  l'accompagnement.  Mais  il  préteud  que  la  partie  B  de  ce  morceau  ne  peut 
être  considérée  comme  formant  harmonie  avec  la  partie  A.  Quelques  mesures  seulement  pourrai'  nt  donner  lieu  a 
celle  interprétation.  La  partie  B  doit  être  icgardée  ,  selon  lui  ,  comme  une  variante  incomplète  de  la  partie  A  ,  qui 
est  évidemment  la  véritable  cantilène  de  ce  morceau.  Il  termine  ses  observations  par  une  indication  du  manuscrit 
2  lô'a  de  la  Bibliothèque  impériale,    intitulé   «    Miracles  de  la  Sainte-Vierge  ». 
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Le  fond  do  ces  belles  miniatures ,  quoique  varié  dans  la  disposition  et  la  nature  des  ornements 
qui  retracent  les  riches  inventions  des  peintures  à  fresque,  est  ordinairement  identique  pour  le 
même  tableau,  à  moins  qu'il  ne  figure  sur  le  premier  plan  un  intérieur  d'édifice.  Les  détails  d'ar- 
chitecture et  les  motifs  d'encadrements  sont  du  plus  gracieux  effet  et  ne  gênent  en  rien  la  pers- 
pective qui  parait  toujours  bien  observée,  quoiqu'un  peu  forcée.  Ici  c'est  un  religieux  qui  sort  du 
monastère  ;  la  légère  aiguille  du  clocher  gothique  apparaît  derrièrelui  dans  le  lointain  ;  là  c'est 
un  évèque  couché  en  son  lit  de  repos,  tout  habillé:  la  Vierge,  qui  vient  l'avertir  pendant  son 
sommeil ,  s'incline  doucement  vers  lui,  appuie  une  main  sur  son  oreiller,  tandis  que  de  l'autre 
elle  touche  la  draperie  azurée  doublée  de  rouge  qui  le  couvre  ;  en  arrière  de  la  reine  des  anges, 
deux  vierges,  portant  uue  ondoyante  chevelure,  coiffées  d'un  cercle  ou  nimbe  d'or,  semblent 
s'entretenir  ensemble.  Pins  loin  la  scène  change  :  un  démon  au  corps  difforme  et  velu,  mains 
d'homme,  pattes  d'ours,  oreilles  de  chauve-souris ,  visage  grimaçant  et  affreux  ,  présente  une 
physionomie  des  plus  effrayantes.  On  peut  dire,  sans  crainte  de  se  tromper,  de  ces  incomparables 
miniatures,  qu'elles  joignent  à  une  ingénieuse  décoration  une  mise  en  scène  magnifique;  les  cos- 
tumes simples,  les  draperies  moelleuses  et  flottantes,  la  finesse  et  la  convenance  des  ligures,  la 
vérité  des  attitudes  ,  la  disposition  des  personnages  ,  tout  annonce  qu'une  main  habile  et  exercée 
a  passé  sur  cet  admirable  livre.  Ce  que  dit  l'historien  de  Sainte  Elisabeth  (Introd.,  p.  lxxvj),  trouve 
ici  son  application.  ■  La  peinture  ne  taisail  que  de  naître  et  déjà  elle  annonçait  son  glorieux  avenir. 

•  Les  miniatures  du  .Missel  de  Saint  Louis  et  des  Miracles  de  la  Sainte-Vierge  ,  de  Gautier  de  Coincy  , 
»  montrent  ce  que  pouvait  déjà  produire  l'inspiration  chrétienne.  Déjà  la  popularité  de  cet  art 

>  naissant  était  si  grande,  (pie  l'on  ne  cherchait  plus  l'idéal  de  la  beauté  dans  la  nature  déchue, 

>  mais  dans  les  types  mystérieux   et  profonds  dont  d'humbles  artistes  avaient  puisé  le  secret  au 

•  sein  de  leurs  contemplations  religieuses.  > 

Ornements.  Chaque  page  du  manuscrit  est  divisée  en  deux  colonnes  séparées  et  comme  encadrées  de  deux 

gros  traits  polychromes,  d'où  jaillissent  par  intervalle  des  feuilles  de  vigne  nuancées  et  se  revê- 
tant de  couleurs  éblouissantes.  A  la  tète  de  chacune  de  ces  pages,  ce  Irait  d'encadrement  s'étale, 
se  hérisse,  s'ouvre  en  deux  branches,  se  contourne,  se  tourmente  en  serpentant  et  se  termine 
assez  ordinairement  par  quelques  dessins  feuillages  ou  des  chimères  ayant  pour  queues  des  ex- 
pansions végétales  de  la  plus  grande  finesse.  Le  milieu  de  la  page  est  coupé  par  un  petit  rinceau 
léger ,  très-gracieux  qui  se  contourne  sur  la  ligne  principale  et  s'achève ,  en  s'échappant  au  loin  , 
par  trois  feuilles  de  vignes  qui  s'épanouissent  en  festons  au-dessus  du  texte.  D'autres  petits  ra- 
meaux projettent  de  dislance  en  distance  leur  tète  lancéolée  semblable  à  une  espèce  de  dard. 
Au  bas  des  pages,  un  double  ornement  de  végétation  s'allonge  et  circule  en  volutes  feuillagées  , 
en  faisant  sans  cesse  briller  aux  regards  étonnés  de  nouvelles  étincelles  d'or  et  de  pourpre,  d'azur 
mélangé  île  rouge  ou  de  blanc  dont  l'assemblage  produit  le  plus  charmant  effet,  quoique  l'or, 
avec  son  reflet  chatoyant ,  y  domine  toujours  et  y  règne  en  maître. 

Lilires  majuscules  Outre  ces  ornements  déjà  si  nombreux ,  l'œil  suit  encore  avec  une  vive  curiosité  toutes  les  lettres 
majuscules,  grandes  et  petites.  C'est  là  ,  on  peut  dire  ,  que  la  main  du  dessinateur  et  son  léger 
pinceau  se  sont  exercés  avec  un  rare  bonheur.  C'est  là  que  sur  un  brillant  fond  d'or  se  jouent  mille 
traits  de  plume,  mille  entrelacs  gracieux  et  mille  méandres  qui  se  fuient,  se  croisent,  s'éloignent, 
se  rapprochent ,  se  mêlent  sans  se  confondre  ,  pour  s'éloigner  encore.  On  distingue ,  dans  ces 
petits  chefs-d'œuvre  de  patience  et  d'adresse  ,  les  combinaisons  les  plus  variées  et  les  pins  com- 
pliquées ,  et  on  dirait  que  pour  les  exécuter  on  a  eu  recours  à  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  simple 
et  de  plus  difficile  tout  à  la  lois;  des  enroulements,  des  expansions  de  végétaux  affectant  les 
ligures  les  plus  bizarres  en  ont  fait  les  principaux  frais. 

Indépendamment  de  ces  grandes  majuscules  qui  ont  trois  ou  quatre  centimètres  carrés,  on  en 
remarque  une  foule  innombrable  d'autres  qui,  quoique  de  bien  moindre  dimension  ,  n'en  sont  pas 
moins  d'une  grande  beauté  d'exécution  et  d'une  délicatesse  infinie.  La  finesse  des  traits  et  la 
multiplicité  des  contours  est  telle,  que  les  yeux  so  perdent  à  en  suivre  les  imperceptibles  ramif- 
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cations  et  les  formes  toujours  nouvelles.  L'artiste,  comme  une  de  ces  hirondelles  agiles  qui , 
dans  un  jour  d'été  ,  effleurent  la  surface  des  eaux  en  traçant  des  milliers  de  cercles  concentriques 
et  de  courbes  qui  se  multiplient  sans  jamais  se  confondre,  semble  avoir  promené  sa  plume  ou  son 
inlatigable  pinceau  avec  une  légèreté  et  un  succès  inimaginables.  El  cette  opération  si  délicate, 
il  a  fallu  l'exécuter ,  non  sur  le  poli  d'une  pierre  compacte  et  douce  qui  se  préto  à  toutes  les  cor- 
rections ,  mais  sur  un  parchemin  dont  les  mieux  préparés  offrent  encore  de  nombreuses  aspérités 
et  une  dureté  spongieuse.  A  cette  vue,  on  se  demande  avec  une  surprise  mêlée  d'étonnement,  com- 
ment il  a  pu  placer  tous  ces  ornemens  si  divers  qui  s'étendent  comme  les  nervures  de  ces  feuilles 
vivaces  qui  croissent  dans  les  ruines  ,  empruntant  les  contours  les  plus  varies  et  les  plus  moel- 
leux ;  comment  il  a  pu  décrire  ces  traits,  ces  zigzags,  ces  trèfles,  ces  arabesques,  ces 
enroulements  capricieux  qu'il  faut  renoncer  à  dépeindre;  car  nous  devons  l'avouer,  pendant 
plusieurs  années  nous  avons  pu  contempler  à  loisir  ce  manuscrit,  et  plus  nous  l'avons  vu  et  étudié 
de  près,  plus  nous  l'avons  trouvé  indescriptible.  Henri  Gérenle  n'avait  rien  rencontré  de  plus 
beau  dans  les  riches  bibliothèques  d'Angleterre  (I).  M.  Didron  ,  auquel  on  peut  s'en  rapporter 
en  fait  de  goût  et  de  science  archéologique ,  le  regarde  comme  un  manuscrit  unique  en  beauté. 
MM.  Victor  Hugo,  Lassus,  Viollet-I.educ  ,  Félix  Clément,  ne  pouvaient  se  lasser  de  l'admirer.  Le 
fameux  lithographe  Engelman  a  pensé  un  instant  à  le  reproduire  en  fac-similé.  Il  a  fallu  les  préoc- 
cupations politiques  de  1848  et  la  perspective  d'une  dépense  d'un  demi-million  pour  l'y  faire 
renoncer. 

Depuis  quelques  années,  on  a  fait  certainement  de  très-remarquables  publications.  Les  vitraux 
de  Bourges  et  les  Mélanges  des  Ktl.  PP.  Cahier  et  Arthur  Martin  ,  les  Annales  archéologiques  de 
Didron  ,  la  Paléographie  de  Silvestre  de  Sacy ,  les  Peintures  des  manuscrits  du  comte  de  Bastard, 
les  Arts  au  Moyen-Age  de  du  Sommerard  ,  le  Moyen-Age  et  la  Renaissance  de  Patd  Lacroix  et 
Ferdinand  Seré ,  les  luxueuses  éditions  de  Curnier  ,  nous  ont  habitué  à  de  belles  et  magnifiques 
reproductions  ;  mais  aucune  d'elles  ne  pourrait  faire  oublier  notre  manuscrit.  11  y  a  dans  ce  livre , 
exécuté  avec  tant  d'habileté  et  de  sentiment  ,  je  ne  sais  quelle  supériorité  artistique  qu'on  ne 
rencontre  pas  ailleurs.  Et  telle  est  celte  harmonie  entre  la  pensée  et  son  expression  ,  entre  l'idée 
et  le  coloris,  qu'en  considérant  l'œuvre  de  ce  moine  ignoré  on  est  tenté  de  s'écrier  avec  un 
écrivain  de  nos  jours  :  «  Voilà  ce  que  savaient  faire  ces  pauvres  miniaturistes  sur  un  morceau  de 
parchemin  large  de  six  a  sept  centimètres  ,  sur  une  égale  hauteur  ou  a  peu  près.  • 

Je  n'ai  qu'un  seul  regret ,  celui  d'avoir  été  forcé  de  donner  au  simple  trait  ces  charmantes 
et  délicieuses  miniatures  (2),  ces  gracieux  enroulements  rehaussés  d'or,  ces  fonds  si  riches, 
si  variés,  qui  ressemblent  à  des  peintures  à  fresque  ruisselantes  des  plus  fraîches  couleurs , 
ces  belles  et  nobles  figures  qui  trouvent  jusque  dans  les  plis  onduleux  de  leurs  robes  une  pose  si 
digne  et  une  attitude  si  convenable.  Car  dans  ces  petites  images  qui  nous  offrent  l'ensemble 
d'autant  de  tableaux  ,  que  de  vérité  et  de  mouvement  !  Dieu  y  est  toujours  dans  sa  majesté  ; 


(1)  Ce  Jeune  artiste,  qu'une  mon  prématurée  a  enlevé  a  ses  nombreux  amis,  ne  craignit  pas  de  m'a\ouer  un 
jour  où.  revenant  du  congiès  de  Reims,  il  s'arrêtait  à  Saiol-Médard-lès-Soissons,  qu'il  n'avait  rien  vu  de  compa- 
rable à  ce  manuscrit  dans  les  bibliothèques  d'Angleterre  qu'il  venait  de  visiter.  On  comprend  tout  le  plaisir  que 
j'éprouvais  en  entendant  ces  paroles,  moi  qui  habitais  alors,  en  qualité  Je  Directeur  de  l'établissement  des  Sonrds- 
M'iels  de  Sainl-Médard  ,  l'ancienne  abbaye  où  avait  vécu  ,  où  était  mort,  où  avait  été  inhumé  le  poète  Gautier  de 
Coincy. 

(2)  Je  dois  ajouter  que  l'exécution  de  ces  dessins  a  dû  être  confiée  à  un  jeune  homme  encore  peu  familiarisé 
avec  ce  genre  de  travail.  Mais  la  t'imculté  de  communiquer  au  loin  un  livre  d'un  aussi  grand  piix  ,  celle  non  moins 
grande  de  surveiller  l'artiste  qui  trop  souvent  s'affranchit  de  la  gène  que  lui  impose  sou  modè'c ,  et  disons-le  aussi , 
les  dépenses  considérables  que  celle  reproduction  auiait  coûtées ,  m'ont  obligé  de  me  servir  du  seul  instrument  dont 
je  pouvais  disposer.  Toutefois  une  consolation  me  res'e  :  celle  de  pouvoir  oiïrir  ces  miniatures  avec  une  certaine  con- 
fiance ,  puisqu'elles  ont  été  calquées  sur  l'original  lui-même.  Honneur  au  jeune  Villain  ,  ancien  élève  sourd-muet  de  la 
maison  que  je  dirigeais,  d'avoir  eu  le  courage  de  poursuivre  à  trois  reprises  différentes  et  avec  une  infatigable  pa- 
tience, une  œuvre  aussi  longue  que  difficile  !  Heureux  sans  doule  d'avoir  pu  é  ever  à  son  tour  un  monument  à  la 
gloiie  de  Marie ,  dans  ces  mêmes  murs  où  le  poète  du  xni«  siècle  avait  conçu  le  plan  de  son  bel  ouvnge  ! 

a 
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c'est  un  monarque  puissant.  Marie,  toujours  si  tendre  et  si  douce,  est  bien  la  libératrice  des 
pécheurs ,  le  soutien  de  ceux  qui  chancèlent ,  la  consolation  de  ceux  qui  soutirent  les  maux  du 
corps  et  ceux  de  l'âme;  on  sent  que  sa  présence  suave  dissipe  tous  les  nuages,  adoucit  toutes 
les  angoisses ,  fait  renaître  l'espérance  et  la  vie.  Là ,  c'est  le  démon  toujours  acharné  à  notre  perle , 
toujours  hideux  ;  c'est  l'affreuse  bête  sortie  du  puits  de  l'abîme  ,  douée  d'une  énorme  malice  , 
jouant  un  rôle  redoutable ,  mais  écrasée  par  Marie  qui  lui  dispute  les  âmes  et  les  porte  en  triomphe 
au  ciel. 

Procédés.  Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  des  procédés  que  le  Moyen-Age  employait  pour 

exécuter  ces  peintures  qui  font  aujourd'hui  notre  admiration  et  qui  laissent  bien  foin  derrière 
elles  nos  plus  belles  chromolithographies  modernes.  Car  ces  moines  artistes ,  tout  modestes 
qu'ils  étaient ,  en  nous  cachant  leurs  noms  ne  nous  ont  pas  toujours  dérobé  leur  secret ,  et  Gautier 
de  Coincy  ,  dans  un  épilogue  fort  curieux  de  son  livre ,  nous  apprend  qu'il  s'empressait  d'envoyer 
ses  écrits  à  son  excellent  ami ,  Robert  de  Dives,  abbé  de  St-Eloi  de  Noyon.  C'était  ce  digne  ami 
qui  se  chargeait  de  les  contrescrire  et  de  les  illustrer ,  comme  nous  dirious  prosaïquement  de  nos 
jours. 

Quar  ne  connois  certes  nulai  Ne  qui  miex  le  sache  alourner 
Plus  volentiers  de  lui  le  lise  Flourir .  ne  paindre,  n'aourner. 
Ne  qui  pluslot  le  contrescrive ,  (1  ) 

Les  vers  que  nous  venons  de  citer  ne  nous  paraissent  pas  toutefois  devoir  être  pris  au  pied  de 
la  lettre ,  car  il  serait  difficile  de  croire  qu'un  seul  homme  ait  pu  être  chargé  à  la  fois  de  la  trans- 
cription du  manuscrit  et  de  sa  brillante  enluminure.  Il  nous  semble  plus  naturel  d'admettre  que 
le  livre  était  d'abord  confié  à  un  habile  calligraphe  qui  en  reproduisait  nettement  le  texte  ;  puis 
la  copie  ,  dans  laquelle  on  avait  ménagé  des  intervalles  pour  y  placer  les  tableaux  et  les  lettres 
historiées,  passait  entre  les  mains  du  dessinateur  qui  traçait  les  contours,  indiquait  l'agencement 
des  personnages  et  esquissait  les  sujets.  Dans  cet  état  il  était  remis  au  miniaturiste  dont  l'occu- 
pation était  de  le  flourir ,  le  paindre  et  Yaourner.  Plusieurs  moines  étaient  ordinairement  employés 
à  cette  noble  profession  qui  avait  dans  les  maisons  religieuses  ses  maîtres  ,  ses  ateliers  où  se 
formaient  de  jeunes  élèves.  Il  ne  faudrait  peut-être  pas  de  longues  recherches,  mais  seulement 
une  heureuse  découverte  ,  pour  montrer  que  cet  art  si  justement  admiré  dans  nos  bibles,  nos 
missels  et  nos  livres  d'heures  ,  comme  les  peintures  de  nos  grandes  églises  et  de  nos  splendides 
verrières,  n'avaient  peut-être  pas  d'autre  origine  que  celle  des  fresques  iératiques  et  tradition- 
nelles de  la  Grèce.  Voici  ce  que  M.  Didron ,  dont  j'aime  à  citer  l'autorité  et  les  paroles,  dit  à 
l'occasion  de  ces  fresques  qui  avaient  si  vivement  piqué  sa  curiosité  : 

«  Le  premier  couvent  où  nous  entrâmes ,  en  pénétrant  dans  le  mont  Athos ,  fut  celui  d'Esphig- 
«  ménou.  La  grande  église  nouvellement  bâtie,  était  en  ce  moment  échafaudée  ;  un  peintre  de 

•  Karès  ,  aidé  par  son  frère  et  par  deux  élèves  et  deux  jeunes  apprentis ,  couvrait  de  fresques 

•  historiées  tout  le  porche  intérieur  qui  précède  la  nef.  Le  premier  des  élèves  ,  qui  était  diacre  nt 

•  le  plus  âgé  ,  devait  reprendre  l'atelier  à  la  mort  du  maitre. 

fi)  M.  Paulin  Paris ,  dans  ses  Manuscriis  français,  T.  VI ,  p.  521 ,  dit  que  Gantier  s'empressait  d'envoyer  chacune 
de  ses  légendes,  a  mcsuie  qu'il  les  composait,  aux  maisons  religieuses  de  sa  connaissance.  C'est  ainsi  qu'il  aurait 
adressé  les  premières  a  l'une  des  abbayes  de  Langres  et  qu'on  les  aurait  aussitôt  conireicrilei  dans  un  recueil  gé- 
néral ,  compilé  en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu.  Nous  ne  chercherons  pas  à  élever  des  doutes  snr  un  fait  qui  nous 
échappe,  faute  de  renseignements  ;  mats  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'épltre  dont  nous  venons  de  pailer,  on  verra  que 
c'est  l>:en  son  livre,  sinon  tout  entier,  au  moins  une  Irès-consiriéiable  partie  et  non  une  légende  séparée  qu'il  en- 
voya d'abord  i  l'ex-prieur  de  Saint-lîlaisc ,  Robert  de  Dive  ,  et  aux  religieux  de  l'abbaye  de  Sainl-Eloi  de  Noyon  . 
dom  il  parle  encore  dans  son  poème  de  Sainte  Léochade.  Ce  n'était  pas  pour  y  rester,  il  est  vrai ,  qu'il  Taisait  cet 
envoi;  car  aussitôt  la  transcription  faite  le  livie  était  destiné  à  courir  te  monde  lettré  et  rrligien*.  Il  devait  aller 
trouver  les  rois  et  les  reines  ,  les  ducs  et  les  d'i<  hesses  ,  les  comtes  et  les  comtesses ,  les  abbés  et  les  alto'sses  ,  les 
moines  et  les  nonnes;  enûn,  tous  ceux  qui  avaient  quelque  dévotion  à  la  Sainie-Vierge. 
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•  Ma  joie  fut  grande  de  ce  hazard  heureux  qui  paraissait  me  livrer  le  secret  de  ces  peintures  , 

>  et  qui  répondait  ainsi  aux  inutiles  questions  que  j'avais  faites  à  Salamine  et  dans  la  ville 
»  d'Athènes.  Je  montai  sur  l'échafaud  du  mailre-peintre  et  je  vis  l'artiste  ,  entouré  de  ses  élèves , 
•  décorant  de  tresques  le  Narthex  de  cette  église.  Le  jeune  frère  étendait  le  mortier  sur  le  mur; 

>  le  maitre  esquissait  le  tableau  ;  le  premier  élève  remplissait  les  contours  marqués  par  le  chef 
'  dans  les  tableaux  que  celui-ci  n'avait  pas  le  temps  de  terminer  ;  un  jeune  élève  dorait  les 
«nimbes,  peignait  les  inscriptions  ,  faisait  les  ornements  ;  les  deux  autres  plus  petits  broyaient 

>  et  délayaient  les  couleurs  (1).  • 

N'est-ce  pas  ainsi  qu'ont  du  agir  nos  miniaturistes  du  Moyen-Age  ,  et  l'atelier  du  peintre  de 
Karès  ne  serait-il  pas  une  image  frappante  de  nos  ateliers  monastiques  du  XIII*  siècle1?  Le  maître 
dessinateur,  comme  Robert  de  Dive,  esquissait  sans  doute,  d'après  son  imagination  ou  des 
cartons  qui  lui  servaient  de  modèles,  ces  tableaux  dont  il  avait  puisé  le  motif  dans  la  légende 
qu'il  venait  de  lire  ,  conservant  toujours  à  chaque  personnage  son  type  invariable  et  iératique. 
Car  il  est  à  remarquer  que  ces  artistes  pleins  de  foi  et  d'amour  pour  l'antiquité  sacrée  respectaient 
trop  la  puissance  des  traditions  catholiques ,  pour  se  permettre  de  les  enfreindre  a  la  légère. 
D'autres  religieux  profès  ou  novices,  a  l'exemple  des  disciples  du  peintre  grec,  travaillaient 
sous  les  ordres  et  les  inspirations  du  chef  monastique.  N'est-ce  pas  là ,  au  reste  ,  ce  que  nous  a 
révélé  le  poëte  dans  le  passage  précité  ?  Et  ne  nous  est-il  pas  permis  de  croire  qu'il  y  avait  à 
Saint-Eloi  de  Noyon  ,  sous  la  direction  de  l'abbé  Robert ,  un  de  ces  grands  ateliers  de  peinture , 
qui  étaient  alors  si  nombreux  dans  nos  abbayes?  Ce  qui  nous  confirmerait  au  besoin  dans 
l'opinion  que  nous  venons  d'émettre  ,  ce  sont  bien  moins  les  lacunes,  les  repos  ou  le  changement 
d'écriture ,  qui  sont  presque  imperceptibles  ,  que  la  suppression  partielle  ou  totale  dans  les 
lignes  d'encadrement  dont  plusieurs  manquent  ou  sont  restées  inachevées ,  tandis  que  la  calli- 
graphie en  est  toujours  nette  ,  identique  et  complète.  Les  traits  sont  souvent  marqués  au  crayon , 
mais  la  main  du  peintre  enlumineur  n'est  pas  venue  colorer  ces  traits,  leur  donner  les  reliefs  et 
l'animation  qu'ils  attendaient  et  qu'ils  attendront  désormais  sans  espoir;  car  il  y  a  longtemps 
que  l'école  de  Saint-Eloi  de  Noyon  et  l'atelier  de  Robert  de  Dive  sont  fermés  ;  et  il  n'est  donné  à 
personne  aujourd'hui  de  les  rétablir  et  de  reprendre  le  pinceau  que  le  temps  et  la  mort  ont  brisé 
pour  toujours  entre  leurs  mains. 

Malgré  les  légères  omissions  de  détails,  d'ailleurs  insignifiants,  que  nous  venons  de  signaler, 
nous  ne  craignons  pas  de  répéter  que  ce  manuscrit ,  envisagé  seulement  sous  le  rapport  de  son 
exécution  graphique  et  matérielle ,  n'en  est  pas  moins  un  monument  de  premier  ordre  et  une 
œuvre  d'art  hors  ligne.  Nous  ne  sommes  pas  seul  de  cet  avis  ,  puisque  d'après  le  sentiment 
des  connaisseurs  et  des  archéologues  les  plus  distingués,  c'est  un  des  plus  beaux  ouvrages  non- 
seulement  de  la  miniature  française ,  mais  de  celle  de  l'Europe  et  peut-être  du  monde  entier. 

Cependant  ce  livre ,  si  remarquable  qu'il  soit,  n'est  pas  l'unique  en  son  genre.  Moreri  nous     Divtrs  Manuscrits. 

(t)  Manuel  a" Iconographie  chrétienne ,  Introduction ,  pages  XVI  et  xvll.  —  Gaulirr  ne  semble-l-il  pas  nous  avoir 
lui-même  initié  à  ces  procédés  artistiques,  en  nous  laissant  cette  belle  peinture  d'un  livre  que  la  Sainte-Vierge 
tenait  a  la  maio  et  qui  semblerait  être  son  propre  livre. 

Entre  ses  mains  un  si  biau  livre  Et  si  li  monstre  à  découvert 

Conques  si  bel  veu  n'avoit  ;  A  son  doit  l'entituleure. 

Et  tout  maintenant  qu'il  le  voit  Ou  livre  vil  uncescriplure 

Desus  son  lit  saut  sus,  ce  li  semble.  Dou  premier  chef  jusqu'en  la  lin 

Ses  ij  mains  a  jointes  ensemble ,  De  vermillon  faite  et  d'or  (in  ; 

S'est  devant  li  agenoilliez  ;  La  lettre  était  si  fremianz. 

Si  le  deprie  à  yex  moilliez  ,  Si  bien  tournée  et  si  riani , 

Qu'ele  li  doinl  faire  savoir  Qu'il  semblait  que  Dieu  l'eust  faite, 

Qu'en  ce  biau  livre  puet  avoir.  El  à  ses  heles  mains  portraile. 

Le  saiol  livre  tout  maintenant  En  dormant  lut  la  lelre  d'or 

Qu'oui  eu  sa  sainte  main  tenant  Que  qu'il  aloil  de  d'or  en  d'or. 

La  Mère  Dieu  li  a  ouvert ,  
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apprend  dans  son  dictionnaire  historique  (Art.  supplément)  que  •  la  collection  des  poésies  de 
Gautier  était  autrefois  dans  la  plupart  des  grandes  bibliothèques  de  Paris  et  de  la  France.  Outre 
celles  de  Saint-Médard ,  de  Notre-Dame  de  Soissons ,  de  Saint-Corneille  de  Contpiègne ,  on  les 
vovait  aussi  dans  les  bibliothèques  de  Charles  V  et  de  Charles  VI ,  où  le  poëte  était  connu  sous  le 
nom  de  Danz  (Dom  )  Gantiers,  i  On  ajoute  que  cet  exemplaire  des  princes  français  était  passé 
plus  tard  parmi  les  livres  du  baron  de  Crassier.  Lebœuf,  dans  sa  dissertation  sur  l'état  des 
sciences  en  France,  dit  aussi  que  dans  le  fonds  de  l'église  de  Paris  se  trouvait  sous  le  n°20, 
un  manuscrit  qui  contenait  la  plus  grande  partie  des  poésies  de  Gautier  de  Coincy. 

Nous  connaissons  à  la  Bibliothèque  impériale  un  grand  nombre  de  manuscrits  (I)  où  les  poésies 
de  Gautier  de  Coincy  ont  été  recueillies  d'une  manière  plus  ou  moins  complète ,  et  dont  quelques- 
uns  offrent  un  texte  plus  ancien.  Ces  manuscrits,  dont  nous  allons  citer  ici  les  principaux,  en 
indiquant  les  numéros  sous  lesquels  ils  sont  désignés,  sont  de  différents  formats  et  remontent  à 
différentes  époques;  mais  aucun  d'eux,  sans  en  excepter  le  nôtre,  ne  renferme  la  totalité  de  ses 
pièces ,  telle  que  l'indique  la  table  des  matières.  Ils  ne  comprennent  même  pas  toutes  les  chansons 
notées ,  ni  la  belle  prose  Ave  gloriosa  que  nous  avons  donnée,  page  755. 

I ••  Le  n°  309 ,  in-folio,  xm*  siècle,  fonds  de  Sorbonne  ;  même  écriture  à  peu  près  que  celui  de 
Soissons.  Toutefois,  les  poésies  de  Gautier,  quoiqu'ayant  les  mêmes  tilivs ,  n'occupent  guères  que 
le  tiers  du  volume  dans  lequel  on  a  inséré  une  vie  des  Pères  en  vers  et  en  prose.  On  y  lit ,  en  par- 
lant de  la  Sainte-Vierge  : 

■  Lui  me  plcst  et  liich  doit  me  plaerc    • 

2»  Le  n«  7024  ,  in-folio  parvo  de  144  feuillets ,  vélin  fin  du  xni*  siècle.  Ce  manuscrit,  depuis  le 
folio  102  jusqu'au  folio  130,  comprend  quatorze  miracles  appartenant  à  Gantier  de  Coincy.  Ces 
légendes  sont  terminées  par  la  rubrique  :  «  Explicit  li  miracles  que  Notre-Dame  fist  por  cens  qui 
la  servirent.  » 

3°  Le  n°  7207 ,  in-folio  mediocri ,  papier  xv  siècle.  Ce  manuscrit  de  190  feuillets  a  pour  titre  : 
Les  Miracles  de  Notre-Dame ,  avec  la  passion  Sainte  Leochade  et  Sainte  Cristine.  Des  notules  latines 
renfermant  des  sentences  des  Pères  de  l'église  et  des  poètes  ,  sont  placées  à  la  marge.  Ce  volume 
est  divisé  en  trois  livres  :  le  premier  comprend  31  légendes  et  l'histoire  de  Sainte  Léochadc  ;  le 
second  livre  en  comprend  24;  le  troisième  livre  est  rempli  par  des  moralités.  Tous  les  titres  sonl 
en  latin.  A  la  fin  on  lit:  •  Ci  finissent  les  miracles  de  Notre-Dame  et  la  vie  Sainte  Leochade  et 
Sainte  Cristine ,  et  fut  achevé  le  dit  livre  le  xix  jour  de  décembre  l'an  mil  cccc  soixante  v.  Mar- 
guerite de  Chauvigny  ;  plus  bas:  «  Testut  pbre.  i  M.  Paulin  Paris,  Manuscrits  français,  T.  VI , 
page  312  ,  croit  que  ce  volume  fut  écrit  de  la  main  de  Marguerite  de  Chauvigny.  «  Le  poème  de  la 
vie  de  Sainte  Cristine  a  près  de  3800  vers  de  douze  syllabes  divisés  en  quatrains  monorimes. 
Gautier  nous  apprend  qu'il  trouvait  aussi  le  texte  latin  de  cette  vie  dans  l'abbaye  de  Saint-Médard  : 

Li  sages  Salemons  qui  fleurs  fu  de  savoir  L'autriex  li  en  un  livre  en  l'encloistrc  Saint  Mari 

En  divine  esciïpturc,  à  pluscurs  fait  savoir..  .  La  vie  d'une  vierge  dont  volenticrs  m'aart....  » 

Au  prologue  on  lit  cette  tournure  déjà  française  et  qui  annonce  le  progrès  d'une  langue  qui  se 
forme  :  <  Au  quel  commant  pour  lui  commant.  • 

4°  Le  n°  7208,  in-folio  parvo  ,  vélin  de  310  feuillets,  est  de  la  fin  du  XIII'  siècle  malgré  la  date 
de  1209  écrite  au  folio  275  (  Manuscrits  [ramais,  T.  VI  ,  p.  320  ).  Ce  manuscrit  qui  a  paru  si  digne 
d'intérêt  à  M.  Paulin  Paris,  est  plutôt,  comme  le  reconnaît  l'excellent  critique,  un  recueil  général 

(I I  II  existe  aussi  plusieurs  manuscrits  des  Miracles  i!e  la  Sainte-Vierge  en  prose.  Parmi  c-s  derniers,  nous  pou- 
vons Indiquer  le  n°70l8,  in-i'de09  feuillets;  il  contient  le  sommaire  de  '.li  miracles  dont  4.'i  environ  paraissent 
être  Ps  mêmes  que  ceux  versifiés  par  Gautier  de  Coincy,  sans  cependant  porter  toujours  les  mêmes  litres.  Le  n°  6987, 
in-folio  magtio ,  xai»  siècle ,  comprend  cinq  miracles. 
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compile  en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu ,  que  l'œuvre  particulière  de  Gautier.  A  part  le  prologue 
et  un  certain  nombre  de  pièces,  le  reste  est  du  poète  Wace,  du  prêtre  Hermanl  et  de  quelques 
écrivains  en  prose.  Le  volume  débute  ainsi  :  Ici  commencent  li  chapitres  del  Miracles  de  Notre- 
Dame  Sainte  Marie;  au  lieu  de  s'ouvrir  par  la  légende  de  Théophile,  on  reprend  les  choses  de 
plus  haut ,  par  l'histoire  de  la  Conception ,  de  la  Nativité ,  de  l'Assomption,  des  Lamentations  de 
Marie.  On  a  juge  ce  prodrome  nécessaire  pour  parfaire  le  ilisceltanea.  Le  chapitre  des  Miracles  . 
qui  se  divise  en  quatre  livres,  offre  de  continuelles  interversions  tant  dans  le  placement  des  sujets 
que  dans  celui  des  titres,  en  sorte  qu'on  a  quelque  peine  à  reconnaître  à  la  première  vue  ceux 
qu'on  peut  sans  craindre  de  se  tromper  attribuer  a  la  plume  de  Gautier  de  Coincy.  Outre  ces 
pièces  dont  plusieurs  n'offrent  qu'une  paternité  douteuse,  ou  y  a  ajouté  de  longues  vies  d'apôtres 
et  de  martyrs  en  prose  ;  celle  de  Saint  Sébastien  occupe  près  de  trente  colonnes  à  elle  seule.  <  En 
sorte  qu'on  pourrait  intituler  ce  manuscrit  :  Vie  et  Miracles  de  Notre-Dame  en  vers ,  et  passions  de 
divers  martyrs  en  prose .  Ge  manuscrit  présente  aussi  des  divergences  d'écritures  qui  font  croire 
qn'il  n'a  pas  été  écrit  par  le  même  calligraphe.  Les  miniatures  encadrées  dans  les  lettres  majus- 
cules sont  petites,  sans  éclat  et  sans  finesse.  Ce  manuscrit  à  deux  colonnes  avec  des  initiales  et 
des  sujets  enluminés,  était  autrefois  relié  sur  bois  recouvert  de  damas  bleu  à  fleurs  blanches; 
aujourd'hui  il  est  en  veau  garni  d'un  aigle  sur  les  plats,  avec  le  chiffre  de  Napoléon  sur  le  dos.  • 

5*  Le  n°  7218,  in-folio  parvo  en  maroquin  rouge,  ne  comprend  que  des  comptes  { contes  (joyeux 
parmi  lesquels  on  a  intercalé  quelques  légendes  du  poète  Gautier ,  légendes  qu'on  a  regardées 
depuis  comme  de  pieux  fabliaux. 

G"  Le  n°  85,  in-4°  Mit'  siècle,  fonds  Lavallière. Ge manuscrit,  que  M.  Paulin  Pans  regarde  avec 
raison  comme  le  plus  beau  des  recueils  que  la  Bibliothèque  impériale  possède  de  Gautier  de 
Coincy,  est  en  effet  le  plus  remarquable.  Il  est  relié  en  veau  noir  et  coté  183  livres.  Il  porte  sur 
les  couverts  une  couronne  de  marquis  ,  et  un  G  et  une  S  entrelacés,  ce  qui  veut  dire  Guvon  de 
Sardières.  Il  contient  335  folios,  dont  256 ,  à  partir  de  la  page  36  jusqu'à  292,  rapportent  les 
miracles  de  la  Sainte-Vierge  attribués  à  Gautier  de  Coincy.  Le  titre  seul  fait  voir  qu'on  a  inséré 
dans  cet  ouvrage  des  pièces  étrangères ,  comme  la  Nativité  ,  la  Vie  de  Notre-Seigneur,  l'Assomp- 
tion Ce  manuscrit,  dont  nous  parlerons  souvent,  est  le  seul  qui  puisse  être  comparé  avec  le 
nôtre.  Aussi  l'avons-nous  presque  toujours  cité  dans  nos  arguments  à  côté  du  nôtre.  Nous  avons 
même  dit  en  donnant  l'explication  des  miniatures,  (pie  la  plupart  d'entre  elles  offraient  presque 
toujours  des  scènes  plus  nombreuses  et  plus  détaillées,  mais  en  faisant  observer  cependant  com- 
bien l'exécution,  le  coloris  et  l'agencement  des  personnages  laissaient  à  désirer.  L'infériorité  est 
manifeste  tant  sous  le  rapport  de  l'ornementation  générale  que  sous  celui  de  la  finesse  des  sujets. 
Ces  figures  courtes  et  trapues,  ces  cheveux  plats,  ces  enroulements  épais,  ces  traits  grossiers 
forment  un  ensemble  de  compositions  assurément  fort  curieuses,  mais  qui  manquent  de  déli- 
catesse, de  grâce  et  de  dignité.  Le  nimbe  d'or  qui  étincelle  ordinairement  sur  la  tête  des  per- 
sonnes revêtues  du  caractère  de  la  sainteté  ,  est  ici  de  couleur  rouge,  grise  ou  verte  indistincte- 
ment. La  couronne  placée  sur  la  tète  de  la  Sainte-Vierge  fait  souvent  défaut.  A  la  page  160,  il 
existe  une  lacune  importante;  les  chants  de  Sainte  Léochade  y  ont  été  omis  ainsi  que  les  sen- 
tences des  Pères  et  des  poètes  placées  sur  les  marges.  Cependant,  l'écriture  en  est  belle  ,  nette 
et  fine ,  ornée  de  riches  encadrements  qui  se  projettent  autour  des  pages  et  se  terminent  par  des 
figures  de  chimères ,  d'oiseaux  et  de  chats  sauvages.  Ces  divers  animaux  ,  armés  de  boucliers  , 
semblent  engager  entre  eux  une  espèce  de  joute  ou  de  tournoi.  Il  y  a  aussi  un  frontispice.  Dans 
les  Salus  de  la  Sainte-Vierge,  toutes  les  lettres  sont  ornées  ;  mais  dans  la  musique,  la  notation 
et  les  caractères  de  l'écriture  sont  plus  grêles.  Le  chant  Entendez,  u'est  pas  noté. 

7»  Le  n°  195,  in-4»  XIII*  siècle,  en  parchemin,  provient  des  religieux  de  Saint-Médard-lès- 
Soissons.  Le  premier  livre  contient  34  miracles  et  le  second  26,  avec  les  citations  latines  en 
marge  et  des  vies  de  Saints.  L'écriture  en  est  très-fine;  les  lettres  majuscules  encadrent  de  petites 
miniatures  servant  à  des  sujets  doubles  et  séparés  par  le  jambage  ou  le  trait  intérieur  de  la 
lettre.  La  musique  n'y  est  pas  complète. 


XXII  INTRODUCTION. 

8°  Le  n°  7306 ,  in-40  XIII*  ou  xiv«  siècle ,  fonds  de  Cangé  ,  210  feuillets.  Le  tilre  est  d'une  dale 
postérieure  au  manuscrit.  On  y  a  représenté  en  miniatures  :  la  comtesse  de  Blois ,  Marie  d'A- 
vesnes  ,  femme  de  Hugues  de  Chatillon ,  devenue  veuve  en  1241 ,  et  Ade  de  SoUsons  de  Granlpré , 
mariée  à  Raoul  de  Nesles  en  1220  et  morte  vers  1240.  Ce  sont  ces  deux  princesses  dont  le  poète 
parle  avec  éloge  dans  uc  endroit  de  ses  écrits.  11  commence  ainsi  :  De  la  pénitence  de  Théophile. 
L'ouvrage  parait  incomplet;  on  a  essayé  de  retoucher  le  chant  Entendez  luit  ;  Chantons  sons  et 
tonnet.  On  y  fait  la  distinction  des  deux  expressions  latine  et  romane,  par  ces  mots  sons  el  sonnet. 
L'encadrement  ne  présente  qu'une  ornementation  très-uniforme  ;  l'écriture  est  petite  et  peu  soi- 
gnée. On  ne  s'est  pas  contenté  de  souligner  les  vieux  mots ,  on  les  a  quelquefois  expliqués.  Une 
seule  lettre  ornée  représente  la  Vierge  et  l'Enfant-Jésus. 

9°  Le  n*  7585  ,  format  grand  in-4° ,  xiv»  siècle,  de  265  feuillets  à  deux  colonnes.  On- y  lit  :  Ce 
livre  fut  a  Madame  Agnès  de  Bourgogne ,  en  son  vivant  duchesse  de  Roulonnais  el  de  Donnemarie. 
Ce  manuscrit  oommence  par  la  vie  de  Notre -Darne  et  la  passion  du  Seigneur,  sa  Nativité,  son 
entrée  à  Jérusalem ,  sa  résurrection,  la  mort  de  Marie  et  les  xv  signes  de  définement  du  monde. 

Lès  légendes  et  les  miniatures  sont  a  peu  près  les  mêmes  que  dans  le  manuscrit  de  Soissons; 
mais  les  miniatures,  sont  loin  d'avoir  la  même  richesse  d'exécution.  Les  personnages  offrent  en 
général  un  type  trapu  et  grossier  ,  et  des  scènes  moins  complètes.  Ainsi,  au  miracle  du  riche 
homme  et  de  la  pauvre  femme,  il  n'y  a  qu'un  seul  tableau  ,  celui  de  l'usurier  mourant.  A  la  lé- 
gende de  Saint  Hildefonse  ,  au  moment  où  Sainte  Léochade  se  relève  de  son  tombeau ,  on  aperçoit 
deux  anges  qui  soulèvent  le  couvercle  du  sarcophage  marqué  d'une  croix  au  milieu  et  de 
quatre  petites  croix  aux  angles,  comme  le  sont  aujourd'hui  nos  pierres  d'autel.  Les  sujets 
offrent  aussi  quelques  variétés.  Saint  Basile  ,  par  exemple ,  est  représenté  allant  au-devant 
de  l'empereur  Julien.  Dans  le  tableau  de  l'enfant  tué  par  un  juif,  le  meurtrier  se  sert, 
pour  la  perpétraliou  de  son  crime,  d'une  espèce  de  bêche.  Le  saint  Soulier  est  enchâssé  dans 
une  arcature  formant  tableau  ;  ailleurs,  un  enfant  porte  un  livre  :  c'est  celui  que  le  poète  envoie 
aux  mondains.  De  la  prière  :  Gemme  resplendissante ,  on  en  a  fait  la  Proière  de  Théophilus  que  li 
bon  prieur  de  Vi  fist. 

10°  Le  n°  7580,  in-4°  ordinaire,  contient  246  pages.  Los  titres  sont  en  latin  :  De  Prelatis  qui 
modo  sunt  ;  —  De  quidam  Judeo  à  Borourges.  Sainte  Léochade  y  est  appelée  Leogarda.  Ce  manuscrit , 
très-incomplet,  n'a  jamais  été  fini.  11  n'y  a  qu'une  seu'e  miniature,  encore  est-elle  très-endom- 
magée  ;  en  retour  ,  les  majuscules  y  sont  d'une  ampleur  démesurée  et  cantonnées  par  des  quar- 
tiers de  couleurs  différentes. 

M0  Le  n'  7625 ,  petit  in-.4"  xiv  siècle,  est  aussi  un  recueil  très-incomplet  ;  le  titre  n'a  pas  même 
été  terminé;  les  caractères  en  sont  très-petits  ,  les  lettres  ornées  abritent  quelques  miniatures,  et 
Ion  voit  ça  et  là  quelques  filets  dont  les  extrémités  figurent  des  lézards  ou  des  griffons.  Ce  volume 
est  intitulé  :  Roman  de  Théophile,  titre  faux  et  insuffisant  puisque  le  manuscrit  contient  plusieurs 
autres  miracles,  comme  de  l'image  de  Notre-Dame  de  laquelle  ville  secorul  ;  —  du  Clerc  en  la 
bouche  douquel;  —  dou  Marcheans  délivreré  du  Déable;  —  du  Clerc  malade;  —  Gentile  Famé 
de  Rome;  —  Usurier,  pauvre  famé;  —  dou  l'Arcevesque  de  Tolete;  —  au  Clain  enfant;  —  de 
l'Enfant  au  Déable;  —  des  v  seaumes  ;  —  du  Moine  qui  reçut  chrestienne  mort;  —  du  Moine 
qui  s'occist;  —  du  Moine  nonnain  qui  s'issist  de  l'abbeie;  —  du  Moine  qui  ne  se  rendit  pas  ;  — 
du  Chevalier;  —  d'une  Nonnain  Abreja  ;  —  d'un  Lierre  que  Nostre-Dame  soustinl  pendant  trois 
jours  ;  —  d'un  Sacristain  apparut  ;  —  du  Sarrazin  ;  —  d'une  Famé  qui  fist  li  mau  ;  —  Nostre-Dame 
défend  le  Chatel  ;  —  d'un  Arcevesque  à  la  chasuble;  —  l'Excommunié. 

On  a  ajouté  à  la  fin  du  volume  : 

Vous  (jiii  perhrz  par  cette  porte  . 
Saluez  l'enfant  que  je  porte. 

12"  Le  n°  7852,  in-8*  xv»  siècle  ,  fonds  de  Baluze  ,  est  une  espèce  de  répertoire  universel  qui 
renferme  aussi  quelques  pièces  de  notre  poète  soissonnais. 
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13"  Le  n°  "7987  ,  in-8»  aux  armes  de  France  ,  un1  siècle  ,  est  un  des  plus  authenli  pies  cl  des 
plus  curieux.  On  y  trouve  deux  grandes  miniatures  représentant  la  Sainte-Vierge  et  Jésus-Christ , 
des  anges  dont  les  uns  encensent  et  les  autres  portent  des  chandeliers  comme  pour  un  odice  so- 
lennel. Notre-Seigneur  est  assis  dans  un  ovale  tenant  dans  ses  mains  le  globe  du  monde;  aux 
angles  du  tableau  sont  figurés  les  quatre  évangélistes  ;  au  bas ,  un  moine  à  genoux  :  c'est  sans 
doute  Gautier  de  Coincy  ou  le  moine  Guillaume ,  car  on  trouve  à  la  lin  du  volume  :  E.rplieit  liber 
Domini  Galteri,  prioris  de  Vi,  scriptus  jier  maints  Guiltaumi,  monarhi  monaslerii  hiauriynacensti  ; 
anno  Domini  m.  ce  ls  sexto.  Ce  manuscrit  porte  la  date  de  1266.  Il  est  d'une  écriture  très-fine  et 
pourtant  très-nette. 

Ces  recueils  ne  sont  certainement  pas  les  seuls  où  sont  consignées  les  pieuses  légendes  de  noire 
poète;  mais  ce  sont  les  principaux  et  cela  nous  sullit.  Très-souvent ,  au  xv«  siècle  comme  de  nos 
jours,  on  a  inséré  ces  pièces  dans  des  compilations  où  le  moine  a  eu  certes  à  rougir  de  se  trouver. 
Nous  ne  parlerons  pas  de  ces  ouvrages  tant  soit  peu  lubriques  et  immoraux;  nous  préférons  les 
passer  sous  silence.  On  doit  aussi  rencontrer  dans  quelques  bibliothèques  de  province,  formées 
pour  la  plupart  des  opulentes  dépouilles  des  monastères,  quelques  manuscrits  renfermant  les 
œuvres  de  Gautier;  je  ne  citerai  que  celui  de  la  bibliothèque  communale  de  Blois.  Ce  manus- 
crit, d'après  les  renseignements  obligeanls  que  je  dois  à  la  bienveillance  de  M.  Dupré  ,  bibliothé- 
caire de  la  ville  (1),  n'a  rien  de  remarquable  sous  le  rapport  de  l'exécution  matérielle.  C'est  un 
in-4°  ordinaire  sur  vélin  ,  à  deux  colonnes,  écriture  du  xni«  siècle,  comprenant  273  feuillets  , 
reliure  commune  du  siècle  dernier.  Aucune  suscription  n'indique  ni  son  origine  ni  sa  provenance; 
il  n'a  même  ni  titre  ni  frontispice  ;  mais  seulement  l'intitulé  des  légendes  à  l'encre  rouge.  Les  ini- 
tiales sont  dorées  ou  simplement  coloriées;  mais  sans  miniatures  intercalées  dans  le  texte.  Il 
paraît  que  cet  ouvrage  présente  aussi  beaucoup  d'abréviations,  ce  qui  en  rend  la  lecture  difficile 
à  ceux  qui  n'en  ont  pas  l'habitude.  Toutefois ,  on  n'en  jugerait  pas  ainsi  en  lisant  les  quelques 
vers  du  prologue  que  cite  l'honorable  bibliothécaire. 

A  la  loenge  et  à  la  gloire,  Miracles  que  truis  en  latin 

En  remembrance  et  en  mémoire  Translater  vueil  en  roman  mcislre; 

De  la  Reine  et  de  la  Dame  Que  cil  et  celés  qui  la  lettre 

Qui  je  eommand  mon  cors  et  m'ame  ,  N'entendent  pas  ,  puissent  entendre 

A  jointes  mains  soir  et  malin.  Qu'à  son  service,  fait  bon  tendre. 

11  nous  resterait  maintenant  à  déterminer  l'âge  de  notre  précieux  manuscrit.  Si  l'on  s'en  rappor-  Date  présumer 
(ait  au  sentiment  de  Dorn  Germain  (Histoire  de  N.-D.  de  Soitsont,  page  62),  ce  livre  serait  con- 
temporain de  Gautier  lui-même,  c'est-à-dire  de  la  fin  du  xne  siècle,  puisqu'il  estime  que  ce  ma- 
nuscrit avait  près  de  cinq  cents  ans  à  l'époque  où  il  écrivait,  en  1675.  Ltom  Grenier,  auteur  d'une 
note  écrite  de  sa  main  sur  le  verso  du  feuillet  de  garde  ,  lui  assigne  aussi  environ  six  cents  ans 
d'existence.  On  voit  que  les  deux  opinions  ne  diffèrent  pas  beaucoup  ,  et  que  l'historiographe  de 
Picardie  est  d'accord  avec  son  docte  confrère.  Henri  Martin  et  Paul  Lacroix  (Histoire  de  Soissons , 
tome  2)  semblent  avoir  accepté  de  confiance  ce  jugement  des  deux  bénédictins  ;  car  ils  prétendent 
aussi  que  ce  manuscrit  a  plus  de  six  cents  ans  et  qu'il  a  dû  élre  fait  dans  la  première  moitié  du 
fin*  siècle.  Cette  appréciation,  quoique  moins  éloignée  de  la  vérité,  ne  pourrait  cependant  pas  se 
défendre  ,  et  pour  peu  qu'on  examine  ce  livre ,  le  geure  de  ses  miniatures ,  il  faut  en  reculer  la 
date  jusque  dans  la  seconde  moitié  du  uii*  siècle.  La  netteté  de  l'écriture  ,  la  correction  du  style  , 
la  finesse  et  la  perfection  des  dessins,  les  caractères  de  l'architecture  semblent  exiger  l'époque 
de  Saint  Louis  et  de  la  Sainte-Chapelle,  plutôt  que  celle  de  Noire- Dame  de  Paris  et  de  Philippe- 
Auguste  ou  de  Louis  VIII.  Nous  avions  même  hésilé  longtemps  entre  la  fin  du  xm*  siècle  et  le 
commencement  du  xiv;  mais  un  examen  plus  attentif,  le  rapprochement  avec  d'autres  produc- 

(I)  M.  Dupré  a  bien  voulu  joindre  aux  utiles  renseignements  qu'il  me  transmettait ,  une  table  sommaire  des  cha- 
pitres. Je  suis  heureux  de  trouver  ici  l'occasion  de  remercier  l'obligeant  bibliothécaire  de  Blois  el  de  lui  faire 
parvenir  l'expression  de  ma  vive  gratitude. 
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tions  du  même  genre,  le  jugement  d'hommes  savants  dont  nous  suivons  volontiers  les  opinions  , 
ont  fait  cesser  nos  doutes.  11  nous  a  semblé  en  effet ,  que  cette  beauté  de  forme  ,  cette  sagesse 
d'exécution  ne  pouvait  convenir  qu'au  beau  XIII'  sièelo  ;  car  si  dans  les  motifs  d'ornementa- 
tion le  plein-ci nt re  joue  un  certain  rôle,  on  sent  que  ce  ne  peut  être  qu'un  accident,  une 
espèce  de  réminiscence  ou  de  nécessité,  puisqu'il  est  accompagné ,  détrôné  par  des  bouquets 
largement  épanouis,  des  fleurs  développées,  des  bardeaux  en  plomb,  des  arabesques  luxuriantes 
qui  attestent  un  fini ,  une  élégance  qui  n'appartiennent  qu'à  celte  période  grave  et  fleurie  qui  est 
sans  égale  dans  le  monde.  Il  existe  sans  doute,  ainsi  que  nous  venons  de  dire,  des  versions  plus 
anciennes  que  la  notre  ;  mais  à  notre  connaissance,  il  n'y  eu  a  pas  de  plus  belles  ni  de  plus  gra~ 
cieuses. 

En  voilà  beaucoup  sur  la  forme  et  la  valeur  matérielle  du  livre  ;  examinons-le  maintenant  sous 
un  autre  aspect,  voyons  les  matières  dont  il  traite  ;  cet  aperçu  ne  sera  pas  moins  intéressant  que 
le  premier. 

su. 

Histoire  de  la  Sainle-Vierge.  —  Prédiction  de  sa  venue.  —  Sa  vie.  —  Sa  grandeur.  —  Ses  miracles.  —  Son  culte 
dans  l'univers.  — •  Recueil  de  Gautier  de  Coincy.  —  Nature  et  but  de  ce  recueil.  —  Tahlc  des  sujets. 

PreJiction  île  m  tenue.  Dans  les  glorieuses  archives  du  catholicisme  ,  il  existe  une  histoire  incomparable ,  qui  n'est  pas 
seulement  un  épisode  admirable  et  dramatique  ,  mais  qui  constitue  à  lui  seul  un  fait  surnaturel , 
une  sainte  et  magnifique  épopée  qui  a  son  origine ,  ses  progrès ,  son  dénoùment ,  à  laquelle 
se  rattachent  tous  les  grands  événements  de  l'église  et  qui  déroule  avec  elle,  à  travers  les  siècles, 
ses  touchantes  et  gracieuses  péripéties.  Commencée  aux  premiers  jours  du  monde ,  cette  his- 
toire, disons  mieux,  le  développement  de  ce  grand  poème  épique  de  la  femme  réhabilitée  par- 
la Sainte-Vierge,  se  poursuit  au  milieu  de  toutes  les  vicissitudes  humaines,  pour  ne  se  terminer 
qu'à  la  fin  des  temps;  sublimes  et  consolantes  annales  où  l'homme,  aussitôt  sa  déplorable  chute  , 
a  pu  lire  en  caractères  ineffaçables,  l'annonce  de  son  pardon  et  la  ruine  de  son  implacable  ennemi. 
«  Je  mettrai ,  avait  dit  le  seigneur  au  démon  ,  inimitié  entre  toi  et  la  femme ,  entre  ta  postérité  et 
>  la  sienne  ;  elle  te  brisera  la  tète  (I  i.  •  (iràce  à  cette  sentence  de  l'Eternel,  voilà  déjà  Marie,  cette 
héroïne  du  catholicisme,  placée,  dans  le  plan  divin  de  la  rédemption ,  à  une  hauteur  qui  domine 
le  monde  et  ses  destinées  futures.  Kévélée  à  l'exilé  de  l'Eden  dans  ces  âges  si  voisins  de  la  créa- 
tion ,  cette  libératrice  sera  figurée  dans  l'antique  alliance  par  le  buisson  incombustible  de  Moïse, 
par  la  toison  merveilleuse  de  Gédéon,  puis  personnifiée  dans  les  saintes  femmes  de  l'Écriture;  en 
sorte  que  la  pieuse  Esther,  la  courageuse  Judith  ,  la  soigneuse  Abigail ,  la  chaste  Suzanne  ,  et 
jusqu'à  la  mélancolique  fille  de  Jephlé ,  deviennent  des  types  précurseurs  de  celle  qui  est  appelée 
à  réunir  d'une  manière  suréininente  toutes  les  qualités  éparses  dans  chacune  des  créatures  les 
plus  accomplies.  Prédite  plus  tard  avec  un  plus  vif  éclat  par  les  prophètes,  et  comme  désignée 
du  doigt  dans  un  avenir  encore  lointain  ,  on  croit  voir  poindre  à  l'horizon  des  temps  de  misé- 
ricorde cette  tige  féconde  de  Jessé,  présentant  dans  le  calice  d'une  fleur  virginale  le  fruit  de  vie 
qui  doit  sauver  le  monde. 

Au  moment  marqué  pour  l'accomplissement  de  ces  grandes  et  solennelles  promesses,  les  figures 
cessent,  les  ombres  disparaissent;  l'aurore,  cette  douce  devancière  du  jour,  se  montre.  Marie  _ 
celle  fille  du  ciel  attendue  depuis  si  longtemps,  parait  enfin  sur  la  terre;  sa  naissance  ,  quoiqu'il- 
lustre  ,  n'a  rien  d'éclatant.  Enfant  obscure  d'une  de  ces  familles  oubliées  et  déchues,  malgré  sa 
double  origine  de  descendante  des  Itois  et  des  Pontifes  deJuda,  les  sacrifices   et   les  épreuves 

(t)  Inimicilias  ponani  inter  te  ut  mulierem,  et  semen  luum  et  srmen  illius  ;  ipsa  conterot  «apul  tuuin.  Genèir, 
eh.  V,  y  15. 
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n  en  partageront  pas  moiDs  son  humble  existence.  Élevée  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  à  l'école 
des  privations  volontaires,  elle  immole  à  Dieu  ses  plus  légitimes  espérances;  confondue  avec  les 
filles  d'Israël  les  plus  pauvres  et  les  plus  délaissées ,  elle  les  surpasse  en  résignation  et  en  vertus. 
Les  changements  de  position  si  désirés  des  autres  ne  lui  apportent  que  de  nouveaux  sacrifices 
et  de  nouvelles  épreuves.  Épouse  et  mère  ,  elle  en  ressentira  toute  la  sollicitude ,  sans  en  goûter 
les  adoucissements  et  les  charmes;  elle  ne  trouvera  dans  l'époux  que  le  ciel  lui  a  donné  qu'un 
prolecteur  et  un  gardien;  et  dans  son  fils,  ce  soleil  de  justice,  un  dépôt  sacré  dont  la  possession 
passagère  et  momentanée  ne  lui  occasionnera  que  les  plus  cuisantes  douleurs.  Car  tel  sera  son 
sort  que,  non  contente  de  voir  son  divin  fils  succombant  accable  sous  le  poids  des  accusations  les 
plus  injustes ,  victime  innocente  d'une  haine  sauvage  et  sacrilège ,  elle  entendra  l'inique  et  ignomi- 
nieuse sentence  qui  le  condamne  au  gibet.  Mère  désolée,  elle  ramassera  son  courage  pour  l'accoin* 
pagner  dans  le  trajet  sanglant  du  calvaire;  puis,  placée  debout  au  pied  de  celte  croix  qui  se 
dresse  ,  les  yeux  fixés  sur  ses  plaies  déchirantes ,  elle  le  verra  exhaler  son  dernier  soupir  au 
milieu  de  la  réprobation  universelle ,  couvert  d'injures  atroces  et  d'exécrables  malédictions. 

Femme  admirable  et  fortement  trempée ,  quoique  brisée  sous  le  fardeau  d'indicibles  souffrances, 
elle  trouve  dans  la  vivacité  de  sa  foi,  dans  l'ardeur  de  sa  charité,  toute  l'énergie  dont  elle  avait 
besoin  pour  laisser  au  monde  un  exemple  à  jamais  mémorable  de  la  plus  complète  abnégation  ! 
Ecoutez:  Jésus,  sur  le  point  de  consommer  son  sacrifice,  n'ayant  plus  rien  à  donner  au  monde 
et  a  l'église  qu'il  vient  de  fonder  dans  son  sang ,  il  lui  abandonne  sa  mère  :  Ecce  mater  tua. 
L'église  accepte  avec  amour  cette  dernière  largesse  d'un  Dieu  mourant;  elle  se  charge  de  ce 
précieux  héritage ,  source  intarissable  de  bénédictions  et  de  gloire  pour  elle  et  ses  enfants. 

L'église  a  compris ,  d'après  Saint  Athanase ,  que  le  Saint-Esprit  descendant  sur  Marie  accompagné  j,  t r  lnjru 
de  toutes  les  vertus  inséparables  de  la  divine  essence,  la  pénétrant,  la  remplissant  tout  entière 
de  sa  grâce  ,  la  comblant  de  toutes  les  perfections  ,  elle  a  compris  ,  dis-je,  que  cette  vertu  tonte 
puissante  qui  est  restée  unie  à  elle  depuis  sa  conception,  doit  rester  durant  toute  la  vie  (I).  Ornée 
de  tous  les  dons  célestes  et  de  toutes  les  vertus  de  la  terre ,  Marie  jouissait  sans  aucun  doute  d'un 
grand  crédit  dans  l'église  naissante.  Mais  pour  les  saints,  la  mort  est  plus  précieuse  que  la  vie,  et 
leur  sépulcre  est  plus  glorieux  que  leur  berceau,  en  sorte  que  le  trépas  devient  pour  eux  le  pre- 
mier jour  de  leur  triomphe.  C'est  là,  du  moins,  ce  qui  arriva  pour  la  très  Sainte-Vierge.  Rien  de 
plus  célèbre  et  de  plus  édifiant  que  le  récit  que  nous  ont  conservé  les  hagiographes  de  ses  derniers 
moments  ,  de  son  élévation  dans  le  ciel  au  milieu  des  chœurs  des  anges.  Une  vie  si  pure ,  si  chaste 
et  si  sainte,  si  courageuse  au  milieu  de  tant  de  persécutions,  si  calme  au  sein  des  tempêtes, 
avait  laissé  parmi  les  fidèles  de  la  primitive  église  une  de  ces  convictions  profondes ,  ou  plutôt 
un  de  ces  cultes  entraînants  dont  on  ne  peut  se  défendre,  parce  qu'ils  sont  fondés  sur  la  vérité 
de  Dieu  et  la  réalité  de  la  vertu.  Pendant  longtemps  on  aima  à  se  rappeler  ses  exemples ,  jusqu'à 
ses  paroles  et  à  ses  traits;  et  c'est  sans  doute  autant  pour  tempérer  les  regrets  que  méritait  celte 
triste  absence  d'une  mère  chérie  que  pour  se  rappeler  sa  mémoire  vénérée ,  qu'on  pria  Saint  Luc , 
le  peintre  évangélique,  de  tracer  le  portrait  de  Marie. 

Quand  nous  n'aurions  pas  pour  garant  de  cette  créance  populaire,  durant  les  persécutions  san-       r,ui(e  a,  u. 
glantes  de  l'Église  où  les  chrétiens  furent  obligés  de  cacher  leor  foi ,  leurs  mystères  et  leurs  espé- 
rances ,  les  témoignages  de  Saint  Ignace  d'Antioche  (2) ,  de  Saint  Denis  et  de  Saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie (3)  proclamant  le  culte  et  l'éminente  virginité  de  Marie  ,  n'aurions-nous  pas  le  reproche 


II)  Ç'esl  de  quoi  je  suis  intimement  assuré,  dit  Saint  Athanase;  car  je  ne  saurais  croire  que  celle  plénitude  il.' 
grâces  n'ait  élé  que  passagère  en  la  Sainte-Vierge  :  je  crois  qu'elle  lui  a  été  communiquée  pour  tous  les  temps ,  in 
sorle  que  la  présence  du  Saint-Esprit  la  fait  éternellement  pleine  de  giace.  Uibtio'li.  <les  Pire»,  T.  I ,  p  561 

(2)  Saint  Ignace  prétend  que  le  prince  de  ce  monde  n'a  pas  connu  la  virginité  de  Marie.  Dibl.  orig.  tlnm.  VI, 
in  Sanct    Lue. 

(3)  Latine  ,  T.  III ,  page  !>08 
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éternel  qu'on  faisait  aux  fidèles,  dès  le  vi°  siècle,  de  donner  à  Marie  le  litre  ineffable  de  Théotocos, 
qui  seul  justifie  tous  les  hommages  de  la  plus  tendre  dévotion  (I),  reproche  lait  avec  tant  de  per- 
sistance et  de  bruit  qu'il  donna  naissance  à  une  des  plus  coupables  erreurs,  mais  pour  aboutir 
à  un  de  ces  grands  et  solennels  triomphes  qui  étouffent  du  même  coup  l'insolente  révolte  et  affer- 
missent profondément  les  vérités  fondamentales  de  la  religion.  Nous  voulons  parler  de  cette  sainte 
et  imposante  déclaration  du  concile  œcuménique  d'Ephèse,  tenu  en  431  ,  dans  lequel  plus  de 
deux  cents  évoques,  la  plupart  couverts  des  glorieuses  cicatrices  du  martyre,  vinrent  déposer  de 
la  foi  de  leurs  églises,  dire  anathême  à  ces  doctrines  impies,  contraires  aux  Saintes-Écritures  et 
ù  la  tradition  des  Pères,  vengeant  ainsi  avec  éclat  la  gloire  de  la  Sainte-Vierge,  Mère  de  Dieu. 
Tout  le  peuple  d'Ephèse,  disent  les  relations  du  temps,  en  apprenant  ce  jugement  dont  il  avait 
devancé  la  sentence,  poussa  de  grands  cris  de  joie  et  combla  de  ses  bénédictions  enthousiastes 
tous  les  Pères  du  concile. 

Une  semblable  manifestation,  écho  vivant  des  traditions  apostoliques,  appuyée  d'ailleurs  par 
des  passages  des  Pères  les  plus  révérés  dans  l'Eglise  (2) ,  constituait  l'auguste  Marie  ,  non-seule- 
ment la  plus  grande  sainte  du  christianisme,  mais  l'environnait  d'un  éclat  incomparable  dans  le 
culte  qui  allait  lui  être  rendu.  C'était  lui  mettre,  à  la  face  du  monde  catholique,  comme  à  la  femme 
mystérieuse  de  l'Apocalypse ,  la  lune  sous  les  pieds,  les  douze  étoiles  sur  la  tête,  et  l'envelopper 
du  soleil  comme  d'un  manteau  éblouissant  de  splendeur.  Placée  dès  lors  sur  un  trône  de  gloire  , 
couronnée  reine  des  hiérarchies  célestes,  donnée  à  ta  terre  comme  l'avocate  et  la  protectrice  du 
genre  humain,  elle  devait  le  gouverner  en  dispensant  ses  faveurs.  Et  d'ailleurs,  comme  la  mère 
du  roi  Saloinou,  ne  pouvait-elle  pas  tout  demander  à  son  fils  sans  craindre  d'essuyer  un  refus? 
«  Peut-on  douter  ,  i  dit  Saint  Jérôme  ,  t  que  celle  qui  a  été  jugée  digne  de  porter  dans  son  chaste 
■  sein  le  prix  de  notre  rédemption,  puisse  nous  obtenir  les  bienfaits  de  notre  délivrance.  Ce  n'est 

>  donc  pas  sans  raison  que  nous  nous  efforçons  de  la  célébrer  dans  nos  assemblées,  puisque 
•  c'est  à  elle  que  nous  sommes  redevables  de  cet  heureux  commerce  du  ciel  et  de  la  terre. 

Ses  Miracles  Au  reste  >  ""es  'a'ts  éclatants  sont  venus  confirmer  celte  croyance  générale  des  peuples  chrétiens, 

t  Eu  Italie ,  la  lerre  bien-aimée,  elle  délivre  Rome  d'une  peste  (3)  ;  elle  sauve  Bénévent  à  la  prière 
»  de  Saint  Barbatus  (4);  elle  aime  à  visiter  son  oratoire  de  Farfa,  les  trois  cyprès  qui  l'ombra- 
«  gent  (3) ,  el  Thomas  ,  son  serviteur ,  qu'elle  nourrit  d'un  pain  céleste.  Saint  Marius  la  voit  se 

>  prosternant  avec  tous  les  anges  devant  la  majesté  de  Dieu,  et  suppliant  pour  le  salut  de  l'Italie  (C). 
t  En  Orient,  elle  fait  tomber  nue  grêle  meurtrière  sur  les  Perses  de  Gosroës  (7) ,  parcourt  avec  un 


(l)  Lablciteiie,  Vie  de  Julie»,  571  ;  Flcury,  T.  IV,  page  103;  f erlulien ,  de  Carne  Chrisli ,  chap  XIII;  Saint 
Irénée,  liv.  III,  chap.  12  ;  Saint  Archelaûs  ,  Concordia .  T.  Il,  page  633.  Saint  Cyrille  'l'Alexandrie  donne  celte 
vérité  de  la  virginité  de  Marie  comme  la  foi  que  les  apôtres  avaient  enseignée  ,  comme  la  doctrine  des  Pères  dont  il 
avait  été  instruit.  C'est  ce  père  qui  termine  ainsi  un  de  ses  discours  : 

■c  Je  vous  salue,  ô  Marie,  Mère  de  Dieu  ,  trésor  vénérable  de  tout  l'univers,  brillante  couronne  de  la  virginité...  Je 
>  vous  salue,  vous,  qui  dans  votre  sein  virginal  avez  renfermé  l'Immense  ,  l'Incompréhensible  ;  vous,  par  qui  la  sainte 
t  Divinité  est  glorifiée  et  adorée;  vous,  par  qui  la  croix  précieuse  du  Sauveur  est  exaltée  par  toute  la  terre;  vous, 
n  par  qui  le  Ciel  triomphe,  les  Anges  se  réjouissent,  les  démons  sont  mis  en  fuite,  le  tentateur  est  vaincu,  la 
»  créature  coupable  est  élevée  jusqu'au  Ciel ,  la  connaissance  de  la  véiité  est  établie  sur  les  ruines  de  l'idolâtrie  ; 
n  vous,  par  qui  les  Hdèles  obtiennent  le  baptême  el  sont  oints  de  l'huile  de  joie;  psi  qui  toutes  les  églises  du  monde 
»  ont  été  fondées,  et  les  nations  amenées  à  la  pénitence;  vous  enfin ,  par  qui  le  fils  unique  de  Dieu  ,  qui  est  la 
»  luniièie  du  inonde,  a  éclairé  ceux  qui  étaient  assis  dans  les  ombres  de  la  mort..,  EsOil  personne  qui  puisse  louer 
■  dignement  l'Incomparable  Marie  ■>  Guillon,  fli'M.  dit  Pires ,  T.  XIX,  page  373. 

(3i  Saint  C.ji'iien  .  Saint  Alexandic  d'Alexandrie,  Saint  Alhanase ,  Saint  Anihroisc,  Saint  faille.  Mot  des  l'èrel, 
T.  VI,  pages  106,  230,  246. 

(3)  Baronins  ad  ann.  300  ,  n*  13. 

(ii  Acla  Sancli  Marb.  cpls.  Ben.,  n»  9    lloll.  XIX,  fehr. 

(5)  Vila  Sancri  Thom  ,  abb.  Karf.,  n°  secl.  III  llened.  pjs-ini. 

(6)  Acla  B.  Mari.,  abb   Boduieus  tr>  4,  apud  lloll.  XXVII  jam 

(7)  Baron,  ad  ann.  672,  623, 
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•  cortège  de  vierges  les  remparts  de  Constanlinople  et  sauve  l'ingrate  cité  des  premiers  assauts 

>  du  Croissant  (I).  Elle  place  au  centre  des  Gaules  et  des  Espagnes,  entre  les  mains  de  Saint  Hil- 
i  dephonsc  et  de  Saint  Bonet,  deux  vêtements  sous  lesquels  de  longues  générations  viendront 
»  s'abriter  avec  amour  (2).  Elle  visite  aussi  l'Angleterre,  et  s'y  montre  a  quelques  bergers,  en- 

•  tourée  de  deux  vierges  plus  blanches  que  les  lys,  plus  vermeilles  que  les  roses,  portant  une 

>  croix  d'or  avec  laquelle  sa  main  divine  bénit  le  lieu  où  Saint  Egwin ,  évoque  de  Worcester , 
»  consacre  un  monastère  (5).  La  malheureuse  Espagne  est  surtout  l'objet  de  sa  sollicitude  mater- 
i  nelle  :  aussi  la  nation  reconnaissante  des  Goths  consacre  son  retour  à  l'unité  ,  en  érigeant  l'autel 

•  de  Sainte  Marie  in  catliolico  (4),  comme  l'attestait  une  inscription  très-ancienne  placée  dans 
»  l'église  cathédrale  de  Tolède.  Saint  Hildephonse  n'est  pas  le  seul  qui  reçoive  d'elle  un  gage  de 
»  protection.  Pelage  avec  tout  sou  peuple  lui  dut  sou  salut  le  jour  où  ,  découvert  en  son  dernier 

>  asile,  trahi  par  de  faux  Frères,  sommé  par  un  évéque  apostat  de  se  soumettre  au  Maure,  il  ré- 
i  pondit  en  invoquant  la  Vierge  de  Covadonga ,  dont  la  statue  protégeait  l'entrée  de  la  grotte  , 

•  son  dernier  refuge.  Les  yeux  de  la  madone  lancèrent  des  flammes  ;  la  montagne  s'ébranla ,  les 
»  rochers  se  détachèrent ,  la  terreur  emporta  les  Maures  ;  l'Espagne  fut  sauvée.  >  (5) 

('lus  les  preuves  merveilleuses  de  cette  douce  et  puissante  intervention  de  Marie  se  multipliaient 
dans  la  vie  des  nations  catholiques,  plus  l'imagination  des  peuples,  alors  d'une  croyance  vive  , 
était  profondément  impressionnée.  A  la  vue  de  ces  témoignages  sensibles  qui  venaient  déposer 
successivement  et  avec  tant  d'éclat  en  faveur  du  crédit  et  de  la  bienveillance  de  la  Mère  de  Dieu  ,  la 
confiance  publique  sentait  le  besoin  de  manifester  sa  reconnaissance  par  tous  les  moyens  qui  étaient 
en  son  pouvoir;  car  ce  n'était  pas  assez  pour  elle  d'en  conserver  le  souvenir  dans  le  foyer  de  la 
famille  ;  elle  voulait  voir  ces  croyances  si  chères  à  la  piété  gravées  sur  des  monuments  durables. 
Soudain  ,  d'innombrables  églises  s'élèvent  sous  son  invocation  ;  des  fêtes  (0)  s'établissent  en  son 
honneur;  sa  vie,  ses  actions  sont  burinées  sur  le  cuivre  ,  sculptées  sur  la  pierre  et  découpées 
dans  l'ivoire  ,  et  la  renommée  de  Marie  va  toujours  croissant  de  siècles  en  siècles.  On  dirait  que 
cette  noble  créature,  destinée  à  faire  oublier  l'humiliation  de  la  femme  coupable  ,  doit,  elle  aussi, 
avoir  toutes  les  nations  en  héritage.  Attendue  comme  son  fils  par  des  générations  en  larmes , 
prédite ,  annoncée  comme  lui,  inséparable  de  lui ,  associée  pendant  sa  vie  à  ses  douleurs  et  ù  ses 
souffrances,  il  semblait  naturel  et  légitime  de  la  voir  partager  ses  triomphes  de  la  terre  comme 
ses  honneurs  du  ciel. 

Certes,  l'instinct  des  peuples,  qui  avait  du  reste  pour  guide  l'Eglise,  ne  pouvait  se  tromper  ni 
faire  fausse  route.  H  comprenait  que  la  mère  du  Dieu  fait  homme  devait  êlre  regardée  et  honorée 
comme  la  véritable  mère  du  genre  humain;  et  pour  rendre  ce  travail  d'assimilation  plus  réel  et 
plus  complet ,  on  admettait  depuis  longtemps  ,  avec  un  empressement  qui  s'explique  ,  que  Marie 
n'avait  pas  payé  le  tribut  commun  à  la  mort  (7)  et  que  le  divin  sanctuaire  où  Jésus-Christ  avait 
daigné  prendre  naissance,  loin  d'avoir  été  abandonné  à  la  corruption,  avait  été  au  contraire  en- 
levé de  la  terre  et -transporté  au  ciel  dans  la  compagnie  des  anges,  des  archanges  et  de  toutes  les 
vertus  célestes.  Par  une  conséquence  sinon  rigoureuse  du  moins  fort  acceptable ,  l'autorité  de 
Marie  n'avait  pas  plus  de  limite  que  sa  gloire.  Tout  lui  devenait  donc  possible  auprès  de  son  divin 


(t)  Thcopli.  ann.  XVI  ini|>.  Herarl.  Bar.  ad  ann.  025  ,  020. 

(2)  Vila  Saruti  Boniti,  vila  Sancli  Rildepbonsi ,  «•  5,  secul.  Il  Benoil. 

(3)  Aria  Sancti  Egwini;  Bullaml*  Xljaii. 

(4)  Cité  par  Taniaio  Salaz.ir ,  ad  diein  13  aprtt.  p.  613. 

(3)  Fleury,  Histoire  Eeelit.,  Ilv.  XV  ,  41.  ltodenci  Tolet.  de  II  bus  Ultp.,  liv.  IV,  Hi.  2  t>m,i  p,iKi,  Inliodurt. 
à  la  vie  de  Saint  Léger. 

(6)  On  institua  d'abord  les  fuies  desliuées  à  rappeler  les  principaux  événements  -le  la  \io  mortelle  de  la  Sainte-. 
Vierge:  si  Nativité,  son  Annonciation,  sa  Purification,  sa  Dormition,  poisson  Assomption.  Saint  (Srégoire  de  Nioo- 
médie  nous  parle,  dès  le  ix>  siècle,  dans  ses  Homélies,  de  la  Nativité  île  Marie  ,  de  sa  Conception,  Bibl.  de)  Pèret, 
T.  XIX,  p  43S.  Germain  de  Constanlinoplc  mentionne  sa  Présentation  au  Temple  ,  son  Annonciation  et  son  Assomption. 

(7)  Saint  Jean  Damascène ,  Saint  EpipUane .  MM.  des  Pères  de  finition,  T.  XIX  ,  p    480  ;  T.  XX,  p.  17. 
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fils;  et  telles  étaient  les  idées  ascétiques  de  cette  époque,  dit  M.  Paulin  Paris,  que  l'on  admettait 
sans  difficulté  que  la  mère  de  Jésus  avait  pour  mission  particulière  d'adoucir  les  rigueurs  de  la 
justice  divine.  Souvent ,  au  rapport  des  légendes  ,  les  plus  grandes  fautes  étaient  pardonnées  à 
ceux  qui  professaient  une  entière  confiance  dans  son  intercession  (I).  Dépositaire  de  la  puissance 
de  son  fils  ,  qui  n'avait  rien  à  refuser  à  la  plus  digne  des  mères  ;  accessible  à  toutes  les  infortunes 
qui  avaient  recours  à  sa  tendre  sollicitude,  Marie  était  placée  comme  une  nouvelle  médiatrice 
entre  le  ciel  et  la  terre,  entre  les  coupables  et  son  fils.  Touchante  doctrine  qui  crée  jusque  dans 
les  situations  les  plus  désespérées  ,  une  espérance,  un  secours,  le  pardon  et  la  miséricorde. 

Recueil  de  fiiolitr.  Mais  il  appartenait  aux  xii«  et  XIIIe  siècles,  ces  remarquables  époques  où  les  esprits  encyclo- 
pédistes tendent  à  généraliser  les  faits  et  à  poser  les  bases  d'une  puissante  synthèse,  il  apparte- 
nait, dis-je,  à  ces  siècles  auxquels  rien  ne  peut  être  comparé  dans  l'histoire  du  monde  (2),  de 
recueillir  ce  vaste  et  précieux  héritage  des  âges  passés  et  de  le  transmettre  avec  de  nouvelles 
richesses  aux  générations  suivantes  ;  en  sorte  qu'on  peut  dire  que  c'est  à  partir  de  cette  époque 
(pie  date  la  véritable  exaltation  de  Marie,  par  l'expansion  merveilleuse  qu'on  donna  partout  à  son 
culte.  Marie  fut  partout,  dans  les  écrits  des  chroniqueurs  comme  dans  le  laboratoire  de  l'artiste , 
sur  les  croix  émaillées  comme  sur  les  autels  dorés.  Ouvrez  les  manuscrits,  examinez  les  pein- 
tures ,  interrogez  les  édifices,  tous  vous  parlent  de  Marie,  retracent  sa  pieuse  image  et  racontent 
sa  gloire.  Partout  de  grands  monuments  s'élèvent  en  son  honneur,  des  statues  se  dressent,  des 
fresques  s'animent,  les  verrières  élincellent,  les  mosaïques  brillent ,  l'orfèvrerie  se  découpe  ,  les 
nielles  se  remplissent,  tout  est  en  mouvement,  tout  s'agite  pour  consacrer  les  traditions  anciennes 
et  rendre  hommage  aux  faits  contemporains.  Partout  Marie  occupe  une  place  considérable  aussi 
bien  dans  les  annales  de  l'esthétique  que  dans  celles  de  la  religion.  Car  en  même  temps  que  les 
moines  s'occupaient  dans  le  silence  du  cloître  à  consigner  dans  les  archives  de  leurs  monastères 
les  pieuses  légendes  racontées  quelquefois  par  des  pèlerins  voyageurs,  ou  recueillaient  les 
miracles  qui  s'opéraient  sous  leurs  yeux  ,  les  artistes  s'emparant  de  ces  récits  qui  étaient  venus 
jusqu'à  eux ,  s'empressaient ,  de  leur  côté ,  d'en  reproduire  dans  leurs  oeuvres  les  traits  les  plus 
saisissants  et  les  plus  compréhensibles  (3)';  en  sorte  qu'on  peut  dire  avec  un  auteur,  que  par  les 


(I)  Histoire  littéraire  de  la  France,  T.  XX.  pages  719,  754. 

(S)  Annales  archéologiques ,  T.  VI,  page  55 

(5)  Toutefois ,  les  écrivains  et  les  artistes  n'étaient  pas  l«s  seuls  qui  eussent  travaillé  à  cette  glorification  de  la 
Vierge.  Outre  les  Hugues  Farsit ,  les  Guibert  de  Nogeni,  les  Hcrman  de  I.aon  et  de  Tournai ,  on  pouvait  eiler  de 
grands  maîtres  de  la  vie  spiri'uelle,  de  grands  prédicateurs  dont  les  talents  et  l'éloquence  enlialnantc  avaient  rendu 
populaire  le  nom  de  Marie,  l'ai  mi  ces  noms  illustres  dans  l'Eglise  ,  brille  an  premier  rang  celui  de  l'abbé  de  Clairvaux , 
le  premier  homme  de  la  Fiance.  Homme  extraordinaire  et  prodigieux  s'il  en  Tut  jamais,  esprit  vif  et  cultivé,  doué 
d'un  caractère  affable,  d'une  belle  ligure,  d'une  conversation  agréable  quoique  d'une  effrayante  austérité  puur  lui- 
même  ;  d'une  éloquence  si  onctueuse  et  si  persuasive  que  sa  langue  paraissait  une  source  de  miel  et  de  lait .  cet 
homme,  ce  saint,  cet  apôtre,  qui  avait  combattu  à  outrance  l'hérésie,  prêché  la  croisade,  c'était  Bernard,  le  dévot 
chapelain  de  la  Vierge,  qui  avait  composé  tant  d'homélies,  pour  satisfaire  sa  propre  dévotion  et  l'imposer  aux 
autres  ,  et  qui  en  mourant  avait  désiré  éire  enterré  aux  pieds  de  ses  autels  comme  pour  lui  rendre  un  dernier  hommage 

A  peine  cet  illustre  champion  avait  -il  disparu  qu'un  autre  héros  non  moins  noble  par  la  naissance  que  par  les 
raies  qualités  de. son  cœur  et  de  son  esprit,  parut  dans  la  Provence  et  le  Languedoc.  Cet  homme  qu'on  nous  dépeint 
comme,  un  missionnaire  apostolique,  amollissant  dans  ses  discours  ceux  que  l'éloquence  impétueuse  de  Saint  Bernard 
n'avait  pu  émouvoir,  s'appelait  Dominique.  Dans  ses  luttes  avec  les  hérétiques  du  Languedoc  ,  il  n'eut  recours  qu'à 
la  voix  de  l'instruction  ,  à  la  douceur,  aux  pratiques  de  la  pénitence  ,  à  la  prière  ,  surtout  à  la  dévotion  à  Marie  à 
laquelle  il  attribuait  toutes  le»  conversions  qu'il  avait  faites  en  établissant  le  Rosaire.  Vir  apostolicus  per  omnia 
propugnatis  /Idem,  expugnans  heresim  verbii,  excmpUs  ,  miraculis   ( Thierri  d'Apolda  ,  chap.  i  ,  y  33). 

On  pourrait  ajouler  à  ces  deux  grandes  figures  celle  de  Saint  François  d'Assise  ,  qui  s'appelait  Jean  .  niais  qui  reçut 
le  nom  de  François  parce  qu'il  entendait  et  parlait  parfaitement  la  langue  française,  lui  à  qui.  dans  une  de  ses 
missions  d'Allemagne ,  il  était  ai  rivé,  étant  dans  une  église  de  Spire,  de  répéter  par  trois  fois,  avec  une  espèce  de 
ravissement  :  O  vierge  Marie,  pleine  de  clétnenec.  pleine  de  bonté,  pleine  de  grdee  !  paroles  qui  furent  depuis 
ajoutées  au  Salve  Begina  N'est-ce  pas  lui  qui  introduisit  la  coutume  de  chanter  tous  les  jours  cette  antienne  aree 
beaucoup  de  solennité  dans   cette   église  de  la  Portioneule  où  avait  pris  naissance   en  1209  l'ordre  des  Frères 
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légeudes  et  par  l'art ,  Marie  brille  autant  qu'un  riche  diamant  enchâssé  dans  l'or  le  plus  pur.  Or, 
ce  sont  ces  grands  souvenirs  des  âges  déjà  lointains ,  mêlés  presque  aux  faits  contemporains  , 
que  Gautier  de  Coincy  entreprit,  a  son  tour,  de  populariser  dans  ses  chants  ,  pensant  élever  ainsi 
un  nouveau  monument  à  la  gloire  de  Marie  que,  dans  sa  pieuse  ferveur ,  il  avait  prise  pour  sa  dame 
et  le  sujet  principal  de  ses  poésies.  Les  simples  titres  de  ses  pièces,  qui  sont  au  nombre  de  plus  de 
soixante  ,  prouveraient  au  besoin  que  l'auteur  de  ces  vers,  loin  de  se  donner,  ainsi  qu'un  l'a  dit 
et  répété,  comme  l'inveuteur  de  ces  prétendus  miracles,  a  bien  soin  de  déclarer  au  contraire 
qu'il  n'en  est  que  le  modeste  traducteur.  Son  livre  ,  quoique  renfermant  en  partie  l'histoire  de  la 
puissance  de  la  Sainte-Vierge  et  de  ses  miracles,  n'en  était  pas  moins  un  extrait,  un  choix  tiré 
d'une  plus  ample  collection  ou  répertoire  qui  ne  contenait  pas  seulement  des  faits  locaux,  mais 
des  légendes  appartenant  à  toutes  les  époques,  depuis  l'origine  de  l'Église  jusqu'au  temps  où 
il  écrivait.  Qu'on  lise. 


A  Saint  Maart  où  biau  livraire 
Truis  un  biau  livre  donc  biau  traire 


Vourai  encore  bêle  matère 
Et  biau  diz  de  la  bêle  Mère 


Se  Diex  m'ait  huy  et  demain , 
Tant  miracles  me  vient  main  à  main , 
En  grant  livre  où  je  le  puis , 
Que  je  ne  sai  ne  je  ne  puis 
Les  plus  plaisans  choisir  ne  lire. 
Quant  à  la  foiz  le  preing  à  lire 


Ceus  qu'arriére  ai  entrelessiez , 
Lors  m'est  avis  que  j'ai  laissiez 
Et  les  meilleurs  et  les  plus  biaus. 
Or  vous  réveil  conter  de  cens 
Qu'entrelessiez  arrière  avoie 
Et  d'ausi  biaus  et  d'ausi  granz. 


Je  n'i  bée  ore  plus  à  penre  , 
Ains  y  lerai  un  autre  à  penre. 
Qui  ore  veut  ure  s'i  lise 


Et  biaus  miracles  y  eslise  , 

De  biaus,  de  genz  et  de  granz  pris. 

Plus  en  y  lais  n'en  ai  pris. 


Ces  citations,  rapprochées  de  celle  qui  va  suivre,  suffiront  bien  pour  dirimer  toute  controverse 
à  ce  sujet. 


Miracles  que  truis  en  latin 
Translater  vueil  en  rime  et  mettre  . 


Que  cil  et  celés  que  la  lettre 
N'entendent  pas  puissent  entendre  (1). 


Mineurs,  dont  la  SaiDie-Vierge  était  la  patronne  spéciale,  coutume  qui  est  encore  usitée  dans  les  couvents  de  la 
Trappe  où  ce  chant  louche  singulièrement  les  étrangers  qui  l'enlendent. 

Après  l'élan  imprime  à  la  ebrélienneté  en  laveur  de  la  dévotioo  à  Marie  ,  par  Saint  Bernard  dans  le  siècle  précé- 
dent, ce  fuient  ces  deux  grands  ordres  qui ,  d'après  les  règles  de  leurs  saints  fondateurs ,  ne  devaient  posséder 
d'autre  patrimoine  que  la  mendicité  el  leurs  vertus,  o  qui  portèrent  ce  culte  a  l'apogée  d'éclat  et  de  puissance  doul  il  ne 

•  devait  plus  descendre.  Dominique  ,  par  rétablissement  du  Rosaire ,  et  les  Franciscains  par  la  prédication  du  dogme 

•  de  l'immaculée  Conception  ,  lui  élevèrent  comme  deux  majestueuses  colonnes ,  l'une  de  pratique ,  l'autre  île  théorie  , 
»  du  haut  desquelles  la  douce  majesté  de  la  Reine  des  Anges  présidait  à  la  piété  el  a  la  science  catholique.  Toutes 
»  les  œuvres,  toutes  les  institutions  de  celle  époque  ,  surtout  toutes  les  inspirations  de  l'an  telles  qu'elles  nous  onl 
.  été  conservées  dans  les  grandes  cathédrales  et  dans  les  chants  de  ses  poêles  ,  nous  montrent  un  développement 
»  immense  ,  dans  le  cœur  du  peuple  chrétien  .  de  sa  tendresse  el  de  sa  vénération  pour  Marie.  •  Voyez  Introduction 
a  l'histoire  de  Sainte  Etisabilh,  pages  82  cl  83,  in-12. 

(M  Depuis  longtemps  déjà  le  peuple  n'entendait  plus  le  latin  qui  était  resté  la  langue  de  l'Église  el  des  ac'cs  pu- 
blias; encore  ces  derniers  étaient-ils  d'un  latin  si  plat  el  si  barbare  qu'on  aurail  pu  le  prendre  presque  pour  la 
langue  vulgaire.  On  sait  qu'en  faisant  la  conquête  des  Gaules  ,  les  Romains  avaient  introduit  avec  le  joug  de  la  ser- 
vitude ,  celui  de  leur  langue ,  el  que  .  pendant  les  cinq  siècles  de  leur  domination  dans  ces  contrées,  elle  remplaça 
dans  les  usages  politiques  et  religieux  la  langue  nationale  dont  les  derniers  vestiges  se  sont  conservés ,  dit-on  ,  en 
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Nature  de  ee  Rtcieil.  "  résulte  de  ces  passages  si  précis,  que  le  poëte  traducteur,  après  avoir  choisi ,  dans  un  riche 
et  volumineux  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Médard  ,  quelques-uns  des  miracles  qu'il  jugeait  les 
plus  curieux  et  les  plus  édifiants,  se  contentait  ensuite  de  les  translater  du  latin  en  vers  français 
ou  romans,  comme  il  le  dit  ailleurs.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  toutefois  qu'il  se  soit  borné  unique- 
ment à  rendre  dans  une  version  fidèle,  quoique  libre  ,  le  texte  de  l'original  sans  y  rien  ajouter.  Il 


Basse-lhiiagne  el  dans  les  monlagnes  de  l'Ecosse.  Ducange,  Pasquier,  Dupleix  et  Sain!  Augustin,  supposent  que 
les  Gaules  perdirent  l'usage  de  leur  langue  maternelle,  tandis  que  d'autres  prétendent  avec  Durlos ,  que  la  langue 
gothique  ne  put  s'effacer  du  souvenir  du  peuple  vaincu  ,  et  qu'il  ne  put  jamais  se  débarrasser  des  mots  qui  avaient 
■ne  correspondance  intime  et  journalière  avec  ses  pensées.  Eadcm  nos  usquequûquc  linauu  ulamur,  sed  pau- 
lulùm  rariala. 

Pourtant,  celle  langue  de  Rome  avait  survécu  à  la  ruine  île  l'Empire.  Mais  à  l'arrivée  des  Francs,  le  lalin  déjà 
mêlé  de  grec  et  de  gaulois  ,  se  corrompit  de  plus  en  plus  par  l'introduction  d'un  élément  nouveau.  L'idiùme  slave 
el  germain  en  s'infîlirant  peu  à  peu  dans  les  habitudes  des  peuples  du  nord ,  dut  faire  subir  une  transfbimation  an 
langage  vulgaire  gallo-iomain.  Ce  fut  pour  empêcher  l'invasion  de  celte  langue  barbare  qui  menaçait  de  détrôner 
le  latin  ,  que  Chnrlemagne  ,  ce  gpand  partisan  de  la  civilisation  romaine  dont  il  cherchait  a  recueillir  les  illustres 
débris,  lit  établir  des  écoles  publiques  dans  les  cathédrales  el  les  monastères  el  qu'il  ordonna  que  les  instructions 
religieuses  se  feraient  en  latin.  Mais  les  efforts  de  ce  grand  prince  furent  iuutileset  semblent  moine  n'avoir  fail  que 
hâter  une  substitution  qu'il  redoutait  ;  car  dès  la  lin  de  son  règne ,  la  langue  vulgaire  commençait  a  gagner  les  chroni- 
queurs. Déjà  on  abrégeait  les  noms  de  lieux  el  de  personnes;  on  empruntait  le  tour  el  la  synlaxe  tndesque s  ,  et 
lorsque  se  forma  vers  celte  époque  le  mélange  de  la  nation  germanique  et  rie  la  nation  française,  le  lalin  souffril 
la  plus  grande  altération  ;  en  sorle  qu'en  813  un  coucile  ordonna  aux  évèques  de  traduire  certaines  homélies  des 
Pères  en  langue  romane  rustique  cl  en  langue  lliéoslique  ou  ludesque  ,  alin  que  les  peuples  pussent  les  entendre. 
Au  Xe  siècle  ,  la  langue  vulgaire  envahit  le  clergé  lui-même  ,  puisqu'Aimon  ,  évèque  de  Verdun,  harangue  ses  col- 
lègues en  français  roman  ,  dins  le  concile  de  Mouzon-sur-Meuse.  Sous  le  roi  Robert  ,  Nanterre ,  abbé  de  Saint- 
Michel  ,  est  envoyé  en  ambassade  au  roi  de  France,  Quoniatn  noterai  tum  sic  responsis  aculissimus  ci  lingue 
Çiiltlce  perilià,  [acundissimus  (  Analecl. ,  t.  2  ,  page  391  ).  Dans  le  siècle  suivant ,  le  lalin  avait  presque  perdu  son 
nom  après  avoir  été  en  giaude  partie  travesti  dans  la  langue  qu'il  enfanta  ;  le  roman  libre  alors  se  répandit  jusqu'en 
Orient.  Au  xn"  siècle  ,  à  celte  gloi  ieuse  renaissance  du  vieux  monde ,  la  langue  fail  de  nouveaux  progrès  ,  les  sciences 
fleurissent,  les  ordres  religieux  se  multiplient  ;  il  y  eut  une  quantité  prodigieuse  d'écrivains  et  de  poètes  ne  parlant 
p  us  qu'en  rimes  romanes  ;  ces  nouveaux  littérateurs  semblaient  sortir  de  terre  aussi  bien  que  les  armées.  Quelques 
années  après  ,  sous  Louis-I.'-  Jeune  ,  la  langue  commence  à  paraître  dans  les  provinces  el  veut  lutter  sérieusement 
contre  le  lalin  qui  devienl  incompréhensible.  Avec  Philippe-Auguste  ,  la  langue  romane  s'avance  de  conquèles  en 
conquêtes  ;  elle  n'avait  eu  jusqu'ici  que  des  jets  de  lumière  ,  des  lueurs  passagères;  mais  alors  la  lumière  se  dilate  , 
le  jour  monte,  son  éclat  acquiert  de  la  fixité.  Le  triomphe  de  la  langue  romane  rend  le  lalin  inintelligible  ;  le  ban- 
nissement lolal  des  mots  latins,  la  négligence  dans  le  genre  et  dans  le  cas,  le  retranche tnenl  de  plusieurs  lettres 
dans  les  mots,  surtout  des  voyelles,  ayant  défiguré  les  noms,  principalement  les  verbes,  réduisirent  eem  qui  ne 
savaient  pas  cette  langue  on  qui  ne  l'avaient  pas  étudiée  ,  a  ne  plus  entendre  les  écrils  lalins,  quelque  simple  qu'en 
fitl  la  latinité.  Les  trou-èns  el  les  troubadours  ,  en  popularisant  celle  langue  nouvelle  et  naiiouale,  l'ont  aidée  a 
s'enrichir  et  à  se  perfectionner;  car  la  poésie,  on  le  sait  ,  est  le  plu;  vieil  héritage  des  langues,  il  l'usage  d'écriie 
des  vers  dans  la  langui'  populai.o  est  plus  ancien  que  d'écrire  en  prose  vulgaire.  Il  ne  faut  pas  croire,  cependant, 
que  dans  la  France  la  langue  vulgaire  lui  uniforme;  la  différence  des  dialectes  de  Ir  lauguo  romane  élail  si  grande, 
que  le  roman  qu'on  parlait  dans  le  Poitou  élail  tout  différent  de  celui  qu'on  parlait  au  fond  de  la  province  du  Iteims. 
Si  on  parvenait  a  dégager  avec  soin  tous  les  éléments  divers  qui  ont  concouru  à  la  formation  de  notre  langue 
actuelle,  on  trouverait  que,  si  la  langue  rustique  du  temps  de  Clotarre  1 1  )  suppose  la  coexistence  de  plusieurs  langues 
qui,  avec  le  temps,  ont  dû  se  mêler  et  se  confondre  et  donner  naissance  a  un  quatrième  idiome,  il  serait  naturel 
de  penser  que  notre  langue  dérive  de  ce  dialecte  inixle  el  qu'elle  a  les  racines  les  plus  profondes  dans  le  lalin  ,  le 
gaulois  et  le  franc.  Ce  sérail  peut-être  ici  le  lieu  de  parler  de  la  formation  de  celte  langue  poétique  el  de  ses  pre- 
mières tentatives  dans  un  idiome  qui  n'est  ni  picard  ,  ni  normand  ,  encore  moins  breton  ,  mais  qui  est  soissonnais, 
champenois  et  un  peu  parisien  ;  il  n'est  ni  le  pur  latin  ,  ni  le  gaulois  corrompu  ,  comme  dit  Fauchet ,  par  la  longue 
possession  et  seigneurie  des  Romains,  mais  un  mélange  vulgaire  qui,  d'après  Lambert  de  Chareaudun,  se  rrailnit 
du  latin, 

Oui  du  lalin  la  Iresl  et  roman  la  met. 


fl  )  Apr*»  l.i  ,icloiro  de  Clol.iir»    lor    lei  Siiutu ,    on   Jol  gompoMr    »n  ettiDl    a  l'nt-,g*   dt  It  RltilioiU  :    Carmtn  pttf>lu  „m  l'ajrfi    KmtUettfttm 
/ter  amnrm    ptHi    >oltlmbat    oi-im. 
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nous  avertit  au  contraire  que  Irès-souvent  il  a  l'ait  des  digressions  utiles  (I  i,  et  que  de  ces  récits 
saisissants  il  a  dû  tirer  des  moralités  fréquentes,  des  exhortations,  des  encouragements,  des 
reproches,  dont  l'application  était  facile  à  faire  et  coulait  comme  de  source.  C'est  là  la  partie  de 
ses  œuvres  qui  lui  appartient  en  propre  et  sur  laquelle  il  devra  être  jugé.  Nous  traiterons  ce 
Chapitre  au  paragraphe  IV,  lorsque  nous  répondrons  aux  incriminations  malveillantes  dont  Gau- 
tier de  Coincy  a  été  l'objet.  Maintenant,  voyons  pourquoi  le  poète  a  choisi  de  préférence  un 
semblable  sujet  et  le  but  qu'il  se  proposait. 

Ponr  répondre  à  celte  double  question,  iwus  n'aurions  qu'à  renvoyer  à  la  lecture  des  deux  Bui  it  «  Hscueil. 
prologues  qui  sont  en  tète  du  premier  et  du  second  livres.  Dans  le  premier,  le  poète  commence 
par  avertir  ses  lecteurs  qu'rl  a  choisi  ce  sujet  de  préférence  à  tout  autre,  parce  qu'il  est  rempli 
de  nombreux  exemples  qui  portent  au  bien.  Marie  est  à  ses  yeux  la  somme  de  tous  les  biens  ,  la 
créature  par  excellence,  sous  le  rapport  des  vertus  et  de  la  puissance.  Marie  est  non-seulement 
une  émeraude  brillante  ,  une  rose  vermeille,  une  douce  et  fertilisante  rosée  ;  mais  c'est  une  fon- 
taine de  miséricorde  et  de  toutes  les  vertus  ;  en  un  mot ,  c'est  la  plus  parfaite  des  créatures,  la 
Heine  du  Ciel  et  de  la  terri'.  Son  influence  n'est  pas  moins  grande  sur  l'individu  que  sur  le  monde; 
car  elle  remet  dans  la  voie  celui  qui  s'égare ,  soutient  celui  qui  chancelle  ;  elle  rachète ,  par  son 
tils  ,  le  pécheur,  délivre  le  captif.  Marie,  cette  vierge  débonnaire,  est  donc  bien  redoutable  au 
démon  auquel  elle  fait  éprouver  d'affreuses  défaites.  Aussi  que  de  prodiges  opérés  !  Que  de 
miracles  édifiants  il  doit  tirer  de  l'oubli  où  ils  ont  dormi  si  longtemps  !  Prenant  donc  le  monde 
où  it  en  était,  te  poète  religieux  disposé  à  chauler  ne  voit  rien  de  plus  grand  que  Marie  ;  c'était 
la  grande  figure  de  l'époque.  Présagée  dans  l'antiquité  comme  la  Heine  du  monde ,  elle  devait  en 
prendre  possession,  tout  devait  se  ranger  sous  son  empire,  surtout  les  malheureux.  Marie  était, 
après  Jésus  ,  l'archétype  de  l'humanité  ;  on  pouvait  grouper  sous  son  nom  toutes  les  vertus,  la 
puissance,  les  douleurs.  Quel  beau  et  vaste  sujet!  comme  il  reflétait  bien  toutes  les  phases  de 
l'humanité  ! 

Le  but  qu'il  se  proposait  n'était  pas  moins  noble:  faire  connaître  les  mérites  de  Marie,  les 
exalter,  et  pour  cela  citer  les  prodiges  éclatai  ts  qu'elle  avait  opérés  à  différentes  époques  et  en 
divers  lieux  du  inonde  catholique.  L'Orient  el  l'Occident,  l'Asie,  la  Cilicie,  la  Palestine,  la 
Turquie,  l'Italie,  l'Espagne,  la  France  ,  l'Angleterre  et  l'Allemagne  viennent  à  l'envie  fournir  des 
sujets  au  poète. 

A  ces  motifs  déjà  si  puissants,  le  poète  nous  déclare  qu'un  autre  motif,  d'un  ordre  tout  moral, 
est  venu  s'y  ajouter  :  substituer,  s'il  était  possible,  une  poésie  chaste  à  des  chants  profanes,  des 
récits  d'histoires  vraies  et  édifiantes  à  des  contes  ridicules ,  à  des  fables  licencieuses  qui  commen- 
çaient à  se  répandre  dans  la  société  chrétienne.  Il  paraît  que  les  romans  du  Itenard  ctdeRomer. 
de  Tardieu  le  limeçon  ,  les  chansons  de  Tibergeon  et  d'Amelot ,  ainsi  que  les  poésies  de  Marot 
(  Virgile  ) ,  faisaient  fureur  dans  le  monde ,  et  que  les  grands ,  les  chevaliers  et  les  princes  recher- 
chaient avec  un  empressement  coupable  celte  littérature  efféminée  et  lascive.  C'est  au  moins  ce 


(I)  De  ce  miracle  plus  n'i  a 

Ne  mes  livres  ne  aie  raconlc. 
Mes  par  la  foi  que  doi  le  conti*  , 
N'est  i-as  roison  connue  resqueuu 
Que  je  n'i  face  un  peu  île  queue. 
Souvent  m'est  vis,  par  s:iiui  R  -maele 
Que  que  j«  sui  en  plain  miracle 
Qu'en  prison  soi  en  une  barge. 
Mes  quant  sui  fors,  lors  sui  au  iarge  . 
Lors  |fns  el  dis  queuque  je  weil  , 
Quail  moi  couvienl  suivre  le  fueil , 


Je  ne  puis  pas  a\ec  la  lellie 

Quanque  je  pens  s  joindre  ci  melrc 

Car  trop  t  auroil  de  délai. 

Por  ce  laissié  à  la  foiz  l'ai , 

Por  ce  les  queues  j'ai  mises; 

Kl  si  n'i  faites  tex  devises 

Que  cui  la  queue  ne  plera , 

Au  paragrefe  le  !era. 

Et  qui  la  queue  veut  eslire  , 

Sans  le  miracle  la  puel  lire. 

Page  6H. 
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que  nous  apprend  Gautier  de  Coincy  dans  ces  vers  qui  peuvent  passer  pour  un  véritable  portrait 
des  goûts  de  cette  époque  (1). 


Aiment  mes  miex  atruperies, 
Risées,  gas  et  truferies 
Sonz  et  sonnez,  fables  et  faintes, 
Que  vies  de  saint  ne  de  saintes. 
Longues  fables  et  serinons  cours 
Demandent  mes  aval  ces  cours. 
Larges  inenconges ,  bordes  amples 


Aiment  mes  miex  que  les  essamples 
Et  les  bons  moz  de  l'Escriture. 
De  la  parole  de  Dieu  n'ont  cure 
Cil  haut  seigneur  ces  hautes  dames 
De  la  réfection  des  âmes 
N'ont  mes  ces  riches  geuz  talent. 


Il  n'était  pas  douteux  qu'aux  yeux  du  poète,  on  devait  préférer  a  ces  productions  sensuelles, 
les  récits  des  touchants  miracles  de  la  Vierge. 


C'est  li  refuiz  aus  pecheeurs  ; 
C'est  li  soulaz  ,  c'est  li  confort 
A  tout  foibles  et  à  tout  fort. 
C'est  li  mires ,  c'est  la  mecine , 
C'est  li  conduit ,  c'est  la  peciue 
Dont  tout  li  monde  est  curez. 


Lessons  les  chant  qui  riens  ne  valent 
Et  les  menconges  qui  avalent 
L'âme  en  teniebres  la  desouz. 
Chantons  les  chant  piteus  et  douz 
Et  les  conduit  de  Nostre  Dame 
Bien  seurmonté  aroit  !a  gemme 
Et  bien  deable  cnchanteroil 
Qui  por  s'amour  tant  chantrroit. 


Enfin,  réchauffer  la  dévotion  a  Marie  et  pousser  au  développement  d'un  culte  qui  paraissait  se 
refroidir  ;  en  un  mot ,  instruire ,  édifier  ,  chercher  à  rendre  meilleur ,  tel  est  le  but  du  poète  ;  où 
en  trouver  un  qui  soit  plus  digne ,  plus  moral  et  plus  élevé? 

Table  des  Sujets.  Pour  avoir  une  idée  nette  et  précise  de  l'étendue  des  œuvres  poétiques  de  Gautier  de  Coincy  , 

il  suffit  de  parcourir  la  table  des  matières  que  nous  donnons  ici,  telle  qu'elle  se  trouve  en  tète 
du  manuscrit  de  Soissons.  A  l'aide  de  ce  catalogue ,  il  sera  facile  de  distinguer  les  sujets  réelle- 
ment traités  par  l'auteur,  de  ceux  qu'on  pourrait  faussement  lui  attribuer. 

«  Cy  commencent  i  les  miracles  de  Noslre  Dame  en  la  première  partie  ;  il  le  premier  de  Théo- 
phile; m  de  Saint  Hyldefonse,  arcevesque;  hij  Des  Papelars  et  des  Béguins;  v  du  Filz  au  juif  qui 
à  Borges  fut  délivré  du  brazier;  vj  du  Juif  qui  geta  l'ymage  de  Nostre  Dame  en  la  chambre  coie  ; 
vu  du  Preslre  que  Nostre  Dame  deffendi  de  l'injure  que  son  évesques  lui  vouloit  faire;  viu  du 
Clerc  de  Chartres  en  qui  bouche  V  roses  furent  trouvées  quant  il  fu  deffoui  du  fossé;  ix  du  Moine 
que  Nostre  Dame  deffendi  du  Déables  qui  le  vouloit  tuer  en  guise  de  lion  ;  x  du  Clerc  que  Nostre 
Dame  guari  de  son  let  ;  xj  d'une  noble  Famé  de  Homme  que  le  Déable  accusa  à  l'Empereur  :  \u  du 
riche  Homme  et  de  la  pauvre  famé;  xiu  de  l'Abbesse  que  Noslre  Dame  deffendi  d'angoisse  ;  \iv  du 
Clerc  qui  mit  l'anel  ou  doi  Nostre  Dame  ;  \v  de  l'Enfant  que  le  Déables  vouloit  emporter  ;  xvj  des 
cinc  roses  qui  furent  trouvées  en  la  bouche  au  moine  après  sa  mort  ;  xvu  du  Moine  resuscité  de 


(I)  Toutefois  ,  Henri  Martin  et  Paul  Lacroix  se  sont  trompés,  quand  Ht  ont  dit  (Histoire  de  Soissons  ,  I.  I) ,  que 
Gautier  de  Coincy  avait  opposé  son  pieux  poème  de  Sainte  Léocbade  aux  romans  cheva'ercsqncs  de  Cbrélien  de 
Troycs  et  aux  fabliaux  saliiiques  de  Rutcheuf.  Il  est  certain  que  Gautier  de  Coincy  est  bien  antérieur  a  ces  deux 
trouvères  ,  comme  il  l'est  a  Thibaut  île  Champagne  et  a  la  plupart  des  poètes  erotiques  de  son  temps:  mais  il  n'est 
pas  moins  avéré  que  Gautier  avait  une  grande  aversion  pour  ce  gente  de  littérature  futile  ,  pour  toutes  les  lansons  , 
les  jeux  mi-pnrlics  en  usage  a  la  cour  de  Soissons,  de  Coucy,  de  Provins  et  de  tant  d'autres  princes  poêles  Ces 
compositions  frivoles  cl  dangereuses  ne  pouvaient  convenir  à  un  religieux  austère.  C'est  en  efTel  pour  contrebalancer 
l'influence  pernicieuse  de  ces  pastourelles  licencieuses,  de  ces  récits  fabuleux  et  romanesques,  qu'il  composa  sas 
chansons  pieuses  et  ses  légendes  sacrées  que  depuis  longtemps  on  lisait  en  latin  dans  l'intérieur  des  couvents.  Il 
s'agissjii  île  les  rendre  populaires  ,  et  c'est  ce  qu'il  s'était  proposé  en  les  traduisant  en  langue  romane. 
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l'une  el  l'autre  mort  par  la  déserte  Notre  Dame;  xviij  Je  Girart  qui  s'ocist  par  le  décevement  au 
Déable;  xix  de  la  Nonnain  que  Nostre  Dame  délivra  de  grant  poine;  xx  du  Moine  qui  onques  ne 
fu  aux  heures  Nostre  Dame  ;  xxj  du  Chevalier  à  cui  la  volenté  fu  contée  pour  le  fait  ;  xxu  de  la 
Nonnain  à  cui  Nostre  Dame  abreja  son  Ave  Maria;  xxiu  du  Larron  que  Nostre  Dame  soustint  par 
Iroiz  jours  ;  xxiv  du  Sacristain  que  Nostre  Dame  visita  ;  xxv  du  Sarrnzin  qui  aora  l'ymage  Nostre 
Dame  ;  xxvj  des  deux  Famés  qui  s'entrehaoient  que  Nostre  Dame  raccorda  ;  \xvu  de  l'Ymage  Nostre 
Dame  qui  fu  férue  d'un  quarrel;  xxviu  de  l'Abbé  et  de  sa  compagnie  que  Nostre  Dame  secourut 
en  la  mer;  xxix  de  Saint  Iîoen  qui  fu  évesques  de  Clermont  ;  \\x  du  Miracle  de  l'escumenié  qui 
ne  pouoit  trouver  qui  le  sousisl  ;  xxxj  du  riche  Home  à  cui  le  Déable  servi  par  vu  ans;  xxxu  du 
Clerc  a  cui  l'on  trouva  une  rose  en  sa  bouche  après  sa  mort  ;  xxxiu  du  Moine  que  Nostre  Dame 
guari  de  son  let;  xxxiv  du  Chevalier  à  qui  Nostre  Dame  s'apparut  quant  il  oroit;  xxxv  du  Moine 
que  Nostre  Dame  resuscila  qui  estoit  péri  par  son  peschié  ;  xxxvj  de  la  Nonnain  qui  lessa  l'abbeie 
et  s'en  ala  au  siècle;  xxxvu  de  la  Doutance  de  la  mort  et  de  la  chetivetc  du  monde  ;  xxxviu  com- 
ment Sainte  Leochade  fu  trouvée,  —  comment  le  corps  de  Sainte  Leochade  fu  perdu/. ,  —  com- 
ment il  fu  retrouvez ,  —  comment  Sainte  Leochade  par  sa  prière  deffendi  le  pays  de  la  foudre, 
xxxix  Ci  commence  le  prologue  des  Miracles  Nostre  Dame  en  la  seconde  partie;  XL  le  Miracle  de 
l'Empereris  de  Romme  qui  garda  chasteté  en  moult  de  temptacions  ;  xli  de  la  Chasteté  aux  Non- 
nains  ;  xlij  le  Miracle  de  Saint  Basile  ;  XUU  comment  Nostre  Dame  deffendi  la  cité  de  Constanti- 
nople  ;  xliv  de  l'Enfant  que  Nostre  Dame  resuscita  ;  xlv  le  miracle  de  la  Fierté  de  Loon  ;  xlvj  du 
Juif  qui  prit  l'ymage  Nostre  Dame  en  gage  ;  xlvij  des  deus  Frères  qui  furent  à  Romme  ;  xlviij  du 
Vilain  qui  a  grant  poine  savoit  son  Ave  Maria;  xlix  du  Cierge  qui  descendi  sus  la  viole  ou  vieleur 
devant  l'ymage  Nostre  Dame  ;  l  les  Miracles  de  Nostre  Dame  de  Soissons  :  —  l'Enfant  ravi  en 
avision  ;  u  d'un  Bouvier  puni  et  guari  ;  LU  de  la  Famé  qui  recouvra  son  nés  ;  Liu  le  Miracle  de 
celui  qui  avoit  le  pie  perdu;  liv  de  la  Famé  de  Loon  qui  lu  délivré  du  feu  par  le  miracle  Noslre 
Dame;  lv  de  la  Pucèle  d'Arras  à  cui  Nostre  Dame  s'apparut;  l\j  de  l'Home  noie  en  la  mer; 
l.vu  du  Clerc  qui  espousa  famé  et  puis  la  lessa;  LVIU  le  Miracle  de  Sardenay  j  LlX  le  Miracle  de 
Constantinople.  LX  Ci  fenissenl  les  Miracles  du  second  livre;  lxj  du  Dépit  du  monde.  LXIJ  Ci  com- 
mence les  Ave  de  Nostre  Dame,  lxiij  Des  cinq  Joie  Nostre  Dame.  —  lxiv  Ci  commencent  les  vies 
des  Saintes  :  la  vie  et  la  passion  Sainte  Katerine;  lxv  la  vie  el  passion  Sainte  Agnès  ;  lxvj  la  vie 
Sainte  Crétine,  vierge  et  martyre;  lxvu  la  vie  et  passion  Sainte  Agate;  lxviu  la  vie  et  la  passion 
Sainte  Luce  ;  lxix  la  vie  à  la  Sainte  Magdeleine  ;  lxx  la  Vie  de  l'Egyptiane  ;  lxxj  la  Vie  et  la  pas- 
sion Sainte  Cécile  ;  lxxij  la  Vie  et  la  passion  Sainte  Anastasie;  lxxiu  la  Vie  Sainte  Geneviève; 
lxxiv  la  vie  et  la  passion  Sainte  Thècle;  lxxv  la  vie  et  la  passion  Sainte  Honorine;  lxxvj  la  Vie 
et  la  passion  Sainte  Marguerite  ;  lxxvu  la  vie  Sainte  Justine  ;  lxxviu  la  Conversion  Saint  Cyprien 
et  la  pénitance  ;  lxxix  la  Passion  Saint  Cyprien  et  Sainte  Justine  (I).  » 


(I)  Dans  un  manuscril  de  la  Bibliothèque  impériale ,  manuscrit  dont  nous  parlerons  a  plusieurs  n  prises  dans  cel 
outrage,  nous  avons  trouvé  à  peu  près  la  munie  indication  ,  mais  en  termes  difféients.  Voici  ce  que  nous  j  avons  lu  : 
Ci  commence  li  prologues  sur  les  invracles  N.  D.  que  Gauliers  ,  prieur  de  Vi ,  moinees  de  Saint  Maarl  iranslala.  1»  Cy 
commence  les  trébuches  de  la  première  partie  dou  livre  ;  2»  d'un  Arcevesque  qui  fu  à  Tolecte  ;  5»  de  l'Eu  fant  à  un 
(Jiu  qui  se  cresliena;  4»  de  la  Taulete  en  coi  l'ymage  de  la  Mère  Dieu  estoit  peinte;  5°  de  un  Piovoire  qui  tosjors 
rlianloit  Salve  la  messe  de  Noslre  Dame  ;  6"  dou  Clerc  mort  en  cui  liourlie  on  trouva  la  flor  ;  7°  de  ung  Moine  que 
Noslre  Dame  délivra  d'un  démon  ;  8°  d'un  Clerc  qui  fu  malade  que  Noslre  Dame  so\a  ;  9»  de  une  noble  Famé  de 
Borne  ;  10°  dou  Riche  el  de  la  veve  faine  ;  11°  de  l'Abbesse  que  Noslre  Dame  délivra  de  grant  angoisse  ;  1-2°  de 
l'Enfant  qui  misl  Panel  ou  doit  Noslre  Dame  ;  13»  dou  Jonvencel  que  li  déabies  ravi ,  nuis  il  ne  le  pooil  tenir  contre 
Noslre  Dame  ;  14°  d'un  Moine  en  cui  bouches  on  trouva  V  roses  nouvelles  ;  15°  dou  Moine  que  Nostre  Dame  resuscila  ; 
16°  de  Celui  qui  ^e  lua  par  l'amonestemenl  dou  dyable  ;  17»  d'une  Nonnain  qui  vaut  pescher  ,  mais  Noslre  Dame  l'en 
délivra  ;  18»  d'un  Moyne  qui  ue  seoit  as  eure  Noslre  Dame  ;  19°  dou  Chevalier  à  cui  volenié  fu  conté  pour  fail  ; 
20°  de  la  Nonnain  Noslie  Dame  abreja  ses  salus  ;  21°  dou  Larron  pendu  que  Noslre  Dame  souiinl  par  deux  jors  ; 
22°  dou  Sacrelain  que  Noslre  Dame  visita;  23»  de  l'Image  Noslre  Daine;  24°  des  deux  Famés  que  Noslre  Dame  con- 
vertit; 23°  de  l'Image  Nostre  Dame  qui  se  d.-fcndi  dou  quarel  ;  26»  d'un  Abbé  qui  nageoil  en  mer;  27°  de  un 
Evesque  de  Clermonl  ;  28»  d'un  Evcomunié  ;  29»  de  l'Oroison  Noslre  Daim-  ;  30°  de  celle  même  Oroison  ;    31»  d'un 
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Hâtons-nous  de  répéter  ici  que  le  manusciit  ne  contient  pas  ces  vies  de  saintes  qui  y  sont 
indiquées.  Nous  ne  connaissons  aucun  exemplaire  où  elles  soient  toutes  renfermées;  nous  croyons 
même  que  l'on  aurait  peut-être  quelque  peine  à  les  réunir  aujourd'hui,  si  tant  est  qu'elles  aient 
jamais  existé,  au  moins  envers,  comme  semble  le  dire  la  table  que  nous  venons  de  donner. 
Maintenant  que  nous  connaissons  le  livre  et  tout  ce  qu'il  comprend ,  il  nous  importe  de  connaître 
l'auteur.  Cette  étude  aura  bien  aussi  sou  intérêt. 

8  I». 

Gautier  de  Coincy.  —  Lieu  de  s»,  naissance.  —  Son  éducation.  —  Sa  profession  religieuse  à  Saint-Médard.  —  Sa 
nomination  au  prieuré  de  Vic-sur-Aisne;  son  genre  de  vie;  ses  occupations  poétiques;  son  caractère  ;  ses  vertus, 
ses  relations  d'amitié.  —  Son  rappel  à  Saint-Médard  en  qualité  de  grand  prieur  claustral.  —  Sa  mort. 

les  écrivains  contemporains  ne  nous  ont  presque  rien  laissé  sur  Gautier  de  Coincy  (I).  La  chro- 
nique de  Saint-Médard ,  écrite  un  peu  après  la  moilié  du  xnr  siècle,  est  presque  le  seul  monu- 
ment qui  en  parle ,  encore  son  langage  est-il  si  concis  qu'elle  se  borne  à  nous  rapporter  quelques 
faits  pourtant  intéressants  comme  date ,  s'ils  ne  le  sont  pas  toujours  comme  événements.  Ainsi 
elle  nous  apprend  qu'en  l'année  H  93,  Gautier  se  fit  moine  à  Saint-Médard ,  sous  l'abbé  Bertrand, 
et  qu'il  était  âgé  de  15  à  16  ans ,  ce  qui  reporterait  sa  naissance  à  l'année  1 177  (2). 

Lici  de  sa  Naissance.       Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  lieu  de  sa  naissance.  Les  uns,  comme  le  P.  Daireet 
Moreri  le  font  naître  à  Coigny  ou  à  Coucy;  d'autres,  comme  MM   Corblet  et  Lebas,  supposent  qu'il 


Mojne  ;  32»  d'un  Chevalier  ;  33»  d'un  Moyne  qui  fu  ou  fleuve  ;  34»  de  la  Nonnain  ;  3S»  Sainte  Leocbade  —  Cy  com- 
mence li  prologue  en  la  seconde  partie  :  1°  de  l'Impératrice  de  Romme  ;  2°  des  Nonnains  de  Noslre-Dame  de  Sois- 
sons  ;  3»  de  la  Cliasteté  aux  Nonnains  ;  4°  de  Saint  Basile  ,  évesque  ;  S»  Comment  Nostre  Dame  defeodi  la  cité  de 
Constantinople  ;  6°  de  l'Enfant  resuscilé  qui  cbanloil  Gaude  :  7»  Comment  li  orfèvre  fu  renluminé;  8»  des  Mar- 
cheans  qui  offrirent  à  Nostre  Dame  des  deniers  puis  li  lolirent;  9»  Comment  la  Fierté  fut  boutée  hors  de  l'église; 
10»  Comment  li  niouslier  et  toute  la  ville  fut  arse  par  un  dragon  ;  11°  'les  deux  Frères  Peron  ,  Estene  ;  12»  d'un 
Vilain  ;  13°  du  Cierge  qui  descendi  au  jongleour  ;  lt'  Les  Miracles  Nostre  Dame  de  Soissons  ;  Item  ,  dou  Soulier  le 
bouvier  ;  15°  de  Goudrée,  comment  Nostre  Dame  li  rendi  son  nez  ;  16°  Comment  Nostre  Dame  rendi  a  l'bome  li 
pied  ;  17°  d'une  Famé  qui  fu  délivrée  à  Loon  du  feu  ;  Ih»  d'une  Faine  qui  fu  guéri  a  Arras  ;  19°  Comment  Nostre 
Dame  sauva  un  borne  au  fond  de  la  mer  ;  20»  d'un  Clerc  ;  21°  de  l'Image  Nostre  Dame  de  Sardenay  :  Î2»  de  un 
Moine  de  Chartres  ;  23»  le  Miracle  qui  defendi  le  samedi.  Explicil  liber  sectmdut.  —  De  la  Misère  d'home  et  de 
famé  et  de  la  doutance  qu'on  doit  avoir  de  mourir.  —  Ci  commence  le  prologue  des  Sains  Nostre  Dame.  —  Ci  com- 
mence li  Salu  Nostre  Dame.  —  Cl  commence  l'Assomption.  —  Le  prologue  de  Saint  Jérôme  sur  la  Virginité,  envoyé 
à  Euslochium  ,  fille  de  Sainte  Paule. 

(t)  Il  y  a  plusieurs  poêles  du  nom  de  Gautier,  vivant  à  la  même  époque.  Le  premier  est  Gautier  de  Lille  ou  de 
Châlillon,  chanoine  et  prévôt  de  la  cathédrale  de  Tournai ,  auteur  d'une  épopée  latine,  en  vers  hexamètres , 
t'Alexandréïde ,  qu'il  composa  vers  1 180 ,  et  qui  obtint  une  grande  vogue.  Le  second  est  Gautier  d'Arras ,  auteur  d'un 
roman  sous  le  titre  d'Eracle ,  l'empereur ,  où  il  décrit  la  guerre  d'Héraclius  avec  Chrosnoês ,  la  perle  d  e  la  vraie  croix , 
sa  restitution;  enfin,  l'origine  de  la  fêle  de  l'Exaltation.  L'ouvrage  entier  conlienl  14,000  vers.  L'auleur  le  dédia  j 
Thibaud  VI ,  dil  le  Jeune,  comle  de  Blois,  mort  sans  postérité  en  1218.  Le  troisième  est  Gautier  de  Meli,  auteur 
d'un  poème  en  langue  vulgaire,  intitulé  ■  l'Image  du  monde,  •  véritable  traité  Je  Cosmogonie  où,  au  milieu  d'un 
amas  de  descriptions  merveilleuses,  il  est  parlé  de  l'Ile  perdue  que  retrouve  Saint  Bieudanl,  et  de  l'Irlande  que 
l'auteur  donne  comme  renfermant  le  purgatoire  de  Saint  Patrice.  Cet  ouvrage ,  accompagné  de  cartes  grossières  ,  est 
de  1243.  Le  quatrième  est  Gautier  Map,  poète  anglo-normand,  qui  reçut  l'ordre  de  Henri,  roi  d'Angelerre,  de 
mettre  en  français  le  poème  latin  du  Sainl-Graal  el  celui  de  Lamelol  du  Lac;  il  vivait  encore  en  1210.  Diel. 
encyciop  ,  T.  8 ,  par  Pb.  Le  Bas.  Voyez ,  ilanuseriU  français,  T.  I".  M.  Francisque  Michel  suppose  que  Gautier  Map , 
écrivit  eu  latin  ,  et  que  Borrou  le  mil  en  vers  français.  Voyez  le  Rom.  du  Sainl-Graal ,  imprimé  a  Bordeaux  en  1841  , 
par  M.  Francisque  Michel  Ou  parle  aussi  d'un  Gautier  de  Compiègne,  d'où  notre  poêle  aurait  extrait  ses  légeodes 
le»  plus  attaquée»,  Mit.  littéraire,  T.  XIX  ;  mais  nous  n  avons  pu  recueillir  aucun  renseignement  suffisant  sur  cel 
auteur  ni  sur  ses  écrits. 

(2)  MCXCIII,  Gallerus  de  Coiissiaro  momehus  f.  ctus  e»l,  tempore  Benranni  abbatis,  itérât  quindecim  vel  sei 
dcciui  annorum.  Sptcileg   T.  Il ,  p.  790. 
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naquit  à  Amiens  (Gloss.  du  palais  Picard,  page  59),  ou  à  Saint-Amand.  Pour  nous,  nous  sommes 
portés  ù  croire  qu'il  est  né  d'une  famille  noble  ,  au  bourg  de  Coincy,  village  du  canton  de  Fère- 
en-Tardenois,  entre  Soissons  et  Château-Thierry  ,  et  où  existait  autrefois  un  ancien  prieure  de 
l'ordre  de  Clugny  (I).  A  défaut  de  documents  positifs,  toutes  les  présomptions  les  plus  fortes 
semblent  se  réunir  en  faveur  de  cette  localité.  D'abord  ,  le  nom  qu'il  porte  et  que  lui-même  ne 
manque  pas  de  prendre  dans  plusieurs  endroits  de  ses  écrits  (2),  les  termes  de  la  chronique  elle- 
même  ,  puis  la  tradition  constante  des  écrivains  du  pays.  On  n'est  pas  mieux  renseigné  sur  la  Son  ÊducaiioH. 
manière  dont  s'écoulèrent  ses  premières  années.  Cependant  on  est  autorisé  à  croire  qu'il  les  passa 
dans  une  grande  innocence,  puisqu'il  fut  confié,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  (3),  aux  soins  des 
religieux  de  Saint-Médard,  qui  tenaient  alors  une  célèbre  école  dans  les  cloîtres  de  leur  cou- 
vent (4). 

C'est  dans  cette  école  ou  académie  publique  qui  jouissait  depuis  plusieurs  siècles  d  une  grande  Sa  profession  religieuse 
réputation  et  où  la  jeunesse  du  Soissonnais  venait  s'initier  aux  sciences  divines  et  humaines,  que  à  Sainl-Mcilarit. 
Gautier  vint  puiser  les  premières  notions  de  la  grammaire  et  de  la  dialectique.  Il  n'avait  pas  tardé 
à  y  faire  profession  sous  l'abbé  Bertrand,  en  1193.  Gautier  fut  alors  témoin  d'un  événement  dont 
il  rappelle  souvent  le  souvenir  avec  énergie  et  qui  semble  avoir  laissé  sur  lui  des  impressions 
profondes  :  l'irruption  des  Soissonnais  contre  l'abbaye  de  Saint-Médard.  Gautier  avait  dû  ren- 
contrer dans  cette  maison,  à  l'époque  où  il  y  entrait,  un  religieux  qui  portait  le  même  nom  que 
lui  et  qui  avait  pu  prendre  un  soin  particulier  de  son  éducation  religieuse  et  littéraire  Ce  moine , 
surnommé  Gautier  Balena,  était  son  oncle.  C'était  un  homme  de  mérite  qui  avait  occupé  la  double 
charge  de  prieur  de  Vie  et  de  l'abbaye,  et  qui,  en  1  196,  devint  abbé  de  Saint-Médard.  C'est  de 
lui  que  parle  le  jeune  religieux,  lorsqu'il  dit  dans  son  poème  do  Sainte  Lcochade  : 


Comment  cest  aventure  avint 
Qu'à  Vi  de  Saint-Maart  revint , 
Ceste  pucèle  glorieuse , 
Ceste  éméraude  précieuse , 
Cisl  clairs  saphirs ,  cist  erchebocles , 
Souvent  me  conta  un  miens  oncles , 
Un  grand  sires  que  prieur  vi 
El  de  Saint-Maart  et  de  Vi , 


Il  gisl  à  Puis  saint  Bcnoict. 
De  Dieu  soit  cil  benoiet 
Qui  prieront  por  la  soie  ame  , 
Quant  passeront  prés  de  sa  lame. 
Mes  biaus  oncles ,  li  prieurs  vi 
Dont  ait  pitié  le  prix  Dieu,  vi. 


(t)  Ce  ne  peut  être  que  ce  ternie  Galltrus  de  Coussiaco  du  Chronicon  SanctiMedardi,  qui  a  trompé  le  P.  Daire 
dans  son  tableau  bislorique  des  sciences  en  Picardie,  ri  Horeri  dans  son  dictionnaire  bislo'ique.  Ces  deux  auteurs  ont 
traduit  ce  nom  latin,  l'un  par  Coigni  et  l'autre  par  Coucy.  Crue  manière  de  traduire  que  nous  ne  pouvons  accep- 
ter quand  nous  avons  le  témoignage  de  Gautier  lui-même,  est  venue  très-probablement  d'une  faute  d'impression. 
On  aura  lu  dans  le  manuscrit  Coussiaco,  au  lieu  de  Consiaco  ou  même  Coinciaco;  il  n'a  fallu  pour  cela  que  le 
déplacement  d'une  lettre,  prendre  une  n  pour  un  u.  M.  Le  Ras.  Dicl.  encyclop.,  T,  VIII,  a  irouvé  plus  commode  de 
placer  le  lieu  de  sa  naissance  à  Saint-Amand;  nous  ignorons  sur  quelle  preuve  il  s'est  appuyé  ,  ainsi  que  M.  l'abbé 
Corblet  qui  le  fait  naître  à  Amiens.  Louis  Racine  avait  lu  Coinfi  en  voulant  redresser  Dom  Germain  qui  avait  parfai- 
tement écrit  Coiucy. 

(2|  Gautier  dit  lui-même,  page  10. 

Pour  ses  miracles  btau  rimer, 

La  langue  Gautier  de  Coinsi 

Qui  pour  s'amour  commence  einsi. 

(5)  Au  moyen-âge,  les  enfants  nobles  étaient  souvent  confiés,  dès  leur  bas  âge,  aux  communautés  religieuses. 
Saint  Ouen  ,  né  à  Sancy  dans  le  Soissonnais  ,  était  venu ,  dès  l'âge  de  3  ans ,  à  Saint-Médard .  En  1 208 ,  Gobert  de 
Coucy  devint  moine  a  l'âge  de  7  à  8  ans  ,  dit  la  ebronique ,  ce  qui  suppose  qu'il  y  était  déjà  depuis  plusieurs  années. 

(4)  L'école  monastique  de  Saint-Médard  était  en  possession,  depuis  longtemps,  d'une  grande  célébrité.  L'abbé 
Geoffroy  possédait  le  talent  de  bien  enseigner  la  jeunesse  (Vie  de  Saint  Gosvin ,  abbé  d'Anrbaio).  Pierre  Abeilard  , 
que  le  concile  de  Soissons  y  relégua ,  ne  nuisit  pas  aux  éludes  qu'on  y  faisait.  Les  principaux  élèves  qui  en  sortirent 
turent  Anselme,  évèque  de  Tournay  ,  et  Roger  qui  lui  succéda  en  qualité  d'abbé  de  Sainl-Jean  de  Laon.  —  Bitt. 
MU,  dt  la  France,  Discours  préliminaire;  Tableau  hiilorique ,  par  Daire  ,  p.  48.  Guibcrt  de  Nogent. 
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Si  Nomiiialion  Ce  fut  cette  même  année,  1 196,  qu'on  établit  à  Vic-sur-Aisne  une  petite  communauté  de  moines 

ai  prieuré  de  Vie.  destinés  à  desservir  une  chapelle  dé Jiée  à  Sainte  Léochade,  et  à  prendre  soin  de  tout  ce  qui 
avait  rapport  au  culte  de  la  Sainte  (1).  Son  oncle  mourut  l'année  suivante.  En  1214,  au  mois  d'août, 
Gautier,  qui  s'était  fait  remarquer  parmi  ses  confrères  par  sa  piété,  son  zèle  et  sa  capacité,  lut 
Sun  goure  de  vie.  nommé  prieur  de  Vic-sur-Aisne  (2).  Il  avait  alors  37  ans.  Si  l'on  juge  de  sa  nouvelle  position  par 
le  tableau  qu'il  nous  en  a  tracé  ,  on  voit  que  le  prieur  de.  Vie  menait  dans  cette  maison  une  vie 
pieuse  et  occupée ,  et  que  sa  petite  congrégation,  composée  de  trois  ou  quatre  religieux,  offrait 
l'image  d'une  fervente  communauté.  11  nous  apprend  lui-même  les  charmes  qu'avait  pmir  lui  cette 
existence  qui  s'écoulait  si  tranquille  et  si  calme  ,  à  l'ombre  d'un  petit  cloître,  sons  les  arcades 
silencieuses  d'une  maison  si  peu  considérable,  mais  si  édifiante.  Voyez- page  iOI. 

Ses  occupations.  C'est  dans  cette  douce  retraite,  dont  il  fait  un  bel  éloge  ,  qu'il  s'adonna  à  la  poésie  et  qu'il  tra- 

duisit en  romans  les  pieuses  légendes  qui  composent  son  grand  ouvrage.  En  nous  déclarant  qu'il 
en  avait  pris  le  texte  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Médard  ,  il  semble  nous  avouer  qu'il  en  avait 
emporté  ,  sinon  le  recueil,  au  moins  une  copie;  car  on  communiquait  alors  diflîcilement  les  pré- 
cieux manuscrits  qu'on  tenait  sous  clefs  ,  comme  il  le  dit,  dans  de  grandes  armoires  ,  quand  on 
ne  les  enchaînait  pas,  comme  à  Saint-Jean-des-Vignes.  Lui-même  nous  révèle  à  ce  sujet  de 
curieuses  particularités  (3). 


Tant  c'un  miracle  ait  retrait 

Dont  mes  livres  mençion  fait.   P.  461. 

Mes  livres  ,  conte  et  devise.  P.  6*33. 

Tant  miracles  me  vient  à  main 
En  granl  livre  où  je  le  puis , 
Que  je  ne  sais  ne  je  ne  puis 
Les  plus  plaisans  choisir  ne  lire  , 
Quand  à  la  foiz  le  preing  à  lire. 


Ce  livre  ci  n'est  pas  traitid 
Pour  tcles  gens  bien  le  sachiez; 
Ne  de  ces  biaus  fermians  d'argent 
ij  detTerniez  n'ierl  por  tel  genl. 

Le  biau  miracle  vueil  retraire.  P.  650. 

De  l'ymage  de  Sardenay  , 

Encore  conté  miracle  n'ay , 

Ce  m'est  avis  ,  plus  merveilleus. 


(I)  La  chronique  de  Sait  l-Médard  se  contente 
par  ces  paroles,  nous  avions  rapporté  ailleurs,  d' 
Léochade,  de  Sainl-Médard  à  Vic-sur-Aisne  ,  avai 
eux.  En  relisant  avec  plus  d'attention  le  teste  de 
non  en  1 190  ,  mais  au  IXe  siècle  ,  vers  840  ,  sous 

Li  bons  abbés  (Raoul),  li  bons  senez  , 

La  ville  où  lu  norris  et  nez , 

A  celé  fois  n'oublia  mie  ; 

Ains  y  porta  la  Dieu  amie 

La  sainte  Vierge  ,  c'est  la  Somme. 

A  Sainl-Maart,  le  vieil  preudomme 

Ausi  comme  à  force  ravi  ; 

Si  l'aporta  et  niiest  à  Vi. 

Tenue  l'a  en  grande  cbierte. 


de  dire  :  MCXGYÏ ,  Monachi  positi  lunl  apud  Vicum.  Trompé 
après  les  historiens  du  pays ,  que  la  translation  des  reliques  de  Sainte 
t  eu  1  eu  cette  même  année.  Nous  croyons  avoir  fait  erreur  avec 
Gautier  ,  il  nous  a  semblé  que  cette  translation  avait  dû  avoir  lieu  . 
l'abbé  Kaoul  1". 

L'abbé  à  Vi  en  sa  chapelle 
Porter  en  fist  la  demoisèle 
A  moult  haute  procession  , 
En  un  jor  d'une  ascension. 
Encore  dure  en  la  mémoire 
Chasqu'an ,  l'année  au  roy  de  gloire  , 
Au  haut  jor  de  l'Ascension  , 
Portons  à  granl  procession 
Par  le  chàtel  et  par  la  ville. 


(2)  Gallerus  de  Coussiaco,  prior  de  Vico  efficilur  mensc  AtlgOsto.  Chron.  spicil.,  T.  Il,  page  792. 


(5)  A  tant  puis  clorre  le  grant  livre 

Qui  malère  me  donne  et  livre. 
Leu  y  ai  tant  que  ma  leste 
Qu'èlc  se  dtust ,  moult  bien  m'aieste. 
Or  l'en  report  en  nos  armaires 
Ou  nos  prieurs ,  ou  nos  armaires 


Je  n'i  bée  oie  plus  a  penre. 

Quant  issus  Bttl  et  esebapez, 

hu  nr.ua  livre  as  ^ranz  cleus  chapez , 

Ains  que  ee^ui  ai  Bné . 

J'ai  dit  lu  autem  .  Domine.  Page  080. 
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En  blin  ,  et  moult  de  leus 
Etre  latin  es  biaus  et  genz. 
Mais  pour  ce  que  toutes  les  genz 


N'entendent  pas  très-bien  la  lettre 
Ici  le  vueil  en  roman  molli      I 


Pourtant  celle  vie  si  calme,  et  donl  tous  les  moments  étaient  partages  entre  les  exercices  de  la 
vie  monastique  et  le  travail  de  la  composition  poétique,  ne  devait  pas  s'écouler  avec  la  même 
sérénité.  Pendant  que  le  prieur  de  Vie  était  occupe  à  versifier  ses  touchantes  légendes,  il  eut  an 
milieu  de  la  nuit  une  affreuse  vision.  In  horrible  dtinou  lui  apparut  pendant  son  sommeil,  le  me- 
naçant de  quelque  épouvantable  malheur.  Ce  fâcheux  pronostic  ne  tarda  pas  à  se  réaliser.  En  1219, 
l'année  même  de  la  prise  de  Damielte,  des  voleurs  s'étant  introduits  furtivement,  pendant  la  nuit, 
dans  la  chapelle  du  prieuré,  située  dans  l'enceinte  du  château,  y  dérobèrent  une  chasse  émaillce 
dans  laquelle  était  renfermé  le  corps  de  Sainte  Léochade ,  et  une  belle  statue  peinte  et  dorée  de- 
là Sainte-Vierge  qu'il  venait  de  taire  exécuter.  C'est  à  cette  occasion  que  Gautier  nous  a  laisse  une 
pièce  de  poésie  où  il  exhale  en  termes  touchants  et  naïfs  la  profonde  douleur  que  lui  causa  celle 
déplorable  aventure  ,  dont  il  raconte  toutes  les  circonstances  d'une  manière  extrêmement  inté- 
ressante. Les  trois  complaintes  en  musique  qu'il  composa  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  sont 
d'une  poésie  pleine  de  charmes  et  de  simplicité;  elles  peuvent  passer  pour  des  petits  chefs- 
d'œuvres  de  sensibilité  et  de  grâces. 

Nous  ignorons  quelle  influence  exerça  sur  sa  santé  cet  événement  qui  parait  lui  avoir  clé  extrê- 
mement pénible  (2),  mais  nous  savons  à  n'en  pouvoir  douter,  que  Gautier  était  d'une  constitution 
assez  faible  et  qu'il  menait  une  existence  maladive.  Il  se  plaint  très-souvent  dans  ses  vers  d'avoir 
eu  des  maux  de  tète  presque  continuels. 

Ici  m'alaine  vueil  repenre  De  ces  miracles  bien  avant , 

Et  mon  las  chief  que  moull  ai  tenre  ,  Quant  reposez  serai  un  peu , 

Un  petit  ci  recrierai ,  Que  remettrai  les  fers  ou  feu  ; 

Et  puis  après  recrierai  P  128,  v.  857. 

Et  redirai  encor  avant 

La  Mère  Dieu  qui  est  l'estoile,  Joie  et  travail  entreposer. 

Qui  à  droit  vent  et  à  droit  voile  Repos  demant  et  repos  weil. 

Marne  et  conduit  touz  nos  amis ,  Li  chief  me  deut ,  si  fons  li  eil. 

A  rive  m'a  et  à  port  mis.  

Ne  m'os  or ,  plus  en  mer  enbatre ,  Nés  mes  cuers  m'en  va  destravant 

.Vins  prendrai  port ,  s'iraiesbatre,  

Et  recrier  un  peu  ma  teste.  Et  puisque  j'ai  mal  en  mon  chief, 

Chantons  ,  en  chantonne!  ma  teste  Tuit  mi  membre  sunt  à  meschief. 

Qu'à  la  foiz  fait  bon  reposer  Por  le  chief  finer  me  convient.  P  697,  r.  408 

Sans  cette  indisposition  trop  habituelle,  Gautier  nous  apprend  qu'il  aurait  continué  son  travail. 


(I) 


Ce  miracle  n'en  rommençoi.  P.  325 ,  i>.  SOS. 


Et  je  meismes  qui  escrit 

En  rommans  met  et  le  latin.  P.  /" 


O.  656. 


Le  roman  ou  romance  était  ta  langue  populaire  de  celte  époque.  C'était  un  composé  des  langues  gauloise,    hline 
cl  tudesque  ou  franque  qui  commençaient  à  former  un  idiome  particulier,  d'où  est  sorti  noire   langue  française  ac- 
tuelle. 11  est  évident  que  tous  ces  élémeus  divers  qui  ont  concouru  a  la  formation  de  notre   langue  ,   y   sont  entrés 
dans  des  proportions  bien  différentes,  et  que  le  latin  peut  réclamer  une  part  importante  et  capitale. 
(2)         Pucele  ou  toute  sourt,  Daigne  la  vierge  renvoyer, 

Se  ta  douceur  me  fais  le  souri ,  Qu'anemis  por  moi  fausnoier 

Brièveel  courte  iert  ma  vie  M*a  tolue  et  ravie. 
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Ne  porquant  si  très-bien  dure 
La  teste  eusse  et  bien  délivre 
Encor  feissc  le  tiers  livre  ; 


Mais  dangereuse  l'ai  et  tendre 
Porce  n'i  weil  plus  atendre. 


Ce  troisième  livre  en  effet ,  il  ne  l'entreprit  pas,  quoique  nous  ayons  rencontré  des  manuscrits 
qui  parlent  d'un  troisième  et  quatrième  livres.  Mais,  c'est  purcequ'ils  ont  assigné  à  ses  œuvres 
inorales  un  autre  ordre. 

C'est  sans  doute  a  cette  complexion  délicate  et  nerveuse ,  sœur  de  la  mélancolie,  qu'on  doit 
cette  teinte  de  tristesse  que  respirent  parfois  ses  vers ,  comme  ceux-ci  où  ,  déplorant  le  trépas 
d'amis  ravis  à  son  affection,  il  semble  présager  pour  lui-même  une  mort  prématurée. 


N'ai  or  laisir  que  plus  en  face. 
De  la  santé  ou  de  l'espace 
Que  m'a  donnée  li  douz  Père 
D'un  peu  loer  sa  douce  Mère 
Soit-il  graciez  et  loez  ! 
Touz  mes  amis  m'a  si  hoez 


Et  assartez  la  mort  ainëre , 

Que  croi ,  ce  ne  fust  la  Dieu  Mère , 

Ne  m'eust  jà  tant  lessié  vivre 

Que  fait  eusse  ce  grant  livre. 

La  tierce  part  et  non  la  moitié 

De  ce  que  tant  ai  esploilii!.  P.  673, 
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Il  est  à  remarquer  cependant,  que  cette  indisposition  qui  parait  avoir  été  chronique,  non 
plus  que  le  douloureux  événement  dont  nous  avons  parlé ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer 
à  son  goût  pour  la  poésie  ,  et  qu'il  n'en  reprit  qu'avec  plus  d'ardeur  son  œuvre  de  prédilection. 
Peut-être  cherchait-il  dans  ces  nobles  occupations  une  utile  diversion  à  ses  chagrins  intérieurs, 
un  délassement  nécessaire  à  une  santé  compromise  qui  allait  s'affaiblissant  et  dont  les  dernières 
lueurs  devaient  s'éteindre  dans  ces  lieux  mêmes  où  s'était  écoulée  sa  jeunesse. 

Cette  manière  de  parler  de  lui  nous  donne  à  entendre  ù  quelle  année  il  faut  rapporter  ses 
principaux  ouvrages.  On  voit  que  le  premier  livre  était  déjà  terminé  ,  ou  sur  le  point  de  l'être  , 
en  1219  ,  puisqu'en  rappelant  l'événement  du  vol  des  reliques  ,  Gautier  nous  apprend  que  ce  fut 
au  moment  où  il  avait  commencé  à  rimoier  (I).  11  ajoute,  dans  un  autre  endroit,  qu'il  avait  fini 
son  premier  livre  l'année  même.  A  l'en  croire  ,  ce  fut  pour  le  punir  de  son  empressement  et  de 
son  zèle  à  louer  la  Sainte-Vierge  par  ses  traductions  en  langue  romane ,  que  le  démon  lui  fit 
enlever  la  Sainte.  Le  second  livre  nous  parait  avoir  été  composé  après  1219,  mais  toujours  a  Vie 
et  sans  avoir  éprouvé  une  notable  interruption  ,  de  quelques  mois  peut-être  ;  car  il  déclare  dans 
son  prologue ,  que  s'il  peut  encore  vivre  un  été ,  cela  lui  suffira  pour  achever  son  œuvre  :  preuve  de 
son  ardeur  pour  l'élude  et  de  la  facilité  de  son  talent.  Peut-être  aussi  sa  pauvre  et  chétive  santé 
s'améliorait-elle  un  peu  pendant  l'été.  Pour  prendre  un  peu  de  répit  dans  ce  vaste  labeur ,  il  aimait 
à  composer  ,  après  ses  pièces  les  plus  longues  et  les  plus  sérieuses ,  de  petites  chansons  pieuses 
qui  offraient  une  agréable  distraction  à  son  esprit  fatigué.  On  peut  donc,  sans  crainte  de  se  trom- 
per, assigner  à  cet  ouvrage  la  date  de  1218  à  1222.  11  est  certain,  dans  tous  les  cas  ,  que  ce  tut 
dans  la  période  de  1214  à  1233  que  cette  composition  eut  lieu  ;  car ,  soit  que  le  poète  chante  , 
qu'il  raconte  ou  qu'il  moralise,  c'est  toujours  comme  prieur  de  Vic-sur-Aisne. 


Sa  chanson  ci  finie,  le  prieur  de  Vi  a. 
Entendez  la  page  piésente 


Que  vous  transmet ,  que  vous  présente 
Li  prieurs  de  Vi,  Danz  Gantiers. 


Volant  me  prend  que  vous  retrace 
Une  merveille  que  je  vis , 
Queque  prieur  ièro  de  Vi. 


(I)  Dès  l'année  précédente  ,  vers  1218  ,  il  avail  traduit  en  vers  la  vie   de  Sainte   Crétine  ,   puisqu'en   parlant   de 
Sainie  Léoeliade,  donl  la  relation  est  toute  entière  de  lui ,  il  dit  : 

Pren  avec  loi  Sainte  Crétine 
Donl  riiiioié  l'autre  an  l'estoire. 
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Bien  que  nous  manquions  de  détails  précis  sur  le  caractère  de  Gautier ,  il  nous  semble  cepen-  Son  Caractère, 
daut  assez  facile  de  l'apprécier  sous  ce  rapport.  En  dehors  des  renseignements  historiques  ,  le 
meilleur  moyen  de  connaître  un  homme,  n'esl-ce  pas  de  le  juger  d'après  ses  œuvres?  Or,  les 
œuvres  d'un  auteur ,  d'un  poète  ,  ce  sont  ses  écrits  où  se  reflètent  assez  ordinairement  les  habi- 
tudes les  plus  intimes  et  où  l'homme  se  révèle  avec  son  cœur,  ses  vertus  et  ses  passions. 
Consultons-les  donc,  et  peut-être  nous  fourniront-ils  une  partie  des  documents  que  nous  avons 
inutilement  demandés  aux  chroniques  contemporaines  et  aux  appréciations  modernes. 

Sous  le  rapport  moral,  Gautier  nous  parait  avoir  été  un  moine  sérieux  comprenant  parfaitement  Ses  Vtrlis. 
les  devoirs  que  lui  imposaient  la  vie  religieuse  à  laquelle  il  s'était  voué  et  la  charge  de  prieur 
dont  il  était  revêtu.  Il  suffit  de  lire  ses  écrits  pour  sentir  qu'il  remplissait  ces  saintes  fonctions 
avec  une  exactitude  rigoureuse.  Mais  ce  qui  le  distinguait  surtout ,  c'était  une  foi  simple  et  naïve , 
telle  qu'on  la  rencontre  à  cette  époque,  l'âge  d'or  des  ordres  religieux  ;  foi  qui  ne  pouvait  ad- 
mettre le  moindre  doute  ,  même  à  l'égard  des  miracles  les  plus  extraordinaires,  qu'il  rapporte 
avec  une  conviction  si  vive  et  si  profonde.  Ecoutez-le. 


Mes  trop  souvent  trop  mal  me  fait 
Ce  que  je  vois  aucunes  gens 
Que  nus  miracles  tant  soit  granz 
Ne  tant  soit  genz  cioire  ne  puent. 
Ains  les  murtrissent  et  enfilent 
A  leur  povair  et  obscurcissent  ; 
Leur  péchié  si  les  endurcissent, 
Que  la  douceur  ne  voient  mie 
De  Madame  Sainte  Marie. 
Nés  des  lettres  sai-je  tiens , 
Qui  de  venin  sont  si  gletieus, 


Que  leur  cuer  point  ne  se  délite 
En  la  grâce  Saint- Espérite. 
Le  bien  heent  et  ruent  puer 

De  mau  talent ,  d'ardeur  et  dire  , 
D'une  douceur  quant  l'oent  dire, 
D'un  miracle,  d'une  vertu, 
Touz  tens  dient  que  c'est  d'artu. 

Voyez  pages  114  et  suivantes. 
Page  66$,  V.  673. 


Voici  ce  qu'il  répond  ailleurs  aux  incrédules  et  aux  mécréants  : 


Si  aprrtes,  si  esclnircies, 

Si  hautes ,  si  autorisées 

Sont  les  œuvres  la  Viige  monde, 

Par  ouï  dire  a  sauvé  le  monde. 

Que  cletc  ne  lai  douter  n'en  doit  ; 


Et  s'il  en  doute,  de  son  doit, 
Li  doit  chascun  les  yex  pouchier. 
N'eust  mie  tant  haut  clochier. 
Ne  tant  église  haute  et  bêle, 
Tant  moustier',  ni  tante  chapele. 


Sa  piété  n'était  pas  moins  sincère  que  sa  foi.  Mais  s'il  avait  une  grande  confiance  en  Sainte 
Léochade  (1),  il  avait  une  dévotion  bien  autrement  ardente  en  la  Sainte-Vierge  ,  se  recommandant 
sans  cesse  à  elle  dans  ses  chants  et  suppliant  ceux  qui  les  liront 


Et  qui  diront  pour  m'ame 
Le  douz  salu  la  douce  Dame. 

Ceste  page  est  ci  feuie  ; 
Dame  qui  l'avez  oie, 
Li  povres  prieurs  vous  prie 
Que  vous  ne  l'oubliez  mie. 


Iminii  mente  sedula. 
Priez  la  Vierge  Marie 
Que  par  sa  grande  courtoisie, 
Vous  et  lui  doint  bonne  vie 
Et  la  douce  rnmpaignie. 
Per  eterna  secuta.  Amen. 


(I)         Sus  sa  Virge  ait  moult  areslé, 
Car  je  l'ain  uni  la  Oeui   d'esté, 
La  fleur  de  lis,  la  fresche  rose  ; 
Si  volentiers  de  nule  chose 
Ne  parle  com  de  lui ,  par  m'ame, 
Fors  seulement  de  Nostre  Daine 
Certes  moull  l'aim  et  moult  mi  fi 
El  volentiers  la  magnefl  ; 


De  lui  doit  estre  bien  dizanr. , 
Car  gardée  l'ai  bien  X  ans 
Je  gart  son  cors,  gart  <|ue  gart  m'ame 
Je  la  commant  lui  et  sa  Dame. 
Sa  Dame  esl  celé  et  jor  et  nuit 
Si  commandent  li  sage  tuit. 
P.  102,  v.  1169.   l'oyez  ta  prière,  p.  104  ,  ».  1H0. 
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Son  amour  pour  Marie  était  extraordinaire.  11  la  qualifiait ,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  , 
des  noms  les  plus  doux.  Si  la  madone  se  présentait  à  lui  sous  les  traits  les  plus  attrayants ,  il 
l'environnait  aussi ,  à  son  tour ,  des  images  les  plus  vives  et  les  plus  suaves. 

A  ces  hautes  qualités  de  vertus,  le  prieur  de  Vic-sur-Aisne  en  joignait  une  qui  leur  donne  un 
nouveau  prix,  une  humilité  profonde  et  vraie. 


Li  pri  cu'un  peu  m'estraint  mon  chief 
De  ses  très  blanches  mains  polies  ; 
Si  eu  dirai  mains  de  folies. 
Tant  a  en  moi  peu  de  savoir, 
Se  ne  m'ensaigne,  bien  sai  devoir, 
Tost  arai  dit  quanque  je  sai. 
Des  Trouveurs  quaant  je  m'essai , 
Ne  me  pris  mie  les  essaies, 
Mais  por  ce  vest-jc  noires  saies. 
Et  ils  vestenl  les  robes  vaires. 
Ne  leur  desplaise  mes  affaires  ; 
Quar  trouveras  ne  sai-je  mie  , 


Fors  de  ma  Dame  de  m'amie  ! 
Ne  menestiex  ne  sui-je  pas  ; 
Mais  les  nuis  que  j'en  trespas , 
Et  por  ce  que  je  en  ai  tensées 
Aucunes  foiz  vaines  pensées, 
A  la  foi  ce  mi  suis  pris. 
Je  ne  truis  pas  oor  avoir  pris, 
Ne  por  robes  ,  ne  por  avoir. 
Mais  por  l'amour  la  Dame  avoir, 
Qui  tost  revest  les  âmes  nues, 
Et  ses  amans  emporte  es  nues. 
Page  tQô,  V.  1238. 


Il  aime  mieux  plaire  à  Marie  et  aux  personnes  qui  la  servent  qu'aux  mondains ,  par  des  mots 
polis  et  genz. 


I.i  simple  mot  charchié  de  fruit 
Valent  moult,  miex  si  coin  je  cuit , 
Et  plus  à  lame  sont  vaillant 
Que  mot  agu  ne  mot  taillant, 


Que  pluseur  dirent  por  renon, 
Ou  il  n'a  rien  se  feuille  non. 
A  tex  moz  n'a  point  d'élicaco. 


Mieux  vaut  le  grain  que  la  paille.  Il  ne  veut  pas  mettre  son  attention  ni  sa  pensée  à  de  telles 
compositions  ;  il  laisse  cela  à  d'autres. 


Vous  grant  seigneur,  vous  damoiscl , 

Qui  a  compas  qui  a  cisel 

Tailliez  et  compassez  les  rimes 

Equivoques  et  léonines, 

Les  biaus  ditées  et  les  biaus  contes , 

Por  Dieu  ne  m'escharnissez  pas 

Si  je  ne  di  tout  à  compas. 

N'ai  pas  les  mos  touz  compassez  ; 

Se  de  biau  dire  me  passez. 


Avoir  ni  doi  honte  ne  blasme  ; 
Encor  sai  bien  qu'aucun  me  blasme 
Quant  de  tel  chose  m'entremet. 
Mais  la  Dame  por  cui  g'i  met 
Ma  pauvre  cogitation 
Set  bien  et  voit  m'enlencion  , 
Ele  set  bien  la  douce  Damo 
Guerredon  d'urne  ne  de  faine  , 
Se  de  li  non  ne  je  n'atent. 


On  voit  qu'il  joint  le  désintéressement  et  le  détachement  de  la  gloire  du  monde  à  l'humilité  ;  car 
il  dit  encore  ailleurs  : 


Un  seul  miracle  encore  vueil  dire 

Et  puis  si  me  reposerai. 

Que  le  Diex  plcst,  disons  après 

Je  suis  tout  las  et  il  sunt  très. 

J'escouterai  et  cil  diront 

Qui  sens  assez  por  bien  dire  ont, 

Se  faire  veulent  plus  biau  dit , 

Or  ont  malere  davantage. 

Ne  m'en  tient  mie  à  tant  sage 

Qu'en  ce  qu'ai  dit  n'ait  à  repenre. 


Qui  très  bien  garde  i  vuurroit  penre 
Et  qui  n'i  ait  moult  à  limer 
Qui  taillaumrnt  vorroit  rimer. 
Asscs  de  ticx  mos  a  trépas. 
Ou  giant  loisir  ou  n'ai  pas 
De  regarder  ne  d'aluchier 
Por  chascun  mot  cspluchier. 
S'aucun  l'amende  et  miex  vous  dire. 
Bon  gré  l'en  sai  et  Diex  li  Merc  , 
Quai  sont  à  luigne  et  à  compas. 
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Giant  livre  ne  fait-on  pas. 
N'ai  or  loisir  que  plus  en  face 
De  la  santé  ou  de  l'espace 


Que  nia  donnée  li  douz  Père 
D'un  peu  loer  sa  douce  Mère 
Soit-il  graciez  et  locz  .... 


Ce  seul  passage  suffirait  pour  démontrer  au*  plus  incrédules  que  Gautier  n'a  Jamais  cherché 
à  paraître  dans  le  monde  comme  un  bel  esprit  de  courent.  Il  ambitionna  encore  moins  la  rcpula< 
lion  dans  le  cloître  de  bel  esprit  du  monde  ,  comme  on  l'a  prétendu  sans  aucun  fondement. 
Gautier  n'est  même  pas  un  trouverre,  un  de  ces  heureux  poêles  qui,  de  si  loin  qu'on  entendait 
les  sons  harmonieux  de  leurs  violes,  voyaient  s'ouvrir  les  portes  des  châteaux  hospitaliers, 
tandis  que  les  puissants  feudatalres  faisaient  retentir  l'air  du  choc  de  leurs  armes  de  bataille  , 
rompaient  des  lances  en  faveur  de  la  galanterie.  Pour  lui ,  il  ne  cherche  pas  les  fines  délicatesses 
et  les  grâces  de  bien  dire.  Il  ne  prend  ni  l'épopée  romanesque  qui  captivait  les  masses  attentives 
et  enthousiasmées  par  le  récit  des  hauts  laits  des  anciens  preux ,  ni  ces  fabliaux  dans  lesquels  ces 
«  jougleurs  •  donnaient  un  libre  cours  à  celte  humeur  grivoise  ,  frondeuse  et  satirique  qui 
constitue  un  des  côtés  saillants  de  l'esprit  Irançais.  Poussé  par  cel  esprit  de  réserve  et  de  timi- 
dité ,  il  va  jusqu'à  désirer  qu'un  de  ces  grands  poètes  populaires  qui  ont  le  privilège  du  talent 
et  l'éclat  du  génie  puisse  s'occuper  de  ce  grand  sujet,  celui  de  chanter  les  louanges  de  Marie. 
Loin  donc  d'être  un  bel  esprit  à  la  mode  ,  Gautier  était  au  contraire  un  homme  sévère  pour  lui 
et  pour  le  clergé  en  général  dont  il  se  faisait  une  haute  idée  ;  ce  qui  explique  la  critique  un  peu 
acerbe  qu'il  fait  parfois  de  ses  mœurs  ,  dénonçant  ses  fautes  avec  une  entière  liberté  de  langage  , 
aussi  bien  que  celles  des  grands  du  monde  et  des  gens  du  peuple;  flétrissant  le  vice,  la 
simonie,  l'ambition,  l'avarice,  l'impiété,  l'orgueil  partout  où  il  les  rencontre  (1)  ;  dévoilant  aussi 
avec  une  grande  fraîcheur  d'idées  les  beautés  de  la  vertu ,  l'amour  de  la  prière ,  de  l'oraison  (2) , 
les  chastes  douceurs  de  la  virginité  (5),  les  grandeurs  de  la  pauvreté  et  les  avantages  de  l'au- 
mône (•!).  Ne  faut-il  pas  être  sûr  de  son  cœur  ,  de  sa  vie  et  de  ses  sentiments  pour  tracer  de 
semblables  tableaux  ? 

Malgré  cette  vie  de  retraite  et  cette  morale  sévère  qui  règne  dans  ses  écrits,  Gautier  n'élait 
pas  cependant  un  de  ces  esprits  chagrins  à  qui  la  gailé  n'arrache  jamais  un  sourire.  Dans  l'occa- 
sion ,  il  savait  même  se  livrer  à  une  plaisanterie  innocente.  Un  jour  qu'il  envoyait  aux  religieuses 
de  Notre-Dame  de  Soissons  ,  pour  lesquelles  il  avait  conservé  une  affection  pleine  d'une  pieuse 
et  sainte  tendresse  ,  il  leur  annonce  joyeusement  l'envoi  d'un  poisson  qu'il  avait  péché  à  Vic-sur- 
Aisne.  Ce  poisson  ,  c'était  son  beau  livre  des  Miracles,  son  œuvre  de  prédilection. 


Ici  me  prent,  ici  m'aarl 
Grant  volonté,  par  Saint  Maatt, 
Qu'à  mes  Dames  que  moull  ai  clneres . 
Aux  Demoiselles ,  aux  cloistrières 
De  Nostre-Damc  de  Soissons, 
Envoi  un  mes  de  tiex  poissons, 


Corn  j'ai  peschié  à  Vi-sur-Aisne. 
Par  un  garçon  ,  sus  un  asne  , 
Leur  tramel-je  pas  cest  présens  ; 
Ams  1-ur  envol  ains  leur  préseiis 
Par  ces  biaus  livres  et  par  ces  pages 
Qui  parleront  plus  bel  cuns  pages. 


Ainsi ,  quoiqu'eloigné  de  Soissons  ,  le  prieur  de  Vie  n'en  avait  pas  moins  conservé  des  relations  Se»  RelalioDi  d  isilie. 
suivies  non-seulement  avec  le  monastère  de  Saint-Médard  ,  dont  Vic-sur-Aisne  était  une  dépen- 
dance depuis  la  donation  que  Bertbe  ,  fille  de  Charlemagne  ,  en  avait  faite  en  814;  mais  avec  des 
personnes  du  grand  monde.  Il  comptait  au  nombre  de  ses  amis  intimes  le  vieux  Raoul  de  Nesles, 
qu'on  appelait  toujours  <  li  bons  cuens  »  de  Soissons,  et  qui  étail  en  effet  fort  considéré  à  cause 
de  son  expérience  et  de  sa  sagesse.  Il  y  avait  d'ailleurs  sympathie  entre  ces  deux  hommes  ;  car 


(1)  Voyez  pages  70  ;  440,  v.  500;  479,  v.  160  ; 

(2)  Voyez,  pages  63.  255,  ».  090  ;  752,  v.  606. 

(3)  Voyez  pages  775,  v   Î70  ;  717  ;  T43,  v.  226 

(4)  Voyez  pages  167,  689,  t.  10. 


485.  v.  508;  499,  v    230;  539 


XLH 


INTRODUCTION. 


tous  deux  avaient  le  goût  de  la  poésie  à  un  haut  degré  et  ils  la  cultivaient  avec  un  certain  succès. 
A  part  donc  les  qualités  sérieuses  qui  recommandaient  si  puissamment  le  comte  de  Soissons  ,  il 
n'en  aurait  pas  fallu  davantage  pour  lier  étroitement  ces  deux  poètes  si  bien  faits  pour  se  com- 
prendre. Gautier  entretenait  aussi  des  relations  d'amitié  avec  les  [lieuses  comtesses  de  Blois  et 
de  Soissons.  C'est  même  à  la  prière  de  l'une  de  ces  dames  qu'il  traduisit  quelques-uns  des 
miracles  arrivés  à  Soissons. 


Mais  por  ce  un  peu  en  aui  en  granz 
Que  la  contesse  Ades  m'en  prie 
De  Soissons  qui  moult  est  m'amie  , 
El  qui  moult  aime  de  cuer  fin 
La  mère  Dieu  qui  bone  fin 
Lui  doint  donner  et  bone  vie  ; 


Et  mon  cuer  plustost  si  raplic 
Pour  ce  qu'avindrent  i  Soissons 
Où  me  norri  de  ces  poissons, 
De  ces  flaons  et  de  ses  miches, 
Messires  Saint  Maart ,  li  riches. 

Page  146. 


Les  abbesses  de  Notre-Dame  de  Soissons  et  de  Fontevrault ,  ainsi  que  l'abbé  de  Saint-Eloi  de 
Noyon ,  Robert  de  Dive ,  avaient  aussi  une  très-grande  part  dans  ses  affections  ,  ainsi  qu'il  le 
proclame  dans  la  curieuse  épitre  a  son  livre. 


Li  livres  or  tost,  vat-en,  vat-en. 
Va  à  Noion,  plus  n'i  aten. 
Bien  sai-je  que  jor  et  nuit  l'abée 
Robert  qui  m'a  m'amour  robet , 
Mil  foiz  le  me  salueras  ; 
Et  lorsque  contiescrit  seras, 
Garde  d'aler,  jamais  ne  fines. 
Salue  mi  Roys  et  Roynes  , 

Mes  garde  bien  où  que  tu  soies , 


A  Roynes  ou  à  Duchesses , 
Qu'à  saluer  pas  ne  m'oublies 
Mes  deus  espéciaus  amis  , 
Mes  deus  Confesses,  mes  deus  dames, 
Desquèles  daint  mettre  les  âmes 
En  paradis  li  Reys  des  Roys. 
L'une  est  la  Contesse  de  Rlois, 
Et  l'autre  est  celle  de  Soissons. 

Page  6S4 ,  Y.  <05. 


Et  dans  l'exhortation  à  la  chasteté  ,  il  ajoute  ,  page  "09  ,  vers  24  : 


Livre ,  va-t'en  isnelement  ; 
Salue-moi  moult  doucement 
L'abbesse  de  Noslre  Dame 
Qui  moult  est  certes  douce  famé. 
Les  demoisèles  les  cloistrières 
Salue-moi ,  quant  en  cloistre  icres , 
Cent  mile  foiz  à  tout  le  mains; 
Et  si  leur  di  :  qu'a  jointes  mains 
Moult  doucement  leur  quier  et  proi 
Qu'éles  prier  veulent  pour  moi. 


Quant  de  Soissons  départiras, 

V ,  c  foiz  saluer  m'iras 

L'abbesse  de  Fontevvaut 

Que  je  moult  aim  et  qui  moult  vaut. 

De  son  affah  e  ai  tant  apris , 

Que  je  moult  l'aim  et  moult  la  pris. 

De  touz  les  cloistres  qu'èle  garde 

Et  de  li  daint  cèle  estre  garde 

Qui  en  ses  flans  IX  mois  garda 

Le  Roy  qui  tout  en  sa  garde  a. 


L'austère  prieur  de  Vie  pouvait  avouer  de  semblables  liaisons,  sans  avoir  à  en  rougir.  Ce 
commerce  de  sainte  amitié  qui  l'attachait  à  ces  hauts  personnages ,  reposait  sur  une  base  inatta- 
quable, sur  la  communauté  de  dévotion  et  d'amour  que  ces  aines  d'élite  avaient  pour  Marie, 
sans  en  excepter  son  cher  ami  Dom  Robert,  qu'il  parait  avoir  aimé  avec  une  tendresse  toute 
particulière  ,  et  qui  rappelle  ,  quoique  avec  une  grande  supériorité  de  sentiment ,  la  belle  ode 
d'Horace  sur  l'amitié  et  la  magnifique  expression  du  dimidium  anima  meœ. 


Qui  est  un  des  moines  qui  vive , 
Qui  plus  aimme  la  douce  Dame. 


C'est  un  des  moines  que  je  sache 
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Pour  ce  qu'il  l'aimme,  l'aim,  par  m'arae,  Bon  compaignon  m'a  Diex  donné. 

Plus  a  biaus  dis  de  Nostre  Dame,  Moi  et  lui  doint  amer  la  Dame 

Pieça  que  l'aim  par  bone  fui.  Q«'  de  s'amour  la  nostre  enflamme, 


Pour  lui  nous  entr'amon  en  dui. 


C'est,  à  ce  qu'il  parait ,  ce  digne  ami  dont  il  Tait  le  plus  grand  éloge,  qui  le  poussait  à  ce  travail 
sans  lui  donner ,  ainsi  qu'il  le  dit ,  le  moindre  relâche. 

Ades  m'escite,  ades  me  point  ■  Après,  après,  or  tost,  or  tost.  • 

•  Ades,  •  dist-il,  •  ades,  ades.  Et  lorsque  j'ai  riens  fais  tanlost 

»  Avant ,  avant ,  après ,  après.  Des  poinz  le  me  trait  et  Sache. 

Gautier  ne  devait  pas  cependant  terminer  ses  jours  à  Vic-sur-Aisne.  Il  lui  fallut  quitter  ce  Sou  Rappel  «Stlédard. 
séjour  délicieux  et  la  petite  communauté  qu'il  affectionnait  tant.  Ses  vertus  et  sa  capacité  l'avaient 
désigné  depuis  longtemps  aux  suffrages  et  au  choix  de  ses  confrères.  Il  ne  pouvait  donc  échapper 
aux  distinctions  et  aux  charges  de  son  ordre.  En  1233  ,  il  fut  nommé  grand  prieur  claustral  de 
l'abbaye  de  Saint-Médard ,  et  installé  le  19  juin,  le  jour  de  Saint  Gervais  et  de  Saint  Protais  , 
patrons  du  diocèse  de  Soissons  (1).  Gautier  était  resté  19  ans  à  Vic-sur-Aisne.  Une  fois  investi  de 
ses  nouvelles  fonctions ,  nous  n'entendons  plus  parler  de  l'ancien  prieur  de  Sainte  Léochade  ;  il 
semble  qu'il  ne  songea  plus  qu'à  se  faire  oublier  et  à  se  préparer  a  une  mort  prochaine  ,  ce  qui 
n'était  pas  difficile  ,  au  reste ,  pour  un  religieux  comme  lui ,  qui  avait  toujours  vécu  d'une  ma- 
nière exemplaire.  Pour  un  homme  animé  de  cette  dévotion  si  tendre  ,  versé  dans  la  spiritualité, 
vivant  depuis  longues  années  dans  un  détachement  absolu ,  qui  est  comme  un  lent  apprentissage 
du  tombeau,  l'aspect  de  la  mort  n'avait  rien  de  terrible  ni  de  repoussant.  Pourtant,  avec  cette  Sa  lor 

vie  qui  s'éteignait  de  jour  en  jour ,  les  idées  sombres  et  mélancoliques  ont  dû  faire  un  chemin 
rapide;  aussi  mourut-il  trois  ans  après  son»4lection ,  le  25  septembre  1236 ,  le  jour  de  Saint 
Prince,  évêque  et  confesseur,  n'étant  âgé  que  de  59  ans  (2).  C'était,  toutefois,  une  vie  entière 
passée  dans  le  cloître  et  dans  un  culte  d'enthousiasme  rendu  a  la  vierge  Mère.  Nous  pourrions 
presque  lui  appliquer  ce  que  M.  de  Montalembert  dit  si  bien  du  séraphique  François  d'Assises  , 
cet  italien  au  cœur  si  chaleureux  pour  le  service  de  Dieu  et  de  Marie,  •  qu'il  a  chanté  ses  miséri- 
»  cordes  avec  une  tendresse  sans  égale ,  en  sorte  qu'on  voit  bien  que  chez  lui  c'était  l'amour  cé- 
•  leste  (3).  H  semble  que  »  Gautier  de  Coincy  t  qui  voyait  Marie  établie  Reine  du  Monde,  l'arche- 
»  type  où  toutes  les  croyances,  les  tendres  affections,  les  douleurs  ,  qui  s'élançaient  du  coeur  de 
»  l'homme  venaient  se  fixer,  dût  être  aussi  la  reine  de  la  poésie  chrétienne  ;  et  nous  croyons  que 
■  parmi  ceux  qui  lui  ont  offert ,  dans  leurs  vers  ,  le  plus  pur  encens ,  il  faudra  un  jour  compter  » 
Gautier,  »  lui  qui ,  dans  ses  Miracles ,  semble  avoir  voulu  concentrer  sur  elle  tous  les  rayons  de 
»  tendresse  ,  de  beauté  ,  de  miséricorde  et  de  puissance  dont  elle  avait  été  environnée  depuis 
»  douze  cents  ans  par  le  monde  catholique.  •  Et  pourtant ,  on  dit  que  les  funérailles  de  ce  dévot 
serviteur  de  Marie  furent  ensanglantées  par  les  assauts  que  les  Soissonnais  venaient  de  recom- 
mencer sur  l'abbaye.  La  guerre  et  la  paix  ,  le  pardon  et  la  vengeance  ne  pouvaient  donc  pas  se 
donner  la  main  sur  une  tombe  entr'ouverte  !  !  !  Mais  la  vie  de  cet  homme ,  simple  comme  ses 
écrits,  n'en  avait  pas  moins  été  dignement  remplie.  Puisse  l'avenir,  appréciateur  plusjusle  de  ses 
vertus  et  de  son  mérite  littéraire  ,  lui  réserver  une  place  distinguée  parmi  les  écrivains  de  cette 
époque,  place  que  ses  contemporains  paraissent  avoir  oublié  de  lui  assigner  ,  et  que  d'injustes 
détracteurs  modernes  ont  essayé  vainement  de  lui  contester. 

(1)  M  CC  XXXIII.  Gallerus  de  Cousoiaco ,  prior  de  Vie,  magnus  prior  ecclesie  beaii  Medardi  elficilur,  mense 
Junio ,  in  die  Sanclorum  Gervasil  et  Protbasii.  CArom'con  Sancti  Medardi. 

(î)  M  CC  XXXVI.  Galterus  de  Co'jssiaco,  magnus  prior  beati  Medardi ,  obiit  mense  septembri ,  in  die  resllvilati 
Sancti  Principis ,  episcopi  et  confessons.  CAronicon  Sancli  Medardi ,  Spicileg. ,  T.  Il ,  page  198. 

(3)  Introduction  a  l'histoire  de  Sainte  Elizabelb  ,  page  xcvt ,  C.  »:. 
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IV. 


Opinion  erronée  du  quelqu  s  écrivains  sur  Gautier  de  Coincy.   —  Réfutation  du  compte-rendu  de  Louis  Racine  .  du 
M.  Amaurj  Duval ,  Pli.  Lcbas.  —  Reproches.  —  Réfutation.  —  lieautés.  —  Symbolisme. 

Opinion  erronée  La  plupart  des  historiens,  littérateurs  ou  biographes  des  derniers  temps,  qui  ont  eu  à  s'occuper 

de   quelques    écrivains  de  Gaulier  de  Coincy  ,  cédant  à  des  entraînements  ou  à  des  préventions  inexplicables ,  l'ont  jugé  , 

sur  taulier  Je  Cuincy    ainsi  que  ses  œuvres  ,   avec  peu  d'équité  et  un  sans  gêne  révoltant.  Moreri  est  peut-élre  le  seul 

qui  ait  été  moins  sévère  à  son  égard.  Sans  entrer  dans  une  appréciation  générale  sur  les  poésies 

de  cet  auteur,  il  trouve  que  «  ses  chansons  pieuses  pouvaient  être  regardées  comme  un  des  plus 

•  beaux  morceaux  qu'on  puisse  vanter  pour  la  poésie  de  cette  espèce ,  du  règne  de  Philippe- 

>  Auguste  et  de  Louis  VIII.  •  Les  autres  oui  presque  tous ,  d'après  l'abbé  Lebœuf ,  traité  de  fabliau 
la  complainte  de  Sainte  Leochade  ,  et  de  contes  dévots  les  pieuses  légendes  empruntées  non-seule- 
ment à  Hugues  Farsit,  à  Guibert  de  Nogent,  au  moine  Herinant,  mais  à  Siméon  le  Métaphaste,  à 
Saint  Grégoire  ,  à  Marbodes,  à  Hugues  de  Clugny,  et  aux  plus  anciennes  chroniques  de  l'Asie  et 
de  l'Europe  (1). 

Le  premier  écrivain  qui  a  parlé  de  Gautier  de  Coincy  est  peut-être  Dom  Germain,  auteur  de 
l'histoire  de  Notre-Dame  de  Soissons,  publiée  en  IC95.  Voici  ce  qu'il  en  dit,  nous  copions  tex- 
tuellement :    «  On  conserve  dans  l'ancien  et  célèbre  monastère  de  Notre-Dame  de  Soissons,  un 

•  manuscrit  des  miracles  de  la  Sainte-Vierge ,  décrits  en  vers  français  par  Gautier  de  Coincy,  re- 
■  ligieux  de  Saint-Médard.  Il  avait  composé  cet  ouvrage  peu  de  temps  après  les  prodiges  arrivés  à 
»  Soissons;  ils  en  font  la  meilleure  partie  et  sont  représentés  avec  des  tailles-douces  fort  agréables. 
»  On  a  bien  de  la  peine  à  entendre  cette  poésie ,  à  cause  du  changement  arrivé  en  notre  langue... 

>  Ce  livre  manuscrit ,  dont  l'écriture  est  ancienne  de  près  de  500  ans,  contient  de  la  doctrine  et 

•  rapporte  des  passages  de  quelques  Pères  et  de  quelques  auteurs  qu'on  ne  retrouve  plus.  Il  se 

>  conserve  dans  la  bibliothèque  de  Madame  d'Harcourt ,  abbesse  de  Soissons.  t 

Sur  un  indice  aussi  vague  du  docte  bénédictin  ,  Louis  Racine  ,  le  fils  du  grand  Racine ,  dans  un 
voyage  qu'il  eut  occasion  de  faire  à  Soissons,  entreprit  d'examiner  ce  livre  et  crut  devoir  en 
rendre  compte  à  l'Académie  dont  il  était  membre.  Dans  un  rapport  fort  long  et  fort  détaille  qu'il 
adressa  à  cette  savante  compagnie,  le  28  juillet  I7ii,  il  se  propose  de  traiter  trois  points  prin- 
cipaux ;  faire  connaître  :  1°  la  forme  et  l'antiquité  du  manuscrit ,  l'état  et  le  nom  de  l'auteur;  i°  le 
sujet  de  l'ouvrage  ;  3°  le  style  de  l'écrivain.  C'était ,  comme  on  le  voit ,  envisager  la  question  sous 
toutes  ses  faces  et  essayer  une  véritable  charge  ù  fond  sur  le  pauvre  moine  dont  on  venait ,  fini 
inutilement,  après  de  longs  siècles  de  silence,  troubler  l'innocent  repos 

Réfutation  Nous  allons  suivre  M.  Racine  dans  son  aperçu  critique,  et  le  réfuter  à  notre  tour  dans  ce  qu'il 

mi    Compte   rendu  de  a  de  faux  et  d'exagéré. 

Uuis  Racine.  Le  poète  académicien  commence  par  ouvrir  bravement  le  feu  en  récusant,  de  prime-abord  ,  la 

date  assignée  par  Dom  Germain,  et  qui,  prise  à  la  lettre,  faisait  de  ce  manuscrit  une  œuvre  con- 
temporaine à  la  naissance  de  l'auteur.  Le  style  du  poème  et  les  caractères  graphiques  lui  per- 
suadent que  le  manuscrit  ne  peut  être  d'une  époque  aussi  reculée.  Cependant,  dans  la  crainte  de 
se  compromettre,  Racine  se  garde  bien  de  dire  quelle  réduction  il  faudrait  faire  subir  ù  l'opinion 


(1)  Il  y  a  longtemps  sans  doute,  que  le  recueil  d'où  Gautier  île  Coincy  a  extrait  ses  pieuses  légendes  a  ihspaiu  ; 
niais  on  retrouverait  encore  la  plupart  île  ces  légendes  dans  d'anciens  manuscrits  laùos  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale. Dans  les  ir»  4970,  49W),  ««o  ,  tSt  et  070  ;  le  Liber  de  Laudibus  D.  M.  T.  seu  iiariale  de  Richard  de  Saint- 
Victor;  les  Hures  rhronicorum  de  Besnard  Guidon;  lus  manuscrits  cotés  771  ,  77â ,  775,  774.  Le  manuscrit  77Ï 
est  divisé  en  quatre  livres.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Cambrai,  dont  l'écriture  a  paru  a  M.  Edetesland  du 
Meril  du  xi"  siècle,  et  plusieurs  manuscrits  des  bibliothèques  de  province  doivent  renfermer  un  grand  nombre  lu 
ces  miracles. 
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du  docte  bénédictin  (I),  qui  avait  eu  le  tort,  il  est  vrai,  de  se  prononcer  trop  légèrement  dan* 
une  question  de  ce  genre,  surtout  en  avançant  qu'un  avait  bien  de  la  peine  à  l'entendre  ,  à  cause 
des  changements  arrivés  depuis  dans  notre  langue.  Comment  admettre ,  en  effet ,  qu'un  homme 
comme  Dom Germain,  le  collaborateur  de  Mabillon  ,  qui  avait  passé  sa  vie  à  déchiffrer  les  chartes, 
les  diplômes,  les  manuscrits,  ait  eu  de  la  peine  ù  lire  celte  belle  écriture  minuscule  gothique. 
Nous  reconnaîtrons  donc  volontiers,  avec  M.  Racine,  que  l'intelligence  de  l'ouvrage  n'exige 
qu'une  légère  application,  même  de  la  part  des  lecteurs  qui  ne  seraient  nullement  familiers  avec 
les  vers  composés  dans  notre  langue  ancienne. 

Toutefois ,  il  semble  que  l'académicien  qui  trouve  cette  lecture  si  facile,  ait  joué  de  malheur 
dans  la  citation  qu'il  en  fait  pour  montrer  (pie  ce  poëme  est  une  traduction  faite  par  un  moine  de 
Saint-Médard,  auquel  Michel  Germain  donne  le  nom  de  Coincy  ,  et  qui  s'appelle  lui  même  Gautier 
de  Coinfi.  Et  pour  preuve  de  son  interprétation  ,  il  rapporte  l'invocation  suivante  qui  termine  le 
prologue  du  premier  livre. 

La  mère  Dieu  qui  est  la  lume  Pour  ses  miracles  biau  rimer 

Qui  tôt  éclaire  et  lot  clume  La  langue  Gautier  de  Coinfi 

Elumer  doint  et  elimcr ,  Qui  pour  l'amour  commence  einsi. 

En  vérité  ,  c'est  à  n'y  pas  croire.  Il  semblerait  que  M.  Racine  ait  eu  aussi  quelque  difficulté  à 
lire  le  manuscrit ,  nonobstant  son  titre  d'académicien,  justifiant  presque  celte  épigramme  du  Père 
Daire  :  «  On  peut  avoir  des  titres  et  ne  pas  savoir  les  lire.  •  La  leçon  seule  du  manuscrit  se  char- 
gera ici  d'avoir  raison  de  M.  Racine  et  de  sa  lecture. 

La  mère  Dieu  qui  est  la  lime  Pour  ses  miracles  biau  rimer 

Qui  lot  escure  et  tôt  cslime  La  langue  Gautier  de  Coinsi 

Escurer  daint  et  eslimer,  Qui  pour  s'ainour  commence  einsi. 

Ainsi ,  ce  n'est  donc  pas  la  lume ,  mot  qui  n'a  de  sens  dans  aucune  langue  ,  qui  n'est  ni  français, 
ni  roman ,  ni  latin  ;  car  à  quoi  bon  lumer ,  éclairer,  la  langue  et  les  vers  du  poète  ?  On  ne  voyait 
pas  plus  de  son  temps  que  du  nôtre  avec  la  langue  qu'on  n'a  jamais  comparée  à  un  flambeau. 
Mais  on  comprend,  dans  un  langage  figuré,  comme  celui-ci,  «pie  Marie  soit  cette  lime  poétique 
qui  corrige  et  polit  les  rimes  du  poète,  comme  la  lime  matérielle  qui  mord  le  fer  et  le  rend  uni 
et  brillant.  La  rime  n'est-ce  pas  la  langue,  l'expression  chiHiée  du  poète?  Son  style  n'est-ce  pas 
lui-même?  Ses  chants  ne  sontee  pas  les  hommages  qui  doivent  s'élever  jusqu'à  Marie,  franchir 
les  airs  et  aller  porter  leur  parfum  jusqu'au  trône  de  sa  gloire  ,  comme  ces  éloges  et  ces  vers  qu'il 
lançait  au  vent  de  la  publicité  et  qui  devaient  traverser  les  âges.  Il  est  heureux ,  malgré  que  nous 
ayons  fait ,  pour  notre  compte ,  beaucoup  d'errata ,  que  le  manuscrit  ne  soit  pas  tombé  pour 
l'impression  ,  entre  les  mains  du  célèbre  critique  ;  il  nous  en  promettait  bien  d'autres  ! 

«  Le  poème  est  très-long  ,  »  ajoute  M.  Racine  ,  <  il  forme  un  gros  in-folio,  orné  de  filets  d'or  à  Si  Forme 

»  chaque  page  ;  il  contient  soixante-quinze  rails  singuliers  ;  chacun  de  ces  faits  est  représenté  en 

•  taille-douce  et  dans  des  vignettes.  Tous  les  religieux  et  toutes  les  religieuses  sont  des  béné- 
>  dictins  et  des  bénédictines  ,  dont  les  habits  ressemblent  à  ceux  d'aujourd'hui  pour  la  forme  et 

•  la  couleur.  •  Pourquoi  qualifier  de  faits  singuliers  des  événements  dont  la  plupart  sont  acceptes 
par  la  longue  croyance  des  églises  et  les  hagiographes  les  plus  estimés?  Pourquoi  porter  le  nombre 
de  ces  faits  à  soixante-quinze,  tandis  qu'il  n'y  en  a,  en  réalité,  que  cinquante-cinq?  G'est  vingt 
de  moins ,  presque  un  tiers.  Est-ce  que  l'amour  de  la  vérité  aurait  porté  le  critique  à  regarder 

(I)  Celle  manière  d'agir,  qui  esl  simplement  contradictoire,  était  en  effet  bien  moins  compromettante,  «l  ou  sait 
'lue  les  académiciens  de  celle  époque  no  se  (huaient  pas  d'èlre  très- versés  eu  paléographie,  sauf  toutefois  l'abbé 
Lcbeuf,  dont  il  faudra  hien  un  jour  contrôler  certaines  opinions  erronées. 
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comme  des  miracles  de  la  Vierge  toutes  les  têtes  des  chapitres  indiqués  dans  la  table?  Quant n  cette 
ressemblance  d'habit  des  religieux  de  son  temps  avec  celui  des  anciens  bénédictins ,  quelle  induc- 
tion M.  Racine  prétend-il  en  tirer?  A  moins  que  ce  ne  soit  une  réfutation  de  ce  qu'avait  avancé 
l'historien  de  Noire-Dame,  page  62,  que  vers  1280  t  on  avait  changé  l'habit  de  Saint  Benoît,  et 
•  qu'au  Heu  de  robes  et  de  scapulaires  noirs  les  religieuses  prirent  des  cottes  blanches  avec  des 
»  pelliçons  de  toile  presque  semblables  à  celles  des  chanoioesses;  car  auparavant  il  est  eertain 
»  que  leur  habit  était  entièrement  noir,  comme  il  se  voyait  dans  un  manuscrit  de  Saint-Germain  - 
»  des-Prés  contenant  les  ouvrages  de  Paschase  Radbert,  »  d'où  le  critique  pouvait  en  conclure 
que  le  manuscrit  était  antérieur  à  cette  époque.  Nos  réserves  laites  sur  le  changement  de  costume 
qui  a  pu  exister  a  Notre-Dame,  sans  obliger  les  peintres  miniaturistes  qui  vivaient  en  dehors  du 
pays,  à  l'accepter  dans  l'exécution  de  leurs  œuvres,  nous  n'éprouvons  aucune  difficulté  a  nous 
ranger ,  cette  fois  ,  à  l'opinion  de  l'académicien. 
Son  Auteur.  L'original  de  ce  manuscrit ,  à  ce  que  croit  M.  Racine ,  était  en  prose  latine,   et  selon  toute 

apparence  il  aurait  été  composé  par  un  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Jean-des-Vignes  de  Soissons, 
que  le  traducteur  nomme  Mettre  Hue  li  Parais  et  qui  doit  être  Hugues  Farsit,  contemporain  de 
Saint  Bernard. 

Chose  étonnante  !  il  semblerait  que  M.  Racine  n'a  pas  essayé  de  lire  la  table  des  chapitres 
placée  en  tète  du  volume  ,  ni  même  le  commencement  dos  prologues  dont  il  cite  cependant  la  fin. 
Car  le  poëte  y  déclare  en  plusieurs  endroits  que  ces  miracles  il  les  trouve  d;ins  un  beau  livre  à 
Saint-Médard.  Il  a  bien  extrait  quelques  miracles  de  Hugues  Farsit,  quatre  sur  trente  dont  se 
compose  sa  relation ,  relation  qui  se  trouve  d'ailleurs  imprimée  tout  au  long  parmi  les  preuves 
de  l'histoire  de  Notre-Dame,  où  M.  Racine  aurait  pu  la  consulter,  sans  avoir  besoin  de  recourir 
à  la  bibliothèque  de  Corble  (i). 

Puis  M.  Racine  termine  celle  première  attaque  par  cette  foudroyante  conclusion  :  «  On  verra, 
»  par  ce  que  nous  allons  rapporter  de  cet  ouvrage,  qu'il  fallait  avoir  d'étranges  idées.  Si  l'on  y 
»  trouve  de  quoi  s'édifier,  l'étonnante  simplicité  qui  y  règne  dans  le  ton  du  récit,  prouve  seule 
>  que  cet  ouvrage  est  une  production  d'un  siècle  d'ignorance,  et  qu'il  eut  pour  auteur  et  pour 
»  traducteur  deux  des  plus  ignorants  écrivains  qui  fussent  dans  ce  siècle.  » 

Il  fallait  vraiment  toute  la  hardiesse  outrecuidante  et  le  pédantisme  fanfaron  du  xvin'  siècle 
pour  oser  formuler  un  semblable  jugement  et  imprimer  de  pareilles  injures.  Qui  oserait  soutenir 
aujourd'hui  que  le  xiu'  siècle  fut  un  siècle  d'ignorauce  ,  et  que  Gautier  de  Coincy ,  élevé  dans  une 
des  écoles  monastiques  les  plus  célèbres  de  France  ,  initié  à  toutes  les  sciences  sacrées  et  pro- 
fanes ,  était  un  ignorant?...  Non,  jamais  on  n'admettra  que  l'inventeur,  disons  mieux  ,  les 
auteurs  de  ces  pieuses  légendes  étaient  des  ignorants,  nique  '.e  traducteur  qui  les  a  trouvées 
dignes  de  ses  veilles  et  auxquelles  il  a  ajouté  de  si  belles  et  suaves  pensées  rendues  par  fois  en 
vers  si  naïfs  et  si  spirituels,  soit  un  ignorant  !  (2) 

Sujet  Je  l'Ouvrage.  •  Le  poème  ,  »  continue  M.  Racine,  «  a  la  Mère  de  Dieu  pour  héroïne.  Il  contient  le  détail  de 
»  soixante-quinze  miracles  (de  grâce,  dites  cinquante -cinq)  tous  absurdes ,  que  la  superstition 
»  imagina  seule  et  que  seide  elle  peut  avoir  accrédité  dans  un  siècle  où  on  se  faisait  de  la  plus 


(I)  l.e  Père  Daire  et  Dormay  nous  appreonenl  qu'il  existait  dans  les  bibliothèques  de  f  orbie  et  de  Sainl-Jean-drs- 
VigneS  de  Soissons ,  un  autre  traité  manuscrit  ;  ce  n'-'laït  pas  l'histoire  de  Notre-Dame  de  Soissons ,  mais  un  aulre 
ouvrage  sur  lei  Sacrement*.  Les  auteurs  de  la  France  littéraire  ,  T.  XII,  pensent  qu'il  faut  aitiibuer  celle  produc- 
tion à  Hugues  de  Saint-Victor  et  non  au  cbaooinr  régulier  de  Salnl-lean-des-Vignes.  Ils  ne  veu'ent  pas  davantage 
qu'on  mette  sur  son  compte  la  relation  anonyme  des  miracles  opérés  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Rnc-Amadour, 
eu  1140;  mais  ils  pensent  qu'on  peut  lui  attribuer  avec  plus  de  certitude  deu*  autres  pièces.  La  première  e>t  une 
lettre  au  chapitre  général  de  Prémontré  .  assemblé  a  Colilenlz.  La  seconde  est  une  lettre  à  sa  sœur  Hclvide.  Ce  qui 
ne  parait  pas  plus  prouvé. 

(-2)  Par  le  tait,  celle  insolente  épilhèle  qui,  dans  le  langago  de  M.  Racine  semble  ne  tomber  que  sur  Hugues 
Farsit  et  sou  traducteur ,  apparlicnt  de  droit  a  tous  les  écrivains  epli ,  depuis  le  v«  siècle  de  l'église ,  nous  oui  con- 
servé quelques-uns  de  ces  louchants  récils. 
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■  sainte  des  religions  ,  une  idée  aussi  contraire  à  sa  pureté  qu'à  sa  grandeur.  L'écrivain  ,  trom- 

>  peur  de  bonne  foi,  ce  qui  so  rencontre  assez,  souvent  dans  les  mensonges  de  cette  espèce,  se 
•  donne- pour  témoin  oculaire  de  presque  tous  ces  miracles  et  place  dans  le  Soissonnais  la  scène 

■  de  la  plupart  d'eux.  » 

On  ne  comprend  vraiment  pas  cette  insultante  et  hypocrite  accusation  contre  la  pieuse  et  inno- 
cente crédulité  du  poète ,  disons  la  croyance ,  et  une  croyance  qui  n'est  pas  si  ridicule  ni  si  dé- 
raisonnable qu'on  veut  bien  le  dire.  Pourquoi  ce  ton  cagol  et  doctoral  tout  à  la  fois?  Ne  dirait-on 
pas  que  tout  le  sang  janséniste  et  plus  coule  dans  les  veines  de  ce  réformateur?  Car  après  tout, 
qui  peut  assurer  que  ces  miracles  sont  absurdes?  Qui  peut  dire  que  la  plupart  de  ces  faits,  si 
merveilleux  qu'ils  soient,  ne  sont  pas  réellement  arrivés  et  qu'on  doil  les  reléguer  dans  le  do- 
maine de  la  pure  invention?  N'est-il  pas  de  la  dernière  imprudence,  nous  irons  plus  loin,  de 
la  dernière  témérité  ,  de  tenir  un  semblable  langage  ,  en  présence  de  plusieurs  de  ces  faits  que 
de  nombreuses  églises  out  toujours  regardés  comme  authentiques  et  miraculeux;  témoins  le  mi- 
racle de  Théophile,  de  Saint  Hildcphonse ,  de  Saint  Bonet,  du  verrier  de  Bourges ,  de  Notre-Dame 
de  Soissons,  deLaon,  d'Orléans,  de  Chartres  et  de  Conslantinople?  Que  leur  canevas  ait  été 
brodé  par  la  légende,  enrichi  par  des  historiens  qui  ne  voyaient  aucun  inconvénient  à  augmenter 
le  merveilleux  qu'ils  rapportaient ,  cela  est  possible  ;  on  aimait  à  cette  époque  les  grandes  entre- 
prises, les  voyages  lointains ,  les  récits  dramatiques  ,  la  poésie  des  légendes  et  non  la  narration 
monotone ,  froide  et  décolorée  que  l'on  rencontre  dans  quelques  chroniqueurs  sévères  qui  sou- 
mettent toutes  les  œuvres  extraordinaires  ,  comme  les  œuvres  communes  ,  au  critérium  delà 
raison.  Quelle  superstition  y  a-t-il  à  rapporter  des  faits  qui  vous  parviennent  avec  toute  la  ga- 
rantie d'authenticité  dont  on  se  contentait  alors  ,  que  vous  trouvez  consignés  dans  des  écrits  qui 
vous  arrivent  escortés  de  tous  les  témoignages  des  âges  passés ,  des  faits  que  des  témoins  ocu- 
laires et  contemporains  vous  rapportent ,  que  vous  voyez  vous-même'?  Qu'y  a-t-il  de  contraire  à 
la  pureté  et  à  la  grandeur  de  la  religion  dans  cette  naïve  croyacce  ?  Quoi ,  parce  qu'on  vous  raconte 
qu'une  àme  coupable  a  obtenu  de  rentrer  dans  son  corps  pour  faire  pénitence;  qu'un  clerc, 
quoique  mort  par  sa  faute ,  fut  trouvé  dans  sa  tombe  ayant  des  fleurs  toutes  fraîches  dans  la  bouche 
et  le  visage  vermeil  ;  qu'une  dame  romaine  fut  sauvée  malgré  un  grand  crime  ;  qu'un  moine  noyé 
au  passage  d'une  rivière  revint  à  la  vie,  vous  criez  au  scandale  !  Mais  où  est  donc  le  scandale? 
Serait-ce  dans  le  pouvoir  qu'aurait  Marie  de  sauver  des  pécheurs  de  la  pire  espèce?  Mais,  de 
bonne  foi ,  ne  serait-il  pas  ridicule  de  refuser  à  la  Vierge  immaculée  une  puissance  que  l'église 
accorde  à  d'illustres  serviteurs  de  Dieu?  N'a-t-on  pas  vu  desévêques,  de  pauvres  moines,  de 
faibles  femmes  ,  se  jouer ,  pour  ainsi  dire  ,  au  milieu  des  merveilles ,  commander  aux  éléments  , 
aux  maladies,  à  la  mort  et  à  l'enfer  même?  Et  l'auguste  Mère  de  Dieu  ne  pourrait  pas  être  gra- 
tifiée d'un  semblable  privilège?  Est-ce  que  par  hasard  ces  concessions  libérales  envers  des  pé- 
cheurs repentants,  pleins  d'une  foi  vive,  malheureusement  surpris  dans  le  péché,  léseraient  les 
droits  de  la  justice  divine  et  présenteraient  pour  la  société  chrétienne  de  graves  inconvénients  ?  Ce 
serait  entendre  singulièrement  la  tolérance  qu'on  nous  prêche  si  souvent  et  ne  pas  comprendre 
que  Dieu  ,  sa  religion  et  les  Saints  sont  tout  amour  :  Deus  eharilas  est ,  et  que  l'amour  dans  Dieu 
s'exerce  par  la  miséricorde,  l'effusion  de  ses  grâces  et  une  entière  union  avec  lui.  Et  où  avez- 
vous  trouvé  que  le  traducteur  se  donne  pour  témoin  oculaire,  lui  qui  ne  cesse  de  répéter  qu'il  les 
trouve  dans  son  livre,  lui  qui,  dans  deux  circonstances  seulement ,  assure  avoir  rencontré  des 
personnes  qui  avaient  vu  ces  miracles  de  leurs  propres  yeux?  Comment  avancer  que  l'inventeur 
place  la  plupart  de  ces  miracles  dans  le  Soissonnais,  quand  il  est  avéré  que  tous,  à  l'exception 
de  quatre  ou  cinq,  ont  eu  l'Europe  et  l'Asie  pour  théâtre? 

Mais  ,  réplique  Monsieur  Racine ,  <  on  y  fait  une  mention  fréquente  d'une  prétendue  relique  , 
»  aujourd'hui  moins  en  vogue  parce  que  le  peuple  est  moins  ignorant  (dites  croyant  ) ,  qui  toute- 
»  fois  se  conserve  encore  dans  l'abbaye  de  Soissons  où  l'on  prétend  l'avoir  reçue  de  Charlemagne. 
»  Si  nous  en  croyons  notre  poète,  la  belle  Mahaut ,   abbesse  de  ce  monastère,  tira  des  offrandes 

>  que  lui  produisait  la  relique  ,  dans  un  temps  de  contagion ,  de  quoi  faire  rebâtir  l'église.  ■ 
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Quel  si  grand  mal  y  a-t-il  donc  de  conserver  des  objets  qui  ont  été  donnés  par  des  rois  comme 
Cliarlemagne ,  qui  rendent  la  santé  aux  malades  et  qui  (ont  élever  des  églises  comme  Notre- 
Dame  de  Soissons  ,  cette  perle  de  l'architecture  romane  dans  le  Soissonnais?  Il  serait  bien  à  dé- 
sirer que  l'école  de  M.  Racine,  qui  n'est  pas  entièrement  morte,  n'ait  pas  autant  décrié  les  pré- 
cieuses reliq  es,  objets  d'une  longue  et  sainte  vénération  qui ,  en  disparaissant,  ont  aussi  fait 
disparaître  nos  plus  beaux  monuments.  Que  n'ont-ils  laissé  «  ces  joujoux,  1  comme  ils  les  appellent 
ironiquement ,  entre  les  mains  du  peuple  qui  ne  songeait  nullement  à  les  mépriser  ,  encore  moins 
à  les  briser?  Mais  quand  le  peuple  si  bon ,  si  sublime ,  tant  qu'il  est  bien  dirigé  ,  si  terrible  et  si 
furieux  lorsqu'il  est  une  lois  égaré  ;  quand,  dis-je ,  le  peuple  eut  appris  à  se  moquer  de  ce 
qu'avaient  respecté  ses  pères  et  à  insulter  le  culte  des  souvenirs ,  alors  il  se  rua  avec  fureur, 
non-seulement  sur  les  reliques  qu'il  dédaigna  ,  mais  sur  les  temples  eux-mêmes  qu'il  dévasta 
avant  de  les  renverser.  Hommes,  monuments,  châsses  des  Saints,  tombèrent  en  un  même  jour  , 
et  l'art  effrayé  s'enfuit  de  notre  sol.  En  pouvait-il  être  autrement?  Ne  devait-on  pas  arracher  et 
anéantir  les  chefs-d'œuvres  antiques  qu'on  ne  cessait  de  couvrir  de  honte  et  de  railleries ,  comme 
des  institutions  vieillies  qu'il  fallait  rajeunir  !...  En  les  proscrivant  au  nom  de  la  raison ,  oui  de  la 
raison...  en  délire,  on  obéissait  à  une  conséquence  féroce,  mais  malheureusement  logique. 

A  l'appui  de  son  étrange  thèse,  M.  Racine  cite  les  quatre  miracles  mentionnés  plus  haut  et  qui 
l'olTusquent  singulièrement ,  au  point  d'ajouter  t  que  ces  quatre  prétendus  miracles  doivent  faire 
juger  de  ces  pieuses  extravagances  qu'il  pourrait  à  la  rigueur  traiter  de  blasphèmes  ,  si  l'on  ne 
faisait  grâce  à  l'intention  du  poète  et  à  l'ignorance  de  son  siècle.  » 

Nous  sommes  contrariés  au-delà  de  toute  expression  de  voir  revenir  si  souvent  sous  la  plume 
de  M  Racine  ,  d'ailleurs  si  bon  ,  si  pieux ,  ce  reproche  adressé  à  l'ignorance  d'un  siècle  qu'il 
paraît  si  peu  connaître.  Mais,  en  vérité  ,  nous  ne  savons  que  penser  pour  nous-méme  ,  après  un 
jugement  si  casuistiquement  sévère.  Ses  mânes  irritées  ne  se  soulèveront-elles  pas  d'indignation 
contre  l'imprudent  qui  aura  osé  meltre  au  jour  ces  œuvres  blasphématoires.  Sous  Saint  Louis ,  la 
langue  du  blasphémateur  était  percée  d'un  fer  rougi  ;  comment  se  fait-il  qu'on  ait  attendu  jus- 
qu'au xvuie  siècle  pour  imprimer  celte  tache  d'infamie,  cette  flétrissure  à  son  auteur?  Ah  !  c'est 
que  sans  doute  le  siècle  de  Saint  Louis  était  aussi  un  siècle  d'ignorance  ;  c'est  d'ailleurs  le  sièrle 
de  notre  poète.  Peut-être  devrons-nous  aussi  à  notre  benne  foi,  à  notre  ignorance,  d'elle 
épargné  un  jour  et  d'échapper  aussi  à  une  condamnation  plus  rigoureuse.  Ah!  cette  parole  est 
donc  vraie  :  «  Donnez-moi  quelques  lignes  d'un  homme ,  »  disait  Machiavel ,  t  et  je  me  charge  de 

>  le  faire  pendre.  •  C'est  un  bien  plus  grand  supplice  !...  Mais ,  comme  nous  ne  sommes  pas  fâché 
de  nous  justifier  de  notre  vivant ,  on  nous  permettra,  nous  l'espérons,  de  raconter,  d'après 
M.  Didron  «  Annales  archéologiques,  page  120,»  une  légende  des  plus  belles  et  des  plus  cu- 
rieuses ,  extraite  de  la  vie  de  Saint  Berchaire,  ■  Acla  ord.  Sancti  Bened. ,  T.  Il ,  p.  855.  •  C'est , 
à  quelque  différence  près  ,  celle  tant  blâmée  par  M.  Racine  ,  et  en  les  comparant  je  ne  sais  celle 
qui  obtiendrait  la  préférence.  Toules  deux  sont  de  charmantes  histoires  qui  nous  montrent 
l'homme,  non  tel  qu'il  devrait  être  ,  mais  tel  qu'il  est  malheureusement. 

«  Un  frère  nommé  Hugues  ,  fut  rappelé  des  cloîtres  de  l'enfer  par  les  mérites  de  Marie  ,  la  Mère 
•  de  Dieu  ,  et  ceux  de  Saint  Berchaire.  Enfant ,  il  avait  été  offert  à  Dieu  ;  il  était  sous  la  discip'inc 

>  sévère  des  moines  de  Montier-en-Der,  près  de  Suint-Dizier.  La  piété  et  les  religieux  âgés  ne 
i  lui  permirent  pas  de  vivre  a  sa  volonté  ;  ils  l'astreignirent  non  médiocrement  aux  divers  exer- 
t  cices  des  arts  et  l'obligèrent,  bon  gré  mal  gré,  à  suivre  la  droiture  de  leurs  actions.  Cela  se  Ht 
»  ainsi  jusqu'à  l'époque  de  la  jeunesse. 

«  Mais  à  cet  âge  ,  par  la  force  de  la  nature  ,  il  chercha  à  vivre  à  sa  guise  et  en  pleine  dissolution. 

>  Comme  les  habitudes  religieuses  réprimaient  et  empêchaient  une  pareille  conduite  ,  il  se  prit 
»  de  haine  pour  ce  qu'il  aurait  du  aimer  et  s'enfuit  à  l.hàlous  ,   méprisant  le  collège  des  frères 

>  avec  lesquels  il  avait  été  nourri. 

•  Cibuin  ,  évèque  de  Chàlons  à  cette  époque ,  ayant  reconnu  sa  science  ,  le  retint  avec  bonté  et 
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l'engagea  à  renouveler  les  peintures  de  sa  cathédrale  ,  que  la  vieillesse  et  les  siècles  avaient 
voilées.  Il  lui  permit  d'employer  à  son  gré  le  fruit  de  son  travail.  Tout  en  jouissant  librement 
de  la  gloire  et  de  cette  vie  mortelle,  cet  homme  se  mil  à  oublier  au  delà  des  bornes  la  vie 
future.  Mais  Dieu  qui  est  plein  de  tendresse  pour  les  hommes ,  et  qui  veut  nous  sauver  plutôt 
que  nous  faire  périr,  saisi  de  compassion  miséricordieuse ,  le  retira  merveilleusement  des  filets 
de  la  mort. 

•  L'évêque  de  CbAlons  qui  le  protégeait ,  allant  consacrer  à  l'abbaye  d'Hautvillers  l'église  des 
Saints  apôtres  Pierre  et  Paul ,  et  de  Saint  Rercbairc,  martyr  ,  l'emmena  avec  lui ,  comme  un 
ami ,  par  la  volonté  de  Dieu.  L'honorable  abbé  Bérangcr,  ayant  appris  l'excellence  des  études 
et  du  talent  de  Hugues ,  supplia  instamment  l'évêque  de  le  lui  laisser.  Le  pontife  retourna  donc 
à  son  siège  épiscopal.  Quant  à  Hugues,  l'abbé  Béranger  et  ses  moines  l'installèrent  dans  une 
hôtellerie  écartée  et  lui  fournirent ,  selon  ses  désirs ,  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire,  et  même, 
ce  qui  est  grave  à  dire  ,  les  choses  superflues.  La  ,  ils  le  prièrent  de  composer  pour  eux  une 
belle  image  de  la  croix  du  Seigneur ,  comme  ils  le  savaient  en  état  de  la  faire. 

•  Mais  le  Sauveur  du  monde  ,  qui  est  venu  laver  les  crimes  des  coupables  ,  ne  permit  pas  qu'un 
homme  qu'il  avait  déjà  attendu  longtemps,  nique  des  mains  qui  l'avaient  méprisé ,  pussent 
dessiner  impunément  l'image  de  sa  figure.  En  effet ,  l'artiste  ayant  composé  le  dessin  d'une 
croix,  et  se  mettant  à  sculpter  une  belle  image  du  Rédempteur  souffrant  pour  racheter  le 
monde  ,  fut  saisi  d'une  maladie  aigùe  qui  le  conduisit  à  l'extrémité  II  souffrait  des  douleurs  à 
peine  tolérables  et ,  les  larmes  aux  yeux  ,  implorait  le  secours  des  moines.  11  les  supplia  de 
lui  rendre  au  plus  tôt  l'habit  monacal,  sous  lequel  il  confessait  avoir  vécu  frauduleusement, 
comme  un  loup  sous  une  peau  de  brebis. 

»  Les  frères  compatissant  à  ses  cruelles  angoisses ,  remplirent  en  pleurant  l'hôtellerie  où  gisait 
le  patient ,  et  lui  accordèrent  régulièrement  ce  qu'il  demandait  avec  ferveur.  Mais  l'ennemi  des 
bons,  le  séducleur  des  âmes,  le  Diable  ,  voyant  ce  malheureux  déjà  converti  sous  les  habits 
qu'il  avait  longtemps  et  stupidement  méprisés ,  se  plaignit  du  préjudice  qui  lui  était  porté  par 
l'ordre  des  moines  qu'il  déteste  ;  il  fit  rage  contre  eux  et  rappela  son  génie  fécond  en  ruses, 
pour  inventer  mille  machinations.  En  conséquence,  au  milieu  d'une  foule  immense  de  démons, 
on  en  vit  paraître  deux  horribles,  qui  se  précipitèrent  avec  une  impétuosité  barbare  dans  le 
domicile  du  malade  ;  ils  voulaient ,  si  c'était  possible,  lui  arracher  violemment  du  corps  son 
àme  misérable.  Mais,  avec  la  protection  de  Dieu,  des  retards  entravant  leurs  efforts,  l'un  re- 
procha à  l'autre  ces  lenteurs  dans  l'exécution  du  dessein  qui  les  avait  amenés.  Celui-ci  ayant 
répondu  que  les  os  de  l'illustre  martyr  Berfhaire,  qui  reposaient  là,  protégeaient  l'artiste, 
l'autre  répliqua  à  sou  compagnon  qu'il  ne  pouvait  plus  l'aider,  parce  que  Hugues  était  muni 
du  viatique  de  Jésus-Christ  et  défendu  par  les  prières  des  moines  de  Saint  Bercbaire. 
«  Mais  pendant  que  cette  altercation  se  prolongeait  et  que  ces  deux  démons  effrayaient  Hugues 
de  leurs  horribles  clameurs,  tout-à-coup  ,  aux  yeux  du  malade  qui  soutenait  et  voyait  toutes 
ces  luttes,  apparut  une  main  seule ,  une  main  miraculeuse,  dont  la  miséricorde  ineffable  chassa 
les  démons,  fit  un  refuge  au  souffrant  et,  par  l'autorité  de  Dieu,  le  délivra  au  moment  où 
toutes  ses  forces  l'abandonnaient. 

>  En  effet ,  la  mère  de  Dieu  ,  touchée  de  pitié  pour  les  prières  des  moines  qui  protégeaient  le 
mourant  de  leurs  vœux  ,  s'empressa  d'envoyer  du  secours  pour  soutenir  la  faiblesse  de  l'ago- 
nisant. Bientôt ,  cette  Reine  des  Archanges  vint  elle-même  fortifier  de  sa  présence  les  membres 
du  malade  et  empêcher  que  le  Diable  n'enlevât  celui  que  son  fils  Jésus  avait  racheté  de  son  sang. 

•  Effectivement,  au  sommet  de  la  croix  qui  était  étendue  aux  pieds  de  l'arliste  gisant,  on  vit 
tout-à-coup  briller  un  globe  d'azur  enveloppé  de  cercles  blancs  comme  le  lait,  et  orné  en  cer- 
taines places  d'étoiles  rayonnantes.  Ce  globe  ,  selon  la  volonté  de  Dieu,  s'ouvrit  merveilleuse- 
ment en  deux  parties,  et,  dans  le  milieu  ,  on  vit  la  Reine  du  Ciel  briller  sous  des  vêtements 
fins  et  ineffables.  Personne  ne  put  douter  que  ce  ne  fut  Marie ,  la  Mère  de  Dieu.  Cette  sainte 
béatitude  brilla  d'abord  au  sommet ,   puis  elle  descendit  le  long  de  la  croix  jusqu'en  bas,  en 
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•  semant  d'or  toute  sa  route,  et  s'assit  au  pied  de  la  croix  ,  comme  une  reine  sur  le  trône  de 

>  son  fils. 

»  Hugues  était  brisé  autant  par  les  douleurs  que  par  les  assauts  des  démons  ;  la  Vierge  daigna 
i  le  fortifier  par  ces  paroles  :  —  Malheureux  homme ,  voilà  que  mon  fils ,  ému  de  compassion 
»  par  mes  prières  et  par  celles  de  Saint  Berchaire ,  t'accorde  du  temps  pour  te  repentir.  Retourne 

•  donc  au  lieu  où  tu  as  été  offert  à  Dieu  et  à  ses  Saints,  et  dorénavant  mène  une  vie  meilleure. 

•  En  disant  ces  mots,  Marie  étendit  une  main  miséricordieuse  pour  chasser  la  Irouue  des  dé- 

•  mons ,  elle  souleva  le  malade  sur  son  séant  et  lui  rendit  la  santé.  Alors  ,  les  larmes  dans  les 

•  yeux,  Hugues  se  mit  à  raconter  aux  assistants  ce  qu'il  avait  souffert  el  ce  qu'il  avait  vu.  > 

Pourtant,  dans  un  accès  de  tolérance  philosophique,  Racine  tire  cette  conclusion  d'un 
moraliste  austère,  t  Quelle  atteinte  ne  devaient  pas  donner  aux  mœurs  ces  absurdes  opinions  qui , 

•  substituant  des  pratiques  faciles  et  superstitieuses  aux  lois  générales  de  la  morale ,  entretenaient 
»  dans  les  cœurs  corrompus  une  dangereuse  sécurité  I  Aussi ,  ces  siècles,  qu'on  représente  quel- 

>  quefois  comme  l'âge-d'or  de  la  nature ,  furent-ils  le  règne  du  désordre  et  de  la  violence.  N'en 
»  regrettons  pas  la  vicieuse  simplicité....  •  Ecoutez  un  scrupule,  la  voix  d'un  remords  !  «  Cepen- 

>  dant ,  au  travers  d'une  infinité  de  traits  ridicules  el  bizarres  ,   de  récits  bas  et  puérils,  nous 
»  rencontrons  quelquefois  des  morceaux  écrits  avec  élégance  ,  peints  avec  grâce  ,  et  qu'on  pour- 

•  rait  citer  comme  des  exemples  du  style  simple  et  naturel.  » 

Merci  de  ce  tardif  aveu.  Vous  nous  montrez  enfin  que  tout  n'est  pas  à  dédaigner  dans  ces 
«  romanciers  •  d'autrefois  ;  mais  pourtant,  permettez  nous  de  nous  étonner  un  peu  de  cette  morale 
quelque  peu  sévère  pour  un  homme  du  monde  ,  à  l'égard  d'un  confrère  poète.  Pour  nous ,  nous 
le  confessons  ingénument,  nous  n'avons  jamais  regardé  comme  un  mal  pour  les  mœurs,  que  la 
Mère  de  Dieu  s'entremette  en  faveur  des  pécheurs,  même  les  plus  indignes  ;  qu'elle  justifie  cette 
parole  du  «  Memorare»  :  t  Qu'aucun  de  ceux  qui  ont  recours  à  elle  ne  périt,  pas  pour  la  vie  éternelle.  » 
C'est  une  pieuse  pensée ,  une  confiance  générale  dans  l'Eglise.  Faudra-t-il  en  conclure  qu'on  pourra 
mettre  son  salut  dans  des  pratiques  superstitieuses?  Nullement  ;  et  telle  n'est  pas  la  doctrine  du 
poète.  Est-ce  donc  après  tout  une  superstition  que  de  se  réclamer  à  Marie ,  n'importe  dans  quelle 
position  ?  Fait-on  injure  à  Dieu  en  s'adressant  à  une  créature  comblée  de  ses  grâces  et  qu'il  a 
élevée  si  haut  dans  le  ciel  et  sur  la  terre?  Détruit-on  par  cette  confiance  cette  invocation ,  le 
fondement  de  la  morale  évangélique?  Lâche-t-on  pour  cela  la  bride  aux  passions?  Mais  les  mal- 
heureux placés  dans  cette  détresse  où  Marie  entend  leurs  cris,  n'avouent-ils  pas  leurs  péchés? 
N'implorent-ils  pas  leur  pardon  avec  larmes?  N'en  font-ils  cas  pénitence?  Le  poëte  prérhe- 
t-il  qu'il  faut  vivre  comme  eux  ?  Non  ;  non.  Alors  ne  peut-on  pas  dire  la  même  chose  du  bon 
larron...?  Une  seule  chose  ressort  de  ce  consolant  enseignement  :  c'est  que  la  miséricorde  divine 
s'exerce,  se  dilate,  d'une  manière  vraiment  extraordinaire,  par  Marie,  lOmnia  per  Mariam.  • 

Racine  a  bien  raison  de  faire  l'éloge  du  poète ,  de  ses  écrits  et  de  son  style  ;  cette  pensée 
nous  réconcilie  un  peu  avec  lui.  Nous  n'avons  qu'un  regret ,  celui  de  ne  pouvoir  citer  ici  tous 
les  beaux  morceaux  qui  sont  sortis  de  sa  plume  et  de  son  cœur.  Qu'il  nous  suffise  d'en  indiquer 
quelques-uns.  Le  premier  nous  retrace  l'histoire  d'une  apparition  de  la  Sainte-Vierge  â  un  pauvre 
moine  ,  un  de  ses  plus  fervents  serviteurs.  Nous  ne  connaissons  rien  de  plus  gracieux. 


Une  nuit  mit  oré  assez 
Tant  que  pesanz  fil  et  lassez  ; 
A  son  lit  vint ,  si  se  coucha , 
Et  le  dormir  lors  le  toucha. 
Si  s'cndormi  ignèlement  ; 
Quar  lassez  iert  moult  durement 
De  penre  geunes  et  orcr , 
Et  de  gémir  et  desplorer. 
La  Mère  Dieu  qui  bien  savoil 
Le  granl  desierrier  qu'il  avoit 


De  reinirer  sa  elère  face , 

Par  sa  douceur  et  par  sa  grâce  , 

A  cèle  fniz  bien  l'en  souvint 

Et  sa  biauté  monstrer  li  vint. 

Au  moine  lorsqu'endormi  fu 

Sembla  pnr  voir  que  plain  de  fu 

Fust  li  moustiers  tout  plain  de  flamme  ; 

Quar  devant  li  vint  une  Dame 

Qui  fu  plus  elère  que  solaus 

A  iniVdi  quant  est  plus  haus. 
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Et  fu  d'une  robe  veslue 

Qui  toute  fu  a  or  batuc  , 

Plaine  de  pierres  précieuses , 

Si  clères  et  si  glori  uses  , 

Touz  li  mousti  rs  resplendissoit 

De  la  lueur  qui  en  issoit. 

Plus  out  les  chevcus  blons  et  sors 

Et  plus  luisanz  que  n\  st  fins  ors , 

Et  si  très  cler ,  si  veil  estoient , 

Que  H  estoiles  ressemblent  ; 

Resplendissant  avoit  la  fare 

Plus  qu'esmeraude  ne  topace  ; 

Une  couleur  avoit  rosine 

Si  très  esmerée  et  si  fine , 

Si  déliteuse  et  si  très  bêle , 

Rien  ne  feist  rose  nouvèle. 

Le  vis  avoit  si  délilablc  , 

Si  cler ,  si  doux  ,  si  amiable  , 

Qui  si  peust  mirer  assez  , 

I)  •  touz  ses  maus  fust  trespassez. 

Tant  parest  bêle  ,  qu'en  cest  monde 

N'est  nus  tant  ait  bonne  faconde 

Qui  la  seust  mie  descrire. 

Li  secretains  n'ose  mot  dire , 

Bien  soit  que  c'est,  n'en  doutez  mie  , 

Nostre  Dame  sainte  Marie  ; 

Bien  soit  que  c'est  la  Damoisèle  , 

La  sainte  Dame  et  la  pucèlj 


Que  tantes  foiz  a  remirec 
Ou  mireeur  de  sa  pensée. 
Il  n'en  soit  mot ,  ce  li  est  vis  , 
Que  que  mirant  va  son  cler  vis 
Devant  qu'il  soit  tout  a  délivre. 
Entre  ses  mains  un  si  biau  livre 
Conques  si  bel  veu  n'avoit 
Et  tout  maintenant  qu'il  le  voit 
Desus  son  lit  saut  sus  ,  ce  li  semble  ; 
Ses  li  mains  a  jointes  (  nsemble  , 
S'ist  devant  li  agenoilliez  ; 
Si  I ■•  déprie  a  yex  moilliez , 
Qu'ele  li  doint  fere  savoir 
Qu'en  ce  biau  livre  puet  avoir. 
Le  saint  livre  tout  maintenant 
Qu'out  en  sa  sainte  main  tenant 
La  Mère  Dieu  li  a  ouvert , 
Et  si  li  monstre  a  descouvert 
A  son  doit  l'entituleure. 
Ou  livre  vit  une  escripture 
Don  premier  cbnf  jusqu'en  la  fin 
De  vermeillon  faite  et  d'or  fin  ; 
La  letre  estoit  si  fremianz , 
Si  bien  tournée  et  si  rianz , 
Qu'il  sembloit  que  Diex  l'eust  faite 
Et  à  ses  bêles  mains  portraite. 
En  dormant  lut  la  lètre  d'or 
Que  qu'il  aloit  de  d'or  en  d'or. 


Voici ,  d'un  autre  côté  ,  une  peinture  effrayante  représentant  la  terrible  vision  d'une  religieuse 
que  la  Sainte-Vierge  délivra  de  la  crainte  de  l'Enfer  : 


Lors  li  sembla  touz  sanz  demeure 
Que  dui  maufé  plus  noir  que  meure 
Grant  à  l'heure  l'çnportoient  ; 
Et  puis  après  si  la  lessoient 
Seur  une  fosse  toute  seule 
Qui  avoit  tint  hideuse  gueule  , 
Horrible  et  noire  et  ténébreuse, 
Parfont  et  grant  et  péril]  use  , 
Qui  sembloit  tout  sanz  mentir 
Tout  le  monde  deust  engloutir. 
Cil  puis ,  celé  fosse  ,  cil  goufre 
Iert  plus  puans  mil  tans  que  soufre. 
Si  grant  pueur  hors  en  issoit , 
Tout  l'air  en  empullentissoit 
Et  en  issoit  si  grant  lumière  , 
Li  jors  en  perdoit  sa  lumière. 
Grant  peur  a  ,  moult  s'en  esmaie  , 
Qu'en  la  fosse  ne  fonde  et  chaie. 
Si  put  la  fosse  et  si  la  griève  , 
Por  peu  que  li  cuer  ne  li  criève. 
Groucier  y  ot  les  botereaus 
Gros  et  enflez  comme  porceaus. 
Moult  a  vermine  là  dedenz , 


Serpens  y  a  à  aguz  denz  , 
Granz  lésardes  et  granz  culeuvres. 
Cil  qui  ont  fait  les  puans  euvies 
En  celé  fosse  sont  plungié  , 
Puis  demors  et  dérungié 
De  la  vermine  là  dedenz. 
Granz  croisseiz  y  a  dedenz  , 
Et  de  paumes  grant  bateiz. 
D'eures  en  autres  ot  uns  cris , 
Une  granz  plaintes  et  un  brais 
Si  très  horribles  et  si  lais  , 
Pour  un  petit  que  n'ist  de  sens. 
Lors  revoit  venir  de  touz  sens 
Ennemis  maufez  et  déables, 
Moult  lais  et  moult  espoantables 
Qui  là  trainent  et  aportent 
Ames  qui  moult  se  desconfortenl  ; 
Car  il  les  gietent  sanz  délai 
En  celé  fosse  et  en  ce  lai. 
A  donc  aqueurent ,  ce  vi  semble  , 
A  lui  tuit  cil  déable  ensemble  , 
Si  la  veulent  en  ce  puis  traire. 
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Le  morceau  suivant ,  sur  la  mort ,  n'est  pas  moins  énergique  ni  moins  tranché  que  celui  qui  le 
précède  ;  mais  nous  donnerons  à  la  suite  un  autre  extrait  d'une  incomparable  douceur,  adressé 
aux  religieuses  de  Notre-Dame  de  Soissons,  pour  les  engager  à  la  fuite  du  monde  auquel  elles 
avaient  renoncé  par  leur  profession. 


Qui  de  la  mort  ne  se  porpense , 
Enragiez  est  et  foi  sénés. 
Il  n'est  ne  sage»  ne  senez, 
Qui  bien  ne  voit  et  bien  n'entent 
Que  mort  partout  ses  bras  estent. 
Tout  emble ,  tout  ravist  et  hape  , 
Ni  déporte  ne  roy  ne  pape 
Bien  se  devroit  cliascun  mirer. 
Parfondenient  doit  soupirer 
Qui  en  la  mort  souvent  se  mire. 
Ausint  tue  ,  un  9age  mire 
Qui  vestuz  est  de  sebelin 
Comme  un  sot  vilain  bebelin. 
Sages  et  folz  touz  nous  deflie. 
Trop  parest  folz  qui  trop  s'i  fie. 
Nus  ne  se  puet  vanter  de  mort , 
Si  mordanz  est  que  partout  mort. 
Morz  en  touz  lieus  ses  denz  effiche. 
Mort  n'espargne  ne  povre  ne  riche. 
Mort  prent  le  fil ,  mort  prent  le  père. 
Mort  prent  la  fille,  mort  prent  la  mère. 
Mort  prent  le  bel ,  mort  prent  le  lait. 
Morz  est  celé  qui  rien  ne  lait  ; 


Touz  prent  la  mort  et  tout  atrape. 
Tiex  la  porte  desouz  sa  chape 
Qui  le  cuer  cuidi'  avoir  moût  sain. 
Tiex  le  porte  dedenz  son  sain 
Qui  moult  est  fiers  ,  cointes  et  gobes. 
La  mort  desouz  ces  bêles  robes 
Plus  volentiers  se  muce  et  trait 
Que  souz  la  cuisse  à  un  contrait. 
Mort  a  assez  plus  grar.t  délit 
Quant  èle  queuve  en  i  biau  lit 
Couvert  de  ver  ou  d'cscarlate  , 
Qu'en  I  paillier  couvert  de  nate. 
La  mort  plus  volentiers  enfiche 
Ses  denz  en  une  dame  riche 
Qui  la  gorge  blanche  a  et  polie  , 
Que  une  vielle  grrzelie. 
Mort  est  si  plaine  de  desroi , 
Qu'assaut  plus  lost  un  joenne  roy 
Qui  l'orgueilleus  fet  et  le  beau  , 
Qu'èle  ne  fet  un  viel  ribaut. 
Que  vous  feroie  plus  lonc  conte  ; 
La  mort  n'espargne  ne  roy  ne  conte , 
Joenne  ne  viel ,  ne  droit  ne  tort. 


Fuicz  et  despisez  le  monde  ; 
Tenez  le  cuer  et  le  cors  monde. 
Si  corn  la  sainte  Empereris 
Sachiez  que  li  sainz  Espériz 
En  nous  habite  et  en  nous  maint. 
S'en  vo  de  faute  ne  remaint , 
Por  Dieu  tenez  net  le  manoir 
Où  habiter  doit  et  manoir 
Et  reposer  jor  et  nuit  Diex. 
Aiez  les  cuers  espiriliex  , 
Aiez  net  cuers ,  aiez  net  or , 
Neles  et  pures  com  fins  ors 
Estre  devez  et  glorieuses  , 
Et  plus  que  pierres  précieuses 
Estre  devez  elères  et  bêles. 
Sachiez ,  sachiez  vos  damoisèles 
Qui  à  Dieu  estes  mariées  , 
Qu'estrangécs  et  variées 
De  tout  le  mont  devez  estre. 
Vous  qui  por  règne  célestre 
Guerpi  avez  pères  et  mères  , 


Parcns  ,  amis ,  sereurs  et  frères  , 
Et  coupées  vos  tresses  blondes. 
Gardez ,  gardez  que  cil  vils  mondes 
A  vous  amer  ne  vous  rapiaut. 
L'amour  du  monde  mort  espiaut 
Et  mort  perpétuel  engenre  ; 
Por  ce  li  fait  périlleux  penre. 
Ostez  du  siècle  vos  ententes. 
Se  vos  sereurs  ,  se  vos  parentes 
Ont  leurs  lorains  ,  ont  leur  sambucs , 
Se  parées  sunt  et  vestues 
Et  richement  apipoudées  , 
A  vous  qui  estes  bertoudées 
Por  Dieu  servir  et  rooingnées , 
En  cloistre  mises  et  coignées  , 
Gardez  por  Dieu  de  riens  n'en  chaille  ; 
Vous  savez  bien  sans  mile  faille 
Que  rist  vilz  monde  et  sa  gloire 
Ne  vaut  la  queue  d'une  poire. 
Comme  lumière  trèsira , 
Tout  en  nient  tout  porrira. 


Siile  de  l'Écrivain.        ,  Le  peu  de  vers  que  nous  avons  transcrits  du  poëme ,  •  dit  Racine,   «peuvent  donner  une 
»  idée  de  son  style.  •  A  vrai  dire,  nous  ne  nous  serions  jamais  douté  que  vingt  vers  d'mi  poète 
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qui  en  a  fail  quarante  mille,  puissent  le  faire  suffisamment  connaître  ,  surtout  si  ces  vers  sont 
pris  au  hasard  parmi  les  plus  faibles. 

Racine  trouve  le  style  en  général  médiocre  (I)  ;  c'est  à  peine  si  ses  yeux,  accoutumés  à 
juger  du  mérite  de  la  versification  française  ,  se  sont  arrêtés  de  temps  en  temps  sur  des  descrip- 
tions agréables  dont  cet  ouvrage  est  semé.  Cependant ,  il  en  cite  une  en  particulier,  celle  que  le 
poète  fait  de  la  pauvreté  d'une  vieille  femme  qui,  par  pitié,  consacrait  son  nécessaire  au  culte  de 
la  Sainte-Vierge.  Il  ne  trouve  pas  moins  de  charme  dans  le  tableau  naît  d'une  religieuse  plus  belle 
encore  de  cœur  que  de  visage  ,  et  dans  la  manière  dont  l'auteur  raconte  l'aventure  de  cette  jeune 
beauté  qui  succombe,  dans  la  fleur  de  son  âge,  à  la  séduction.  Il  ajoute  qu'il  aurait  pu  citer  en- 
core d'autres  morceaux  auxquels  le  style  donne  quelque  prix;  mais,  t  malgré  les  rencontres 
»  agréables  qu'il  a  faites  quelquefois  dans  le  manuscrit ,  le  fond  lui  a  paru  si  absurde,  qu'il  n'a 
•  pas  eu  la  patience  d'achever  une  lecture  si  fatigante.  C'est  sans  doute  pour  celte  raison,  i  con- 
clue-t-il ,  i  qu'un  ouvrage  conserve  depuis  si  longtemps  est  si  peu  connu.  »  Il  ne  croit  pas  qu'au- 
cun savant  en  ait  encore  fait  l'examen,  et  il  pense  que  les  dames  qui  le  possèdent  ne  l'ont  con- 
servé que  comme  on  garde  un  livre  dont  l'antiquité,  les  ornements  et  les  vignettes  font  tout  le  prix. 

N'en  déplaise  à  Racine,  nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis.  Nous  apprécions  autant  et  plus  que 
lui  sans  doute  ,  ces  magnifiques  miniatures  ,  ces  arabesques  si  variées,  ces  fonds  d'or  si  riches, 
ce  coloris  si  frais,  ces  figures  si  nobles  ,  cette  étonnante  profusion  d'ornements  polychromes  ; 
mais  là  ne  se  borne  pas  notre  admiration.  Nous  regardons  aussi  le  manuscrit ,  quant  au  fond  , 
comme  un  précieux  monument  des  croyances  ,  des  mœurs  et  du  langage  du  xiit*  siècle.  C'est  un 
temple  qu'un  poème  :  il  a  son  pérystile,  ses  nels,  ses  transepts  ,  son  sanctuaire.  Ces  miniatures 


(I)  Pour  apprécier  sainement  le  mérite  liliéraire  île  Gautier  de  Coincy,  il  ne  faudrait  pas  le  juger  d'après  la  per- 
fection où  se  trouve  aujourd'hui  notre  langue,  ni  d'après  les  règles  et  les  exigences  de  notre  prosodie  moderne; 
mais  se  reporter,  avec  une  sage  impartialité,  a  l'époque  où  écrivait  le  poêle  ,  alors  que  notre  langue  ,  se  débarrassant 
des  langes  de  sa  longue  enfance,  commençait  enfin  à  pénétrer  dans  toutes  les  classes  de  la  société  et  à  se  faire 
admettre  dans  le  sanctuaire  jusque-là  inaccessible  de  la  science  et  de  la  littérature  ecclésiastiques.  Si  l'on  se  rend 
bien  compte  des  difficultés  nombreuses  dont  elle  eut  a  triompher ,  on  sera  tenté  de  juger  celle  poésie  naissante 
avec  une  certaine  indulgence.  On  comprendra  qu'avec  un  langage  populaire  qui  se  composait  d'un  grand  nombre  de 
mots  et  de  terminaisons  vieillies  empruntés  à  des  idiomes  étrangers  auxquels  ils  s'étaient  trouvés  mêlés,  il  n'était 
guère  possible  d'avoir  un  style  châtié,  élégant  et  majestueux.  Dans  une  langue  où  la  simplicité,  disons  mieux  la  rus- 
ticité, provoquait  des  inversioos  vicieuses  qui  violent  toutes  les  règles  de  la  syntaxe  ou  les  confondent  en  ajoutant 
presque  toujours  les  propositions  que  l'on  supprime  en  latin  dans  le  style  élégant,  on  devait  éprouver  une  indiffé- 
rence naturelle  pour  les  exigences  de  la  versification  moderne  ;  et  les  licences  ,  comme  il  est  facile  de  le  concevoir , 
devaient  être  les  principales  règles  de  la  poésie. 

Il  faut  donc  convenir  qu'on  entendait  mal  la  poétique  dans  le  sens  rigoureux  de  la  versification  régulière,  quant 
à  la  mesure  des  vers  et  à  la  quantité  des  syllabes.  Le  style  était  quelquefois  négligé  et  barbare  ;  la  contrainte  des 
vers  forçait  les  expressions  auxquels  on  ajoutait  des  chevilles,  des  répétiiions  ou  jeux  de  mots  inutiles.  La  poésie  , 
et  notamment  celle  de  Gautier,  contient  assurément  de  nombreuses  fautes  contre  la  prosodie,  des  licences  f  é- 
quenles ,  des  expressions  dures  et  plates  ,  des  lelranchements  et  des  changements  de  lettres  sans  raison  suffisante. 
On  y  compte  pour  rien  les  élisions,  la  facilité  des  rimes  ;  mais  à  [url  ces  défauts  qui  tiennent,  nous  le  répétons , 
à  la  formation  de  la  langue  ,  on  remarque  de  la  vivacité  dans  les  images ,  de  la  force  et  de  la  richesse  dans  les 
idées ,  des  expressions  et  des  tours  hardis ,  une  naïveté  délicieuse  qui  dépend  toujours  de  l'idée  et  de  l'image. 

C'est  bien  là  celte  poésie  du  Moyen-Age  qu'on  nous  dépeint  si  sublime  dans  son  objet,  si  pure  dans  son  inspira- 
tion ,  si  simple  dans  sa  forme  ;  poésie  qui  est  bien  au-dessus  de  la  poésie  payenne  par  la  richesse  et  la  sublimité  de 
ses  idér-s,  par  la  magnificence  de  ses  images,  l'onction  et  la  tendresse  du  sentiment ,  la  facilité  de  ce  style  sans 
prétention  qui  le  rend  accessible   à  toutes  les  intelligences  et  lui  donne  ce  caractère  populaire  qui  dislingue  toutes 

les  œuvres  et  les  inspitations   chrétiennes Combien  est  admirable   ce  génie  chrétien,  •   dit  l'abbé  Sagelie . 

»  prenant  son  vol  du  berceau  de  Jésus,  traversant  l'écroulement  du  monde  romain  ,  s'arrèlanl  dans  les  monastèr.  s 
»  pour  répéter  aux  barbares  de  pieuses  et  touchantes  légendes,  d'abord  douces  et  légères,  ensuite  plus  graves, 
»  arrivant  de  plein  vol  au  sommet  du  Moyen-Age  ,  célébré  par  une  multitude  de  sublimes  poêles  dont  nous  savons 
»  à  peine  le  nom,  el  trouvant  dans  Gautier  de  Coincy,  comme  daus  Saint  Bonaventure ,  une  des  pins  précieuses  et 
•  des  plus  belles  personnifications.  C'est  au  siècle  des  cathédrales  ,  des  arts  et  des  légendes  que  la  poésie  chrétienne 
"  s'est  épanouie  dans  toute  sa  fraîcheur.  Nous  avons  notre  siècle  classique  ;  c'est  le  \nr  siècle ,  floraison  éclatante 
»  du  génie  chrétien.  »  Annales  archéologiques ,  T.  X  ,  page  202. 
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gracieuses  sont  l'extérieur  de  ce  temple  matériel  ;  mais  les  fidèles  en  sont  la  partie  spirituelle  et 
morale  ;  Dieu  en  est  le  sanctuaire  ,  c'est-à-dire  l'objet  de  la  foi ,  la  relation  nécessaire  entre 
Illumine  et  Lui.  C'est  ce  qui  constitue  le  cnlte  sacré,  la  divine  liturgie. 

De  ce  que  ce  culte ,  ces  relations  de  l'homme  avec  la  foi ,  n'aient  pas  été  aussi  épurés  que  le 
veut  Louis  Racine,  faudrait-il  en  conclure  que  <  la  religion  populaire  se  repaissait  alors  de  ces  contes 

>  indécents,  produits  et  multipliés  par  la  fausse  idée  qu'on  se  faisait  du  pouvoir  de  la  Vierge, 

•  malgré  les  principes  purs  de  la  morale  chrétienne.  «  Blâmant  tout  ce  qui  donnait  un  corps  aux 
idées   religieuses ,  Racine  trouvait  que  «   ces  représentations  matérielles  et   bizarres   faisaient 

•  retourner  l'homme  au  paganisme  ;  »  il  voulait,  dans  son  ardent  puritanisme  ,  que  t  ces  plantes 
»  étrangères  et  parasites  qui  s'attachent  à  l'écorce  de  l'arbre,  en  dérobent  la  sève,  fussent 
i  arrachées.  » 

La  philosophie  a  entendu  cet  appel  d'une  raison  orgueilleuse  qui  travaille  à  supp'anter  la  foi. 
Qu'y  avons-nous  gagné  t  Qu'y  ont  gagné  la  religion,  les  arts  ,  «  ces  plantes  parasites  •  d'Amiens  , 
de  Chartres ,  de  Paris,  Reims  eC  de  Laon  ;  car  c'est  à  la  dévotion  à  Marie  et  a  une  dévotion  uni- 
verselle et  généreuse  qu'on  doit  ces  incomparables  monuments.  On  a  décapité  nos  flèches,  brûlé 
nos  archives,  pillé  nos  manuscrits,  abattu  nos  cloîtres,  rasé  nos  monastères  :  on  a  détruit  nos 
châteaux ,  fondu  nos  châsses ,  dispersé  nos  reliques  ,  brisé  nos  croix  ,  cassé  nos  cloches ,  en  est- 
on  plus  heureux  et  la  morale  en  est-elle  plus  vénérée  ,  nos  dogmes  plus  affermis  ?  «  La  philoso- 
»  phit ,  ■  dit  Bayle,  Dict. ,  T.  I",  page  69,  «  n'a  pas  seulement  ôté  cette  poudre  corrosive  qui 
»  consume  les  chairs  baveuses  d'une  plaie  ,  ronge  la  chair  vive ,  carie  les  os  et  perce  jusqu'à  la 

•  moelle  ;  elle  a  été  plus  loin ,  elle  a  détruit  les  vérités  et  les  monuments  qui  en  étaient  le  symbole 

•  et  la  personnification.  Elle  s'est  assise  en  triomphe  sur  des  ruines  !  •  Beau  triomphe,  assuré- 
ment, que  de  régner  sur  des  ruines,  tristes  résultats  de  la  destruction  et  de  la  mort  !... 

U  France  littéraire.  ï-es  auteurs  de  l'histoire  littéraire  de  la  France  n'ont  pas  été  plus  équitables  à  l'égard  de  Gautier 
de  Coincy  ,  puisqu'en  voulant  venger  contre  les  reproches  de  Racine  la  mémoire  de  Hugues  Farsit, 
ils  n'ont  pas  craint  d'accepter  en  partie  le  jugement  passioné  du  célèbre  académicien.  (1) 

M.  Amaury  Duval ,  dans  un  article  littéraire  et  biographique ,  article  fort  malveillant  du  reste  et 
qui  ne  comprend  pas  moins  de  quatorze  pages  et  demie  in-t"  (  T.  XIX ,  Hist.  de  la  France  litt.  ) ,  ne 
s'est  pas  contenté  de  la  critique  puritaine  et  acerbe  de  Racine  ,  il  a  voulu  y  ajouter  à  quelques 
erreurs  impardonnables  pour  un  savant,  une  insinuation  plus  révoltante.  Après  avoir  remarqué, 
à  la  lecture  du  prologue  ,  que  <  Gautier  ne  se  donne  que  pour  un  traducteur  des  contes  dévots  de 

•  Hugues  Farsit  et  du  prêtre  Herman ,  >  il  ne  laisse  pas  de  lui  en  attribuer  aussi  la  majeure  partie 
et  de  répéter  que  «  le  crédule  Gautier  parait  prendre  à  lâche  de  tromper  ses  lecteurs,  en  se  don- 

•  nant  comme  témoin  oculaire  des  événements  incroyables  qu'il  rapporte  et  qui  ne  sont  que  le 

•  fruit  de  son  imagination  exaltée  (2).  •  Il  ne  reconnaît  donc  en  lui  qu'un  moine  qui,  t  dans  son 

>  pieux  délire,  ne  fait  preuve  ni  d'imagination  ni  dégoût,  qui  n'a  que  des  idées  communes  et  tri- 
i  viales;  qui,  lorsque  dans  ces  récils  il  faudrait  être  naïf  et  vrai ,  emploie  un  style  recherché  ,  de 
»  continuels  et  fatigants  jeux  de  mots  De  tel  vers  ne  pouvaient  être  applaudis  que  dans  les  cou- 
»  vents  de  religieuses  Et  cependant ,  Gautier  eut  dans  son  temps  une  assez  grande  célébrité  hors 


(1)  T.  XII ,  page  291 ,  article  :  Hugo  Farsilus.  —  Ces  auteurs  ,  tout  en  défiant  le  critique  de  montrer  dans  la 
relation  du  moine  de  Sjinl-Jean-des-Vignes  les  exemples  qu'il  cite  de  la  seconde ,  n'en  cherchent  pas  inoins  à  dis- 
culper Gautier  de  Coincy .  en  disant  pour  sa  justification  ,  qu'il  n'a  pas  imaginé  ces  iraits ,  mais  qu'il  les  a  tirés  de 
Gautier  de  Compiègne.  Mar.  Aug. ,  liv.  iv,  chap.  76,  page  438    Voyez,  la  Palrologie  de  Migne  ,  T.  CLXXI1, 

(2)  M.  Duval  ne  craint  pas  de  dire  ,  sans  autre  preuve  que  son  jugement ,  que  "  Gautier  avait  conçu  pour  la  Vierge 
»  Marie  un  amour  véritable  qui  l'enflamma  cl  le  dévora  toute  sa  vie  ,  et  qu'elle  était  pour  lui  ce  qu'est  une  amante 
..  pour  le  plus  passionné  des  hommes  ;  qu'il  réunissait  sur  elle  toutes  le;'  beautés  qu'il  apercevait  dans  les  religieuses 
»  d'un  couvent  qu'il  dirigeait ,  lui  adressant  chaque  jour  des  vers  pleins  d'amour ,  d'erotiques  chansons  ;  il  la  fOjall 
■  dans  ses  rêves,  et  quelquefois  même  lorsqu'il  veillait ,  sous  les  formes  les  plus  voluplueuses.  •  On  voit  que  cesjnges 
inflexibles  et  outres  ne  pardonneul  même  pas  à  un  siècle  où  l'extase  religieuse  pouvait  prendre  des  formes  avouée. 
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•  des  cloîtres....  en  sorte  qu'on  pourrait  lui  appliquer  ce  que  Voltaire  a  dit  d'un  poète  du 
»  IVHP  siècle  : 

C'était  dans  le  momie  un  bel  esprit  de  mutent , 
Et  dans  le  cloître  un  bel  esprit  mondain. 

Il  y  a  là  mensonge  et  calomnie  tout-à-la-fois.  Qu'on  nous  pardonne  de  ne  pas  revenir  sur  une 
appréciation  que  nous  nous  contentons  de  flétrir. 

Le  sceptique  Dulaure  n'a  pas  pou  contribué  à  décrier  la  réputation  littéraire  du  pauvre  moine ,  Dulaure. 

en  citant  certains  vers  étranges  peut-être,  mais  qui  n'ont  rien  de  blessant  dans  l'intention  du 
poète.  On  serait  tenté  de  croire  qu'il  n'aurait  pas  jugé  avec  plus  de  sévérité  les  poèmes  orduriers 
de  Voltaire  et  de  Saint-Just;  peut-être  mén  e  avec  plus  d'indulgence  ,  qui  sait? 

Trompé  sans  doute  par  ces  injustes  critiques  qoi  se  copiaient  l'un  l'autre  en  enchérissant ,        pu.  Le  Bas. 
M.  Le  Bas  a  ramassé  ,  lui  aussi ,  à  son  tour ,   avec  un  soin  qui  nous  étonne  ,  ce  qu'avaient  dit 
avant  lui  ses  prédécesseurs  ;  t  regardant  Gautier  comme  un  romancier  de  la  pire  espèce ,  et  qui 
»  ne  s'est  pas  borné  à  broder  des  contes  dévots  et  fabuleux ,  mais  à  en  composer  d'autres,  fruits 
»  de  son  imagination  exaltée.  >  Univers  pittoresque.  Dict.  de  la  Fiance ,  T.  VIII ,  page  665. 

Vraiment  il  y  a  de  quoi  prendre  l'esprit  humain  en  pitié,  quand  on  voit  des  hommes  graves, 
tenant  le  sceptre  littéraire  de  leur  époque ,  tomber  dans  de  semblables  erreurs.  Nous  ne  voulons 
pas  entreprendre  de  les  réfuter;  la  lâche,  quoique  très-facile,  en  deviendrait  par  trop  fastidieuse 
et  inutile  après  ce  que  nous  avons  dit.  Nous  aimons  mieux  qu'on  lise  l'ouvrage  qui  sera  la  meil- 
leure apologie  qu'on  puisse  faire  de  l'auteur  lui  même.  On  trouvera ,  nous  l'espérons,  dans  notre 
poète,  uu  homme  convaincu,  de  bonne  foi,  incapable  de  mensonge;  des  sujets  intéressants,  bien 
amenés  et  racontés  avec  une  charmante  simplicité ,  un  langage  naïf,  des  expressions  souvent  heu- 
reuses, une  tournure  agréable.  Ajoutons  que  ces  pieuses  légendes  ont  tout  l'intérêt  du  drame,  la 
variété  du  dialogue,  la  mise  en  scène  des  personnages,  et  qu'on  pourrait  les  regarder  comme 
l'origine  de  ces  drames  religieux  qui  se  jouaient  parfois  dans  les  églises  au  Moyen-Age. 

Sans  vouloir  rien  ôter  à  la  réputation  littéraire  du  traducteur,  il  y  a  cependant  d'autres  re-  Rtaroibes 
proches  qu'on  pourrait  lui  faire  et  qui  lui  sont  personnels.  Sur  ce  terrai:i ,  nous  acceptons  la  dis- 
cussion ,  mais  en  faisant  nos  réserves.  On  peut  certainement  reprocher  à  Gautier  de  Coincy, 
ses  préjugés  contre  les  juifs  qu'il  voue  à  l'enfer,  ses  déclamations  contre  le  clergé  ,  la  licence  de 
ses  expressions.  Mais  il  nous  semble  qu'avant  de  répondre  à  ces  griefs  exagérés ,  il  y  a  ici  une 
observation  essentielle  à  faire  :  c'est  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  l'époque  où  écrivait  le  poète 
et  se  reporter  par  la  pensée  à  ces  âges  déjà  loin  de  nous ,  où  la  foi  était  entière,  dans  des  temps 
où  l'ordre  social  commençait  à  peine  à  naitre,  et  où  la  langue  française  se  formait. 

1°  M.  Henri  Martin  veut  bien  répondre  au  premier  reproche  et  nous  dire ,  avec  toute  la  gravité 
d'un  historien  convaincu,  que  les  juifs  avaient  toujours  été  vus  de  mauvais  œil.  t  Outre  le  discrédit 

•  et  les  malédictions  dont  on  les  poursuivait ,  partout  ils  parlaient  en  termes  criminels  du  Sauveur 

>  (  et  de  sa  Mère  )  ;  remplissaient  les  villes  où  ils  habitaient  d'une  foule  de  mescréans  comme  eux , 
»  vrai  gibier  du  diable,  dit  Guibert,  livre  m  ,  ch.  17.  Aussi  étaient-ils  persécutés  partout  ;  leurin- 

•  fâme  trafic ,  leurs  usures  étaient  une  autre  raison  ;  aussi  les  frappait-on  d'impôts  onéreux  et  écra- 
i  sants.  Ces  accusations  contre  eux  étaient  devenues  si  générales,  qu'à  la  fin  du  xir  siècle 

>  (  1182)  Philippe-Auguste  les  avait  bannis  de  France.  Les  mêmes  faits  s'étaient  répétés  dans 
»  toute  l'Europe.  •  (Histoire  de  Soissons ,  T.  I",  page  455). 

Est-il  étonnant,  après  ces  témoignages  contemporains  du  poète  ,  que  Gautier  ait  cru  ,  comme 
les  hommes  de  son  temps  ,  ait  partagé  même  ,  si  vous  le  voulez ,  des  préjugés  populaires  ,  mais 
qui  étaient  universels;  si  toutefois  l'on  peut  appeler  préjugés  des  actes  qui  avaient  malheureuse- 
ment acquis  un  trop  grand  retentissement  et  qui  reposaient  sur  des  faits  incontestables.  Gautier 
devait  donc  aussi  regarder  les  Juifs  comme  des  endurcis ,  des  incorrigibles ,  des  hommes  qui 
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portaient  au  front  une  flétrissure  légitime  ,   puisqu'ils  la  justifiaient  encore  par  les  désordres  et 
les  abus  de  leur  conduite  actuelle. 

2°  Quant  au  second  reproche  ,  ses  déclamations  contre  le  clergé  et  les  vices  des  seigneurs, 
remontons  au  xir  siècle.  On  sait  que  les  guerres  de  cette  époque  avaient  corrompu  la  discipline 
cléricale  et  monastique.  Saint  Bernard  et  Saint  Norbert  avaient  entrepris  de  la  relever  par  une 
sainte  réforme.  La  ferveur  des  religieux  avait  été  récompensée  par  de  nombreuses  donations  ; 
mais  les  richesses  des  abbayes  n'avaient  pas  tardé  à  y  introduire  le  relâchement ,  l'ambition  et  la 
simonie  ,  espèce  de  trafic  des  dignités  ecclésiastiques  qui  nourrissait  l'ambition.  L'État ,  de  son 
côté,  affaibli  par  les  divisions  intestines  et  le  conllit  des  seigneurs  entre  eux ,  avait  toléré  les  usur- 
pations, la  dissolution  des  mœurs  ;  les  communes ,  fatiguées  des  luttes  qu'elles  avaient  livrées 
pour  leur  affranchissement ,  soutenaient  avec  peine  le  poids  encore  lourd  de  leur  liberté  naissante. 
Dans  une  situation  aussi  tourmentée  ,  il  devait  donc  y  avoir  nécessairement  des  abus  de  plus  d'un 
genre  ;  et  comment  voulez-vous  qu'un  moine ,  dont  la  vie  se  passait  dans  le  silence  d'un  cloître  , 
qui  n'était  pas  initié  à  cette  vie  aventureuse  et  agitée  des  passions,  pût  voir  d'un  œil  tranquille, 
encore  moins  préconiser  un  ordre  de  choses  qui  lui  paraissait  répréhensible  et  condamnable  aux 
yeux  de  la  religion  ? 

3°  Pour  la  licence  des  expressions  ,  on  l'a  singulièrement  exagérée,  et  à  part  quelques  tableaux 
trop  vifs,  quelques  expressions  un  peu  crues,  mais  qui  trouveraient  leur  justification  dans  la  sim- 
plicité des  mœurs  d'alors,  dans  la  formation  d'une  langue  qui  commence  ,  dans  les  habitudes 
générales  de  l'époque ,  habitudes  que  l'on  voit  reproduites  jusque  sur  nos  cathédrales  les  plus 
chastes  et  les  plus  admirées,  nous  ne  voyons  rien  de  blâmable.  Le  poète  était  d'ailleurs  d'une 
conscience  trop  délicate  et  trop  timorée  ,  pour  se  permettre  des  libertés  que  ses  devoirs  et  ses 
scrupules  lui  auraient  interdits.  Et  puis,  ajoute  un  illustre  écrivain  catholique,  t  ce  que 
.  nous  appelons  si  souvent  la  licence  du  langage  ,  n'est-il  pas  le  résultat  d'une  certaine  naïveté 
.  honnête  ou  populaire  inséparable  de  tous  les  monuments  du  passé  ,  tant  dans  l'antiquité  que 
»  dans  le  Moyen-Age?  La  Sainte-Bible  et  les  Bollaudistes  en  offrent  les  plus  frappants  exemples. 
•  On  pourrait  donc  appliquer  à  ces  auteurs  naïfs  et  simples,  les  excuses  dont  on  environne  nos 
i  auteurs  sacrés.  • 

Disons  donc  ,  en  nous  résumant ,  que  Gautier ,  en  versifiant  les  anciennes  légendes  dont  quel- 
ques-unes avaient  passé  les  mers  et  les  autres  venaient  de  s'accomplir  dans  son  propre  pays , 
presqu'à  la  porte  de  son  couvent,  paraîtra  peut-être  trop  pieusement  crédule  et  trop  amoureux 
de  la  gloire  de  sa  Dame,  pour  admettre  l'ombre  d'un  doute  ;  mais  il  nous  raconte  avec  une  si 
charmante  naïveté,  avec  une  conviction  si  profonde  et  si  énergique  même,  les  faits  qui  vous  pa- 
raissent les  plus  étranges,  que  vous  êtes  bien  forcés  de  les  admettre  à  votre  tour.  Beaucoup  de 
savants  ,  de  littérateurs ,  de  poêles  et  de  philosophes  pourront  sourire  de  pitié  comme  les  philo- 
sophes du  dernier  siècle  ;  ils  pourront  ne  voir  qu'un  obscur  et  misérable  poète ,  peu  nous  importe! 
Pour  nous,  nous  y  avons  trouvé  tout  autre  chose.  Malheureusement,  il  en  est  de  la  poésie  comme 
de  la  musique  ,  de  la  statuaire  et  de  la  peinture  ;  chacun  suivant  son  penchant  particulier,  et  même 
sa  disposition  présente  ,  prend  ce  qui  lui  convient  et  ce  que  l'artiste,  assez  souvent ,  n'a  pas  voulu 
y  mettre.  Quant  à  nous,  et  nous  espérons  bien  qu'on  scia  de  notre  avis  ,  nous  ne  cesserons  de 
répéter  que  Gautier  nous  a  paru  au-dessus  de  sa  réputation.  Le  merveilleux  de  ses  sujets,  la 
sage  disposition  qu'il  en  fait,  la  simplicité  de  son  récit ,  la  beauté  de  sa  morale ,  l'exemple  de  ses 
vertus  privées  en  ont  fait  non-seulemenl  un  écrivain  remarquable,  mais  un  poète  distingué  qui  ne 
craint  lias  la  comparaison  avec  aucun  des  trouvères  de  cette  époque  ,  auxquels  il  n'est  nullement 
inférieur  en  mérite  littéraire,  mais  auxquels  il  est  bien  supérieur  sur  le  fond  des  choses  qu'il 
traite  (I). 

(1)  A  nos  yeux,  Gautier  a  une  prééminence  incontestable  sur  tous  ses  contemporains;  mais  celle  supériorité,  il  ne 
la  doit  pas  moins  au  choix  tic  ton  sujet  cpi'au  mérite  de  sa  narration;  car  tandis  que  les  poètes  ses  confrères  cli.m- 
taienl  les  amours  profanes,  les  beautés  passagères  de  la  terre  ,  1rs  misérables  passions  des  hommes  ,  lui  n'sraii  P«* 
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Quoiqu'il  en  soit  donc  de  ces  prétendus  griefs  qui  sont  sans  valeur  à  nos  yeux  ,  nous  ne  crain- 
drons pas  de  dire  que  si  Gautier  mérite  quelques  reproches ,  il  les  a  surabondamment  rachetés 
par  ses  véritables  qualités  d'écrivain  et  de  poëto  ,  par  la  beauté  de  ses  sujets ,  le  charme  el  In 
simplicité  de  ses  récits  ,  par  la  richesse  de  ses  détails  et  la  saveur  de  ses  comparaisons.  Il  nuus 
semble  que  si  l'on  voulait  se  donner  la  peine  d'extraire  de  ses  œuvres  les  morceaux  choisis  ,  on 
pourrait  presque  en  faire  un  petit  cours  de  littérature  chrétienne  qui  serait  aussi  complet  pour 
les  lettres  de  cette  époque  quo  la  Sainte-Chapelle  le  serait  pour  l'architecture.  Qu'on  se  donne 
en  effet  la  peine  de  parcourir  cet  ouvrage  avec  un  peu  d'attention  ,  on  y  trouvera  des  narrations 
pleines  de  naïveté  et  de  fraîcheur ,  des  tableaux  d'une  touche  ferme  et  colorée  ,  des  descriptions 
agréables,  des  définitions  claires  ,  îles  exemples  de  philosophie  morale  et  pratique  ,  dos  discours 
éloquents,  des  dialogues  vifs  et  animés  ,  des  portraits  tracés  de  main  de  maître  ,  des  parallèles 
d'une  opposition  frappante  et  énergique ,  et  par-dessus  tout  des  chants  lyriques  exhalant  le 
parfum  d'une  exquise  sensibilité.  Est-il  par  exemple  un  récit  plus  louchant  que  la  mort  de  Théo- 
phile ;  l'histoire  du  jeune  enfant  donné  au  Démon  par  sa  mère  et  quittant  plein  de  tristesse  la 
maison  paternelle;  celle  de  l'enfant  mis  à  mort  par  un  Juif;  les  aventures  et  le  retour  de  ce 
pauvre  pèlerin  revenat  du  Saint-Sépulcre  ;  et  celle  non  moins  extraordinaire  de  ce  naufragé 
que  Marie  sauve  des  fureurs  de  la  mer  en  l'enveloppant  de  son  manteau?  (  1  )  Quel  tableau  saisis- 
sant que  celui  où  ce  même  Théophile  ,  an  milieu  d'une  nuit  épaisse  ,  s'engage  au  Démon  !  Quelle 
douceur  dans  celui  de  Gondrée  et  de  la  pauvre  femme  !  (2)  Où  trouvertv-voiis  une  description 
plus  gracieuse  que  celle  qui  nous  dépeint  la  joie  de  Robert  de  Jouy  guéri  du  mal  des  ardents  ? 
plus  de  mouvement  que  dans  l'incendie  suscité  par  un  dragon,  incendie  qui  dévore  une  ville 


craint  d'aller  chercher  son  héroïne  dans  les  cieuv. ,  •  revêtue  de  toute  la  gloire  et  de  la  puissance  d'en  haut ,  m 
o  même  temps  qu'elle  'Hait  ornée  de  toutes  les  vertus  les  plus  aimables  et  les  plus  douces  ;  »  il  n'avait  pas  hésité  a 
la  faire  descendre  de  son  piédeslal  festonné  et  de  son  trône  resplendissant ,  pour  en  faire  la  tendre  amie  et  la  bien- 
veillante protectrice  de  toutes  les  souffrances  humaines.  On  comprend  tout  l'éclat  et  la  grandeur  que  devait  répandre 
autour  du  poêle  une  semblable  figure.  Aussi  plusieurs  de  ses  récits  s'élèvent-ils  à  la  hauteur  du  drame  dont  ils 
empruntent  toutes  les  qualités  émouvantes. 

En  émettant  cette  opinion  ,  qui  est  d'ailleurs  confirmée  par  le  sentiment  de  plusieurs  critiques  ,  notamment  de 
M.  Paulin  Paris,  Manuscrits  de  la  Iiibt.  impériale,  nous  ne  prétendons  pas  dire  que  la  poésie  de  Gautier  de 
C.oincy  soit  sans  défauts.  Nous  avons  reconnu,  au  contraire  ,  il  n'y  a  qu'un  instant,  qu'à  juger  celle  poésie  comme 
celle  du  xme  siècle  en  général  ,  d'après  les  règles  de  notre  prosodie  moderne  ,  on  élail  obligé  de  convenir  qu'on 
(intendait  mal  la  poétique.  A  la  mesure  des  vers,  a  la  quantité  des  syllabes  el  a  l'emploi  des  rimes,  ou  s'aperçoit 
bien  vite  que  ta  contrainte  de  la  versification  forçait  souvent  les  compositeurs  à  recourir  a  des  additions  de  mois,  à 
des  changement  d'orluographe  ,  a  des  consonnances  libres ,  et  même  à  l'usage  d'expressions  qu'on  peut  regarder 
comme  des  chevilles  et  des  répétitions  inutiles,  parfois  fastidieuse»  ,  surtout  lorsqu'à  la  fin  des  pièces  elles  dégé- 
nèrent en  jeux  de  mots  el  en  redondances  puériles  et  sans  valeur  il). 

Malgré  ces  délauls  de  détails  qui  peuvent  prêter  des  armes  à  la  critiqué,  mais  qui  nous  semblent  sans  gravité  dans  la 
question  que  nous  envisageons  de  plus  haut ,  nous  non  persistons  pas  inoins  à  soutenir  que,  parmi  celle  légion  de 
poêles  que  le  nord  enfantait  alors  et  qui  faisait  dire  que  la  langue  d'oile  avait  sa  litiéralure  aussi  variée,  aussi  ori- 
ginale que  celle  du  midi,  Gaulier  n'en  était  pas  inoins  à  la  lèle  de  celte  plébeiade.  qu'on  nomme  llaoul  de  Nesles  , 
Raoul  de  Coucy,  Tbibaud  de  Champagne,  Euslache  de  Reims,  Thierri  de  Soissons  ,  Bloudiaux  de  Nesles  ,  Gace 
Uiûlé  ,  Rulebeuf  et  Chresiien  de  Troyes.  Quoi  qu'on  en  dise,  le  prieur  de  Vic-sur-Aisiie  «  l'emporte  ceilainement  sur 

•  eux  autant  par  le  mérite  de  sa  narration  qui  leur  est  bien  supérieure  ,  dit  M.  Paulin  Paris ,  que  par  la  nature  el  le 

•  choix  de  ses  sujets.  •  El  tandis  que  ceux-ci  n'étaient  habiles  t/u'à  inventer  d'erotiques  subtilités  el  à  les  traduire 
en  chansons  frivoles  el  légères  ,  celui-là  ,  en  les  devançant  de  plusieurs  années  dans  la  carrière  poétique,  leur  avait 
ouvert  une  voie  de  prudence  el  de  sagesse  dont  malheureusement  ils  se  sont  écartés. 

(1)  Voyez  pag.  67,  v.  I7i3;  417,  v.  152;  610;  v.  177  ;  652,  v.  101. 

(2)  Pag.  36,  v.  292;  167,  v.  148;  169,  v.  248. 

|l)  Les  principales  licences  poétiques  de  Gautier  Je  Coincy  cou, islonl  dsns  dei  additions  de  lettres  ,  eomiao  raeiii  au  lieu  do  rviei ,  pour  rimer  sue 
David  ;  vaînne  lem  pour  rsiHtirM;  et,  t  pour  e,  Un  pour  tmi  ou  laid.  Il  emploie  aussi  a  pour  e  ,  e  p-iur  a  et  s,  hrilt,  vinssent  ;  et  pour  os ,  et ' ; 
ete  pour  elle  •  eu  peur  u  ,  leur,  sur  ,  c  pour  t  cl  pour  ( .  embrucr  ,  (ieVoerOA  ;  te  pour  r  ;  n  pi>ur  m  ,  "on  ;  o  pour  ou,  tt ,  e ,  patrie  ;  ou  pour  u 
or  pour  ou,  sortie  pour  sourde  ;  s  pour  x  et  ricc  Tcriâ,  pris  .  1  pmir  ./.  neuf;  :  po«  t,  rf,  s  ;  cum  ,  corn  pour  comme.  On  trouve  qtMiqiK- 
foi.  des  rimos  latines  avec  les  désinences  cramrajticales  ,  telles  que  TMo/shîUm.  (Juelisues  consonninces  dures  cl  embarrassées  :  ii  a  tt  fuît  Fn 
entendu  .  S'il  a  fatl  ce  ,/uej'tii  entendu 
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d'Angleterre  et  un  navire  lancé  à  la  mer?  (I)  Quelle  clarté  dans  la  définition  dogmatique  des  actes 
de  foi  prononcés  par  l'apostat  Théophile,  dans  la  paraphrase  de  Y  Ave  Maria  et  dans  la  démonstra- 
tion de  l'Incarnation  de  Jésus-Christ  !  (2)  Et  ces  nombreux  dialogues  entre  les  anges  et  les  dé- 
mons qui  se  disputent  la  possession  d'une  pauvre  âme  !  ces  allocutions  entre  les  Saints ,  Marie  et 
son  fils  !  et  ces  magnifiques  discours  de  l'ange  en  faveur  du  moine  perdu  ,  du  poète  en  l'honneur 
de  la  Virginité  !  Que  tout  cela  est  beau  !  voir  même  les  paroles  du  Démon  ,  dont  les  plaintes  re- 
lèvent si  haut  la  grandeur  et  la  puissance  de  Marie  !  (3)  Quelle  vérité  dans  ces  portraits  moraux 
de  l'orgueil ,  de  l'humilité  ,  de  la  luxure ,  de  l'avarice ,  de  la  folie  !  Quelle  candeur  virginale  et 
attrayante  dans  ceux  de  Sainte  Léochade  et  de  Marie  I  (4)  Quelle  morale  puissante  dans  cette 
peinture  des  revers  de  la  fortune ,  de  la  fuite  du  monde  ,  de  la  parure  des  femmes  ,  des  vices  des 
grands  et  de  la  mort  I  (5) 

Mais  ce  qui  nous  enchante  par  dessus  tout,  c'est  ce  magnifique  ensemble  de  louanges  intaris- 
sables de  la  Mère  de  Dieu.  On  voit  bien  que  cette  grande  et  indescriptible  figure  domine  le  poète 
et  son  œuvre.  Quels  titres  cette  héroïne  catholique  n'a-t-elle  pas  à  la  vénération  de  tous  ?  Elle 
n'a  pas  seulement  une  indéfinissable  beauté,  une  haute  puissance,  disons-mieux,  une  prééminence 
suc  toutes  les  créatures  de  Dieu,  elle  a  toutes  les  qualités  qui  la  feront  chérir  de  tous  les  humains, 
la  bonté,  la  tendresse ,  le  dévouement  d'une  mère  incomparable.  (6)  Aussi  voyez  à  chaque 
page  quel  luxe  de  comparaisons  I  que  de  suaves  images  quand  il  s'agit  de  qualifier  Marie  ! 
Non  content  d'épuiser  dans  son  langage  toute  la  nature  et  ses  productions,  les  arbres,  les  fleurs , 
le  poète,  inspiré  par  son  amour,  s'élève  avec  les  éléments  pour  eu  faire  un  astre,  une  étoile ,  une 
lumière  ,  puis  ,  dans  les  Cieux,  une  reine  revêtue  de  gloire  et  d'immortalité.  Ici  Marie  «  est  plus 
douce  que  le  miel,  »  et  ici  •  plus  brillante  que  la  fleur  de  lys ,  plus  fraîche  que  la  rose  qui  em- 
baume nos  jardins.  »  Là,  «  c'est  une  rosée  délicieuse  qui  pénètre  la  terre  et  exhale  son  parfum 
au  milieu  des  épines.  »  C'est  t  la  fontaine  d'où  découle  la  miséricorde;  le  large  canal  qui  conduit 
dans  les  terres  arides  du  cœur  ses  eaux  fécondantes,  t  Ailleurs ,  t  c'est  l'ente  qui  nourrit  de  son 
savoureux  fruit  ;  »  c'est  «  li  corne ,  c'est  la  mamèle  dont  Dieu  alaite  ses  orphelins.  »  Nourrice  du 
monde  ,  Marie  en  est  encore  la  protectrice.  C'est  «  la  forteresse  d'Israël,  la  tour  d'ivoire  qui  nous 
met  a  l'abri  des  assauts  de  l'ennemi.  •  C'est  c  le  pilote  habile  qui ,  au  milieu  des  orages  de  ce 
monde,  de  la  tempête  des  passions,  nous  dirige  au  port.  (7)  •  C'est  t  le  manteau  de  charité  qui 
couvre  et  abrite  le  monde  contre  les  vengeances  divines.  »  Plus  que  tout  cela  ,  c  Marie  est  l'éme- 
raude,  la  gemme  pure  et  claire  qui  enlumine  la  terre  et  réjouit  les  cieux.  i  Tantôt  «  lumière 


(t)  Pag   187,  v.  351  ;  2-24,  v.  508. 

(2)  Pag.  55,  v.  160;  738,  v.  61  ;  83;  v.  245. 

(3)  Pag.  463,  v.  70  ;  496,  v.  405  ;  343,  v.  68  ;  715,  v.  313  ;  464,  v.  141  ;  619,  v.  70. 

(4)  Pag.  70,  v.  1873  ;  479,  v.  160  ;  440,  v.  500;  342,  v.  32;  111. 

(5)  Pag.  544,  v.  60;  711,  v.  116;  471,  v.  410;  440,  v.  526;  485,  v.  108;  628,  v.  391  ;  449,  v.  230;  539. 

(6)  Pag.  11!,  v.  150.  503,  170;  434,  v.212;  612,  y. 310;  519,  v.  699. 

(7)  Quelle  belle  prière  a  Marie  et  quelle  riche  figure! 

»  Et  doucement  por  nous  te  prient  •  Darne  qui  de  mer  es  estoile, 

»  Que  en  la  mer,  Mère  de  ce  monde,  »  Fiche  ton  vent  en  noslre  voile 

>  Qui  lant  parest  grant  et  parfoode  •  Qui  tost  nous  maint  el  tost  nous  port 

•  Et  où  tant  a  de  granz  tourmente,  »  Au  grant  rivage  et  au  grant  port 

•  A  périmer  ne  nous  consente  ;  •  De  Paradis  où  se  déportent 

>  Car  noslre  nef  va  si  gaverant,  »  Tuit  cil  qui  ci  honneur  te  portent. 
■  Que  souvent  plungient  li  autant.  ■  Nus  ne  le  puel  honneur  porter 

»  Douce  Dame,  sainte  Marie,  »  Tu  ne  le  faces  déporter 

»  Nostre  nel  est  si  esbarie ,  »  Au  Roy  qui  tes  ventres  porta. 

..  Par  pou  qu'èle  n'asonde  et  noie.  »  En  toi  servir  grant  déport  a  : 

•  La  mer  du  mont  si  fort  undoie,  ■  Quar  du  ciel  es  fenestre  et  porte  , 
»  Et  les  undea  si  nous  assaillent,  i>  Buer  fu  portez  qui  s'i  déporte.  » 

»  Qu'en  nostre  nef  toute  jour  saillent. 
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magnifique  qui  dissipe  toutes  les  ténèbres  de  l'obscurité,  «  tantôt  «  étoile  scintillante  dans  la  nuit 
et  conduisant  le  navigateur  au  rivage  désiré ,  >  elle  devient  par  le  fait  de  sa  mission  ,  non-seule- 
ment t  l'enseigne  du  paradis  >  portée  devant  nous,  mais  encore  «  le  pont,  la  clef,  la  porte  et  la 
fenêtre  du  Ciel.  >  Est-il  surprenant  que  Gautier  de  Coincy ,  au  comble  de  l'admiration  et  comme 
électrisé  en  présence  de  ce  trésor  incommensurable  de  vertus,  de  cette  Dame  en  qui  il  voit  reluire 
la  beauté  t  de  cette  loyauté  qui  porte  largesse  et  secours  à  tous  les  enfants  d'Eve,  i  de  cette 
courtoisie  qui  en  fait  l'amie ,  t  la  mamèle  du  pécheur,  •  est-il  surprenant,  dis-je,  qu'il  cherche  à 
t  jonchier  et  à  flourir  son  livre  d'odorantes  florètes  prises  dans  son  praël  ?  >  Marie  n'est-elle  pas 
t  le  vergier,  le  praiaus  »  où  le  fils  de  Dieu  vint  se  reposer  à  l'ombre  de  son  humanité?  N'est-ce 
pas  le  sanctuaire  divin  de  ce  pain  béni  et  descendu  du  ciel ,  qui  nourrit  le  jour  et  la  nuit  les  anges 
du  Seigneur.  Marie  est  donc  la  dame  de  tout  ce  que  Dieu  a  fait  (t). 

Toutes  ces  brillantes  qualités  accumulées  sur  Marie  sont  exprimées  dans  une  magnifique  prose 
latine  que  nous  avons  insérée  à  la  fin  du  volume ,  et  qui  est  comme  le  riche  éerin  dans  lequel  sont 
renfermées  toutes  les  spleudides  et  gracieuses  images  reflétant,  dans  les  emblèmes  et  les  figures 
de  l'Histoire-Sainte ,  un  symbolisme  bien  plus  élevé  et  plus  mystérieux. 

A  propos  de  symbolisme  ,  ce  miroir  ingénieux  qui  nous  rend  visible  et  nous  fait  toucher  du  Symbolisme, 
doigt  nos  traditions  sacrées,  qui  nous  aide  à  traduire  et  à  expliquer  nos  incompréhensibles  mys-  Sa  llirhcsse. 
tères  ;  qui  donne  la  vie  matérielle  et  sensible  à  tous  les  faits  les  plus  ordinaires  de  l'histoire , 
comme  aux  événements  les  plus  insaisissables  ,  que  de  curieuses  études  n'offrirait  pas  ce  manu- 
scrit! L'iconographie  y  pourrait  faire  une  ample  moisson.  Les  apparitions  de  la  Sainte-Vierge  , 
celle  des  anges  ,  des  saints  ,  et  même  des  démons;  la  mort,  l'âme,  le  jugement,  l'enfer;  les 
clercs,  les  religieux,  les  chevaliers,  les  hommes  du  peuple,  l'industrie,  le  commerce,  l'Église, 
les  voyages,  tout  se  trouve  écrit  et  figuré  dans  ce  livre.  La  Sainte -Vierge  nous  y  apparaît 
toujours  en  reine,  la  tête  ceinte  d'un  diadème  et  environnée  du  nimbe  d'or;  une  ondoyante  che- 
velure blonde  descend  sur  son  manteau  d'azur.  C'est  la  forme  que  le  peintre  affectionne  ;  assez 
souvent  elle  tient  de  la  main  gauche  un  livre  à  riche  fermoir;  mais  plus  ordinairement,  surtout 
lorsqu'elle  est  représentée  en  statue,  elle  porte  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras.  Les  anges  y  sont 
presque  toujours  représentés  en  pied.  Les  saints  n'ont  rien  de  particulier  ;  si  ce  n'est  le  nimbe 
simple  et  quelquefois  le  chandelier  d'or  dans  leur  main  (2).  Les  saintes  martyres  portent  des 
palmes.  Le  démon  y  est  représenté  sous  différentes  formes  :  tantôt  sous  une  forme  humaine , 
armé  de  cornes  au  front ,  des  ailes  de  chauve-souris  aux  épaules  ,  griffes  aux  pieds  et  aux  mains , 
chair  velue  et  couverte  de  longs  poils  ;  c'est  là  son  costume  habituel  ;  mais  ,  dans  d'autres  cir- 
constances, il  se  transforme  ou  en  homme  ,  et  on  ne  le  distingue  que  par  les  deux  cornes  qu'il 
porte  à  la  naissance  des  tempes,  ou  en  lion,  alors  c'est  le  gros  lion  d'Afrique  a  l'épaisse  crinière 
et  à  l'énorme  queue  traînante  terminée  en  rameau.  La  mort,  ou  plutôt  le  départ  de  l'àme  au  mo- 
ment de  la  mort ,  est  figurée  par  la  vue  d'un  petit  être  sans  sexe  sortant  de  la  bouche  du  trépassé  ; 
dans  plusieurs  occasions ,  elle  prend  la  charmante  et  allégorique  ressemblance  de  la  colombe 


(1)  Ceci  nous  rappelle  le  langage  d'un  homme  de  foi  qui  disait,  en  parlant  de  Marie  :  «  Son  haleine  respire  la  rose, 
»  ses  lèvres  distillent  le  parfum,  le  lait  el  le  miel  sont  sous  sa  langue  ;  ses  yeux  ont  l'éclat  des  étoiles,  ses  cheveux 
»  un  charme  capable  de  séduire  non-seulement  les  hommes  ,  mais  les  esprits  bienheureux.  Elle  est  belle  comme  la 
»  lune;  c'est  trop  peu  dire,  elle  est  plus  belle  que  le  soleil ,  que  tous  les  astres  ensemble;  la  lumière  elle-même 

■  lui  cède  en  beauté.  »   Vie  de  Saint  Joseph,  page  75. 

(2)  Les  anges  ont  toujours  joué  un  grand  rôle  dans  la  vie  de  l'homme  el  dans  l'histoire  de  la  religion ,  tant  dans 
l'antiquité  que  dans  les  temps  modernes.  «  Les  anges  »  ,  dit  le  Père  Saigneri ,  «  servirent  d'infirmiers  pendant  sept 
»  jours  à  un  saint  ermite  dans  sa  dernière  maladie.  Ils  furent  les  courriers  d'Antoine  ,  médecins  pour  Thimolhée  , 
•  laboureurs  pour  Isidore,  et  les  pilotes  de  ce   saint  vieillard  dont   Saint   Paulin  raconte  l'histoire  merveilleuse. 

■  La  légende  de  Sainte  Azenor  nous  dit  que  cette  sainte  étant  mariée  à  un  roi  soupçonneux  qui  sur  la  dénonciation 
»  de  sa  mère  l'emprisonna,  il  voulut  la  faire  brûler;  mais  il  se  contenta  de  la  mettre  sur  une  barque  sans  rames  et 
.  sans  voiles,  et  sur  l'arrière,  le  marin  avait  vu  pour  pilote  un  ange  debout,  les  ailes  étendues.  • 
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s'envolant  vers  les  cieux  (1).  Le  jugement  nous  est  toujours  représenté  sous  la  figure  de  Jésus- 
Christ  assis  sur  un  siège  ,orné  du  nimbe  crucifère  et  tenant  le  globe  du  monde  de  la  main  gauche. 
Devant  lui  se  présente  Marie  ,  sa  mère,  ou  a  genoux  avec  des  anges,  ou  debout  en  compagnie  de 
saints  ou  de  saintes.  L'enfer  est  figuré  par  l'effroyable  gueule  du  Leviathan,  rempli  de  démons 
t|ui  y  précipitent  les  âmes.  Les  clercs  et  les  religieux  ont  leur  costume  plus  ou  moins  complet, 
mais  ils  ont  toujours  la  tête  rasée.  Les  chevaliers,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  revêtus  de  la  cotte 
d'armes,  ne  portent  qu'une  longue  robe  qui  les  distingue  des  vilains.  On  pourrait  aussi  étudier  la 
construction  des  édifices  religieux,  civils  et  militaires;  l'ameublement  des  églises,  des  cloîtres, 
des  intérieurs  de  maisons;  les  vêtements  et  les  ornements  sacrés  ;  la  confection  des  chasses,  la 
forme  des  autels,  des  prie-Dieu  ,  des  sièges,  des  fauteuils  et  des  stalles;  les  instruments  ara- 
toires; la  disposition  des  navires,  des  barques;  la  défense  des  places,  les  usages  privés,  surtout 
les  peintures  à  fresque,  enfin  une  loule  d'objets  anciens  qu'il  serait  fort  intéressant  de  connaître 
et  de  comparer  avec  nos  objets  modernes.  Que  de  ressources  n'offrent  pas  aux  investigations 
des  savants,  ces  livres  vénérables  qui,  en  nous  apportant  le  dépôt  sacré  de  nos  anciennes, 
croyances,  nous  offrent  encore  les  vieilles  traditions  de  l'art  catholique  qu'elles  ont  si  fidèlement 
conservées  ! 


(1)  Ces  belles  idées  des  âmes  s'envolant  vers  le  ciel  sous  la  forme  de  colombes ,  sont  de  lous  les  temps  et  de  tous 
les  pays.  On  lit  dans  la  vie  de  Sainte  Aldégonde  :  ■  Aldégonde  et  sa  sœur  ,  convives  par  les  Anges  et  leur  Reine  à 
i>  entrer  dans  un  vaste  palais  appuyé  sur  sept  colonnes,  somptueusement  décoré  et  embaumé  de  parfums,  prennent 
»  un  commun  essor ,  comme  deux  oiseaux  s'envolant  au  ciel ,  semblables  à  ceux  dont  il  est  dit  qu'ils  volent  comme 
ii  les  nues  et  courent  à  leurs  nids  comme  des  colombes.  »  L'église  ne  chante- l-elle  pas,  de  Sainte  Scbolostique  . 
cpie  l'âme  de  cette  bienheureuse  vierge  pénétra  dans  le  ciel  sous  la  forme  d'une  colombe,  en  signe  de  son  inno- 
i  once  :  Dcus  qui  animant  B.  V.  luœ  Scholaslicœ  ,  ad  ostendendam  innocenliœ  vitam  ,  in  columba  specie 
aelum  pendrait  frcisli.  Dans  la  légende  de  Sainte  Aiénor,  ou  lit  :  «  J'ai  vu  au  loin  sur  la  mer,  »  dil-il  au  seigneur 
son  père  ,  «  une  barque ,  et  dans  cette  barque  une  femme  avec  son  enfant ,  sou  enfant  nouveau-né  suspendu  à  son 
»  sein  blanc  comme  une  colombe  au  bord  d'une  conque  mariue.  .  Paus  une  ballade  du  seigneur  du  Nann  el  la  fée 
bretonne  de  Karrignan ,  on  lit  aussi  :  «  Ce  fut  merveille  de  voir  la  nuit  qui  suivit  le  jour  où  on  enterra  la  dame 
h  dans  la  même  tombe  que  sa  mère  —  de  voir  deux  chênes  s'élever  de  leur  tombe  nouvelle  dans  les  airs  —  et 
•  sur  leurs  branches  deux  îolomhes  blanches ,  sautillantes  et  gaies  ,  —  qui  chaulèrent  au  lever  de  l'aurore  et 
»  prirent  ensuite  leur  volée  vers  les  cieux.  »  Dans  le  char.t  du  Paradis:  «  Quand  je  regarde  le  ciel  ma  patrie,  je 
»  voudrais  y  voler  comme  une  petite  colombe  blanche.  Aussitôt  que  mes  chaînes  seront  brisées,  je  m'élèverai  dans 
»  les  airs  comme  une  alouette  —  disant  :  Saint  Pierre,  ouvre-moi  la  porte  .  je  ne  pécherai  plus  jamais  ,  plus  jamais  , 
»  plus  jamais.  Pcr ,  digor  ann  nor  d'in  liirviken  na  bée  Ainn,  na  bée  liinn,  na  bée  hinn.  «  Voilà  ce  que  croit  le 
paysan  breton  en  voyant  l'alouette  monter  au  ciel  :  »  Les  âmes  reviennent  sons  la  forme  d'oiseaux  blancs  se  percher 
«  sur  un  chêne  au  bord  de  la  mer.  Chantes ,  petits  oiseaux,  —  vous  n'êtes  pas  morts  loin  de  la  Bretagne.  » 
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Malgré  ce  que  nous  venons  de  dire  a  la  gloire  du  poète  et  de  son  œuvre  ,  peut-être  sera-l-on 
tenté  de  nous  demander  ce  que  nous  avons  prétendu  faire  en  exhumant  de  l'oubli  ces  productions 
d'une  époque  lointaine  ,  et ,  pourquoi  celte  résolution  prise  ,  nous  ne  les  avons  pas  données  aussi 
complètes  qu'elles  existent.  A  cette  double  question ,  notre  réponse  sera  courte  et  comprise  de 
tous ,  nous  l'espérons  du  moins.  Outre  le  désir  bien  naturel  que  nous  éprouvions  de  faire  connaître 
un  de  nos  plus  célèbres  poètes  solssonnais ,  nous  voulions  aussi  montrer  que  les  compositions  du 
Moyen-Age  ne  sont  pas  aussi  à  dédaigner  qu'on  affecte  de  le  dire,  et  mettre  en  pratique  ce  reli- 
gieux conseil  de  l'bomme  éminent  auquel  nous  avons  dédié  ce  livre  :  ■  Un  jour  ,  peut-être,  les 
catholiques  s'aviseront  i  d'aller  chercher  dans  leurs  œuvres  quelques-unes  des  plus  charmantes 
productions  de  la  muse  •  chrétienne,  f  C'est  là  ce  que  nous  avons  voulu  faire  ;  voilà  ce  qui  explique 
pourquoi  en  faisant  paraître  la  plus  grande  partie  des  ouvrages  d'un  poêle  catholique  et  chrétien  , 
nous  ne  nous  sommes  pas  cru  obligé  de  les  publier  intégralement.  Eu  laissant  de  côté  quelques 
pièces  intéressantes,  sans  doute,  mais  dont  les  principales  sont  déjà  connues  (1),  en  supprimant 
même  certains  passages  qui  touchaient  à  des  points  moraux ,  à  des  descriptions  plus  ou  moins  dé- 
licates, nous  n'avons  pas  obéi  à  un  scrupule  exagéré  qui  nous  aurait  fait  craindre  de  déprécier 
l'écrivain  que  nous  avions  exalté  avec  raison  ;  car  nous  n'ignorons  pas  que  tous  les  amis  dévoués  de 
la  vérité  historique  et  littéraire ,  loin  d'approuver  des  retranchements  calculés  ,  qui  auraient  pour 
principal  effet  de  justifier  des  critiques  dirigées  contre  un  auteur,  nous  en  demanderaient  plnlùl 
au  nom  de  la  justice,  la  restitution  complète,  dut  cette  restitution  présenter  certains  inconvénients 
aux  yeux  des  lecteurs  timorés.  Nous  ne  pensons  pas  qu'on  ait  ce  reproche  à  nous  faire,  ni  qu'un 
nous  accuse  d'employer ,  pour  la  délense  du  Moyen-Age  catholique,  le  procédé  que  les  philo- 
sophes du  dernier  siècle  ont  employé  pour  le  décrier,  en  ne  prenant  dans  une  œuvre  et  dans 
une  époque  que  le  côté  qui  prête  aux  prédilections  ou  aux  répugnances  de  ses  lecteurs.  Ce 
moyen,  nous  le  reconnaissons,  qui  n'est  qu'un  indigne  travestissement  selon  la  mode  du  temps, 
ne  serait  pas  plus  propre  à  réhabiliter  le  Moyen-Age  ,  qu'à  le  déconsidérer  aux  yeux  de  la  justice 


(1)  Plusieurs  de  es  légendes  oui  été  publiées.  On  trouve  dans  Barbazan,  Fabliaux  et  Contes,  T.  I",  page  Î70  : 
«  Ci  commence  de  Sainte  Léocbade  qui  fu  Dame  de  Tolède,  el  du  saint  Arcevesque  Chi  commenche  uns  miracle 
»  de  Noslrc-Daine  ,  d'un  chevalier  qui  amait  une  Dame.  »  T.  Il,  page  420  :  «  Du  Varlet  qui  se  maria  a  Noslre-Uame  ; 
»  Miracle  de  Noslre-Dame,  qui  gari  un  moine  de  son  let.  u  Dans  le  6e  volume  des  Fabliaux  de  Méoo  :  D'un  Larron 
«  que  Nostre-Dame  délivra    »  Dans  les  Fabliaux  el  Contes  dévols  de  Legraud  d'Aussj  :  «  Du  Miracle  du  moine  sauvé 

•  par  Noslre-Dame  en  cité.  »  Dans  le  M-  volume  des  mélanges  historiques  publiés  par  Doublet  de  Boisthibaud  : 
«  Hisloire  du  siège  de  Chartres,  par  Rollot.  »  Dans  les  origines  du  théalre  moderne  d'Erneslan  du  Méril  :  «  Le 
»  Miracle  de  Julien  ou  de  Saint  Basile.  >>   Dans  le  ihéalre  du  Moyen-Age  :  «  Le  Miracle  de  la  femme  délivrée  d'èlre 

•  arse.  » 
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et  de  la  vérité  historique,  qui  deviendrait  alors  une  chimère.  Non,  ce  n'est  pas  le  point  de  vue 
auquel  nous  nous  sommes  placé.  Nous  en  avons  dit  assez  pour  faire  connaître  notre  auteur  sous 
toutes  les  phases  où  il  peut  être  envisagé,  et  cela  devait  nous  suffire.  Les  passages  supprimés 
n'offrant  généralement  que  des  longueurs  de  détails  souvent  inutiles  ou  peu  intéressants ,  ne  nous 
ont  pas  paru  nécessaires  pour  la  gloire  de  l'a.uteur  et  la  saine  appréciation  de  ses  œuvres. 

En  terminant  notre  travail ,  que  nous  reste-t-il  donc  ù  faire  ,  sinon  d'entrer  dans  les  vues  reli- 
gieuses du  poète  et  de  mettre  son  ouvrage  et  le  nôtre  sous  la  protection  de  celle  qu'il  fait  bon  de 
servir  et  qui 

En  oubliante  ne  puet  mètre 
Nul  servise  que  on  H  face. 

0  Marie  !  vous  que  la  sainte  Église  catholique  vient ,  par  la  bouche  d'un  immortel  et  bien  aimé 
pontife ,  de  déclarer  Immaculée  dans  votre  Conception  ,  comme  vous  l'étiez  déjà  dans  votre  vie  , 
permettez  que  je  vous  offre ,  à  cette  occasion,  l'œuvre  d'un  de  vos  plus  dévots  serviteurs.  Daignez 
accueillir  ce  fruit  de  ses  veilles  et  des  nôtres,  comme  1'exp.ressjon  d'un  double  hommage  rendu  à 
vos  éminentes  vertus,  à  votre  puissante  intercession  et  aux  grâces  incomparables  dont  vous  ne 
cessez  de  féconder  le  monde  chrétien.  Cette  publication  si  imparfaite  qu'elle  soit ,  nous  vous  l'a- 
dressons avec  une  confiance  filiale ,  et  dans  votre  personne  sacrée  ,  à  la  sainte  Église  romaine , 
notre  mère  chérie  ,  comme  un  tribut  solennel  de  notre  profonde  et  respectueuse  vénération  pour 
elle,  et  un  gage  public  de  notre  entière  soumission  à  son  infaillible  autorité. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  former ,  avec  le  pieux  et  naïf  poète ,  ce  souhait  parti  d'un  cœur  plein 
d'espérance  ,  d'amour  en  la  Sainte-Vierge. 

A  la  fin  de  ceat  livre  où  j'ai  pené  jour  maint , 
Saluer  vue  il  la  Dame  où  toute  douceur  maint. 
A  sa  douceur  dépeie  doucement  que  tant  maint , 
Que  bonne  fin  me  doint  et  que  m'ame  au  ciel  maint. 
Amen  ,  Amen ,  Amen . 

A  vous  ,  chers  lecteurs,  nous  dirons  : 


Gautiers  qui  est  de  cors  et  d'ame 
Sers  à  touz  les  sers  Nostre  Dam,e. 
Cest  livre  où  a  mise  sentente  , 
A  touz  ceus  envoie  et  présente 
Qui  en  cuer  ont  et  en  mémoire 
La  douce  Mère  au  Roy  de  gloire , 
Comme  leur  sers  ,  comme  leur  frère 
En  DLu  et  en  sa  douce  mère , 
Touz  les  salue  doucement  ; 


A  jointes  mains  moult  humblement 
Leur  déprie  par  amitié 
Qu'à  la  Royne  de  pitié 
Qu'èle  le  consaut  prier  veulent 
Por  ce  que  en  leur  faiz  l'acuellent  , 
Un  povre  ditié  leur  envoie  , 
A  chascun  prie  qu'il  le  voie 
Des  yeux  ,  du  cuer  et  de  la  teste 
Oes  que  cist  amoneste. 
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LIVRE  PREMIER. 

Ci  âpre;  remmener  le   prologue  ï>rs  illinitlrs  î>e  tïostrr  Duiur 
en  la  première  partie. 

Le  poêle  avertit  ses  lecteurs  qu'il  va  Iraduirocn  vers  les  miracles  de  la  sainte  Vierge,  afin  de  les  faire  comprendre 
au  public  qui  déjà  n'entendait  plus  la  langue  latine,  et  d'exciter  au  service  de  cette  grande  reine,  la  Somme  de 
tous  les  biens.  Il  a  choisi  ce  sujet  de  préférence  à  tout  autre,  parce  qu'il  est  rempli  de  nombreux  exemples  qui 
portent  au  bien.  Ces  miracles  sont  si  édifiants  qu'il  brûle  de  les  tirer  de  l'oubli  où  ils  ont  dormi  trop  longtemps. 
S'il  peut  vivre  seulement  un  été ,  il  en  traduira  mot  à  mot  les  plus  beaux  et  les  plus  intéressants.  Il  ne  se  flatte  pas 
d'épuiser  une  matière  aussi  abondante  ;  l'éloge  de  Marie  est  une  mer  inépuisable  et  sans  fond.  Ici  donc  il  n'est  pas 
nécessaire  de  recourir  au  mensonge.  Marie  a  opéré  tant  de  prodiges  que  chacun  s'en  étonne.  Les  renier,  c'est  re- 
noncer à  la  qualité  de  chrétien,  être  hérétique.  Gautier  prend  de  là  occasion  de  s'élever  contre  la  fulie  des  mé- 
créants, comme  si  Jésus-Christ  ne  devait  pas  faire  pour  sa  mère  ce  qu'il  fait  chaque  jour  pour  l'honneur  de  ses 
saints.  Puis  pour  donner  une  idée  de  son  mérite,  il  la  compare  à  une  émeraude  brillante,  à  la  rose  la  plus  belle 
des  fleurs,  à  la  rosée  qui  fertilise  la  terre.  C'est  une  fontaine  de  miséricorde  et  de  toutes  les  vertus ,  la  plus  parfaite 
des  créatures ,  la  reine  du  ciel  et  de  la  terre.  Elle  remet  dans  la  voie  celui  qui  s'égare ,  soutient  celui  qui  chancelle; 
elle  a  racheté  par  son  fils  le  péché  d'Eve  qui  fut  non  une  mère  mais  une  marâtre.  Le  souvenir  de  celte  dernière 
est  plein  d'amertume ,  et  celui  de  Marie  esl  plus  doux  qu'un  rayon  de  miel.  Mais  celte  vierge  si  débonnaire  est  bien 
terrible  au  démon;  toutefois  ceux  qui  la  servent  ne  tombent  pas  sous  son  empire.  Pour  vaincre,  Jésus  lui-même 
a  daigné  se  revêtir  de  cette  armure.  Aussi,  quelle  affreuse  défaite  pour  le  démon  et  les  siens  !  Quelle  guerre  Marie 
continue  à  lui  faire!  Il  n'y  a  pas  d'autre  voie  pour  aller  au  ciel.  Le  poêle  termine  son  invocation  en  la  priant  de 
venir  limer  son  langage;  il  ne  demande  pour  toute  récompense  que  de  lui  êlre  agréable. 

La  miniature  qui  est  en  tête  de  ce  prologue  ot  qui  a  été  fidèlement  calquée  sur  celle  du  manuscrit  représente , 
sur  un  fond  d'azur  parsemé  de  fleurs  de  lys  d'or,  un  bénédictin  dans  l'attilude  de  la  médilation,  diclanl  ses  vers  à 
un  jeune  religieux  son  confrère.  Dans  le  haut ,  au  milieu  d'un  nuage  de  pourpre  ondulé  en  festons  ,  et  environnée 

I. 
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d'une  troupe  de  chérubins  dorés,  apparaît  la  sainte  Vierge  couronnée  el  nimbée,  porlant  d'une  main  une  palme 
ou  un  lys ,  de  l'aulre  un  livre:  sans  doute  l'œuvre  du  poète  qui  ,  dédaignant  l'invocation  de  la  muse  antique,  a 
voulu  placer  ses  chiints  et  ses  vers  sous  la  protection  de  la  grande  héroïne  catholique. 


IJJrologue. 


.V.   AugUItlHUS  ttîcit 

H.      cil  domina   ngum  , 
deena     muiicrum ,     niiiima 

congratulatio  anrjcluruiti , 
cmaolacio  mi'Tiiiuui,  ro- 
fntjiuin  peccaloiuiu ,  om- 
nium fil  Icmperalio  cro- 
dcnlium. 


Ad,,. 


(Liait 


Hnfiiln 

Cuju»  nrecei  vieil,  cujui 

a    Iiialia,    cujui   odor 

lilil,  enjua  uncunl  lab. a 
fatum  in  dul.cdlnc,  fuper 
v.num  lapida  ,  auper  nivcui 
'ii. lui  i  ,  lupri'  lusam  roa- 
c.da  ,  lupi'i*  lunam  lucida  , 
i«ri  auli  lu 


V    Gnforiut  >l,,  n 
lu  iiiiin  opu»  Débit  in  \u- 
Innlala  ail ,  njm   ol  dtvino 
adjulorio    rnl     in     piTiPC- 
liona. 


21  la  locngc  et  à  la  gloire , 

En  remenibrance  et  en  mémoire 

De  la  roine  et  de  la  dame , 
Cui  je  coniniant  mon  corps  et  m'amc , 
A  jointes  mains  soir  el  matin. 
Miracles  que  trois  en  latin, 
Translater  vuell  en  rime  et  mettre.;  (I) 
Que  cil  et  celles  que  la  lettre 
N'entendent  pas  puissent  entendre. 

10  Qu'à  son  service  fait  boen  tendre, 
Tuit  li  sage  doivent  savoir. 
Qui  bien  la  sert  qu'il  fait  savoir. 
Qui  ne  la  sert  moût  petit  s'aime  ; 
Car  de  touz  biens  est-ce  la  saime  (2). 
La  douce  dame  bien  aprise, 
Pourquoi  ceste  niaterre  ai  prise , 
A  trailier  si  bien  la  m'apreigne, 
Que  boen  essample  aucuns  y  preigne , 
Et  qu'ele  gré  m'en  daint  savoir. 

20  Autre  loier  n'en  quier  avoir-. 
Montez  serait  en  haut  degré, 
Qui  la  porroit  servir  ;'i  gré. 
Si  miracle  sunt  tant  piteus , 
Tant  boeu ,  tant  douz,  tant  déliteus, 
Tant  savoureus  et  tant  eslit, 
Qu'el  réciter  ai  granl  délit. 
Sovent  mi  vois  moût  délitant. 
Escripture  dit  de  lui  tant , 
Que  chascuns  se  doit  déliter , 

50  En  quanqu'est  (3)  de  lui  réciter. 

Sade  et  doux  est  quauqu'est  de  li. 
Si  douz  miracle  enseveli 
Dedeus  la  lettre  out  trop  esté. 
Mais  si  vivre  puis  un  esté , 
Des  plus  biaus  en  vorrai  mettre , 


Tôt  mot  à  mot  si  com  la  lettre, 

Et  l'cscripture  le  tesmoigne. 

La  mère  dieu  tel  sens  me  doigne 

Où  aucun  bien  puisse  puiser 
40  Ma  pauvre  science  espuiser; 

Quar  assorber  (4)  assez  lot  puis , 

Se  j'en  parfont  puiser  ne  puis , 

Qu'espuiser  ne  puet  nus  puiseres  ; 

Tant  soit  épuisanz  espuiseres. 

C'est  mers  conques  nus  n'espuisa  : 

Véez  son  non,  M.  et  puis  A. 

H  et  puis  I ,  puis  A.  et  puis; 

Mer  trouvères  ne  mie  puis. 

Marie  est  mers  que  nus  n'espuise. 
50  Plus  y  trouve  qui  plus  i  puise. 

Ne  ni'estuet  (5)  pas  bourdes  (6)  alaiudrc 

Ne  mecoignes  (7)  trouver  ne  faindre 

Pour  défaillance  de  matere; 

Car ,  en  tanz  lius  fait  la  Dieu  mère 

Tant  miracle,  lante  merveille, 

Tous  li  mondes  s'en  esmerveille. 

Bien  set  chascuns ,  c'en  est  la  voire  (8) , 

Que  la  glorieuse  de  gloire, 

Puet  assez  plus  com  ne  puet  dire. 
00  Qui  de  ce  me  vorroit  dédire 

Ne  seroit  mie  cresliens  ; 

Mes  Aubigois  (9)  ou  Arriens. 

Li  pooirs  est  touz  sa  mère; 

Com  à  seigneur  el  com  à  père , 

Sovent  li  prie  et  demande , 

Et  à  la  foiz  li  recommande , 

Corne  à  celui  qu'ele  norri. 

Sovent  m'avient  que  je  sorri , 

De  maulalent  (10),  d'ardeur  et  d'ire, 
70  Quant  j'oi  aucun  buisnarl  dire  : 

Que  les  miracles  ne  croit  mie 


Undè  diciutr  :   Foi 
orlorura  .  puleua  anu'iru 

'.m:  I    uili     .  |  u  .■     fluunt     Kl 

pilu  de  Libino 


Mng.  Pttrut  Ahatlatt 

Qui  'lu  il    ii Tuiii    non  hoc 
lu, 'n  lu      tabulât,     lm,  ;>-i 
filia    priua    nilimur    iud. 
Jo(|ui. 


Auguillnuf  oVcil 
Mac  lois  eni  uull  ■  «irgo 
poteal  comparai',  quu  lanla 
eat  ul  «[Hanta  ait  non  puaiil 


Mag    Ptlrui  Aiatlarl 

Arriua  infolia  '   quia   lie 

non  cradidit,  ecco  tarlareia 

Dammu    raciuil     lior     fin, 

aubeue. 

Sancti  alii  poaiont  orar* 
domino,  ipii  vero  imperarr 
loda  dicilur  :  ura  p, Irais  , 
iube  nalo 


Smlittion  Jicit  ■ 

Qui  faluua  cal  aparit 
tlulticiini  ,  aua  non  dactol 
alullo  *.erba  compoilta- 


(I)  Je  veux  traduire  en  vers  les  miracles  que  je  trouve  en  latiD.  —  [i)  Somme.  —  (3)  En  tout  ce  qui  est.  —  (i)  Ab- 
sorbere ,  absorbir,  assorbir,  assorber  ,  absorher,  engloutir,  détruire,  anéantir.  —  (5)  Il  faut,  il  convient,  il  est 
important.  Chanter  m'eslucl  (Chanson  du  ny  de  Piavarrej.  11  faut  chanter.  —  (6)  Bourdes,  bordes,  tromperie.  — 
(7)  Mensonges.  —  (8)  Vérité,  Veritas.  —  (9)  Albigeois,  hérétiques  répandus  dans  le  haut  Languedoc  et  principalement 
dans  le  dioce.se  d'Alhi ,  reproduisant  dans  leur  croyance  et  dans  leur  conduite  toutes  les  erreurs  monstrueuses  de  diffé- 
i  entes  sectes  particulières  qui  avaient  autrefois  désolé  l'église.  --  (10)  Courroux,  colère. 
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fi 


Peli  m  Abttlnii  dicit 
0  dtalcc.  atilla  rjucm  .mil 
p.r \  ulu,  illr  !  I>ulcc»  LIji]  - 
dicici-.  !     jocaada       pupilla 
Marie  ' 

Undi  'ttctlur 

•.Maria  .tella  uuii>.  digoi- 
l.te  .ini-ul.ii..  .upcr  oru- 
|M  maman,  ordinr,  rr- 
li'<tiufD  !  Sol  lunj  lucidiur 
ri  Itina  *;  Jrnt.u.  tic  M.ria 
rl.riur  critjlum  vmoibu*. 


I  «Ji  dicit-r: 

l'ilmnd  pnftrt  .ingola- 
rem  non  iu  terris,  haud  pa- 
i-ua  lire  in  ctticmû, 


Vmdi  ,l,c,lur: 

Port!  ri  im.  ,    font    ni  lo- 

ruiri  ,    eella  co.t.n  unçurn- 
Inrom ,  colla  pigruetitaria. 


fu  fangelio  legilur: 
Mu»,    r.l   Gabriel    a 

gelus  :  a.c  Maria  rra 
plrna  E*«ilg.  Salir  ma 
•al.atorii,  va.  I"i»  i 
horion,  crlr.ti.  gracie, 
rtrrrao  prvroiasam  ,  .as  in 
aigsr  ,  vaa  eteiaou  ruao 
.ipirnrir. 


.1 


De  madame  Suinte  Marie. 

J'en  desenis  (I)  touz  quant  je  l'oi. 

Comment  ferait  pour  Saint  Kloy  , 

Pour  saint  Joce  ou  pour  saint  Roulade. 

I.i  rois  du  i  ici  nul  haut  miracle 

S'il  nos  fesoit  pour  la  pncèle 

Qui  l'aleta  de  sa  mamèle , 

Quant  pour  les  autres  ne  fine  oneques. 

80  Qui  me  dira ,  que  fera  donques 
Pur  la  puissante  dame  céleslre, 
Qui  jour  et  nuit  siel  à  sa  désire? 
Que  fera  donques  pour  la  dame , 
Qui  l'esmeraude  est  et  la  jenime  (2) , 
Qui  tant  est  pure  et  dere  et  fine, 
Que  tout  le  monde  leiiluiiiiiie'.' 
Cil  qui  ee  dit  n'est  pas  creanz, 
Mes  hérites  (3)  et  niécreanz. 
La  mère  Dieu  puet  assez  plus , 

90  Qui'  tuit  li  saint  du  eiel  lasus. 

Ele  est  la  fleurs,  ele  est  la  rose, 
En  cui  habile,  en  cui  repose 
Et  jour  et  nuit  sainz  esperiz. 
Bien  est  dampnez,  bien  est  periz, 
Et  déable  bien  le  déçoit , 
Qui  ses  miracles  ne  reçoit. 
C'est  la  douceurs ,  e'est  la  rousco 
Donc  toute  riens  (4)  est  arousée; 
C'est  la  dame ,  c'est  la  pueèle 

100  En  cui  sainz  flans  chambre  et  cèle 
Cil  qui  pour  nous  mourut  en  croiz.  ; 
C'est  la  fontaine ,  c'est  le  doiz 
Donc  sourt  et  viens  miséricorde , 
Douceurs,  piliez,  pes  el  concorde  : 
C'est  li  tuyuns,  c'est  li  conduiz 
Par  où  tout  bien  est  aconduiz  : 
C'est  la  royne  des  archanges  ; 
C'est  la  pueèle  à  cui  li  anges 
Le  haut  sain  disl  et  porta , 

1H»  Qui  tout  deporz  nous  aporla. 
Onques  ne  fti  famé  fourmée , 
De  touz  bien  fu  si  enfourmée  ; 
Et  pour  ce  prist  en  ses  flancs  fourme 
Cil  qui  tout  fet  et  qui  tout  fourme. 
Moût  est  s'amour  bonne  à  querre  (5). 
Dame  est  en  ciel ,  dame  est  en  terre , 


Dame  est  en  air,  dame  est  en  mer. 
TrestOUZ  li  mon/,  la  doit  amer. 
Conceuz  fu  d'eureuse  eure; 

1-20  Qui  bien  la  sert  et  bien  l'ennemi-. 
Ades  ni'  celui  lient  par  la  main 
Qui  bien  la  scrl  cl  soir  et  main. 
El  s'il  chancelé  ne  fors  voie 
Tost  le  i  amis  en  droite  voie  ; 
De  touz  pciius  ,7)  l'eschive  et  garde 
Qui  bien  profondément  y  garde. 
Deccuz  est  trop  laidement 
Qui  ne  la  sert  dévotement. 

1 3U  Qui  ne  la  sert  ne  s'aime  preu  (8)  ; 
Quar  de  lui  viennent  luit  li  pieu. 
(liant  preu  nous  en  vint  ce  nie  semble, 
Quanl  nous  délivra  ton/,  ensemble 
Du  grand  outrage  et  deu  forfel 
Qu'Eve  en  la  pomme  avait  forfet. 
Petit  devons  Evain  amer. 
Quant  ele  morst  le  mors  amer 
Qu'achatons  tanl  amèrement. 
Cil  qui  l'apele  mère,  ment; 
Quar  inarraslre  fu  inouï  ainère. 

1 40  Mes  la  pucele  est  notre  mère , 
Qui  eu  ses  flans  le  roy  porta  , 
Qui  en  mourant  mort  amorla 
Qu'Eve  à  nous  mordre  avait  amorsc  : 
Quar  la  pomme  qu'ele  oui  démorsé 
Deu  mors  Evain  vint  la  moi-sure. 
Donc  nous  eust  louz  morz  mort  sure , 
Se  diex  ne  fust  qui  par  sa  mort 
De  nous  mordre  la  de  sa  mort. 
Eve  est  amère  el  enfielée; 

l.'iO  Marie  douce  et  emmielée. 
Le  nom  d'Evain  vers  le  .Marie 
En  la  bouche  moût  me  varie. 
Moi  semble  bien  quanl  nom  Evain 
Que  tout  en  aie  le  cuer  vaiu. 

Comment  que  dit  Evain  ou  Eve , 
Ne  truis  douceur ,  saveur  ni  sève  ; 
Touz  est  amers  et  enfielez. 
Mes  tant  est  douz  el  emmielez 
Li  lions  de  la  douce  Marie , 
160  Que  touz  li  cors  me  razasic. 

Quant  loi  nommer  ou  quant  le  nom 


I  nde  dieitmr 

O  Mari*  !  qoali»  fcmiui  . 
r.MacUruiD  don»  m  .  pott 
dru  m  unio  tpetquc  aaluli» 

vit* 


-Va*;.  Adtm  iiti.it 
El  *  priai  inti ri  uni  ■■  I 
Maria  imi  rrJro.it  un-Juc..- 
Iiliu  .'rima  parmi  n<>li< 
lu.  tum.  ird  aecuada  jure 
fin.  lut»    protulit  cum  gao- 

din, 

BrJa  du  •  t 

Et  a  à  diabolo  acducU  prr 
>.  r|  cnt.  m  \,to  gutlum  ■rcïl 
oblulit  Mtrii  vdocta  a  de» 
prr  itigctum  mim-lo  irlu- 
i.u)  ululif  i  Jnlil. 


Umii  dieilur: 

O  mort  cru  mors  tua  : 
moraua  loua  cro  infeine 
Bfogitt.  Bemitrdus'.Viay- 
trr  Et.tro  bumo  s-  »rtD  ICCC- 

Cit  sentent  Un),  per  Mariaui 
abcl  \iiin  qui  ducit  ad 
patriua.  iénnimut  Qui 
nfBat,  Maria  profait,  Et  a 
lutit  .  Maria  illaiit. 


Innocrut.Hi  Q«„/rj( 
lu  nîuiE  Y.À  l.rin<|ut 
coknt.a  interjeclîo  dotons 
■  t  pi  mirii  i  m  irjniluditjrui 
H.rc  eoiui  a  nie  pr  i  ci tu  m 
*"l.1',  ,'"">l  (nC'-luni  Vw 
raunii  appel. an. 


(I)  Sortir  du  bon  sens;  de  sensus  —  (2)  Gemma  ,  pierre  précieuse.  —  (3)  Hérétique.  —  (4)  Terre,  r«,  chose 
—  {t>)  Querere,  chercher.  —  (6)  Ades ,  d'adhercre  ou  tota  dics,  dès,  toujours,  dès  ce  moment.  —  (7)  Péril,  pc~ 
rtculum.  —  (8)  Preu,  prou,  gain,  utilité,  profeelus. 
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JliUd-erlui     cm 

nr/ilil  rjmr 

Hac  tstilln  paient 
miua  nufljin  in  orc 
Maria,  in  eonle  lu 
m  aure  Braisa, 


1/ndè  Hùinn  <iliit 
Maler  Chrietr,  decus  \ir- 
t;iii«iim,  tlironum  sidea  eu- 
I  ■  .  Hji  i  i  nui  Nuroen  tuum 
KiiBOrC  uiïllemn  linutfacit 
affectant  coijis  tirreunj 
'itrdit  mri. 


Mac-  Bernardin  dieil 
Si  te  sentit  timptemenlis 
uigeii  dominicit  ,  mot  res- 
piras   ai    rrquiras    matrrm 
aiiimni  juiiiiis 


Ou  siècle  n'a  nul  si  doux  nom. 
Tant  douces  sont  ces  trois  silabcs , 
Que  m'est  avis  que  se  sis  labes, 
Doseur  le  col  me  trebuchoient 
Anmiis  ne  mal  ne  me  feroient  ; 
Puisque  Marie  eusse  en  bouche. 
Si  tost  com  la  langue  i  atouche  , 
M'en  chiet  (1)  li  miels  aval  (2)  les  lèvres. 

170  Hé!  diex  com  est  soz  et  chalefres 
Cil  qui  souvent  ne  s'en  desjune  ! 
Quar  n'est  si  douce  riens  nés  une. 
Toute  douceurs  treuve  dedens , 
Qui  bien  la  suce  entre  ses  dens. 
Mais  nul  nel  set ,  si  ne  l'espreuve , 
Com  douce  douceur  il  i  treuve. 
A  cinç  cenz  doubles  passe  miel. 
Quand  le  douz  roy  porta  du  ciel. 
Bien  doit  ses  nons  cuer  adoucir, 

180  Bouche  emmiller,  langue  solfir  (3). 
Il  parest  tant  sades  et  douz 
Que  de  douceur  seuronde  (4)  touz 
Qui  de  boen  cuer  l'apele  et  nomme. 
Tant  parest  douz ,  c'en  est  la  somme , 
Que  tout  le  cuer  le  courage , 
Li  radoucit  et  r'asonage  (5). 
Mes  au  maufez  n'est  pas  ensiz  ; 
Ains  li  est  aigres  com  aisilz  (6). 
Tant  est  amers  à  l'ennemi 

190  Qu'ançois  com  l'ait  nommé  demi, 
Tel  hide  en  a  et  tel  freeur , 
Que  touz  fremie  de  peeur. 
Eurens  est  de  grant  eur, 
Et  dormir  doit  tout  asseur. 
Qui  bien  la  sert  cl  qui  bien  l'aime, 
Et  son  douz  nom  sovent  reelaime. 

Qui  bien  la  sert  d'entier  courage, 
En  touz  gius  a  tel  avantage, 
Que  li  deables  qui  tout  guille  (7), 
200  Guiller  ne  puct  par  nule  guille. 
Tant  set  de  boule  (8)  li  boulerres, 
Et  tant  parest  forz  triboulerrcs , 


Se  nous  n'avons  qui  no  giu  face 

Ja  (9)  ne  verrons  Dieu  en  la  face. 

Tant  sel  de  tours,  tant  sel  de  traiz. 

Tost  nous  aura  en  l'angle  traiz. 

Nous  serons  pris  et  mat  (10)  ce  cuil. 

Si  nous  ne  sommes  moût  recuit. 

Enne  (11)  vout  il  Dieu  tribouler 
210  Et  par  faus  traiz  sa  gent  bouler? 

Enne  vout  il  Dieu  par  barat  (12) 

Tolir  à  jeu  et  faire  mat? 

Enne  lit  il  un  trop  fort  trait, 

Quant  il  de  paradis  fors  trait 

Adam  et  sa  mollier  Evain? 

Mes  touz  ces  traiz  fil  il  en  vain? 

Quar  diex  une  tel  fyerce  (13)  fisl 

Qui  le  mala  et  desconfit. 

Quant  li  doux  diex  vit  vers  la  fin 
220  Que  n'avait  Iruie  (14)  nés  daulin, 

Et  qu'anemis  par  son  desroi 

Chevalier ,  Boc ,  fierce  ne  roi , 

Nés  ne  poon  (15)  ni  voulait  laissier 

Au  jeu  se  daigna  abaissier , 

Et  fist  un  trait  soutil  et  gent 

Par  quoi  rescout  toute  sa  gent. 

Un  soulil  trait  de  loinz  porvit 

Ou  déables  goûte  ne  vit. 

Quant  li  boulerres  qui  tout  boule, 
250  Par  son  barrât  et  par  sa  boule 

Eschec  et  mat  li  cuida  d'ire. 

Si  soulilement  trait  notre  sire 

Et  l'oiel  au  giu  si  bien  ovri  (16) 

Que  de  sa  tierce  se  couvri. 

Si  soulilement  traire  daigna, 

Quant  il  li  sist  qu'il  gaengna 

Le  jeu  qui  est  presque  perduz. 

Si  durement  fut  esperduz, 
Li  deables  qui  maint  mal  traite, 
240  Quand  Dieu  la  fierce  eut  avant  traite  , 
Son  sens  perdi  et  son  pooir. 
N'ainc  (17)  puis  ni  puet  goûte  vooir, 
Ainz  n'en  seul  mol  li  ennemis. 


.1.  Jminiiiia  tlirit 

Vergcnle  ruundi  tetpri 
nli  tpc-nsot  de  Ifcalnn 
rgretiut  boBetlitaima  Il 
.un-  malria  ilautola 


Mue.  BrrmmntMléhii  ■ 
Tu  de  cœlo  dettendi.li 
tiiginis  in  uterum ,  Dana 
abîment  verarn  carntm  iiti- 
latli  seculum  luuni  plt.nu 
redimundo  ,  inguiorui  pi  i 
prupiiuni. 


Origine*       Non   nliu- 
uns  soprriora,  teint  ente- 
ra terrent. 
.4mbroti«i  eticil 

l'.ttgs  netor  Menti  tt 

tertilr  curpu»  induit .  ni 

rne     tinnti   libriaiit  •>. 
■rdiTi'l  i|Uild  mndlilll 


(I)  Tombe.  —  (2)  En  desrendant,  au  bas,  en  lias.  —  (5)  Délier,  sulula  fieri.  —  (4)  Seuronde,  severonde,  dé- 
border, répandre  —  (S)  R'assouage,  réjouit,  délasse ,  soulage.  —  (H)  Vinaigre,  assil,  A'oxalis.  verjus.  —  (7)  Trom- 
perie, ruse.  —  (8)  Tromperie,  astuce,  boulerres,  bouléeur,  trompeur,  (in.  —  (II)  Déjà  ;  le  démon  sait  lant  de  nivs 
qu'il  nous  aura  bientôt  mis  hors  la  vie.  —  (tu)  Maté,  vaincu ,  abattu,  de  wactarc.  —  (11)  Est-ce  que.  —  (12  RnSC, 
trahison,  perfide,  de  baralum,  basse  latinité.  —  113)  Dame,  reine,  la  seconde  pièce  des  échecs  —  (14)  Ntebine 
de  guerre  pour  lancer  des  piètres,  selon  Kroissarl  —  (15)  Ne  pouvait  —  (16)  Et  il  ouvrit  fi  bien  l'ail  au  jeu  qu'il  m' 
couvrit  du  corps  de  la  reine.  —  (17)  N'aine,  non  tiiiijnam,  ne  jaunis 
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Se  l'eut  à  force  en  l'ongulé  mis. 
C'est  tierce  traist  par  tel  sens , 
Que  l'anemi  mate  par  tel  sens. 
Li  Iruitrcs  qui  set  maint  trait , 
S'esbohit  tost  quand  ele  trait. 
A  li  n'en  puet  un  trait  savoir. 

2S0  Quant  il  cuide  le  giu  avoir, 
Et  touz  en  cuide  estre  asseur, 
Se  li  fait  ele  un  eschec  pur. 
Si  très  soutil  et  si  bien  fait , 
Que  lues  (1)  s'en  giu  pert  tout-à-fait. 
Diex  quel  roi!  edex  quel  fierce! 
Ainz  sonneroil  le  matin  tierce 
Que  dit  eusse  ne  retrait , 
Com  sont  soutil  et  biau  si  trait, 
('.este  fierce  n'est  pas  d'ivoire; 

260  Ainz  (2)  est  la  fierce  au  roy  de  gloire 
Qui  rescout  toute  sa  meisnée  (3) 
Qu'avoit  déables  defrainec  i  il. 
Tele  fierce  doit  acheter , 
Qui  le  dcables  veut  mater. 
De  touz  traits  soit  toute  la  force 
Cil  qui  de  li  servir  s'aforce , 
Et  qui  de  boen  cuer  la  sert  et  prie. 
A  son  giu  l'a  n'en  doutez  mie, 
Et  trait  si  soutilement  et  boute 

270  Que  li  deables  ni  voit  goûte. 
De  teles  Berces  n'est  il  plus. 
C'est  la  fierce  du  ciel  lasus  ; 
C'est  la  fierce  par  cui  jadis 
Nous  recouremes  (5)  paradis 
Que  deables ,  par  un  laus  trait , 
Tolu  (6)  nous  avait  et  fors  trait. 
Ceste  fierce  est  si  secorrans , 
Si  forz ,  si  fiere ,  si  corrans , 
Ja  n'iert  si  loinz  que  tost  n'aqueure 

280  Se  le  prions  que  nous  sequeure  (7). 

Autres  ni  vont  cun  lot  seul  point  : 
Mes  ceste  cuert  si  tost  et  point , 
Qu'ains  qu'anemis  ait  dcsjeuné  pris, 
L'a  si  lacië  et  si  soupris 
Ne  set  quel  part  traire  se  doie. 
Ceste  fierce  le  mate  en  roie  ; 
Ceste  fierce  le  mate  en  angle  ; 


Ciste  fierce  li  toit  la  jangle  (8)  ; 

Ceste  fierce  li  toit  sa  proie; 
290  Ciste  fierce  touz  jors  l'aspro'u-  (9  . 

Ceste  fierce  touz  jors  le  point  (10); 

Ceste  Berce  de  |M)inl  en  point 

Par  fine  force  le  dechace. 

N'est  riens  el  monde  que  tant  haie  (II)  ; 

Quar  il  a  tout  par  li  perdu. 

Déable  sunt  tout  esperdu  ; 

Déable  sunt  touz  tormrnlr  ; 

Déable  sunt  tout  foumenté , 

En  touz  les  lins  où  ele  joue. 
300  Moût  est  sages  qui  tant  la  loue. 

Et  tant  la  sert  et  soir  et  main , 

C-u'a  son  giu  daim  mettre  sa  main  ; 

Quar  cil  cui  giu  ele  veut  faire 

Riens  ne  peut  perdre  par  meuaire. 

De  tous  boens  Irai/,  soil  la  manière , 

Et  est  de  traire  si  mruicre, 

Ses  amis  Irait  forz.  de  touz  poinz. 

Li  deables  a  ses  durs  poinz. 

Qu'il  a  si  après  el  si  forz, 
310  Touz  nous  eust  par  sen  effara, 

El  fonz  d'enfer  à  force  traiz 

El  en  anglcz  par  ses  faus  traiz , 

Se  diev  avant  ne  l'eut  traite. 

Li  traites  qui  touz  maus  traite 

N'iert  (12)  ja  en  lieu  où  nus  la  traie  (13), 

Qu'ariere  loin  ne  se  retraie. 

A  son  service  nous  traions , 

Et  de  fauz  traiz  nous  retraions. 

Si  grand  eur  de  bien  traire  a 
320  Qu'en  paradis  touz  nous  traira. 

Qui  près  de  moi  se  vorra  traire , 

Dorénavant  morra  retraire. 

Com  sunt  soutil  et  biau  li  trait 

Que  la  soutils  mère  Dieu  trait. 

La  mère  Dieu  qui  est  la  lime 
Qui  tost  escure  et  tout  estime 
Escurer  daint  et  eslimer, 
Pour  ses  miracles  biau  rimer 
La  langue  Gautier  de  Coinsi 
Qui  pour  s'amour  commence  cinsi. 


(1)  Aussitôt,  pron.pteoie.il  —  (î)  Hais.  —  (3)  Gens  pour  la  mêlée.  —  (1)  Desfrainée,  déroulée,  rompue.  —  [31  Ke- 
comrlmes.  —  (6)  Tolu,  enlever,  de  loltert.  —  (7j  Secoure.  —  (8)  Bavardage,  caquet,  âejoculalio.  —  (9)  Tourmen- 
ter, poursuivre,  atperare.  —  (10)  Observe  avec  attention  ,  de  pingere.  —  (11)  Haïsse,  subjonctif  du  verbe  haïr.  — 
fISl  Es,  iert.est.  — (13)  Trtie,  conduire,  traîner,  Iraherc. 
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gansons  pieuses. 


Avant  d'aborder  son  sujet ,  Gautier  de  Coins}  qui  est  tout  à  la  fois  poète  et  artiste ,  saisit  son  instrument  et  en- 
tonne quelques  chants  à  la  gloire  de  sa  Reine.  Il  trouve  dans  l'exercice  de  la  musique  un  utile  délassement  aux  fa- 
tigues de  la  composition  et  un  moyen  de  rendre  son  livre  plus  agréable.  Il  voulait  sans  doute  aus:-i  opposer  ses  can- 
tiques pieux  a  toutes  les  chansons  licencieuses  qui  commençaient  à  courir  le  monde ,  et  consoler  ceux  qui ,  dans  le- 
cloître ,  se  livraient  aux  plus  rudes  travaux  de  la  pénitence. 

La  miniature  suivante  représente  l'intérieur  d'une  salle  d'étude ,  ornée  de  caissons ,  éclairée  par  plusieurs  petites 
fenêtres  ogivales  accouplées,  pratiquées  dans  une  ouverture  carrée;  une  colonntlle  soutient  ia  retombée  des 
ceintres  et  partage  l'édifice  en  deux  partie?.  D'un  côté  un  religieux  assis  sur  un  banc,  le  capuchon  sur  la  léle, 
présente  un  manuscrit  ouvert  ;  de  l'autre  un  pupitre  à  trois  étages.  Sur  le  degré  inférieur  une  bouteille  d'encre  ;  sur 
le  second  degré  qui  peut  s'élever  et  s'abaisser  au  moyen  de  la  lige  en  spirale  ,  un  encrier ,  des  rouleaux  de  parchemin 
et  des  livres  ;  au-dessus ,  le  pupitre  proprement  dit. 
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0»inz  qu'ovrir  veuille  le  granl  livre 
Qui  moût  me  donne  el  moult  me  livre 
Grant  matere  longue  et  prolipse  ; 
De  la  pucele  ciui  l'eclipse, 
Le  grand  broillat  et  l'oscurté , 
Jeta  du  mont  par  sa  purté 
Chanter  vous  weil  il  chaneonnetes. 
Moût  volentiers  chant  ehancons  netes. 
Quant  à  la  foiz  sent  a  meschief 

10  Mon  las  de  cervel  et  mon  chîef. 
Ja  11'i  aurai  si  mal  par  m'amc , 
S'un  petit  chant  de  notre  Dame 
Lors  ne  resoie  en  moût  bon  point. 
Pour  s'amour  qui  au  cuer  me  point 
El  le  courage  me  soulieve. 
Un  petitet  si  ne  vous  grieve , 
Ainz  que  plus  lise  weil  chanter. 
Eu  cest  livre  vorrai  planter 
De  lius  eu  lius  ehancons  novek-s 

-H)  De  notre  Daine  nioul  très  bêles. 
Des  légèretés  et  defors 
Ciert  grant  soldas  et  grand  confors 
A  eeus  qui  lues  baissent  les  chieres 
Qui  à  Cluigni  et  à  Ronchiercs 
Vont  maintenant  com  leur  a  conté; 
Ce  qu'au  preu  de  lor  aines  a  monté. 
As  sermons  a  plus  qu'as  caroles 
Dou  pacage  de  Ronceraies. 
Anemis  si  les  en  olie 
Plus  que  savoir  aimaient  folie. 

50  Pour  ans  lolir  leur  Ronchier, 
Tout  cest  livre  vorrai  jonchier 
El  llourir  d'odourans  floretes. 
Ciert  de  florics  chaneonnetes. 
Qui  si  très  doucement  llcrronl 


Tout  li  cuer  ceus  eclarront , 
Qui  la  rose  aiment  fresche  el  bêle 
Dont  diex  daigna  ferc  sa  mère. 
Pour  ce  que  la  très  douce  Dame 
De  l'amour  de  ma  lasse  d'ame 
Et  de  mon  coeur  a  le  saël. 
Des  floretes  de  mon  prael , 
S'ele  santé  me  doue  et  livre 
Toul  enflorer  vorrai  cest  livre , 
Dont  bé  à  faire  mes  presenz 
Et  aus  futurs  et  as  presens. 
Par  maint  pays  irei  divers  , 
Quant  gère  touz  mangiez  de  vers. 
La  sainte  (leurs,  la  sainte  rose 
Où  est  toute  douceurs  enclose , 
Touz  ceus  escrire  par  sa  grâce 
Ou  saint  livre  de  vie  face. 
Qui  cest  livre  conlrecsciiront 
Et  qui  pour  m'amc  prieront , 
Quant  le  liront  ou  orront  lire. 
Or  weil  a  tant  traire  ma  lire 
Et  atremper  weil  ma  vicie  : 
Je  chanterai  de  la  pucele 
Dont  li  prophète  tant  chantèrent  , 

GO  Et  qui  m.  ans  ainz  l'annuacierent 
Qu'engenréc  ne  née  fust 
Ne  douchiez  fust  diex  en  fust. 
Qui  que  vous  chant  ehancons  polies  ; 
De  risées  et  de  folies 
Je  ne  weil  pas  chanter  te\  chans; 
Car  trop  i  a  pleurs  et  deschans  ; 
L'aine  souvent  pleure  et  déchante 
Dou  chanteur  qui  tiex  chanz  y  chante. 
Qui  l'anemi  vient  enchanter, 

70  De  la  granl  Daine  doit  chautpr 
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Dont  jour  et  nuit  li  angre  chantent. 
Deahle  endormant  cl  enchantent 


Tnit  cil  qui  chantent  son  douz.  chant. 
(ii-  escoutez  comment  j'en  chante. 


PREMIER!  CHANSON. 


I. 


Amours  qui  bien  set  enchanter, 
As  pluseurs  fait  tel  chant  chanter 

Dont  les  anics  deschantent. 
Je  ne  weil  mes  chanter  tel  chant  ; 
Mes  por  celui  noviau  chant  cluini 

De  cui  li  angre  chaulent. 

II. 
Chantez  de  lui  tnit  chanteur. 
S'enchanterez  l'enchanteur 

Qui  souvent  vous  enchante. 
Se  de  la  mère  Dieu  chantez , 
Tous  en  chantent  iert  enchantez  , 

Buel  fu  nez  qui  en  chante. 

III. 

Qui  veut  son  cointe  acoinlcment 
Acoiuler  si  doit  cointement  ; 

Quar  tant  est  sage  et  cointe 
Que  nus  ne  si  puel  acointier 
Ne  li  estuit  desacointier 

Quan  qu'anemis  acointe. 

IV. 

La  nos  ne  si  acointera 
Devant  ce  qu'il  desacoinlera 

Por  li  toutes  acoinles. 
Pour  s'amour  les  desacointiez, 
N'iert  acointe  dieu  n'acointiez 

Nus  s'il  n'est  ses  aeointes. 

V. 

Mère  dieu  !  tant  faiz  a  prisier; 
Ton  pris  ne  puel  langue  esprisier 

Tant  en  soit  bien  aprise. 
Chacun  te  prise  et  je  te  pris, 
les  où  la  fleur  de  pris 

Char  piteuse  a  prise. 

VI. 

Char  précieuse  eu  tes  flans  pris! , 

Par  quoi  le  soupernant  soupril, 
Qui  touz  nous  vieut  souspenre. 
Mais  qui  à  toi  servir  se  prent, 
Sa  soupresure  nel  sousprent. 
A  toi  se  fait  bon  penre. 


VII. 

Dame  en  qui  sont  tout  bon  confort , 
De  mes  péchiez  me  dcsconforl  ; 

Mais  ce  me  reconforte. 
Que  nus  n'est  tant  dcsconforlcz , 
Par  loi  ue  .soit  renconfortez  . 

Tes  conforz  loz  conforte. 

VIII. 

Dame  coin  grunl  dame  conforz; 
Est  tes  secois  et  tes  conforz. , 

Mainte  ame  as  confortée. 
Conforte  moi  grant  confort  as. 
L'Egvpciene  confortas 

Qui  oit  descoutée. 

IX. 

Douce  dame,  qui  bien  te  seit, 
L'amour  ton  douz  fil  en  désert. 

Bien  est  droiz  com  te  serve. 
Touz  cil  qui  bien  te  serviront , 
Joie  sanz.  lin  deserviront. 

Diex  doint  que  je  la  deserve  ! 

X. 

Las!  ainz  nul  bien  ne  deservi; 
Quar  si  petit  ai  Dieu  servi. 

M'ame  a  mort  deservie. 
Dame  or  m'aprend  si  à  servir , 
La  joie  puisse  deservir , 

Où  d'angres  ies  servie. 

XI. 

Douce  Dame ,  sanz  finement 
Servir  te  doit-on  finement. 

Com  ors  ies  afinée. 
Les  tiens  afines  com  or  fin; 
Et  si  leur  donnes  à  la  fin 

Joie  qui  n'iert  finée. 

XII. 

Celui  pri-je  au  definer , 

Qui  por  nous  vout  en  croiz  finer  : 

Qui  tout  commence  et  fine , 
Qui  commencement  et  finz. 
Touz  nous  face ,  à  la  fin ,  si  fins 

Qu'aions  ta  joie  fine.     Amen. 
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DEUHÈIE  CHANSON. 


I. 

Qui  que  face  rotruenge  novele  , 
Pastorele  son  sonel  ne  chançon. 
Je  chanterai  de  la  sainte  pucele 
Es  cui  sainz  flans  le  fiuz  dieu  devint  Iiom. 
Il  est  avis  certes  quand  je  h»  nom, 
Coûtes  de  miel  dégoûte  de  son  nom. 
Je  ne  weill  mes  chanter  se  deli  nom  , 
D'autre  Dame  ne  d'autre  Damoisele 
Ne  ferai  mes  se  dieu  plest  dit  ne  son. 

II. 

De  tôt  son  cuer  et  de  toute  s'enlente 
Loer  la  doit  chascuns  et  jour  et  nuit  ; 
Tant  com  vivrai  chasqun  lui  doit  de  rente, 
Par  fine  amor,  chanconete  ou  conduit. 
A  seurz  port,  touz  ceux  mainne  et  conduit 
Qui  de  bon  cuer  entrent  en  son  conduit. 
En  li  servir  sunt  tout  li  grant  déduit; 
Car  c'est  et  fu  la  très  savoureuse  ente  (1) 
Qui  tous  nous  pest  de  son  savoureus  fruit. 


III. 

Qui  bien  la  sert,  et  qui  l'a  en  mémoire. 
Faillir  ne  puet  qui  grant  loier  n'en  ait. 
En  ses  sainz  flans  porta  le  roy  de  gloire. 
Et  s'el  nourri  de  son  savoureus  lait. 
La  mère  dieu  voir  endormir  ne  lait 
Nului  qui  laint  en  orl  péché  ne  lait. 
Quant  il  y  chiet  erraument  l'en  detrait. 
Qui  bien  la  sert  jour  et  nuit  sanz  recroire 
Paradis  a  defrainé  par  fin  plaît. 

IV. 

Marions  nous  à  la  virge  Marie  ; 
Nus  ne  se  puet  en  lui  mesmarier. 
Sachiez  de  voir  à  li  qui  se  marie 
Plus  hautement  ne  se  puet  marier. 
Asseur  est  en  air ,  en  terre ,  en  mer, 
Qui  bien  la  sert  et  bien  la  veut  amer. 
Amons  la  tuit  en  li  n'a  riens  amer. 
Ja  ne  faudra  à  perdurable  vie , 
Qui  de  bon  cuer  la  vorra  réclamer. 


Qui  veut  edier  la  royne  celeslre , 
Nus  n'a  povair  qui  le  griet  ne  mesmaint. 
Ele  est  du  ciel  porte  et  pont  et  fenestre; 
Cui  mettre  veut  par  deforz  ne  remaint. 
Par  lui  y  sunt  entre  mains  et  maint. 
A  jointes  mains  li  de  pri  (que  tant  maint). 
Par  sa  douceur  qu'à  fine  fin  me  maint. 
Au  jugement  touz  mete  à  la  destre 
De  son  douz  fil  ou  toute  douceur  maint. 
Amen. 


TROISIÈME  CHANSON. 


I. 

Royne  celestre  ! 
Buer  fusses  tu  née. 
Tant  es  de  haut  eslrc , 
Pucele  sacrée , 
Qu'en  ciel  à  sa  destre 
T'a  diex  coronnée  ; 

(  I  )  Quar  c'est  et  fu  la  frulcfianz  enle 

Qui  eufer  a  effruclié  par  son  fruit.  (Variante.) 


Car ,  de  ta  mamele 
Qui  tant  est  emmielée, 
Fu  sa  bouche  bêle 
Peue  et  abreuvée. 
Haute  damoisele  ! 
Virge  beneurée! 
Touz  li  mons  t'apcle. 
Par  tout  ics  reclamée. 
Haute  pucele  !  pure  et  monde. 
De  toi  sovit  la  rousée 
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Dont  as  toute  la  riens  du  monde 

Norrie  et  arouséc. 

Royne  ennourée! 

Buer  fusses  eugenrée; 
Car  plus  ies  douce  et  plus  plesatM  , 
Et  plus  sade  cent  mille  tan/. 

Que  mieux  en  fresche  rée. 

Riens  qu'a  saveur, 

Sans  ta  saveur , 

Ne  m'est  a  savourée. 

Certes  qui  ne  bée , 

De  toute  sa  pensée, 
A  toi  servir  tout  en  apert, 
Puis  bien  dire  que  s'ame  pert , 

Et  qu'ele  en  iert  danipnée. 

Mes  qui  le  sert , 

Dieu  en  sert. 

Que  buer  fusses  tu  née  ! 

II. 

Fontaine  de  grâce, 

Mère  Dieu,  Marie, 

Queque  chascuns  die  : 

Fouz  est  qui  l'oublie. 

Tourne  nous  ta  face, 

Qui  tajit  est  polie. 

De  nous  touz  efface 

Taule  vilanie. 

Enbasniée  rousée , 

De  nouvel  espinléc , 

Touz  H  mons  t'alose , 

Et  vers  toi  s'uniilic  ; 

Quar  en  toi  se  repose , 

Et  en  loi  se  recrie , 

Cil  qui  toute  chose 

De  nient  forme  et  crie. 
Qui  de  bon  cuer  à  toi  s'olroie , 

Qui  t'aime  sert  et  prie. 
Tu  l'as  tosl  mis  a  bonne  voie 

Et  retrait  de  folie. 

En  toi  n'a  boidie , 

liarat  ne  loberie , 

Tricherie  ne  fauseté. 
Pour  ce  a  cil  bien  son  sort  geté 

Qui  à  toi  se  marie. 
Tu  as  biauté  et  loiaulé , 

Valeur  et  courtoisie. 

Ne  felejo  cil  mie 


Qui  de  toi  fait  s'amie; 
Car  cil  qui  t'aime ,  de  cuer  fin 
Ne  peut  faillir  à  fitie  fin , 

N'a  perdurable  vie. 

Por  ce  t'enclin , 

Por  ce  m'aclin 

A  toi  virge  Marie. 

111. 

Kose  fresche  et  clere , 
De  saint  espir  plaine. 
Tu  es  fille  et  mère 
Au  filz  dieu  demaiac. 
Tant  fu  ta  matere 
Nete  et  pure  et  saine , 
Qu'en  toi  prist  ton  peue 
Forme  et  char  humaine. 

Dame  qui  tant  sainte , 
El  qui  tant  fu  eslite, 
Que  grosse  et  enceinte 
Fus  du  sainte  espérile. 
Oies  ma  complainte, 
El  envei-s  moi  t'apile. 
Ma  lampe  est  estainte , 
M'amc  eu  enfer  escripte. 

Dame  pitiez  te  preigne , 

Se  deslace  la  corde  ; 
Que  deable  plus  ne  m'eslingne 

Qui  m'enlace  et  encorde. 

Ainz  que  morz  me  morde , 

Fai  que  ine  desamor 

De  vilenie  de  peehié. 
Las!  las!  chetis!  tant  ai  peehié 

Que  ma  vie  est  trop  orde  ! 

Cuer  ai  de  fer  : 

Du  feu  d'enfer 

Ja  ne  cuit  que  je  reslordre. 

Mère  de  concorde 
Fai. ma  pais  et  ma  corde. 
Péchiez  m'a  tout  taint  et  nerci. 
Doiz  de  douceur,  merci,  merci. 
A  ion  douz  fil  me  racorde. 
Maint  descorde 
As  recordé , 
Fonz  de  miséricorde 
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QCATRIÊME  CHANSON. 

I. 

Talenz  m'est  pris  or  endroit 
Qu'a  moult  haut  ton 
De  la  plus  haute  qui  soit 
Vous  die  un  nouviau  son. 
Sa  hautesce  ne  saroit  dire  nus  nom. 
Por  ce  ne  vueil  si  haut  droit , 
Chanter  se  deli  non. 
Dcx  me  doint  sa  haute  amor. 
N'est  dame  de  sa  valour 
Nonques  ne  fu  a  nul  jor , 
Nule  de  si  haut  nom. 


II. 

Ses  noms  est  partout  le  mont, 

Si  au-dessus , 
Neis  li  angre  joie  en  font 

En  paradis  la  sus. 
Des  douceurs  qui  en  li  sunt 

Tant  en  dit  nus 

Tant  en  parfont , 
Qu'encor  n'en  ait  plus. 
Son  cuer  doit  estre  tous  tens 
Débonnaire,  douz  et  frans 
Quant  en  précieux  flans, 
Du  Dieu  ix  mois  ou  plus. 

III. 

En  ses  flans  cil  s'en  serra 
Qui  soir  et  main , 
Quanque  en  ciel  et  en  terre  a 
Enclôt  dedenz  sa  main. 
Entor  si  bon  umbre  a , 

Et  si  très  sain , 
Que  dex  en  li  s'aumbra 
Et  jut  dedenz  son  sain. 
Ce  fut  lente  où  crut  li  fruiz, 
Dont  li  déable  fut  souduiz 
Qui  loz  nous  avait  destruiz 
Par  le  forfait  d'Evain. 


IV. 

Eve  à  morz  toz  nous  livra 
Par  son  fourfait  ; 

Marie  nos  délivra 

Par  sons  lot  refait. 
Qui  de  douz  cuer  l'amera 

Et  de  parfet  ; 
Ja  ior  dampnez  ne  sera 
Por  riens  qu'il  ail  meffail  ; 
Car  de  louz  ceus  iret  l'amer 
Qui  la  veulent  reclamer. 
Diex,  diex,  diex,  com  don/  amei 
Si  douce  dame  fet. 


En  si  douce  a  grant  déduit , 
En  s'amour  n'a  point  d'amer; 
Ainçois  i  a  grant  fruit. 
Chascuns  la  doit  réclamer 

Et  jour  et  nuit  ; 
Car  c'est  l'étoile  de  mer 
Qui  tout  le  mont  conduit. 
Qui  l'aime  et  sert  en  ce  mont , 
Ne  puet  estre  qui  ne  mont 
Devant  Dieu  la  sus  à  mont. 
Por  Dieu  amon  la  luit. 
Amen. 


CINQUIEME  CHANSON. 

I. 

Efforcier  mesluct  ma  voiz , 
Quant  de  celui  me  souvient, 
Qui  la  sorsc  est  et  la  doiz 
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II. 


Donc  tout  le  bien  nos  sourt  et  vient. 
Trop  est  cuvers  trop  est  froiz 
Qui  ne  l'aimiiie  doute  et  crient. 

He!  raere  au  roy  du  ciel , 

l'ius  ies  douce  de  miel  ! 

Osté  de  moi  le  fiel. 

Belle  douce  dame , 

Mère  dieu ,  aies  merci  , 

Merci ,  merci ,  merci , 

De  ma  chaitivc  d'aine. 


Mère  dieu ,  tu  es  la  fleur 
Où  li  sires  descendi , 
Qui  en  croiz  pour  pécheurs 
Ses  sainz  membres  estendi. 
Paradis  ta  grant  douceur , 
Douce  dame ,  nous  rendi. 

Saus  est  par  toi  li  inonz. 

Porte  du  ciel  et  ponz , 

Doiz  de  douceur  et  fonz. 
Bêle  douce  dame , 

Mère  Dieu,  aies  merci 


IV. 


Mère  dieu  tout  son  temps  port . 
Qui  à  loi  servir  n'entent  ; 
Mes  cil  dame  qui  te  sert , 
El  a  toi  honorer  entent. 
L'amour  de  ton  fil/,  en  désert , 
Et  paradis  en  aient. 

Tu  ne  pueuz  à  nul  fucr 

Haïr  ne  geter  puer 

Nului  qui  laiut  de  cuer. 
Bêle  douce  dame  , 
More  dieu... 


III. 

Mère  dieu ,  tu  es  la  torz  , 
Qui  deflens  et  escremis 
Du  deable  et  de  ses  torz 
Tes  servanz  et  tes  amis. 
Tant  nous  rent  de  granz  eslorz 
Li  decevanz  annemis, 
Tost  nous  aroit  templez 
Veincuz  et  seurmontez 
Se  n'ierl  tes  granz  boutez 
Bêle  douce  mère... 


More  dieu ,  à  ton  filz  douz 
Qu'aletas  de  ton  douz  let  ; 
Deprie  que  ca  desouz 
En  obli  nus  ne  nous  ait  ; 
Mes  si  fins  nous  face  tou/. , 
Qu'à  la  lin  soions  si  Cet , 

Toi  el  li  de  cuer  fin , 

Loer  puissions  sanz  fin. 

Bêle  douce  dame , 

Mère  dieu ,  aies  merci 

Merci,  merci,  merci.     Amen. 


SIXIÈME  CHANSON. 


I. 


Quant  ces  Douretes  flour  voi , 
Et  chanter  oi  ces  chanteurs  ; 
Por  la  fleur  chant  qui  a  eu  soi 
Toutes  biautez  toutes  valeurs  ; 
Elle  est  et  mère  et  fille  a  roy  , 
Roses  des  roses,  fleurs  des  fleurs, 
Certes  moult  l'aime.  Diex  doinst  qu'ami  moi 
Et  quele  y  mete  bonnes  meurs. 
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II. 


La  fleur  dont  chant  est  fleurs  royaus. 
De  nule  fleurs  tant  de  bien  n'ist  (\). 
C'est  li  vergiez  ;  c'est  li  praiaus 
Où  li  s'aumbre  et  gist. 
C'est  la  pucele  cmperiaus 
Qu'apelons  Mère  Jhesuciïst 
Où  li  filz  dieu  qui  tant  fu  biaus, 
Por  nous  sauver  et  char  et  sans  prist. 


IV. 

Dame,  seur  touz  nous  est  li  tiens, 
Douz  et  pitcuz,  dignes  et  hauz; 
Tu  es  li  doiz  de  touz  les  biens  ; 
Tu  es  du  ciel  pons  et  portaus. 
Dame ,  tu  es  de  toute  riens. 
Touz  li  conforz ,  tu  es  li  consauz ; 
Par  tes  prières  touz  nous  sousliens  ; 
Car  seur  touz  sainz  pneus  et  vans. 


III. 


Mère  dieu ,  trop  a  le  cuer  vain , 
Qui  ne  te  sert  par  grant  déduit  ; 
Car  tu  portes  en  ton  douz  sain 
La  douce  espice  et  le  douz  fruit , 
De  quoi  nous  sommes  soir  et  main 

Itasacié  et  peu  luit. 
Sacraires  fu  du  sacré  pain 
Oui  les  angres  pest  jour  et  nuit. 


Dame  d'aval ,  dame  d'amont . 
Dame  de  quanque  dieu  a  fait  ; 
Ta  grant  douceur  bien  nous  scmoui 
Que  te  servommes  tuit  à  fait. 
Dame  bien  on  monte  le  mont  ; 
Bien  sont  garni,  bien  sont  refait 
Cil  qui  te  servent  en  cest  mont  ; 
Car  ja  leur  lit  ou  ciel  est  fait. 


SEPTIEME  CHANSON. 


Pour  conforter  mon  cuer  et  mon  courage, 
Un  son  dirai  de  la  vierge  ennourée , 
Qui  en  ciel  est  et  en  terre  aourée , 
Qui  touz  nous  a  délivré  du  servage. 
A  li  amer  chascuns  ententis  ; 
Quar  tant  parest  débonnaire  et  gentis, 
Touz  ses  amans  met  ou  ciel  et  marie  ; 
Moult  se  fait  bon  marier  à  Marie. 


111. 

En  celé  en  cui  toutes  douceurs  repose , 
Chascuns  le  doit  amer  de  toute  s'ame. 
Amer  te  doit  touz  hons  et  toute  faine , 
Et  honorer  pardessus  toute  chose. 
Dame  du  ciel ,  la  porte  desserras. 
Daine  en  hauz lieu  tous ceus  y  assenas 
Qui  bien  t'aront  servie  el  réclamée, 
liien  crt  de  dieu  qui  t'aura  amée. 


II. 

En  nostre  dame  amon  haut  mariage  ; 
Car  lors  qu'a  li  s'est  l'ame  mariée, 
De  foie  amour  moult  tost  l'a  variée , 
Et  moult  tost  l'a  retraite  de  folage. 
Moult  parest  fous  est  moult  et  enfanlis 
Qui  ne  la  sert  malades  el  santis. 
Touz  ceus  dourra  qui  bien  l'aront  servie 
Joie  sans  fin  et  perdurable  vie. 


IV. 

Fleurs  d'esglenlier  el  fleurs  de  lys,  fresche  rose. 
Fleurs  de  touz  biens,  fleurs  de  toutes  fleurs. 

[Dame. 
En  tes  sains  flans  cil  s'euclost,  clere  gemme. 
Qui  en  son  poing  toute  riens  a  enclose. 
En  tes  sains  flans  li  roy  des  roys  portas  ; 
En  tes  douz  flans  touz  depors  aportas  ; 

La  déportant  portée 
Qui  au  monde  à  toute  joie  aportéc. 


(I)  Ne  soit;  isiir,  sortir,  rxire. 
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V. 


Dame ,  de  cui  tante  douceur  retorde , 
El  tant  de  bien  toute  sainte  escripture. 
Moult  est  cil  fox  et  de  maie  nature, 
A  loi  servir  qui  touz  tens  ne  s'acorde  ; 

Qui  moult  ne  t'aimme  obscurs  est  moull  et  lai/.  ; 

Mes  cil  qui  t'aimme  est  plus  blans  que  nus  lai/.. 
Qui  t'amera ,  pueele  delitable  , 
En  paradis  serra  à  riche  table. 


VI. 

Fluns  (1 1  de  douceur,  fous  de  miséricorde, 
Médecine  cl  doiz.  qui  lOUl  le  monde  CUI  e  : 
Dr  li.u/ .péchiez  touz  nous  levé  et  escui  v  ; 
Et  à  Ion  lilz,  Dame,  louz  nous  concorde. 
Cbascuns  de  nous,  Daine,  s'est  tant  nicQaiz. 
Se  lu  nous  lais  jugier  selonc  nos  faiz, 
Dainpncz  seron  en  (Ïambe  pei'durable. 
Merci,  merci,  royne  esperitable.    Amen. 


\\    Fleuve  ;  fl'iriui. 


3ci  commenrent  les  fllivaclcs  bc  iloolvc  Saine 


yrrmth'niinit  î»f  Iqf'ophùlf. 


Le  miracle  Oe  Théophile  estime  tics  plus  anciennes  (I)  légendes  cl  des  plus  célèbres  du  christianisme;  en  voici 
le  sujet  tel  que  nous  l'a  conservé  l'histoire. 

Théophile  était  vidame  de  l'évèque  d'Adana ,  ville  de  la  seconde  Célicie  Sa  piété,  sa  conduite  exemplaire  lui 
avaient  attiré  l'estime  générale,  et  à  la  mort  de  son  évêqueon  voulut  l'élever  à  la  dignité  piscopalc.  Mais  il  refusa 
par  modestie  cet  insigne  honneur  et  l'on  fut  obligé  dénommer  un  autre  évéque  à  sa  place.  Le  prélat  nouvellement 
élu  ôla  à  Théophile  sa  charge  de  vidame.  Celui-ci  en  ressentit  un  Ici  dépit  qu'il  Cl  pacte  avec  le  diable  par  l'inter- 
médiaire d'un  juif  de  la  ville  qui  communiquait ,  quand  il  le  voulait ,  avec  le  démon.  L'esprit  infernal  fit  les  plus 
belles  promesses  à  Théophile  ,  et  lui  donna  l'assurance  qu'il  serait  réintégré  dans  ses  fonctions ,  cl  qu'il  comman- 
derait à  son  évêque ,  s'il  voulait  renier  sa  foi  cl  sou  bapléme  cl  lui  donner  par  écril  l'acte  de  sa  renonciation  revêlu 
de  sa  signature  et  de  son  cachet.  Théophile  consentit  a  tout  ce  qui  était  exigé  de  lui.  Le  prince  des  ténèbres ,  en- 
chanté d'avoir  fait  une  telle  conquête,  emporta  en  enfer  l'acte  maudit.  Peu  après  ,  Théophile  fut  rétabli  dans  sa 
vidamie.  N'écoulant  que  les  conseils  perfides  du  juif  et  de  Satan  ,  il  afficha  une  impiété  révoltante  et  se  livra  à  tous 
les  plaisirs  des  sens.  Cependant  il  fit  de  Si  rieuses  réflexions  sur  snn  état  cl  reconnut  son  erreur.  Il  adressa  alors  à 
Dieu  et  à  Marie  de  ferventes  prières  et  donna  tant  de  marqu  s  d'un  sincère  repentir,  qu'il  obtint  son  pardon  par 
l'intercession  de  la  sainte  Vierge.  Celle  bonne  mère  lui  rendit  l'acte  qu'il  avait  si  inconsidérément  livré  au  diable  et 
qu'elle  avait  tiré  de  l'enfer.  Théophile  mourut  dans  l'église  d'Adana ,  trois  jours  après  avoir  fait  abjuration  et  avoir 
reçu  la  communion  des  mains  de  l'évêque  ;  il  fut  enterré  au  lieu  même  où  il  avait  rendu  le  dernier  soupir.  L'église 
l'a  mis  au  rang  des  saints  et  elle  célèbre  sa  (êlc  le  4  février  de  chaque  année  (2). 

Il  n'est  personne  qui  ne  remarque  tout  ce  qu'avait  de  beau  cette  belle  et  instructive  légende;  aussi  peut  on  la 


(1)  Sigeberl  de  Gembloux  qui  écrivait  vers  le  milieu  du  XIe  siècle  fixe  cet  événement  a  l'année  537;  voir  t.  ix  de 
l'Ilist  litl  de  la  France,  p.  539.  Aldéric,  religieux  de  Trois-Fon  laines,  au  diocèse  de  CLàlons-sur-Marnc,  qui  vivait 
au  XIIIe  siècle  ,  donne  pour  date  au  miracle  558. 

(i)  La  plupart  des  renseignements  que  nous  reproduisons  ici  nous  ont  été  fournis  par  une  savante  notice  de  M.  Maillet, 
bibliothécaire  de  Rennes,  qui  a  pubué  ce  miracle  en  1858,  d'après  un  vieui  manuscrit  de  cette  bibliothèque,  cl  par 
M    Achille  Jubinal,  le  docte  éditeur  des  œuvres  de  Rulebœuf,  2  v.  in-8°. 
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regarder,  comme  l'a  fort  bien  du  M.  Maillet ,  comme  un  des  premiers  chaînons  de  nos  origines  dramatiques ,  tant 
par  la  variété  du  dialogue  que  par  la  mise  en  scène  des  personnages.  On  trouve  là  en  effet  tout  l'intérêt  et  la  con- 
duite adroite  d'une  grande  et  merveilleuse  tragédie.  On  y  expose  d'abord  le  sujet.  Les  belles  qualités  de  Théophile 
l'ont  une  Impression  profonde  sur  le  cœur  ;  on  se  passionne  pour  ce  jeune  vidame  si  vertueux  ;  son  humilité ,  su 
défiance  de  lui-même  ,  le  refus  d  un  poste  brillant  ne  font  qu'attacher  davantage  à  ses  vertus.  Puis  au  milieu  de  celle 
admiration  ,  I  •  héros  vient  a  tomber.  Ses  vertus  se  sont  flétries  au  souffle  de  l'envie,  le  péché  est  entré  dans  son 
i  œur.  Bientôt  dans  celte  âme  fanée  par  le  désordre  de  l'incrédulité  et  des  plaisirs  surgissent  des  remords  accablant?, 
des  résolutions  généreuses.  Mais  comme  l'homme  tombé  a  besoin  du  secours  d'en  haut,  une  ombre  mystérieuse  et 
presque  divine  lui  est  apparue  réclamant  son  abjuration.  Alors  l'espérance  du  pardon  a  de  nouveau  réveillé  «a  foi 
ei  ouverl  à  ses  immenses  et  intarissables  regrets  les  sources  de  la  miséricorde.  Accablé  de  ses  larmes  ,  écrasé  sous  le 
poids  de  sa  douleur  et  de  ses  espérances,  Théophile  meurt  et  un  cantique  de  joie  célèbre  sa  mort  bienheureuse. 

I  ii  i  li  \  '  hien ,  né  dans  la  maison  de  Théophile  il  témoin  oculaire ,  a  écrit  cette  histoire  en  grec ,  puis  Siméon  le 
Métaphrastc  d'après  lui  ;  elle  fut  depuis  traduite  en  latin  par  Paul ,  diacre  de  Naples ,  mise  en  vers  au  X"  siècle  par 
la  fameuse  abbessc  de  Gandesleim,  Rhossvitlha  (I),  et,  sur  la  fin  du  XI',  par  Marbode,  31e  évêque  de  Rennes  (2). 
Nos  trouvères  ne  restèrent  pas  en  arrière  des  poêles  latins  et  ils  célébrèrent  en  langue  d'oïl  l'histoire  de  Théophile. 
Gautier  de  Coinsy  et  ensuite  Rutebœuf  se  sont  servis  de  celle  légende  pour  composer  leur  miracle  de  Théophile  , 
que  Lcgrand  d'Aussy  a  analysé.  Mais  on  ne  compte  dans  le  poème  de  Rutebœuf,  qui  a  été  récemment  publié ,  que 
664  vers  du  différents  rythmes ,  tandis  que  celui  du  moine  de  Soissons  en  contient  plus  de  deux  mille  et  offre  des 
scènes  plus  attendrissantes  et  des  détails  plus  variés.  Il  paraît  qu'il  existe  aussi  une  édition  d'un  vieui  poème  flamand 
sur  le  même  sujet  cl  remo.itant  au  XIV»  siècle.  Le  cardinal  Pierre  d'Amiens,  p.  101  ;  saint  Bernard,  t.  2,  col. 
700;  saint  Bonaventurc  ,  iperulum  B.  M.  Iccl.  9,  p.  444;  Albert-le-Graud ,  Bib.  Mariana ,  I.  20,  p.  24; 
Trithème  ,  Vossius,  Vincent  de  Beauvais,  Albéric  de  Trois-Fontaines ,  Villon  et  quelques  autres  font  allusion  à  ce 
miracle.  L'histoire  de  Théophile  se  trouve  aussi  conservée  dans  les  deux  recensions  grecques  (3)  et  dans  un  grand 
nombre  de  manuscrits  latins  qui  sont  aujourd'hui  dans  différentes  bibliothèques. 

Les  arts  au  moyen-âge  ont  souvent  reproduit  sur  divers  monuments  la  légende  de  Théophile;  elle  se  déroulait 
sur  la  pierre  en  plusieurs  endroits,  particulièrement  au  flanc  gauche  de  Notre-Dame  de  Paris  où  l'on  voyait  plusieurs 
groupes  d'un  travail  remarquable.  On  admirait  surtout  parmi  les  bas-reliefs  de  la  rue  du  Cloître  celui  qui  repré- 
sentait l'histoire  d'un  homme  qui  a  vendu  son  âme  au  diable.  C'est  précisémenl  celle  de  Théophile.  La  scène  de  la 
Vierge  qui  intercède  pour  lui  auprès  de  son  divin  fils  a  toujours  attiré  l'a  tien  lion  des  connaisseurs,  mais  ce  groupe 
a  été  mutilé  en  1828,  et  la  tête  de  la  Vierge  qui  était  pleine  d'expression  a  été  enlevée. 

Ce  sujet  fut  sans  doute  ciselé  comme  le  suppose  avec  raison  M.  Jubinal  sur  d'autres  cathédrales;  on  le  tailla 
dans  le  bois;  on  le  grava  sur  l'ivoire  des  dipliques,  et  il  fui  imagié  sur  la  laine  des  tapis  historiés.  M.  Didron  l'a 
vn  peint  sur  verre  dans  les  cathédrales  de  Laon.  du  Majis  et  de  Troyes.  Je  l'ai  aussi  retrouvé  sur  des  manuscrits 
et  sur  des  boiseries.  On  le  représenta  surdos  tableaux  (4),  et  même  sur  la  scène  à  Anmiy,  au  Mans,  en  1539. 

La  miniature  qui  est  en  tête  de  ce  poème  et  qui  a  été  calquée  sur  celle  do  manuscrit  représente  Théophile  à 
genoux ,  effrayé  et  soutenu  par  le  juif,  son  ami ,  donnant  à  Satan  l'acte  de  son  engagement  Celle  charte  porte 
I  empreinte  d'une  tête  de  chauve-souris  ou  de  démon.  Le  prince  des  ténèbres  est  assis  sur  la  pointe  d'un  rocher 
dans  toute  l'horreur  de  son  costume  :  ailes  de  chauve-souris  aux  épaules,  cornes  sur  le  front,  griffes  aux  pieds  et 
aux  mains  ,  chair  velue  et  couverte  de  longs  poils  ,  laissant  entrevoir  d'autres  figures  monstrueuses  semées  çà  el  là 
sur  son  corps.  Sept  autres  démons  plus  petits  ,  plus  hideux  l'un  ,  plus  hideux  l'autre  ,  occupent  le  champ  du  tableau 
à  différenles  dislances.  L'un  lient  une  chaudière  de  feu  qu'un  autre  allume  à  force  de  souffler,  un  autre  s'apprête 
a  verser  sa  chaudière  loulc  rouge  de  flammes,  les  autres  s'altacheni  aux  vêlements  des  malheureuses  victimes  ou 
se  cachent  en  ricanant  à  l'ombre  du  rocher  infernal. 

La  miniature  du  manuscrit  de  Rennes  offre  une  composition  plus  simple.  Elle  représente  la  sainte  Vierge  rendant 
à  Théophile  l'acte  qu'il  avait  donné  au  diable;  Théophile  est  à  genoux  ;  kl  Vierge  est  placée  sur  une  estrade  avec 
l'entant  Jésus  portant  le  nimbe  crucifère  el  la  boule  du  monde,  l'n  simp'e  filet  chevronné  avec  des  points  aux  angles 
forme  l'encadrement  du  petit  tableau  et  parlant  toute  l'ornementation. 

Le  beau  manuscrit  iu-4"  de  a  Ribliothèque  nationale  représente  deux  actes  de  celte  scène  attendrissante.  Dans  le 
premier,  Théophile  endormi  dans  une  chapelle  île  l'église  d'Adana  ,  reçoit  de  la  sainte  Vierge  son  engagement  ;  le 
démon  apparaît  derrière  une  arcade  sous  les  traits  d'une  bêle  féroce.  Dans  le  second,  Théophile  à  genoux  remercie 
la  sainte  Vierge ,  c'esl  le  motif  de  la  miniature  de  Rennes. 


(I)  Sorius,  t.  t  ,  p.  42.  On  a  publié  il  y  a  déjà  quelques  années  ce  texte  d'après  les  manuscrits  Coislin ,  n»  283 ,  et 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne.  —  (2)  Bull  fev.  t  1 ,  p.  480,  483,  487.  —  (3)  Voir  k'S 
œuvres  de  Rutebœuf ,  t.  2.  p.  332   —  (4)  Hist,  de  Nancy  par  l'abbé  Lionnais,  t.  1  ,  p.  234. 
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S.  ÂmguHutmê  dieil  : 
Hr.      Ml     falfiJa    «ulU 

•  ■m  ,  fru.iln  c*li  ,  •'.' 
mr»  talit  cUru  .  ititi  y- 
r«4»i  Nfî,  H  trck*  fr.'f  - 


jt^!ir-~'i 

»,   «.«il 

kn-mâ 

i  .i.u. ,  M 

■ 

Ur     liai; 

>i'j».    ..•>(" 

'i'['  ,  Mil 

c-li  porta. 

P. '  nai-    imperare  opor- 
1. 1     Don  larvire 


Iraparal    au(   aartit  cal- 
lacla  pceaair  raiqaa 

foin-a  Jidt 
Tacaaiaaa    ai    ai i    triai , 
ancrila  rtl     ai  dod,  domina. 


{Jour  eeus  csbatre  ei  déporter  (I) 
Qui  se  déportent  emporter 
Honneur  celé  qui  Dieu  porta  ; 
Miracles  où  grand  déport  a 
Kimoier  vueil  par  grand  déport  ; 
Car  en  trouver  moult  me  déport 
De  celé  qui  ilst  la  portée 
Qui  toute  joie  a  aporlée , 
En  lui  loer  est  mes  deporz; 
10  Car  c'est  la  rive  et  li  droiz  porz 
Qui  touz  les  douz  dépors  aporti' 
El  qui  du  ciel  est  pons  el  porte. 

11  m'est  avis  que  truis  en  livre 
Qui  matière  me  donne  et  livre , 
Qu'ainz  que  Persans  par  leur  povair 
homme  venissent  asseoir , 
Un  évesque  out  douz  et  propice 
En  la  contrée  de  Celice. 
Cil  évesques  out  un  visdatnc  (2) 

20  Qui  moult  bonneroit  Nostre  Dame 
Et  par  paroles  et  par  fez. 
Li  bons  ierl  et  si  partez 
Que  moult  estoit  de  grand  renom. 
Théophilus  avait  à  nom. 
Tant  estoit  douz  et  tant  humains 
Qu'il  ne  povoit  tenir  aus  mains 
Tout  ne  donnast  à  povre  gent. 
N'esloil  pas  sers  à  son  argent  ; 
Car  son  argent  si  le  servoit , 

50  Que  l'amour  dieu  li  deservoit. 
Ses  évesques  tant  coin  vesquie 
Garde  le  list  de  s'éveschie; 
Car  sanz  doutance  bien  savoit 
Que  tant  de  bien  en  lui  avoit 
Et  tant  estoit  de  sainte  vie, 
Ne  fesist  nul  vilennie 


Pour  promesse  ne  pour  avoir. 
Sages  bons  iert ,  de  grant  savoir 
El  plains  de  grant  discrétion  ; 

M)  Tant  ierl  de  grant  religion 
El  plain  de  grant  humilité 
Q'il  n'avait  clerc  en  la  cité 
N'eu  l'éveschié  de  tel  rciion. 
La  sade  vierge,  au  sade  mm  , 
Qui  nommée  est  vierge  Marie 
Honoura  moult  toute  sa  vie; 
Bien  la  servi  cl  bien  l'ama  ; 
S'  à  sot»  besoing  la  réclama 
Ne  cuit  que  pas  la  ti ouvasl  solde , 

i>0  Car  n'est  douceur  en  li  ne  sorde. 

Qucqu'il  estoit  en  si  liant  plis, 
A  sou  evesque  est  un  mal  pris 
Donc  ne  puet  estre  respassés. 
Quant  fu  du  siècle  trépasses , 
Tuit  s'assemblèrent  clerc  el  lai 
Sun!  eslcu  (3)  sans  point  délai, 
En  l'onneur  Dieu  et  Nostre  Dame 
Tbéopbilum  leur  bon  vidame. 
Commanaument  prennent  à  dire 

00  Corn  n'i  pourroit  meilleur  eslire; 
Ne  plus  discret  ne  plus  ydoine  (4). 
Thopbilus  esl  en  agoine 
El  elTrées  trop  durement, 
Car  il  set  bien  certainement , 
Se  lele  lioneur  prenl  et  embrace 
Vainne  gloire ,  qui  maint  mal  lirai  e  (3) 
Tosi  le  pourra  si  embrarier 
Que  mainl  mal  li  fera  bracier. 
Aine  tant  ne  l'en  scurent  proier, 

70  Dire  leur  vousist  n'otroier 

Leur  sires  fust  ne  leur  évesques. 
Lors  tirent  tant  que  l'archevesquis 


U.JIJuiUr: 

o  tlcaarm,*  pii 
.!>!;■    Maria. 


/.,./„,„■  dicil  ! 

Vin  aiarli  plu-  furrai- 
J.nl  proaprra  qnaul  t*L 
Tarai,  ipaia  irrvoa  pmipr- 
r.  (in  .  lunl  iJ.rr.a  ter- 
eruJmnl. 


(1)  D'après  le  manuscrit  2,710  de  la  Bibliothèque  nationale,  le  poème  esl  précédé  d'un  prologue  qui  se  trouve  au 
manuscrit  6,987  de  la  même  bibliothèque;  ce  prologue,  intitule  l.i  settime  esl  de  Theophilus ,  contient  l'histoire  eu 
abrégé  de  cet  événement  et  Gnit  ainsi  ; 

Ce  fiai  FavM  d<   Natta 

Qui   .0   trotrr   lot   arirmele. 

H  y  a  quelques  différences  entre  ce  manuscrit  et  celui  que  nous  reproduisons.  Celui  de  la  bibliothèque  met  cliaus 
pour  ccui,  ftoïior  pour  honneur,  eii  pour  et,  lur  pour  leur  ,  celi  pour  relt ,  trover  pour  trouver...  .  s  pour  z  II 
supprime  aussi  certaines  lettres  —  (2)  Le  vidame  [vire  dominus]  était  établi  pour  la  conservation  des  droits  de  l'Eglise. 
Il  tenait  la  place  de  l'cvèque  et  le  représentait  en  tant  que  seigneur  temporel.  Il  n'y  en  avait  qu'un  seul  dans  chaque 
êvèché.  Ces  fonctions  étaient  alors  fort  révérées ,  el  celui  qui  en  était  rt-vêtu  n'avait  de  supérieur  immédiat  que  l'é- 
vèque.  Voici  comment  les  canons  du  concile  de  Calcédoine  définissent  le  mot  œennomus  qui  équivaut  à  celui  de  tji- 
redominus.  «  Quia  in  quibutdam  I  cciesiit  Episcopi  tint  œcotiomo  rt$  cccUsiastieas  tractant,  placuit  omnrs 
eccletias  habenttt  epitcopns  eliam  acunomum  habere  de  proprio  ctem  ,  qui  gubernet  ece'ciia  tes  (uni  arbitrio 
sut  tpiict'pi  •    —  (3)  Ont  élu   —  (4)  Propre  ,  idunc ut.  —  (ri)  Pille,  broyé,  de  6rancl>iu>n. 
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Par  ses  letrcs  lust  le  manda 
Et  durement  li  comuiandu 
Qu'alast  a  lui  ne  lessast  mie , 
Et  reeeust  la  seignourie 
Que  diex  li  avait  envoie. 
N'i  ala  pas  celé  foiée , 
Mes  plus  qui  pout  s'en  délaia , 
80  Corn  cil  qui  moult  s'en  esmaia. 

Quant  li  peuple  vit  le  délai 
Tuit  s'asamblèrent  clerc  et  loi , 
Et  à  grand  foire  li  menèrent  ; 
A  l'arcevesques  le  présentèrent. 
Li  arcevesques  qui  bien  savoit 
I.cliien  que  Dieu  mis  i  avoit, 
De  sa  venue  fist  grant  feste , 
Assez  le  prie  et  amonneste 
Que  s'onneur  preiiigne  isnelemcnt  (I) 

00      Théophilus  moult  humblement 
As  piez  li  chiel  sans  démourée , 
Face  moillié  et  esplorée  ; 
A  jointes  mains  merci  li  cric , 
Et  doucement  por  Dieu  li  prie 
Qu'en  tel  point  corn  il  est  le  lest 
Et  de  eeste  honneur  le  relest. 
Quar  n'est  pas  digne  de  tel  chose. 
L'archevesque  forment  le  glose 
De  ce  que  tel  honneur  refuse. 

100  Mes  Théophilus  si  s'escuse 

Et  cil  forment  pleure  et  soupire , 
L'archevesque  n'en  soit  que  dire 
l'or  savoir  et  por  esprouver 
Si  le  pourrait  en  point  trouver 
Que  ceste  honneur  vousist  avoir , 
Donné  li  a  par  grant  savoir 
Trois  jours  d'induces  (i)  et  d'espace, 
Ne  sel  l'archevesque  que  face, 
Quai-  au  tiers!  jours  eu  rest  plus  froi/, 

1 10  Que  oe  fu'à  la  première  foiz; 
Ains  por  nului  ne  vout  rien  faire. 

Quant  li  pucple  vil  eeste  afaire 
Et  l'arcevesque  ensement , 
Un  autre  ont  pris  isnelenient. 


Maintenant  li  uoviaus  évesque 
Quant  ordené  Tout  l'arcevesque , 
A  graut  joie  s'en  repéra. 
Meus  consaus  lores  tant  le  mena 
Et  tant  le  taria  (3)  envie, 
<20  Théophilum  sa  seignourie 
Toli  et  fist  nouviau  vidame. 

Aucuns,  qui  déçoit  mainte  ame 
Et  qui  de  duel  font  et  remet 
Quant  voit  nului  qui  s'entremet 
De  Dieu  servir  et  de  bien  faire , 
Moust  grant  joie  out  de  cette  afaire. 
Li  decevans ,  qui  set  maint  tour , 
Jour  et  nuit  tant  tournée  entour , 
Et  tant  l'asaut  et  tant  le  tente , 
130  El  tant  durement  le  tourmente, 
Et  tout  l'esprent  d'ardeur  et  d'ire 
Ne  set  que  faire  ne  que  dire , 
Por  un  petit  Dieu  ne  renoie 
Por  un  petit  qui  ne  se  noie 
Por  un  petit  qui  ne  s'estrangle. 
t  Ha  !  las!  fait-il,  or  sui  en  l'angle  (4), 

>  Or  sui-je  mas,  or  sui-je  prfs! 

>  Haus  tiers  estoie  de  haut  pris  : 
»  Or  ai  tant  fet  par  moi-meisraes 

140  «  Que  chifres  sui  en  argorismes. 

>  Bien  m'ont  déables  empechié 

»  Quant  je  ne  reçqi  (5)  l'éveschio , 
i  Comme  musars  bien  i  musai 
»  Quant  tel  honneur  je  refusai, 
i  Miex  vueil  m'ame  soit  essilié  (6) , 

>  Qne  je  haus  lions  ne  soit  encore 
»  En  feu  d'enfer  et  graillé. 

»  Ahi!  maufez  !  quar  aqueur  hore  (7), 

>  Et  si  me  di  en  quel  manière 
J50  »  A  m'onneur  revenrai  arrière, 

>  Ahi  !  maufez  !  quar  acourez, 

»  S'a  c'est  besoing  me  secourez , 
»  Vostre  home  et  vostre  clerc  serai , 

>  Et  tous  jours  mes  vous  servirai. 
•  Ne  servirai  mes  en  ma  vie 

>  Ne  Dieu  ne  sa  mèrp  Marie  ; 

»  A  portement  puis  bien  voair 

>  De  moi  aidicr  n'ont  nul  povttir,  > 


(4)  Pons  l'angle  de  IVcliiquIrr, 


(I)  Aussitôt.  —  (â)  Trêve,  répir ,  inducitt.   —   (5)  Mss.,  pestilla,  tourmenta. 
par  allusion  au  jeu  des  échecs,  C'est  la  répétition  île  la  ligure  du  prologue, 

Qoi    Lirfl    II    «<rt    .1  .nh.r    martre. 

Nous  en  avons  encore  d'autres  exemples.  —  (.*»)  Reçu    —  (*'0  Evitée,  r.rilium    —  ("'  Maintenant ,  hora. 
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En  la  vile  un  juif  avoit 
ICO  Qui  moust  d'engien  el  d'art  savoit , 

De  treiet  (1  ) ,  d'enfanlomerie , 

De  barat  et  d'anchanterie. 

Que  devant  lui  apertement 

Faisoil  venir  à  parlement , 

l.cs  ancrais  et  les  déables. 

Cil  juif  iert  si  decevables, 

Et  tant  savoit  barat  et  guilc 

Que  des  plus  sages  de  la  vile 

Avoit  tournez  à  sa  créance. 
170  Tant  savoit  d'art  de  nigromanee, 

Qu'à  l'anerai  fere  faisoil 

Toutes  les  riens  qui  lui  plaisoit. 

Par  son  conseil  aloit  mainte  arae 

Ou  feu  d'enfer  et  en  flamme. 

Tbéophilus  li  radoutez 
Qui  engigniez  et  assotez 
Fu  comme  vous  avez  oi , 
Et  qu'anemis  out  esbloi 
Si  qu'en  li  n'out  sens  ne  raison  , 
180  Au  juif  vint  en  sa  maison , 
Com  cil  que  le  déables  porte 
Tout  coiement  (2)  hurtc  à  la  porte. 

Cil,  qui  faite  out  mainte  mal  euviv, 
Moult  tost  aqueurt  et  la  porte  ouvre. 
Quant  il  le  voit  si  esperdu , 
Bien  set  qu'il  a  le  sens  perdu 
Et  que  déables  l'ont  soupris. 
Tbéophilus ,  qu'avoit  espris 
Vainne  gloire  trop  durement , 
1!)0  Aus  piez  li  chiet  ignelement  : 
<  Sire,  fait-il,  por  Dieu,  merci! 
t  Tant  ai  le  cucr  taint  el  nerci 

•  Pour  un  petit  je  ne  part  d'ire. 

•  Mes  évesques,  mon  nouviau  sire, 

>  Cui  Diex  destruie  ainsi  l'asol  !  (Z) 

>  Bouté  m'a  jus  de  l'asol 

»  Et  mis  en  are,  en  espace. 

>  Si  dolenz  sui ,  ne  sai  que  face  : 

>  Tolue  m'a  ma  seignourie , 
200  3  S'en  ai  tel  duel  et  tel  envie 

•  Pour  un  petit  d'ire  ne  crief. 
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•  Se  je  par  vous  ne  vien  à  chief 

»  Se  je  pas  vous  ne  rai  (4)  m'onneui  , 

■  Mourir  m'esluet  à  desonneur.  • 
Cil ,  qui  moult  set  d'art  et  d'engien  . 
A  ses  paroles  entent  bien 

Que  soupris  l'a  li  annemis  : 

■  Certes,  fait-il,  biau  douz  amis, 

>  Si  vous  fussies  un  triboulierres, 
210  >  Uns  mûriers,  un  amassierres , 

>  Uu  flatccur ,  un  serf  à  gré , 

•  Encore  fussies  en  haut  degré 

•  Donc  l'évesqye  vous  a  jus  mis. 

■  Tuit  vos  prelaz,  biau  douz  amis, 
»  Tanl  sai-je  de  leur  afairc , 

»  Des  bonesgenz  n'ont  mes  que  faire. 
»  Leur  bénéfices  touz  emportent 

>  Cil  qui  les  granz  bourses  aportent  ; 

>  Nus  ne  n'a  riens  si  ne  l'achale , 
2-20  •  S'il  ne  losenge ,  (5)  ou  si  ne  fiait-  ; 

•  De  jour  en  jour  vos  lois  empire  ; 

>  Tuit  vos  prélas ,  bien  le  puis  dire , 

■  Honneur  ne  portent  nul  preudomme. 

•  Fait  vous  a  en ,  ce  esl  la  somme , 

>  Biau  douz  amis,  grant  desonneur; 

•  Mes  plus  aurez  encor  d'ouneur 

>  Conques  n'eustes  en  nul  tempoire 
»  Se  mon  conseil  en  voulez  croire.  » 

«  Bien  croirrai ,  fet-il ,  biau  sire , 
250  »  N'en  rouverez  faire  ne  dire 

>  Que  je  trop  volontiers  ne  face , 

■  Mes  aidez-moi ,  par  vostre  grAce.  • 

Li  juif,  qui  plein  estoit  de  fiel. 
Qui  au  chétif  (6)  desous  le  miel 
Mucié  le  venin  el  repont , 
Simplement  li  dit  et  respont  : 
c  Biau  douz  arais ,  comme  senez  (7) 
i  Demain  au  soir  ci  revenez  : 
»  Tout  seul  sans  nulle  compaingnie, 
240  >  Qui  sages  esl-il  ne  doit  raie 

•  Révéler  partout  son  afaire, 

•  Qui  puet  il  doit  moult  d'amis  faire  ; 

>  Mais  de  mil  doit  un  seul  eslire 
»  Li  sages  por  son  secré  dire. 


/Ai  fitiut  Smedieil 

Mulli  pacilci  l'ml  lifci 

MSsiliariw  v**o   onii,    Ai 

m. Il-     Etrl. 


(t)  Ruse.  —  (2)  Sans  bruit,  en  cachette.   Quitté.   —  (3)  Terrain  vague,  de  $nluw.   —  (i)  Ravoir,  avoir. 
(S)  Louange,  luudri  agtre.  —  (6)  Malheureux,  las,  il  >  ;i  transposition  avec  le  manuscrit  de  Paris  qui  porte  : 


Qoi  ol  uiucp 
l'.i   lit,  U   teflit 


(7)  Homme  de  sens,  sensé. 
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Seneca  dicit  . 

Cnnctia  esto  benignoe  , 
neanini  blindas ,  pancie  fe- 
miliaril ,  omnibus  cquoe. 


>  Qui  son  conseil  à  chascun  conte 

>  Souvent  en  a  ennui  et  bonté. 
Ouvrer  devez  seléement  (1) , 
Sachiez  que  moult  privéement 
Ceste  afaire  vourrai  traitier. 

250  »  Jà  ne  se  saura  si  guetier 

Vostre  évesque,  ce  sachiés  bien  , 
Que  ne  soiez  tout ,  mau  gré  sien , 
Sire  de  lui  et  de  ses  choses  ; 
Jà  ne  seront  si  bien  encloses. 
Certes,  quant  vous  revenrez  demain, 
Je  vous  menrai  tout  main  à  main 
Mon  roy  et  mon  seigneur  véoir  : 
J'ai  à  sa  court  si  grand  pooir 
Que  bien  vous  cuit  faire  de  lui. 

260  ■  Garder  n'en  parler  à  nului 
Devant  que  vous  ci  revenrez. 
Certes,  bien  fustes  engendrez 
S'a  lui  vous  povez  acointier. 
Je  vous  i  cuit  si  enpoinlier  (2) 
Qu'il  vous  fera  encore  évesque , 
Ou  apostole  ou  archevesque.  • 

Théophilus  H  desvoiez 

Li  dervez,  li  fausnoiez  (3) 

Congié  a  pris ,  si  s'en  repaire 
270  Tout  coiement  à  son  repaire. 

Lendemain ,  lorsque  nuitié  fu 

Com  cil  qui  fu  espris  du  feu 

Qu'avoit  soudé  li  anemis , 

Tout  seul  au  chemin  se  r'est  mis; 

Chiés  le  juif  en  vient  tout  droit , 

Qui  moult  grant  ferte  en  faisoit. 

Assez  la  beise ,  assez  l'acolc. 

Jà  l'enmerra  à  lele  escole , 

Où  malement  iert  escolez  : 
280  t  Ne  soies  tristes  n'a  dolez  (4) , 

>  Fait  le  juif,  biau  douz  amis: 

>  Je  me  sui  jà  tant  entremis 

>  Et  tant  penez  de  vostre  afaire , 

•  Qu'à  monseigneur  vous  ferai  faire 
»  Quauqu'oserez  de  bouche  dire. 

>  Par  moi  vous  salue  mesire, 

»  Et  par  chierté  vous  a  mandé  , 

•  Et  il  m'a  dit  et  commandé 


>  Et  si  me  a  remi  moult  court 
290  »  Que  je  vous  main  véoir  sa  court 

>  A  la  grant  feste  qu'il  demainne.  » 

Li  desloiaus  tant  l'enmaine 
Au  théâtre  foi's  de  la  vile 
Bien  le  déçoit  et  bien  le  guile  : 
Si  lerres  li  boule  en  courroie; 
Douter  le  fait  en  tel  roie 
Ou  il  perdra  le  cors  et  l'ame 
Se  Dieu  n'en  fet  et  Nostre  Dame. 

Lijuif  plain  d'iniquité, 
300  Quant  le  tient  fors  de  la  cité , 
Moult  le  conforte  et  l'aséure  ; 
Mes  la  nuit  tainte  est  et  oscure , 
S'en  a  grant  hide  et  grant  fréur 
N'aies  doulance  ne  peur, 
Fait  lijuif,  pour  chose  qu'oies 
Ne  por  merveilles  que  tu  voies  ; 
Ne  te  seigne  por  nulc  rien 
Ce  te  commant  je  et  delTent  bien  ; 
Ne  por  riens  nule  qui  t'apère 
310  Ne  reclame  dieu  ne  sa  mère. 

Théophilus  sans  contredit 
Tout  li  olroie  quanqu'il  dit. 
Li  sousprenans  qui  l'a  soupris 
Maintenant  l'a  par  la  main  pris 
El  si  li  dist  :  •  Liève  ta  teste  ; 

>  Or  puez  véoir  la  haute  feste 
»  Que  je  pièça  t'avoie  dite  ; 

»  Bien  pues  véoir  n'est  pas  petite 
»  La  grant  joie  que  cil  demainnent 

320  •  Qui  monseigneur  portent  et  main- 
Théophilus  tremble  et  fremie;  [nent.  » 
Tel  paour  a  ne  set  qu'il  die. 
Avis  li  est ,  quant  t'en  prant  garde , 
Touz  li  pais  espraigne  et  arde  ; 
D'anemis  voit  plus  de  cent  mile. 
Avis  li  est  qu'entor  la  vile 
Procession  voisent  faisant. 
Ne  sont  pas  mu ,  coi ,  ne  taisant 
Ainz  font  tel  tumulte  et  tel  bruit 

330  Tout  le  pais  ce  semble  bruit  (5) 


(I)  Sainement,  sagement.  —  (2)  Mettre  en  bon  état.  —  (3)  Fausses  voies,  fourvoyé.  —  (4)  Chagrin,  de  doltrt. 

{S)  Msa    3710.     Toot  lî  pais  en  croule  cl  brnil. 
En  noiac  faire  se  déportent. 
Lor  seingnor  mainnent  et  comportent 
El  plua  tja'oraget  vont  brûlant 
Moult  tort  t'en  fut  tornet  fuianl 
Tbeophilue,  se  il  «Ml.... 
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Leur  meslre  et  leur  seigneur  compor- 

Chandeiiers  et  cierges  portent,     [lent, 

Et  blans  raanliaus  ont  afublez. 

Lors  fust  volentiers  reculez 

Dant  Théophilus  si  osasl, 

Por  le  juif  qui  ne  glosast. 

Knmi  eus  touz  voit  un  déable 

Si  grant ,  si  espoentable , 

Qu'à  son  semblant  fet  bien  sembler 

3-40  Terre  doit  faire  trembler  : 
Des  autres  est  princes  et  sire. 
Théophilus  ne  soit  que  dire  ; 
Moult  se  va  près  qu'il  n'isl  du  sens, 
Tant  voit  d'anemis  en  tous  sens , 
Nus  ne  saroit  dire  le  nombre. 
Bien  aura  tressailli  son  ombre 
S'il  n'ist  du  sens  ainz  qu'il  retourl . 
Mes  n'a  povair  qu'il  s'en  retourl; 
Quar  le  juif,  qui  moult  se  painne , 

550  Entre  eus  le  trait  à  quelque  painne , 
Et  bien  li  dist  qu'il  ne  se  saint 
Ne  ne  reclaint  ne  sainte  ne  saint. 

Quant  l'a  véu  li  anemis, 
Au  juil  dist  :  •  Di  moi ,  amis, 
<  Qui  est  ci  hons  ne  dont  vient-il  ?  » 

t  Sire,  fait  li  lerres,  c'est  cil 
»  De  cui  tant  prie  vous  avoie  ; 

>  11  est  entrez  en  bonne  voie 

•  Se  vous  le  voulez  avoier. 
500  i  Biau  sire ,  di  li  avoie  ier 

•  Qu'à  nuit  à  vous  ci  l'enmeroic , 

>  Et  que  de  lui  vous  prieroie. 

>  Grant  mestier  a  de  vo  conseil, 

•  Et  je  li  prie  lo  et  conseil , 

»  Qu'il  face  quanque  vous  vourrez  ; 

>  Quar  de  bien  faire  li  pourrez 

>  La  moitié  plus  qu'il  ne  vounoil 

•  Ne  que  souhaidier  ne  pourrait. 

•  Por  ce  l'ai-je  ci  amené. 
570  »  Ses  évesque  l'a  mesmené , 

»  S'en  a  le  cuer  taint  et  nerci  ; 

•  Conseilliez  l'en,  par  vo  merci.  • 

Li  déables  respont  à  tant  : 


Pour  ce  que  tu  m'en  pries  tant , 
S'il  renoie  sans  deinourancc 
Et  son  baplesinc  et  sa  créance , 
Dieu  et  sa  mère ,  saiuz  et  saintes  , 
Encor  li  douerai  honneurs  maintes. 
Ole  mesmes  qu'a  perdue 

380  »  A  grant  fesle  li  iert  rendu.' , 
Et  si  iert  de  l'évesque  si  sire 
Commander  ne  voira  ne  dire 
Que  l'évesque  lort  droit  ne  (ace. 
Mes  il  ne  puel  avoir  ma  grâce 
Ne  ne  puet  estre  que  je  l'aie  (I) 
Se  sa  créance  ne  renaie  (2) , 
Son  dieu  et  sa  mère  Marie 
Que  jour  et  nuit  tant  me  tarie  (5) 
Et  tant  m 'esq  lient  (i)  de  touz  mes  droiz 

590  »  Que  je  la  hes  en  touz  endroiz  ; 

Et  si  convient ,  sans  nule  esloingne , 
Que  bonne  chartre  encor  m'en  doin- 
Maint  crestien  moult  décéu  :      [gne. 
Quant  du  mien  ont  assez  eu , 
Et  mes  honneurs  et  mes  hautèces , 
Mes  granz  avoirs  et  mes  richèces  . 
Si  se  confessent  et  repentent , 
Ainsi  me  guilent  et  me  mentent. 
Mes  honneurs  prennent  et  reçoi- 

400  •  Et  puis  après  si  me  déçoivent  [vent, (5) 
Lors  droit  que  à  confession  viennent . 
Ne  sai  où  vont  ne  que  deviennent  ; 
Jà  puis  un  seul  n'en  reverrai. 
Jà  crestien  mes  ne  crerrai 
Se  n'en  ai  lettres  ou  scel; 
N'en  m'entcurronl  mes  por  chael.  • 

Théophilus  li  desvoiez , 
Com  cil  qui  touz  est  faunoiez  (6) , 
Aus  piez  li  chier  isnelemeiil , 
410  Si  le  baise  moult  humblement  ; 
Quainqu'il  a  dit  tout  li  otroie, 
Et  dieu  et  la  mère  renoie , 
Et  sacrement ,  foi  et  baptesme. 
l'or  la  chose  estre  encor  plus  pesme , 
Por  afermer  plus  fermement  (7), 
Por  plus  dampner  dampnéemen! 
Bonne  chartre  l'en  a  donnée 
De  son  anel  bien  scelée , 


Vtloria  di 

H 

Tune  inliuî 

it  îi)  vie*  iit- 

oïl  li  m  m    Sulba 

.j«  et  dîiil 

Abneço     Chn 

loin    ft    'j'i' 

(ji  mil  if  in 

(1)  Aille,  adjuvare.  Quelques  manuscrits  porlent  oie.  Voir  œuvres  de  BuUliauf,  t.  2,  p.  283,  par  Achille  Ju- 
binal.  —  (2)  Renier.  —  (3)  M'attaque,  me  provoque.  —  (4)  Mss.  me  losl,  enlever.  Rulebœuf,  ibid.  —  (3)  Ce  vers 
el  le  précédent  manquent  dans  quelques  manuscrits.  —  (6)  Mss.  forvoiei.  -  7  llans  plusieurs  manuscrit*,  les  18  vers 
suivants  ont  été  omis,  même  dans  le  Théophile  de  M.  Achille  Juhinal. 
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Que  ne  querra  mes  en  sa  vie 
420  En  dieu  n'en  sa  mère  Marie  ; 
Moustier  n'y  église  n'amera  , 
Ne  bien  n'aumosne  ne  fera. 
Ce  dist  :  ses  seaus  et  tesmoigne 
Li  déables  sans  plus  d'aloingne 
En  enfer  ses  lettres  emporte. 
Moult  est  joyauz,  moult  se  déporte 
Quant  par  guile  le  vidante 
A  fait  renoier  Nostre-Dame 
Que  tant  amée  et  tant  servie 
430  Avoit  touz  les  jours  de  sa  vie  ; 
Et  qui  tant  est  de  grant  renon 
Pou  parlait  on  se  de  lui  non. 

Par  la  providence  divine, 
Si  corn  mon  cuer  le  devine , 
La  nuit  mesmes  que  ç'avint 
A  l'évesques  tel  vouloirs  vint 
Que  durement  le  tourmenta 
Et  durement  le  demenla  (1) 
Quant  out  Théophilum  osté 

440  Pour  nului  de  sa  prevosté. 

Moult  le  reprent  sa  conscience , 
Pour  ce  qu'il  iert  de  grant  science 
Et  de  sainte  vie  et  d'onneste. 
La  matinée,  a  moult  grant  feste, 
Théophilum  a  tort  mandé , 
Prié  li  a  et  commandé 
Qu'il  repreigne  sa  seignourie , 
Par  couvent  qu'en  toute  sa  vie 
James  ne  l'en  courroucera , 

4.10  Ne  jamès  chose  ne  fera 

Dont  li  doie  mau  gré  savoir  : 

De  lui  et  de  tout  son  avoir 

Et  de  l'esvechié  soit  tout  sire. 

Tant  par  iert  liez ,  ne  soit  (2)  que  dire 

Théophilus  de  ces  nouveles  : 

Moult  li  plaisent ,  moult  li  sunt  bêles , 

Tant  a  fait  et  tant  esploitié 

Qu'il  resl  plus  sires  la  moitié 


Conques  devant  esté  n'avoit. 
400  Li  juif  qui  assez  savoit 

De  guile  et  de  maie  aventure , 
Privéement ,  par  nuit  obscure  , 
Assez  souvent  alloit  à  lui  : 

«  Biau  très  douz  sires ,  à  nului 
Ne  dites,  fait-il,  nostre  afaire. 
A  monseigneur  te  ferai  faire 
Plus  que  n'oseras  souhaidier. 
Encor  te  cui-je  tant  aidicr , 
Se  nostre  afaire  très  bien  celés 

470  >  Que  de  Rome  seras  apostoiles. 

En  (5)  ne  vois-tu,  biau  douz  amis, 
Comme  sires  l'a  sort  remis 
Et  r'assis  en  ta  seignourie 
Ton  dieu,  ne  sa  mère  Marie 
S'en  féissent  tout  leur  povair , 
Ne  te  péussent  rasseair. 
Serviz  les  as  moult  longuement, 
Mes  bien  saches  certainnement 
Qu'ainz  Deus  servir  bien  ne  te  vint. 

480  •  Onques  encore  honneur  n'avilit 
A  nul  homme  qui  l'ait  servie 
Celé  Dame  ,  celé  Marie 
Dont  crestiens  font  si  grant  feste. 
Garde ,  sus  les  yex  de  la  teste , 
Se  tu  veus  que  nus  bien  t'aviengnc, 
Jamais  de  li  ne  te  souviengne. 
Sus  toute  riens  de  ce  te  garde 
Que  n'eis  s'ymage  ne  regarde; 
Ne  l'en  porroit  nus  bien  venir. 

490  »  Noblement  te  doit  contenir  , 
Et  cointement  dorénavant 
L'usage  que  tenoics  devant 
Te  commant-je  tout  à  lessier; 
Hom  se  puet  bien  trop  abessier 
En  trop  d'umilité  avoir. 
Riches  hons  es  de  grant  avoir  : 
Si  doiz  estre  cointes  et  bobes  (4) 
Tu  doiz  avoir  mignotes  robes , 


Caru  leiifm  dit  il 
iiaod    Ucituro    >ra   e»ie , 

nemini     dilerti       A    qno    «e 
.h  n t Mien   eiigis    quod    tibi 

ipw  non  prctlilcm. 


llodiè  wr  quirlu»  mu- 
tilia ,  \ir  rvllgÏMU  Jpo- 
crita ,  tir  aiinplei  faïui* 
reputatar  .    deridrlur   mra 
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(1)  Se  lamenta,  se  chagrina,  demevtire  .  —  (2)  Ne  sait  que  dire.  —  (3)  Var.  dont.  —  (A)  Mss.  2710,  Achille  Jubinal. 
Yar.  gobes,  signifie  ainsi  que  bobe,  vaniteux ,  fier,  rempli  de  soi-même.  En  voici  un  exemple: 

Li  bois,  reçu  ci  vent  lors  ttrJuir 
Qui  *unt  tec  tant  con  yvei  Jure  - 

La  terre  mciamei .;.,  I i. 

Pur  la  r  on  ire  iioi  11  moillr  . 
Et  oblie  U  pevtrté 
Où  el«  a  tôt  l'jv.r  iiti 
Lon  détient  U  (erre  »i  gobe 
Qu'el  veJt  avuir  potelé  robe. 

Roman  de  la  Ruae  ,  fera  Ô3. 

taulier  lui-même  se  sert  de  cette  expression  dans  une  autre  pièce  de  ce  premier  livre. 
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>  Biaus  palefroiz  et  biaux  destriers, 
500  »  Dorez  lorains ,  dorez  estriers , 

>  Sele  dorée ,  espérons  d'or , 

»  Boif  el  menjue  assez  et  dor , 

•  Et  l'ai  tout  ce  qu'au  cors  plera  ; 
»  Quar  assez  iert  qui  mal  trera. 

>  Tant  ai-je  bien  du  siècle  apris, 

»  Quar  partout  est  vis  et  despris  (1), 

>  Et  assez  treuve  mesacointes 

»  Qui  ne  se  tient  nobles  cl  cointcs; 

•  Qui  se  tient  vil ,  chascuns  l'avile 
MO  •  Simples  hons  ne  vaut  une  bile. 

>  Trop  papelarz  eslre  souloies 

>  Quant  tu  a  genoillons  lavoies 
»  Les  piez.  la  povre  ribaudaille. 

>  N'alierl  pas  à  homme  qui  vaille 

•  Qui  levé  les  piez  à  un  ti'uant, 

>  Quar  craseus  sunl  oit  el  puanl. 

•  Bien  assotez  certes  estoies 

»  Quant  tu  du  tien  les  revestoics 

>  Et  en  esté  et  en  yver. 

520   »  Fi  !  miex  vousisse  que  li-ver 

•  Touz  les  eussent  demengiez  ! 

>  Tu  résloies  si  aengiez 

•  De  vermines  que  tous  puoies. 

>  Par  ta  haire  que  tu  vestoies. 

>  Tu  renduroies  si  grant  painnes  ; 

>  De  geunes  et  de  triolainnes 

>  Jaunes  iert  cum  piez  d'escoufle , 

>  Tout  ce  ne  vaut  une  viex  moulle. 

•  Boif  et  nieujue  el  si  l'aaise  : 
550  >  Homme  qui  sueffre  trop  mesaise 

•  Ne  puet  mie  longuement  vivre. 
»  Je  te  commaut  tout  a  délivre. 

»  Que  tu  t'aaisez  en  touz  endroi/.. 
»  Tu  es  biaus  clerc  et  bien  adroiz, 

>  Si  doiz  ton  cors  tout  chier  tenir, 

>  Et  si  te  doit  si  contenir 

•  Que  joeune ,  viel ,  petit  et  grant 

>  De  toi  servir  soient  en  grant.  ■ 

Théophilus  le  juif  croit 
540  Qui  nule  nuit  ne  se  recroit 
Que  conseillier  ne  vienge  à  lui  ; 
Théophilus  ne  croit  nului 
Fors  le  larron  qui  tout  l'anchante 
Théophilus  ne  list  ne  chante , 


Thc-ophilus  n'entre  en  yglise, 
Théophilus  ne  fet  servise 
Ne  chose  nule  qu'a  dieu  plaise  ; 
Théophilus  aime  miex  aise , 
Richesse,  honneur  et  scignouric 

550  Que  ma  dame  sainte  Marie, 
Que  tant  souloit  devant  amer. 
Théophilus  perilie  en  nier, 
Théophilus  desve  (2)  el  fausnoie 
Théophilus  enfondre  et  noie , 
Théophilus  a  cuer  de  fer, 
Théophilus  ou  feu  d'enfer 
S'enfuit  le  trot  et  les  grans  saus, 
Saint  Martin  lest  et  prenl  les  saus. 
Théophilus  lest  Jnesucrist 

560  Et  sa  mère  por  Antecrisl  ; 
Théophilus  a  tant  menait , 
Se  Nostre  Dame  ne  le  fait , 
Qu'à  nul  jour  mais  n'aura  merci. 
Bien  doit  avoir  le  ruer  nerci  ; 
Quant  por  un  peu  d'onneur  terrestre 
A  renoié  le  roi  celestre 
Et  au  manié  vendue  s'anie. 
Ainz  n'eurent  mais  si  fier  vidante , 
Ce  dieu  tuit  par  la  cité, 

570  Si  Tout  le  déable  escilé 

Et  mis  ou  cuer  si  grant  orgueil 
Qu'à  paine  daigne  tourner  l'ueil 
Ne  regarder  vers  povre  gent. 
Il  leur  souloit  donner  l'argent 
Et  les  souliers  et  les  côtelés, 
Mes  aus  mesiaus  el  aus  mcseles 
Souloit  besier  et  piez  et  mains. 
Théophilus  c'est  or  du  mains, 
A  bcslourné  si  son  afaire 

580   Talent  n'a  mes  de  nul  bien  faire  : 
Si  demain  cointement , 
Qu'il  n'a  mes  nul  acointemenl , 
A  nul  tant  soit  ne  fiers  ne  coinies  , 
Povres  gens  et  povres  acointes 
A-il  du  tout  désacointié. 
A  l'anemi  s'est  acointiés , 
Qui  tant  le  fait  musart  el  cointe 
Qui  de  touz  biens  les  désacointe. 

Devant  estoit  humbles  et  douz, 
590  Or  est  cointes,  fiers  et  estouz; 


Ihi  fitiui  Sjmc  rln-it  : 
toflgrrgalioni  piupctna 

•  Il  .1. il. m    11   fldlO. 


(I)  Que  par  loi  est  vil  el  despris.  Rmebœuf,  t.  2,  p.  286.  Ce  qui  offre  un  sens  liien  différent.  —  (2)  Esl  fou  ,  hors 
de  sens,  tteriatus. 
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Devant  ierl  frans  et  débonnaires , 
Or  est  cuvers  et  deputaires  (1); 
Devant  estoil  bon  erestiens , 
Pitctis  et  douz  et  paciens 
Et  plains  de  grant  religion  : 
Or  a  toute  s'enteneion 
En  vanité  et  en  luxure  ; 
De  nule  honneur  a'avoit  ainz  cure , 
Mais  or  i  bée  ades  et  pense  i 

600  Devant  sonloit  faire  despense 
De  touz  ses  biens  à  povres  gent  : 
Or  amoncelé  or  et  argent 
Por  lui  lever  et  essaucier  ; 
Povre  gent  souloil  deschaucier, 
Or  les  boute ,  Sert  et  ledenge. 
De  touz  biens  faire  si  s'estrange , 
Et  si  bestourné  tout  son  estre , 
Ne  c'est  mes  cil  qui  souloit  estre  ; 
Si  laidement  est  décéuz , 

610  Que  trebuchier  est  or  chéuz 
Ou  pechie  désesperoine  ; 
En  dieu  n'a  mes  nule  tiance , 
N'en  sa  mère,  n'en  saint  n'en  sainte. 
Déable  ont  si  la  lampe  estainte 
Qu'il  ne  soit  mais  quel  part  il  tourne, 
S'il  anuite  ne  s'il  ajourne  ; 
De  dieu  et  de  touz  biens  s'esloigne  ; 
La  volonté  de  sa  charoigne , 
Quelqu'ele  soit  asouvist  toute  : 

620  Aveuglez  est ,  ne  voit  mes  goûte. 

Théophilus  est  en  mal  point, 
Vers  enfer  droit  son  cheval  point , 
Ne  si  n'ia  ne  frein  ne  bride; 
Grant  merveille  est  s'il  n'a  grand  bide, 
Quar  le  déables  li  a  toutes 
Son  frain  et  ses  renés  déroutes. 
Mes  Madame  sainte  Marie, 
Qui  ses  amis  onques  n'oublie, 
Ne  voust  soufrir  qu'il  fust  pcrduz. 
630  Quant  il  vi  qui  fu  si  esperduz 
Que  ses  chevaus ,  par  fin  eflbrs , 
Qui  moût  estoit  tyrans  et  fors, 
Ou  val  d'enfer  s'en  avaloit, 
D'un  frein  qui  cinc  (2)  cens  mars  valoit 
Son  cheval  si  li  enfrena 


Qu'à  droit  chemin  le  ramena  ; 
Elle  sout  bien  qui  li  convint. 
En  lieu  et  en  temps  li  souvint 
De  ce  que  tant  l'avoit  servie 

640  Et  amé  toute  sa  vie. 

La  Dame ,  en  cui  piliez  est  toute , 
Quant  vit  qui  véoit  mes  goûte , 
N'il  n'avait  mes  sens  ne  mémoire , 
Son  piteuz ,  Ml/.  le  roy  de  gloire , 
Piteusement  en  dépria, 
Et  li  douz  Diex ,  qui  tout  cria, 
Par  les  prières  sa  douce  mère 
Out  tiel  pitié  de  sa  misère 
Qui  ne  vout  mie  geter  puer, 

6o0  Ainz  li  rendit  les  yex  du  cuer. 

Quant  Dieu  droit  sens  li  ont  rendu, 
Que  son  cheval,  col  eslendu, 
Vint  vers  enfer  droit  esleissié  (3), 
Son  frain,  qu'avait  devant  lessié, 
A  deus  poinz  prist  et  renpoingna. 
Cil  qui  son  frein  en  son  poing  a , 
Légièrement  son  cheval  tourne 
Et  de  mal  pas  bien  se  destourne. 
Se  l'escripture  ne  nous  ment , 

660  Nostre  cheval ,  nostre  jument 
C'est  nostre  lasse  de  charoingne. 
Sachiez  (4)  porvoir  ne  nous  besoingnc 
Que  ses  aviaus  touz  li  façons. 
S'ou  col  le  frain  ne  li  laçons 
Ele  sera  si  orgueilleuse, 
Si  regibanz,  si  reveleuse, 
Se  diex  m'ait  et  Nostre  Dame, 
Qu'cle  voudra  chevauchier  l'âme 
Et  en  enfer  droit  l'enmerra  ; 

670  Jà  por  nului  n'en  remerra. 
Ait  frain  en  bonne  conscience. 
N'est  nus,  tant  soit  de  grant  science, 
Se  celui  frain  forment  n'en  poingne , 
Que  foleinenl  souvent  ne  poingne. 
Qui  conscience  ne  reprent. 
Plus  tort  au  mal  qu'anbieuse  prenl  ; 
Cui  conscience  ne  remort , 
Jour  et  nuit  point  contre  la  mort 
Sachiez  porvoir,  n'en  douiez  mie , 

680  Cui  conscience  ne  chastie, 


S„L„„oi  tUcii  : 

Imlium  eipienlif  tiaior 
IL  ui.ni  tiiDor  Domini  ei- 
pellil  pi •<  liUiin  et  reprioil 
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(t)  Vassal,  informe,  libertin.  D'pulaire  peut  avoir  le  même  sens  et  signifie  aussi  de  mauvaises  mœurs,  du  unit 
lalin  rfcpurfcrc,  sans  pudeur.  Ces  deux  pensées  de  l'orgueil,  l'esprit  et  l'infamie  dans  les  mœurs,  sont  tendues  dans 
a:  passage  de  P.  Ahaelart.  —  (â)  Qui  hien  cent  maz valoit.  Œuvres  de  Ru'.euœuf.  —  (3)  Eslilessié,  Mss.  œuvres  de 
Rutebœuf  —  (i)  Mss.  de  voir.  OEuvrcs  de  Rutebtxuf. 
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In  evmngelio  Ugtiur 
Omni  cai  enoMuen  Jilum 
Ml,    mal(àai   rjncrclui    il- 


P., 
Noli 
.]u<  ta  te  eel. 


titetl 
«.libère     gcalia 


Scicnli    bonani    cl    non 
faucnti  peccjtum  eel  Uii. 


Re.erl'nte,  noi  Pominoe 
clemcnlce  empleelitnc  quia 
pcecatornm  lêta  ci  cite  in- 
digna jini  non  pot.  st  qui 
0«libui  llValuf 


U,U,h,„ui  . 

Paupeciboe  largue  libi 
lien  pef  nmnia  paetna  ! 
eeelee  atcjne  cibua  aui  t  tua 
paapenbue  continua  Urtuui 
ne  peedae  aicece  letnm 
pco  culpis  laci\u>ce  aunt 
tibi  delicic. 


Ittdorut  ilicil 

i.rendia   peccala   grandie 


lamenta  dciderenl. 


A  nul  bien  faire  ne  s'areste, 
Ainz  en  bestiaus  comme  bcsle. 
Hons  qui  n'a  point  de  conscience , 
S'autant  avoil  ou  plus  scient :e 
Comme  oui  Ilaires  ou  Ambroises. 
Ne  li  vaut-ele  deus  framboises. 
Quant  plus  sens  a  es  mains  li  vaut 
Huant  conscience  li  défaut 
Touz.  ses  droiz  sens  li  en  faillis  : 

G90  Quant  il  plus  set ,  pis  et  baillis  ; 
Quant  il  plus  set,  plus  se  méfiait, 
Se  bien  n'ensaigne  et  bien  ne  fait 
Conscience,  c'en  est  la  somme, 
Eu  li  fors  frains  dont  li  preudomuie 
Sont  refréné  et  retorme. 
Ne  voit  si  viel  ne  si  chenu  , 
S'il  n'a  ce  frain ,  se  diex  me  saut 
Qui  tost  n'ait  fait  un  mauvais  saut. 
Théophilus  mal  saut  sailli 

700  Quant  conscience  li  failli , 
Et  lors  que  diex  li  renvoia 
A  droit  chemin  le  ravoia. 

Théophilus,  quant  sepompense 
Du  grant  forfel  et  de  l'offense 
Qu'a  fait  à  Dieu  et  à  sa  Mère , 
De  mainte  larme  chaude  et  elère 
Eslève  et  arouse  sa  face. 
Si  grant  duel  a  ,  ne  set  qu'il  face  ; 
Moult  a  grant  duel ,  moult  a  grant  ire; 

710  Souvent  pleure,  souvent  souspire ; 
Maint  soupir  gete  et  mainte  lerme  : 
Ne  garde  l'eure  ne  le  terme 
Que  vif  déable  estranglé  l'aient 
Ou  qu'en  enfer  tout  vif  l'eutraiuent. 
Lors  se  reprent  à  Dieu  proier, 
Lors  (1)  se  reprent  à  saumoier  (2). 
Lors  se  reprent  à  jeûner , 
Lors  se  reprent  à  aùner  (3) 
Povres  genz  et  povres  malades  ; 

720  Lors  si  sest  douz ,  lors  si  sest  sades 
Maus  à  lessier  et  bien  à  faire  ; 
Lors  si  sest  douce  l'aspre  haire , 
Lors  si  sest  douce  de  ce  pluie. 
De  plourer  ses  péchiez  ne  fuie 
Ne  jour  ne  nuit ,  ne  sort  ne  tempre; 
Sainz  Esperis  si  li  atempre 


740 


Si  dévote  dévocion 
El  si  poignant  conspunclion 
Dedenl  son  cuer  que  tant  séjour 
750  Ses  péchiez  pleure  nuit  et  jour. 


Las  !  fel-il ,  que  devenrrai  ? 
Las  !  quel  conseil  de  moi  penrrai  ' 
Las  !  qu'ai-je  pense  !  que  je  fet  ! 
Las  !  par  moi  seul  ai  plus  mesfet 
N'uni  nieflel  ne  ne  melTeroilt 
Tout  cil  qui  lurent  ne  seront! 
Las!  fausnoirz,  las!  surfeuz. , 
Las!  engigniez,  las!  deceuz, 
Las!  mau  baislis!  las!  Constatez  ! 
Las!  sus  touz  autres  ressolez, 
Las!  sus  louz  autres  meseréanz, 
Coin  sui  vaincuz  et  recréanz  ! 
Corn  je  perdis  sens  et  mémoire 
Quant  por  un  peu  de  vaille  gloire. 
Pot"  convoitise  et  por  jactance , 
Gucrpi  ma  foi  et  ma  créance! 
Las!  las!  las!  las!  plus  de  cent  foi/.! 
Las  !  las  !  com  doit  estre  destroiz  ! 
Las!  las!  com  doi  angoisseus  estre. 
Quant  je  le  puissant  Hoi  eéleslre 
Ai  renoié  por  l'anemi  ! 
Las  !  bien  me  doit  le  cuer  par  mi 
De  fine  angoisse  et  de  duel  fendre! 
Las  !  las  !  bien  me  devroie  pendre 
El  estrangler  à  mes  y  mains  ! 
Las  !  tant  ai  fet  cest  or  du  mains 
James  nul  jour  de  mon  mefet 
N'aurai  meni  se  diex  ne  fet 
Par  la  prière  de  sa  mère , 
Qui  l'estoile  est  luisanz  et  elère 
Qui  touz  les  péehéeurs  avoie 
Par  sa  douceur  et  met  a  voie. 


7;>0 
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Qui    non  lui.,  l  eoi    |  in  . 
liajnrtn   dcc    nanitmi   Labct 

oiiliom-ia 


770 


•  Ame  chelive  que  feras? 

>  Di  moi  que  tu  responderas 

•  Quant  dieu  venra  au  jugement 
»  Et  monsterra  apertement 

>  Le  vermeil  sanc ,  le  glorieus , 
i  Le  sainlisme ,  le  précieus 

i  Qui  de  son  saint  flanc  dégoûta 
»  Quant  Longis  la  lance  i  bouta  (i)1 

•  Quant  te  dira  li  puissanz  sire 


Vnltichial  f/rDfihela  : 
Ecee  Dominua  venict  ad 
judlcium  et  qme  elabil  ad 
\idendum  cum.  Qu.ni  dicm 
pcopbeU  intuena  ait  :  lin  . 
irae.  die,  illa  ,  dics  tetbo- 
lalionia  et  angnetie ,  dira 
calamitatia  et  miacciu-,  dica 
tcni-brarum  et  ealiginis  , 
diea  nrbulx  cl  lucbinia  , 
die>  tuba-  et  elangori». 


(I)  Mss.  dont.  —  (2)  Mss.  ourer.  M.  Jubinal  prétend  que  ces  deux  vers  ne  se  trouvent  que  dans  les  manuscrils 
6P87  et  2710.  —  (3)  aûner  :  d'adunare,  réunir,  rassembler.  —  (t)  On  a  judicieusement  remarqué  que  ces  six  vers 
offrent  un  rapprochement  assez  frappant  avec  le  commencement  de  la  Complainte  d'Outre- il er. 
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780 


790 


800 


810 


>  Voici  la  honte  et  le  martire 
»  Voici  le  costé  et  le  flanc , 

>  Voici  les  plaies  et  le  sanc 

»  Que  je  por  t'amour  respandi  ! 

«  Que  diras-tu  ?  quar  le  me  di , 

»  Chétive,  adonques  que  diras? 

»  Chétive,  adonques  où  iras? 

»  Lasse  !  lasse  !  que  pourras  dire 

•  Quant  courrouciez  iert  nostre  Sire 

»  Et  aïriez  si  durement 
Que  trembleront  communément 
Angre  et  archangre  tout  ensemble 
Aussi  corn  fait  la  fueille  ou  tremble? 
Chétive,  adonques  que  feras? 
Chétive,  adonques  où  muceras  (1)? 
Comment  aras  adonc  povair 
Regarder  l'oses  ne  vcoir? 
Que  diras-tu ,  chétive ,  adonques 
Quant  trestuit  cil  qui  furent  onques 
Bons  et  mauves  communément , 
Verront  trestout  apertement 
Tes  renoianz  renoieries 
Et  tes  pullentes  pullenties? 
Que  diras-tu  quant  Jhésu-Crist 
As  renoié  por  Antecrist  ? 
Que  diras-tu,  chétive  d'ame, 
Quant  tu  verras  la  douce  Dame, 
Qui  nommée  est  virge  Marie , 
Qu'as  renoié  et  déguerpie? 
Di-moi ,  di-moi ,  di ,  renoiée 
Di-moi,  di-moi,  di,  fausnoiée 
Di-moi ,  di-moi ,  di ,  di ,  mesele, 
Quant  verras  la  sainte  Pucèle 
Dont  fist  li  roys  du  ciel  sa  mère , 
Qui  plus  reluist,  qui  plus  est  elère 
Que  clers  solans  en  droit  medi , 
Que  diras-tu  !  quar  le  me  di 
Lasse  !  se  tu  parler  péusses 
Moult  tort  conclus  certes  m'eusses , 
Coupes  n'i  a  se  je  tout  fait. 
Seur  en  sont  tout  li  meffait  ; 
Vendue  t'ai ,  lasse  !  au  déable 
Por  un  pau  d'onneur  trespassable. 
Se  lu  povail  sus  moi  avoies 
Traîner  certes  me  devroies 
Par  tout  le  monde  à  une  corde 
Por  aaisier  ma  charoingne  orde 
Et  por  un  peu  de  seignourie , 


820  i  Lasse,  t'ai-je  tant  enhaïe 

»  Qu'en  feu  d'enfer  t'ai  ton  lit  fei  ! 

>  Ha!  las!  dolanz!  tant  ai  meffet. 
»  Quant  renoiai  por  le  déable 

•  Le  haut  seigneur  espéritable 
»  Et  sa  très  douce  sade  Mère  ! 

»  Las,  las,  las,  las,  comme  fu  amère 

•  L'eure  que  je  chai  sus  terre! 

»  Las  !  aucun  jour  me  venront  qtierre 
»  Déables  à  tout  leur  cros  de  fer , 
830  •  Pour  traîner  ou  feu  d'enfer.  • 

Quant  li  las  s'est  tant  tourmentez , 
Tant  complains  et  tant  démentez, 
Quant  a  plouré  si  longuement 
Et  souspiré  parfondement , 
»  Las!  las!  fait-il  queque  fait  aie, 

•  Querre  m'estuet  il  à  ma  plaie 

•  Se  sage  sui  aucune  cure. 

»  Se  celé  qui  de  touz  maus  cure 

•  Un  peu  s'en  vouloit  entremetre, 
840  •  Tost  i  saroit  grant  conseil  mètre , 

>  La  sainte  Dame  haute  et  digne 

»  Tant  est  piteuse  et  tant  bénigne , 
i  Et  tant  est  douce  et  tant  est  sade 

>  Que  ne  déjete  nul  malade. 

>  A  son  saint  temple  m'en  irai , 

>  Toute  ma  vie  i  gémirai , 

»  El  nuit  et  jour  d'enlier  courage 
»  Li  prierai  devant  s'ymage, 

>  En  souspirant ,  à  nuz  genouz  , 

850  »  Qu'à  son  chier  lil ,  qui  tant  est  duuz, 
»  Me  face  ma  pès  et  m'acorde 

>  Par  sa  très  grant  miséricorde. 
»  Je  sui  à  lui  si  descordez 

»  Que  n'i  puis  eslre  racordez , 
»  Ne  repaisiez ,  fors  par  li  seule. 

>  Dex!  qu'as-tu  dit,  desloiaus  gueule? 

•  Dex  !  qu'as-tu  dit ,  gueule  puHcnte? 

»  Dex!  qu'as-lu  dit,  gueule  sanglenle? 

•  Di-moi  comment  l'apeleras , 
800  »  Di-moi  comment  la  nommeras, 

>  Di-moi  comment  seras  tant  ose 

»  Qu'oses  nommer  la  fresche  rose 

>  Qui  tant  est  bêle,  fresche  et  clerc 
»  Que  diex  en  vout  faire  sa  mère? 

>  Di-moi ,  di-moi ,  fausnoiée , 

>  Quanl  tantes  fois  renoiée 


(t)  Mener,  cacher,  où  le  eaolierns-m? 
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rn'ibnu  dieu 

Qut  teniem  de  peeetl» 
iperel  ,  plat  i  de  deipe- 
rilmne  ^Dja  ii  eoBDiini 
•  relrre    li[»|>nil 


Pour  le  itral i le  el  déguerpic , 
Comment  seras-tu  tant  hardie 
Que  nommer  oses  son  saint  non  , 

«70  >  Qui  tant  paresl  de  grant  renon'.' 
D'où  feu  d'enfer,  lasse!  arderas 
Si  tost  coin  tu  la  nommeras  ! 
Ha ,  las  !  pécliierres  tant  ai  (et 
Et  pechié  tant  et  tant  meffet 
Que  cherrai  en  désespéi  anr<  ! 
Las  !  que  je  dit  or  !  fu-ce  enfance 
Quar  assez  puet  dieu  de  lassus 
Plus  pardonner  que  péchicr  nus 
En  désespoir  jà  ne  cherrai; 

880  »  Mes  orendroit  quanqu'en  terre  ai , 
Sanz  retenir  riens  qui  soit  née. 
Gucrpis  sanz  mile  demourée , 
En  l'onneur  dieu ,  qui  me  cria , 
Le  siècle  et  tout  quanqu'il  y  a , 
Et  le  déable  et  s'acointance 
Guerpis  sans  demourance.  • 

Li  bons  péchierres  à  tant  s'adrèce 
Tout  en  plourant  moult  tost  s'adrèce 
Vers  une  église  Nostre-Dame  : 

890  Si  li  commande  cors  et  âme 
En  l'église  entre  sans  demeure  : 
I  ai. 'iiz  gémist  el  laiens  pleure  ; 
Laicnz  geune  et  laienz  veille; 
Laienz  fet-il  tant  de  merveille 
N'est  nus  qui  réciter  le  sache. 
Ses  cheveux  trait ,  ses  cheveux  sache , 
Son  vis  dépièce  et  esgratine , 
Son  pis  débat  et  sa  poitrine , 
Et  à  terre  souvent  s'estent. 

900  Théophilus  à  riens  n'entent 
Fors  à  prier  la  douce  Dame 
Que  doint  avoir  merci  de  s'ame. 
t  Mère ,  fait-il ,  au  Roy  du  ciel , 
»  Qui  plus  es  douce  de  nul  miel , 

>  Qui  plus  douce  et  plus  savoureuse, 
»  Plus  débonnaire  et  plus  piteuse, 

>  Plus  souez  et  plus  bénigne 

»  Et  plus  très  sainle  et  plus  très  digne 
•  Que  ne  porroit  langue  retraire, 
910  >  A  bonne  fin  me  donnes  traire. 


>  Ha  !  mère  au  roy  qui  tout  créa  , 

•  Ains  nus  de  cuer  ne  le  pria , 

>  Cui  ta  douceui-s  fesisl  le  soin  l. 

i  Dame  en  cui  toute  douceur  sourt , 

>  Sacrée  Virge  débonnaire, 

>  Ne  sai  que  dire  ne  que  faire 

»  Se  ta  douceur  ne  me  regarde 

»  M'ameetmoncorsmelcntagardr.  (I) 

Théophilus  quarante  jours 

920  En  abstinences  et  en  plours 
Dedenz  le  temple  demoura. 
Adès  gémi ,  adès  ora 
A  nus  genouz  et  à  nus  coules  ; 
Mais  celé  où  les  douceurs  sunl  toutes, 
Quant  voit  qu'il  a  tant  travaillié, 
Tant  geuné  et  tant  vellié , 
El  qu'en  son  cuer  a  tant  d'anui , 
Vers  mie  nuit  s'apert  à  lui. 
Théophilus  tremble  el  tressue 

930  Tout  maintenant  qu'il  a  veue 
La  vision  de  Nostre  Dame. 
Avis  li  est  que  feu  et  flamme 
Doie  saillir  de  son  cler  vis , 
Si  liés  fierté  est,  ce  li  oit  vis. 
El  si  le  despit  et  desdeingne 
Qu'ele  regarder  ne  le  daingne 
Ainz  dit  moult  dedaingneusement 
Que  trop  est  plains  de  hardement 
Quant  il  apèle  ne  reclaimme 

910  Quar  lui  ne  ses  prières  n'aimme. 
t  Di ,  va,  fait-ele,  renoiez! 

•  Comment  ies-lu  si  fausnoiez 

»  Que  tu  le  haut  Seigneur  apeles 
»  Que  j'aletai  de  mes  mameles, 

>  Ne  moi  ne  lui  porquoi  reclaimmes, 

>  Quant  tu  ne  l'un  ne  l'autre  n'aimmes? 

•  Ta  puant  bouche  orde  et  glueusc 

•  Comment  est  si  présumptueuse 

>  Que  moi  ne  lui  apeler  ose? 

950  •  Di-moi,  comment  serai  tant  OSC 

•  Qu'à  mon  douz  fil  depri  por  toi . 
'  >  Quant  as  guerpi  et  lui  el  moi  '.' 

•  Trop  a  présumpeieus  courage 

i  Quant  au  deable  as  Cet  homage , 


(I)  Notre  manuscrit,  ainsi  que  le  manuscrit  6987,  ne  contiennent  pas  le  vers  suivant  du  manuscrit  167i 

i.ir.ic  que  deeble  ne  l'eKnl 


au  reste  ce  manuscrit  ne  renferme  pas  le  vers  qui  devait  rimer  avec  celui-ci. 
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Dititur  tu  pialm 
HÎMrieon,  fl  mis< 
«I  jDsIii»  Dominos. 


i  Se  tu  cuides  qu'aidier  te  doie  ! 

•  Cuides-tu  donc  que  je  soie 

•  Si  soufranz  et  si  débonnaire 
i  Mes  anemis  doie  bien  faire  ? 

»  Cuides-tu  donc  que  je  bien  face 
960  >  Nului  qui  moi  ne  mon  Fil  hace  ? 
i  Cuides-tu  donqties  qu'aidier  doie 

>  Celui  qui  le  Seigneur  renoie , 

•  Qui  char  et  sanc  pristen  mon  cors?  1010 
»  Voirs  est  qu'il  est  miséricors, 

■  Mes  justes  est  si  durement 

•  Que,  quan  qu'il  fait,  fait  justement. 
»  Mes  bons  amis  estre  souloies , 

»  Quar  jour  et  nuit  moult  me  servoies  ; 

>  Mais  tu  as  si  mué  ton  estre 
970  >  Que  li  déable  tout  péeslre 

»  Prestement  l'enporteront  ; 

•  Tout  péestre  te  geteront 

•  En  leur  joiole  et  en  leur  chartre.  1020 
»  Bon  escript  ont  et  bone  chartre 

>  Que  tu  es  leur  et  mors  et  vis. 
.  Tu  as  tant  fet ,  ce  m'est  avis , 

•  Nus  ne  puet  mes  sanz  force  faire , 

>  Nul  conseil  mètre  en  ton  afaire  !  » 

Théophilus  souspire  et  pleure  ; 
980  La  mère  Dieu  souvent  aeure , 
La  mère  Dieu  souvent  déproie 
Qu'ele  l'escout  et  qu'ele  l'oie ,  1030 

El  pitié  doint  avoir  de  s'âme. 
.  Laisse  mon  ester,  fait  Nostre  Dame; 

>  Trop  durement  m'as  courrouciée 

>  Quant  as  mon  fil  et  moi  laissiée 

■  Pour  un  petit  d'onneur  terrestre  !  • 
—  t  Ha  !  douce  Mère  au  Roy  celestre , 
Celi  respont  li  las  adonques 

990  En  souspirant ,  «  il  n'avint  onques 
»  Ne  n'avenra  ja  à  nul  fuer 

»  Que  nus  qui  te  priast  de  cucr  1040 

.  Secours  n'eust  tost  et  aie. 
»  Douce  Dame  sainte  Marie , 
i  Douce  pucele  débonnaire , 
»  Que  pourrai-je  dire  ne  faire 

•  Se  ta  douce  miséricorde 

i  A  ton  dou/.  fil/,  ne  nie  racorde  ? 
»  Que  devenra ,  ma  douce  Dame , 
1000  »  Se  ne  sequeurs  ma  lasse  dame! 
»  Haute  Virge,  haute  pucele, 


Haute  Royne ,  en  es-tu  celé 
Dont  Dex  daingna  sa  mère  faire 
Pour  péeheeurs  à  lui  relraire? 
Se  ta  douceurs  d'ame  refroide 
Et  tu  deviens  fière  ne  roide , 
Qne  devenra  ma  lasse  d'âme  ? 
Clère  esmeraude,  elère  gemme, 
Se  ta  clarté ,  qui  tant  est  fine  , 
Mes  granz  ténèbres  n'enlumine. 
Que  pourrai  donques  devenir? 
Quel  chemin  pourrai-je  tenir , 
Ne  quel  sentier ,  ne  quele  voie , 
Se  ta  clarté  ne  me  r'avoie? 
Clarté  du  ciel ,  clarté  du  mont , 
Clarté  d'aval ,  clarté  d'amont , 
Dame  du  ciel ,  dame  de  terre , 
Porte  de  paradis  et  serre , 
Dame  et  Royne  des  archanges, 
Dame  qui  siez  desus  les  anges 
A  la  destre  le  Roy  de  gloire , 
Ains  nus  ne  tut  en  son  mémoire , 
N'ains  nus  merci  ne  te  cria , 
N'ains  nus  de  cuer  ne  te  pria , 
Tant  es-tu  plaine  d'amistié , 
Que  n'en  eusses  lors  pitié. 
Mère  au  Seigneur  de  tout  le  monde , 
Pucele  pure ,  nete  et  monde , 
Cent  mile  foiz  te  cri  merci  ! 
Tant  ai  le  cuer  teint  et  nerci , 
Tant  sui  dolenz  et  espris  d'ire 
Et  tout  honteus ,  ne  sai  que  dire. 
Douce  Dame ,  pleine  de  grâce , 
Tant  sui  dolenz  ne  sai  que  face 
De  ce  que  tant  t'ai  courrouciée  ! 
Se  tu  vers  moi  es  aïriée , 
Douce  Dame,  tu  as  granl  droit. 
Bien  sai  que  bien  deust  lors  droit 
Desouz  mes  piez  la  terre  fendre 
Et  feu  d'enfer  ma  langue  espendre, 
Qui  renoiai  ton  douz  Fil  et  toi. 
Douce  Dame ,  ce  poise-moi  (1)  ; 
Douce  Dame,  n'en  puis  plus  faire; 
Douce  Dame ,  tout  mon  afaire 
Sez  bien  et  voiz ,  or  te  conviengne  ; 
Moi  ne  chaut  que  li  cors  deviengne , 
Bêle  et  douce  piteuse  Dame , 
Mes  que  merci  aies  de  m'âme. 
Douce  Dame  que  qu'aie  fait , 


(I)  Pèse-moi,  chagrine-moi ,  de  pondtrare 
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1080 


1090 


»  Je  me  repens  de  mon  méfiait. 
»  Se  ne  fust,  Dame,  repentance, 
»  ieune,  aumosne  et  penitance, 

>  A  mal  port  fussent  arrivé 

•  Cil  et  celés  dé  Ninive  ; 

»  Itaab,  qui  tant  fu  pécheresse, 

»  Légière ,  foie  et  léeheresse , 

»  Jamais  merci  ne  recouvras! 

»  Se  penitance  n'i  ouvrast. 

»  Se  penitance  n'eust  fait 

»  A  David  pais  du  grant  meffait 

i  Qu'il  fist  d'Urie  por  sa  famé, 

»  Qu'eust-il  fait ,  ma  douce  dame  ? 

»  Que  reust,  Dame,  fait  suint  Pierre, 

»  Qui  tant  fu  durement  péchierre 

»  Et  qu'anemis  tant  faunoia 

•  Que  dieu  par  troiz  foiz  renoia  ? 

>  Saint  Cypriens ,  ma  douce  Dame , 

>  Qui  fist  à  mainte  enceinte  famé 

»  Traire  et  sachier  l'enfant  du  cors, 

•  Se  diex  ue  fust  miséricors 
»  El  penitance  n'i  veuist  (1) , 
»  Où  allast  ne  que  devenisl? 

>  Et  tout  li  mondes  tout  à  fait 

>  Chascun  jour ,  Dame ,  lant  meffait 

•  Que  il  fondrait  v  (2)  fonz  d'abisme 
»  N'iert  penitance,  et  tu  méisme 

>  Qui  les  soutiens  par  ta  proière, 
»  Bêle  très  douce  Dame  chière , 

»  Se  n'estoit  vraie  repentance  , 

>  Confession  et  penitance , 

•  De  mal  en  pis  ebascuns  iroit 

>  Et  touz  li  mondes  périroit. 

»  Des  granz  péchiez  et  des  meffaiz 
»  Que  j'ai  pensez  et  diz  et  faiz, 
»  Douce  Dame ,  sui  repeutanz , 

>  Dolens ,  tristes  et  demenlanz 

>  Si  durement  com  j'onques  puis. 

•  Fluus  de  douceur,  fontaine  et  puis, 

>  Mère  et  nonrricc  au  sauvéeur , 

>  De  ce  repentent  li  péchéeur 

>  Aies  pitié  de  moi  qui  tant  t'apèle  ! 

•  Tant  ai  veillié  eu  ta  chapele , 

•  Tant  jeune  cl  tant  ouré , 

»  Et  tant  gémi  et  tant  plouré , 
»  Et  tant  me  repent  durement, 

>  Que  je  sai  bien  séurement 


>  S'ausidouceestucom  tu  sieuz(3)  estre 
»  Pitié  te  penrra  de  mon  estre, 

»  El  à  ton  Filz  ma  pais  querras. 
1 100  •  De  nule  riens  ne  requerras  , 

>  Ce  saUje  bien  toul  sanz  doutanec , 
»  Qu'il  ne  face  sans  demourance  » 

La  haute  Dame  glorieuse , 
L'umble  pucele ,  la  piteuse  (4) , 
La  douce  virge  sainte  et  digne , 
La  débonnaire,  la  bénigne. 
Celé  en  cui  •sourt  toute  piliez , 
Toute  douceurs,  toute  amislié, 
Celé  qui  est  la  droite  adrèce , 

H 10  Qui  touz  les  pécheurs  adrèce, 
Celé  qui  est  la  droite  voie 
Qui  louz  les  desvoiés  avoie , 
Celé  qui  est  touz  li  confors 
De  touz  foibles  et  de  touz  fors , 
Ccle  qui  tout  est  elère  et  fine 
Que  lout  le  monde  r'enluminc , 
Celé  qui  est  de  si  haut  estre 
Que  du  ciel  est  porte  et  fenestre, 
Celé  qui  est  tant  débonnaire 

1120  Com  ne  puet  dire  ne  retraire, 
Celé  qui  est  plus  enmielée 
Que  nouviaus  micuz  en  fresche  rée  , 
Quant  li  las  qui  s'umelie. 
Qui  lant  l'apèle  et  lant  la  prie , 
Qui  tant  géinist  et  qui  lant  pleure. 
De  lui  s'aproche  sanz  demeure , 
Et  si  li  dist  moult  doucement  : 
t  Irée  m'as  trop  durement, 
»  Mes  tante  larmes  en  as  plorée , 

1130  »  Et  m'image  as  tant  aorée 

»  Que  touz  li  cuers  de  toi  m'apile. 

>  Porce  que  tant  par  est  parfite 

>  Et  lant  vraie  ta  repentance 
«  Et  qu'en  moi  as  tèle  fiance , 

>  A  mon  douz  filz  ta  pais  querrai , 

>  A  ses  sainz  piez  ainz  l'en  cherrai 

>  Que  tes  péchiés  ne  te  pardonne , 
»  Et  que  sa  grâce  ne  te  donne , 

>  Mes  ançois  vueil  sanz  délaiauce 
1140  >  Oir  ta  foi  et  la  créante. 

>  En-ne  (5)  croiz-tu  sanz  nul  obstacle 


(l)  Manuscrit.  Vasist.—  (2)  Var., 
(5)  Manuscrit.  Var  ,  dont. 


cl.  —  (3)  Var.,  scus.  -  (4)  Quelques  manuscrits  contiennent  ce  vers  qui  rime  seul. 

Ccle  qoi   île   loui   bieai  *»t  mère. 
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Que  cil  qui  list  soi.  habitacle 
En  mes  costez  et  en  mes  flans , 
Fu  diex  et  est  et  iert  en  touz  tans? 
En-ne  croiz-tu  bien  fermement 
Que  cil  qui  list  le  firmament , 
Et  de  nient  le  monde  cria, 
Pour  houre  tant  s'umilia 
Que  char  et  sanc  vout  en  moi  peine, 
Et  que  le  cuer  por  out  si  tenre , 
Et  tant  fu  douz  et  tant  humains 
Qu'il  estendi  et  piez  et  mains 
En  croiz  por  racheter  le  monde  ? 
En-ne  crois-tu  que  la  sainte  onde 
La  saintisme  iaue   1  >  et  li  sainz  sans 
Qui  dégoûta  de  ses  sainz  flans 
De  mort  d'enfer  te  racheta?  » 

Théophilus  lors  se  geta 
Tout  pleurant  as  piez  Nostre  Dame  : 
t  Je  croi ,  fait-il ,  de  cuer  et  d'anie , 

•  Douce  Dame ,  quanque  vous  dites. 
»  Bien  croi  que  li  Sainz-Espérites 

»  En  vos  sainz  flans  le  Roy  conçut 
»  Qui  mort  en  croiz  por  nous  reçut. 
»  Bien  croi  et  si  ai  grant  raisons 
»  Qui  fu  vrais  diex  et  fut  vrais  hons. 

•  Il  fu  humains,  il  fu  célestrcs; 

»  En  croiz  mourut  coin  hons  terrestres, 
»  En  croiz  mourut  l'unianitez  ; 

•  Mes  au  tiers  jour  la  déitez 

•  L'unianitez  resusçita, 

>  Et  ses  amis  d'enfer  gela. 

>  Bien  croi  sa  résurrection. 

•  Bien  croi  sa  sainte  ascension. 
»  Bien  croi  et  sai  certainement 
»  Qu'il  revenra  au  jugement 

•  Et  jugera  et  mort  et  vis. 

»  Qui  ce  ne  croit ,  il  m'est  avis 

>  Qu'il  ne  pourra  mie  saus  estre. 

•  Bien  croi  au  haut  seigneur  célestre, 
»  Bien  croi  de  vrai  cuer  et  de  fin 

«  Qu'il  règne  et  régnera  sanz  fin. 

•  Bien  croi  et  sai  estoile  dère , 

»  Qu'il  vout  de  toi  faire  sa  mère, 
i  Bien  croi  et  sai ,  quiex  que  je  soie , 
»  Que  ta  volonté  est  la  soie 

>  Et  que  la  suie  est  la  tuie. 

•  Haute  pucele  douce  et  puie  (2), 


•  Bien  croi  et  sai  de  cuer  et  d'âme 
1 190  •  Que  du  ciel  est  royne  et  dame. 

•  De  paradis  es  clés  et  serre  ; 

•  Dame  es  du  ciel,  Dame  es  de  leur; 
»  Dame  es  d'aval ,  Dame  es  d'amont. 

>  Se  li  déable  engignié  m'ont , 

»  Douce  Dame ,  piliez  t'en  preigne 

>  Et  ton  douz  Fil  prier  en  deingne. 

>  Mon  secours  es  et  ma  fiance , 
»  Ma  séurtez  et  m'espérance  ; 

»  Mon  cuer  du  tout  en  loi  s'afie. 
1 200  »  Douce  Dame ,  sainte  Marie , 
»  Douce  Dame  très  glorieuse , 

>  Tant  es  douce  ,  tant  es  piteuse 

>  Que  nus  de  cuer  ne  te  requiert 

i  Lors  droit  ne  face  quanqu'il  quiert. 

>  Je  te  requier  en  grant  angoisse. 

»  N'esl  mis  qui  ma  douleur  connoisse , 

•  N'est  nus  qui  sache  ma  trislèce, 

>  N'est  nus  qui  sache  ma  destrèce, 

•  Mon  destourbier  ne  mon  afaire , 
1210  •  Fors  tu,  pucele  débonnaire, 

»  Et  ton  douz,  le  Boy  de  gloire. 
»  Je  t'ai  eue  en  grant  mémoire  , 

•  Je  l'ai  amée  durement , 

•  Je  t'ai  servie  longuement  ; 

»  Mes  ainsi  est  que  li  déables , 

>  Li  soudoiant,  le  decevables, 

>  Li  aguetans ,  li  envieus , 

>  Li  froiz ,  li  fel ,  li  annuieus, 

>  Par  son  barat  m'as  si  soupris 
12-20  •  Qu'en  son  laz  m'a  lacié  et  pris. 

i  A  l'ainz  m'a  pris  et  à  la  ligne. 

i  Ne  gart  l'eure  qu'aux  mains  me  teigne, 

•  Ne  gart  l'eure  lout  vif  me  preigne , 

•  Ne  gart  l'eure  si  me  soupreigue 

»  Qu'ensemble  emport  le  cors  et  rame; 

•  Haute  pucele  ,  haute  Dame , 
»  Douce  Dame,  sainte  Marie, 

•  Mes  las  de  cors  m'àme  et  ma  vie 
»  Dore  en  avant  met  en  ta  garde , 

1230  »  Se  ta  douceur  ne  me  resgarde, 
»  Tout  ai  perdu  et  plus  et  mains  ; 
»  M'amc  et  mon  cors  met  en  tes  mains. . 

La  sainte  Dame  espéritable  , 
La  débonnaire,  l'amiable, 
Quant  le  las  qui  merci  crie 


(1)  Manuscrit  Var.  eue,  eau.  —  (î)  Pius,  pieuse,  Var.  pleue. 
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KriVormj  dicil  : 
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lot    hcrimïi  delioU 
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Et  qui  tant  doucement  la  pile, 
Kespondu  l'a  moult  doucement, 
Et  si  li  dist  moult  liémenl  : 

•  Théophile,  Théophile, 
1240  •  Or  ont  déable  tout  filé, 

»  Or  ont  déable  tout  perdu, 
»  Or  sont-il  mat  et  esperdu , 
»  Quant  reconnois  d'entier  corage 

•  Le  roy  qui  te  fist  à  s'ymage. 

•  Bien  as  déable  décéu 

>  Quant  mou  fil  a  reconnéu 

»  Que  renoies  por  lui  avoies. 

>  Tu  es  entrez  en  bones  voies 

»  Quant  ton  pechié  as  tant  plouré , 
1250  >  Et  tant  veillié  et  tant  ouré. 

>  Tant  m'as  prié  et  tant  requise 

»  Que  grand  piliez  m'est  de  toi  prise. 

•  Ma  douceur  m'a  tant  recordée 
»  Qu'à  toi  sut  toute  racordée, 

»  Et  si  ferai  toute  t'acorde 

>  Au  douz  roi  de  miséricorde.  • 
A  tant  de  lui  s'est  départie 
Noslre  Dame  sainte  Marie. 

Théophilus,  qui  moult  fit  liez, 
1200  Trois  jours  ades  ageuoiJlicz 
Dedanz  le  temple  demoura. 
Adès  gémi ,  adès  oura  ; 
Aiuc  ni  ineiija,  n'onques  ni  but, 
N'onques  du  temple  ne  se  remut. 
Tant  par  out  grant  dévotion , 
Et  tant  out  grant  comriçion, 
Et  de  lermes  tele  habundance , 
Qu'environ  lui  tout  sanz  doutar.ee, 
Se  l'escripture  ne  me  ment, 
4270  Arousa  tout  le  pavement. 

En  chaudes  larmes  fondi  touz , 
Et  fu  touz  jours  à  nus  genouz 
Devant  l'ymage  Nostre  Dame. 
De  tout  son  cuer ,  de  toute  s'ame 
La  mère  dieu  merci  cria , 
Et  ele  pas  ne  ne  l'oublia. 

La  tierce  nuit  revint  à  lui 
La  douce  dame  qui  nului 
Ne  desdeigne  ne  ne  despit 
1280  Puisque  de  cuer  l'apèle  esprit. 
La  douce  dame  débonnaire 
La  tierce  nuit  a  lui  repaire. 
Chière  li  fait  si  déliîable, 


Si  pileuse,  si  amiable  , 

Que  tout  le  saoule  cl  refait 
Du  douz  semblant  qu'ele  li  fait, 
La  sainte  virge  glorieuse 
Li  dist  à  douce  vois  piteuse  : 
«  Par  mes  prières,  biau  douz  amis, 
1290  ■  Cil  qui  en  croiz  à  tort  fu  mis 

>  Tes  chaudes  lermes  a  véues 
»  Et  les  prières  a  rcçéues  : 

>  Bien  li  soufist  la  pénitence, 

•  Ce  saches-tu  tout  sanz  doutance, 

•  Or  gardes  bien  dès  qu'à  ta  fin 

•  Que  lu  le  serves  de  cuer  fin , 

•  Si  que  t'âme  soit  affinée, 
»  Ains  que  ta  vie  soil  finée, 

■  Ausi  comme  en  fournaise  or  fins. 
1300  »  Prochainement  venra  ta  fin; 
^  Or  garde  qu'ele  soit  si  fine 

>  La  grant  joie  aies  qui  ne  fine.  » 

Théophilus,  qui  a  grant  joie, 
Aus  piez  la  mère  dieu  se  ploie  ; 
Assez  pleure  de  chaudes  goûtes. 
«  Dame,  fait-il,  en  toi  sunt  loules 
»  Les  granz  pitiez  et  les  douceurs. 
»  Douce  Dame ,  à  touz  péchéeurs 

>  Es  tu  confort  et  pénilance  ; 
1310  •  Dame  toute  as  leur  espérance, 

»  Et  leur  conseil  et  leur  aie. 
»  Douce  Dame,  sainte  Marie, 

>  Encor  frémis  tout  de  péeur; 
»  James  nul  jour  n'ière  asseur 

•  Devant  que  je  raie  l'escripl 

»  Qui  ma  mort  devise  cl  descript. 

»  Las!  c'est  la  riens  qui  plus  m'acore; 

>  Las  !  li  déables  Tout  encore  ; 
»  Las  !  cil  escriz  est  en  enfer  ; 

1520  •  Mes  il  n'i  a  porte  de  fer, 

>  Tant  soit  de  fer  d'enfer  ferrée , 

•  Que  tost  ne  l'aies  deflerrée. 

•  Douce  Dame ,  quant  toi  serra , 
»  Ja  de  si  loins  ne  te  verra 

■  Le  déable  qui  ne  s'enfuie. 

•  Douce  Dame,  si  ne  t'ennuie, 

>  Je  te  requier,  je  le  depri 

»  Que  tant  faces  par  ta  merci , 
»  Que  r'avoir  puisse  celé  charlre. 
1350  •  Ja  li  déable  en  si  forte  chartre 
»  N'en  si  fort  lieu  ne  l'aront  mise 

•  Ne  la  r'aies  à  ta  devise 


59 


MIRACLE 


60 


>  Toutes  les  fois  qui  te  serra. 
•  Bien  sai  que  jà  Dieu  ne  verra 
»  M  unie  devant  que  je  la  l'aie.  » 

t  Jà  de  tout  ce  riens  ne  t'esmaie, 
Fait  Notre  Dame,  <  biausdouz  amis. 
»  Quant  ton  aiïaire  a  sus  moi  mis , 
»  Jà  u'i  auras  tant  de  meschief, 
1340  »  Que  je  n'en  viengne  tout  à  ehief.  > 

La  mère  Dieu  à  dont  s'en  part , 
Et  Théophilus  d'autre  part 
Troiz  jours  ou  temple  séjourna , 
Ainz  jour  ne  nuit  ne  s'en  tourna. 
La  tierce  nuit  tant  ou!  vieillie , 
Tant  jeune ,  laul  traveillié , 
Et  tant  plouré  et  tant  gémi , 
Que  devant  l'autel  s'endormi. 
La  mère  Dieu  la  débonnaire , 

1350  A  tout  l'escrit  à  lui  repaire 
Dont  il  estoit  en  tel  fréur  ; 
Près  s'aproche  du  pécheur. 
La  mère  Dieu  par  sa  franchise 
Et  si  li  a  la  chartre  mise 
Desus  le  pis  moult  doucement. 
Théophilus  isnelement 
De  la  joie  s'est  esveilliez. 
Durement  s'est  esmerveilliez 
De  la  chartre  quant  l'a  veue, 

1 3G0  Dedenz  son  cuer  en  a  eue 

Si  grant  léesce  et  si  grant  joie 
Tout  li  courage  l'en  effroie. 
Si  durement  s'en  esmerveille 
Qu'à  poines  soit  si  dort  ou  veille  ; 
Si  grant  joie  a ,  ne  soit  qu'il  face. 
Envers  le  ciel  liève  sa  face , 
Piteusement  pleure  et  souspire. 
»  Ha,  mère  Dieu  !  que  pourrai  dire,  » 
Ce  dit  H  las  tout  en  plourant. 

1370  c  Tant  toi  trouvée  secourant 

•  Tant  bénigne  et  tant  débonnaire 

>  Que  ne  sai  dire  ne  retraire. 

»  Douce  Dame ,  bien  puis  véoir 
»  Ta  grant  douceur  et  ton  pooir  ; 

>  Haute  Dame  de  haut  renon , 

»  Lorsqu'apelai  ton  puissant  non 


»  Et  dès  qu'en  toi  mis  m'espérance , 

>  Perdi  déable  sa  puissance. 

>  Si  tost  com  vist  li  anemis 
1380  »  Que  mon  afaire  oi  sus  toi  mis, 

>  Esbaubis  fu ,  mas  et  confus. 

■  Ha ,  douce  mère  Dieu  !  Com  fus 

>  Conçéue  d'eureuse  heure! 

•  Secourus  est  tost  sanz  demeure 

•  Qui  ta  douceur  daigne  secourre. 

•  A  toi  servir  doit  chascuns  courre 

>  Haute  pucèle,  soir  et  main. 

>  Se  vivre  puis  desqu'à  demain , 

>  Je  te  feroi  si  grant  honneur 
1390  >  Et  à  l'anemi  tel  deshonneur, 

>  Que  tout  mon  errament  dirai 

»  En  plaine  yglise  et  gehirai  (1).  > 

Ce  fu  la  nuit  d'un  samedi 
Que  Nostre  Dame  li  rendi  (2) 
La  chartre  de  perdiçion. 
Li  las  par  grant  devoçion 
L'en  merçia  à  jointes  mains 
Plus  de  mil  foiz  à  touz  le  mains. 
En  lendemain  sanz  demourée , 

J  400  Face  moillié  et  esplourée , 

Théophilus  sa  chartre  a  prise. 
Plorant  vient  à  la  mestre  église , 
Où  l'évesque  chante  la  messe. 
De  gens  i  treuve  moult  grant  presse 
Si  com  en  jour  de  diémaine  (3) 
Sainz  Espérites ,  qui  le  mainne , 
Des  qu'à  l'autel  le  mainne  droit  : 
El  ehiet  au  piez  l'évesque  lors  droit 
Que  l'Evangile  fu  leue. 

1410  En  audience  a  conneue 
Sa  destinée  (4)  et  sa  pu  ne. 
N'est  nus ,  tant  cust  de  durté , 
SU  l'entendist,  qu'il  m  plorast 
Et  le  douz  Dieu  n'en  aorast , 
Où  tant  a  de  douce  douceur 
Que  mort  ne  veut  de  péchéeur 
Ainz  veut  sa  gracieuse  grâce 
Qu'il  se  convertisse  et  bien  fat-.'. 

Théophilus  de  chief  en  ehief 
1420  Sa  destinée  et  son  meschief, 


(I)  M».  1881    Vu 

m 


Que  jâ  d'un  mol  n'en  mtntirn. 

La  il. mie  J 'mua me  nilur* 

Qui  li nt  •»»  douce  ,  nttt«  il  pure  , 


Ces  deux  vers  se  trouvent  dans  plusieurs  manuscrits.  -  (3)  Dimanche.  Oie  dominied.  (*)  Sa  conscience. 
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En  soupirant  tonte  et  récite , 
Si  com  sainz  Espéris  l'esche , 
Qui  si  l'esprent  et  fait  si  chaut 
De  boire  honte  ne  li  chaut , 
Ainz  en  convoite  a  boire  assez 
Porce  que  micx  soit  respassez 
Du  venin  dont  est  en  touchiez. 
Aus  piez  l'évesque  s'est  couchiez , 
Se  voinist  lost  et  gete  hors 

1430  La  grant  ordure  de  son  cors, 
Por  l'âme  faire  nette  et  monde. 
A  l'évesque  et  à  tout  le  monde 
Apertement  dit  et  descuevre 
Son  niellait  et  sa  vilaine  euvre. 
Chascuns  se  saigne  et  esmerveillc 
Quant  il  raconte  la  merveille 
Que  li  monstre  hors  de  la  ville 
Li  boulierres  qui ,  par  la  guille 
Grillée  tost  li  eusl  s'âme , 

1440  Se  Diex  ne  fust  et  Nostre  Dame. 
Chascuns  plora,  chascuns  gémi 
Quant  il  leur  dist  qu'à  l'anemi 
Eust  fait  hommage  et  li  grée  (1). 
L'évesque  r'a  tout  éffrée 
Quant  la  charlre  leu  a  et  monstrée 
Que  Nostre  Dame  a  raportée 
D'enfer ,  où  cil  l'avoit  reposté 
Qui  mainte  âme  graille  et  tosté. 

Tout  li  pueples  pleure  et  souspire 
1430  Quant  Théopbilus  prent  à  dire 
En  quel  manière  et  en  quel  guise 
La  mère  Dieu  par  sa  franchise 
Conseillié  l'a  et  visité 
Voiant  touz  ceus  de  la  cité 
Et  l'évesque  a  la  chartre  lite , 
Et  quant  fine  fu  et  dite , 
Li  évesques  qui  moult  fu  humains, 
Envers  le  ciel  tendi  ses  mains  , 
A  yex  moilliés  glorifia 
1 460  Le  grant  Seigneur  qui  tout  cria 
Et  Madame  sainte  Marie  ; 
A  haute  voiz  plorant  s'escrie  : 

f  Venez  avant  touz  et  toutes 
>  A  nuz  genouz  et  à  nuz  coûtes 
•  Le  douz  Seigneur  gloréfiez , 
»  Qui  à  tort  fu  crucéfiez 


1470 


1480 


1490 


Him 


15ID 


El  qui  tant  est  pilcus  et  douz , 
Qui  nous  daigna  racheter  touz 
De  clere  rosé  et  île  clere  sanc 
Qui  dégoûta  de  son  saint  flanc  ; 
Venez  avant,  seigneur  et  frère. 
Glorifier  la  douce  mère 
Le  douz  Seigneur  qui  tout  cria, 
Qui  de  nous  touz  tel  merci  a 
Que  par  sa  grant  miséricorde 
A  son  douz  filz  touz  nous  racoide. 
Venez,  venez,  venez  véoir 
La  grant  douceur  et  le  pooir 
De  la  puissant  dame  celestre. 
Venez  avant,  et  clerc  et  preslre, 
Venez  avant ,  et  clerc  et  lai , 
Venez ,  venez  sanz  nule  délai 
La  merveillant  merveille  oïr 
Dont  nous  devons  luit  resjoïr. 
\  enez  avant ,  petit  et  grant , 
Venez  véoir  com  est  engent 
La  mère  Dieu,  la  débonnaire , 
De  péchéeurs  de  péchié  traire  ; 
Venez  loer  sanz  nule  séjour, 
A  jointes  mains  et  nuit  et  joui- , 
La  mère  au  Roy  qui  tout  cria  ; 
Qui  à  son  filz  merci  cria 
Por  racorder  ce  péchéeur. 
Venez,  venez  véoir  en  quel  fréeur 
La  mère  Dieu  déable  a  mis  ; 
Venez  véoir  coin  anemis 
Est  engigniez  et  deçéuz. 
En  ses  las  est  cist  los  chéuz , 
Mais  celé  tost  l'en  a  forsmis 
Qui  n'oublie  onques  ses  amis. 
Venez  vcoir  le  riche  trait 
Qu'à  la  riche  mère  Dieu  (rail  : 
Au  déable  a  fait  tel  eschec 
Que  ce  qu'il  tenoit  en  son  lue 
A-il  laissié  par  fine  force. 
La  mère  Dieu ,  de  ce  qu'est  or  ce , 
Joue  si  bien  quant  elle  daigne. 
Qu'à  un  seul  trait  le  gieu  gaiengne. 
Maint  gieu  perdu  a  gaiengnié , 
Et  s'a  maint  bon  trait  enseignie 
A  ceus  qui  à  leur  gieu  Tairaient. 
Moull  lost  arière  se  retraient 
Li  déable  quant  il  la  voient. 
A  ce  chétif  ici  avoienl 


(I)  Manuscrit.  Var.  féautù,  ligéc. 
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»  Par  leur  guile  guilée  s'àme  ; 

»  Mais  lorsqu'à  jeu  vient  Noire  Dame, 

»  Un  si  bon  trait  li  enseigna 

»  Quan  qu'ont  perdu  regaigna. 

»  Lorsque  son  bon  corage  vit 

•  Si  soutilment  son  jou  porvit , 

»  Qu'il  recouvra  par  un  seul  trait 

»  Quan  qu'il  avait  devant  mestrait. 


»  Venez  véoir  sanz  delaianee 

•  Coin  grant  ehose  est  de  pénitance 
»  Et  corn  ele  a  grant  efficace. 

»  Venez  véoir  corn  a  grant  grâce 
»  Et  coni  est  douce  au  sauvéeur 
»  Chaude  lerme  de  péchéeur. 
«  Venez  véoir  la  chaude  lerme , 
1550  •  Coni  fruetefié  à  l'âme  et  germe 

•  Bone  semence  et  bone  grainne. 

•  Venez  véoir  cum  lerme  a  grainne , 
»  Grant  preu  a  l'âme  et  grant  profit. 
»  Venez  véoir  cum  desconfit 

»  Lerme  l'ordure  de  péchié. 
»  Vous  qui  souvent  avez  péchié , 
»  Chaudes  lermes  plorez  souvent , 
»  Car  je  vous  ai  bien  en  couvent , 
»  Lerme  est  si  fort  quand  eleenehaude, 
1340  »  Tout  le  pechié  art  et  eschaude; 
»  Lerme  est  si  elère  et  si  très  fine 
a  Que  tout  espure  et  tout  afme, 
»  Et  renlumine  et  esclarcist 
»  Quanque  péchié  taint  et  nercist, 

»  Petit  et  grant ,  venez  véoir 
»  Coin  oroison  a  grand  pooir  : 
»  Oroison  est  plaine  de  miel , 
»  Oroison  transperce  le  ciel , 
»  Oroison  est  douce  et  piteuse , 
1 550  •  Oroison  est  si  savereuse , 

»  Quant  est  de  lermes  do6trampée , 
>  L'ire  Dieu  a-Iors  atrampée. 


•  Quant  Dieu  les  tables  li  donna 
»  Où  escript  out  de  son  doi 

•  Les  commandemenz  de  la  loi . 
»  Cis  bons  péchierres  qui  ci  gist 

>  Devant  la  mère  Jhésucrist , 

>  A  jéuné  xl  jours 

«  En  granz  soupirs  et  granz  doulours 
»  Et  la  royne  glorieuse , 
1 570  »  Qui  débonnaire  est  et  piteuse 

»  Et  qui  douce  est  plus  de  nul  miel , 

■  Kacordé  l'a  au  roy  du  ciel 

•  Et  la  charte  li  a  rendue 

•  Qu'ai  devant  vous  dit  et  leue. 

>  Loons  la  tuit  à  une  acorde , 

■  Loons  sa  grant  miséricorde , 

»  Loons  sa  puissance  et  sa  force  ; 

•  Quoi  si  forz  est  qu'enfer  efforce  ; 
»  Par  sa  force  asprée  enfer 

1580  »  Dépéçié  a  les  huis  de  fer, 

•  Enfers  brisiez  et  praez , 

»  Enfers  est  nias  et  elfréez , 
»  Enfers  tressue,  enfer  frémist, 
»  Enfers  doulouse ,  enfer  gémisl , 
»  Enfers  lamenle,  enfer  souspire, 
»  Enfers  ne  set  qui  puist  mesdire 
»  Quant  perdu  a  la  grant  goulée 

•  Qu'avait  ji  prise  et  engoulée. 
»  Déable  sont  tout  desvoié , 

1590  »  Tout  hors  du  sens ,  tout  faunoié , 

>  Tout  esgaré ,  tout  esperdu 
»  De  ce  qu'il  ont  celui  perdu 
»  Qu'avoient  pris  et  engoulé. 

»  Bien  sont  honi ,  bien  sont  boule 

>  Li  goulafre,  li  rechinie. 
»  Assez  avoient  esquignié 

n  De  ce  qu'ainsi  l'avoient  pris , 
»  Mais  la  pucèle  de  haut  pris , 
»  Qui  touz  li  nions  aeure  et  prise, 
1600  ■  Leur  a  rescousse  ceste  prise. 
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Venez  véoir  tuit  péchéeur 
»  Com  est  plaisans  au  Sauvéeur 
»  Et  délicieuses  afflictions , 
>  Repentances  et  contrictions 
»  Venez  véoir  en  audience 
»  Qu'est  de  jeune  et  d'aslineuce. 
»  Vous  savez  bien  que  Moysès 
1500  »  Quarante  jours  tout  près  à  près 
•  En  la  montagne  jeûna , 


>.  Loons  la  tuit,  et  clerc  et  prestre, 
»  La  douce  mère  au  ltoy  eclestre, 
»  Qui  tant  paresl  de  douceur  plainne , 
»  Que  nostre  frère  nous  rainaiiie 
»  Qui  perduz  ert  et  adirez. 
»  Il  est  deschauz  et  desrhircz  ; 
»  Povres  et  nuz  à  nous  revienl  ; 
•  Et  le  revestir  le  nous  convient. 
■  Vesloy-li  la  première  estolc 
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1CI0  »  Dont  l'Evangile  nous  parole; 

t  Vestez-le  bien  sans  mile  aïeule;  1660 

>  Gardez  que  piez  ait  chaueeruente 

>  El  qu'en  sa  main  ait  riche  ami  ; 
»  Ociez  losl  le  cras  véel , 

•  Quar  il  est  droiz,  si  corn  nie  semble, 

•  Tuit  doions  hui  mengier  ensemble , 
»  Granz  noees  faire  et  grant  convive , 

•  Quar  Dieu  nous  a  à  boue  rive 

>  Arrivé  et  mis  noslre  frère 
1620  >  Par  les  prières  de  sa  mère. 

•  Loons  tuit  la  douce  Dame 

•  Qui  a  ressuscité  l'ùrne 

>  Qui  en  péchié  estoit  cslainte. 

•  Loons  tuil  la  Douce  sainte. 

■  Loons  tuit  la  dame  puissant. 
»  Loons  luit  la  virge  aidant. 
»  Loons  tuit  son  grant  conseil. 

>  Loons  tuit ,  je  vous  conseil , 

•  Quar  toule  riens  lotr  la  doit. 

4650  »  Ele  est  si  fors  que  de  son  doit  1680 

»  Boutc-cle  jus  le  mur  d'enfer; 
»  Enfers  qui  a  les  dens  de  fer 

>  Dou  son  ne  puet  rien  détenir; 
»  Ele  le  fait  tout  desenir, 

>  Ele  le  fait  tout  fremier. 

>  S'il  en  devoit  tout  louruier 

»  De  maillaient,  d'ardeur  cl  d'ire, 

>  El  s'il  s'en  devoit  tout  défrire , 

»  S'en  traira-ele  encore  mainte  Ame; 
1640  •  Car  sa  meslresse  est  cl  sa  dame. 

»  Souvent  la  despoille  et  desrobe;  1000 

»  En  enfer  n'a  mauffé  si  gobe , 

•  Tant  soit  velus ,  granz  ne  patez , 
»  Lors  qu'il  la  voit  ne  soit  mate/. 

■  Et  qui  grant  voie  ne  li  face. 

1  Ele  par  a  si  bêle  face 

1  Et  si  cleie  de  grant  pooir 

>  Que  l'anemi  ne  l'ose  véoir. 

»  Si  grant  clarté  ist  de  son  vis, 
1630  •  Que  vraiment  leur  est  avis, 

1  Se  devant  li  ne  s'enfuioient,  1700 

•  Que  tout  li  oel  l'en  endouroieut. 
»  Li  doux  Diex  fist  sa  douce  mère 
1  Si  plaisant ,  si  bêle  et  si  elère , 

»  Qu'en  li  se  mirent  si  archange . 
»  Si  saint ,  ses  saintes  et  si  ange  ; 

>  Il  meismes  souvent  s'i  mire. 

>  A  sa  biauté  conter  ne  dire 


Nule  langue  ne  soufirait. 

Où  est  la  langue  qui  diroit , 
Douce  Virge,  douce  purèle, 
Com  lu  es  douce,  sade  et  bêle? 
Sus  toutes  riens  es  gracieuse, 
Sus  toutes  riens  es  délitcuse , 
Sus  loules  riens  es  bêle  et  sage , 
Sus  toutes  riens  as  doux  corage . 
Sus  toutes  riens  es  débonnaire, 
Dame,  nus  ne  porroit  relraire 
Com  par  est  douce  el  grant  l'aiue. 
Douce  pucèle ,  Virge  et  piue , 
Dame  sans  venins  cl  sa  11/  Bel . 
De  toutes  les  vertus  du  ciel 
Uni  en  c'est  jour  loée  soies  . 
De  ce  que  tu  as  bonnes  voies , 
Ce  pécheur  nous  as  remis 
Et  relolu  aus  anemis. 
Douce  Dame,  douce  pucele, 
Dame  sus  toutes  biautéz  bêle; 
Dame  sus  toutes  clartéz  elère  ; 
Prie  ton  Fil ,  prie  ton  Père , 
Qui  toul  le  monde  a  en  sa  main , 
Que  louz  nous  gart  et  soir  et  main , 
Et  liex  euvres  faire  nous  face , 
Par  sa  douceur  et  par  sa  grâce, 
Partir  puissions  touz  à  sa  gloire. 
Amen  ,  dienl  clerc  et  provoire.  • 

Quant  li  évesque  toul  pardit  oui 
Et  qui  li  sisl  et  qui  li  plout, 
Théophilum  sanz  demorée, 
Qui  la  face  oui  moust  csplourée, 
A  fait  drecicr  et  relever. 
Pour  l'anemi  faire  crever , 
Et  por  honir  lui  et  sa  guile 
Voient  le  commun  de  la  ville 
Fait  li  évesques  la  chaitre  prendre 
Et  si  l'a  fait  ardoir  en  cendre. 
Quanl  ele  fu  bruie  et  aise 
Et  la  cendre  partout  esparsc, 
Moust  fu  Nostre  Dame  aourée , 
Et  mainte  lerme  i  ont  plourée. 
Assez  i  plorèrent  et  clerc  et  lai  ; 
Et  l'évesque  sanz  nule  délai , 
Quant  oui  la  messe  définie  . 
Théophilum  a  communié. 
Lors  droit  qu'en  la  bouche  li  mist 
Le  précieus  cors  Jhésucrist , 
Si  vis  si  grant  clarté  rendi , 
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Qu'ausi  com  solaus  resplendi  ; 

Li  clers  devint ,  c*en  est  la  somme , 

1710  Face  d'ange  out,  ne  mie  d'omme. 
Tuit  cil  qui  ce  miracle  virent 
Moust  durement  s'en  esjoirent , 
Et  durement  s'en  mcrveillèrent  ; 
Dieu  et  sa  Mère  en  mercièrent 
Grant  et  petit  communément. 
Théophilus  isnelement 
Repairies  est  à  la  chapele 
Devant  l'ymage  à  la  pucele , 
Ouit  les  trois  avisions. 

1720  Moust  fu  en  granz  afflictions, 
Moust  geta  lermes  et  souspirs 
Com  cil  en  cui  li  Sainz  Espirs 
A  ombrey  iert  et  descenduz. 
En  croiz  se  gist  touz  estenduz 
Devant  l'ymage  Nostre  Dame. 
»  Dame ,  fait-il ,  ma  lasse  d'ame , 
>  En  ta  garde  met  et  commant. 
»  Douce  Dame ,  par  ton  commant 

•  Ton  douz  filz  prie  sanz  délaie 
1730  >  Que  tost  à  bonne  fin  me  traie. 

»  Puisqu'il  est  tant  miséricors 

•  Qu'il  a  soufert  que  son  saint  cors 
»  Ai  reçéu  quelque  je  soie , 

»  Dedenz  mon  cuer  en  ai  tel  joie 
»  N'est  riens  ou  mont  que  je  convoit 

•  Fors  tant  que  bonne  tin  m'envoit.  » 
La  douce  Dame  glorieuse , 

La  douce  virge ,  la  piteuse 
Son  péchéeur  n'oublia  mie  ; 
1740  Son  finement  et  son  trespas 
Qu'il  désiroit  tant  durement 
Venir  li  fist  prochainement. 

Théophilus ,  ce  dist  l'estoire , 
Ainz  puis  ne  vout  mengier  ne  boire 
Qu'out  reçéu  son  sauvécur. 
Moust  en  li  out  douz  péchéeur, 
Et  moust  par  ama  doucement 
La  mère  au  douz  Roy  qui  ne  ment, 
Et  moust  la  servi  volontiers. 
1750  Troiz  jours  demoura  toz  entiers 
En  oroisons  devant  s'ymage. 
Tant  la  pria  d'entier  courage , 
De  chaut  cuer ,  d'aidant  et  d'engrès , 
Qu'aiuz  en  troiz  jours  ne  plus  cuns  grès 
Ne  se  croulla  ne  ne  se  mut. 
Droit  au  tiers  jor  quant  finer  dut, 


Ses  compaignons  a  touz  mandez  ; 
Les  a  à  Dieu  touz  commandez. 
Raisiez  les  a,  com  bien  apris, 

1760  Et  puis  à  touz  congié  a  pris. 

«  Seigneur,  fait-il,  à  Dieu  le  Père 
Et  à  sa  douce  sade  mère , 
»  Qui  de  moi  facenl  leur  commant 
•  Doçeenavant  touz  vous  commant.  > 
Puis  ne  leur  dist  ne  plus  ne  mains; 
Mes  vers  l'ymage  estent  ses  mains, 
Et  si  se  rest  agenoilliez 
Piteusement  à  yex  moilliez , 
La  douce  mère  Dieu  regarde  : 

1770  t  Dame ,  en  tes  mains  et  en  ta  garde 
»  Commant,  fet-il,  mon  espérite.  • 
Si  tost  com  la  parole  out  dite , 
La  bouche  ouvri  et  rendi  l'ame 
Devant  l'ymage  nostre  Dame. 
Si  compaignon ,  quant  mort  le  virent , 
Assez  pleurèrent  et  gémirent. 
De  toutes  pars  li  pueples  vint  ; 
Ou  lieu  méesmes  où  ce  aviut 
L'enterrèrent  moult  hautement 

1780  Et  clerc  et  lai  communément 
Dieu  et  sa  mère  de  cuer  fin 
Glorefièrent  de  sa  fin. 

Cest  miracles  n'est  pas  de  fables , 
Ainz  est  vrais  et  si  estables , 
Qu'en  sainte  Eglise  est  reçeuz 
Et  en  maint  haut  couvent  leuz. 
A  oir  est  moult  deliteus , 
Et  s'est  moult  doux  et  moult  pilous 
Pour  péchéeur  réconfort. 

1790  Nus  ne  se  doit  desconfort 

Por  nul  péchié  dont  il  se  dueille , 

Puisque  servir  et  amer  weille 

Nostre  Dame  sainte  Marie  ; 

N'est  nus  qui  soit  en  ceste  vie 

Ne  tout  preudom  ne  de  haut  estre , 

Qui  asséur  doie  jà  estre. 

Fous  et  foie  est ,  sanz  nule  doute , 

Cil  et  celé  qui  ne  se  doute. 

N'i  a  si  bon  qui  ne  meschiée , 

1800  Ne  si  seur  qui  tost  ne  chiée 
Ou  qui  ne  fasse  aucun  fol  saut 
Quant  anemis  un  pou  l'asaut. 
Théophilus  fu  tost  chéuz, 
Tost  engigniez ,  tost  decéuz , 
Qui  tant  estoit  de  grand  renon 


Beilu*  borna  qm  tepper 
■  si  jum.Iu.  .  titrtr  nuliil 
lotom  mil  primo  carne  H* 
liom  déco  potom  inbjici 
non  étbrt  dicere  «ici- 


DE    THÉOPHILE. 


70 


Faulul   reifafui 

Non      efociamur 
|l<>ni'    tupidi  inticetn  pu 
locwji,  «    invicon) 


J  r  li 


Si  nnis  eiislimat  te  eli- 
luit  MM  comincbil  ip»e  it 

•  tdui    il 


no  toi 
ib    ee 


ISalls      «ejot      il 

i]n»iu    in    l>. mu     i.il 
>,llr  qu.rnp  .ru  glorien 
KriiUnu  é%etl  : 

IVr  huniilit  il.ui  Dei  fn- 
[ilil  .,  busen*  mlur.  M- 
cendil  m  mluin  p«r  ■■- 
priliilm  mirebilie  engrlo- 
ram  riftiun  crcidit  ne 
celé 


/n  fvmtrgtlio  Irgitur: 
Diecile    •  me  qui*   aiitit 
lum  et  hamilie  corde. 


C'on  ne  parloil  sa  deli  non. 
Anemis  a  moult  grant  puissance , 
Et  tant  set  de  la  vielle  dance. 
Qu'à  sa  dance  fait  bien  baler 

1810  Crus  qui  plus  droit  cuident  aler; 
Assez  souvent  guile  et  mesmaine 
Ceus  qui  plus  font  la  Mazalaine  ; 
Quar  un  breuvage  leur  fait  boire 
Qu'il  destrempe  de  vaine  gloire. 
Vaine  gloire  est  si  très  maie  herbe. 
Donc  touz  les  enyvre  et  en  herbe , 
Si  très  cuisanz ,  si  très  amère , 
Qu'il  n'est  si  preudons,  ne  de  mère, 
Si  l'engloute  nés  une  goule , 

1820  Que  la  mort  a  l'ame  n'engloute. 

Vaine  gloire  est  trop  mal  bevrages. 
Pluseur  en  boivent,  c'est  domages. 
Assez  puet-on  de  ceus  véoir 
Qui  d'eus  garder  ont  grant  pooir , 
El  qui  moull  sont  religieus  ; 
Mais  il  par  sont  si  glorieus 
Et  si  saisi  de  vainc  gloire, 
Ne  daignent  mais  mengier  ne  boire 
Avec  leur  povres  compaignons. 
1830  Humiliiez  a  compagnons. 

Se  nous  voulons  aucun  bien  faire 
Qui  doie  a  Dieu  seoir  ne  plaire, 
Humiliiez ,  c'en  esl  la  voire , 
Estrenglé  et  murdrist  vaine  gloire, 
Et  s'ocist  orguel  et  en  herbe 
Humiliiez  est  si  sainte  herbe 
Que  Dieu  méesmes  la  planta. 
Ainz  li  douz  Diex  ne  se  vanta 
En  nul  escript  que  nus  leust 

1840  De  vertu  nul  qu'il  eust, 
Fors  seulement  d'umililé  ! 
Ele  est  de  tele  autorité 
Que  li  douz  roys  de  Paradis 
A  ses  apostres  dist  jadis 
for  ce  qu'orgueil  jetassent  fuer , 
Qu'il  iert  douz  et  humble  de  cuer. 
Li  cuer  u'i  fu  mie  palestres  : 
Bien  enseigna  li  piteus  pestres 
Qu'il  estouvient  par  estouvoir 

1850  Humilité  de  cuer  mouvoir; 

Quar  tiex  fait  humble  par  dehors 


Qui  l'orgueil  a  mucié  au  cors  ; 
Tel  fait  semblant  d'umilité, 
Qui  touz  est  plein  d'iniquité; 
Tel  fait  semblant  q'umhles  est  touz. 
Qui  moult  est  fiers,  fel  et  eslouz  ; 
Tel  a  la  face  pâle  et  megre, 
Qui  le  cuer  a  félon  et  egre  ; 
Tiex  a  vestue  l'aspre  haire , 

1860  Qui  aspres  est  et  de  mal  aire  ; 
Et  tiex  vestue  a  bêle  robe , 
Qui  le  cuer  n'a  mie  si  gobe 
Ne  si  soupris  dé  vainc  gloire 
Com  tiex  afuble  chape  noire  ; 
Tex  fet  semblant  de  loi tcrele , 
Qui  par  dedanz  est  cresserelle  ; 
Tex  fet  le  simple  et  le  marmite , 
En  cui  orguex  maint  et  habite  ; 
Tex  a  moult  humble  et  douz  le  vis , 

1870  Qui  ou  cuer  est  déables  vis; 
Tex  a  l'abit  moult  réguler, 
Qui  le  cuer  a  cointe  et  seculer. 

Orguex  assez  souvent  se  muce 
En  papelart  a  grant  aumuce  ; 
Orguex  assez  souvent  se  cole 
Et  desouz  voile  et  desouz  cole  ; 
Orguex  assez  souvent  repaire 
Et  desouz  sac  et  desouz  haire  ; 
Orguex  se  muce  partout  se  glace 

1880  S'umilitez  lors  ne  l'en  chace. 
Ou  monde  n'a  si  vil  habit 
Où  à  la  foiz  orguex  n'abit. 
Orguex  se  muce  en  mainte  robe , 
Orguex  toutes  vertuz  desrobe , 
Orguex  toutes  vertuz  despoille , 
Orguex  touz  biens  conchie  et  soille , 
Orguex  maint  vaillant  homme  empire, 
Orguex  partout  veut  estre  Sire , 
Orguex  partout  est  malicieus, 

1890  Orguex  est  aigre  (1), 

Orguex  touz  jours  en  venin  tempre , 
Orguez  put  touz  et  lart  et  tempre , 
Orguex  de  touz  maux  es  acointes , 
Orguex  est  Gers,  orguex  est  cointes, 
Orguex  est  froiz  et  envieus , 
Orguex  est  fel  et  convoiteus, 
Orguex  ne  prise  fol  ni  sage , 
Orguex  est  plain  de  grant  outrage , 
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Orguex  esl  plain  de  grant  desroi , 

1900  Orguex  cuide  estre  filz  de  roy , 

Orguex  li  cueins  pierre  cuide  estre , 
Orguex  en  tant  d'orguehTeus  estre , 
Que  sous  ses  pieds  veut  tout  sosmettre  ; 
Orguex  fu  nez ,  ce  dit  la  letre , 
Et  concéuz  en  paradis  ; 
Orguex  jeta  du  ciel  jadis 
Le  plus  bel  angre  que  Diex  fis-t  ; 
Quar  par  orgueil  tant  se  meffist , 
Qu'il  vout  semblans  et  parans  estre 

1910  En  paradis  au  Roy  celestre; 
Mes  quant  vit  s*outrecuidance , 
Par  sa  force ,  par  sa  puissance , 
Ou  feus  d'enfer  le  balança. 
Onques  nus  hons  ne  s'avança 
D'estre  orgueilleus,  bieu  le  sachics. 
Fi  !  escopez  et  décrachiez 
Doit  estre  orguex  de  touz  preudommes; 
Fi  !  fi  !  orguex  tuit  d'errachommes , 
Quar  tant  parest  d'orde  raatère 

19-20  Qu'il  put  a  Dieu  et  à  sa  mère. 
Orguex  put  plus  que  ne  fait  sete  ; 
Mes  humilitez  est  si  nete , 
Si  débonnaire ,  si  bénigne , 
Si  plesans,  si  douce,  si  digne, 
Si  sainte,  si  pure,  si  monde, 
Qu'à  Dieu  plest  et  à  tout  le  monde. 
La  letre  dit ,  n'en  doutez  mie , 
Qui  s'essauce  Dieu  humilie  ; 
Qui  humble  cuer  a  si  cil  s'essauce. 

1930  Humilitez  les  humbles  hauce, 
Humilitez  touz  les  suens  liève  ; 
Mes  orguex  qui  si  fort  s'aliève, 
Qui  dès  qu'au  ciel  se  vout  lever , 
Les  siens  ne  fait  fors  qu'agrever. 
Orguex  les  orgueilleux  avale , 
Orguex  fait  homme  megre  et  pâle, 
Orguex  fait  home  soussiant , 
Orguex  fait  home  déniant. 
Orgueilleus  home  a  maie  vie , 

1940  Que  tout  le  cuer  li  runge  envie  : 
Si  près  de  lui  se  glace  et  muée 
Que  tout  le  sanc  li  boit  et  suce. 
Orguex  est  trop  suceans  sansue , 
Orguex  touz  jors  tout  son  sanc  sue 
Quant  aucun  voit  qui  le  seurmonte  ; 
Mes  humilitez  si  se  donte 
Que  nule  foiz  n'a  nule  envie 
De  nul  bien  que  nus  ait  en  vie. 


Tontes  et  tuit,  sachiez  de  voir 
19ct0  Nule  vertu  com  puist  avoir, 

Riens  ne  li  vaut  ne  ne  profite, 

S'umililez  en  lui  n'abite. 

Amer  Diex  ne  puet  en  nul  fuer 

Homme  qui  n'est  humbles  de  cuer. 

Li  Roysdu  ciel,  nostre  douz  Père, 

Ama  moult  miex  sa  douce  Mère 

P«r  sa  très  grant  humilité 

Ne  fist  por  sa  virginité. 

Humilitez  quant  ele  est  fine, 
1900  Touz  biens  esclaire  et  enlumine; 

Nule  vertu  n'aime  Dieu  plus. 

Tant  com  détint  Théophilus 

Humilitez  dedenz  son  cuer 

Ne  peut  déables  à  nul  fuer 

Tant  le  s'eust  bien  espier, 

Ne  décevoir  ne  concilier  ; 

Mes  erraument  qui  la  lessa 

Tost  le  vainqui ,  tost  le  plessa , 

Tost  Tout  lassé  et  amali , 
1970  Et  en  son  cuer  lors  li  flati 

Orguex,  envie  et  vaine  gloire, 

Par  quoi  renoier  et  mescroire 

Li  fist  Jhésucrist  et  sa  Mère. 

Tant  sunt  luit  de  povre  matèrt», 

Que  lous  est  qui  en  lui  se  fie , 

N'en  sa  bonté  se  gloreûe. 

Tant  est  notre  matère  mate , 

Qu'anemis  tost  nous  vaint  et  mate  ; 

Moult  erraument  le  pié  nous  glace, 
1980  Se  Diex  ne  nous  tient  par  sa  grâce. 

Quant  aucuns  un  peu  nous  boule  ; 

Por  ce  est  cil  fous ,  ce  n'est  pas  doute, 

Et  trop  a  foie  entencion 

Qui  por  sa  grant  religion 

Monte  en  orgueil  n'en  vainne  gloire  ; 

Quar,  au  tesmoing  de  saint  Grégoire, 

N'est  nus  ,  tant  soit  de  graut  pooir. 

S'il  n'est  ehéuz ,  ne  puist  chéoir. 

Nus  bieu  preudons  est  tost  chéuz , 
1990  Por  ce  est-il  fous  et  durféuz 

Qui  por  bonté  qu'il  ait  en  lui 

Est  fiers  n'orgueilleus  à  nului  ; 

Quar  à  la  foiz  est  avenu 

Que  bon  mauvais  sont  devenu , 

El  à  la  foiz  par  Dieu  r'avient 

Qui  moult  mauves  moult  bon  devient, 

l'or  itsi  fous  qui  nului  desprise, 
Quar  Diex  humble  pécheur  prise 


Qui  aine  humil'tale  il- 
lutea  congregal,  inientum 
portât  pulnnm  :  gloriuaa 
llomâna  respciit  bumllita- 
lecn  aniiile  auc  ,  diposoit 
potentea  Je  tede  et  mal- 
tant  hutuilea. 


rsiienti  iicif. 

Humiiilale  ut  eialtcna , 
ne  eialtalus  huiuilicria 


Puu/ui  apott.  c/eWi  ' 
Qui  glorialor   in  Domino 
glurielur. 

ï'nilarul  dictl  . 

Quaaia  quiaqur  ait  jae 
tua,  nonquato  tanjeu  aaa 
eat  ut  in  b«c  fit*  ait  au- 
curae. 


Cr.gonu,  dieil  : 

tin  lapai  .usina,  aol  labi 

pnaauiuua  .  ai  lapai  non  so- 

BU, 

Paului  <■/"■  il    dieu  : 
Qui    ae   raiatianat    alaro  , 
ndeal  ne  cadal. 

\erte     implos     et     non 
eronl. 

\tnrea  liicii  : 
De  Micilete   noaninis  ul- 
iimoe  jodicat  dica. 

Paul)  dicttur  : 

Sipi  i  ibundat  gracia  obi 
ir.unJ.nl  delicluiu  .  I  Bn 
odil  humilia  pi-.. «tue  ju-- 
ttirn  auperliooi ,  nlul  pu- 
blicanoa  pbariaeum.rt  lema 
iiiipeuililor  obi  Doflum  prr- 
icdit  minium 


Vnd)  m  ra-.ife/.o  : 
Fublicani    et    uiir,  ln.,1 
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Mie»  qu'orgu-illeus  juste  ne  lace  , 
2000  Et  plus  tost  li  donne  sa  grâce. 

Humble  Royne,  humble  ancèle, 
Humlile  Dame,  humble  pucèle, 
En  qui  Dieu  pi ist  humanité, 
Mete  en  nos  cuers  humilité, 
Et  tout  orgueil  en  doinl  hors  mètre. 
Qui  se  vorra  bien  ademetre 
À  lui  servir  bien  le  sachiez , 
Jà  n'icit  si  ort  bien  le  saehiez , 
Ne  dort  péchiez  tant  deslave/ 

5010  Par  lui  ne  soit  tost  eslavez 

Qui  bien  la  sert  ne  puel  périr  : 
El  est  tant  large  de  mérir 
Touz  les  services  c'on  li  fait , 
Que  tout  sunt  riche,  et  sot  refait 
Tuit  cil  qui  son  service  font. 
Douz  Diex ,  eom  touz  cil  se  refont 
(Jui  la  très  douce  mère  honneurent 
El  en  sa  vigne  bien  labeurenl  ! 
N'est  nus,  s"enlrer  veut  en  sa  vigne 

2020  N'ait  son  denier,  tant  tait  i  vieugne. 
Touz  li  mondes  la  doit  servir , 
Quar  nus  ne  porroit  deservir 
Le  grant  lotlier  que  cil  recouvrent 
Qui  à  li  sunt  et  à  li  euvrent. 
Tuit  cil  sunt  riche  et  recouvre 
Oui  un  seul  jour  i  ont  ouvre. 
Théophilus  bien  y  ouvra , 
Quar  en  s'ouvrage  recouvra 
Ce  qui  ne  peusl  recouvrer 

2050  En  ouvraigne  où  seust  ouvrer. 
Miches  soudées  li  paia 
Quant  à  son  filz  le  rapaia 
Qu'avoit  guerpi  et  renoie. 
Desvé  sunt  tuit  et  fausnoié 
Cil  qui  ali  servir  ne  queurent 
Et  en  sa  vigne  ne  labeurenl  ; 
Quar  ele  paie  assez  souvent 
Mil  tant  qu'cle  n'ait  en  convent. 
De  bien  paier  parest  si  tenre , 

2040  Que  plus  paie  corn  n'ose  peine. 
Ses  paiemens  est  si  des  livres , 
Que  i>or  sous  paie  mars  et  livres. 
Toute  largesse  de  li  vient  ; 
Il  est  bien  droit  et  bien  avient 


Qu'île  soil  large  cl  soir  et  main  , 
Quar  tout  le  monde  a  en  sa  main. 
Ne  doit  avère  eslte  ne  chiche 
Dame  si  haute  ne-  si  riche  ; 
Riche  est  desus  toutes  richi 

2030  Large  desus  toutes  largèces, 
Douce  dessus  toutes  douceurs. 
bien  besoigne  à  nos  péchécurs 
Qu'cle  soit  douce;  si  est  ele. 
C'esl  li  cornez,  c'est  la  mamèle 
Dont  Diex  ses  oi  pbelins  alète  ; 
La  mamèle  à  tout  ades  traite 
La  douce  mère  au  Sauvécur 
Por  alclier  le  pechéeur 
Si  tosi  eom  il  cric  merci. 

3060   bien  doit  avoir  le  cuer  nerci 
Qui  jor  et  nuit  ne  la  réclaimme. 
Qui  ne  la  sert  el  qui  ne  l'aimme; 
Quar  ce  est  la  noi  rissanz  norrice 
Qui  aleta  el  est  uorrice, 
Qui  tout  le  monde-  pesl  et  norrisi. 
Tanl  est  douce  qn'ades  souvrisl  tl) 
A  cens  qui  de  bon  cuer  la  proient 
El  leur  gênons  devant  li  ploient. 
Ele  est  tant  douce,  elle  est  tant  piûe 

2070  Qu'escondire  ne  soii  s'aiue, 
Ne  refuser  a  nesun  (2)  fucr 
A  nului  qui  la  prit  de  cuer. 
Douce  et  piteuse  cloil  bien  estie  , 
Quant  de  ses  douz  flancs  daigna  nestre 
Li  très  doux  Diex  miséricors. 
Bénéoit  soient  luit  li  cors 
Qui  sa  douce  douceur  recordent 
Et  qui  à  li  servir  s'acordent. 
Quar  par  sa  grant  miséricorde, 

2080  Maint  descordé  à  Dieu  acorde  : 
Nus  n'est  à  Dieu  tant  desrordez 
Ne  dorz  péchié  tant  encordez, 
Sa  douce  mère  ne  racort 
Mes  qui  à  li  servir  s'acort. 
Théophilus  y  racorda 
Que  li  déables  encorda 
Encorde  à  moult  cordez  cordons. 
S'ali  servir  nous  racordons 
Moult  tost  rompra  cordons  et  cordes 

2000  Et  fera  toutes  les  concordes. 
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On  trouve  dans  quelques  manuscrits  de  la  bibliothèque  nationale  (1)  une  espèce  d'épilogue  qui  a  pour  titre  : 
C'est  la  prière  de  Théophilvs.  Cette  pièce  a  été  publiée  par  M.  Achille  Jubinal  dans  ses  notes  et  éclaircissements 
sur  Rutebceuf.  Ce  n'est  guères  qu'une  répétition  des  pensées  et  des  sentiments  qui  sont  exprimés  dans  le  miracle 
et  surtout  dans  les  cantiques  ou  chansons  pieuses  que  nous  avons  mis  au  commencement  de  cet  ouvrage.  Comme 
cette  pièce  ne  faisait  pas  partie  de  notre  manuscrit  et  qu'elle  n'offre  d'ailleurs  qu'un  médiocre  intérêt ,  nous  n'avons 
pas  jugé  à  propos  de  la  reproduire. 


Wt  saint  fijulî-Hon»* ,  Sri-rjforqiu  î»e  lh,oUtt.  (*J 

Cette  pièce  (5) ,  qui  est  au  moins  aussi  considérable  que  la  précédente  par  le  nombre  des  vers ,  l'est  bien  moins 
par  l'intérêl'de  l'actioB  (4).  Elle  ne  contient  guères  qu'un  bel  éloge  des  vertus  de  S.  Ildefonse,  archevêque  de  Tolède  , 
et  deux  miracles  opérés  en  fa  faveur.  Le  premier  regarde  l'invention  du  corps  de  sainte  Léochade ,  martyrisée  à 
Tolède.  Voici  comme  le  fait  est  rapporté.  Le  9  décembre  de  chaque  année  on  célébrait  avec  une  grande  pompe  la  fête 
rie  sainte  Léochade,  patronne  de  la  cité;  une  foule  innombrable  de  pèlerins  venait  prier  au  tombeau  de  la  sainte. 
Un  jour  que  S.  Ildefonse  s'était  approché  du  lieu  où  reposaient  les  reliques  vénérées,  pour  prier,  il  voit  toul-à-coup 
le  cercueil  s'ouvrir ,  l'église  éclairée  d'uue  lumière  éblouissante ,  et  la  sainte  environnée  de  gloire  se  dresser  toute 
droite  dans  sa  fosse;  une  odeur  de  parfum,  symbole  de  sainteté,  s'exhale  de  la  tombe.  L'archevêque  avance, 
prend  la  sainte  dans  ses  bras ,  entonne  une  antienne  qu'il  avait  composée  en  son  honneur.  Mais  la  sainte  lui  échappe  ; 
à  peine  parvient-il  à  couper  une  portion  de  sa  robe  qu'il  fait  enchâsser  dans  un  vase  de  vermeil. 

Après  avoir  raconté  ce  fait,  le  poêle  faisant  allusion  aux  ouvrages  qu'lldefonse  avait  composés  contre  les  impies 
et  les  juifs ,  il  s'attaque  aux  mécréants  et  surtout  aux  juifs  qu'il  déteste  à  cause  de  leur  incrédulité,  de  leur  usure  et 
de  leur  fourberie. 

Le  second  miracle  est  une  vision  de  la  Sainte  Vierge  au  pieux  prélat.  La  sainte  lui  apparait  pendant  la  nuil,  tenant 

(1)  Voir  les  Mss  7218,  p.  191.  428  supplément  français  1 73,  belles  lettres  françaises,  bibliothèque  de  l'Arsenal , 
œuvres  de  Rutebœuf,  t.  1 .  p.  327. 

(2)  S.  Ildefonse,  disciple  de  S.  Isidpre  de  Séville,  qui  fut  un  des  plus  grands  ornements  de  l'église  d'Espagne, 
naquit  à  Tolède  en  607  Dès  sa  jeunesse  il  fonda  de  ses  biens  un  monastère  de  filles  et  se  consacra  à  Dieu  dans  celui 
d'Agali  dont  il  fut  abbé.  Ramené  ensuite  et  malgré  lui  à  Tolède  par  l'autorité  du  prince  Reresointe ,  il  en  fut  ordonné 
évêque  en  658.  Il  tint  le  siège  neuf  ans  et  deux  mois  et  fut  enterré  dans  l'église  de  sainte  Léochade ,  aux  pieds  de 
son  prédécesseur  Eugène  11  (I).  Il  laissa ,  dit  Fleury,  plusieurs  ouvrages  divisés  en  quatre  parties.  La  première  con- 
tenait ,  entre  autres ,  le  traité  de  la  virginité  de  la  sainte  Vierge ,  qui  est  le  seul  que  nous  ayons.  La  seconde  partie 
contenait  ses  lettres  ;  la  troisième ,  les  messes ,  les  hymnes  et  les  sermons  ;  la  quatrième ,  plusieurs  petits  ouvrages 
en  vers  et  en  prose ,  entre  autres  des  épitaphes  et  des  épigramnies.  Il  a  continué  le  calalogue  des  hommes  illustres 
de  S.  Isidore.  On  lui  attribue  un  autre  traité  sur  la  virginilé  de  la  sainte  Vierge  et  douze  sermons  pour  quelques-unes 
de  ses  fêles,  mais  les  savants  ne  croient  pas  qu'ils  soient  de  lui. 

(3)  Manuscrits  St-Germain  1830 ,  de  La  Vallière  2710.  Elle  a  été  publiée  dans  les  contes  et  fabliaux  sous  ce  titre  : 
Ci  commence  de  sainte  Léochade ,  dame  de  Tholèle  et  du  saint  arcevesque.  Ce  titre  est  le  plus  vrai  et  convient 
mieux  à  la  pièce  entière ,  quoique  la  majeure  partie  soit  cependant  étrangère  à  ce  sujet. 

(4)  Cette  circonstance  jointe  aux  motifs  d'un  ordre  plus  élevé  et  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre  intro- 
duction nous  ont  engagé  à  en  supprimer  la  plus  grande  partie. 


(1 


Son  corps  fut  ensuite  porté  à  Zamora ,  et  l'archidiacre  Julien  lui  consacra  cette  épilapbe  : 


Allouai  Jaccl  hoc  Orpnt  tcaerabilp  mi 
S,*d  Tirtula  iu  i|;n  nobilitutc  mictt 

Invenit  jiu.un  portoen  ,  aedoque  r .  I  .  I . .  , 
bii  ecllia  Agalienaif 

llnu    I.  I.  !  in.ii   rnplatur  prxsul  ad  urb«a> 
Cui  fuit  in  votia  aade  latere  aui. 


Mabill.  Secut.  Bencd.  Spana  Sagrada.  T  S,  p.  275,  490,  522.  Spicil.  T.  2.  Fleury  ,  liv.  39,  n.  40.  Martyre), 
rom.  23janv.  Acl  35  bened.  T.  ».  Bihl.  pp.  paris  T.  8,  p  264.  —  Labbescript.  Ecelcs.  T.  10,  p.  505  Dup.  T.  7, 
p.  110.  Baluz.  T.  vi.  Godescard.  Vies  des  Saints.  T.  i. 
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dan?  ses  mains  le  livre  qu'il  avait  composé  eh  son  honneur.  Quinze  jours  aprè*,  elle  s'élail  montrée  à  lui  de  nou- 
veau dans  la  chaire  de  l'église  et  lui  avait  apporté  du  ciel  une  aube  sans  couture  qui  devait  lui  servir  tous  les  same- 
dis el  à  toutes  les  fêles  de  la  Sainte  Vierge.  Il  parait  que  Siagrius,  son  successeur,  ayant  eu  la  témérité,  nonobstant 
la  défense  bien  connue ,  de  mettre  cette  aube  el  de  s'asseoir  dans  la  chaire ,  fut  frappé  de  mort  subite. 

Gautier  de  Coincy  prend  occasion  du  châtiment  infligé  au  prélat  vaniteux  pour  déclamer  contre  le  luxe  el  les 
vices  qu'il  reproche  au  clergé  de  son  temps  ;  il  l'accuse  en  général  de  donner  les  places  du  sancluairc  à  des  per- 
sonnes entachées  de  simonie  et  d'une  ignorance  grossière.  Des  hommes  parvenus  par  une  semblable  voie  ne 
pouvaient  être  que  des  ministres  relâchés,  pleins  d'ambition,  d'orgueil,  d'avance  et  de  mépris  pour  les 
pauvres  dont  il  fait  une  peinture  touchante.  —  Il  plaint  le  sort  de  écoliers  dont  on  s'occupait  si  peu  et  qui  ne 
peuvent  plus  parvenir  aux  places  qu'ds  méritent ,  depuis  qu'on  a  supprimé  les  élections.  On  voit  que  si  les 
écoles  monastiques  tombaient  celle  de  Boulogne  avait  le  privilège  de  former  des  sophistes  et  des  dialecticiens  subtils. 

Dans  la  pièce  suivante  intitulée  dans  mitre  manuscrit  des  Papelarts  et  des  béguins,  Il  attaque  avec  une  force 
extraordinaire  la  conduite  hypocrite  des  faux  dévols  auxquels  il  reproche  les  crimes  le?  plus  monstrueux.  Puis  à 
propos  de  la  vie  édifiante  et  de  la  sainte  mort  dlldefonse  enteiTé  dans  l'église  de  sainte  Léochade ,  il  montre 
comment  ses  reliques  furent  apportées  à  Sainl-Médard-dc-Soissons  et  de  là  transférées  à  Vic-sur-Aisne. 

La  miniature  du  manuscrit  représente  l'invention  des  reliques  de  sainte  Léochade.  S.  Ildefonse ,  à  genoux ,  saisit 
de  ses  deux  mains  le  vêtement  de  la  sainte  qui  a  elle-même  soulevé  la  pierre  de  son  sépulcre  ;  à  côté  de  l'évêque 
est  le  roi  d'Espagne  debout ,  la  couronne  d'or  à  fleurs-dc-lys  sur  la  tête ,  accompagné  du  clergé  et  des  dignitaires 
de  son  royaume. 

Dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  nationale,  la  scène  est  représentée  un  peu  différemment  Le  roi  est  assis 
sur  son  trône ,  une  sainte  reine  est  à  genoux  ;  l'archevêque  se  présente  avec  son  clergé  la  crosse  en  main  ;  sainte 
Léochade  sort  à  moitié  de  son  tombeau. 


©In  arcevesque  oui  à  Tholetc 
Qui  mena  vie  sainte  et  nete  ; 
Hyldefonsus  estoit  nommez. 
Moult  iert  hauz  clercs  et  renommez  ; 
Moult  iert  vaillanz ,  moult  iert  gentils , 
Moult  iert  à  touz  bien  ententis  ; 
Mes  desus  toute  créature 
Metoit  entente ,  et  cuer  et  cure 
En  servir  la  sainte  pucèle 

10  Qui  tous  le  mons  sert  et  apèle. 
Li  Roys  du  ciel  nostre  douz  père , 
Por  ce  que  tant  ama  sa  mère, 
Maint  biau  miracle  fist  por  lui. 
Detts  en  deting  quant  je  les  lui , 
Que  vueil  retraire  assez  briément. 
Veritez  est  que  doucement , 
De  tout  son  cuer,  de  toute  s'ame 
Amoit  et  servoit  Nostre  Dame. 
Après  la  mère  au  Roy  de  gloire , 

20  Moult  eut  en  cuer  et  en  mémoire 
Madame  Sainte  Léochade  ; 
De  la  pucèle  douce  et  sade , 
De  la  pucèle  sainte  et  digne 
Fist  mainte  séquence  et  mainte  ympne 
Moult  l'enoura  tant  com  vesqui. 
Cbascun  an  par  l'arcevesqui 


Semonnoit  li  sainz  arcevesques 
Contes  et  dux,  Abbez,  Evesques 
A  la  feste  la  daraoiselle. 
50  Si  I'ama  la  sainte  pucèle , 

Moult  hautement  assist  s'amour 
Tant  d'onneur  li  fist  à  un  jor 
Qu'ainz  tant  n'en  orent  li  ancestre 
La  douce  mère  au  Roy  célestre. 

A  ce  tempoire  iert  tiex  li  us, 
Ce  nous  raconte  Eladius , 
Uns  arcevesque  de  Tholete 
Que  chascun  an  par  fine  dele 
S'assembloient  sans  nul  délai , 
40  Et  haut  et  bas  et  clerc  et  lai  (1) 
A  ceste  grant  solempnité. 
A  donc  gesoil  en  la  cité 
La  sainte  vierge  encore  en  terre  : 
De  malades  por  li  requerre 
Grant  multitude  i  asembloit 
Per  ses  prières ,  ce  leur  sembloit , 
Souvent  estoient  alegié 
Des  maus  dont  erent  agrégié. 

En  un  avens  ce  truis  avint 
50  Qu'à  ceste  haute  feste  vint. 


(t)  Les  grands,  les  petits,  les  clercs  et  les  laïcs. 
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A  granz  genz  et  à  grant  compaigne 
Moult  hautement  un  Roy  d'Espaigne 
Qui  out  non  Rceessiudus. 
Tant  y  out  Princes ,  Contes ,  Dus , 
Que  granz  ennuis  seroit  du  dire  : 
Li  gentils  clerc  ,  li  gentils  sire, 
Qui  moult  fu  liez  de  feste  faire, 
Moult  se  pena  de  ceste  afaire. 
Moult  fist  haute  procession , 
60  Comme  cil  qui  sentencion 
Fichié  avoit  et  à  ancrée 
En  servir  la  virge  sacrée. 
Quant  commenciée  fut  la  messe , 
Amenez  fu  parmi  la  presse , 
Aviroilnez  d'Abbés,  d'Evesques, 
Li  Sainz  hons ,  li  sainz  arcevesques , 
Qui  le  cuer  out  douz  et  propice , 
Por  faire  le  devin  office  ; 
Cil  qui  le  cuer  oui  douz  et  piu , 
70  Quant  aprocha  près  de  son  liu 
Où  reposoil  la  Sainte  Jame , 
Qui  avouée  esloit  et  Dame 
Du  pais  et  de  la  cité , 
Plourant  par  grant  humilité , 
S'oroison  fist  et  sa  prière. 
0  es  merveille  grant  et  fière  (1) 
Que  por  lui  fist  Dex  et  la  Virge , 
Plus  grant  merveille  avenir-ge 
N'oï  ainz  dire ,  ne  nu  lui  (2) 
80  Que  fist  la  Virge  et  Dieu  por  lui , 
Devant  tous  ceus  de  la  cité , 
Queque  par  grant  humilité 
Agenoillant  et  en  plorant, 
Devant  la  Virge  aloil  oranl. 
En  air  la  tombe  c'est  levée , 
Qui  tant  iert  grant  et  tant  iert  lée , 
Et  tant  pesanz,  ce  truis  ou  livre , 
Que  xxx  homme  fort  et  délivre 
Plain  pié  ne  la  levassent  pas. 
90  En  mi  la  fosse  isnelle  pas 
Se  l'est  dréciée  la  pucele , 
Si  bêle  et  si  plaisanz  corn  celé 
Qui  tant  out  bel  et  cler  le  vis; 
De  sa  biaulé ,  ce  leur  fu  vis , 
Toute  l'Eglise  enlumina. 
Sutilitez  tant  en  mi  n'a 
Sa  grant  biauté  sachent  escrire. 
Ce  miracle  fist  nostre  sire 


Por  le  bon  clerc,  por  le  preudomme 
100  Qui  jor  et  nuit,  c'en  est  la  somme, 
Devant  la  Virge  estoit  orans. 
Unes  odeurs  vint  tant  odorans 
Du  sépulcre,  quant  il  ouvri , 
Que  li  douz  Diex  bien  descouvri 
Qui  moult  iert  sainte  et  glorieuse  , 
Nete  esmérée  et  précieuse 
La  sainte  Fleur,  la  sainte  Kose 
Qui  là  dedenz  estoit  enclose. 
Chascuns  se  saigne  et  esmerveille 
110  Du  miracle  et  de  la  merveille. 
La  letre  dit  qui  le  nous  conte , 
Qu'ains  ni  out  Prince,  Duc  ne  Conte, 
Tant  hardiz  fust ,  abbez  n'èvesques  , 
Qui  la  touchast ,  fors  l'arcevesques. 
Parfccte  amor ,  ce  dit  la  letre 
Paour  et  doute  fet  fore  mètre. 
Li  soulils  Gers,  li  bien  apris 
Que  Sainz  Espérites  a  pris 
Et  embrasé  out  de  la  (lame. 
120  Embracier  s'amie  et  sa  Dame 
Hardiement  et  tost  osa  ; 
Une  antienne  speciosa 
Qu'il  méesmes  de  lui  faite  out , 
En  commença  plus  qu'il  pout. 
N'est  mie  nez  qui  jà  vous  die 
Le  douz  chant  et  la  mélodie, 
Et  les  loengcs  qu'à  Dieu  firent 
Et  cil  et  ecles  qui  ce  virent. 
Tant  i  out  noise  qu'il  sembloit 
130  Que  la  cité  toute  trembloit  : 
Maintes  lermes  i  out  plourées , 
Et  maintes  faces  arousées. 

L'arcevesque  assez  ploura 
Quequ'enlre  ses  bras  demora 
La  Sainte  Virge  Léochade  : 
En  souspirant  li  dist  :  t  O!  qu'a  de 
v  Douceur ,  douce  pucèle ,  en  toi  ! 

•  Douce  Virge,  prie  por  moi. 

•  A  ton  ami,  à  ton  espous. 

140  >  Douce  Virge,  prie  pour  nous, 
i  Clerc  csmeraude  ,  clere  gemme  , 
t  A  ion  seigneur  et  à  ta  Dame 

•  De  prier  daingne  lies  nous  facenl 

«  Que  touz  méfiais  de  nous  effacent.  > 
Li  Sainz  hons,  plein  du  Sainl  Espir, 


Valida  eit  mof*, 
Jilectie. 


(t  )  Extraordinaire.  Cette  locution  est  encore  usitée  ilans  la  langue  picarde   —  (2)  /Von  legi ,  je  n'3i  pas  lu. 
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Moul  rajete  parfont  soupir 
Quant  voit  que  la  Sainte  pucèle  , 
Qui  est  simple  et  tant  est  belc 
Dont  a  tel  joie  et  tel  soulaz  ; 

150  Li  reschape  d'entre  ses  braz, 
Et  en  sa  fosse  se  retrait  ; 
Quauquïl  puet  envers  lui  le  trait , 
El  en  plourant  crie  moult  fort 
Qu'aucuns  aucun  coutel  aport  ; 
Quai-  s'estre  puet,  il  ne  veut  mie 
Qu'ainsi  s'en  voist  la  dieu  amie , 
Ne  que  la  fosse  soit  reclose 
Qu'il  n'en  dclignc  aucune  chose 
l'or  melre  eu  or  ou  en  argent. 

1(50  Mes  tel  tumulte  i  a  de  gent 
Si  très  grant  fesle ,  si  grant  joie 
N'i  a  ne  Clerc ,  ne  Lai  qui  l'oie. 
Li  roys  qui  fu  en  sus  de  lui , 
Quant  voit  qu'ois  n'est  de  nului , 
De  sa  chaiere  est  descendu?. , 
En  oraison  s'est  étendu/.  ; 
Puis  vient  vers  lui  sans  demoree , 
Face  moilliée  et  esplourée  ; 
Un  coutelet  li  a  tendu  ; 

1 70  Mes  un  pou  a  trop  atendu , 
Quar  jà  bien  près  perdue  Tout , 
Et  ne  quedent  plustosl  qu'il  pout 
En  trancha  ce  qu'on  pout  avoir , 
Ne  le  donnast  por  nul  avoir. 
Isnelemeut  en  tel  manière 
Se  iert  le  tombe  assise  arrière  , 
El  la  fosse  serrée  et  close. 
Léochade  la  fiesche  Kose , 
La  Sainte  Fleur  de  Paradis , 

180  Ainsi  se  démonslra  jadis 
A  la  sainte  sollempuitc, 
A  Tholete  ,  la  grant  cité. 
Quant  la  messe  fu  célébrée , 
L'arcevesque ,  sans  demorée , 
En  un  vessel  d'or  et  d'argent , 
Tout  eu  apert  voyant  la  gent , 
M'est  ce  qu'il  avoit  de  s'amie, 
Mais  le  coutel  ne  vout-il  mie 
Au  Uoy  rendre  quant  le  requis! , 

190  Ain/,  l'enscira  moult  tosl  et  mist 
En  son  trésor ,  en  son  sacraire  : 
Encore  en  font  haut  saintuaire 
Cil  et  celés  de  la  contrée. 


Se  li  sains  lions  l'ont  ennouréc  . 
Plus  l'ennoura  encore  puis. 
.N.  \ous  sai  dire  ne  ne  puis 
Corn  il  lama  de  tout  son  cuer , 
Ne  ne  vous  sai  dire  à  nul  fuer  (1 1 
Comment  de  cuer,  de  cors  et  d'âme 
200  Amoil  et  servoit  Nostre  Dame  ; 
Il  lama  moult,  bien  le  prouva, 
Maint  soutil  dit  de  li  trouva, 
Maint  biau  conduit  (2),  mainte  séquence 
Encore  oppose  et  encor  tence 
Li  soutils  Clers,  li  bien  créanz 
Par  ses  biaus  dix  aus  mescréanz , 
Aux  faus  Juifs,  au  faus  hérites 
Que  confunde  Sainz  Espériles. 

Moult  les  liai ,  et  je  les  liai/. , 

210  Et  Dieu  les  bel,  et  je  si  faiz 
Et  louz  li  mous  les  doit  haïr, 
Car  leurs  erreurs  ne  veut  hair  (3). 
Moult  se  vantent  de  letréure , 
Mais  n'entendent  de  l'Escriture 
Ne  l'efficace ,  ne  la  force  : 
De  la  noiz  vont  rungant  l'escorce , 
Mais  ne  sevent  qu'il  a  dedenz 
Pechie  leur  aace  les  denz. 
Ne  sevent  tant  que  brisier  sachent 

220  L'escaille  et  le  noel  hors  sachent. 
Petit  vaut  noix  s'en  ne  l'escaille  ; 
Li  noiaus  gist  desous  l'escaille. 
L'Escriture  n'entendent  mie , 
La  croste  en  ont  et  nous  la  mie  ; 
N'i  voit  nient  qui  ne  l'escroule , 
Touz  li  biens  gist  desouz  la  crousle  ; 
Trop  ont  les  yex  du  cuer  couvers, 
Jà  ne  saronl  mes  descouvers, 
Devant  qui  veront  Antecrist. 

250  L'iucarnacion  Jhésuci  isl 

Longlens  nous  veulent  dénoier , 
On  les  devroit  pendre  ou  uoier. 
Li  déables  leur  dort  es  testes 
Qui  bestiaux  les  fait  corn  besu-v 
De  Ihesuchrist  l'avènement 
Sentirent  neis  li  élément  ; 
Leur  afaire  trop  est  horribles , 
Que  neis  les  choses  insensibles , 
Qui  riens  n'entendent  ne  ne  sentent , 

240  A  Dieu  leur  créateur  s'asenlenl. 


Gregùriul   <h.ji 
Oinnu     d.-ni"ili    aucto- 
tïui    luuin    , «aine    Iriliti 

tant. 


(I)  En  aucune  manière.  —  (2)  Sorte  de  canliqnc.   -  [ÎJ  Quitter,  abandonner. 


Un, 

prulm 


runt  ,    quia 
u  uiiacruut. 


U„Jt  dicitu 
Mare  cognai i 

planlis    rjus    Et 

pr.buil. 


(Jp,,li  ,l,cau, 
Terra  cugn.ni 

am  unit  ,  cunln 


i|UII 


.ub 


palpabile 


mil  ,   quia   luu* 
abscundil. 


Sala  et  paricU-8  cugno- 
runt  ,  <| m ..  luuipote  moT- 
>  ijus  scissa  soûl 
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Trop  durement  leur  durtez  dure , 
Il  sunt  plus  dur  que  pierre  dure  ; 
11  sunt  plus  dur  qu'acier  ne  fer. 
Li  ciel ,  la  nier ,  la  terre ,  enfer , 
Nés  li  caillo ,  les  pierres  dures , 
Et  toutes  autres  créatures , 
A  leur  créateur  s'asentireut , 
Et  sa  venue  bien  sentirent. 
Le  ciel  à  lui  bien  s'asenloient 

250  Et  sa  venue  bien  sentoient , 
Quant  leur  estoile  i  envoièrent , 
Et  les  trois  Roys  y  avoièrent. 
Bien  le  connut  la  mer  horrible , 
Quant  por  lui  fu  coie  et  paisible , 
En  lui  servir  se  déporta , 
Quant  le  soutint ,  quant  le  porta  ; 
Et  la  terre  le  Sauveur 
Bien  reconut,  car  tel  peeur 
Out  de  sa  mort  et  si  grant  doute, 

200  Qu'ele  eu  trembla  et  frémi  toute. 
Bien  le  cognurent ,  ce  me  semble , 
La  lune  et  li  solaus  ensemble  ; 
Quar  de  sa  Sainte  Passion 
Orent  si  grant  compassion , 
Que  tout  en  furent  noir  et  taint , 
Et  leur  clartez  toute  est  estainl  ; 
Nés  les  pierres  et  li  chaillieu  (I) 
El  les  roches  cognurent  Dieu. 
De  sa  mort  orent  tel  tristece , 

270  Tele  angoisse ,  tele  détrece , 

Qu'esquartelèrenl  et  partirent  (2) 
Et  esmièrent  et  fendirent. 
Neis  Dieu  cognut  li  fel  enfers , 
Quar  de  ses  buies ,  et  de  ses  fers , 
De  ses  brasiers  et  de  ses  flammes 
Geta  por  lui  les  lasses  d'aines 
Que  si  lonc  temps  avoit  tenues. 
Plus  bestial  que  bestes  mues 
Sunt  tuit  Juif,  ce  n'est  pas  doute, 

280  Aveugle  sunt ,  ne  voient  goûte , 
Quar  miracle ,  ne  prophécie , 
Ne  raison  nule  corn  leur  die , 
Leur  cuers  ne  pueent  amolier , 
Ne  vueulenl  croire  notrier. 
Ce  méesmes  qu'a  leur  yex  voient  : 
Ce  que  prophécie  avoient , 
Ne  voudront  croire ,  quant  le  virent  ; 
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Au  Roi  Herode  bien  le  dirent 
Qu'en  Bethléem  celui  nestroit 

200  Qui  tout  le  mont  gouverneroit  (3) , 
Ainz  qu'il  venisl  bien  l'anoncièrent , 
Quant  venuz  fu ,  s'el  renoièrent. 
Seur  toute  rien  sunt  assoté , 
Ne  croient  pas ,  li  radoté , 
Que  venuz  soit  encore  Messies. 
Il  atendent  les  prophécies 
Qui  mil  ans  a  sunt  avenues. 
Le  juste  ont  jà  pieu  le  nues , 
Rosilié  ont  pieça  li  ciel  ; 

300  Li  mont  dégoûte  lait  et  miel  ; 
De  Dieu  connoistre  n'ont  povair, 
Péchiez  nés  lest  goûte  voiar. 
Petit  sorenl  et  petit  virent , 
Quant  il  le  Roy  des  Roys  pendirent , 
Par  envie  et  par  desroi. 
Unction  puis  n'orent,  ne  Roy. 
Le  grant  Seigneur  ont  pieça  mort 
Qui  en  mourant  tua  la  mort... 
Les  prophécies  pas  n'entendent , 

510  Messie  out  mort  que  tant  atendent  ; 
Descenduz  est  et  remontez. 
Qui  les  aroit  touz  enfrontez , 
Ars  et  bruiz  en  une  dame , 
N'en  seroit  Diex  ne  Notre  Dame 
Vengié  à  droit ,  si  com  semble , 
Ges  bruiroic  touz  ensemble. 
Plus  volontiers  ne  mengeroie , 
Moult  volontiers  Daus  (i)  vengeroie; 
Li  douz  Seigneur  qui  tout  cria , 

320  Noise  ne  fist,  ne  ne  cria. 

Le  fils  la  Virge  pure  et  monde, 
Li  douz  aigniaus  qui  tout  du  monde, 
Les  granz  péchiez  et  les  meffaiz , 
Quant  por  nous  fu  morz  et  défiais , 
Por  nous  fu  traiz  et  desachiez , 
Batuz,  escopiz  (5)  et  decrachiez  (0), 
De  fiel,  de  sil  (7)  enpoisounez, 
Et  d'aubespines  couronnez. 
Li  douz  aigniaus,  li  douz  sauverres 
330  Por  nous  pendu  fu  comme  terres  ; 
Por  nous  soufri  assez  viltauce  : 
A  la  parelose  d'une  lance 
Le  cuer  li  fendirent  par  mi  (8) 


l'iiias  propheta   dmi 

Rurale   celi   desop et  . 

Dulu»   yluiut  juiloiii      ip 

rillar    terra     et     gemur 

Salwtureui 


/'...(,■■,.,  h.im  dicil  : 

i  om      wiii-ni      Sauelot. 

SiDitornm     ecaaaliit  uac(io 


/*..,,.'     fi.'fih.tO    .l'.wf 
SlCot   ulli     »i    OtCHI.'IlfB 

..lue.  lur  ri  quasi   igna*  co- 
ram  londcole  «r  «brunir m  >  i 


(1)  Cailloux.  —  (2)  So  partagèrent,  s'ouvriront  en  deux.  —  (3)  Var.  Garro.eroit,  $auveroil.   —  {À)  Dieu.  — 
(5)  Couspué.  —  (6)  Couvert  de  a-achats.  —  (7)  Fiel.  —  («)  Par  le  milieu. 
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Certes  vengies  seroil  perrai , 
Se  la  puissance  en  estoit  niive  (1). 
De  moi  n'out-il  ne  pes  ne  tiïve  (2) , 
Trop  sunt  félon  de  grant  povoir 
As  cruccliz  pues  vcoir 
Qu'asses  li  firent  de  la  honte 

340  Li  recreanz.  Li  Koy ,  li  conte 
N'en  feront  plus,  c'est  tout  aie, 
Li  cuer  leur  sunt  tant  avalé; 
F'ais  en  ont  faite  par  avoir , 
Grant  honte  doit  li  fil/,  avoir. 
El  trop  parest  de  vile  matère. 
Qui  prait  rachat  du  sauc  son  père  : 
Diex  les  ponoit  par  grant  raison 
Touz  apeler  de  trahison, 
Miex  que  Judas  qui  le  vendi  ; 

350  Ce  qu'il  en  out ,  lors  le  rendi, 
Et  lors  gehi  qu'il  out  pechié , 
Lors  out  tel  duel  de  son  pechié , 
Qu'il  se  pendi  a  ses  il  mains. 
Cil  pèchent  plus,  ne  mie  mains; 
Car  chascuns  jour  vendent  le  sanc 
Qui  dégouta  de  son  saint  flanc. 
Judas  rendi,  cil  pas  ne  rendent, 
Cil  s'estrangla  et  cist  se  pendent 
Et  estranglent  à  leur  u  poins, 

360  Pire  de  lui  sunt  en  touz  poins  ; 

Plus  vont  avant ,  plus  sunt  charchic  , 
Chascun  jour  font  de  Dieu  marchié  ; 
jyoïioia,  j,.  „  Que  plus  vivent ,  plus  le  tormentent , 

Cafl6t*ntor       .         noace  , 

Dam», faiiiiiit«sii<T|«it.  Creslien  se  font,  mes  il  mentent. 

Diex  les  het  plus  Gieu  ne  face, 
Jà  ne  verront  Dieu  en  la  face  : 
Maufex  a  son  grant  croc  de  fer , 
Por  pendre  au  haut  gibet  d'Enfer. 
Les  haus  hommes  touz  enlraine , 
370  Chascun  jour  forgent  la  chaine 
Dont  les  Judas  seront  pendu  : 
Mar  ont  le  saint  sanc  Dieu  vendu. 
Déables  à  leur  croc  les  ensachent , 
Au  sac  d'enfer  touz  lez  ensachent , 
Des  chiens  pullenz  touz  le  sachiez, 
Mar  ont  les  sachez  ensachiez, 
Non  sachanz  est  qui  les  en  sache 


Quud  uni 
inn>  frci«lia  , 
dicit  Domiau,. 


Bien  vueil  qui  chascuns  haus  hommes 
Qu'eufers  touz  les  en  gâchera  ;     [sache, 
380  Jà  Diex  un  fors  n'en  sachera. 

Tuit  sunt  perdu ,  devoir  le  sachent , 
Par  le  mauves  avoir  qu'ensachent. 

Trop  grant  avoir  sus  Juis  puisent , 
Par  les  juis  le  monde  espuisent, 
Par  leur  usure  adolenté  : 
Mainent  juif  chrestienté 
Par  leur  usures  crestiens 
Metcnt  haut  homme  en  fors  liens  , 
En  fora  enneaus  et  en  forz  buies. 
390  Diez  ,  bien  est  droiz  que  les  destruies 
Et  les  bruisses  du  feu  d'enfer  : 
Cuers  ont  d'acier,  cuers  ont  de  fer , 
Quant  il  ainsi  la  povre  gent 
Crucefiant  vont  por  argent. 
Diex ,  en  la  letre  nous  remembres 
Ce  qu'en  fait  a  tes  povres  membres  ««.•«« 

Fait-on  à  toi  sanz  nule  doute  : 
Qui  povre  fiert,  toi  hurte  et  boute. 
Povre  gent  font  mourir  à  glaive. 
400  Quant  te  feri  Longis  (3)  du  glaive, 
Ne  feri  pas  si  en  parfont, 
Ne  si  grant  cop  comme  cil  font  : 
Maint  en  ont  mort  et  acovré 
Diex,  bien  est  droit  qu'avec  covré 
Ou  feu  d'enfer  chient  et  fondent, 
Quar  par  nus  le  mont  confondent. 

Douz  Diex,  haut  homme,  pou  te  doutent, 

Douz  Diex ,  ou  cuer  souvent  le  boutent 

Et  leur  lances  et  leur  espiez , 
410  II  te  clouficent  mains  et  piez  : 

11  t'assaillent,  il  te  dédient , 

Et  chascun  jor  te  crucefient. 

Tuit  sont  perdu ,  c'est  or  du  mains , 

Les  consciences  et  les  mains 

Toutes  sanglantes  ont  du  sanc 

Qui  dégoûte  de  ton  saint  flanc  ; 

Car  de  ton  sanc  et  de  tes  plaies 

Pris  ont  avoir  et  faites  paies  : 

Petit  l'aimment ,  il  y  pert  bien. 
420  Diex,  tu  les  doiz  com  un  vil  chien 


(1)  Var.  Mieve,  mienne.  —  (2)  Trieve,  trêves.  —  (3)  D'après  une  très-ancienne  tradition  qui  a  eu  cours  pendant 
loin  le  moyen  âge,  notre  Seigneur  aurait  reçu  le  coup  de  lance  sur  la  croix  des  mains  de  Longin,  soldat  romain 
qui,  s'étant  converti  a  la  foi,  aurait  souffert  le  martyre.  On  a  plusieurs  histoires  de  saint  Longin;  mais  il  n'y  en  a 
aucune  de  bien  authentique.  Voir  Acl.  ss.  Bollandus,  15  mars.  Tillemont,  Hiit.  eccl.,  t.  i,  note  38,  sur  J.-C,  p.  477. 
Surius,  d'après  Métapliraste.  Allatius,  de  Simennih  ,  p  101  S  Chrysost.  in  Slalh.  hamil.,  89.  D'Kerbelot,  Dili. 
orient.,  p.  8j3,  87t.  Dicl.  de  la  Bible,  t.  3,  p   221. 


87 


MIRACLE 


88 


npc 


,./.. 


rmlltbilil'     illt 

i,  i|«uni  iHuninus  Jht- 
Herficiol  spmlu  ons 
dritrurl  illDslrilioni' 


Ferir  du  pie  et  dire  fi. 
Diex ,  tien  ma  foi ,  je  te  t'afi 
Plus  que  Juis  haïr  les  doiz , 
Tu  leur  cuiras  encore  les  doiz , 
Si  cuisaument  si  con  je  cuit 
Qu'où  feu  d'enfer  seront  tout  cuit. 
En  grand  ville,  doux  Diex,  te  lienent 
Quant  ceus  gouvernent  et  soustieneut 
Qui  tant  hcent  toi  et  ta  mère  ; 

450  De  li  mainte  parole  araère 

Li  chien  puant  moût  souvent  dient , 
Et  quant  de  li ,  douz  Diex,  mesdient , 
Si  te  couroucent ,  si  te  grievent , 
Toutes  les  plaies  te  rescrievent. 
Diex,  quel  outrage  et  quel  desroi! 
Diex ,  s'un  jour  ère  en  lieu  de  roy 
Por  Rains ,  por  Uome  ne  por  Roie 
Lessier  un  vivre  ne  pourroie. 
D'eus  endurer  est  grant  ledure , 

440  Mes  sainte  Eglise  les  endure 
Por  la  sainte  mort  ramembrer 
Dont  il  nous  doit  tous  temps  membrer 
Li  cucefix  et  li  Ebrieu 
Nous  renouvelenl  la  mort  Dieu. 
Les  laies  gent  n'ont  autre  escrit  ; 
Ce  leur  mouslre ,  ce  leur  descrit 
De  Jhesucrist  la  passion , 
Pou  en  out  de  compassion , 
Ce  m'est  avis  et  Conte  et  Roi , 

450  Quant  ceux  qui  firent  ce  desroi 

Sueffrent  entr'eux  nient  plus  que  chiens  : 

Fi ,  fi ,  plus  pueent  ne  fait  ficus , 

Quant  Antecriz  li  renoiez 

lert  ars,  bruis  et  foudroiez 

Lors  seront  bien  li  recréu 

Que  folemenl  aront  créu  : 

A  la  fin  icil  qui  vivront , 

Ce  dit  la  letre ,  sauz  seront  ; 

Mes  tout  dampné  seront  li  autre  , 

400  Li  mal  gaingnon  (1),  li  félon  viautre  (2), 
Moult  les  hay  Hildefonssus , 
Moult  les  assaut,  moult  leur  quert  sus 
Et  iiiainc  à  inconvénient  ; 
Quant  qu'il  afcrment  il  nient 
Coin  soutils  clere  tout  leur  despreuve. 
Amer  deussent ,  bien  leur  preuve, 
La  Mère  Dieu  sus  toute  chose  ; 
C'est  la  grant  fleur ,  c'est  la  grant  rose 


Qui  issue  est  de  leur  orine , 
470  Si  corn  la  rose  de  l'espine. 

Assez  les  blâme ,  assez  les  chose. 
La  Mère  Dieu  sus  toute  chose 
Ama  li  elers  si  doucement , 
El  ele  lui  si  tendrement, 
Com  vous  orrcs  ni  ara  gueres, 
Uoens  fu  ses  elers  et  ses  vicaires. 

Moult  sert  a  riche  vicairie 
Qui  sert  à  la  Virge  Marie  : 
Riche  provende  ou  ciel  deserveni 

480  Et  riche  et  pauvre  qui  la  servent. 
Diex  a  moult  tost  celui  renié 
Qui  sert  sa  mère  à  volenté  : 
Lors  à  son  paiu  boen  a  sa  table 
Qui  bien  la  sert  de  cuer  eslable. 
Et  uetement,  bien  le  sachiez, 
A  la  cours  Dieu  est  lors  sachiez. 
Lors  est  tous  sires  de  la  court 
A  aller  à  Dieu  treuve  court 
Le  chemin ,  la  sente  et  la  voie 

490  Cil  qui  Nostre-Dame  y  avoie. 
Noslre-Damc  si  set  une  adrèce 
Par  out  ses  amis  y  adrèce 
Au  doi  leur  monstre  la  monjoie. 
Maintenant ,  se  Diex  me  doint  joie , 
Treuve  Dieu  cui  ele  l'enseigne. 
Mais  nus  sanz  li  n'en  sel  enseigne. 
Cui  Nostre-Dame  à  Dieu  n'avoie, 
N'en  puet  oïr ,  n'en  veut  n'envoie 
Par  Nostre-Dame  de  Lonc-Pont 

500  Si  très-mal  pas  et  si  lonc  pont , 
Et  si  grant  mer  a  jusqu'à  lui , 
Pou  y  voi  mes  aler  nului , 
El  tel  i  muet  qui  n'i  va  pas 
luit  doutent  Loncpont  et  mal  pas. 
Etroite  et  longue  est  tanl  la  voie , 
Qu'a  envis  niais  nus  si  avoie; 
Lonc  pont  y  a  perilleus , 
Et  si  a  tant  garous  et  leus , 
Le  pont  ne  puel  passer  mile  âme 

510  Se  ne  l'aie  Nostre-Dame. 

La  mer  du  pont  si  roide  cuert . 
Cui  Nostre-Dame  ne  sccuurt . 
Tost  est  cheuz,  losl  est  uoiez. 
Frénétiques  et  fauuoiez 
Est  qui  de  cuer  ne  l'aime  et  sert  ; 
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Car  qui  de  cuer  n'essaie  et  sert , 
Ne  puet  passer  l'étroite  voie 
Qui  au  très-grand  seigneur  avoir , 
Que  charnel  ouil  ne  virent  onques 

52<t  Noslrc-Dame  est  notre  quanconques 
Servons-la  tuit  et  fol  et  sage  ; 
Qui  ne  la  sert  d'entier  rourage  , 
Ne  puet  passer  le  hideus  pont, 
Car  le  déables  s'i  repont , 
Qui  a  touz  eeus  lieve  les  planches 
Qui  la  servent  as  mains  esclanches  1 1 
D'edier  les  siens  n'est  esclancbière. 
Sa  charoigne  n'est  nus  tant  chière 
Ne  la  travant  en  lui  servir. 

f)50  Qui  s'aide  puet  deservir , 
Ce  pont  passe  seurement. 
Prier  li  devons  durement 
A  nus  genous  qu'el  nous  regart , 
Que  nous  deffende ,  que  nous  garl 
De  ces  guarous  et  de  ces  leus 
Et  de  ce  pont  tant  périlleus  ! 
Cil  leu  desvé ,  cil  leu  guarou 
Ce  sunt  déable  qui  saou 
Ne  pueent  estre  de  nous  mordre. 

o40  Qui  ne  les  fuit  mors  est  par  mordre. 
Cil  pont,  celé  mers,  c'est  ci  mondes, 
Nus  n'est  si  justes  ne  si  mondes  (5) 
Qui  ne  périsse  a  ce  passage , 
Si  Nostre-Dame  outre  nel  nage  : 
La  Mère  Dieu  saus  mer  passer 
Touz  ses  amis  fait  trespasser 
Certe  granl  mer  et  ce  grant  pont , 
Et  por  les  gouarous  les  repont 
Dedeuz  le  sain  saint  Abraham. 

S50  Touz  ses  amis  de  tout  aham 
Jeta  la  Dame  des  Archanges. 
Le  pain  dont  Dieu  reput  les  anges, 
Le  pain  du  ciel,  le  pain  de  vie 
Donne  à  touz  ceus,  ne  doutez  mie, 
Qui  bien  la  servent  de  bon  cuer. 
Qui  tel  provende  jeté  puer , 
Bien  a  les  yex  du  cuer  bendez  : 
Cil  qui  bien  l'aime ,  a  provendez 
Est  maintenant  ou  ciel  lassus. 

S60  Tant  la  loa  Hildefonsus , 
Tant  lama ,  tant  la  servi , 
Provende  ou  ciel  en  déservi  ; 


Que  plus  vesqui  et  plus  lama  , 
Que  plus  vesqui ,  plus  s'enflamma 
A  li  servir  dévotement , 
Et  ele  ainz  sans  dcGnimcnl 
Erres  d'avoir  le  pain  de  vie 
Li  démonslra  sa  douce  amie 
Leoehade,  la  sade  Kose, 

"i7o  Qui  desierroil  sus  toute  chose. 
Après  por  bone  bouche  faire, 
La  Mère  Dieu ,  la  débonnaire , 
Aparoir  se  daingna  à  lui. 
Le  livre  dit ,  où  je  le  lui , 
Que  quinzaine  ne  tarda  mie 
Quant  véue  out  sa  douce  amie  : 
Quant  il  revit  sa  douce  Dame, 
La  grant  esmeraude ,  la  jamc 
Qui  tant  est  pure,  nète  et  Bue, 

680  Qu'ele  esclaircist  et  enlumine 

Le  ciel ,  la  terre  et  tout  le  monde , 
Le  soutilz  clerc  la  Virgc  monde 
l'arama  (i)  tant  de  tout  son  cuer , 
Toutes  ententes  geta  puer 
Por  lui  loer ,  por  lui  servir , 
Et  por  s'amour  mies  déservir. 
De  la  sainte  virginité 
lu  livre  fist  si  biau  dite  (5). 
Si  biau  diser  ne  peust , 

500  Se  grant  amour  à  li  n'eust. 
Sachiez  très-bien  seuremenl . 
Nus  ne  loe  si  vraiment, 
Comme  cil  fait  qui  amors  point 
Se  loen  peu  com  n'ainme  point. 
Enlentivement  qui  list  son  livre 
Etendre  y  puet  tout  à  délivre 
Qu'il  l'ama  tant  que  plus  ne  poul , 
De  ce  livre  tel  gré  li  sout. 

La  douée  dame  glorieuse, 
600  La  douce  Virge,  la  pileuse, 
Que  devant  lui  une  nuit  vint , 
Entre  ses  bras  le  livre  tint. 
Moult  doucement  l'en  mercia , 
Et  vers  lui  moult  s'umilia. 
Après  la  sainte  avision, 
Par  plus  aidant  dévotion , 
De  meilleur  cuer  et  plus  aflet 
La  servi  ainz  que  n'avoil  fel , 


(I)  Bras  pauchc,  c'est-à-dire,  qui  la  servent  avec  pou  >\<-  fidélité, 
extrêmement.  —  (5)  Si  bien  écrit. 
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Et  servir  fisl  à  maintes  genr. 

610  Son  servise  tant  li  fn  genz , 
Et  tant  l'ama  et  tant  li  plout , 
Qu'à  li  de  rechef  s'aparut. 
Et  en  la  chaiure  de  l'église 
La  vint  comme  Royne  assise, 
Et  fu  tant  bêle ,  c'est  la  somme , 
Ne  saroit  dire  langue  d'omme. 
En  sourriant  à  bcle  chière 
Une  aube  li  donna  moult  chière, 
Plus  blanche  assez,  ce  li  est  tis, 

620  N'est  nois  negiéc  ou  fleur  de  lis. 

«  Biau  très-douz  chicrs  amis ,  fet-ele , 

>  Ceste  aube  qui  tant  parest  bêle, 
»  De  paradis  t'ai  aportée  : 

»  Garde  que  soit  si  bien  gardée , 
»  Que  nus ,  fors  toi ,  ne  la  reveste , 

•  Tant  soit  haut  jor ,  ne  haute  fesle. 

>  Biau  douz  amis,  mes  je  te  di, 

>  Qu'à  ma  messe  le  samedi , 

•  En  l'onneur  de  moi  la  revestes , 
630  >  Et  mes  vegiles  et  mes  festes  ; 

•  Et  si  ténias  de  moi  tel  fie 

»  Qu'en  la  chaiere  où  je  me  sie. 
i  Te  serras  tout  corn  toi  serra , 
»  Mes  nus ,  fors  toi ,  ja  ni  serra , 
»  Maus  l'en  venra  s'il  si  assiet , 
»  Et  sachez  bien  qui  ne  me  siet 
«  Que  l'aube  veste  se  tu  non 

>  Qui  tant  aimmes  moi  et  mon  non. 

>  Il  n'i  a  ne  pièce  ne  cousture , 
640  »  Si  l'ai  taillie  à  ta  mesure , 

•  Que  n'est  trop  grande  ne  trop  petite. 
»  Por  ce  que  tes  cuers  se  délite 

»  En  mon  service  nuit  et  jour. 

»  La  te  doing-je  pas  grant  amour.  « 

Quant  l'arcevesque  s'csveilla, 
Moult  durement  se  merveilla; 
Lors  sailli  sus  que  creva  l'aube  (I), 
Ou  mouslier  vint  et  trouve  l'aube 
Qui  venue  est  de  Paradis. 
650  Tant  com  vesqui ,  les  samedis 
Se  reveslit  moult  saintement 
Au  service  et  au  sacrement 
De  la  sainte  Vierge  sacrée. 
Se  li  sainz  homs  Tout  ennourée , 
Plus  l'ennoura  après  assez  ; 


De  lui  servir  ne  fu  lassez 
Jusqu'à  son  saint  défmement, 
El  il  finit  si  finement , 
Qu'en  Paradis  en  ala  l'ame 
660  Par-  la  prière  Notre-Dame. 

Après  lui  vint  Siagrius , 
Qui  moult  fiers  et  moult  plus 
Cuida  valoir  de  son  ancestre , 
Et  dist  qn'ausi  estoit-il  Prestre 
Et  Arccvesque  com  estoit 
Cil  qui  celé  aube  revestoit. 
Fol  fu  qui  si  grant  offense 
Qui  la  vesti  sur  la  deffense 
Que  faite  avoit  la  mère  au  Roy 

670  Qui  bel  orgueil  et  tel  desroi. 
En  la  chaiere  voul  seoir , 
Mais  il  n'en  pout  avoir  pooir, 
Ainçois  mourut  de  mort  soubite 
Dont  Diex  nous  gart  par  sa  mérite 
Et  par  les  prières  de  sa  Mère  : 
Qui  ne  la  crient ,  i)  le  compère. 
Siagrius  pou  la  douta , 
Car  tant  d'orgueil  en  li  boula 
Li  déables  et  embati , 

C80  Qui  le  tua  et  abati 

Ne  ressembla  pas  son  ancestre , 
Qui  fu  bons  Prelaz  et  bon  Prestre  : 
Bons  Prejaz  fu  Hildefonsus, 
Son  cuer  touz  temps  estoit  lasus , 
Ne  mie  es  choses  transitoires. 
Assez  fist  livres  et  estoires , 
Vies  de  sainz ,  vie  de  saintes 
Fist  li  preudom  et  dita  maintes  ; 
Tant  ama  Dieu  nés  en  jonesce , 

690  Qu'il  jeta  hors  toute  richesce. 

Moult  estoit  grant  ses  patiemoines  , 
Dieu  le  donna  ,  puis  devint  Moines  , 
Abbéz  fu  ains ,  Evesques  puis. 
Isidorus  li  parfonz  puis  (2) , 
La  grant  fontaine  de  Clergie 
Son  mestre  fu  toute  sa  vie. 
Bien  y  parut  que  bon  meslre  oui  ; 
Qui  bien  sa  vie  entent  et  ot 
Entendre  puct  bien  cl  savoir. 

700  Qu'eut  grant  bonté  et  grant  savoir 
De  tex  Prélaz  n'est-il  or  gueres , 
Car  mirouers  et  essamplaires 


(IJ  II  se  leva  aussilôl  que  le  jour  parut.  —  (2)  Puils,  puleuf. 
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Fu  de  touz  biens  tant  com  vesqui , 
N'acheta  pas  s'Archevesqui, 
Pie  se  provendes  ne  vend! , 
Pour  Dieu  donna  tout  et  tendi. 
Quamqu'à  donner  oui  li  preudom  ; 
Ne  donnent  mes  gueres  preud  on 
Nostre  Prélat ,  bien  le  sachiez , 
710  Se  dant  denier  n'i  est  sachiez. 
Petit  donnent ,  mes  en  nul  leu 

Qu'assez  n'i  ait  du  poil  du  leu 

Li  bons  Prelaz  Hyldefonsus 
Dont  je  vous  ai  parlé  dessus, 
A  droit  son  pueple  prêcha, 
Quar  par  ses  fait  n'enpécha 
Le  bien  que  sa  bouche  enseignoit  : 
A  bien  faire  les  eupeignoil  (4) 
Li  bons  Clers  par  dit  et  par  fait, 
730  Com  cil  qui  touz  esloit  parfait. 
Moult  crut  et  amenda  son  lieu , 
Ses  ouailles  garda  du  leu 
A  son  povair  et  escremi, 
Souvent  ploura ,  souvent  gémi 
Les  siens  péchiez  et  les  autrui. 
Chose  ne  fesist  à  nului 
Qu'il  ne  vousist  qu'on  lui  fesist. 
Don  ne  servise  ne  presist 
De  bénéfice  ne  de  rente , 
730  Mes  selon  Dieu ,  sanz  autre  entente , 
Ses  biens  départait  li  Dieu  sers , 
As  preudotnmes  et  as  bons  clers , 
Ju  n'i  éust  nus  avantages 
Ne  por  avoir ,  ne  por  parages. 
Ne  flst  trésor  d'or  ne  d'argent , 
Mais  jour  et  nuit  por  povre  gent 
Granl  trésor  fist  et  assembla 
Ou  ciel  où  nus  ne  li  embla. 
Cil  le  se  toi  et  cil  le  semble 
740  Qui  si  l'aimme  et  cil  l'assemble , 
Si  le  se  doit  chascuns  embler 
El  mettre  ou  ciel  et  assembler  : 
Lu  l'ascmblj  Hyldefonsus. 
Nuef  anz  touz  plainz  et  petit  plus 
Fu  Are«vesque  de  Tholete  : 
Lors  li  convint  paier  la  dete 
Que  la  mort  doit  notre  nature. 
Faite  li  fu  sa  sépulture 
Lez  Eugène ,  son  ancestre  : 
750  Ne  vout  gésier,  ne  ne  vout  estre 


En  autre  lieu ,  ce  dit  sa  vie, 
Qu'en  l'Eglise  sa  douce  amie 
Ma  Dame  sainte  Léochade. 
L'Arcevcsque  la  Virge  sade 
Honora  moult  tant  com  vesqui , 
L'Eglise  de  l'ArcevesquI 
De  la  pucèle  estoit  adonques  ; 
Ne  vous  sai  dire ,  n'i  fui  onques , 
Se  la  chose  est  puis  remuée  ; 
700  Pieu  a  puis  mainte  nuée. 

Et  s'avint  puis  par  une  guerre 
Qu'arsc  fu  el  destruile  la  terre  ; 
La  Virge  a  donques,  sain*  et  saintes, 
De  la  terre  (2)  et  reliques  maintes 
De  la  ville  furent  ostées. 
N'en  voudront  par  faire  toslées 
Prince  de  France  qui  la  furent , 
Li  plus  puissant  plus  en  reçurent 
Et  portèrent  en  divers  lieus. 

770  La  Virge  out  Loys  le  pieus, 
Le  fils  au  bon  roy  Charlemaine 
Qui  à  ce  temps  méloït  grant  paine 
A  redéfier  Saint-Maart , 
Que  li  Wandle  plein  de  mal  art 
A  voient  ja  ars  et  destruit. 
De  ce  moult  bien  no  livre  eslruit 
Qui  moult  sont  vies  et  ancien, 
Que  cil  roys  Saint  Sébastien 
Aporter  fist  a  son  tempoire  ; 

780  Et  le  grant  clerc  le  granl  Grégoire 
Qui  de  Rome  fu  apostoles , 
De  ces  ij  flamboians  estoiles 
Qui  tant  sunt  granz  el  tant  sunt  cleres, 
Enlumina  li  Empereres 
La  grand  valée  de  Soldons , 
Por  faire  à  ces  ij  granz  poissons  (3) 
Déliteuse  saveur  et  sade , 
Nous  donna  Sainte  Léochade, 
Là  fu  grant  temps  en  no  ciboire 

"90  Lez  Saint  Maart ,  lez  Saint  Grégoire , 
Et  de  lez  Saint  Sébastien  ; 
Du  roy  qui  se  plait  basti  en 
Bon  repos  soit  huy  mise  l'ame. 
Riches  saphirs  et  riche  jame. 
Assist  et  mist  en  no  ciboire 
Quant  y  mist  li  et  Saint  Grégoire 
Et  le  martir,  le  bon  preudomrae, 


(t)  Excitait,  exhortait.  —  (2)  Var.  Filatière.  —  (3)  Ablres. 
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Qui  fu  confunouicrs  de  Home. 


Peu  li  valut  contre  nus  sa  suille. 


Souvent  avoit  povres  moissons 

800  En  la  valée  de  Soissons  : 
Quant  li  niai  tir  fu  aportez, 
Li  pais  iert  li  avortez , 
Mi  povoit  croistre  n'un  ne  el  ; 
Car  sus  la  porte  Saint- Voël 
Ert  un  déable  à  séjour 
(Jui  eslonnoit  el  nuit  et  jour 
Toute  la  ville  par  sa  voiz. 
Souvent  erioit  li  fel ,  li  froiz 
A  voiz  haie ,  à  voiz  hideuse , 

810  A  voiz  horrible  et  ténébreuse  : 
Ye  tibi  Sucssiu,  peribis  ut  Sodotna. 
De  son  tort  poing  tout  eondonia 
Li  vrais  marlirs,  li  faus  devin, 
De  Home  le  pain  et  le  vin. 
Ces  ij  cors  sainz  nous  aporlèrenl , 
El  le  déable  trébuchèrent 
Jus  de  la  porte  Saint-Voèl , 
Ainz  n'i  lessièrent  nul  voël , 
Eu  ce  qu'ont  dit  li  auemis  ; 

■sio  Son  dit  ont  tout  à  nient  mis , 
Et  faussée  ont  sa  propheeie. 
Leure  soit  ore  la  béneic 
Qu'à  nous  vindrent  ci  dui  seigneur, 
Ainz  n'out  Soissons  joie  gregneur  : 
Quar  par  eus  ij  s'en  est  fuiz 
Li  Déables  et  csmouiz. 
Ainz  puis  sa  voiz  n'i  fu  oie , 
Ni  devoit  pas  eslre  joie, 
Car  de  si  loins  com  l'en  l'ooit , 

8."i0  Croistre  nus  biens  il  n'i  pooit. 
Oï  esloit ,  n'en  doutez  mie , 
llien  largement  lieue  et  demie  ; 
Cranz  erl  la  voiz,  haute  et  horrible 
Plus  erl  hideuse  ni  ert  terrible. 
La  vies  cloche  de  no  moustier , 
Qui  ne  se  daigne  nés  lochier , 
Se  n'est  por  l'eu  ou  por  moslée , 
Brisée  fu  et  effellée. 
La  voiz  horrible  el  aanuieuse  , 

xio  Par  la  venue  glorieuse 

Du  confesseur  et  du  martyr, 
Le  Déables  en  firent  partir , 
Lorsqu'ils  entrèrent  en  la  ville  : 


Si  granz  genz  oui  à  leur  venue  , 
La  moitié  de  la  gent  menue 
Ne  puel  la  cilé  contenir. 
Moult  hautement  y  fist  venir 
L'Empereris ,  l'Empercres , 

850  Li  piteus  Hoys ,  li  piteus  pores , 
D'aus  honorer  fu  moult  engrant . 
Possessions  leur  donna  grant. 
Tant  amena  et  Dus  et  Contes 
El  hautes  genz,  qu'il  n'en  fu  contes  : 
Toute  fu  plaine  la  valée. 
As  miracles  out  lele  alée, 
Que  touz  li  nions  y  acouroit , 
Car  tant  de  genz  y  secouroit 
Par  leur  prières  Jhesucris, 

800  C'uns  livres  granz  en  fu  escris  (i  )  ; 
Tant  out  miracles  vouement 
A  leur  sainlisme  avènement , 
Que  refuiz  fu  d'un  grant  aporl 
Nos  granz  moustiers  que  par  déport 
Fonda  et  iisl  n'est  pas  doulance , 
Le  filz  au  premier  Roy  de  France  (2) 
Qui  recéu  oui  baptesme. 
Saint  Heini ,  Saint  Maart  méesme 
Lui  cl  son  père  baplizièrenl  ; 

870  Clodovéus  le  père  apelereut , 
Clotaires  out  li  hlz  à  non  : 
A  son  tems  fu  de  grant  renon. 
No  vie?,  moustier  édéfia 
Sus  Saint-Maart ,  quant  devia , 
Por  ce  que  fait  Tout  crcslien  : 
Sjiint-Maarl  le  viel ,  l'ancien 
Por  ce  l'apelent  moult  de  genz. 
Moult  est  li  livres  biaus  et  geii/ 
Des  cors  sainz  et  de  leur  venue  ; 

880  Le  cuer  de  joie  me  remue 

Por  amour  d'eus  quant  tien  leur  livre. 
Lassus  ou  ciel  sanz  fin  puist  vivre 
Li  bons  Hoys,  li  bons  Empereres 
Qui  si  granz  pierres  et  si  clercs 
Ensécla  en  no  ciboire. 
Saint  Sebastien  ,  Saint  Grégoire 
A  lessier  ici  me  convient. 
De  la  bêle  me  resouvienl 
Que  por  eus  ai  enlrelessié 


(1)  Liber  iranslationis,  inlcr  acta  ss.  Voir  Boll.,  t.  I".  au  20  janvier.  —  (2)  Clolaire  qui  fut  enterré  dans  la  i  rypte 
de  Saint-Médard,  ainsi  que  Sigebert,  son  lils. 
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N90  Eu  leur  cyboire  l'a  lcssié; 
Mes  se  je  puis ,  je  l'en  trerai  ; 
N'amie  pas  ne  leur  luirai  ; 
Ain/,  i  feroic  grant  desroi. 
N'est  pas  raison  (|ue  fille  à  Roy 
Entre  ans  soit  seule  et  eslrajère. 
Sièce  et  esccive  en  sa  chaiere, 
Et  esludil  li  Apostoiles, 
En  courtines  de  blanches  toiles  : 
Entende  bien  qui  li  conseille 
900  Li  blans  Coulons  dedenz  s'oreillc. 
N'ai  nul  talent,  bien  le  puis  dire, 
Que  m'amie  apraigne  à  esc  rire, 
Ain/,  weil  que  Vi  sus  Eisne  en  viegne 
El  des  malades  li  souvienne 
Qui  la  requièrent  nuit  et  jor  : 
Là  vueil  qu'elle  soil  ù  séjour; 
Et  qu'ait  par  lui  son  biau  cyboire. 
Laist  ce  bonhomme  Saint  Grégoire 
Escrire  et  amender  ses  livres; 
910  II  n'en  sera  jamais  délivres  ; 
Tant  en  a  il  tout  entour  lui , 
Il  ne  doit  ja  véoir  nului, 
Fors  le  coulon  qui  li  descrit 
Et  met  au  cuer  quanqu'il  eserit. 
Bien  est  métier  qu'il  y  entende 
Et  par  eserit  nous  purl  et  tende 
Ce  que  por  lui  Diex  nous  envoie  : 
N'ai  que  faire  que  le/  lui  voie 
La  bêle  Virge  Léocbade. 
920  Ele  est  tant  bêle,  ele  est  tant  sade, 
Qui  tost  porroil  à  lui  entendre , 
Et  le  Saint  Colons  mesentendre. 
Il  n'a  talent  qu'ele  s'en  vigne 
A  son  hanap  de  cep  de  vigne  : 
Tost  me  dorroit  espoir  à  boire , 
Se  la  lessoie  en  son  cyboire  : 
Là  n'a  nient  n'en  lerai  mie , 
En  celé  ancienne  abbeie 
Ne  vueil  je  que  plus  soit  enclose. 
930  II  qui  ades  eserit  et  glose , 
Avec  ces  moines  soit  recluz, 
El  mainne  bien  vie  de  recluz. 
Je  ne  l'en  quier  mouvoir  à  pièce, 
En  sa  chaiere  assez  se  sièce , 
N'ot  ses  répons  et  ses  hysloires. 
Il  a  assez  Gers  et  Provoires 
El  Chevaliers  et  autre  gent. 
Léochade  au  cors  bel  et  gent 


Certes  ne  li  lerai  mie; 
940  Assez  a  autre  compagnie. 

La  lelre  dit  qui  le  m'ensaigne. 
Lez  lui  est  à  toute  s'ensaigiic , 
Li  bons  Chevaliers  anciens 
Mcsire  Saint  Scbasliens 
Qui  l'église  délient  et  garde. 
De  celé  part  n'aura-t-il  garde, 
El  s'est  lez  lui  Tilbucius; 
Si  est  Martha  et  Marius, 
Et  Abacuc  ei  Audifaus, 
950  Et  Marcelliens  et  Mamans, 
Et  si  est  AbdOn  et  Sennes, 
l'rothus  et  Jaeinlhus  après; 
Si  est  Saint  Mareiaus  et  Saint  Pierres. 
Tex  esmeraudes  et  tiex  pierres, 
Te\  luminaires  et  tex  estoilcs  : 

A  ,  de  lez  lui  li  Apostoiles. 
D'autres  cors  sainz  il  r'a-il  tanz, 
Ne  vous  sauroie  à  dire  quanz. 
D'autre  paît  à  l'autre  costc 

900  Le  ront  a  ceint  cl  à  costc 

Troi  Arccvesques  a  tout  le  mains  ; 
C'est  Saint  Gildart  et  Saini  Romains, 
Et  Sainl  Rémi ,  ce  dit  l'csloire , 
De  Rouen  fu  à  son  tempoire 
Chascuns  de  ces  trois  Arccvesques. 
Avec  eus  est  li  bons  Evesques 
Mcsire  Saint  Maait  li  viens  : 
Encore  est-ce  cil  que  j'a'un  mieux. 
Seue  est  l'église  et  li  c\  boires. 

970  Laiens  avec  ces  vieus  Provoires 
.Ne  wcil-je  plus  lessier  m'amie. 
De  main  au  soir  n'i  sera  mie. 
Non  voir,  se  je  puis  anque  nuit , 
Se  je  onquos  puis,  cui  qu'il  anuit. 
Graut  Chaslelaine  eu  voirai  faire, 
Car  ele  est  de  moult  haute  al'aire. 

Comment  cest  aventure  avilit 
Qu'à  Vi  de  Saint  Maart  revint 
Ceste  pucele  glorieuse , 
980  Ceste  esmeraude  précieuse , 

Cist  clers  saphirs ,  cist  erchebocles , 
Souvent  me  conta  un  miens  oncles, 
Un  granl  Sires  que  Prienr  vi 
Et  de  Sainl  Maart  et  de  Vi. 
Il  gist  à  l'uis  Saint  Benoiet  : 
De  Dieu  soient  cil  benoiet 
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Qui  prieront  por  la  soi  ame , 
Quant  passeront  près  de  sa  lame  (1). 
Mes  biaus  oncles ,  li  prieurs  vi  (2) , 
990  Dont  ail  pitié  le  prix  Dieu  vi, 
Et  de  touz  autres  cresticns , 
Me  dist  uns  moines  moult  anciens , 
Oï  conter  qui  r'avint  puis , 
Quant  trouvé  furent  en  un  puis 
Les  cors  sainz  qui  report  i  furent 
Dès  lors  que  li  Wandle  corurent. 
Qui  grant  desroi  firent  par  France, 
Q'uns  abbé  par  grant  porvance , 
Por  amender  ses  lieus  et  croistre 

1000  Par  l'asenlement  de  son  cloistre. 
Qui  à  envis  s'i  aploia, 
Des  cors  sainz  prist ,  ses  (3)  envoia 
Par  ses  chastiaus  et  par  ses  viles. 
Son  non  me  dist  li  abbés  Miles , 
Li  plus  douz  clers  que  junques  vi , 
Et  dist  qu'il  estoit  nez  de  Vi. 
Raoul  out  non  si  corn  je  truis, 
Porter  en  fist  vers  Yille-Gruis  (4) 
Si  com  je  truis  Sainl-Florien  ; 

1010  Saint  Onésime  l'ancien 

Qui  fu  Evesques  de  Soissons, 
A  Docheri  au  gros  poissons 
Porter  i  fist  à  moult  grant  joie  : 
Assez  de  lieus  vous  nommeroie 
Où  porter  fist  maint  sainluaire. 
Mes  je  requier  au  letuaire  (5) 
Qu'un  petit  r'ai  trop  eslongié , 
A  touz  les  autres  preing  congié. 
Cist  letuaires  c'est  la  sade , 

1020  La  savoureuse  Léochade, 
Qui  me  refait  tout  la  bouche 
Lorsque  ma  langue  un  peu  y  touche. 
Li  bons  abbés ,  li  bons  senez , 
La  ville  où  fu  norris  et  nez 
A  celé  foiz  n'oublia  mie , 
Ainz  y  porta  la  Dieu  amie  ; 
La  Sainte  Virge ,  c'est  la  somme , 
A  Saint-Maart  le  viel  preudomme 
Ausi  corne  à  force  ravi , 

1030  Si  l'aporta  et  mist  à  Vi. 
Tenue  la  en  grant  chierte. 
Moult  conviendroit  avoir  fierté. 
Moult  conviendroit  lancier  et  traire , 


Qui  par  force  l'en  voudroit  traire , 
A  ce  qu'il  a  en  la  rivière 
Hardiz  serjanz  de  grant  manière. 
En  un  d'eus  a  plus  de  niellée 
Qu'en  un  yver  n'a  de  grellée. 

L'abbés  à  Vi  en  sa  chapèle 

10-40  Porter  en  fil  la  Damoisèle 
A  moull  haute  procession , 
En  un  jour  d'une  Ascension. 
Encore  dure  en  la  mémoire. 
Chasqu'an  l'amie  au  Roy  de  gloire, 
Au  haut  jor  de  l'Ascension , 
Portons  à  grant  procession , 
Par  le  chaslel  et  par  la  ville. 
Cil  de  Tholète  par  leur  guille 
Dient  qu'encore  la  r'aront  : 

1050  Je  cuit  jamais  ne  le  r'aront  (6). 
Se  tant  atendent  qu'il  la  raient 
De  grant  folie  nous  esniaienl. 
Aincois  feveriers  devenra  mais 
Qu'à  Tholète  le  r'aieut  jamais. 
Jà  pour  toute  leur  nigromance 
Ne  l'aront ,  mais  bien  leur  mant-ce  (7). 
Tholète  est  toute  en  paiennée; 
Encor  fust-ele  ou  pais  née, 
Ne  les  prise  un  pois  boien  , 

1060  Car  il  sunt  tout  demi  poien. 
Demorée  est  a  demourance 
Ou  douz  pais  de  douce  France  : 
A  VI  sus  Aisne  est  demourée  ; 
Là  est  servie  et  honorée. 
Ne  r'ira  mes  à  Saint-Maart. 
Quant  ele  en  vint  si  fort  l'a  art. 
Qu'un  de  ses  bras  li  esraia  (8)  ; 
S'ele  m'en  croit  n'i  r'ira  ja. 
Le  lieu  de  Vi  moust  aime  et  l'estre 

1070  Bien  a  monstre  qu'ele  veust  estre. 
Encor  vivent  ceus  qui  me  dirent 
Que  leur  pères  les  larrons  virent 
Qui  la  ravirent  et  emblèrent  ; 
Mes  li  dui  lors  y  aveuglèrent  : 
Le  tiers  les  ners  ont  si  retrais, 
Si  boçu  fu  el  si  contrais , 
Qu'einz  puis  sus  ses  deus  piez  n'ala. 
Une  viez  croiz  encore  a  là 
Qui  faite  i  fui  à  ce  lempoire , 


(1)  Sa  tombe.  —  (2)  Var.  Gui.  —  (3)  Les  envoya.  —  (*)  Villejuif. 
se  raseront.  —  (7)  Je  le  leur  fais  savoir.  —  (8)  Arracha. 


(5)  Je  reviens  à  l'électuaire.  —  (6)  Var.  ne 
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1080  Por  ce  miracle  estre  en  mémoire. 
Li  lieus  li  plest ,  n'en  parle  nus , 
Et  ele  y  siet  et  avient  plus 
La  Sainte  Vierge  glorieuse 
Qui  ne  fait  pierre  précieuse 
Sus  listes  d'or  ne  sus  argent. 
Là ,  la  requièrent  moult  de  gent , 
Et  requerront  jusqu'à  la  lin. 
Qui  la  requerront  de  cuer  fin , 
Par  ses  prières  li  aquiert 

1090  Ce  que  justement  li  requiert. 
Chastelaine  est  et  avouée 
Du  pais  et  de  la  contrée  : 
Ne  cuit  cors  saint  jusqu'à  Saint  Gile 
Plus  soit  amée  eu  une  vile , 
Qu'est  la  pucèle  à  Vi  sus  Aisne. 
Qu'amée  i  soit  bien  le  desraine  ! 
Et  bien  désert  qui  soit  servie , 
Car  Dex,  com  por  sa  bone  amie 
Y  fait  miracles  jor  et  nuit. 

1 100  Dames ,  Dames ,  ue  vous  ànuit  ; 
Sachiez ,  se  seu  ne  l'avez , 
Du  félon  mal  que  vous  savez , 
Est  la  Virge  fisiciane  : 
Mainte  maladie  chi-estienne 
Sane  par  an  la  Virge  et  cure 
Bien  esprouvé  avons  sa  cure 
Par  les  grans  maus  qu'amorti/ , 
Donné  nous  a  maint  biaus  lorliz, 
Mainte  roele,  maint  biau  cierge, 

1110  En  li  avons  bon  concierge  ; 
Maint  Parisi ,  mainte  roele 
D'outre  Roie  nous  aroele. 
Plus  gaaingne  de  granz  chandcles 
Ne  fait  nostre  grant  Apostoiles , 
Ou  grant  moustier  à  Saint-Maart, 
Au  bien  voir  dire  qui  l'aart 
Pour  essaucier  son  non  et  croistre. 
Vout  qu'ele  issist  hors  du  cloistre  ; 
Mes  de  semaine  n'iert  cloistrière. 

1 120  Lez  lui  en  son  petit  cloistre  ierc 

Plus  volentiers  qu'en  un  grand  cloistre. 

Murmure  tant  pas  n'i  puel  estre. 

Petit  avient  que  grant  munnuiru 

En  granz  cloistres  n'en  granz  murs  muire, 

Volentiers  croist  entre  mesieres. 

Ne  cuit  Moine  dèsqu'à  Mesieres 

Qui  plus  de  moi  hace  sele  herbe , 

(<)  Elle  n'y  rentrera  pas  de  longtemps. 


Quar  l'ame  ocisl,  tue  et  enberbe, 
Trop  volentiers  revient  tele  plante  ; 

1130  Mortel  pechié  fait  qui  la  plante  : 
Assez  plus  tosl  croist  et  semence 
Que  ne  face  bone  semence. 
Cil  qui  langues  ont  seursemées , 
Tiex  semences  ont  tosl  semées 
Ou  feu  d'enfer  soient  semé, 
Tuit  médisent ,  tuit  semsemé. 
Por  ce  me  lieng  en  petit  cloistre 
Que  lenr  semence  ni  puet  croistre. 
Hors  du  cloistre  est  une  Damoisele , 

1 140  N'i  renterra  mes  des  mois  ele  (1). 
Dex  gart  les  Moines  et  l'Abbé, 
Car  aincois  A  devendra  B-, 
L'iave  bons  vins ,  bons  vins  oervoise , 
Qu'ele  en  leur  cloistre  s'en  revoise. 
Trop  est  à  Vi  enchaiennée  ; 
Ains  sus  terre  ue  chay  née 
Qu'amasse  tant,  fors  Nostre  Dame. 
Por  li  depri  qu'ele  aint  m'ame. 
S'amour  touz  tens  me  renouvelé  ; 

1150  Faite  li  ai  ûcrtre  nouvele, 
Riche  cyboire ,  riche  ht , 
Or  se  report,  or  se  délit. 
Soit  à  repos,  soit  à  séjour, 
Diex  doint  qn'encor  voie  le  jour , 
Véoir  la  puisse  ma  lasse  Dame 
La  sus  es  chambres  Nostre  Dame  ; 
De.  Nostre  Dame  est  si  privée , 
Biens  qu'ele  weille  ne  li  vée 
Trop  por  sera  vilanie  et  cointe , 

1 160  S'ele  à  la  dame  ne  m'acoinle; 
Por  Dieu  ji  pri  si  m'i  acoint , 
Que  de  touz  maus  me  desacoiut. 
Reposer  la  lerai  atant , 
A  celui  m'en  irai  a  tant 
Cui  miracles  j'ai  commenciez  : 
De  Dieu  seroie  détendez , 
S'a  sa  Mère  ne  m'en  r'aloie , 
Qui  tout  le  mont  a  li  raloie 
Sus  sa  Virge  ai  moult  aresté , 

1170  Car  je  l'aiu  tant  la  fleur  d'esté, 
La  fleur  de  lis ,  la  frescbe  rose  ; 
Si  volentiers  de  nule  chose 
Ne  parle  com  de  lui ,  par  m'ame , 
Fors  seulement  de  Nostre  Dame. 
Certes  moult  l'aim  et  moult  m'i  li 
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Et  volentiers  la  magnefi  ; 
De  lui  doit  eslre  bien  disanz , 
Car  gardée  l'ai  bien  X  ans  (1). 
Je  gart  son  cors ,  gare  que  gare  m'ame 
1 180  Je  la  commant  lui  et  sa  Dame. 
Sa  Dame  est  celé  et  jor  et  nuit 
Si  commandent  li  sage  tuit. 

Nostre  Dame  est  Dame  des  Dames, 
Dame  des  cors  et  Dame  d'âmes  : 
A  ceste  Dame  qui  veut  estre , 
Riches  est  tost,  et  de  haut  estre  ; 
Tost  est  riche  qui  s'i  commande, 
Nos  li  povres  cui  ele  mande , 
A  s'omosne  (2)  et  à  san  mandé , 

1 100  Au  Dieu  convive  sont  mandé. 
Touz  mes  amis  pri  et  commant 
Que  touz  deviengnent  si  commant. 
Celui  qui  si  veut  commander, 
N'ose  anemis  rien  demander  ; 
Dieu  et  si  angre  saluz  mandent 
A  trestouz  ceus  qui  s'i  commandent. 
Mère  Dieu  ,  se  vous  commandez, 
Quant  au  grant  plet  serai  mandez , 
Deffendez-moi  corn  vo  commant , 

1200  A  vous  mains  jointes  me  commant. 
Hildefonsus  vo  bons  amis, 
Bien  commandez  s'estoit  et  mis 
En  vostre  franche  commandise , 
Quant  vous  franche  par  vo  franchise 
De  son  livre  le  merciastes , 
Et  la  riche  aube  li  donastes 
Où  n'avoit  pièce  ne  cousture  : 
Il  soia  bien  en  vo  cousture , 
El  bien  ouvra  en  vostre  vigne. 

1210  Ha!  Mère  Dieu,  quar  le  souviègne 
De  ce  chétif ,  de  ce  dolent  : 
Mon  las  de  cuer  qu'ai  si  volant , 
De  sus  l'amour  fai  asseoir, 
Se  lu  me  donnes  le  pooir  : 
Moult  est  en  grant  ma  volentez. 
Tout  autre  amor  est  dolentez 
Envers  la  toue  et  enfertumbe  : 
Bien  sai  que  s'ame  en  enfer  tumbe , 
Qui  ne  l'aime  de  tout  son  cuer. 


1 220  Ha  !  Léochade ,  douce  suer , 
Douce  virge ,  douce  pucele , 
Rose  esmerée ,  Heur  nouvcle , 
De  moi  aidier  ne  le  feing  mie  (3i  ; 
Se  par  toi  a  si  haute  amie 
Pooie  avoir  com  Nostre  Dame , 
Séuremcnt  s'en  iroit  m'ame 
Devant  celui  qui  la  cria  : 
Bone  parole ,  bon  lieu  a. 
Assez  souvent  à  li  paroles , 

1230  Aide-moi  par  tes  paroles, 

Clere  esmeraude ,  clerc  gemme , 
Sa  pucele  es ,  elle  est  ta  Dame. 
Por  Dieu  à  li  me  ramentoi , 
Moult  grant  fiance  ai  en  toi  : 
En  ses  chambres  es  à  séjour , 
El  si  la  sers  et  nuit  et  jour  : 
Des  Virges  es  et  des  puceles 
Qui  son  lit  font,  et  tu  es  de  celés 
Qui  la  lievent  et  qui  la  couchent. 

1240  Je  crois  qu'à  son  saint  lit  n'atouchent , 
Fors  seulement  angres  et  puceles  ; 
Vous  la  servez  et  tu  es  de  celés 
Dont  Diex  parle  en  l'évangile, 
Qui  ne  sourent  barat  ne  guile, 
Et  qui  fouirent  vanité  (4), 
Et  qui  de  leur  virginité 
Entiers  garderont  les  seaus. 
Quant  por  déduire  en  ses  praiaus 
Maine  ses  Virge  la  Royne , 

1250  Pren  avec  toi  Sainte  Crétine  (5) 
Dont  rimoiai  l'autr'an  l'estoire  : 
Si  li  priez  que  face  en  gloire 
Por  celui  faire  un  petit  lit 
Qui  chante  tant  de  lui  et  list. 
Saint  Joachim  et  tu  Sainte  Anne , 
Priez  vo  fille  qu'en  iest  arme  (6). 
Jamais  enchaïr  ne  me  lakt 
En  ort  pechié  vilain  ne  laist. 
Qui  de  li  fait  Dame  et  amie 

12t>0  Et  bien  la  sert  je  n'en  dout  mie. 
Que  de  pechié  ne  l'escreunsse  (7) 
Et  s'il  i  chiet,  par  lui  n'en  fisse, 
El  qu'ele  ou  ciel  par  grant  délit 
Ne  li  face  faire  son  lit. 


fnJi  JHilur  : 
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(I)  Vingt  ans.  —  (2)  Aumône.  —  (3)  Ne  fais  pas  semblant  —  (4)  Var.  N'ainz  ne  tirent  iniquité.  —  (5)  Le  porte 
avait  écrit  en  vers  l'année  précédente  la  vie  tle  sainte  Crétine  ou  Christine,  vierge  et  martyre.  Notre  manuscrit  l'an- 
nonce dans  sa  table,  mais  nous  n'avons  pu  encore  retrouver  ces  vies  qui  sont  au  nombre  de  seize.  —  (61  Année  . 
cninui.  —  (7)  Ne  le  défende,  ne  le  préserve. 
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Oui  bien  se  prcnt  à  lui  amer, 
Tost  li  alret  le  liel  amer 
Ki  l'amertume  du  courage  : 
Petit  pueem  douler  leur  âge 
El  le  lorbcillon  l'ancml 
1-270  Cil  (|iii  de  cuer  sont  si  ami. 
Celui  qui  l'aime  fermement 
A  tost,  ce  sai  seurement , 
A  Dieu  servir  a  dominé 
Se  je  lu  autan  Dominé  , 
A  ce  miracle  die  avoie 
Plus  briement  outre  m'en  iroie, 
Sermon  ou  a  trop  de  délai 
lleent  souvent  et  Clerc  et  lai  : 


1-2X0  Dorénavant  m'estuet  plungicr 
Où  puis  Ma  Dame  ,  se  je  puis  , 
Mais  tant  déduit  a  en  son  puis. 
Et  tant  i  sourt  de  granz  merveilles. 
S'il  y  avoil  cent  mille  seilles, 
Ne  porroit-il  estre  espuisiez 
Séurement  touz  i  puisiez  : 
Si  très  douce  yaue  en  son  puis  souri 
Que  li  muet,  li  sot,  li  souri, 
Tuil  mechaignie,  luit  contrefait, 

1290  Lorsqu'il  en  boivent  un  seul  trait , 
Tuil  sont  gari  et  tuil  sont  sain. 
Le  seelant  cuer  de  mon  sain 
De  s'iaue  doinl  abevrer  celé 
Qui  enfanta  Virge  pueele  : 
Ades  fusse  ses  escriveins, 
Mais  sort  sui-je  quant  je  escris,  veins, 
Por  ce  que  redoul  le  meschief, 
Li  pri  cu'un  peu  m'estraint  mon  chief 
De  ses  très  blanches  mains  polies; 

1500  Si  en  dirai  mains  de  folies. 
Tant  a  en  moi  peu  de  savoir, 
Se  ne  m'ensaigne,  bien  sai  devoir, 
Tosl  arai  dit  quanque  je  sai. 
Des  Trouveurs  quaant  je  m'essai, 
Ni;  me  pris  mie  les  essaies , 
Mais  por  ce  vest-je  noires  saies , 
El  ils  vestent  les  robes  vaircs , 
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Ne  leur  dcsplaise  mes  affaires, 
Quar  irouverres  ne  sai-je  mie 
1310  Fois  de  ma  Dame  de  m 'amie  : 
Ne  nienesticx  ne  sui-je  pas, 
Mais  les  nuis  que  j'en  licspas, 
El  por  ce  que  je  en  ai  tensées 
Aucunes  fbiz  vaines  pensées, 
A  la  foiee  mi  sui  pris. 
Je  ne  nuis  pas  por  avoir  pris 
Ne  por  robes ,  ne  por  avoir , 
Mais  por  l'amour  la  Daine  avoir, 
Qui  losl  revest  les  âmes  nues, 

ITi-jn  El  ses  amans  enporte  es  nues. 
Je  ne  unis  pas  pour  avoir  robe , 
Mais  por  la  Dame  qui  m'enrobe, 
Quanl  anemis  m'a  desrobe. 
Cil  deçéu  sont  et  lobé 
Qui  jor  el  nuit  treuvent  les  lobes 
l'or  guaigner  chevaus  et  robes  : 
Je  ne  nuis  mie  por  avoir, 
Mais  por  l'amour  la  bêle  avoir 
Qui  n'a  compaigne  ne  pareille. 

1330  A  sa  biaule  ne  sa  pareille 
Riens  que  Diex  ait  apareillié 
Bien  l'a  de  tout  despareillié  , 
Quant  où  ciel  appareillié  l'a. 
A  cens  biens  appareillié  l'a 
Qui  cil  de  mal  se  despareillenl 
El  à  lui  loer  s'apareillent. 
Loons  la  tuil  la  bien  membrée , 
Par  tout  doil  estre  ramembrée  : 
Ou  ma  langue  démembrerai 

1340  Oie  bien  la  ramembrerai , 
Enfers  celui  démembrera 
Qui  bien  ne  la  ramembrera. 
Souvent  nous  doit  de  li  membrer , 
Quant  Diex  se  vout  en  li  membrer  ; 
Enfer  touz  temps  nous  démembras! , 
S'en  li  de  nous  Dieu  ne  membrast  ; 
Quant  sa  douceur  de  nous  membra , 
En  ses  sains  membres  se  membra, 
Por  ce  nous  doivent  tuit  li  membres 

13Ô0  Souslever  quant  de  lui  nous  membre. 
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§  I. 

Cumulent  sniutr  Cfoct)aï>c  fu  trmiucr. 


Nous  avons  cru  devoir  placer  ici  un  petit  poënie  relatif  à  sainte  Léochade,  qui  est  le  complément  naturel  de  la 
légende  précédente  et  lui  donne  un  nouvel  intérêt.  On  sait  que  sur  la  fin  du  XIIe  siècle,  vers  1191  ou  1196(1), 
les  religieux  de  St-Médard  avaient  jugé  à  propos  de  transférer  au  château  de  Vic-sur-Aisne  les  reliques  de  sainte 
Léochade.  Ils  voulaient  pourvoir  à  leur  sûreté  par  ce  transport.  La  cérémonie  s'exécuta  avec  une  sorte  de  pompe. 
Les  reliques  ayant  été  déposées  dans  l'église  du  château ,  l'abbé  de  Saint-Médard  ,  Gautier  III ,  établit  auprès  de 
l'église  une  communauté  de  ses  religieux ,  qui  devaient  célébrer  l'office  canonial  et  prendre  soin  de  tout  ce  qui 
avait  rapport  au  culte  de  la  sainte. 

En  1219,  l'église  de  Vic-sur-Ajsne ,  ou  plutôt  la  chapelle  du  château  fut  volée  de  nuit.  On  enleva  la  châsse  de 
sainte  Léochade.  On  en  ôta  les  reliques  que  les  malfaiteurs  jetèrent  dans  la  rivière  d'Aisne.  On  retrouva  ces  reliques 
par  un  pur  hasard ,  la  veille  de  la  Pentecôte  de  cette  même  année.  Milon  de  Bazoches,  abbé  de  Saint-Médard,  les 
recouvra  et  fit  les  perquisitions  nécessaires  pour  s'assurer  si  c'étaient  bien  les  mêmes  ossements  qui  avaient  été 
conservés  dans  la  châsse  avant  le  vol.  Ceux  qu'il  consulta  sur  ce  sujet  reconnurent  les  reliques.  L'abbé  fit  faire  un 
buste  d'argent  où  il  enchâssa  le  chef  de  la  sainte.  On  transféra  ce  reliquaire  le  jour  de  lu  Madeleine,  au  mois  de 
juillet  suivant.  Le  même  fait  est  consigné  dans  le  chronicon  du  monastère  de  Saint-Médard  ("2)  où  l'historien 
Carlier  l'a  trouve. 

Voyons  comment  Gautier  de  Coincy ,  témoin  oculaire  de  ce  grave  événement ,  l'a  rendu  à  son  tour. 

Le  poète  débute  par  un  brillant  éloge  de  la  sainte  Vierge ,  toujours  sa  principale  héroïne,  et  dont  sainte  Léochade 
est  une  compagne  fidèle.  Puis  ,  entrant  dans  le  fond  de  son  sujet,  il  raconte  que  pendant  qu'il  était  occupé  à  ver- 
sifier, le  démon  lui  apparut,  pendant  son  sommeil,  sous  une  forme  horrible ,  lui  rappelant  les  rimes  élogieuses  qu'il 
composait  à  la  louange  de  sa  Dame.  Le  démon  n'avait  osé  l'attaquer ,  grâce  au  signe  de  la  croix  dont  il  s'était 
aussitôt  armé ,  mais  il  avait  disparu  en  le  menaçant  de  quelque  épouvantable  malheur. 

Une  nuit  donc,  la  châsse  de  sainte  Léochade  et  une  image  de  la  Vierge  qu'il  avait  fait  peindre  furent  enlevées  de 
la  chapelle  pendant  son  absence.  Toute  la  ville  jusqu'aux  plus  jeunes  enfants  furent  dans  la  tristesse  et  le  deuil  pendant 

(1)  Hist.  du  Valois.  T.  1 ,  p.  364.  T.  2,  p   25. 

(2)  Mi.i.xix.  Corpus  béate  Leochadis  virginis  à  latronibus  nocte  furatur;  postes  verô  in  fluvio  Axonae  invenitur  in 
vigiliâ  Pentecostes  ;  et  caput  ejusdem  virginis  in  vase  argenteo  per  manus  Milonis  abtiatis  in  die  béate  Maris  Magda- 
lenae  apud  Vicum  reponitur.  Milo  abbas  obiit  in  die  sanctorure  Crispini  et  Crispiniani ,  et  Radulpbus  de  Briâ  abbas 
successit  CAronicon  apud  Spicileg.  TU,  p  792. 

Pendant  les  troubles  de  la  ligue,  1590,  les  royalistes  commandés  par  le  sieur  de  Humières  ,  s'étant  emparés  du 
château  de  Vie ,  pillèrent  les  maisons  et  les  églises.  La  châsse  de  sainte  Léochade  qui  était  toute  couverte  de 
lames  d'argent  et  accompagnée  de  divers  ornements  précieux  excita  la  cupidité  des  vainqueurs.  Ils  brisèrent 
cette  châsse  après  en  avoir  jeté  les  reliques.  Un  soldat  royaliste ,  ajoute  Carlier ,  plus  religieux  que  les  autres  ■ 
recueillit  ces  reliques  et  les  porta  au  sieur  de  Lepùie ,  curé  d'Haramont ,  dans  l'espérance  d'un  salaire  qui  lui 
fut  accordé.  Le  curé  les  transféra  au  couvent  de  Longpré,  près  de  Villers-Colterêts ,  où  il  avait  une  sœur  re- 
ligieuse. On  établit  a  cette  occasion  une  fête  de  sainte  Léochade  dans  l'église  de  ce  monastère  ;  on  solennisait 
cette  fête  tous  les  ans  le  troisième  jour  de  décembre.  Hist.  du  Valois.  T.  III. 

Une  partie  de  ces  reliques  est  restée  à  l'abbaye  de  Longpré  et  se  trouve  encore  aujourd'hui  dans  l'église  d'Haramont  ; 
une  autre  partie  a  été  restituée  au  bourg  de  Vie  :  nous  croyons  avoir  reconnu  une  partie  de  la  mâchoire  in- 
férieure avec  quelques  dents.  Le  reste  du  corps ,  lors  des  irruptions  des  Sarrasins  en  Espagne ,  fut  d'abord 
transféré  dans  le  Haynaul ,  a  Saint-Guislbin ,  près  de  Mons  ;  puis ,  dans  le  cours  du  XVI«  siècle ,  rendu  à  la  ville 
de  Tolède  par  l'ordre  de  Philippe   II ,  roi  d'Es|K>gne. 
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quatre  jours.  Mais  le  cioquième  jour ,  la  veille  de  la  Pentecôte,  les  précieuses  reliques  furent  retrouvées  dans  ha 
rivière  d'Aisne.  Une  joie  immense  éclata  dans  toute  la  ville  ;  et  le  bon  prieur  avoue  ingénument  qu'il  ne  verra 
sans  doute  jamais  une  aussi  belle  fête.  Lui-même  lira  la  sainte  de  l'eau  le  samedi  jour  de  la  fêle  de  saint  Urbain 
Ensuite  dans  son  enthousiasme  il  rapporte  la  naissance  royale  de  la  sainte ,  son  enlèvement ,  les  miracles  qu'elle 
opère ,  le  concours  innombrable  des  personnes  qui  viennent  se  réclamer  à  elle  dans  le  lieu  même  où  elle  fut 
déposée  ;  après  avoir  été  retrouvée  dans  la  rivière.  Les  malades,  les  affligés  s'y  rendaient  en  foule  ,  les  fiévreux  s'y 
baignaient ,  les  quartenaires  étaient  guéris.  Le  sentier  qui  conduisait  à  ce  bain  salutaire  était  battu  par  les  pas 
des  passants ,  et  une  croix  qui  avait  la  vertu  de  dissiper  les  maux  de  dents  et  d'oreilles  avait  été  plantée  comme 
une  enseigne  vivante  pour  l'étranger  qui  venait  y  prier. 

On  retrouva  aussi  l'image  sur  l'autel  de  saint  Christophe  où  on  l'alla  chercher  en  grande  procession.  Les  voleurs 
avaient  enfoui  cette  image  dans  la  terre  ;  mais  fort  inutilement  ;  on  n'avait  jamais  pu  faire  passer  la  charrue  .'ans 
l'endroit  où  on  l'avait  enterrée. 

Cet  événement,  ajoute  l'historien  poète,  est  arrivé  en  121!),  comme  on  le  voil  écrit  sur  un  cierge,  l'année 
même  de  la  prise  de  Damietle  et  de  la  mort  de  l'abbé  Miles  qui  avait  fait  mettre  le  chef  de  la  Vierge  dans  un  re- 
liquaire d'argent  émaillé  d'un  fin  or. 

Le  lendemain  de  la  Pentecôte ,  on  avait  porté ,  en  grande  procession  et  avec  une  joie  extraordinaire ,  la  nouvelle 
châsse  au  pré  Herbout.  I!  y  eut  sermon  par  l'aumônier  du  couvent,  et  le  chef  était  montré  par  Kahaut,  abbé  de 
Saint-Eloy ,  qui  emporta  une  des  dents  de  sainte  Léothade. 

Après  le  récit  de  cette  translation  ,  le  prieur  rapporte  de  nouveau  le  martyre  de  la  sainte  sous  Darien ,  sa  cons- 
tance dans  les  tourments,  les  fréquentes  visites  qu'elle  recevait  des  anges  dans  sa  prison  ;  il  fait  aussi  l'éloge  de 
ses  rares  vertus ,  de  son  mépris  pour  les  biens  de  ce  monde.  Aussi  pour  la  glorifier ,  Dieu  a  permis  qu'il  sortit  de 
ses  ossements  une  odeur  délicieuse  qui  attire  à  elle  de  divers  lieux  ceux  qui  souffrent.  L'eau  où  elle  a  été  jetée  était 
plus  douce  qu'ailleurs ,  et  les  pèlerins  en  emportaient  avec  confiance. 

Gautier  finit  par  trois  complaintes  pieuses.  Dans  la  première ,  il  déplore  avec  amertume  la  perte  malheureuse 
qu'il  vient  de  faire  et  invile  naïvement  la  vierge  a  revenir.  Il  raconte  son  malheur  qu'il  attribue  à  la  jalousie  du 
démon.  Il  peint  d'une  manière  tourhante  la  désolation  des  malades  à  qui  on  a  enlevé  leur  bienfaitrice.  Lui-même 
que  va-t-il  devenir?  Osera-t-il  bien  se  montrer  après  un  pareil  événement  qu'on  peut  reprocher  à  sa  négligence  ; 
il  ne  pourra  que  gémir  et  se  morfondre  dans  sa  douleur. 

Dans  la  seconde,  Gautier  fait  éclater  sa  joie.  L'objet  de  ses  larmes  est  retrouvé;  il  veut  que  chaque  année  on 
vienne  à  la  croix  qui  a  été  plantée  en  mémoire  de  cet  événement.  Il  revient  encore  sur  la  pensée  que  ce  malheur 
fut  l'ellcl  de  la  jalousie  du  démon  à  cause  des  miracles  que  la  sainte  opérait.  Quelle  audace  aussi  de  la  pari  des 
voleurs  donl  la  punition  a  été  exemplaire!  Quelle  bonté  de  la  part  de  Dieu  de  n'avoir  pas  permis  que  ces  restes 
sacrés  soient  entraînés  par  le  courant  !  On  reviendra  chaque  année  à  celle  croix  en  procession  pour  demander  à 
Dieu  de  détourner  du  pays  les  adversités  qui  pourraient  le  menacer. 

La  troisième  est  une  espèce  de  prière  a  la  vierge  martyre  ,  un  éloge  de  ses  vertus,  un  délai!  de  ses  miracles, 
son  amour  pour  le  pays  qu'elle  a  adopté. 

Quatre  délicieuses  rhiniatures  expliquent  tout  ce  petit  drame. 

Première  miniature.  Fond  rose  coupé  de  lignes  et  de  carrés;  une  petite  habitation  située  sur  le  bord  d'une 
rivière,  peut-être  la  chapelle  dont  la  porte  est  encore  entrouverte;  un  homme  porte  une  châsse  sur  ses  épaules; 
un  autre  s'est  avancé  dans  une  barque  jusqu'au  rivage  et  s'apprête  à  recevoir  le  dépit  dans  sa  nef.  C'est  sans 
aucun  doule  la  scène  de  l'enlèvement. 

Deuxième  miniature.  Fond  d'azur  également  coupé  de  lignes  d'or  et  semé  de  croix  de  saint  André.  Assis  dans 
sa  douleur ,  la  figure  abatlue ,  le  prieur  Gautier  se  livre  j  son  désespoir  ;  un  jeune  moine ,  les  regards  inquiets ,  un 
livre  à  la  main  ,  s»  promène  dans  un  cloître. 

Troisième  miniature.  Fond  très-riche  multicolore  orné  de  ronds  occupés  par  de  petites  croix.  Le  prieur  accom- 
pagné de  son  clergé  et  de  son  peuple  arrive  sur  le  bord  de  la  rivière  où  l'on  a  déposé  la  châsse  ;  il  se  baisse  avec 
une  joie  inquiète  pour  reconnaître  les  ossements  sacrés.  C'est  un  silence  de  stupéfaction  auquel  va  succéder  la  joie 
la  plus  vive  ;  tous  les  personnages  étonnés  partagent  ce  sentiment  ;  un  clerc  porte  une  croix  fleuronnée  ;  un  autre 
lient  un  livre  ouvert  et  chante. 

Quatrième  miniature.  Fond  d'azur  coupé  de  lignes  diagonales  en  or,  dont  les  carrés  sont  occupés  par  des  croix. 
Un  religieux  à  genoux  au  pied  de  la  vierge  martyre  ;  celle-ci  lève  la  main  droite  et  tient  une  palme  de  la  main 
gauche  ;  elle  a  le  nimbe  d'or,  un  manteau  rouge  qui  laisse  entrevoir  une  robe  bleue.  Derrière  la  sainte,  des  épis 
de  blé.  On  voit  qu'on  lui  demande  de  détourner  les  orages  et  les  tempêtes. 

Dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  nationale ,  la  scène  est  plus  complette ,  quoiqu'exécutée  en  petit ,  puis- 
qu'une miniature  de  la  grandeur  des  nôtres  contient  ordinairement  plusieurs  fails  :  1°  Deux  hommes  emportent 
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une  châsse  sur  leurs  épaules  ;  un  autre  l'image  de  la  sainte  vierge.  2°  Un  religieux  couché ,  des  hommes  et  des 
femmes  devant  cette  image.  3°  Une  barque  montée  par  trois  hommes  qui  sondent  la  rivière.  4»  Un  moine  en 
chape  portant  la  châsse.  5»  Trois  hommes  pendus  :  c'est  la  punition  des  voleurs.  6°  L  prieur  et  ses  moines 
emportant  l'image. 
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fflttie  de  mémoire  ne  dechaie , 
Talent  me  prent  que  vous  reiraic 
Une  merveille  que  je  vi 
Queque  prieurs  iere  de  vi. 
D'une  pueelle  Noslre  Dame , 
D'une  esmeraude ,  d'une  gemme , 
Qui  tant  est  bêle  et  tant  est  elère , 
Que  Diex  l'a  mise  avec  sa  mère , 
Pour  reposer  et  nuit  et  jour , 
10  Pour  estro  à  joie  et  à  séjour. 
Ceste  virge  ,  cesle  pucele 
Qui  tant  est  gente  et  tant  est  bêle , 
A  non  la  Virge  Léoehade. 
Ele  est  tant  douce ,  ele  est  tant  sade , 
El  en  tous  biens  tant  emmêlée, 
Que  plus  douce  est  que  miel  en  rée. 
Ele  n'est  pas  des  virges  foies 
Qui  leurs  lampes  et  leurs  fioles 
Voudrent  emplir  de  t'oile  aus  sages. 
20  Si  fu  vers  Dieu  vrais  ses  courages , 
El  si  garde  sa  lampe  et  s'oile 
Qu'ausi  luist  clere  comme  estoile. 
Ele  est  tant  bêle ,  ele  est  tant  elère 
Devant  Dieu  et  devant  sa  mère , 
Qu'ausi  luist  cler  corne  li  solaus 
A  meedi  quant  est  plus  haus. 
Mais  sa  biauté  ne  pren-je  mie 
A  Madame  Sainte  Marie. 
Bien  le  devrais  chier  comparer 
30  Qui  saint  ne  sainte  comparer 
Vourroil  à  la  dame  du  ciel 
Ne  plus  qu'au  basme  un  peu  de  miel 
Un  peu  de  glace  à  une  gemme. 
Tant  pares!  bêle  Noslre  Dame 
Toutes  biautés  la  soie  elTace  : 
Noslre  Dame  a  tant  bêle  face , 
Tant  clere  couleur  et  tant  fine  , 
Tout  Paradis  en  enlumine; 
Ses  biautés  suul  ses  graus  mérites 
■10  Que  Diex  sus  toutes  à  eslites. 
Toutes  virges  sunt  ses  puceles, 
Ses  meschincs  et  ses  anceles. 
Pur  ce  souef  sentent  et  flairent 
Qu'entotif  la  Mère  Dieu  repairent. 
La  Mère  Dieu  est  la  grant  gemme , 


La  grant  Royne ,  la  grant  Dame , 
Qui  tant  est  bêle  et  tant  est  clere 
Et  tant  desmerée  matere , 
De  sa  biauté  tuit  cil  resclairent 
50  Qu'en  tour  lui  vont  et  repairent; 
C'est  lucifer  qui  le  jor  porte , 
C'est  la  fenêtre ,  c'est  la  porte 
Qui  le  cler  jour  ça  nous  envoie , 
Qui  nos  conduit  inaine  et  avoie 
Devant  que  li  clers  jours  apert. 
Nule  chose  bêle  ne  pert  : 
Aulel  vous  di  de  Notre  Dame , 
S'ele  n'estoit  la  clere  gemme 
Toute  biautéz  seroit  estainte. 
00  Brians  ne  parroit  ne  saint  ne  sainte , 
Odor  ne  bon  flairer  ne  rendroienl 
Sil  entor  lui  ne  le  prenoient. 
La  Mère  Dieu  est  la  grand  rose 
En  cui  toute  douceur  repose  ; 
Cesle  rose  est  de  tele  douceur 
Et  si  plaine  de  bonne  oudeur 
Qu'ele  refrait  le  cors  l'aine. 
Il  n'est  nus  ne  nule  famé 
Sun  pelitet  en  puet  sentir, 
70  Jamais  son  cuer  puist  aient ir 
De  lui  sévir ,  tant  com  il  vive. 
Ceste  oudeur  l'ame  ravive, 
Qu'en  peschié  ne  puet  démourer  : 
Qui  tele  oudeur  puet  ondourer 
Pigmens  ne  basme  n'autre  chose 
Nest  si  soef  com  ceste  rose. 
Si  enpigmente  ces  floreles , 
Ses  fleurs  de  lis ,  ses  violetes , 
Qui  entour  lui  vont  et  repairent , 
80  Qui  plus  soef  que  pigment  flairent. 
Tes  floreles  fait  bon  flairier 
Se  cest  mot  weil  bien  esclairier. 
Ces  fleurs  ce  sunl  ces  demoiselles, 
Ses  saintes  virges  ,  ses  puceles , 
Qui  tele  odeur  traient  de  lui  ; 
N'est  nule  odeur  envers  celui 
Ne  soit  coureus,  amere  cl  fade. 
De  celés  fleurs  est  Léoehade 
Ma  demoiselle ,  m'avouée , 
90  Seur  toutes  virges  l'ai  douée 
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Et  de  mon  cuer  et  de  mon  cors  ; 
M;iis  Nostre  Dame  en  met  defors  ; 
Car  ce  serait  nienz  a  dire , 
Trop  liaute  amor  pert  et  à  dire , 
Et  si  pert  Dieu  son  cors  et  s'ame 
Qui  l'amour  pert  de  Nostre  Dame; 
Qui  de  s'amour  son  cuer  confit 
Le  déable  si  desconfit, 
Se  grant  estoit  plus  d'un  clochier 

100  Ne  l'oseroit-il  aprocbier. 

N'ose  aprochier  home  ne  lame 
Qui  bien  s'aveut  à  Noslre  Dame. 
Sachiez  por  voir,  sachiez  sans  doute. 
Si  forment  crient ,  si  forment  doute  , 
Ceste  Dame,  ceste  Royne  , 
De  peeur  la  queue  Irayuc 
Tout  maintenant  qu'il  l'ot  nommer. 
On  ne  le  puet  miex  asonimer, 
Desbareter  ne  desconfire  ; 

1 10  De  mau  talent  prcnl  à  défrire 
Et  venin  sue  plus  d'un  lot 
Tout  maintenant  que  nommer  l'ot. 
Ses  agus  denz  bien  li  aace 
Et  bien  la  queue  estroit  li  lace; 
Qui  son  douz  non  souvent  reclaim  ■ . 
Qui  bien  la  sert,  honueure  et  aime, 
Tant  est  elle  de  haut  afuire 
Qu'assaillir  n'ose  ne  mefaire 
l'or  toute  sa  queue  apeler 

120  Nului  qui  la  veille  apeler. 

Li  cuer  li  faut  et  tout  li  membre , 
Lors  c'uns  péchierres  li  ramembre 
L'autrier  meust  tout  desmembre  ; 
S'il  ne  meust  de  lui  membre 
Et  se  li  de  moi  ne  membrast 
Membre  à  membrer  ne  desraembrast. 

Quant  je  me  pris  à  amoier 
A  ces  miracles  rimoier, 
Tel  duel  en  out  et  tel  contraire 
150  Le  cuer  me  voul  sachier  et  traire. 
A  mie  nuit  plus  grant  d'mi  sesne 
Devant  moi  vint  à  Vi  sus  Esne  ; 
Mau  talentis,  chaus  et  boulans, 
Erraaillicz  et  reboulans , 
Noirs  et  cornus ,  lais  et  covez  ; 
Se  Diex  ne  fust  mes  avouez 
Et  sa  très-douce  sade  Mère 
De  cui  traitoie  une  malère  , 
La  nuit  meesmes  que  ce  fu 


140  Estaient  meust  cl  ars  du  feu 
Qui  de  la  gueule  li  sailloit. 
De  parole  mousl  m'asailloit 
Et  disait  :  faus  moines,  prouve/. 
Jour  et  nuit  moult  vous  esprouvez 
A  liiau  trouver  de  celé  Dame 
Qui  m'a  tolue  et  lot  maint  ame; 
En  li  losengier  cl  Dater 
Et  en  moi  honnir  et  mater 
Soulilliez  et  jor  et  nuit; 

150  Mais  cui  qui  grici  ae  qui  qu'cODtiil  ; 
Quar  duel  et  honte  et  contraire  ai 
Le  cuer  du  ventre  vous  trerai , 
Quant  tant  la  loez  et  prisiez 
Et  moi  gabez  et  dispisiez. 
A  tant  me  voul  sanz  delaier 
Fichier  ou  cors  et  entaier 
Ses  agus  cros  et  ses  grant  pâtes  ; 
Mais  de  peeur  fui  si  aates 
fout  en  dormant  me  treslournai  : 

1 60  Men  vis  et  ma  face  aouruai 
Du  signe  de  la  vraie  croix 
Et  s'écria  à  haute  voix  : 
Douce  Dame,  Sainte  Marie, 
Je  muiz ,  je  muiz ,  aie  !  aie  ! 
Lorsqu'il  oi  le  non  piteus, 
Le  bon ,  le  douz ,  le  deliteus  ; 
Tost  me  guerpi ,  si  s'en  tourna  ; 
Mais  en  fuiant  se  trestourna 
Et  disl  bien  seusse  devoir 

170  Qu'il  me  cuidoit  si  décevoir 

Et  en  tel  duel  mon  cuer  esbatre, 
Qu'il  me  feroit  mes  paumes  batre  . 
Mes  cheveus  traire  et  délirer 
Plaindre,  gémir  cl  souspirer. 
Trop  me  tint  bien  ma  convenance. 
Quant  je  loi  mis  en  oubliance. 
Si  l'en  sout-il  bien  souvenir. 
Si  grant  duel  me  fisl  avenir 
Se  Diex  adurer  l'endurast, 

180  Ma  vie  gueres  ne  durast. 

Por  moi  honnir ,  por  moi  grever , 
Por  moi  le  cuer  fere  crever , 
Por  tormenter  toute  la  vile , 
Par  son  baral  et  par  sa  gliile , 
Mauveses  genz  list  assembler; 
Si  me  list  ravir  et  einbler 
Le  cors  la  sainte  damoiselle , 
La  sainte  viige,  la  pucele, 
La  plaisant,  la  douce,  la  sade, 
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190  Qu'apelons  Virge  Léochade. 

Pour  plus  acovrer  mon  courage. 
Avec  la  pucele  une  yniage 
De  madame  sainte  Marie 
Embler  me  list  par  sa  boidie. 
Faile  entaillier  l'ymage  avoie 
Et  paindre  au  miex  que  je  savoie , 
En  l'onneur  de  la  glorieuse; 
Tant  estoit  bêle  et  deliteuse 
Qu'assez  cuidoient  moult  de  gent 

200  Que  toute  fust  d'or  et  d'argent. 

Alez  ère  fors  de  la  vile , 
Quant  H  déables,  par  sa  guile, 
Chaer  y  fist  cest  grant  orage. 
Tel  duel  en  oi  en  mon  courage 
Et  tel  tristeur  quant  l'oy  dire 
Par  un  petit  ne  parti  d'ire. 
Vraiement  cuit  et  croi  par  mante , 
Si  Diex  ne  fust  et  Nostre  Dame 
De  duel  me  (ust  le  cuer  crevez. 

210  Par  la  vile  iert  un  duel  menez 
Si  douloureux ,  quant  je  revins 
Que  je  ne  sai  que  je  devins. 
Tel  tristece  vi  en  mon  corage 
Et  de  la  honte  et  du  domage. 
Dex  !  que  fu  ce  roys  Jhesucris 
Si  hideux  brais,  si  hideux  cris, 
Mortex  hons  oir  ne  peust, 
Qui  mortel  duel  au  cuer  eust, 
Nés  H  petit  enfanconnet 

220  De  v  ans ,  de  vi  ou  de  set  ; 

Leur  poinz  et  leur  paumes  batoienl. 
Et  les  puceles  lamentoient. 
Quatre  jors  plains  et  quatre  nuis 
Dura  cist  eunuieus  ennuis, 
Mes  celé  a  cui  m'en  atendi , 
Devant  cui  piez  m'en  estendi, 
Plus  de  cens  fois  à  tout  le  mains 
Droit  au  quint  jor  entre  les  mains 
Nous  renvoie  no  damoiselle. 

250  Li  cuers  de  joie  encore  moisele 
Toutes  les  foiz  qu'il  m'en  souvient. 
A  demander  pas  ne  convient 
Se  grant  joie  oui  aval  la  vile , 
Car  samedis  iert  et  vegile 
De  la  joieuse  penlhécoste, 
N'avait  sus  lui  coissin  ne  coste 
La  douce  virge  Leochade  ; 
Mais  en  Aisne  qui  moult  iert  rade 


Trouvée  fu  la  Dieu  amie , 

240  En  troiz  faims  enselevie  ; 
Glacie  iert  et  eschapée 
A  ceus  qui  l'avoient  hapée. 
Qui  bien  parfondement  i  garde 
De  lui  fu  cil  custode  et  garde , 
Qui  por  iij  jours  garda  sanz  paine 
Jonam  où  ventre  à  la  balaine , 
Et  qui  garde  en  terre  et  en  mer 
Touz  ceus  qui  la  veulent  amer. 
Tant  Varna  ceste  demoisele 

250  Que  morte  en  fu  joenne  pucele 
A  Thoulete ,  souz  Dacieii , 
Qui  tormenta  maint  crestien. 
Quart  jor  en  l'iaue  ses  cors  iut 
Qu'ainz  la  roideur  ne  le  remut. 

Ce  fu  miracles  et  merveille , 
Maint  sages  hons  s'en  esmerveille. 
S'aucun  demande  par-effance 
Comment  est  Dieu  de  tel  soufrante 
Qu'il  endura  tel  vilanie; 

200  Sachiez  que  Dex  n'amende  mie 
Maintenant  toutes  ses  laidures. 
Assez  en  endura  de  dures 
Tant  comme  en  terre  vout  durer; 
Assez  puet  Dieu  plus  endurer 
Que  nus  ne  face  de  laid u i c  ; 
Il  est  moult  douz  et  moult  endure  ; 
Mais  quand  il  a  tant  enduré 
L'n  coup  fiert  si  desmesuré 
Et  si  très-dur ,  c'en  est  la  somme , 

270  Que  le  cors  tue  et  l'ame  assomme. 
En  l'iaue  vit  quart  jour  li  cors  ; 
Tout  fust  perdus  cist  grant  trésors 
Se  Diex  ne  fust  qui  qu'en  pesast 
Se  Diex  desus  ne  s'apesat. 
Aval  l'iaue  sen  fust  alez; 
Mais  Diex  n'est  pas  si  engalez 
Qu'en  durer  ne  soul'rir  vousist 
S'amie  l'iaue  li  tousist. 
Ile  Diex  com  ies  misericors  ! 

2S0  Ne  vousis  mie  que  li  cors 
De  la  pucele  fust  péris. 
Ne  ne  vout  pas  Sainz  Esperis 
Que  joieuse  ne  fust  la  feste. 
Ja  si  joieuse  com  fu  ceste 
Ne  verrai  mais  en  mon  vivant. 
Li  cors  m'ala  si  ravivant 
Lors  cour  m'en  oui  nouveles ,  dites 
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Touz  revesqui  mes  esperites. 
Tout  ausi  com  a  Jacob  flst , 

290  Quand  Ruben  li  nonça  et  dist 
Que  Joseph  iert  Sires  d'Egypte  : 
Ainz  n'atendi  queue  ne  suite 
Quant  les  nouveles  en  oy; 
Si  joieusement  m'esjoy 
Qu'il  m'est  avis  que  je  le  voie, 
Quant  vins  à  lui  si  me  doloie 
Faillie ja  m'esloit  lalaine  (I). 
Ainz  n'embraça  Paris  Helaine 
Si  durement  cour  je  fis  li. 

300  Mon  duel  oi  tost  enseveli 

Tout  maintenant  que  je  la  lins. 
Samedis  iert  assez  matins 
Et  festoit  feste  saint  Urbain  , 
Quand  ele  issi  de  ce  dur  bain. 

La  douce  virge  Léochade , 
Amie  Dieu  plaisanz  et  sade. 
De  joie  encore  le  cuer  me  pleure. 
Ne  te  vousis  baignier  estre  eure  ; 
Ainz  t'en  issis  assez  malin. 
310  Diex  parlera  moult  fort  lalin 

A  ceus  qui  si  froid  buing  te  firent; 
Quar  envers  lui  trop  se  melTnent. 
Moult  ciuelment  leur  doit  requerre 
Maie  fin  facent-il  sus  terre  ; 
Ce  doint  li  roys  de  paradis 
Tel  fin  facent  com  fist  jadis 
Dathan ,  Abyron  et  Choré  ! 
Si  par  m'avoient  acovré 
Que  ne  sentoie  point  mon  cuer. 
320  Ha  !  douce  amie ,  douce  suer , 
Clere  esmeraude ,  clere  gemme. 
A  Tholete  donc  lu  fus  dame , 
N'avoies  pas  tel  baing  apris. 
Haute  pucèle  de  haut  pris, 
De  royal  sanc  née  et  estraite , 
Trop  laidement  t'avoie  traite 
Ta  chemise  li  maufeteur, 
Li  mau  larron,  li  traiteur. 
Li  foi  mentie ,  li  parjure  ; 
330  Mais  Dex  n'est  pas  si  burelure , 
Si  enfes  ni  si  poupeillous 
Voler  ne  faces  aus  papeillons, 
Si  ail  fait  c'ai  entendu  , 
Quar  li  troi  en  sunt  ja  perdu. 


118 


Cist  ne  s'en  puent  mais  chifler, 
Bon  mestre  esloient  derifier 
Filatieres,  firtres  et  chasses. 
Diex  ra  déjà  tendues  ses  nasses 
Ou  li  autre  ierent  en  nasse; 
340  Son  affaire  a  si  compassé 
Qui  ne  li  puent  eschaper , 
Bien  peussiens  aler  graper. 
Haute  pucele  glorieuse , 
Sade  virge,  douce  et  piteuse, 
Se  tu  ne  fusses  retournée  ; 
Mes  de  sens  fus  si  aornée , 
Et  tant  fu  sage  et  bien  aprise 
Qu'oir  vousis  tout  ton  servise 
La  vegile  de  Penthecoste  ; 
330  C'est  une  feste  qui  moult  eousle  ; 
Mes  cestes  guaires  ne  cousta , 
Quar  Sainz  Espirs  nous  ajousta 
Une  tel  feste  avec  la  siue 
Qui  fu  tant  douce  et  fu  tant  piue 
Tout  en  fumes  en  pimenté. 
Moult  i  ouvra  Diex  piument  é  ; 
Com  ou  cuer  pou  a  de  piument 
Qui  le  piu  Dieu  ne  sert  piument. 
Le  jor  si  nous  empiumenta 
360  Li  Roys  qui  tout  le  piument  a 
Et  conrea  d'un  tel  conroi 
Que  conrée  fu  mes  com  roi. 
Li  Roys  qui  touz  les  siens  alose 
Le  jour  nous  pescha  tele  alose , 
N'a  si  bonne  desqu'a  Losanne. 
Ceste  alose  par  Sainte  Osanne 
En  mainte  terre  grant  los  a 
Li  roys  du  ciel  lors  l'alosa , 
Et  chascun  jor  encore  alose. 
370  Léochade ,  c'est  ceste  alose 
Qu'en  tant  lieus  a  Dex  alosée. 
Diex  arouse  de  tel  rousée 
Léochade ,  sainte  espouse 
Qui  de  santé  tout  ceus  arouse 
Qui  la  requièrent  de  bon  cuer. 
Au  potenciers  fait  geter  puer 
Leur  potences  et  leur  basions  ; 
Tiex  vient  a  li  a  atastons 
Et  apuiant  desus  les  gens 
380  Qui  s'en  rêva  et  biaus  et  gens  ; 
Tiex  va  tout  droit  s'ele  ne  fust 
Qui  alast  ore  a  piez  defust  ; 


l'ndi  dictlur  : 
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Tiex  vient  ali  touz  forsenez 
De  son  mouslier  ist  fors  senez  ; 
Tex  famé  vient  à  lui  moult  malade 
Qui  s'en  rêva  halegre  et  rade  ; 
Tele  à  baston  vient  clochant. 
Quant  le  pays  vient  aprochant, 
Que  nés  de  vooir  son  chochier 

590  Lel  son  baston  et  son  clochier  ; 
Tele  a  lui  vient  de  son  mal  maté 
Gui  maladie  ele  est  tost  maté. 
N'est  par  merveille  se  genz  viennent 
Aus  miracles  qui  i  aviennent , 
A  granz  tropiaux  et  à  granz  routes , 
Qu'ele  guarit  rouz  et  de  roules. 
Criant  i  vient  tiex  comme  bues 
Qui  les  pierres  i  pissent  lues. 
A  lui  ne  vient  nus  tant  enfers, 

400  Mais  qu'en  créance  soit  bien  fers 
Maintenant  ne  soit  repassez. 
Biaus  miracles  refait  assez 
Li  Roy  du  ciel ,  par  sa  prière , 
Sus  le  fleuve ,  sus  la  rivière 
Ou  dépecié  fu  sa  chasse 
Maint  gries  malades  i  repasse. 

La  Sainte  Virge  enbasmée, 
Si  bone  semence  a  semée 
Là  où  ses  sainz  cors  fu  baigniez  : 

410  Fieuvreus  n'i  vient  tant  mechaingniez , 
S'il  est  creans  et  il  s'i  baigne, 
Friçons  ne  fièvre  li  remaingne. 
Meesment  les  quartanieres 
Garir  i  vi  encor  nagueres. 
Li  baigneoirs  est  biaus  et  genz 
Baigner  i  queurent  moult  de  genz. 
La  fleur  de  lis ,  li  eglentiers , 
S'i  baigna  quatre  jors  entiers. 
Droiz  est  que  l'iaue  bien  s'en  sente 

420  Et  que  batue  i  soit  la  sente. 

La  croiz  i  est ,  ceste  bone  ensaigne 
Qui  de  bien  loins  le  baing  ensaigne. 
Mainte  vertu  i  a  Dieu  faite 
Nés  au  croc  dont  ele  fu  traite 
Fait  Diex  miracles  et  merveilles , 
de  maus  de  denz,  de  maus  d'oreilles 
Guarir  j'ai  veue  mainte  ame. 
Bien  doit  ouvrer  la  très-grant  Dame , 
La  très-grant  fleur,  la  très-grant  rose, 

450  En  cui  Sainz  Esperiz  repose, 
Quant  end  euvrent  ses  floretes. 


Léochade  est  des  violetes, 
Et  des  floretes  Nostre  Dame  ; 
A  li  ne  vient  malade  famé 
Ne  s'en  revoist  legiere  et  saine , 
Por  la  douleur  et  por  la  paine, 
Por  les  hontes,  por  les  laidures 
Quele  endura  durement  dures 
Quant  Daciens  la  mist  en  chartre. 

440  Li  donna  Diex  seel  et  chartre 
Que  ne  la  requérait  ja  famé , 
Deinoisele  ne  nule  dame 
Prochainement  ne  fust  sanée 
Del  malage  qui  eschanée 
A  mainte  dame  et  empalie. 
Par  ce  malage  est  defalic 
A  mainte  dame  sa  couleur. 
Maintes  en  murent,  c'est  douleur. 
Li  droiz  nons  est  un  peu  vilains, 

450  Si  l'enforrai  por  les  vilains 

En  fleurs  vermeilles  et  en  roses; 

Ce  sont  paroles  assez  closes. 

La  maladie  est  assez  rade. 

La  sainte  virge  Léochade 

De  Ihesucrist  en  a  le  don. 

Moult  doivent  Dieu  grant  guerredon 

Tuit  cil  qui  ont  tele  avoée. 

Bien  fust  nostre  joie  aloée 

Se  tel  pucele  nous  lesast  ; 

460  Li  chastiaus  trop  en  abessast 
S'ele  n'i  fust  tost  revenue. 
La  vile  rist  de  sa  venue  ; 
Quar  d'ordure  et  de  vilanie 
Le  chastel  et  la  vile  nie. 

La  grant  royne ,  la  grant  dame , 
La  grant  esmeraude ,  la  gemme 
Qui  tout  enlumine  et  resclaire , 
Après  por  bone  bouche  faire, 
Quant  renvoyée  out  sa  pucele , 

470  S'ymage  qui  tant  estoit  bêle 
Dont  ci-devant  dist  vous  avoie , 
Nous  renvoia  à  moult  grant  joie. 
La  riche  dame ,  l'espiciere 
Qui  en  sa  riche  aumosniere 
Tant  espèce ,  fresche  et  nouvele 
Apres  citoval  et  canele, 
Nous  départi  clous  de  girofle; 
Quar  sur  l'autel  à  saint  Cristofle, 
Raporter  nous  fist  nostre  ymage 

480  Que  li  larron  ,  par  leur  outrage  , 
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Enfoy  avaient  en  terre. 
Joieuscmenl  l'alilmes  querre 
A  joieuse  procession. 
Trop  firent  grant  trangression 
Cil  qui  l'avoient  enfouie. 
La  Mère  Dieu  n'amoient  mie , 
Quant  fere  osèrent  tel  outrage 
A  sa  samblance  et  à  s'ymage. 
Laidement  vers  lui  se  médirent 

490  Quant  s'ymage  li  enfouirent 
Et  sa  Virge  voudrent  noier. 
Ce  ne  pourroit  nus  lions  noier 
Qu'il  ne  fussent  désespère. 
Diex  leur  fera  un  tel  peré , 
Qu'il  aura  ce  cuit  tel  poivre 
Qui  moult  sera  porrie  et  noire. 
La  Mère  Dieu  ne  voulait  mie 
Sa  bcle  ymage  fust  perie. 
Quant  ele  vout  tost  fu  trouvée  ; 

300  La  fu  veue  et  esprouvée 
Sa  puissance,  sa  courtoisie, 
Devant  quele  fust  deffouie  ; 
Aine  ne  poul  faire  passer  outre , 
Ne  la  charrue,  ne  le  coutre; 
Li  variez  qui  la  terre  aroit 
Qui  volentc  et  tems  aroit. 
Un  biau  tretié  en  vorroit  faire; 
Mais  je  ni  veuil  demeure  faire, 
Quai'  devant  ai  moult  demouré. 

510  Ben  avait  trop  demouré 
Li  déables  et  engorgié 
Quant  ce  malice  avait  forgié. 
Bien  estoil  coquembers  par  m'ame , 
Quant  guerroier  vouloit  la  Dame , 
l'or  cui  cil  entre  ades  en  loy 
Qui  plus  a  cuer  par  saint  Eloy, 
Et  plus  a  fors  et  durs  les  bras 
N'out  fer  n'agus  ne  fier-à-bras. 
Sa  puissance  n'est  mie  mole, 

520  Ne  tome  nions ,  ne  torne  mole  : 
N'as  rage  cuer ,  n'as  rage  pance 
N'ont  envers  lui  point  de  puissance. 
Trop  fait  a  lui  mal  bataillicr; 
Bien  set  déables  cataillier 
Celui  qui  de  rien  le  courrouce; 
N'est  cuens  ne  roys  s'envers  li  gi-oun- 
A  un  seul  coup  ne  l'ait  froé 
Nostre  Dame  a  bon  avoé. 

Cist  champions  tant  la  tient  chiere 


550  Lorsqu'ele  fait  un  peu  de  chiere 
Ne  de  rien  a  mau  talent  n'ire, 
Si  se  courouce  et  si  s'aire. 
Sous  ses  pie/,  fait  terri'  trembler. 
Il  fait  à  lui  mal  assembler; 
Car  il  tant  de  grant  effors , 
Biens  ni  feroil  sanses  li  fors. 
Cist  rlianipions  touz  tens  a  destre 
El  garde  la  Dame  à  ce  destre; 
Si  la  tient  chiere  et  si  la  garde 

540  N'est  nus  se  par  mal  le  regarde , 
Del  poing  ne  l'ait  lors  afronté  : 
De  ce  champion  grant  bonté 
A  ses  amis  fait  nostre  Dame. 
Il  n'est  nus  lions  ne  nule  famé, 
S'a  son  besoing  de  cuer  l'apèlc 
Que  por  deraisnier  sa  querèle , 
Ne  li  envoit  tout  maintenant 
Tel  baston  en  sa  main  tenant, 
Ncs  li  Déables  s'en  effroient , 

550  Et  lors  s'en  fuient  qu'il  voient. 
Cist  champions  est  Ihesucris , 
Ce  dist  David  en  ses  escris, 
Qu'il  est  tant  granz ,  puissanz.  et  fors , 
Que  nus  tant  soit  de  grant  affors, 
l'or  rien  qu'il  die  ne  qu'il  face, 
Fuir  ne  puel  devant  sa  face. 
A  lui  ne  puet  champir  nule  ame. 
Ce  grand  champion  Nostre  Dame 
A  tout  son  baston  m'envoia, 

500  Quant  Déables  me  gerroia; 
Lorsque  sen  baston  destendi , 
Ainsi  l'esmia  et  fendi 
Corn  les  chapole  d'une  nois  ; 
Ce  fut  le  signe  de  la  crois 
Dont  li  doux  Diex  si  m'escremi , 
Quant  puis  Déables  ne  cremi , 
Ains  s'ensfui  sans  repairier; 
Quant  de  moi  se  vout  esclairier, 
Embler  et  ravir  fist  celui 

570  Dont  il  m'eust  enseveli 
En  tristece  toute  ma  vie, 
Se  Madame  Sainte  Marie 
Si  haut  conseil  n'i  eust  mis. 
Conciliez  est  li  anemis , 
Et  de  la  Virge  et  de  l'ymage 
Faire  m'en  cuida  grant  domage  ; 
Mais  il  m'a  fait  preu  merveilleus. 
La  lettre  dit ,  en  moult  de  lieus , 
Qui  convient  bien  qu'escandels  vingne 
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580  Por  aucun  bien  qui  i  avingne. 
De  ceslui  est  grant  bien  venu?  ; 
Li  hideux  aus  guernons  gueinus 
Le  nom  la  Sainte  Demoisele, 
La  Sainte  Virge,  la  pucele, 
Cuida  grater  et  effacier , 
Noier  en  Esne  et  englacicr  ; 
Mes  Dieu  soufrir  ne  le  vout  mie, 
Ainçois  a  si  le  non  s'amie 
Enluminé  et  esclasci. 
590  Nus  ne  va  ne  par  ça  ne  par  ci 
La  merci  Dieu  qui  bien  n'en  die, 
Tex  la  eure  et  tiex  la  prie  ; 
Tex  laj-eclaimnie  et  tiex  l'apele, 
Et  tex  vient  ore  à  sa  chapele 
Qui  devant  nient  n'en  savoit. 
Li  traîtres  grand  duel  ravoit 
De  l'ymage  qui  tant  iert  bêle 
El  honorée  en  sa  chapèle, 
Embler  en  fist  l'or  et  les  pierres  ; 
600  Mes  si  Diex  m'ait  et  saint  Pierres 
Orest  plus  bêle  qu'ainz  ne  fu , 
El  si  a  plus  clarté  et  fu 
Et  luminaire  que  devant. 
Bien  sai  qu'il  va  de  duel  crevant , 
Quant  nus  la  mère  de  Dieu  aeure , 
Dieu  doi  noter  le  tens  et  l'eure 
Qu'à  Vi  avint  cesle  aventure 
Por  ce  la  mes  en  escripture  ; 
Qu'il  est  bien  droiz  que  qu'il  aviengne 
610  Qu'à  ceus  qui  veuront  en  souviengne, 
Et  qu'ades  dient  gros  et  gresle 
A  l'ennemi  qui  fist  en  Aisne 
Ruel  la  pucele  et  rua  ; 
Die ,  impie  Zabule ,  quid  valet  nunc  [rau* 

[tua. 
Se  faire  vueil  relacion 
Des  anz  de  l'incaruacion , 
Lors  out  escrit  ou  cierge  nuef 
Mil  et  ce.  et  dis  et  nuef; 
Cel  an  fu  prise  Damiete  ; 
620  Cel  an  s'acuita  de  sa  dete 

A  la  mort  mes  bons  abbés  Miles , 
Là  où  d'abbés  avoit  u  miles. 
N'en  avait-il  un  plus  honneste  ; 
Le  chief  de  la  Virge  à  grant  feste 
Ançois  qu'il  venist  à  sa  fin , 
En  cler  argent  et  en  or  fin  , 
Envessela  à  ses  u  mains. 
Plus  gentilz  cleres  ne  plus  humains 


Ne  porta  croce  à  son  tempoire, 
630  Ne  si  ne  fu  puis  saint  Grégoire , 
Mieudre  uusmonier  si  com  je  cuit, 
S'ame  a  ou  ciel  sou  pain  bien  cuit  ; 
En  haut  siège  se  doit  seoir 
S'aumosne  y  a  point  povoir. 
Abbés  fu  de  quatre  abbeies , 
Que  riche  fist  et  replauies. 
Ele  li  a  moult  grant  sanz  doute 
Aumosne  ou  ciel  mainte  ame  boute. 
Abbés  fu  quant  recordé  l'ai 
640  De  Marcienes  et  de  Tournai , 
Et  puis  de  Saint-Remi  de  Rains  , 
De  Saint-Maart  au  deraiens. 
Là  gist  son  cors  souz  une  lame 
Devant  l'autel ,  Diex  en  ail  l'ami- 
Par  les  preces ,  par  la  prière 
De  la  Virge  que  moult  out  chiere. 

Lendemain  de  la  PenLhecostc, 
Ce  sai-je  bien ,  je  fui  de  jouste , 
Portée  en  fu  ou  pré  Herbout , 
650  Où  bêle  place  et  bêle  herbe  out , 
A  grant  joie  la  damoisèle. 
Procession  i  out  moult  bêle 
Et  si  biau  i  fist  nostre  Sire , 
Que  qui  là  fu ,  il  pout  bien  dire 
Qu'après  douleur  si  doulereuse, 
Ne  vit  uns  joie  si  joieuse. 
Tant  i  out  gent  si  com  moi  semble , 
Conques  mais  tant  n'en  vi  semble  : 
Nostre  aumosnier  fist  le  sermon  , 
660  Qui  puis  fu  abbés  du  Meson. 
L'abbés  de  saint  Eloy  Rahous , 
Qui  rasaziez  et  saous 
De  la  gloire  du  ciel  puist  estre , 
Revestuz  com  abbés  et  preslre, 
De  la  Virge  montra  le  chief. 
Tuit  le  virent  de  chief  en  chief 
Et  par  dehors  et  par  dedenz. 
Une  en  porta  de  ses  sainz  denz. 
Moût  out  le  jor  grant  joie  à  Vi , 
670  Quant  que  l'cnuemi  nous  ravi , 
Nous  ramena  tout  Nostre  Dame. 
N'oul  ou  pays  home  ne  famé 
Qui  lien  vausist ,  qui  rien  seusl , 
S'a  celé  feste  esté  n'eust 
Mors  et  Iraiz  ne  cuidast  eslre. 
Le  jor  la  Roy  ne  celestre 
Sa  pucele  fil  granl  honneur  ; 
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S'unemis  n'eusl  fait  deshonneur 
Qui  de  la  Virge  cstoie  garde. 

680  La  Mère  Dieu  qui  touz  ceus  garde 
Qui  sunt  de  lui  servir  en  grant. 
Cent  tans  me  fist  honneur  plus  grant 
Qu'il  ne  m'avait  de  home  faite. 
Ceste  Virge  dont  j'ai  retraite 
El  rimoié  ceste  matere , 
Bien  est  de  Dieu  et  de  sa  mère  ; 
Tout  ceus  qui  l'aront  en  mémoire 
A  son  espous  le  Koy  de  gloire 
Puet  moult  valoir  et  moult  aidier , 

690  Ele  n'out  pas  por  souhaidier 
L'amour  le  Roy  de  Paradis  ; 
Ainz  dist  l'estoiie  que  jadis 
Tant  en  souffri  ennui  et  paine 
Nés  li  oirs  ennui  et  paine. 

Li  vuareus ,  vuareus  Daciens , 
Qui  tant  ocist  de  crestiens, 
El  qui  saint  Vincent  tormenla , 
Assez  la  blandi  et  tenta 
De  lui  avoir  fu  moult  en  grant  ; 

700  En  son  cors  vi  biauté  si  grand , 
Que  ja  vie  ne  li  tousist , 
Se  ses  vouloirs  faire  vousist  ; 
Mes  l'esmerée  damoisèle , 
Qui  tant  estoit  polie  et  bêle, 
En  son  biau  cors  oui  si  biau  cuer , 
Conques  à  lui  ânes  un  fuer, 
Son  cors  ne  vout  abandonner 
Por  promettre  ne  por  donner. 
Tant  oui  haut  cuer  ce  est  la  somme , 

710  Conques  ne  vout  terrien  home. 
Ne  roy ,  ne  prince ,  ne  baron , 
A  Seigneur  penre  n'a  baron 
Onques  ne  se  poul  assenlir. 
Que  Daciens  peust  seulir 
Ne  touchier  sa  polie  char; 
Moult  li  tournast  à  grant  eschar 
Se  Dieu  lessasi  por  l'anemi , 
Et  por  un  monstre ,  son  ami  ; 
Et  s'a  Dieu  se  fesisl  parçonnier 

720  De  son  biau  cors  tel  pantonnier; 
Cil  oui  li  cors  cui  fu  li  cuers  ; 
Touz  les  autres  en  niist  de  fuers, 
Plus  nette  fu  qu'argent  ne  ors , 
Diex  oui  le  cuer,  l'ame  et  le  cors. 
Daciens  ne  l'osa  deffuire  ; 
Quar  trop  estoit  de  haute  affaire 


El  cslruite  de  hautes  genz; 

Mais  son  biau  cors  qui  tant  est  genz 

En  mainte  guise  tormenla. 

730  Por  ce  qu'enfer  grant  tonnent  a. 
Por  re  qu'estre  ne  vouloit  soie, 
Son  bliaul  et  ses  dras  de  soie 
Souvent  li  faisoit  despoillier; 
Si  la  fesoil  battre  et  roillier 
Tant  que  li  couroit  li  clere  sanc 
El  les  mamèles  et  le  sanc. 
Quant  vit  qu'il  ne  l'a  pont  mater 
Ne  par  blandir  ne  par  dater. 
Pour  batre  ne  por  escorchier, 

740  Et  qu'ele  ne  plus  q'un  porchier 
Ne  prisoit  lui  ne  son  affaire 
El  ses  vouloirs  ne  vouloit  faire, 
En  chartre  la  fit  avaler, 
Morir  de  froit  et  enjaler , 
Morir  de  faim  ,  morir  de  soif; 
Mes  une  prisoit  une  vies  soif, 
Ne  chaut  ne  froit  paine  ne  laste  ; 
Se  ie  n'avoie  si  grant  haste 
De  traire  alïinement  ceste  euvre  : 

750  Si  grant  matere  a  lui  m'aeuvre, 
Q'un  grant  liure  en  porroie  faire. 
Daciens  qui  en  cuida  traire 
En  aucun  teins  sa  volenlé 
En  lormcnt  et  en  dolente , 
Dedens  sa  chartre  la  lessa 
Et  à  saint  Vincent  s'eslessa  ; 
Ausi  corn  fait  li  vareus  leus 
Qui  de  char  d'orne  est  familleus. 
Quant  devouré  Tout  et  vengié , 
760  A  la  pucéle  ou  enfangié 

Avoit  son  courage  et  son  cuer 
S'en  repaira  mes  à  nul  fuer. 
La  Virge  ne  l'en  vout  atendre 
Joennète  estoit  encore  et  tendre  ; 
Sout  grant  peur  quant  oy  dire 
La  desverie  et  le  martyre , 
La  cruauté  et  le  maçacre 
Qu'il  avoit  fait  du  bon  dyacre. 
Assez  ploura  ,  assez  gemi  ; 
770  A  Ihesuchrist,  son  bon  ami, 
Pria  de  vrai  cuer  et  de  fin 
Qu'il  la  traisist  à  boue  fin. 
Et  si  fist-il  sanz  plus  atendre. 
En  la  chartre  fist  lors  descendre 
Angres,  archangres,  damoiseles, 
Saintes  Virges,  saintes  puceles 
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127  MIHACLE 

Qui  en  chantant  l'ame  enporterent  ; 
Au  Hoy  du  ciel  la  présentèrent. 
IX  jors  fina  dedenz  décembre , 
780  Ce  nous  dit  sa  vie  et  remembre. 

Li  Rovs  du  ciel  ne  uouloit  mie 
Que  li  vareus  mengast  s'amie 
Qui  touz  estoil  sanglanz  et  tainz , 
Et  devourer  saintes  et  sainz. 
Moull  ama  Diex  et  ele  lui , 
Ce  dit  sa  vie  ou  je  le  lui  ; 
Que  por  l'amour  de  Dieu  conquerre , 
Lessa  quant  qu'ele  avoit  en  terre  ; 
Père,  mère,  parens,  amis. 
790  Tout  son  cuer  out  en  lui  si  mis  ; 

Tout  jeta  puer  quanqu'out  ou  monde , 
Et  pour  ce  qu'ele  fu  si  monde 
Et  que  si  mondemenl  l'ama, 
En  bon  repos  l'ame  mise  a , 
Et  le  cors  tant  honneurc  en  terre, 
De  divers  lieux  la  fait  requere , 
Et  à  haitiés  et  à  malades; 
De  ses  os  ist  nus  fiers  si  sades 
Qu'encor  en  est  plus  odorans 
800  Et  plus  soef  l'iaue  courans 
Là  où  baingnié  furent  si  os. 
De  lui  loer  sui  bien  si  os , 
Que  je  afichier  os  bien  et  dire 
N'iert  jamais  jour  que  nostre  Sire , 
Miex  ne  nainl  la  rive  et  le  port, 
El  soelller  l'iaue  n'en  port , 
Et  plus  Sade  n'en  soit  à  boire. 
Lcgièremenl  de  vous  luit  croire 
Se  trop  ne  sommes  députaire; 
810  Puis  que  li  cors  si  soef  flaire 
Que  mousl  soef  en  flaire  l'ame 
Et  soef  en  flaire  la  dame. 
Quant  si  souef  ierl  la  pueele , 
Sachiez  de  voir  que  si  l'ait  ele 
Si  sainte  odeur  en  la  rose  a 
Ou  Dex  dormi  et  i  eposa 
Et  ses  vertus  et  ses  mérites 
De  sainte  sont  si  confites, 
Qu'uns  fiers  en  ist  si  très  saintismes, 
820  Que  si  délite  Diex  meismes 
El  luit  li  angre  cl  tuer  si  saint  ; 
S'il  est  ancuns  qui  a  droit  saint 
Cari  que  deli  soit  touz  tens  pics  ; 
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Car  i  a  en  lui  péchié  n' excès 
Ne  demorra  devoir  le  sache, 
Se  soutilment  l'oudeur  en  sache. 
Sa  sainte  odeur  qui  odorra  , 
En  oit  péchié  ne  demorra  ; 
Touz  iert  curez  de  cors  et  d'ame  : 

850  Bien  odorer  fait  lele  dame. 
La  Mère  Dieu  si  soef  eut, 
Que  nus  odorer  ne  la  veut 
De  tous  ses  maus  lors  ne  garisse. 
N'est  bonne  oudeurs  qui  deli  n'isse. 
Plus  soef  eut  de  nul  pigment; 
Si  les  odore  finement 
De  basme  et  de  muguélias. 
Dex  !  tant  donné  mugué  li  as , 
Qu'aussi  est  en  mugueliée 

840  Con  sel  fust  en  mugué  liée. 

Qui  ne  s'est  mugué  de  son  mugué 
En  muguez  est  de  mauvez  mugué  ; 
Mais  tuit  cil  bien  s'enmugelienl 
Qui  entor  ans  s'enmuguelient 
Diex  doint  tous  nous  enmuguelit 
El  qu'enlour  nous  s'enmuguelit. 

C'est  premier  livre  ci  define  (1), 
La  grant  dame,  la  gent  rojne, 
Qui  dame  et  rojne  est  de  gloire; 

830  En  cui  honneur,  en  cui  mémoire 
M'enlente  ai  mise  et  ma  cure  ; 
A  tous  ccus  doint  bone  aventure 
El  bone  fin  quant  il  inorront , 
Qui  l'ont  oy  et  qui  l'orront, 
El  qui  diront  ici  por  m'amc 
Le  douz  salu  la  douce  dame. 
Ici  in'alaine  vueil  repenre 
El  mon  las  chief  que  moult  ai  lenre  , 
Un  petit  ci  récrierai , 

800  Et  puis  après  récrierai 
El  redirai  encor  avanl 
De  ces  miracles  Dien  avant , 
Quant  reposez  serai  un  peu  , 
Que  remettrai  les  fers  ou  feu  ; 
Se  j'ai  laisir  et  se  je  puis 
Encor  vourrai  puiser  ou  puis 
Qui  tant  est  larges  et  parfonz  : 
Kive  n'i  treuve  nus  ne  fonz. 
La  graut  fontaine,  la  grant  sourse 

870  Dont  toute  joie  nous  est  sourse  ; 
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Si  nous  eslet  et  si  nous  nit 
Qu'où  ciel  puissons  faire  nos  nit, 
El  :iinz  lu  fin  si  fins  nous  face , 
San*  fia  voion  sa  fine  face. 
Ci  mes  arçons  est  deslenduz 
Quant  Dieu  plaira  si  r'ierl  tendu/., 


N'ai  or  laisir  que  plus  le  tende  ; 
Quar  il  estuel  qu'ailleurs  m'entende 
Touz  à  s'amour  nous  face  tendre 
880  Le  pileux  roys  qui  sa  char  tendre 
Por  nous  touz  en  croiz  eslcndi  ; 
Dites  amen  :  tu  aulem  di. 


Complaintes. 


Csimniitt   Ir  corps  î>f  suitttr  frutl)uï>f  fu  uarttu; 


I. 


Cas!  las!  las!  las!  par  grand  délit 
Ai  desque  ci  chanté  et  lit; 

Or  m'a  fait  tel  contraire 
Li  anemis,  li  fel,  li  froiz; 
Las  !  las  !  las  !  qu'a  haute  voiz 

Crier  m'estuet  et  oraire. 


V. 

De  duel  me  fust  le  cuer  remis  ; 
Mes  tes  confors  Dame  i  a  mis, 

El  lex  et  m'espérance , 
Et  ta  douceur  me  secourra. 
Ta  douceur  souffrir  ne  porra 

Qu'aie  tele  nieséslancc. 


II. 


VI. 


Las  !  las  !  porquoi  me  remuai , 
Quant  je  ma  Dame  perdue  ai , 

La  virge  Léochade , 
Qu'anloie  tant  de  tout  mon  cuer. 
Revenez  tost,  ma  Douce  Suer, 

Ma  Douce  Amie  et  sade. 


Pucèle  où  toute  pitié  sourt. 
Se  ta  douceur  me  fait  le  souri , 

Bricve  et  courte  iert  ma  vie. 
Daigne  la  Virge  renvoyer 
Qu'anemis  por  moi  fausnoier 

M'a  tolue  et  ravie. 


III. 


VII. 


Hé  !  Mère  au  Roy  de  tout  le  mont  ; 
Avec  ta  mère  emblée  m'ont 

Larron  ta  bêle  ymage, 
Devant  cui  Mère  tant  polies 
Mes  las  de  cors  afebloies 

En  iert  tout  mon  aage. 


Virge ,  revien  sanz  démontrer  ; 
Jà  ne  te  finent  de  plourcr 

Et  privé  et  estrange  : 
Se  je  te  pleur ,  j'ai  moult  granl  droit , 
Ton  mouslier  me  s  mble  orendruil 

Plus  laiz  c'une  viez  grange. 


IV, 


VI  II. 


Bien  m'avoit  dit  li  anemis 
Que  je  mar  estoie  entremis 

De  cest  livre  ci  faire  ; 
Qtt'encor  ne  feroit  souspirer , 
Mes  cheveux  traire  cl  délirer 

Haut  crier  et  haut  braire. 


Virge ,  revien  sanz  délaier  ; 
Par  ton  mouslier  tout  estraier 

Vont  criant  ti  malade. 
Plorant  me  dient  li  auquant 
Las?  Verrons,  mais  ne  tant  ne  quant 

De  sainte  Léochade. 
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IX. 


XIII. 


Las!  las!  Prieure,  que  dévêtirai! 
Jamais  en  nul  lieu  ne  venrai 

Que  chaseuns  n'en  mesdie  : 
Petit  et  grant  diront  a  fait 
Que  la  Virge,  par  mon  méfiait, 

Perdue  est  et  périe. 


Trop  laidement  m'as  effréé  ; 
Trop  laidement  as  vi  praéé 

Laidement  la  contrée. 
As  trebuchic  et  mis  ou  fane  ; 
Aius  y  cust  x  muis  de  sanc 

Qu'a  force  en  fust  portée. 


XIV. 


Dolenz  prieurs,  et  que  dirai? 
Tant  de  douleur  et  tant  d'ire  ai , 

Que  ne  sai,  las!  que  dire. 
D'ire  chascun  en  médira  ; 
Chascun  tant  de  duel  et  d'ire  a, 

Pour  peu  n'enrage  d'ire. 


Chastiaus  de  Vi  quar  crie  ou  brai  ; 
Mis  l'ai  ou  fane  mis  t'ai  ou  brai , 

Quant  je  t'ai  adirée 
Cèle  qui  tout  resclarcissoil  ; 
Tout  li  vaus  en  resplendi>soit 

Et  toute  la  contrée. 


XI. 


XV. 


Las  !  las  !  touz  jours  mes  gémirai  ; 
Noier  en  Aisne  je  m'irai , 

Se  Diex  ne  me  ravoye. 
Las  !  por  peu  je  me  despoir. 
Las!  las!  qu'a  dit  espoir,  espoir; 

Que  grant  duel  sunt  grant  joie? 


Chastiaus  de  Vi  droit  ai  sp  pleur 
Mis  l'ai  en  trislèce  et  eu  pleurs, 

Quant  perdue  ai  la  gemme 
Donc  lant  estoie  honnourez. 
Rendez-la  nous,  sainz  Honourez, 

Kendez-la  nous,  No  Dame. 


XII. 

Anemis  bien  m'as  abatu  ; 
Bien  m'as  en  grant  duel  emballu  ; 

liugiens  leo  qua  de. 
Malice  en  toi  quant  assembler 
Fesis  larrons  por  moi  embler 

La  bêle  Léochade. 


XVI. 

Mère  Dieu  qui  Virge  effantas 
Lt  qui  ton  père  a  enfant  as  ; 

Plourant  d'entier  courage, 
Te  déplions  el  clerc  et  lai 
Que  nous  renvoies  sans  délai 

Ta  pucèle  et  t'ymage. 


XVII. 


Pour  le  déable  desvoier , 
Daignes  la  Virge  renvoier. 

Touz  iert  forsenez  d'ire 
Li  rélrouignéez ,  li  ors  camus 
Se  tu  Deum  te  laudamut 

Chanter  nous  faiz  et  dire. 
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•ttuminnit  le  mus  ï>r  bniutr  £Yofl)aï>f  fu  rrlrouor). 


I. 


Seur  ce  rivage,  a  ceste  croiz. 
Devons  chasqu'an,  à  liaule  voi/., 

Loer  Dieu  et  sa  Mère  ; 
Si  piiiement  nos  regarda  , 
No  Damoisèle  nous  garda  , 

Dedenz  celle  iaue  clère. 


VI. 

Se  Diex  ne  fust  si  secourant , 
Aisne  qui  est  grant  et  courant 

Tosl  l'en  eust  portée  ; 
Se  Diex  sus  li  ne  s'apesast 
Perdue  fust  qui  qu'eu  pesast 

Ja  ne  fust  mes  trouvée. 


II. 

Loons  tuit  Dieu  et  clerc  et  lai , 
Qui  quatre  jours  dedenz  cest  lai 

Garda  noslre  avoée. 
A  maies  gens  li  fist  glacier 
Li  déables  qui  eflacier 

Cuida  sa  renommée. 


Vil. 

Bien  est  déable  déceuz  ; 
Li  nons  la  Virge  en  est  creuz, 

El  plus  est  renommée 
touques  devant  n'avait  esté  : 
Ci  valions  mais  chascun  esté; 

Car  ci  fu  retrouvée. 


III. 

Envie  avoit  li  envieus 
Des  biaus  miracles  glorieux 

Que  Diex  por  sa  pucèle 
Faisoit  et  fait  sanz  nul  séjour. 
Ses  nons  essauce  chascun  jour 

Que  buer  fust  ele  née. 


VIII. 

Lez  ceste  croiz ,  moust  douz  baing  a  ; 
Troiz  jors  ou  quatre  s'i  baingna 

La  Virge  Léochade. 
Jamais  u'iert  jors  n'en  soit  plus  douz; 
Li  rivages  et  li  pors  louz 

Et  l'iaue  plus  très  sade. 


IV. 


IX. 


Li  déables  cuida  son  non, 
Qui  lant  par  est  de  grant  renon 

Abatre  par  envie  ; 
Quaut  si  saint  os  furent  ravi , 
Si  très  grand  duel  en  oui  à  Vi, 

N'est  nez  qui  le  vous  die. 


De  Dieu  loer  soyons  en  grant , 
El  si  faisons  tuit  feste  grant  : 

Chasqu'an  seur  cest  rivage, 
Jà  u'i  venra  tant  méchaingniez, 
Se  par  créance  iert  baingniez 

Ni  perde  son  malage. 


V. 

Trop  hardi  et  trop  os 
Cil  qui  cmblèrent  son  saint  cors 

Et  sa  fierté  quassèrent. 
Il  parfirent  trop  grant  méfiait; 
S'en  sunt  pendu ,  mort  et  deffail  ; 

Onques  l'an  ne  passèrent. 


Chasqu'an,  à  ceste  invencinn, 
Venrons  ci  a  procession , 

Por  la  Virge  honnorée. 
Qui  ne  l'aimme  fous  est  nais  ; 
Tout  enlumine  le  pais 

Et  toute  la  contrée. 
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XI. 


XIII. 


Li  hauz  Sires  qui  lassus  maint , 
Touz  ceus  et  toutes  celés  maint 

En  la  gloire  céleste 
Oui  cesle  joie  maintenroil , 
Et  qui  cliasqu'an  ici  venroit 

l'or  essaucier  sa  feste. 


Déprions  lui  tuil  à  la  fin  , 
Qu'ele  a  Dieu  dcprit  de  cucr  fin  , 

Que  cest  an ,  par  sa  grâce , 
De  tous  ses  biens  nous  doinl  planle 
Et  qu'il  envoitjoie  et  santé 

Ton/,  ceus  de  ceste  place. 


XII. 


XIV. 


Prions  li  luit  fan/,  nule  délai, 
A  jointes  mains  et  clere  et  lai, 

Que  vueille  cl  daint  requerre 
Au  haut  seigneurs  de  vérité , 
Cest  pais  gart  d'avcrsilé , 

De  tcmpest  et  de  guerre. 


Déprions  li  enlenliunienl 
Qu'au  piu  Dieu  prit  por  nous  piument, 

Diex  par  sa  grande  mérite 
A  bien  faire  touz  nous  avoit , 
Et  par  ses  preces  nous  envoit 

Vi  la  sainte  Espérile. 


Coinmnit  sainte  Crori)aî>f ,  par  sa  prière,  ïicfmui  tout  If  pai»  ï>r  la  fouîirc 


1. 

13e  la  sainte  Léocliade, 
La  Virge  glorieuse, 
L'emmiélée ,  la  sade , 
La  douce,  la  piteuse, 
Devons  ci ,  ça  me  semble , 
Faire  feste  et  mémoire. 
Diex  nous  maint  touz.  ensemble 
Par  ses  preces  en  gloire. 

E  sainte  puccle  sanz  fiel , 
Prie  à  ton  ami  douz 
Qu'en  gloire  du  ciel 
Nous  conduie  et  maint  touz. 


Hauli!  Virge  honnourée , 
Dame  fus  de  Tholèle  ; 
Mais  tant  fus  csmerée 
Et  tant  fu  pure  et  nete , 
Conques  ne  daingnas  estre 
Espouse  à  roy ,  n'a  conte , 
Eors  au  haut  roy  célestre 
Qui  touz  les  roys  scurmonte.  E  sainte... 


111. 

Pucéle  débonnaire , 
N'est  nus  qui  seust  dire 
La  douleur,  le  contraire  , 
La  honte,  le  martyre 
Qu'endura  ta  char  tenre 
Por  sauver  l'espérile  : 
Ce  nous  doit  bien  apeuré 
Que  haute  la  mérite.     E  sainte. 
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IV. 

Bien  i  pert ,  Virgc  chièrc , 
Que  por  tes  amis  veilles, 
Dex  fait  par  la  prière 
Miracles  et  merveilles. 
Nus  en  pelei  iunge 
Ne  vient  à  la  eliupèle , 
Ni  perde  son  malage 
Se  de  bon  cucr  l'apèle.     K  sainte.. 


Deus  foiz ,  Virge  sacrée , 
Nous  as  clé  ravie  ; 
N'en  pues  estre  portée, 
Quar  il  ne  te  plest  mio, 
Tu  aimes  la  contrée. 
Frcsche  rose  espanie, 
Quar  moult  ies  amée, 
Honnourée  et  servie.     E  sainte. 


VI. 

Virge,  par  la  requeslc, 
Consaul  li  ro)S  de  gloire 
Touz  ceus  qui  font  ta  festr 
El  qui  t'ont  en  nu  moire  : 
Déprie  au  roy  eclestre 
Qu'il  garl ,  par  sa  puissance , 
Cesl  pais  et  ces!  estre 
De  toute  niésestance.     E  sainte... 

VII. 

Léockadc  déprie 
A  la  dame  des  angres  ; 
C'est  la  Virge  Marie 
Qui  siet  sur  les  archanges, 
Par  sa  grant  courtoisie. 
Si  parlez  touz  nous  face 
Qu'en  pardurable  vie 
Vooier  puissons  sa  face.     E  sainte. 


•Cce   itiivaclco   be  flott  c-2amc   bc  x-uiseents 


Le  monastère  de  Notre-Dame  de  Soissons  fui  au  mnycn-agc  un  de»  sanctuaires  les  plus  célèbres  de  la  France; 
on  y  venait  en  pèlerinage  dès  le  IX'  siècle.  Mais  en  ll"28,  disent  les  historiens  (I),  i  un  fléau  lerrihlc  désola 
»  successivement  les  cités  de  Chartres,  Pans,  Soissons,  Cambrai,  Anus.  C'était  le  Irop  famcui  Mal  du  Ârdcnu 

•  l.e  corps,  une  fois  enflammé  par  ce  mal,  brûlait  avec  des  tourments  insupportables  jusqu'à  ce  que  lame  s'en 
■  séparât.  La  maladie  insinuant  son  venin  sons  la  peau  livide  et  gonflée ,  sépare  la  chair  des  os  et  la  consume .  la 

•  douleur ,  croissant  de  moment  en  moment ,  force  le  malheureux  malade  à  souhaiter  la  mort ,  et  il  ne  peut 

•  cependant  obtenir  ce  remède  suprême ,  jusqu'à  ce  que  le  feu  rapide,  après  avoir  fait  ^a  pù:uic  des  extrémités, 

>  envahisse  les  parties  vitales;  alors,   chose  merveilleuse,  ce  feu  qui  dévore  sans  douleur,  transit  les  malades 
»  d'un  froid  glacial ,  et  rien  ne  peut  les  réchauffer  ;  puis,  soudainement,  lorsque  la  grâce  divine  fait  disparaître  ce 

>  froid  précurseur  de   la  mort,   ces  mêmes  parties   vitales  sont  envahies  par  une  telle  chaleur,  que  le  mal  du 

>  charcre  (la  gangrène)  s'y  joindrait,  si  on  ne  le  prévenait  par  des  médicaments.  Rien  n'est  horrible  comme  de 
»  voir  les  malades  et  les  gens  récemment  guéris  et  de  parcourir  des  yeux,  sur  leurs  corps  et  leurs  visages  mutilés 

•  et  décomposés  ,  les  traces  de  la  mort  à  laquelle  ils  viennent  d'échapper.  » 


(1)  Nicolas,  moine  de  Sl-Crépin,  de  rild  Gadrfridi,  liv.  t,  eh.  io  —  Anselme,  abbé  de  Gemhluui,  rhrnnicnn. — 
Robert  Du  Mont,  continuation  de  Sigebert.  chroMcOH  —  Heuri  Martin,  llisi.  de  Soldons,  t.  I  ,  p.  400  —  Hugues 
Parât,  Uni.  de  Siiire-Uame,  p  554-485.  —  Ancien  bréviaire.  -  Jean  de  Salishcry,  e/mi.  —  HoDorius  d'Anton.  — 
Vincent  de  Beauvais,  liv.  28,  Sprcu'um.  /ii«f  —  Guillaume  de  Nangis.  •  Auno  1138,  tnulli  in  regno  Krain  i:e  taern 
tyne  arcensi  sunt  ;  qui  eoovenienles  Sueîisionis  in  Ecclesiâ  B.  Dei  Ccnitiicis  Staria\  sanati  fuetunt  iniiitis  et  precibus 
sanctissiinae  Virginis  u  Celte  contagion,  qui  dura  jusqu'à  la  tin  du  XIIe  siècle,  se  renouvela  au  milieu  du  XIV',  puisque 
Agnès  de  Houzoy ,  trésorière  de  l'abbaye ,  ordonna,  en  1350,  qu'on  sonnerait  les  grosses  cloches  toutes  les  fois  qu'il 
plairait  à  Dieu  de  faire  éclater  sa  miséricorde  par  la  guéiison  de  celte  maladie,  in  omni  miraeulo  ardentium. 

Cette  protection  de  Marie  dura  visiblement  jusqu'au  milieu  du  XVII'  siècle,  dit  Miebel  Germain  qui,  outre  les 
nombreux  miracles  consignés  dans  le  livre  de  Hugues,  en  cite  quatre  d'Anselme  de  Cemblouv .  et  deun  arrivés  l'un 
pendant  les  guerres  de  religion,  et  l'autre  au  coinmencemcM  du  XVII'  siècle. 
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En  présence  .l'un  mal  qui  menaçait  de  tout  envahir  et  dont  les  remèdes  humains  ne  pouvaient  arrêter  la  con- 
tagion ,  on  eut  la  pieuse  pensée  d'avoir  recours  à  la  sainte  Vierge.  A  Suissons ,  les  malheureux  attaqués  de  celte 
affreuse  maladie  affluaient  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Noire-Dame  et  invoquaient  In  Vierge  avec  des  cris  et  des 
plaintes  si  lamentables ,  que  tout  homme  qui  les  entendait  ne  pouvait  plus  goûter  de  repos.  Bientôt  le  peuple  de 
Soissons  se  pressa  tout  entier  suus  1rs  voûtes  de  l'église  et  dans  les  murs  de  l'abbaye  :  les  communautés  religieuses 
s'y  rendirent,  pieds  rus,  de  la  cathédrale  et  des  autres  églises.  Mille  voix  s'élevèrent  incessamment  vers  le  cic) 
pour  implorer  sa  pitié ,  et  le  ciel  se  laissa  flécliir  ;  non  seulem.  nt  l'intensité  du  mal  n'augmenta  plus ,  mais  l'épi- 
démie s'éteignit  assez  promplemeut.  Le  célèbre  légendaire  Hugues  Farsil  rapporte  que  tous  les  malades  furent 
guéris  au  même  instant,  et  que,  la  veille  de  ce  bienfait,  plusieurs  de  ceux  qui  languissaient  étendus  sur  le  pavé  de 
l'église ,  avaient  »u  des  clartés  célestes  flamboyer  a  travers  les  verrières. 

Pendant  neuf  jours  consécutifs ,  par  l'ordre  de  l'évêque  Gossclin ,  tous  ceux  qui  étaient  guéris  vinrent  l'un  après 
l'autre  baiser  le  SainlrSoulier  (I)  qu'on  promenait  professionnellement  autour  de  l'église  Notre-Dame.  Une  fêle 
annuelle,  sous  le  litre  de  ta  Déclaration  des  mhnclaûê  la  Sainte  Vierge .  fut  instituée  lo  6  octobre  à  Soissons, 
en  mémoire  de  la  délivrance  miraculeuse  de  la  ville  ,  et  le  pape  Alexandre  IV  ordonna,  en  1254,  l'observation 
de  cet  anniversaire  dans  tout  le  diocèse. 

Les  donations  que  ces  événements  attirèrent  à  l'abbaye  permirent  d'entreprendre  la  reconstruction  des  églises 
de  Notre-Dame  et  de  Sainl-l'ierre  Dans  l'intervalle  de  quinze  à  vingt  ans,  une  église  ueuve  remplaça  l'ancienne. 
Les  auteurs  se  sont  trompés,  lorsqu'ils  ont  avancé,  sur  des  preuves  incomplètes  et  contestables,  que  l'architecture  de 
ce  magnifique  monument  n'avait  point  la  moindre  affinité  avec  le  style  ogival;  les  croisées  à  plein  cintre  bordées 
d'une  riche  sculpture  composée  d'oves  ,  de  feuillages  et  de  figures  d'animaux  ;  les  grosses  colonnes  cannelées  qui 
t'appuyaient  au  mur  extérieur  de  la  nef;  la  façade  nue  cl  sévère  avec  les  trois  portes  cintrées,  n'avaient  pas  em- 
poché la  nouvelle  architecture  de  pénétrer  à  l'intérieur  de  la  splendide  basilique.  Les  nervures  à  ogives ,  les  arcades 
à  tiers-points  régnaient  au-dedans  comme  à  Saint-Pierre  ,  dont  les  tronçons  mutilés  sont  là  pour  attester  que  déjà 
le  style  ogival ,  soit  innovation  ,  soit  plutôt  nécessite ,  avait  fait  irruption  dans  l'intérieur  des  temples,  lorsqu'il 
avait  laissé  au  roman  fleuri  le  privilège  d'orner  les  fenêtres  et  lus  portes.  Ou  cite  comme  principalement  remar- 
quable l'abside  ou  coquille  à  quatre  étages  de  colonnes. 

Hugues  Farsit  rapporte  que  la  construction  de  celle  église ,  commencée  par  ordre  du  ciel ,  fui  signalée  par 
un  prodige  :  Un  serrurier  de  Laon  qui  avait  passé  un  marché  avec  l'architecte  pour  l'culreue!)  des  outils  des  t.iilleui  s 
de  pierres ,  voulut  rompre  son  marché  qu'il  trouvait  désavantageux  ,  et  retourner  chez  lui  ;  mais  à  peine  arriva-t-il 
à  la  montagne  de  Crouy ,  que  ses  pieds  restèrent  enchaînés  au  sol  sans  qu'il  pût  faire  un  pa9 ,  et  il  n'en  recouvra 
l'usage  que  devant  l'image  de  la  sainte  Vierge. 

L'église  de  Noire-Dame,  si  remarquable  par  son  architecture,  ses  sépultures  et  notamment  les  tombeaux  de  S. 
Drausin  et  de  S.  Voué  ,  a  complètement  disparu ,  à  l'exception  de  deux  fenêtres  romanes  très-curieuses  encadrées 
dans  une  habitation  pailiculière  (2)  Une  de  ses  tours  que  le  bénédictin  Michel  Germain  appelle  mie  pitre  des  /jiw 
hardie»  et  de»  plus  délicates,  et  postérieure  au  reste  de  l'édifice,  ne  coûta  presque  rien.  L'architecte  qui  enfui 
chargé,  s'élanl  aperçu  qu'elle  penchait ,  craignit  de  la  voir  s'écrouler  et  s'enfuit  sans  réclamer  le  salaii  e  qui  lui 
était  dû. 

La  dédicace  de  l'église  se  fil  vers  le  milieu  du  XII'  siècle,  du  vivant  de  l'abbesse  Malhilde  de  Toulouse,  fille  du 
comle  Raymond  et  de  Conslance  de  France,  fille  de  Louis-lc-Gros. 

Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époque  précise  où  fut  commencée  cette  église  ;  souvent  même  ils  se 


(I)  Cette  relique  était  un  véritable  soulier ,  une  sorte  de  petite  bottine  foi  l  modeste.  Il  paraît  que  vers  le  talon  le 
cuir  formait  une  petile  bande  pour  arrêter  la  chaussure  el  la  lier  autour  de  la  jambe  On  ignore  encore  aujourd'hui 
l'oiiginc  el  la  provenance  de  ce  trésor.  La  tradition  lorale  voulait  <|ue  la  possession  en  fût  aussi  aucienue  que  le 
monastère;  d'autres  ta  regardaient  comme  un  présent  de  Cliarleuiagne  à  sa  sceur  Giselle,  abbesse  de  Notre-Dame 
On  possédait  de  plus  une  image  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge  el  une  ceinture  qui  était  aussi  fort  révérées.  Ces 
dernières  reliques  avaient  été  rapportées  de  Conslanlinople  par  Nivelon,  évèque  de  Soissons,  el  données  à  sa  nièce 
Helvide  de  Cberizy.  Hitl.  de  Notre-Dame  ,  p.  397-113. 

il .in  Germain,  p.  358,  prétend  que  cette  image  miraculeuse  était  aussi  un  des  Instruments  dont  Dieu  s'est 
servi  pour  opérer  ces  merveilles  :  ce  qu'il  est  difficile  d'admettre ,  puisque  celte  relique  n'aurait  été  donnée  qu'en 
1203  Quant  au  Saint-Soutier,  on  s'en  servait  pour  donner  la  Bénédiction,  on  le  liaï&aîl  avec  respect  II  était  en- 
châssé dans  un  reliquaire  d'argent  doré.  J'ai  lu  quelque  part  que  M.  de  Filt  James,  évêque  accusé  de  jansénisme, 
avait  défendu  d'exposer  cette  relique  a  la  vénération  des  fidèles    Au  XVIII'  siècle,  tout  avait  ihangé. 

(î)  Voir  la  notice  historique  et  archéologique  publiée  par  M.  l'abbé  Coquet,  in-*0,  el  le  Bulletin  de  la  soeiélé  his- 
torique et  archéologique ,  t.  il ,  p  33.  On  sait  que  les  duellistes ,  les  jouteurs  du  moyen-age  avaient  l'habitude 
de  venir  passer  en  prière  au  lomheau  de  S.  Drausin  la  nuit  où  ils  devaient  faire  des  amies,  afin  d'obtenir  la 
victoire  sur  leurs  ennemis. 
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contredisent.  Michel  Germain  semble  adnif  llro  ,  page  8^ ,  qu'elle  fui  commencée  en  H 28  •  I  nchevée  vers  le  milieu 
du  XH*  siècle  ;  il  ajoute,  page  83  ,  qu'en  1 1 10  cm  conslrurit  la  nouvelle  église  sur  les  fondements  de  l'ancienne  ; 
puis,  page  U7  ,  il  suppose  qtiel'abbesse  Maihilde  entreprit  peu  après  H 48  ,  avec  les  offrandes  du  pajs  de  Liège  . 
la  construction  de  l'église.  D'autres  supposent  après  Michel  Germain ,  page  1 48 ,  que  le  miracle  de  l'enfant  (juèiH 
par  les  mérites  du  Saint-Soulier  eut  lieu  vers  1 146 ,  et  que  la  princesse  Maihilde  de  Toulouse  qui  était  abbesse  de 
Notre-Dame  résolut  d'obéir  à  l'ordre  da  ciel.  Poar  nous,  il  nous  parait  certain  que  le  miracle  doit  être  rapporté  à 
l'an  1 128,  suivant  le  témoignage  d'Hugues  Carat,  qui  place  celle  date  en  tète  de  son  livre  des  miracles,  que  lé- 
glise  aura  dû  être  commencée  presqu'aussilôt  avec  les  offrandes  des  fidèles  ;  puis ,  cette  vaste  basilique  néces- 
sitant une  dépense  incroyable,  il  aura  fallu  envoyer  les  reliques  du  monastère  en  pays  étrangers,  comme  c'était 
alors  la  coutume,  pour  terminer  plus  promplemenl  cette  grande  œuvre,  dont  la  construction  avait  pu  durer  vingt 
ans.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  semble  hors  de  doute  que  la  dédicace  s'en  fil  d'une  manière  solennelle  du  vivant  de 
I  abbesse  Maihilde,  qui  mourut  en  1 162. 


Gautier  de  Coincy  qui  voulait  mettre  en  langue  vulgaire  et  composer  un  choix  des  miracles  de  la  sainte  Vierge , 
n'a  pu  essayé  de  versifier  tous  ceux  rapportés  par  Hugues  Farcit;  il  sW  contenté  d'en  prendre  quatre  qui  in- 
téressaient plus  spécialement  le  Soissnnnais  et  où  éclatait  d'une  manière  plus  Irnppanle  la  puissance  de  la  Vierge. 
Nous  allons  les  donner  avec  l'original  sur  lequel  il  les  a  traduits. 

I 

Le  premier  arriva,  dit  le  naïf  traducteur  (I)  d'Hugues  Farsil  ("2),  <  lorsque  l'efficace  de  l'intercession  de  Nolre- 
»  Djmc  commença  d  éclater  par  des  miracles,  pour  le  secours  de  ceux  qui  brûlaient  du  feu  ardent.  Un  jeune 
»  garçon  de  onze  ans ,  natif  de  Vaux ,  proche  do  Soissons ,  sur  la  rivière  d'Aisne  ,  lequel  gardait  les  pourceaux  de 
»  ses  parents,  fut  frappé  de  ce  mal  au  pied.  Cet  accident  obligea  sa  mère  e  l'apporter  dans  l'église  de  Notre- 
»  Dame.  A  peine  y  fut-il  entré  qu'il  reçut  aussitôt  sa  guénson ,  de  quoy  cette  emnic  eut  une  extrême  jnye ,  et  elle 

•  le  ramena  malgré  lui  à  sa  maison.  Cet  enfant,  pressé  du  désir  de  retourner  voir  sa  bienfaitrice  et  de  lui  rendre 
»  de  nouveau  ses  devoirs,  prioit  sans  cesse  sa  nièce  de  luy  jiermcllre  d'aller  à  Soissons  ;  mais  ne  pouvant  obtenir 
i  d'elle  celte  permission,  il  pria  Notre  Seigneur  d'y  pourvoir,   mémo  par  une  douleur  nouvelle,  si  c'étoil  sa 

>  volonté.  Sa  prière  fut  exaucée  ;  il  se  senlil  tout  d'un  coup  brûlé  de  la  même  ardeur ,  mais  plus  fort  qu'auparavant. 

•  Sa  mère  s'en  étant  aperçue ,  se  repentit  vivement  de  sa  dureté  ;  et  comme  elle  voyoil  que  le  mal  s'angmentoit 

•  sans  cesse  ,  elle  le  porta  de  nouveau  dans  l'église  de  Notre-Dame  où  il  reçut  la  même  grâce  qu'auparavant.  Après 

•  avoir  été  guéri ,  il  se  laissa  aller  au  sommeil ,  jusqu  à  ce  qu'ayant  été  éveillé  par  le  bruit  que  faisoil  le  peuple  qui 
»  accompagnait  la  procession  de  l'église  calliédra'c ,  il  publia  les  merveilles  que  Dieu  venait  de  faire  par  les  mêmes 

>  de  sa  Irès-sainle  Mère. 

»  Tout  le  monde  s  étant  arrêté  pour  entendre  cet  enfant,  il  rapporta  que,  durant  son  assoupissement,  son  esprit 

>  avait  été  ravy  en  Dieu ,  et  que  dans  celte  vision ,  il  avait  aperçu  la  saii.le  Vierge  prosternée  devant  le  trône  de 
»  son  Fils ,  qu'elle  priait  de  vouloir  détourner  ce  ûéau  de  son  peuple  :  à  qui  Noire  Seigneur  répondit  :  il  i  Mire  , 
»  vaut  (lit  l  Utoilt  de  la  Mer  ;  que  vulte  volcntlè  ion  faite  II  ajouta  que  Notre-Dame s'élant  plaint  que  son  Eglise 
»  était  négligée  à  l'égard  des  bàiunenls,   Notre  Seigneur  l'assura  qu'il  la  rendrait  une  des  plus  considérables  du 

•  pays,  cl  que  non  seulement  les  (idée-  de  la  province  contribueraient  n  l'orner  et  à  l'embellir,  mais  que  l'on 
»  viendrait  des  pays  situez  au-delà  de  la  mer  et  du  Rhin ,  offrir  de  quoi  la  bâtir  de  nouveau  avec  plus  de  magnifi- 

•  cence.  Il  dit  aussi  qu'une  partie  des  malheurs  des  Soissoonais  venait  de  ce  qu'ils  négligeaient  de  répa>er  les 
i  ruines  de  ce  temple.  Peu  de  lemps  après ,  on  vil  l'accomplissement  de  cetle  prédiction  ;  car  les  fidèles  de  toutes 

>  conditions  et  de  tous  les  pays  firent  des  offrandes  dont  l'église  fut  rebâtie. 

•  Mais  on  ne  pouvait  assez  s'étonner  d'entendre  cet  enfant  parler  de  l'histoire  de  l'ancien  Testament    qu'il 

(Il  Michel  Germain,  Histoire  de  Notre-Dame ,  page  363. 

(2)  Hugues  Farsit ,  ami  et  contemporain  de  S.  Bernard ,  qui  lui  donne  le  Uire  de  maître  et  de  docteur ,  était  un 
homme  influent,  recommandante  par  ses  vertus  et  un  théologien  distingué.  On  |'eui  voir  dans  les  le:  1res  5»  et  3tt 
l'estime  qne  l'abbé  de  Clairvaut  faisait  de  ses  ouvrages.  Outre  l'histoire  des  Miracles  de  Notre-Dame ,  il  avait  eu 
effet  composé  un  ouvrage  sur  les  sacrements ,  que  S  Bernard  appelle  Opu»  utile  et  lnudabite ,  vbi  niktl  niil  qued 
tanaftdei,  qacd  doctrina  inlubrri imœ ,  qurd  adificalioiitt  tpirilualit  ett  deprehrndi.  Uper.  S.  Bernard, 
in-8»,  t.  i,  p  9t.  Le  traducteur  des  lettres  de  S.  Bernard,  de  Villefore,  suppose  avec  quelque  raison,  d'après 
la  lettre  36,  qu'il  devint  en  1228  abbé  de  SahH-Jean  de  Chartres ,  et  il  ajoute  :  On  peut  juger  combien  grande  était 
son  éruditioo  par  la  beauté  des  livres  de  sa  bibliothèque  qu'il  laissa  ru  mourant  a  l'église  de  Soissons. 
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«  rapportait  en  vers  sans  hésiter.  11  récitait  aussi  le  nouveau  Testament  avec  autant  de  facilité  que  s'il  en  eut  f.iit 
»  la  lecture  dans  un  livre.  Il  relevait  lis  mérites  et  la  virginité  de  S.  Joseph  avec  des  éloges  qui  surprenaient  tout 
•  lu  monde  ;  et  entre  autres  choses ,  il  dit  ces  mots  de  luy  : 

»  Qui  [nul  sceptrum  /lurcntis  vHuœ  ,  cw>l»s  mt  yl>>  iosœ  y  <■  Imf 
•  Trois  semaines  après  qu'il  fut  retourné  en  pleine  santé  chez  ses  parents ,  il  mourut  comme  il  l'avait  prédit ,  et 

>  en  rendant  les  derniers  soupirs,  on  vit  son  visage  brillant  d'une  blancheur  et  d'une  clarté  si  extraordinaire, 

>  qu'il  paraissait  beau  comme  un  ange  ;  les  assistants  n  connurent  qu'il  y  avait  en  lui  quelque  chose  de  surnaturel 

>  et  de  miraculeux.  >  Histoire  de  Xvtre  Uamc,  p   565  et  suiv. 


H. 

Le  second  miracle  s'opéra  sur  un  nommé  Coson  ,  serviteur  d'un  seigneur  du  Soissonnais.  c  Cet  homme,  d'un 
»  caractère  bizarre,  avait  coutume,  lorsqu'il  en  avait  le  loisir  aux  jouis  de  l'êtes  et  de  dimanche,  de  visiter  l'église 
«  de  Notre-Dame.  Un  jour  qu'il  revenait  d'y  faire  ses  dévotions  ,  entendant  ses  compagnons  parler  avec  respect  du 
»  Saint-Soulier ,  il  se  moqua  d'eux  et  leur  dit  qu'ils  étaient  bien  de  légère  croyance ,  et  qu'assurément   il  y  avait 

>  longtemps  que  les  souliers  de  la  Vierge  étaient  pourris.  Cette  parole  scandaleuse  fut  suivie  d'un  prompt  châtiment. 
»  car  au  même  instant  la  bouche  lui  tourna  vers  les  oreilles  cl  le  derrière  de  la  tête  avec  des  douleurs  qui  lui  ap- 

>  prirent  un  autre  langage.  Tout  ce  qu'on  put  luire  lut  de  re.  enduire  ce  misérable  à  Notre-Dame.  Il  se  jeta  aux  pieds 
»  de  l'autel,  ses  compagnons  parlant  pour  lui  et  racontant  l'accident  qui  venait  de  lui  arriver,  tandis  qu'avec  des 

>  lai  mes  et  des  cris  épouvantables,  il  sollicitait  la  Mère  de  Miséricorde  L'abbesse  Mathilde  accourut  ù  ce  bruit, 
■  soulagea  le  plus  qu'elle  put  ce  pauvre  alfligé,  il  après  des  instantes  prières,  prit  le  Saint  Soulier  et  eu  lit  sur  luy 
»  le  signe  de  la  croix.  Aussitôt ,  l'enflure  de  son  visage  cessa,  et  le  reste  du  mal  disparut  peu  apris.  Ce  Boson , 
»  louché  d'un  si  grand  bienfait,  voulut,  par  un  Si  ntiuicnt  de  reconnaissance,  se  donner  entièrement  au  service 
•  de  Notre-Dame  ;  ce  qu'il  lit  après  en  avoir  obtenu  congé  de  son  maître.  t  IbiU. ,  p.  508. 


III. 

Le  troisième  miracle  est  celui  de  Condrée  ou  Condrnde,  du  village  d'Audignecourl  (1),  au-Jela  de  la  rivière 
d'Aisne,  i  Celte  femme  vint  à  Notre  Dumc  avec  son  mari  nommé  Thierry ,  pour  être  délivrée  du  /Vu  «ici*  ,  qui  lui 
»  avait  gtiiù  le  visoge  et  la  bouche,  et  avait  brûlé  toute  la  chair  du  nez  jusqu'à  l'os,  la  lèvre  d'en  haut  jusqu'aux 
»  dents,  et  la  mâchoire  avec  la  gencive  des  grosses  dents.  Elle  obtint  sa  guérison  ;  mais,  semblable  a  ces  lépreux 

•  de  l'évangile ,  elle  s'en  retourna  sons  faire  les  actions  de  grâce  qu'elle  devait  ;  parce  que  ces  sortes  de  miracles 
»  étaient  l'on  ordinaires,  on  n'y  faisait  plus  tant  d'attention.  Cependant,  quoique  la  douleur  fût  cessée,  la  diffor- 
»  mité  que  celte  plaie  avait  causée  resta  sur  son  visoge  et  donnait  de  l'horreur  a  ceux  qui  la  regardaient  ;  en  sorte 
»  que  ses  plus  i  roches  parents  ne  pouvaient  plus  la  souffrir.  Se  voyant  ainsi  rebutée  de  tout  le  momie,  elle  se 

•  couvrit  le  visage  d'un  linge  mouillé;  mais  cet  artifice  ne  lui  servait  de  rien,   cor  on  ne  pouvait  supporter  la 

•  puanteur  qui  sortait  de  sa  pluye.  Cette  bumi  ialion  lui  ouvrit  les  yeux;  elle  reconnut  .-on  ingratitude  et  fil  vœu 
»  de  retourner  à  S. lissons  rendre  ses  devoirs  à  Notre-Dame. 

»  Ayant  donc  acheté  un  cierge  pour  le  porter  le  lendemain  ,  elle  se  coucha  fort  triste;  mais  à  peine  eut-elle 

•  pris  un  peu  de  repos,  que  s'évcillant  elle  sentit  le  linge  qui  était  sur  son  visage  couler,  de  sorte  que  ne  pouvant 

•  le  faire  tenir ,  ello  demanda  secours  à  ceux  du  logis,  qui  ne  voulurent  pas  se  lever  à  cause  du  grand  froid  qu  il 
i  lui-uit.  Elle  continua  néanm  ins  de  prier  et  demanda  île  la  lumière,  d'autant  qu'elle  avaii  senti  la  chair  revenir 

>  a  son  nez  et  à  sa  lèvre,  ce  qui  empêchait  le  linge  de  demeurer  sur  la  ployé  :  puis  s'apercevanl  entièrement  du 

•  miracle,  elle  s'écria  de  toutes  ses  forces  :  Mon  Uicu ,  aidtx-moi;  xiinlc  Yirtgr,  ttenvrez-moi!  Ceux  de  la 
»  maison,  tout  étonnés  de  ce  bruit,  se  lèvent,  apportent  do  la  lumière;  et  voyant  le  visage  de  celle  malheureuse 
»  parfaitement  guéri,  ils  s'hobillml  aussitôt  bien  joyeux,  ils  l'accompagnent  5  Soissons,  et  publient  ce  miracle 

>  dans  toute  la  ville. 

»  Hugues  Parsit  qui  y  élail  p  ésent  ajoute  qu'il  avait  vu  cette  femme  et  qu'il  ne  paroissuit  sur  son  visage  aucune 

>  marque  de  sn  pluye,  si  ce  n'est  que  lu  chair  nouvellement  recrue  paraissait  tant  soil  peu  plus  blanche  que  l'uutre, 
i  quand  on  y  regardait  de  près.  > 


(I)  El  non  d'Oignoncourt,  comme  le  dit  dum  Germain,  p.  362    Aujourd'hui  Audignlcourt ,   dans  la  vallée  do 
Uorsuin,  entre  Vic-sur-Aisne  et  Bléraneouil. 
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IV 

Le  quatrième  miracle  arriva  en  1IR2.  .  Un  nommé  Robert  de  Joûy  (canton  de  Voit  y) ,  qui  est  une  tlépcn- 
»  dance  de  l'abbaye  de  Nolrc-Dauic,  avait  un  mal  fort  dangereux  à  la  jambe  cl  au  pied ,  tellement  qu'il  ne  pouvait 
.  marcher  :  1  enflure  de  ces  pairie*  malades  s'accrut  beaucoup ,  et  ,1  s'y  Cl  un  apoMume  d'où  il  sortait  une  puanteur 
.  extraordinaire.  Il  se  Dl  porter  à  l'église  Notre-Dame,  espérant  de  recouvrer  la  santé;  mais  tout  le  monde  le 
>  fuyait,  el  les  gardes  de  l'élise  furent  contraints  de  le  faire  sortir,  tant  la  mauvaise  o  cur  qui  sortait  de  sa  playe 
.  était  insupportable.  Cet  infortuné  se  voyant  ainsi  rebuté  el  forcé  de  perdre  de  vue  le  saint  autel,  s'en  alla  for, 
»  triste,  cl  s  appuyant  comme  U  pouvait  sur  des  potences,  jetait  Uce  larmes,  se  plaignant  à  la  <ainlo  Yier"o  et 

•  lui  disant  :  >  ° 

O  riagearinlt,  encore  que  je  n  aie  pas  reçu  la  gvé.hon  dont  mes  pécha  m'ont  rendu  indigne  .  tauiïrn 

OVejetOlM  «Vp  que  je  ne  manquerai  jamais  de  confiance  en  votre  bonté;  a  que  si  je  sors  de  votre  Egtt 
,,  e,l  que  pur  contrainte;  mai,  j  espi.e  bien  que  vous  me  serez  un  jour  favorable;  car  je  ne  demande  pas,  ieu- 
tement  votre  misa  icorde  comme  les  autre,  .mai,  Irowen  bon  que  je  vou,  demande  justice ,  puisque  j  a,  l'honneur 
de  vous  appartenu  en  propre ,  étant  avec  toute  ma  famille  votre  vassal  el  homme  de  corps  ,  auquel  en  celle  qualité 
vous  ne  dtvez  pas  refuser  votre  protection.  Saurez  donc  moi  la  vie,  si  vous  voulez  que  je  vous  s:rvc. 

t  Ayant  dit  ces  paroles  pleines  d'une  butuble  espérance,  il  se  relira  en  sa  maison  de  Joûy,  où  ses  parents  le 
»  supportèrent  quelque  temps ,  mais  il  I,  ur  devint  aus5i  insupportable  et  surtout  la  nuit ,  quand  il  mettait  -on  pied 
.  a  l',ir  pour  lui  donner  quelque  rafraîchissement  :  ce  que  même  sa  femme  el  se»  enfants  ne  purent  plus  souffrir, 

>  Néanmoins,  ces  horribles  souffrances  n'ébranlèrent  pas  la  coniance  du  fidèle  Ho:  ert,  qui  supplioit  sans  cesse 
»  lu  sainte  Vierge  et  lui  demandoit  jtutiee.  La  Vierge  lui  apparut  enfin  une  nuit  pendant  qu'il  doruioil,  cl  lèguent 
.  entièrement  de  son  mal.  Là-dessus  > 'étant  éveillé  el  se  trouvant  sain,  U  quitta  le  lit  de  grand  malin  el  accourut 

•  à  l'église  Je  Noire-Dame  embrasser  le  grand  autel  avec  une  joie  el  une  dévotion  qui  lui  faUoil  verser  une  abon- 
»  dance  de  larmes  Le  sacristain  le  voyant  en  celle  posture,  craignit  qu'il  n'y  eût  de  1  égarement  dans  son  esprit, 
.  et  lui  fit  quitter  l'autel  ;  mais  Ici  couroit  çà  et  là  dans  l'église,  Irnppoit  plusieurs  fois  le  pavé  de  son  pied  et 
»  crioil  tout  haut  :  Voicy  i  pied  que  Notre-Dame  a  guéry.  Tout  le  peuple  se  moquoil  de  luy  el  le  vouluit  chasser 
»  hors  de  I  église.  Intimant  hors  de  bon  sens  à  cause  du  bruit  q  'il  faisoil.  Mais  il  leur  dit  :  AV  coyex  ras  que 

•  ma  joie  v,ennc  de  folie  ;  ton  me  connaît  a„ez  en  ce  licu-ey ,  dont  je  suis  serf  el  homme  de  corps .  je  m'appelle 
,  Kobrrt  de  Joiiq  ;  la  sainte  Vierge  ma  guciy  la  jambe  el  le  pied  dont  vous  ne  pouviez  pas  sentir  la  puanteur 
,  il  y  a  trois  semaines.  Puis  il  frappoil  du  pied  sur  le  pavé,  disant  :  Voiey  le  pied  de  ta  sainte  Vierge  Marie. 

»  Celle  guenson  étant  .leveoue  publique,  parce  que  cet  homme  fut  reconnu  de  chacun,  on  sonna  les  cloches 
.  comme  marque  de  réjouissance,  et  on  rendit  à  Dieu  el  à  sa  sainte  Mère  des  action,  de  grâces.  »  Ce  miracle  est 
aussi  le  dernier  qnc  Hugues  Forait  nous  a  laissé  par  écrit. 


protojiur, 

Se  Diex  m'ait  huy  et  demain ,  Et  d'ausi  biaus  et  d'ausi  granz. 

Tant  miracles  me  vient  à  main  à  main ,  Mais  por  ce  un  peu  en  sui  en  granz 

En  grant  livre  où  je  le  puis ,  Que  la  contesse  Ades  (I)  m'en  prie 

Que  je  ne  sai  ne  je  ne  puis  De  Soissons  qui  moult  est  m 'amie ,  .r„,„,„„„  ,,,„, . 

Les  plus  plaisaus  choisir  ne  lire.  Et  qui  moult  aime  de  tuer  nu  ,»i'ïïîti,'iSî  »'» "'"' 

Quant  à  la  foiz  le  preing  à  lire  La  mère  Dieu  qui  bone  fin  "J" 

Ceus  qu'arrière  ai  entrelessiez ,  Lui  doint  donner  et  bone  vie  : 
Lors  m'est  avis  que  j'ai  laissiez                             20  Et  mon  cuer  plustost  si  raplic 

Et  les  meilleurs  et  les  plus  biaus.  Pour  ce  qu'avindrent  à  Soissons 

10  Or  vous  réveil  conter  de  cous  Où  me  norri  de  ces  poissons , 

Qu'entrelessiez  arrière  avoie ,  De  ces  flaons  (2)  et  de  ses  miches. 

Et  ne  porquant  j'en  trouveroie,  Messires  Saint  Maart ,  li  riches. 

(!•  Femme  du  comte  Raoul  dit  le  bon  comte  de  Soin  <n,.  Ade  était  en  effet  une  dame  trés-picusc  ainsi  que  son 
mari  —  (2)  Flan,  pâtisserie,  de  flaln  ,  fîmdo,  basse  latinité;  ou  de  fia  lus ,  venl,  ftavens,  couleui  jaune,  ou  de 
Flandre,  où  ils  ont  été  inventés. 

10 
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§  I. 

E>e  l'Cfiifant  qui  fut  raui  m  aoision.  O 


La  Miniature  de  ce  premier  miracle  représente  l'intérieur  d'une  Chapelle  ou  la  nef  d'une  Eglise.  Des  peintures 
à  fresque  sur  fond  d'azur  coupé  de  lignes  d'or  remplies  de  croix  cl  de  fleurs-de-lys  d'or  re\êlent  les  parois  des 
murs.  Une  Irmme  à  genoux  soutient  un  jeune  enfant  assis  sur  la  dalle  et  montrant  son  pied  attaqué  par  la  maladie. 
Un  religi  ux  tenant  à  la  main  le  saint  Soulier  semble  les  exhorter  à  la  confiance.  A  côté  un  autel.  Sur  l'autel 
l'image  de  la  sainte  Vierge  niinhée  d'or,    enant  debout  sur  ses  genoux  son  fils  orné  du  nimbe  crucifère. 

Dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale,  la  Miniature  comprend  quatre  circonstances  du  même  miracle. 
Ou  voit  1°  une  fou'c  de  monde  qui  inonde  l'Eglise;  l'enfant  assis  avec  sa  mère.  2°  La  vision  de  l'enfant;  Jésus- 
Chri.-t  bénissant  sa  très-sainte  Mère.  3°  Le  prêtre  faisant  toucher  le  saint  Soulier.  4»  L'enfant  assis  et  le  clergé 
qui  l'interroge. 


(•Huant  à  Soissons  tant  de  genz  vindrenl, 
A  granz  miracles  qui  avindrent 
Au  saint  Soller,  la  bêle  Dame, 
De  Vaus  une  moult  povre  famé 


Y  aporta  un  suen  enfant , 
Qui  maladie  avoit  si  grant , 
Que  feu  d'enfer  les  pieds  ardoil. 
Cil  enfès  les  porciaus  gardoit 


(I)  De  puera  in  visione  raplo. 

Inler  initia  benediclionis  hujus  cœlitùs  eSusse ,  quidam  puer  undennis  pecorum  cuslos  ardens  pedihus  à  maire  sua 
advectus  est ,  paucos  dies  ibi  feeit ,  et  remedio  doloris  acceplo ,  ad  domum  revectus  est.  Erat  aulem  de  Vallibus  ,  quae 
villa  est  ultra  Axonam  inferiùs  juxlà  ripariam  ejusdem  fluvii  ;  sed  dùm  nutu  divuio  puer  idem  non  immemor  tanli 
beneficii  fbgraret  desiderio  viseodae  domus  heala?  Virginis,  et  super  hoc  quotidiè  moleslus  malrem  perurgerct ,  ut 
Suessionem  quasi  pro  gratiarum  actionc  redire  deberent  ;  illa  penilùs  oon  ucquiescente,  quia  sano ,  inquit,  copia  non 
dalur,  stalim  nécessitas  redivivae  infrrniilalis  compellat  quod  sanê  desideranti  negatur  :  audial  me,  qui  intuetur corda 
et  desideria  peccatoruin.  Ad  bane  vocem  stalim  cœpit  prioribus  lornientis  vexari,  igné  tabifi  o  jam  depascenle  carnes 
ejus.  Expavit  mater,  et  poslhahilâ  omnium  cutâ,  ad  urbem  domumi|ue  beatae  Virginis  pariter  regrediuntur.  Ex  pris- 
tinS  igitur  passione  et  praesenli  renovalione  jam  arlus  ejus  inutiles  efficiebentur ,  et  tamen  secundo  accepil  graliam 
liberalionis  et  suaves  babuit  soninos,  et  ad  ingressum  processionis  Matris  Ecclesiae ,  dùm  frequens  lurba  comitatur. 
a  (|uiete  excussus  ob  gratiarum  aclioncm  rumpit  clamoribus  aethera  ,  et  in  se  celebrala  denuo  bénéficia  lestalur , 
narrai  et  omnibus  se  raptuni  fuisse  amè  Deum,  et  Dominum  nostrnm  Dei  Gcnilricem  pro  populo  supplicantem  vidisse, 
ut  dignarrtur  Di'us  hune  morhum  à  populo  evertere  ,  et  hanc  scinlillam  quae  acciderat  auferre,  et  ad  hoc  a  filio  suo 
responsum  bénigne  accepisse  :  Mater,  tu  rs  maris  Stella  ,  fiai  nmvis  votunlat  tua.  Dùm  item  quaeriltir  eadem 
Virgo  beata  super  domosuâ  quae  vilis  et  ahjecla  prae  ceteris  erat;  item  a  lilio  suo  audivit,  quod  de  trans  mare  et  de 
trans  Rhennm  necuniam  faceret  afferri ,  de  quâ  domus  ejus  aedificarelur ,  et  in  omnium  oculis  respicïenlium  claritale 
magna  et  gloria  illuslraret  eam  :  populo  etiam  suessionensi  niala  evenire  ex  parte  Dei  prcrdixil ,  quia  suae  Gonitricis 
Kcclesiam  non  reficerel.  Et  quidem  nullus  ex  eadem  urbe  ignis  invasit ,  quae  et  qualia  restent  noscimus.  Hujus  autem 
visionis  lam  in  claritale  qua  excolitur  ab  omni  aelale  et  sexu  cl  conditione,  quam  in  copia  munerum  et  ohlalionum 
toi  sont  lestes  ,  quoi  hodiè  superstites  qui  videre  volunt.  Nam  puer  se  post  paulo  moriturum  esse  teslatus  est ,  et  il» 
evenit,  ncque  mensem  supcrvixit ,  mirum  autem  valdè  et  de  hoc  puero  erat ,  quod  ab  initio  mnndi  omnem  hisloriani 
velerem  retexens  totam  nairrationcm  suara  cursum  rilbmicè  digerebat.  De  nova  etiam  loge  textum  evangelii  et  aclus 
Domini  sic  ordine  recensebat ,  tanquam  omnia  in  libro  legeret  et  diclaU  ab  aliis  pronuntiarel.  Super  sanclilate  etiam 
virginitate  Joseph  qui  fuit  cuslos  el  sponsus  sarrae  Virginis ,  inter  caetera  ail  :  Qui  tenel  sceplrum  finrenlis  virga 
cuslot  erat  gUiriosœ  puella.  Et  mirum  uhi  legimus  Joseph  florens  virginitalis  tenuisse ,  per  quam  etiam  bcaUe  Maria 
virginitas  assertionem  acciperet.  Renovantur  et  hic  dona  anliqua  Sancti  Spirilfts  ,  qui  pastorem  pucrum  implens,  Ci- 
lharistain  facit  et  Prophelam  Dùm  haec  ergô  lam  copiosè  narrarel ,  sicut  fluvius  torren:  quem  spiiitus  Domiui  cogit , 
elausis  oculis  tanquam  lucem  Iransitoriam  exosus  ;  laicis  et  illitteralis  vix  dignabatur  facere  verbum  ,  tanquam  igno- 
lanliam  corum  perlaesus  ,  qui  magna  et  profunda  inlùs  audiebat  el  lumen  non  hujus  sacculi  inluchalur.  Qui  autem 
linguas  infanlium  facit  discrias,  et  infirma  mundi  clegit  ut  forlia  ,  quacque  confundat ,  etiam  hune  testent  sua'  glurilica- 
lionis  facere  dlgnatus  est.  Comliluli  igitur  tempore  leslimonii  explelo,  ut  diximus  ,  posl  paulo  decessil  ;  rujus  etiam 
faiic  ni  taou  giaiia  perfudcrai ,  ut  randore  et  claritale  vultus  angelicum  nescio  quid  et  divinum  assignarcl. 
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En  Vaus  qui  est  lez  Gronfroicort(l), 
i0  Lez  Fontenai  où  Aisne  court. 
Petit  estoit  ne  mie  granz. 
Li  livres  dit  n'avoit  qu'onze  ans. 
Li  puant  feu  qui  ait  sans  flamme 
Moult  tost  guéri  l'ouï  Notre  Dame, 
Qui  est  soutix  (2)  cyrurgiane. 
En  Vaus  la  povre  çrestienne 
A  tout  son  enfant  s'en  revint. 
En  l'an  après ,  grant  vouloirs  vint 
A  l'enfant  de  r'aler  arrière. 
20  Sa  mère  en  fait  mainte  prière  ; 
•Souvent  li  prie  à  jointes  mains 
Que,  chaqu'an,  une  foiz  au  mains, 
A  Nostre  Dame  la  romain! , 
Que  feu  d'enfer  ne  le  mesmaint  (3). 
Chasqu'an  ce  dit  la  vient  requerre 
Que  sainz  ses  membres  gart  sus  terre. 
Mais  sa  mère  de  ceste  chose 
Assez  souvent  le  blasme  et  chose  (41 , 
Et  dit  qu'il  ne  porroit  por  ceaus 
50  Cui  bestes  garde  et  qui  porceaus. 
Souvent  prières  l'en  fait  grans. 
Mais  la  vielle  est  moust  ahurlans  (5). 
Ausi  corne  teles  suut  y  a. 
Celi  reapont  :  «  Ya  ya , 
»  Or  du  router ,  or  du  router  ; 
»  Trop  te  puis  bien  amignoter 
»  Sun  petitet  me  voiz  irier; 
•  Je  te  cuit  jà  si  atirier 
»  Que  tu  d'aler  n'auras  courage 
40  »  A  Soissons  en  pèlerinage?  i 
Li  valletons  (6)  forment  (7)  faire 
Des  paroles  qui  li  ol  dire 
Et  si  respont  iréément  : 
t  Or  doint  li  Sires  qui  ne  ment 
»  Quant  mener  sain  ne  mi  voulez , 
»  Qu'à  voslre  col  si  com  solez  (8) 
»  Mi  reporter  par  estouvoir  (9); 
>  Si  ferez  vous  ce ,  croi  je  voir.   » 
Ainz  qu'ait  dite  sa  parole , 
50  Le  feu  d'enfer  qui  genz  afole 
Es  piez  li  rest  maintenant  pris 
Et  si  grièment  le  raespris  (10) , 


Qui  brait  et  crie  toute  jour. 
Lors  ni  vieut  mètre  nul  séjour 
Ne  le  raport  à  Nostre-Dame. 
Tout  en  plorant  la  povre  famé 
La  lelre  dit ,  se  bien  m'en  membre 
Quant  il  vint  qu'il  n'avoit  membre, 
Que  tant  ne  quant  peusl  mouvoir. 

CO  Près  d'un  des  huis  par  estouvoir 
La  povre  famé  jus  [i\)  le  couche. 
Là  gist  ainsi  comme  une  couche. 
Là  pleure  assez  et  brait  et  crie. 
Mes,  madame  sainte  Marie, 
La  grant  royne  glorieuse, 
La  douce  Dame,  la  piteuse , 
De  celé  ardeur ,  de  celé  rage 
Si  l'adoucist,  si  l'asouage  (12), 
Que  maintenant  s'est  cndormiz. 

70  Si  com  Diex  plout  ses  esperiz 
Ou  ciel  monta  ignelement. 
Ne  dormi  pas  moult  longuement , 
Car  la  grant  presse  et  la  grant  tourbe 
Si  le  griève ,  si  le  destourbe 
Que  maintenant  s'est  esperis 
A  l'esveiller  n'est  pas  seris. 
Mais  à  voiz  clère ,  à  haut  escrie  : 
t  Douce  Dame,  sainte  Marie, 

>  Gloréfiée  soies  tu  ! 

80  >  De  ce  qu'estaint  as  le  grief  fa 
•  Dont  si  grièment  esloie  espris. 

>  En  paradis  ai  bien  apris 

»  Là  où  lu  as  portée  m'ame 
»  Que  de  terre  ies  et  de  ciel  Dame.  • 
Enlour  lui  viennent  clers  et  lai  ; 
Et  il  leur  conte  sans  délai 
Qu'en  paradis  a  esté  s'ame, 
Et  qu'aveuc  Nostre  Dame 
Qui  déprioit  nostre  Seigneur , 
90  Oster  daingnast  par  sa  douceur 
De  son  pueple  ceste  grief  plaie, 
Ce  feu  d'enfer  qui  tant  en  plaie , 
Qui  tant  en  as  ars  et  espris. 
Et  tel  respons  en  avoie  pris, 
Que  respondit  li  très  douz  Père  : 
«  Bêle  très  douce  chière  Mère , 


(I)  Ferme  située  au-dessus  du  petit  hameau  de  Vaux,  dépendance  de  Bornj-Rivière ,  enire  Fonlenoy  et  Nouvron. 
Gonfrecoml  dont  nous  avons  plusieurs  Chartres  daps  le  carlulaire  de  Sainl-Médard  ,  présente  encore  des  restes  des 
tourelles  et  des  fossés  qui  en  défendaient  l'accès.  —  [2)  Subtil,  habile  chirurgien.  —  (51  Tourmente,  maltraite, 
malmené,  maie  winnre.  —  (4)  Gronde,  reprend.  —  (5)  Heurté,  choqué  —  i6)  Diminutif  de  valet  —  (7)  For- 
tement ,  grandement ,  furtiler.  —  (8)  Avez  coutume  ,  de  solere  —  (9)  Estouvoir,  de  «(ut/,  vieux  français  ,  nécessité. 
—  (10)  Repris.  —  (11)  Jus,  a  bas,  à  terre,  de/ussum.  —  (12)  Soulage. 
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»  Vous  estes  estoile  de  mer , 

>  Seur  toute  rien  vous  doi  amer, 
»  Seur  toute  rien  vous  ai  eslite, 

100  ■  Quanque  vous  plest,  tout  me  délite. 

•  Vos  volentez  en  touz  endroiz 

>  Weil  que  soit  faite  et  il  est  droiz.  > 
La  douce  Mère  Jhcsucrist 

liefail  li  enfes  a  donc  dist  : 

«  Biau  très  douz  fils,  moult  me  desplest, 

>  Quant  à  Soissons  n'est  si  vous  plcst 
»  Assez  plus  bêle  ma  maison. 

•  Biau  très  douz  cliier,  n'est  pas  raison 

>  Qu'ele  des  autres  soit  la  pire. 
1 10  i  Douce  Mère,  fais  nostre  Sire 

»  D'outre  la  mer,  d'outre  le  Rin 

•  Vindront  par  lens  li  pèlerin , 

•  De  cui  aporl  voslre  chapèle 
»  Faite  sera  plaisanz  et  bêle  ; 

»  lit  por  ce  qu'ainsi  grant  povcrlé 

>  Cil  de  Soissons  Tout  tant  souferté 
»  A  mautalent  m'ont  escité, 

•  S'envoierai  sus  la  cité 

>  Si  grant  flael  (I),  luit  crieront 
120  »  El  luit  merci  vous  prieront.  » 

Seigneur,  por  Dieu,  dit  l'enfanzon, 

A  ce  sachiez  que  la  leçon 

Est  toute  vraie  que  j'ai  dite, 

Que  por  lens  rendrai  l'esperito. 

A  ce  sachiez  sans  contredit 

Qu'il  est  tout  voir  (2)  quunque  j'ai  dit , 

Que  plus  d'un  mois  ne  vivrai. 

Sans  revenir  lors  m'en  irai. 

Mestre  Hue  (3)  li  Farsis  dit, 
I  ."0  Qui  i  parla  et  qui  le  vit , 

Qu'onques  letre  n'oul  conneue 

N'onques  letre  n'avoit  veue; 

Et  lorsque  s'arae  du  ciel  vint 

Tiex  clers  et  tel  devin  devint , 

Que  toute  soûl  divinité. 

Tuit  li  bon  clers  de  la  cilé  . 

Son  parfont  (4)  sens  oir  venoienl 

El  leur  dou tances  demandoient. 

Tant  ieit  bons  clers,  c'en  esl  la  somme, 
140  Qu'a  trop  grant  peine  à  nul  lai  homme 

Se  trop  soutiz  n'estoit  d'entendre, 


Daignoit  parler  ne  reson  rendre. 
Moult  parloit  à  letrée  gent , 
Lalin  parloit  si  beau  ,  si  gent , 
Tuit  li  bon  clers  s'en  merveilloient 
Et  à  merveilles  l'escoutoient. 
Le  viez  leslament ,  le  nouvel , 
En  rime  cl  en  mètre  trop  bel 
Conloil  si  bel ,  si  à  délivre  (5) 

150  Com  s'il  le  leust  en  un  livre. 
Quanl  parla  de  la  saintée, 
Joseph  qui  iert  de  grant  ée , 
Quanl  à  sa  garde  oui  Nostre  Dame, 
Comme  s'espouse  et  com  sa  famé. 
Moult  granl  loeDge  de  lui  fist 
Aveuc  plusieurs  choses  en  dist  : 
Qui  knet  scejilrum  florentis  virgule 
Ctiitos  crat  gloriosc  puelle. 
Si  grant  clarié  lasus  à  mont  (C) 

160  Veue  avoit  que  de  cest  mont. 
La  granl  clarié ,  la  grant  lumière 
Ausi  haoit  comme  fumière  ; 
Nés  regardoil  ne  le  pooit, 
Mais  tout  ades  les  iex  clooit  (7). 
Sainz  esperiles  ses  grant  dons 
Henouvcla  et  fist  a  dons. 

Ce  miracle  tieng  à  moult  bel 
Cil  qui  David  le  pastorel , 
Le  harpéeur,  le  chistariste, 

170  Fist  son  prophète  et  son  psalmisle. 
De  cestui  paslourel  refisl 
Son  prophète;  quar  quant  qu'il  dist 
A  vint  après  ignelement; 
Et  sachiez  bien  certainement 
Qu'esclairier  vout  li  très  douz  père 
Qu'on  honnourast  sa  douce  mère 
Seur  toutes  choses  doucement. 
Quant  vint  à  son  définement 
Et  de  parlir  l'âme  en  convint , 

180  Si  biaus,  si  blans,  si  cler  devint , 
Qu'il  ressembloit  un  angelot. 
Tresiout  ausi  com  dit  l'ot, 
Li  feu  d'enfer  par  Soissons  prisl , 
El  d'uns  et  d'aulres  tant  esprisl, 
Non  à  Soit-sons  tant  seulement, 
.Mes  loing  et  près  comniunemenl 


(I)  kïéau,  flagtllum  -  (i)  Vérité.  —  (3)  Hugues  Karsit ,  autour  du  livre  des  mùaclcsde  Notre-Dame  de  Soissons, 
dont  il  a\ail  été  le  témoin  oculaire  —  (4)  Profond.  —  (5)  Affranchi  libre ,  dclxbtrare.  —  (6)  En  haut ,  ad  monte**. 
—  (7)  Fermait. 
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Qu'à  grant  tourbe  criant  venoient 
A  Soissons  où  louz  garissoient 
Au  saint  soller,  la  bêle  Dame. 

190  Si  coin  li  filz  lu  povrc  famé 
Dire  l'ouï  oi  vraiement 
Li  roys  des  roys  qui  pas  ne  mem , 
D'outre  le  Itin  et  de  l'Empire  , 
Ausi  com  dist  Tout  Nostre  Sire  , 
Grant  et  petit  y  acouroienl. 
Du  grant  aport  qu'il  aportoienl 
Edifiée  fu  l'église 
t>ui  bèle  et  génie  est  a  dévise  ; 
Où  il  a  or  moult  biau  couvent 

200  De  bêles  dames  qui  souvent , 

Non  pas  souvent ,  mais  sans  séjour , 
Servent  et  loent  nuit  et  jor 
La  douce  mère  au  roy  célestre. 
Aveuqties  elles  veille  et  doint  eslre 


La  douce  mère  au  créateur. 

Mousl  parsont  sages  quant  l'atour 

El  le  beubans  H)  du  mont  gncrpissenl 

Et  les  joies  qui  tost  finissent, 

l'or  les  joies  qui  n'aront  lin. 
210  S'clcs  bien  servent  de  cucr  fin 

Celui  qui  épure  et  aflinc 

Touz  ceus  qui  l'aimmeul  d'amor  fine. 

Chascune  si  allinera 

Que  de  fin  fine  linera. 

Si  leur  dépri  moult  finement 

Quant  saront  mon  définemenl 

Finement  prient  la  finée, 

Joie  nie  doint  qui  n'iert  finée. 

Diex  qui  seul'  touz  purs  et  fins 
2-20  Si  finement  afinl  leur  fins, 

Que  quant  veura  au  défincr, 

De  fine  fin  puissent  finer. 


r,,-.,,:. .,.., 
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il)  Pompe,  magnificence,  vanité ,  orgueil. 


§    II. 

Du  Counirr  puni  fl  flan  (0. 

Miniature.  Kond  d'azur  parsemé  d'arabesques  surmontées  d'arcades  à  trèfles  ornées  de  croclicls  reproduisant 
l'intérieur  d'une  chapelle.  Une  religieuse ,  sans  doute  l'abbesse  Malhilde  ,  velue  d'une  longue  robe  noire ,  un  ramail 
ou  capuchon  sur  la  tète ,  s'apprête  à  loucher  aiec  le  Saint  Soulier  la  figure  horriblement  contractée  du  bouvier. 
A  rôle  de  ce  dernier  est  assis  un  jeune  enfant  dont  il  lient  la  main  et  qui  le  soulient.  Tinis  personnes  compatissent 
à  la  situation  de  ce  misérable  et  semblent  attendri:  avec  élonnoment  le  résultai  de  cette  sainte  opération. 

Dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale,  on  lit  seulement  ce  tilre  :  licm  du  soulier  te  Uuucùr. 


Jci  ,  après  weil  rentoiler 
Un  miracle  du  Saint  Soller 


Qui  assez  est  bians  et  bits. 
Ce  me  raconte  et  dit  mes  bries 


(1)  De  cujusdam  ruslici  Icmcritale  viudicalil. 

iS)  Servus  cnjnsdam  mililissuessionnensisoperi  ruslicano  depnlalus  aliqnoliens  vacuus  feslis  diebus  unà  eum  suis 
sodalibus  de  villa  ad  inemoriam  beaUe  Dei  Geniliicis  Maria?  venire  consueveiat.  Scd  aliis  pro  suo  posse  ohlaiioncs 
lacientibus ,  et  soccum  beats  Virginis  honorantihus,  ille  nihil  oflerebal.  Cùnt  vite  quâdum  illis  regiedienlibus,  et 
inler  alia  Dei  nuguilku  de  socco  prxdiclo  sermonem  babentihus ,  Bo  o ,  hoc  enim  nominc  vocahatur  servus  i  le  ,  snh- 
jerit.  Verè  vis  slu'd  ■»(<< .  si  fp<u»i  soccum  sauclœ  Varia  putatfs?  Jam  ccrli-  dtit  tslqund  putruisie potuit.  Yi\ 
benè  ïerba  finieiat,  cùm  cece  os  blaspbemum  dislorquelur  usque  versus  aurem  eum  tnntâ  violontia  et  lormenio.  ut 
piœ  augustia  oculi  ejus  penè  elidi  ex  capite  viderentur,  et  angusliis  perurgenlibus,  Iota  fj<  ie  inversa  et  in  lumnreni 
conversa,  cl  ab  huinauo  usu  evlcrminata ,  horrorrm  iuluenlilms  cxuirïens  falii'ato  anhelilu  ,  ut  polè  qui  tortori  suo 
iraditus  eral,  vix  in  hax'  verba  prorupit ,  ut  ad  Ecclesiaoi  sanela?  Dei  Geniliicis  rcdureieiur.  Et  sic factura  est. Et 
Project  us  ante  allare  speclaculom  sux  vrsauiœ  el  rindiciariae  polesialis  cui  Iraditus  eral ,  aliquantlio  evbibuit.  Aitab.iinr 
auiem  corpore  in  tuii.orem  verso  spirilus  in  viscerihus  ejus,  fumifero  anhelilu  viciuas  auras  jio!luebal.  Vo\  ejus  ni 
rugilus,  linguâ  el  ore  nc-gaule  ofnuuni.  TUin  pietate  pennuli  Mrcbildis  ahbalissa  el  rateri  qui  aderani,  applicuerunl 
eum  ad  allare.  Quo  amplevalo  si^nalur  reliquiis  et  soci  o ,  et  reepit  aineliorari  et  ah  urgente  tiuiiore  relaxari.  Quid 
plura?  El  faciès  et  corpus  ejus  integcii  inue  restitutum  est  sanîlati.  Uujus  ille  Boso  heueficii  non  immemor .  ul  poli'  qui 
de  munis  faucibus  crat  erulus ,  dominum  propriuni  suuni  ni  absolvcrct  eum  a  mio  famulalu  rog3vil  el  impeiravil.  Jam 
enim  deinceps  nolehal  honiini  servire ,  sed  ei  se  dedere  per  quam  ohliuuit  sanilatem  ,  el  Ecclesia1  servitio  se  BUbjecit. 
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•  lollo  I«l 


is  est  apprit 
ifila  non  doci  ni 
fumpuiiU. 


Qu'au  tens  qu'avoit  si  grant  alée 
A  Soissons ,  la  bonne  valée , 
Un  chevalier  avoit  i  près 
Qui  un  bouvier  gros  et  espes 
Avoit  qui  avoit  non  Buesars  ; 

10  Estalufrez  iert  et  buisnars. 
Li  foux  vilains  de  fol  afaire , 
Les  festes  quant  n'avoit  que  faire , 
Avé  compaingnons  qu'il  aYoit 
Au  Saint  Soûler  souvent  aloit. 
Au  Saint  Soller  ades  offroient 
Si  coinpaignon  quant  le  besoient. 
Il  n'ofrist  ja  tant  y  venist, 
Por  nule  rien  qui  avenist. 
Un  jor  avint  quant  reparoient  (1), 

20  Que  des  miracles  moult  parloient 
Que  Diex  faisoit  à  Nostre  Dame. 
Ce  dit  li  uns  :  «  Foi  que  doi  m'ame 
»  A  Soissons  en  pèlerinage , 
■  Fais  bon  servir  par  bon  courage 
»  Au  Saint  Soller  méesmement  (2) 

•  Où  lui  ardant  communément 

»  Restaignenl  luit  et  jor  et  nuit.  > 
Li  uns  respont  :  «  Si  coin  je  cuit , 

•  Qui  par  bon  cuer  au  main  le  baise, 
50  »  Toute  jor  en  est  plus  a  aise, 

i  Et  plus  haitiés  (3)  et  plus  seurs , 

•  Et  si  l'en  vient  pluslost  eurs.  » 
Par  le  cuer  bien  se  dit  Buesars  : 
«  Trestouz  li  siècles  est  rausars , 

»  Par  les  costez,  par  les  mameles, 

>  Par  le  pomon ,  par  les  boueles  (i) 

>  Ne  par  les  denz  sainte  Warie, 
»  Je  ne  pris  (5)  un  euf  de  blarie 
»  Ce  soller  dont  alez  routant. 

40  >  Ces  nonnains  vous  vont  asotaut 
i  Qui  d'un  soller  font  saintuaire 
»  Por  notre  argent  sachier  et  traire. 
»  Por  la  gueule ,  por  la  gargate , 

>  D'un  viez  soller,  d'une  çavate 
i  Si  faites  oie  si  grant  fesle. 

•  Par  la  gorge  ne  par  la  teste, 
»  Ne  par  le  cuer  sainte  Warie 

>  Le  maufez  nos  i  acharie. 

»  Onques  ni  vieng  qu'il  ni  ait  presse. 


50  •  Celé  vielle ,  celé  abeesse , 

>  Tout  l'avoir  Dieu  met  en  sa  bourse 
»  Et  jor  et  nuit  ades  en  bourse. 

>  Mes  queque  facenl  povre  gent , 

•  Ja  ni  aura  de  mon  argent 
»  Une  maaille  toute  seule. 

>  Ma  borse  tieng  si  par  la  gueule , 

•  Que  je  deniers  fors  n'en  saudra  (6) , 

•  Mes  au  moure  (7)  qui  miex  vaudra 

>  Ou  au  bon  vin  l'envoierai. 
60  »  Lu  assez  miex  l'emploierai. 

»  Se  ce  fust  le  soller  Nostre  Dame , 
»  Diex  ne  déable,  ne  homme  ne  famé, 
»  Si  nel  gardast  enfer  n'en  fust , 
»  Que  mil  anz  a  porriz  ne  fust. 

>  Par  le  foie  sainte  Warie, 

>  Li  déables  bien  nous  tarie 

»  Et  bien  nous  déçoit  et  barate , 
■  Quant  nous  baisons  lele  cavale.  » 
Li  fous  bouviers ,  li  fous  bobers  (8) , 

70  Li  fous  vilains ,  li  coquebers  (9) , 
Ains  qu'ait  pardite  la  merveille 
Li  tuert  la  bouche,  seur  l'oreille 
Et  la  langue  li  sailli  fors. 
Si  lormenlez  fu  lors  ses  cors , 
Et  li  maufé  qui  lors  souda 
Si  malement  lors  le  soufla , 
Qu'ausi  fu  gros  comme  une  couche  ; 
Ne  ni  parut  iex  nés  ne  bouche. 
Li  déables  lors  l'enuay 

80  Gueule  bace  lors  chay , 
Com  enragiez  se  déjetoit, 
El  de  sa  bouche  fors  geloit 
Tant  de  venin  et  tant  d'escume , 
Qui  resembloit  pol  qui  escume. 
Quant  longuement  out  escunié 
Et  li  déables  Tout  turaé  (10) 
Sus  et  jus  (11),  par  ci  et  par  là  , 
A  moult  grant  paine  un  peu  parla  ; 
Et  dist  si  com  il  puet  parler, 

90  Qu'à  Nostre  Dame,  au  Saint  Soller , 
Le  portast  on  ignelement  (12). 
Si  compagnon  moult  bêlement 
Lor  sunt  saisi  et  enchargié  ; 
Porté  l'en  onl  et  deschargié 


(I)  Retournaient.  —  (2)  Piincipalemcnt ,  liaximè.  —  (5)  Gai ,  sain,  hilaris.  —  (4;  Intestins,  boyaux  ,  île  bntellui. 
budellus,  de  burbalia.  En  lyonnais  bnuaillc,  en  italien  budello.  —  (S)  Eslime.  —  (6)  Sautera,  talire.  —  (7)  Manger. 
Mourus,  petit  sac  qu'on  suspend  a  la  tête  des  chevaux  pour  leur  faire  manger  l'avoine.  —  (8)  Plaisant  —  (9)  Nigaud, 
soi  ,i  inpcrlincnt.  —  (10)  Enflé  ,  tumcfaclvt.  —  (I  11  Haut  et  l'as.  —  (12)  Promplement. 
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Devant  l'autel  à  Nostre  Dame. 

Maint  homme  y  a  et  mainte  famé 

Qui  l'esgardoient  à  merveille. 

Chascun  se  saigne  et  s'esmerveille 

Porce  qu'ainsi  li  anemis 
100  Dodenz  lui  s'est  muciez  et  mis. 

Li  anemis  si  le  demaine 

Que  si  très  fort  soufle  et  alaine , 

Que  trop  hide  est  du  voir 

Et  sue  de  si  grant  pooir 

D'une  sueur  si  très  puante , 

Tout  le  moustier  en  enpullente. 

Comme  uns  tors  (1)  crie,  muit  et  brait. 

Si  sont  hideus  et  grant  si  brait , 

Pluseur  en  ont  si  grant  fréeur , 
HO  Le  moustier  vuidenl  de  peeur. 

Ne  puet  sooir,  ne  puet  ester, 

Ne  puet  en  lui  nul  arresler  ; 

Mes  ça  et  la  se  va  tuniant. 

La  bouche  ausi  li  va  fumant, 

Com  ce  c'cstoit  une  fornaise. 

C'est  à  bon  droit ,  s'est  à  malaise 

Quant  il  sifla  (2)  du  Saint  Soller. 

Son  haubert  (3)  bien  li  lisi  roller 

La  mère  Dieu  à  celle  foiz , 
120  Quequ'il  estoit  si  très  destioiz-  (4) 

El  getoit  brais  et  cris  si  hauz. 

Là  seurvint  la  bêle  Mahaus  (5) 

Qui  à  ce  jor  iert  abeesse. 

Entor  lui  fait  rompre  la  presse 

Qui  moult  estoit  espesse  et  grant 

Com  celle  qui  moult  est  en  grant 

De  la  santé  à  ce  malade. 

Du  Saint  Soller ,  du  douz ,  du  sade , 

Por  cui  Diex  fait  tantes  merveilles, 
130  Le  vis,  la  bouche,  les  oreilles 

El  tout  le  cors  entièrement 

Seignier  li  f-ait  moull  doucement. 

Du  Saint  Soller  et  des  reliques 

Quant  seignies  fu  li  frénétiques , 

Li  fors  du  sens ,  li  enragiez , 

Maintenant  est  en  souagiez , 

Et  lors  s'enfuît  li  anemis. 

Devant  l'autel  en  croix  s'est  mis. 

Assez  gemist  et  assez  pleure , 
140  Et  Nostre  Dame  moult  a  eure  (6) 


De  ce  qu'ainsi  l'a  visité. 
Grant  joie  i  out ,  par  vérité. 
Là  mère  Dieu  gloréfièrent 
Et  cil  et  celés  qui  là  ièrent. 
Onques  puis  li  vilains  buesars, 
Si  soz  ne  fu  ne  si  musars  (7) 
Du  Saint  Soller  qu'il  mesdeist; 
Puis  ne  fu  jours  bien  ne  deist 
Que  du  Saint  Soller  Nostre  Dame 

luO  Ne  devoil  mes  douter  nule  arae. 
Au  chevalier  merci  cria. 
Tant  le  servi,  tant  le  pria, 
Qu'il  le  quila  et  fut  délivres. 
Tant  com  vesqui  ce  dit  li  livres. 
A  Nostre  Dame  se  voa  ; 
Ains  puis  ailleurs  ne  se  loa. 
Mais  ou  labour  de  l'abbeie 
Laboura  tant  com  fu  en  vie, 
Et  travailla  li  bons  bouviers. 

4IÎ0  Bien  se  conroie  de  ploirvicrs. 
Et  bien  saoule  et  refait  s'ame 
Qui  aimme  et  sert  bien  Nostre  Dame  ; 
Et  qui  bien  l'aimme,  bien  la  doute  ; 
Mes  pluseur  sont,  ce  n'est  pas  doute; 
Qui  des  sainz  veulent  copoier  (8) 
Celui  doit  on  tes  yex  poier  (9) , 
Voire  crever  foi  que  (loi  m'ame 
Qui  coupoie  seur  Nostre  Dame. 
Qui  en  coupoie,  qui  en  jure, 

170  II  fait  à  Dieu  plus  grant  injure, 
Et  plus  la  chose  li  est  pesme 
Que  s'il  juroit  de  li  meesme. 
Celui  meesmes  si  fait  il 
Et  d'autre  part  certes  tuit  cil 
Sont  bien  vaincu  et  recréant , 
Ne  cler  ne  sont  il  pas  veant  (10), 
Cui  la  honte  com  fait  leur  mère 
N'est  assez  plus  aige  et  amère 
Que  ne  soit  cèle  com  leur  fait. 

1&0  Or  i  pensommes  luit  à  fait, 
Et  no  cuers  prendorts  l'autrui. 
Si  Dex  m'ait  demain  et  hui , 
Si  m'ait  Diex  sans  nule  truffe 
Qui  me  dourroil  une  grande  buffe 
Ne  me  porroit  mie  à  nul  fuer 
D'assez  si  croupir  sus  le  tuer; 


Pautut  d„, 

t  , 

Non   juribii 

,     ne    fer 

prrjori'». 

Smlvmon  d, 

It  - 

Ta    o.uli.io. 

iorxnt    n 

pfcbitur  enil 

t<  .    ri    no 

rrtrili-l  *  aomn 

illtlll  pld| 

(1)  Taureau.  -  (2)  Se  moqua.  —  (3)  Orgueil.  -  (4)  Afflué  —  (5)  Matnilde.  —  (6)  Prie,  orari.  —  (7)  Balelem-, 
Kcns  dont  l'occupation  est  de  faire  rire. —  (8)  Blâmer,  réprimander,  culpare.  — (9)  payer ,  pagamcnlum. — 
(10)  Voyant,  videre. 
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U,..i. 
Mol» 
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irfinrmi, 

m  ,  ilnii- 


Bedulrix 
pilotera 


Ne  lant  ne  me  forseneroie 
De  la  moitié  eom  je  feroie , 
De  ma  mère  se  vive  estoil. 
190  Se  qui  que  soit  la  molesloit 
Et  qui  li  porterait  honneur, 
Gré  l'en  sairoie  assez  greigneur  (1) , 
Et  assez  plus  l'en  ameroie. 
De  moi  nieesnies  ne  feroie 
De  ce  se  lienent  bien  à  moi 
Tuil  li  pluseur,  si  com  je  croi. 
Du  grand  Seigneur  qui  dirons  (lonques , 
N'est  ne  ja  n'iert  ne  ne  fu  onques  , 
Nus  qui  sa  mère  amer  peust 
200  Autant  com  il  ne  ne  seust  ; 

Quaut  li  douz  roys ,  li  très  douz  père , 
Qu'onneur  portons  et  père  et  mère, 
Nous  dit  et  commande  en  la  loy 
Dont  serait  ce  bien  à  besloy 
S'il  n'en  ouroit  ausi  la  siue  (2) 
Qui  plus  est  douce  et  plus  est  piue; 
Et  qui  mies  vaut  toutes  ne  font 
Ct'les  qui  furent  et  qui  sunt. 
Sachiez  que  Diex,  sans  nule  doute , 
210  A  louz  ceus  donne  s'amour  toute 
Qui  honnourent  sa  douce  mère. 
Mais  sa  douceur,  li  très  douz  pèr  , 
En  maniaient  mira  (5)  et  en  ire  (4) 
Tantost  coin  ot  de  lui  mesdira  ; 
Puis  que  sa  mère  ot  démembrer. 
De  douceur  ne  li  puet  membrer  ; 
Puis  que  sa  mère  ot  dépécier, 
Il  le  convient  lors  corroucier, 
Il  sueffre  assez  de  lui  nieesme. 
220  Mais  à  sa  mère  faut  la  rime  ; 
Puis  qu'a  li  vient  ,  c'est  tout  aie  , 
Tout  respondu  et  tout  kalé. 
Diex  por  sa  mère  c'est  la  somme 
Si  fort  faire  tout  assomme. 
Forsenez  est  qui  li  meffail  ; 
Car  c'est  celé  qui  li  meffait 
Entre  Dieu  el  homme  el  moienne, 
Toutes  les  pais  fait  et  moienne. 
Qui  que  vers  Dieu  esl  en  descorde, 
230  Se  sa  mère  ne  si  acorde , 

N'est  sainz  ne  sainte  qui  peust 
Faire  la  pais  ne  ne  seust. 

Uns  ribaus  con  tenoil  por  sot 


Une  foiz  dit  un  trop  bon  mot. 

Or  m'est  mont  bel  qu'il  m'en  souvient. 

Vous  savez  bien  qu'assez  avient 

Que  ribaus  et  iremeleeur 

Sont  moult  desloial  jureur. 

Cis  ribaus  qu'ai  ramenteu , 
240  Avec  un  autre  durfeu , 

As  des  juoit  et  ù  hasart 

En  une  place  d'une  part  ; 

Mes  li  des  li  tourna  le  dos 
Si  qu'il  perdi  tout  dèsqu'as  os; 
Tantost  sans  nule  demouranee, 
Ou  par  assisse  ou  par  cheance 
Out  tout  perdu  de  ci  as  braies. 
Foie  et  pomon,  boeles  et  plaies, 
Et  quenqu'en  la  bouche  li  chict , 
250  Jure  por  ce  qui  li  meschiet. 
Et  desloiaulé  jure  mainte; 
N'espargne  Dieu ,  ne  saint  ne  sainte  : 
Puisqu'il  la  sache  ramembrer 
Que  tout  ne  veille  desmembrer; 
Mes  ne  dit  nule  vilanie 
De  madame  sainte  Marie , 
Fors  cune  foiz  par  meschéance 
Qu'out  perdue  une  graude  ehaance. 
t  A  donc  ,  »  dit  il ,  «  de  si  fait  gieu  , 
260  »  Maugrez  ait  or  la  mère  Dieu.  » 
Mais  maintenant  bâti  sa  coupe , 
Ses  compaius  lors  li  fisl  la  loupe 
El  dist  :  «  Or  est  moines  renars, 

>  Trop  ies  mauves ,  trop  ies  couars , 
Fait  ses  compains  par  le  cuer  bien , 

•  Tu  as  trestout  desmeinbre  Dieu  , 
»  Tout  ausi  bien  com  d'une  hache 
»  Desmembre  li  bouchiers  sa  vache , 
»  Et  sa  mère  a  nés  un  fuer 
270  i  N'ose  jurer  foie  ne  cuer , 

»  Langue  ne  gueule  ne  guargale, 

>  Tu  ne  vaus  mie  une  cavale.  • 
Ribaus  n'est  pas  hardis  jurere 
Qui  espargne  Dieu  ne  sa  Mère. 
Por  la  boudiné  saint  Fiacre, 
Puisque  de  Dieu  fait  tel  macare , 
Et  lu  le  viens  bien  corroucier , 
Q'atens  tu  tant  à  depecier 

Et  à  desmembrer  les  entrailles , 
280  Les  fraisures  el  les  courailles, 
El  touz  les  membres  de  sa  mère. 


y  •    m.  ,|ii  i  '     ni 


Jnuihilur 
ICM  llil'ti» 
{Slii  tnrri- 


Ititltm 

Cnfilfr    drlimjuuol    q»! 
lifci    l.ifjmnift    jurjec    «•- 
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(l)  Plus  grand,  plus  considérable,  grandi'nr  -  (2)  Sienne.  —  (3)  Traiter ,  changer.  —  (4)  Colère ,  ira. 
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Mulh  al  Mhoi  j.rrjut  ■«( 
at  prr  t.iJ.',.i  Hfiraacali  li» 

deftl     Ïji    >JP|!     1-1     .: 


«  Ahi!  ahi!  »  fait  il,  ,  maus  1ère, 

>  Com  povrement  crois  oie  en  Dieu  : 

•  Par  la  sainte  Couroie  bien , 

»  Ne  por  l'eguiser,  sainte  gemme, 

•  Se  courroucoie  Noslrc  Dame 

>  Qui  me  feroit  ma  pes  à  Dieu,  i 
Quant  un  ribaut  tout  plein  de  gieu  , 
Boillans  d'ardeur,  forsenez  dite. 

200  Sont  si  biau  mol  et  si  bon  d'ire, 
Mettre  y  devômmes  grant  esgart. 
De  ce  bon  mot  si  Diex  me  gart , 
Diex  meesmes  bon  gré  l'en  sout. 
Quant  bien  entendent  nés  li  sout , 
Quant  Dieu  par  droit  et  par  nature 
Par  deseur  toute  créature 
Vicut  con  honneur!  sa  douce  Mère  , 
En  est  il  bien  fouz  et  chimère , 
Soit  clers,  soit  lais,  soit  lions,  soit  famé, 

500  Qui  de  douz  cuer  la  douce  Dame 
N'onneurc  et  sert  seur  toute  chose. 
Qui  contre  li  nés  drécier  s'ose, 
Maintenant  la  Diex  abatu. 
Là  n'avient  c'est  tout  dai  tu  , 
Autre  gieu  que  cist  sont  assez. 
Trop  laidement  est  ennassez 
Qui  la  corruce  et  qui  l'aire; 
Car  Diex  ne  puet  jouer  ne  rire. 
Forsenez  est  qui  le  courrouce. 
310  Qui  tant  ne  quant  envers  li  grouce, 
Trop  enfes  est  et  soteriaus. 
Des  brebençons ,  des  coteriaus 
Atant  ses  filz  por  li  vengier. 
Qu'envers  li  fait  trop  mal  genglier. 
Cil  coterel ,  cil  brebençon 
Ce  sunt  déable  qui  tençou 


Aiment  moult  miex  que  pais  ne  Qtcenl. 

Maie  aventure  ades  pouichacent. 

Moult  par  sont  trop  apparcillié 
320  Et  lost  armé  et  nioull  sunt  lié; 

Quant  Diex  le  suelTre  à  desrengier 

Aucune  foi/,  à  lui  vengier, 

Aucun  délai  met  li  douz  père; 

Mais  com  fait  nient  sa  Mère 

Et  mcsdil  nés  de  sou  soller , 

Toute  la  terre  fait  crouler, 

El  por  peu  tout  ne  boute  jus. 

A  ce  ne  s'accorde  ju  nus 

Qu'il  mesdie  de  Notre  Dame. 
530  Diex  partout  boute  feu  et  Haine 

El  lout  abat  et  acraveute , 

Lorsque  sa  Mère  voit  dolente. 
Acraventer  Busart  bien  sout, 
Quant  de  sa  Mère  mesdil  oui , 
Lors  saillirent  cil  coterel 
Qui  l'enfle  vilain  boierel 
Bâtirent  tant  se  si  pileuse, 
Ne  fust  la  Virge  glorieuse, 
Mors  fust  en  cors  et  mors  en  aine. 
340  Se  ne  fust  la  très  douce  Dame , 
De  maie  mort  fust  mort  Busars. 
Quant  en  mesdist  trop  fu  musais. 
Quant  en  mesdit  trop  s'amusa 
Et  trop  inusardemeut  musa. 
Qui  la  courrouce  bien  s'amuse 
Et  seur  son  nés  met  bien  sa  muse. 
Sa  muscrie  est  trop  musarde. 
Je  li  lo  bien  que  sa  muse  aide  ; 
Car  plus  est  foz  que  foie  muse 
530  Amusez  est  qui  ainsi  muse. 


§   III. 
Be  la  fouir  qui  rrrouora  sou  itr;  qu'Hit  avait  perïm  («). 

Mineure.  Fond  «"or  avec  des  enroulements  en  arabiques  aussi  en  or.  La  sain.e  Vierge  environnée  de  qualre 
anges  auc,  a  la  blonde  chevelure,  louche  de  sa  main  droite  la  figure  d'une  f„nm.  étendue  sur  un  li,  soutenu  par 
des  tréteaux  pemts  en  vert  Celle  malheureuse  est  seulement  enveloppée  d'une  couverture  rose  doublée  de  vert 


dnçois  que  fors  du  livre  issous 
Des  miracles  qui  à  Soissons 


Avindrent  si  grant  et  si  haut , 
Au  lens  l'abeesse  Mahaut, 


(I)  De  fœmiml  qva  nasvm  rcetipcravil. 
Vnuin  i-cfero   miraculum,  cujus  simile  utiùm    léger™  audilun.,  aut  visum  j„  pralcrilis  sa-culis  nescio.   Muli, 

11 


163 


LES    MIRACLES  1  (H 


Encor  deus  biaus  vous  retrairons ,  Les  gencives  jusques  as  oreilles 

Et  puis  aux  autres  nous  trairons.  Nues  avoit  et  descouvertes  ; 

Et  si  vous  puis  bien  dire  à  certes , 

Au  tens  qu'au  Saint  Soûler  venoient  Com  la  vooil  parmi  les  denz 
De  toutes  parts  cil  qui  ardoient ,                             30  Desqu'en  ta  gorge  le dedenz. 

D'Audeignecourt  vint  une  famé ,  Li  feu  d'enfer  de  l'ardent  forge 

10  Paumes  bâtant  à  Nostre  Dame ,  Ja  li  ardoit  d'entor  la  gorge , 

Qui  apelée  estoit  Gondrée.  La  char,  le  cuir  et  les  couennes. 

Ou  vis  pariert  si  efondrée  Nostre  Dame  prist  si  en  bonnes, 

Du  feu  d'enfer,  par  si  grant  rage,  Tout  maintenant  qu'a  lui  se  plaint 

Qu'cle  n'avoit  point  de  visage;  Le  feu  d'enfer  lois  li  estaint. 

Ne  si  n'avoit  ne  nés  ne  bouche.  Ci  miracles  fu  biau  et  granz  ; 

Mestrc  Hue  qui  bien  y  touche  Mais  à  Soissons  a  moult  de  genz 

Es  miracles  qui  traite  et  dit ,  Ne  sembla  pas  mouh  grant  à  don, 
Conques  de  ses  deus  iex  ne  vil                               40  Car  sa  fontaine  à  tiex  randon 

Si  très  hideuse  créature.  Faisoit  lors  corre  Nostre  Dame , 

20  Tant  pariert  laide  à  desmesure,  Qu'à  son  Soller  ne  venoit  ame 

Qu'aucune  genz  les  iex  ctoient  A  Soissons  en  pèlerinage , 

Regarder  nés  ne  la  poienl  :  Sanez  ne  fu  de  son  malage. 
Dès  le  menton  jusques  es  iex 

De  char  n'avoient  mie  plein  piex.  Lorsque  Gondrée  a  donc  vint , 

Gens  l'esgardoient  à  merveilles  :  Le  (eu  d'enfer  mourir  convient  ; 

quidam  nomme  Gundrada,  virum  hahens  nonline  Tneodoticum  ,  commanens  in  riparia  ultra  Axonam  flaviuni  qui 
pralerlabitur  urbem  suessonicam,  de  villa  qua?  dicilur  Audiguneurtis,  inter  ca?leros  quorum  membra  ignis  ille  judicialis 
depascebal,  ventral  ad  Ecclesiam  beala?  et  gloriosa?  sempcrque  virginis  Maria?  Genitricis  Dei  et  Domini  noslri  Jesu 
Cbristi,  opem  flagitans  medicinalis  gratiîe  per  eamdem  matrem  misericordia?.  Invaserat  enim  idem  ignis  faciem  et  ora 
pra?dicta?  mulieris  ,  et  jam  cum  liorrore  intuentium  quidquid  carnulenta?  carlilagiuis  in  naso  eju-  prominebat,  et  labium 
superius  quod  naso  subjacet  usque  ad  maiillares  et  gingivas  molares  erat ,  ignis  tabificus  depopulans  lurpaverat.  Quid 
plura  ?  Misericordiam  poslulavit  et  obtinuil ,  et  exlinctus  est  à  facie  ejus  vastator  ignis  :  sed  qnia  générale  erat  et  pu- 
blicum  ,  quasi  minus  miraculum  compulatur;  nam  majora  sequuntur.el  virlus  inusitata  irr  eadem  pcrsonà  celebratur. 
Intérim  licet  beneficio  gralia?  carueiïl  tanlo  dolore,  non  lamen  evasit  Tisionis  honorem ,  misericordiam  et  judicium 
luum  circumferens  Domini.  Omni  ergù  oceursante  jam  molesta  et  odiosa  fiebat ,  et  coacta  est  redire  ad  suos  ,  ut  gratia 
lonsanguiuilatis  lemperarel  importabilem  ejus  conversationem ,  sed  et  hoc  modo  parùm  profecit,  omnibus  erat  gravis 
ad  videndum .  Compulsa  est  ergô  praeter  oculos  tolam  faciem  madenti  panniculo  velare  ,  nec  tali  ammoniculo  vil  aliquid 
l'ecil,  quo  excosare  odium  et  nauseam  vel  beneficio  humanitalis  et  consanguinitatis  valeret.  Quod  facerel,  quo  se 
conlerrct ,  à  quorum  conversalione  non  abicerelur ,  qua?  suorum  etiam  domestieorum  odio  malcdictio  jam  resperge- 
liatui  ?  Sic  ergo  onmi  necessitate  circumelusa  ,  omni  humano  ope  desperala  ,  utiliùs  subit  consiiium  ,  et  copiosiùs 
occurril  auxilium,  cl  jam  frigescentem  fugienlem  lidem  revorans ,  culpal  se  ipsam  velul  imnienior  prions  benelicii 
•  opiosam  in  misericordia  matrem  misericordia?  ,  id  est  Christi  genilrioem  Mariam  ,  per  ohlivionem  velul  post  babuerit. 
ISedivivà  igiturfide  el  spe  velul  armis  accincta ,  in  craslino  itérant  parât  proficisci  ad  memoriam  beala?  et  gloriosa? 
Virginis  qua?  est  in  urhesucssonica.  Confecla  itaque  pro  SUâ  paupcrtate  caudela  quam  ofl'errel,  iterùm  est  dormitom. 
Eâdem  nocle  maturiùs  cvigilans  ,  et  sollicita  quam  ckiùs  elucesecret ,  memof  sponsienis  sua?  le  propositi ,  nimiùm 
prolixas  noctes,  ul  pote  ante  a?quinoclium  vernale  qua?rilur.  Tune  sensii  laxatum  fluitare  panniculum  quem  ori  suo 
ubdideral  ;  quem  dùm  restringere ,  sensumque  reducere  nililur  el  parùm  profitit  ;  coacta  est  circunijacentium  implo- 
rare  auxilium  ;  dùmque  moranlur  somno  vel  frigore  lardi ,  illa  nttiil  minus  qua?ritur  lucernam  acceudi  cl  auxilium 
sibi  ferri.  Com  intérim  sensit  carnem  sub  digitis  et  panniculo  pressam  inolescere ,  el  nesciebal  quia  caro  est  nasi  el 
labii  reformai!  :  sed  dùm  sa?piùs  reducit  pannum  ,  sa?piùsque  per  idem  allrcclal  crcaluratu  noviter  plasmatam.  Deui , 
inquit,  et  sancta  Maria  ,  adjuva  ;  Deus  ,  sancla  Maria  ,  adjura.  Ad  quam  vocem  turbali  et  excili,  maturiùs 
inferunt  lumen  ;  lune  vei  6  nuvum  plasma  pignusque  rediviva?  resurrectionis  in  naso  et  in  labio  ejus  reformalis  slupent 
célébration ,  el  fll  gaudium  quasi  reduce  vit  A  ex  morluis.  In  craslino  caudelam  pro  gratiarum  aclione  oblalura  profi- 
ciscilnr  ad  urbem  quam  in  aliis  volis  deslinaverat.  Quid  mirum  si  lime  recens  rccognoscenlibiis  se  fecit  miraculum  , 
qua?  in  tolâ  vila  suà  circumforens  tanlam  Uei  misericordiam  ,  leslimonium  divins  gralia?  publiée  exlilbtiitf  Vidimus 
'"-■■' *  el  nos,  et  in  reslauratione  beneficii  in  nullo  prorsùs  detrimenlum  patiebalui  ,  sed  similis  eial  caini  niiqua?  ciro 
rocens,  nisi  quia  diligenter  intuentibus  Incidior  videbatur.  Ardor  igitur  fervensque  fldes  populurum  non  crubescebal 
Dasum  et  ora  ejus  osculari ,  quasi  quod  modo  recenter  inanibus  ipsius  Dei  esset  l'aclum. 
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Mais  ne  s'en  ose  aler  arrière 
Quant  si  li  fail  mauvose  cliiere, 
Ses  Barons  qui  a  non  Thierris , 

50  Qu'ele  ni  treuve  gieu  ne  ris, 
Povres  hons,  mes  ncquedenl 
Port*  que  li  perent  li  -aval , 
Et  que  tout  est  d'omble  chicre 
Vouroit  qu'elle  geust  en  bière. 
Nus  piez  vorroil  estre  à  Saint  Cile, 
Ne  repairast  jamais  à  vile, 
Ne  James  n'enlrast  en  sa  court. 
Et  iresluit  eil  d'Audringnicort 
Vaurroient  qu'ele  fust  noiée. 

60  Toute  est  la  lasse  dévourée. 
Ja  soit  se  qu'ele  soit  guarie, 
A  Ma  Dame  Sainte  Marie 
Jour  et  nuit  se  va  dolousanl  ; 
Plaine  santé  va  goulousanl  ; 
Mes  tant  parest  grevante  chose, 
La  Mère  Dieu  prier  n'en  ose. 
Au  Saint  Soller  va  jor  et  nuit , 
Tant  i  va  nus  cui  il  n'anuit. 
Là  va  gémir ,  là  va  plourer  ; 

70  Mes  n'i  puet  pas  moult  demourer; 
Car  nés  les  gardes  fors  la  chaçem  ; 
N'est  riens  ou  monde  que  tant  haçeilt. 
Ne  set  la  lasse  que  devingue , 
Ne  set  ou  voist ,  ne  sel  ou  vingne. 
Nus  ne  l'aimme  ne  ne  tient  chiere  ; 
Nus  ne  l'avoit  en  mi  la  cliiere, 
Ne  la  hace  plus  cun  Crapout. 
A  val  Soissons  miex  qu'ele  poul , 
Si  com  besoigne  la  cliaça , 

80  Son  pain  grant  pièce  pourchaca. 
Miex  qu'ele  pout  fist  toutes  voies; 
Mes  si  lède  est  aval  ces  voies , 
Que  trop  iert  lède  à  regarder 
Qui  les  enfans  deust  larder  ; 
N'alassent  il  nés  celé  part 
Plus  la  doutoient  cun  Lcpart. 
Haye  estoit  seur  toute  rien  : 
Ne  verrez  mais ,  ce  sachiez  bien , 
Si  lède  riens  tant  com  vivez. 

90  Les  denz  avoit  si  desrivez , 
Les  gencives  si  descharnées 
El  les  narines  si  chevées , 
Que  tant  par  espoantable 
Qu'ele  sembloit  un  vif  déable  : 
Qui  l'esgardoit  en  mi  le  vis 
11  sembloit  bien  et  iert  avis 


Qu'ele  deust  la  gent  mengier. 
Enfans  fouir  et  desrengier 
Faisoit  souvent  aval  ces  rues; 
100  El  des  granz  genz  et  des  menues 
Haye  estoit  plus  cuns  viez  Viautres. 
Li  uns  enfes  crioil  aux  autres  : 
t  Fuions ,  fuions ,  vez-ci  Gondrée 
•  Qui  de  maus  lous  soit  effondrée.  • 
Les  douces  genz  as  piteus  cuers 
Ausi  com  s'ele  fust  leur  seurs, 
Piteusement  à  lui  parloient, 
El  leur  aumosnes  y  faisoienl  ; 
Mes  li  félon  ans  felon  cuers 
110  Tout  aiiM  la  chaçoient  fuers 

Com  un  Waignon  de  leur  meson. 
Froileries  el  déraisons 
Les  froites  genz  moull  li  fesoient  ; 
E  assez  souvent  li  disoienl  : 
i  Or  fors  à  cent  imufez  d'enfer, 
»  Vielle  déable,  deuz  de  fer, 
Avis  déables  à  cent  mile, 
Que  faites  vous  en  cesle  vile? 
Es  nasée ,  vielle  dentarde , 
120  ■  Kalez  vous  en  ,  mau  feu  vous  aide, 
Râlez  en  à  Auclingnicort. 
Enserrez  vous  en  une  cort. 
Ne  devez  ja  entrer  en  voie, 
En  lieu  n'en  place  ou  en  vous  doie 
Vooir  pi'eudomme  ne  preu  de  faîne. 
Trop  piteuse  est  or  Nostre  Dame 
De  Soissons  et  trop  amiable 
Quant  ele  a  sané  tel  déable , 
Tel  maufé ,  tele  barboiere. 
130  »  Nous  vous  dourrons  (el  palpoiere, 
Se  jamais  entrez  ça  dedenz 
Que  touz  vous  froerons  les  denz. 
Pullente  vielle,  rechingnée, 
Honnie  soit  votre  lignée 
Et  trestuit  cil  qui  à  vous  montent , 
Quant  ne  vous  tuent  ou  afronteut, 
Ou  ruent  en  une  quarriere; 
Se  n'en  râlez  moult  tost  arrière, 
Vielle  horrible,  vielle  hideuse, 
140  i  En  Aisne,  en  la  fosse  voiseuse 
Serez  noiée ,  ce  sachiez , 
Ou  fes  granz  denz,  arez  sachiez. 
Ou  du  pont  en  Aisne  saurez 
Ne  qu'à  la  mon  ja  ni  faurez.  • 
Ne  sel  Gondrée  qu'ele  face. 
Ne  vient  en  quarrefour  n'en  place; 
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Ne  ne  puet  aler  en  nul  len 
Qu'on  ne  la  haçe  plus  q'un  leu. 
Si  com  bosoingne  li  aprent , 
150  Un  viez  drapel  la  lasse  prent  ; 
Sa  face  en  cueuvre  desqu'as  iex. 
Pa  derrière  si  com  puet  miex 
L'atache  à  une  viez  cordèle  : 
Ainsi  cuide  estre  un  peu  plus  bêle. 
Ainsi  la  lasse  toute  voies 
Son  pain  pourchaçe  aval  les  voies. 
Moult  a  1. mimes  et  rampones 
Quant  li  défaillent  ses  aumosnes, 
Et  s'en  rêva  la  lasse  famé 
ICO  A  Saint  Gervais  (I),  à  Notre  Dame, 
A  Saint  Crespin  ,  à  Saint  Maart  (2). 
Lendemain  rêva  d'autre  part , 
A  grans  poine ,  à  grant  ahan , 
A  Saint  Ligier ,  à  Saint  Jehan , 
Et  puis  à  Saint  Crespin  en  Chaie  (3). 
Ele  set  bien  comment  qu'il  chaie, 
Faillir  ne  puet  as  abbeies 
Qu'ele  n'i  ait  moques  et  mies. 
Ainsi  cuide  vivre  et  durer; 
i  70  Mais  ne  la  puent  endurer. 
Par  la  cité  si  leur  ennuie 
Chascuns  la  fieit ;  chascuns  la  hiiie. 
Quant  voit  que  ne  peut  demourer, 
A  Notre  Dame  va  plourer  : 

Dame,  »  fait  ele,  <  Dame,  Dame, 

De  la  plus  esgarée  famé 

Aiez  merci  qui  onc  fusl  née  ! 

Pucèle  douce  et  mielée  ! 

S'encor  vers  moi  ne  te  rapite 
180  »  Ta  grant  douceur,  si  sui  despile 

Que  ne  trouverai  nule  terre 

Où  en  me  lest  nés  mon  pain  querre. 

Rose  fresche ,  rose  espanie , 

Quant  de  la  vile  sui  banie 

Et  widier  m'estruet  la  cité , 

A  ta  très  douce  piété 

Mon  las  de  cors  commant  et  m'ame.  » 

Ainsi  la  lasse  povre  famé 
Du  moustier  part  toute  esplourée  ; 
190  De  Soissons  ist  sans  démouréc, 
S'en  revient  à  Auclingnicort. 


Là  tint  encor  plus  povre  corl 
Qu'ele  ne  faisoil  à  Soissons  ; 
Souvent  falloit  à  gros  poissons. 
Ne  li  fist  mousl  biau  ris 
Son  baron  qui  a  non  Tierris, 
Quant  ele  entra  en  sa  meson; 
Ainz  plus  dolenz  ne  fu  mes  boni. 
Moult  micx  vousist  eslrc  sanz  famé , 
200  Et  miex  vousist  que  Nostre  Dame 
En  porre  ardoir  l'eus1  lessiée 
Que  revenist  ainsi  fessiée. 
Moult  li  faisoit  petit  de  bien; 
Car  povres  iert,  si  n'avoit  rien. 
Et  d'autre  part  tant  iert  hideuse 
El  à  vooir  tant  douloureuse , 
Ne  la  vooil  nule  foiée 
Qu'il  ne  vousist  que  fust  noiée. 

Moult  est  Gondrce  mau  venue 
210  En  ville  est  par  tous  tenue; 

Chascun  la  fuit,  chascun  l'eslrange, 
El  li  privé  et  li  estrange. 
Nés  ses  parens  sont  encor  cil 
D'assez  qui  plus  la  tiennent  vil  ; 
Ticx  est  du  siècle  la  coustume  ; 
En  povreté  quant  aucun  tume 
Ou  chiet  en  longue  fermeté, 
Si  parent  tost  puer  l'ont  jeté. 
Ne  set  la  lace  qu'ele  face. 
220  Son  drapelel  devant  sa  face 
Moille  souvent  por  miex  tenir; 
Mais  a  tout  ce  ne  puet  venir 
En  lieu  où  chascun  ne  le  hace. 
Ne  set  la  lasse  qu'ele  face. 
Moult  durement  se  désespère. 
Ne  puet  dormir,  mendier  ne  boire, 
Tant  a  de  honte  et  de  com  rail  e. 
Ne  vous  saroie  pas  retraire 
Comment  la  lasse  boue  famé 
230  S'est  déinentéc  à  Nostre  Dame, 
Et  adonc  et  plusieurs  foies , 
A  nuz  genous ,  à  mains  ploies , 
Souvent  le  requiert  et  déplore 
Qu'encor  l'entende  et  qu'encor  l'ore  : 
t  Hé!  Mère  Dieu,  ■  ce  dil  la  lasse,  > 
■  Ou  du  tout  en  tout  me  respassc , 


(I)  Eglise  calliédralc  de  Soissons 
soissonuaises. 


(2)  Monastères  célèbres  situés  aui  portes  de  la  ville.  —  (î)  Aulrcs  abbaje* 
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Inlrrtoraciooara  10  cona- 
I  .  c  In  lue  tacliuj  aurroa 
luana  ad  ureerm  nirani  , 
quii  rcplrli  cal  anima  uf. 


/cWrm  : 

Sacriueion  De»  apiritoa 
contriuulalua  cor  conln- 
Inm  ri  homiliatum  Dcua 
non  ilrapicira 


Grtpiriul  dtrit  : 
l.il'ii"'  i  noatra  Domino 
qojm  parra  aufSriunl  Or 
nais  ri  atjtialaneiaro  pcntni; 
urr  prndil  rjoaolbu)  ri  rjua 
aamficio ,  a«l  ai  cjuanlo 
proferahir. 


Vnài  dicttur  : 
Nîrhil    Dro  bona  rolun- 
talr  dmciàa. 


•  Ou  tu  prochaine  mort  m'envoie. 
»  Ne  puis  alcr  ne  champ  ne  voie 

>  (  '.on]  ne  me  gat ,  com  ne  me  huit  ; 
240  >  Chascun  me  het ,  chascun  me  fuit , 

>  Chascuu  me  despit  et  desdaigne. 

•  Hc!  Douce  Virge,  Digne,  daigne 

•  Réconforter  cesle  chélive , 

>  Ne  sueflre  pas  que  j'ainsi  vive. 

>  Micx  vueil  morir  iguelemenl 

»  Que  vivre  ainsi  honteusement.  » 

Un  jor  avinl  que  moult  ora , 
Et  moult  gémi  et  moult  plora. 
A  la  vesprez ,  sans  demorée , 

250  Couchiée  s'est  tout  esplorée. 
Ne  dormi  mie  longuement , 
Ainz  s'esveilla  soudainement 
Et  de  rechief  assez  ploura , 
El  moult  dévotement  oura , 
Et  moult  propose  en  son  cuer 
Qu'ele  ne  laira  à  nul  fuer 
Qu'à  Soissons  bien  main  n'en  revois! 
Cui  qu'il  en  griet  ne  cui  qu'il  poist. 
Devant  l'autel  la  bone  Dame 

260  Gémira  tant  la  lasse  dame , 
De  son  las  cors  départira 
Ou  aucun  conseil  y  melra 
La  Mère  Dieu  en  son  maluge. 
Lors  se  pourpense  en  son  courage , 
Ainsi  com  le  vieut  Nostre  Sire , 
Qu'ele  a  encor  un  peu  de  cire 
Dont  devrait  faire  une  chandèle 
Por  porter  à  la  clere  Estoile 
Qui  touz  les  desvoiéz  avoie. 

270      Lors  s'est  levée  à  moult  grant  joie  ; 
Deus  buchetes  a  alumées 
Qui  de  soif  ierent  démourées  : 
Si  fait  Un  peu  de  chandeletc  ; 
Car  n'avoit  qu'un  peu  de  cirete. 
Moult  volentiers  faite  l'eust 
Et  longue  et  grant  s'elle  peust  ; 
Mes  la  lasse  n'avoit  de  quoi , 
Tout  bêlement  et  en  requoi 
Se  rest  endormie  en  son  lit; 

280  La  Mère  Dieu  qui  par  délit 
Oui  la  chandèle  remirée 
Que  la  povie  famé  a  tirée , 
Out  par  si  granl  dévotion 
Et  qui  la  grant  conlriction 


El  la  douleur  vil  de  son  cuer, 
Tenir  ne  se  puet  à  nul  fuer 
Que  n'en  eust  pitié  trop  grant , 
l'orce  que  l'avoit  en  grant. 
La  Dame  du  ciel  et  de  terre 

290  De  li  à  son  tnouslicr  requerre. 
Tant  est  piteuse  et  tant  est  tendre, 
Qu'ele  ne  puet  nés  tant  attendre 
Qu'à  Soissons  soit  à  lui  venue; 
Ainz  seul'  son  lit  descendue, 
Si  com  piliez  la  point  et  touche , 
Si  li  refait  nouvele  bouche, 
El  à  ses  doiz  blans  et  soin/ , 
Li  fait  et  forhie  un  si  biau  nez, 
El  tout  le  vis  si  li  refaite 

500  Qu'assez  plus  bêle  est  et  miex  faite 
Conques  devant  n'avoit  eslé. 
Quant  tout  céu  fait  la  fleur  d'esté, 
La  Heur  de  lis,  la  fresche  rose 
Où  est  toute  douceur  enclose , 
La  povre  famé  est  éveillié. 
Durement  s'est  emerveillié 
De  ce  que  jors  encor  n'est  mie. 
La  saison  est  onques  partir1  ; 
Car  li  livres  fait  mention 

310  Qu'il  iert  li  equinoclion 
Qui  est  à  l'issue  d'iver, 
En  printans  qu'appelonimes  ver. 
A  donc  fu  ce  que  Nostre  Dame 
Visita  l'csgarée  famé 
Qui  tant  iert  vile  et  dechaciée. 
De  tout  sou  cuer  out  dépriée 
La  Mère  Dieu  la  pauvre  famé , 
E  la  grant  Royne,  la  grant  Dame, 
Qui  tant  est  douce  et  débonnaire 

520  Li  ratira  si  lé  viaire , 

Qu'ele  rout  tost  à  son  devis , 
Et  nez  et  bouche,  face  ou  vis. 
Quant  la  lasse  fu  esveilliée, 
Qui  toute  estoit  esmauveilliée , 
Tour  aler  au  matin  requerre 
La  Dame  du  ciel  et  de  terre , 
En  s'on  cuer,  à  grant  joie  eue 
De  ce  qu'en  dormant  a  veue. 
Ce  li  est  vis  la  douce  Dame. 

350  Quant  voit  la  lasse  bone  famé 
Qu'encor  n'est  mie  à  la  journer, 
Son  drapel  prent  à  retourner 
Qui  li  glace  ce  li  iert  vis 
Et  chiet  tout  contre  val  le  vis. 
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Deus  foiz  ou  troiz  vis  tl  reglace. 
Quant  l'a  remis  de  seur  sa  face , 
Quant  voit  qu'à  chief  n'en  puet  venir 
De  ce  drapel  faire  tenir , 
A  ceus  de  la  meson  escrie  : 

340  t  Por  Madame  Sainte  Marie , 

»  Por  mon  drapelet  qui  me  chiet , 

»  Aucun  de  vous  pri  qui  se  liet 

»  Et  qu'il  me  viengne  un  peu  aidier.  » 

Ja  ni  lineroit  de  plaidier  : 

Respondem  cil  cui  n'en  est  rien , 

Et  qui  la  heent  plus  cun  chien. 

La  dolente  qui  ne  sait  mie 

Que  Madame  Sainte  Marie 

Si  doucement  l'a  visitée , 

350  Deuz  foiz  ou  troiz  s'est  escriée , 
Si  doucement  leur  prie  et  dit  : 

>  Pour  Dieu,  ajumez  un  petit, 

*  Tant  qu'atiré  mon  drapel  aie.  > 
«  Ne  nous  laira  dormir.  Dame,  aie 

>  Por  le  cuer.  «  Bien  font  entr'eus  cil 
Qui  moul  la  tienent  en  porvil , 

Qui  enmiié  et  las  en  sont , 
La  sourde  oreille  tuit  li  font. 
De  li  gabent,  jouent  et  rient; 

360  Li  uns  à  l'autre  cillent  et  dient  : 
t  Dame  Tyeburge ,  Dame  en  pais 
»  Ne  nous  laira  jamais  en  pais, 
»  N'iert  ja  en4ui  qu'elle  m'ennuit; 
»  Avoir  puist  rie  mal  nuit 
»  Bt  demain  maie  matinée, 
i  Corn  maie  vielle  estatinée.  • 
De-lui  cHloient  tuit  ensemble; 
Moult  grant  mestiers  iert  ce  me  semble 
A  la  lasse  de  bone  famé , 

370  Que  piteuse  fust  Nostre  Dame 
Plus  qu'il  n'estoit  entre  aus  totiz , 
Moult  est  siècles  fel  et  estouz. 

Quant  ele  voit  qu'à  son  apel 
N'en  venront  mie  son  drapel , 
Toute  dolente ,  en  soupirant , 
Miex  qu'ele  pout  va  atirant. 
Quant  le  remis  de  seur  son  vis, 
Au  nés  le  sent ,  ce  li  est  vis , 
A  doue  se  seigne  et  esmerveille  : 
380  Dormir  cuide ,  mes  elle  veille. 
V  foiz  ou  vi  touche  et  retouche 
Le  nés  avant ,  puis  la  bouche , 
Puis  le  menton  et  puis  la  face. 


Si  grant  joie  a ,  ne  set  quel  face  ; 
Mais  toutes  voies  dormir  cuide , 
Se  met  grant  paine  et  grant  escuide 
A  savoir  s'ele  doit  ou  non. 

<  Je  dort,  •  fet  ele,  t  ce  faiz  mon. 
»  Non  faiz  ;  si  faiz ,  Sainte  Marie 

390  >  Qui  m'aroit  donc  si  bien  garie 

•  Et  si  sanée  en  petit  d'eure.  » 
La  lasse  a  donc  de  joie  pleure , 

Et  à  deus  mains  de  rechief  touche 
Plus  de  vint  foiz  et  nés  et  bouche. 
Quant  ele  voit  à  la  parclose 
Que  toute  vraie  est  cesle  chose , 
A  haute  voiz  s'est  escriée  : 

<  Haute  Royne  Couronnée , 

>  Douce  Dame  Sainte  Marie  ! 
400  »  Aie!  aie!  aie,  aie! 

»  Douce  Dame  Sainte  Marie  ' 

»  Aie!  aie!  aie!  aie!  > 

Par  troiz  foiz  s'escria  ainsi , 

Puis  a  dit  :  «  Merci  !  merci  ! 

»  Pour  Dieu  ,  por  Dieu ,  venez  vooir 

•  La  grant  vertu  et  le  pooir 
»  De  Madame  Sainte  Marie. 

>  Sanée  m'a  toute  et  garie. 
»  Sanée  sui ,  sanée  sui  ; 

410  »  Celé  à  qui  sui ,  serai  et  sui 

>  Et  ou  mes  cuers  est  touz  renies , 

»  Rendu  m'a  face ,  bouche  et  nés.  » 

Sus  sont  sailli  petit  et  grant , 
Le  feu  alument ,  car  en  grant 
Sont  moult  de  vooir  ceste  affaire. 
Plustost  que  chascuns  puet  esclaire 
A  lui  s'en  viennent  qui  miex  miex 
A  granz  enviz  croient  leur  yex. 
Du  grant  miracle  quant  le  voient , 
420  De  pitié  pleurent  et  lermoient. 

Moult  durement  s'en  esmerveillent  ; 
Les  genz  de  la  vile  s'esveillent , 
Et  qui  miex  miex  lui!  i  aqueurent. 
Petit  et  grant  de  pitié  pleurent; 
En  plouranl  dit  la  lasse  faute  : 

<  Vez-ci  le  biau  nez  Noslre  Dame 
»  Ce  a  Noslre  Dame  manouvre 

»  Soulilement  a  en  nuit  ouvré.  • 
Dès  qu'ajourna ,  la  bone  famé 
430  A  Soissons  vint  à  Nostre  Dame 
Qui  si  bien  l'a  réconfortée , 
Et  sa  chandele  a  aportée. 
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Offerte  Ta  moult  humblement 
Devant  l'autel  dévotement. 
La  bonc  famé  assez  ora 
El  chaudes  lermes  moult  ploura. 


Quant  d'oraison  lu  relevée , 
Entour  lui  ou  grant  aunée 
Et  de  gianz  gcnz  et  de  menues. 

440  Tuil  aqueurent  d'aval  ces  rues, 
l'or  regarder  la  grant  merveille. 
Chascuu  se  saigne  et  esmerveille , 
Et  esbahi  sunt  tuit  allait 
De  ce  que  Noslre  Dame  a  fait. 
Por  un  petit  qui  ne  l'afolent , 
Tant  la  baisent  et  tant  racolent 
Cil  et  celés  qui  la  cognoissent. 
De  lni  baisîéT  trestuit  s'angoissent. 
L'abbeesse  des  bones  dames , 

430  Li  preudomme ,  les  preudefames , 
Qui  de  grant  tens  la  connoissent , 
Grant  joie  en  font,  moult  la  festoient. 
Le  nés  1 1  baisent  et  la  bouche , 
Moult  volentiers  chascun  i  touche  ; 
Chascun  li  baise  le  viaire 
Ausi  corn  un  haut  saintuaire. 
Cil  qui  le  viennent  csgarder 
Et  de  bien  près  veulent  garder. 
Dienl  :  t  De  la  moitié  si  bêle 

460  «  N'est  la  viez  char  coin  la  nouveic  ; 

>  Si  plaisanz  d'assez  ne  si  bêle 

>  N'est  la  viez  char  corn  la  nouvele  ; 

>  Si  plaisanz  d'assez  ne  si  joenne.  • 
Cil  qui  maint  gas ,  mainte  rampone 
Dit  a  voient  la  bone  famé, 

En  l'onneur  Dieu  et  Nostre  Dame 

A  jointes  mains  merci  li  crient 

El  envers  li  moult  s'umilient. 

Cclc  oti  Dieu  a  mise  sa  grâce 
470  Humblement  a  moillié  face, 

Petit  et  grant  tort  leur  pardonne. 

N'aroie  desqu  a  Pionne 

Dite  la  joie  ne  retraite 

De  la  feste  qui  li  fut  faite. 

Por  ce  miracle  qui  fu  hauz , 

La  bonne  abeesse  Maliauz 

Moult  hautement  sonner  en  fist 

La  haute  Mère  Jhésucrist , 

Et  loin  et  près  communément 
430  Loée  fut  moult  hautement. 


Qui  ce  miracle  bien  remire, 
Bien  puet  penser  et  bien  puet  dire 
Que  retraire  ne  saioit  ame 
La  grant  douceur  de  Nostre  Daine. 
Seur  toutes  piliez  est  piteuse , 
La  douce  Virgc  glorieuse 
Qui  en  ses  douz  dans  glorieus 
Porta  le  trésor  précieus 
Qui  tonz  racheta  d'enfer. 

490  Cuer  a  d'acier,  cuer  a  de  fer, 
Cuer  a  de  grez  et  de  chailleu , 
Qui  de  l'amour  la  Mène  Dieu 
N'est  lost  boillanz  et  t06l  espris. 
Cesl  miracle  nous  a  apris 
Que  nus  de  cuer  ne  la  requiert 
Qu'ele  ne  face  quanqu'il  quiert. 
Cis  miracle  bien  nous  esclaire 
Que  Nostre  Dame  set  miex  laire 
Que  nus  ne  saroil  deviser. 

500  Soulier,  espenre  et  atiser 

Nous  doivent  touz  el  enflammer 

Si  douz  miracle  à  lui  amer. 

De  seur  louz  autres,  en  touz  lieus, 

Sont  si  miracles  merveilleus, 

Pileus  et  douz  et  débonnaire. 

Bien  nous  monstre,  bien  nous  esclaire 

Nostre  Dame  ,  Sainte  Marie 

Sa  grant  douceur,  sa  courtoisie 

Par  les  miracles  deliteus 

510  Que  fait  si  douz  el  si  piteus 
Par  tout  le  monde  tout  à  fait  ; 
Mes  trop  souvent  trop  mal  me  fait 
Ce  que  je  voi  aucunes  gens 
Que  nus  miracles  tant  soit  gianz, 
Ne  tant  soit  genz  croirent  ne  puent; 
Ains  les  murtrissent  et  enfuent 
A  leur  povair  et  obscurcissent  ; 
Leur  pechié  si  les  endurcissent , 
Que  la  douceur  ne  voient  mie 

520  De  Madame  Sainte  Marie. 

Nés  des  lettrez  sai-je  de  tieus, 
Qui  de  venin  sont  si  glelieus. 
Que  leur  cuer  point  ne  se  délite 
En  la  grâce  Saint  Esperite. 
Le  bien  heent  et  ruent  puer. 
De  venir  a  tant  en  leur  cuer 
De  tousique  desqu'amonnée 
Qu'il  frienl  plus  que  charbonnée. 
De  mautalent,  d'ardeur  et  d'ire, 

530  D'une  douceur  quand  l'oent  dire 
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D'un  miracle,  d'une  vertu  , 
Touz  tens  dient  que  c'esl  d'arlu. 
El  tout  ades  vont  contrepoil. 
Des  sages  sont ,  pas  ne  leur  coil 
De  cui  la  lettre  et  Dieu  parole , 
Fol  sont  en  faiz  et  en  parole  : 
Sage  sont  pour  ce  que  mau  facent, 
A  leur  povair  tout  bien  effacent  ; 
Des  yex  du  euer  ne  voient  goûte; 

540  Ferir  les  y  puist  maie  goûte. 
Puisqu'est  ainsi  cu'il  n'ont  pooir 
Ne  volonté  de  bien  vooir , 
De  bien  dire  ne  d'eseouier. 
Simples  genz  font  souvent  douter . 
l'or  ce  qu'il  gabent  et  qu'il  rient 
D'aucunes  choses  que  cil  dient. 
Qui  volontiers  gens  atreroient 
A  bones  ouvres  s'il  pooient 
Et  au  service  de  la  Dame , 

550  Q|1L'  ehascun  doit  de  cors  et  d'ame 
Servir  ades  jor  et  nuit; 
Mes  n'est  nus  biens  ne  leur  ennui  t. 
Bien  à  oir  les  amegroic 
Et  plus  encraissent  de  deus  doie 
Quant  aucun  mal  oent  retraire. 
Mans  à  oir  touz  les  esclairc; 
Bien  à  oir  touz  les  confont. 
Li  euer  tout  leur  remet  et  font. 
Quant  relraire  oent  aucun  bien. 

560  Comme  waingnon  ,  malin  ou  chien 
Vont  groignant  i]uant  ou  leur  conle 
Aucune  rien  qui  à  Dieu  monte, 
Et  à  sa  douce  Mère  chière  ; 
Le  groing  tournent  lors  et  la  chière 
Qu'aucun  miracle  oent  conter. 
Diex  !  Diex  !  quel  afronter 
D'une  maçue  ou  d'un  pesttl , 
Touz.  tens  touz.  tenz  aresteil 
Metenl  ou  bien  quant  dire  l'oicnl , 

570  Se  vomir  le  venin  osoient 

Qui  seur  leur  cuers  leur  gist  et  croul . 
Il  diraient  trestout  debout. 
Mien  escient  foi  que  doi  m'ame 
Qu'il  n'aimment  mie  Noslre  Dame. 
Pour  ce  qu'ele  est  tant  débonnaire, 
Tant  sont  félon  et  dépulaire, 
Que  miracles  n'aimment  ne  crient  : 
Kl  s'a  la  voix  aucun  en  voient 
Dr  quanqu'il  peut  l'amenuisent. 

580  Si  faites  genz  si  fort  menuisent , 


Que  par  un  peu  Jo  no  font  d'ire. 
N'est  si  grand  bien  si  l'oenl  dire , 
Qu'une  barre  en  contre  ne  metenl. 
La  douceur  Dieu  à  nient  mutent  ; 
De  la  douceur  Dieu  endurcissent , 
Et  de  clarté  oscurcissent. 
N'est  si  grant  bien  ou  mal  ne  glosonl , 
Quant  Nostre  Dame  blasmer  n'osent. 
Cil  qui  plain  sont  tout  de  tosique, 
500  A  donc  si  dient  qu'autentique , 
Ne  vrai  ne  sunt  pas  si  miracles. 
Pour  mettre  en  contre  aucun  obstacle, 
Dient  que  tout  sunt  apocrifje. 
Qui  les  desnient,  qui  les  rebife, 
Il  fait  que  preus  foi  que  doi  m'ame, 
Et  bon  gré  l'en  set  Nostre  Dame. 
Viez  est  leur  vie  orde  et  amère , 
Quant  la  douceur  de  la  Dieu  Mère , 
La  grant  vertu  et  le  grant  pooir, 
000  Oir  ne  veulent  ne  vooir , 
Et  la  Dieu  grâce  a  escient 
Tienent  à  fable  et  à  nient , 
En  créance  afermer  devroieul. 
Des  biaus  miracles  quant  les  oient 
Et  le  viaus  nom  de  ceus  au  mains 
Que  cil  escristrent  à  leur  mains , 
Qui  à  leur  yex  propres  les  virent. 
Sachiez  de  voir  queja  se  virent 
Si  faites  gens  en  mescréance  ; 
610  Car  en  aus  n'a  foi  ne  créance 
Se  la  fussent  par  saint  Pharon , 
Où  ressuscita  Dieu  Lazaron , 
Ne  que  Juif  ne  le  creussent. 
Mais  à  fanlosme  tout  tenissent 
S'aveue  le  roi  Pharaon  fussent 
Jà  Moy  sen  creu  n'eussent 
Por  mile  chose  qu'il  desisl , 
Ne  por  nule  signe  qu'il  fesist , 
Ne  plus  qu'il  fist  li  renoiez 
6J0  Qui  en  la  mer  en  fil  noiez. 

Les  yex  du  cuers  n'ont  mie  ouvers, 
Ainz  les  ont  vuelcs  el  couvers 
Aussi  com  à  la  Sinagogue. 
De  tiex  genz  en  son  dialogue 
Dist  saint  Grégoire  à  Perron, 
Que  plus  sont  dur  que  dur  perron; 
Leur  euer  parsent  si  endurci 
Et  de  pechié  tant  ol  oscurci , 
Si  com  fu  li  euer  Pharaon . 
P50  Queja  tant  ne  leur  dira  on 
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Veriuz,  merveilles  ne  miracles, 
Que  lors  n'i  gèlent  leur  obstacles , 
Que  lors  ne  gobent  el  chachinnent 
Touz  ceus  béent,  touz  ceus  rechignent , 
Et  en  contre  touz  cens  se  crestent , 
Qui  bien  dient  et  amonnestent. 
Trop  mal  usage  ont  entrepris, 
Dampné  seront  s'en  ce  sont  pris. 

Ce  miracle  qu'ai  raconté 

640  Virent  luit  cil  de  la  conté 

De  Soissons  et  d'autre  diz  mile. 
Grant  ne  petit  n'out  en  la  vile 
Qui  Gondrée  ne  conneust 
Et  qui  grant  hide  n'en  eust, 
Por  ce  que  tant  par  iert  hideuse. 
Et  la  pucèle  glorieuse , 
Qui  piteuse  est  et  débonnaire , 
Plus  que  ne  puet  langue  retraire , 
Por  esbaubir  ceus  qui  groignoient 

650  Des  miracles  que  pas  ne  croient , 
La  reforma  et  fist  si  bêle , 
Qu'en  tout  Soissons  n'avoit  pucèle 
Plus  biau  nés  ne  plus  bêle  bouche 
Eust  de  li ,  si  corn  cil  touche 
Qui  fist  le  miracle  et  escrit. 
Et  je  meismes  qui  escrit 
En  rommans  met  el  le  latin  , 
Vi  en  m'enfance,  en  men  matin, 
Une  nonnain  de  Nostre  Dame 

660  Qui ,  Gondrée ,  la  povre  famé 
Dont  je  vous  cont ,  baisa  et  vit 
Et  le  bon  cuens  Raoul  m'a  dit 


De  Soissons  qu'assez  li  conta 
Li  cuens  Yves  qui  la  baisa 
Le  nés  plus  de  cinquante  foiz. 
En  celui  faut  créance  et  foiz; 
Qui  n'en  croit  celui  qui  la  vit, 
De  maie  mort  muirc  et  de  vil, 
S'il  ne  s'amende  tant  i  met. 

670  Soit  clers,  soit  lais  qui  s'entremet 
De  melre  obstacle  et  contredit 
En  ce  que  preudom  conte  et  dit, 
El  qu'afferme  Sainte  Escriplure, 
Qui  nostre  foi  nous  asscure 
Et  doctrines  sages  el  fous. 
En  s'epistre  nous  dit  sainl  Pous, 
Qu'à  no  doctrine  sunt  escrit 
Et  à  no  preu  tuil  li  escrit , 
Qui  va  en  contre  vrais  miracles. 

680  De  maus  rasoirs,  de  maus  novacles  (1) 
Ait  il  la  langue  découpée. 
Simple  gent  à  tost  descoupée , 
Et  tost  les  yex ,  le  cucr  leur  poie , 
Qui  rit  de  miracles  et  decoupoie. 
Bien  seront  cil  la  gueule  et  coupe 
Qui  de  bien  faire  genl  descoupe. 
A  bien  dire  nous  acoupons; 
Car  par  pièces  et  par  coupons 
Iert  en  enfer  tout  découpez. 

690  Cil  par  cui  bien  est  descoupez 

S'a  leur  denz  leur  langues  coupoient. 
Cil  qui  des  miracles  coupoient  ; 
Ce  seroit  certes  moult  bons  cous 
Maufez  leur  rompe  à  touz  les  cous. 
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(1)  Novacula.  Juvenal. 


s  iv. 

Coinnunt  tloslrc  IDamf  juari  trlui  qui  oooit  le  pie  ptrîm  ('). 

Fond  d'azur  semé  de  quatre-feuilles  lancéolées.  La  sainte  Vierge,  accompagnée  de  quatre  jeunes  vierges  au- 
réolées, dont  une  tient  un  falot,  relève  d'une  main  le  malade  sur  son  séant,  et  de  l'autre  lui  louche  le  pied  qui 
est  énorme  par  son  enflnre. 


©ni  vient  vir  vers  moi  se  traie, 
Talent  me  prent  qu'encor  retraie 


De  la  soutil  physiciane. 
De  la  sage  cyrurgiane , 


(I)  De  quodam  ab  agriludine  pedit  mùabililer  liberalo. 
Sed  et  anno  Doimoicx  Incarnalionis  niillesimo  cenleshno  tricesinio  secundo ,  dùoi  inter  cseleros  in  Ecclesil  bealx 
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De  Soissons  une  bêle  cure. 
Nostre  Dame  plus  d'enfers  cure 
Que  tu:t  li  haut  physicien , 
Ne  tuit  li  bon  cyrurgien 
De  Montpellier  ne  de  Salerne. 
10  Maus  tant  soit  gries ,  ne  feu  d'enferne 
Ne  puet  durer  por  rien  qui  vingne 
En  lieu  n'en  place  où  elle  vingne. 
Il  n'est  nus  maus  tant  enragiez , 
Que  lors  n'en  soit  sort  assouagiez 
Cui  daigne  nés  du  doi  taster. 
Moult  ce  fait  certes  bon  haster , 
Et  moult  est  sages  qui  se  paine 


Et  qui  met  cuer  entente  et  paine 
En  acointier  Dame  si  sages. 

20  Ne  doit  douter  nus  gries  malages 
N'en  fermeté  de  cors  ne  d'ame  , 
Nus  qui  bien  soit  de  Nostre  Dame. 
De  bêles  cures  parfait  tantes , 
Nus  ne  saroit  à  dire  quantes. 
Curez  est  lors  de  cors  et  d'ame 
Cil  et  celé  cui  Nostre  Dame 
Daigne  alouchier  nés  de  son  doit. 
Cil  bien  curez  tost  estre  doit , 
Et  si  est  il  c'est  or  du  mains 

50  Qui  chiet  entre  ses  blanches  mains. 


Virginis  exeùbaret  quidam  nomine  Robertus  de  villa  quae  dicitur  Jolii ,  quse  villa  est  ejusdem  Ecclesiae  ,  sanitatem  pedis 
sui  hoc  ordine  coasequulus  est.  Erat  autem  morbus  irremediabilis,  toto  pede  in  tumorem  verso  ,  et  pluribus  puslulis 
saucialo,  iia  ut  assiduâ  sanie  deflueos  tanto  fœlore,  vicinum  aerem  corrumperel,  ut  intolerabilis  omnibus  fieret- 
L'ndè  custodes  compulsi  suol  ei  denuntiare  ul  exirel,  quia  jam  ulteriùs  eum  pati  non  poterant.  Manseral  enim  ibi 
jam  plurimo  lempore ,  et  omnino  desperatus  à  medicis  loto  pede  solvebalur  in  pulredinero.  Exivit  ergô  de  Ecclesi.t 
invilus  ad  suos  reversurus ,  de  quibus  spem  habebat  ob  consanguinitatem  debere  sibi  praeslari  obsequium  eom- 
passionem  :  discedens  tamen  beatam  Mariam  ,  conteslalus  est  hoc  modo  :  0  gloriosa  Domina  .  el  si  per  mullis 
dierum  in  (sto  loco  prastolutus  sum,  opem  tuam  quam  nondùm  accepi ,  iamen  pulrescenlibvs  membris,  el 
falisccnlibus  fldes  anima  nec  [atiscit ,  nec  déficit.  Invilus  ergô  discedo  ,  sed  compellor  exire.  Tu  verà  ,  pia  et 
deviens  et  imperiosu  Domina,  ubicumquè  sim  à  Filio  luo  salulem  mihi  potes  impctrare.  Tuus  enim  (forte 
servusi,  tuus  sum  census  capile  à  progenitoribus  meis  :  undè  non  solùm  pelo  gratiam  ,  sed  eliam  exigo 
debilum  quod  soles  his  impendere  qui  lui  sunl.  Ardens  flamnia  mea,  Domine  Jesu  :  Respice  in  servum  matns 
tua,  eece  recedo  et  mortor  ,  quoniam  à  te  divetlor ,  summe  Deus  ,  recordare  servi  lui  et  servi  Malris  tua. 
Iteratis  dotoribvs  affttgilur  cor  mium,  quia  à  le  recedo.  Ilujus  inluitu  levigatus  dotor  mihi  corporeus  et 
obticionem  transit  penc.  His  dictis  abiit.  Reversus  igilur  domum  in  prinds,  sicul  solilum  est,  patienter  à  suis  portauii, 
sed  processu  temporis  jam  in  taedium  et  nauseam  cœpit  verti.  Nam  lantus  erat  fœtor ,  ul  noclibus  dùm  pedem 
suum  ob  calorem  proferret  ad  aerem  ,  uec  conjux  ejus ,  nec  pueri  ferre  poterant.  Ipse  tamen  à  precibus  non  ces- 
sabat ,  sed  irrequietis  vocibus  opem  beatae  Virginis  inclamahat.  l'bi  ergô  satis  visum  est ,  et  delcclata  est  pia  Domina 
non  dolore  patientis,  sed  perseveranti  fide  credentis  et  amanlis,  in  unâ  noctium  dormienU  apparuit  cum  tanto 
splendore,  qualem  morlales  oculi  ferre  poterant.  Reverberabat  igitur  lux  syderea  aciem  confia  inluenlis  et  cla- 
nlaiem  ulteriùs  ejus  ferre  non  poterat.  Dùm  igilur  visum  est  ei  quod  una  manu  cervicem  juvaret ,  statuens  eum  iu 
leclulo  sedere,  et  altéra  manu  tenens  pedem  suum  extenderet  ;  experrectus  homo  novitale  visionis ,  deindè 
lemplalâ  progressione  perfeclè  sanalum  se  experimento  didicit.  Quanlam  ,  igitur.  laetitiain  habuerit ,  quanlumvc 
gaudium  familiola?  suse  feceril ,  quantasve  gratias  Deo  gloriosae  Virginis  egeril ,  non  est  facile  diclum  ;  neque  enim 
capiens  apud  se  ,  parai  regressionem  ad  Ecclesiam  Dominae  su*  et  sanatricis  suae,  et  pra  nimia  exultatione  nihil 
satis  feslinatum  erat,  omnisque  mora  sibi  longa  videlur.  Ingressus  igitur  Ecclesiam  adiit  altare,  quod  congressus 
vociferans ,  quantum  lacrymarum  cum  gaudio  et  graliarum  actione  ibi  expenderit ,  quia  persévérante  et  non  laces- 
cente  fide  cordis  eliam  corporis  sanitalem  consequutus  sit,  meliùs  novit  ipse  Deus  qui  verba  devolionum  formai, 
cl  ea  tenet  apud  se  vivo  intellectu.  Avulsus  igilur  ab  altari  similis  bacchanti ,  cœpil  discurrere  intra  sancla  Sam> 
torum,  et  pede  sano  pulsans  lellurero,  percunctanlibus  causam  lanta?  IseliUs,  nihil  aliud  respondebat,  dicens  :  lltc 
est  pes  Domina;  mea  sancla  Maria* .  h\c  est  pes  Dominât  mea  sancla  Maria.  Et  pede  lerram  ilerùm  et  iteriim 
pulsans,  ordinem  et  causam  tantae  exallalionis  insislenlibus  exposuit.  A'orim',  inquil,  ego  sum  de  Jobi  bomo  Domina 
mea  sancta  Maria,  quant  vos  intoleribiiem  pedis  mei  faturem  de  Ecclesid  expulsislis.  Xonnè  islo  et  itto 
ordme  sanaril  me  pia  l'irgo  Domina  mea  Mater  Domini  mei  Jesu  Chrisli'  Haec  igilur  persequutus ,  f.rilè  fecit 
lidem  dictis,  et  nota  persona ,  quia  erat  in  cliente  Ecclesiae,  et  exhibilio  operis,  quia  cujus  pedem  pulriduin  fulensque 
cadaver  aspexerant,  uunc  sanissimum  el  forlem  altendebanl  Nota  persona  et  evidens  miraeulum.  Mox  igilur  lympana 
<lant  vocem  suam ,  et  laus  Domini  et  gloriosie  Virginis  de  virtute  et  misericordiâ ,  in  commune  celebratur  Ventent 
tempora  afllictionis  cl  iniseri»,  in  quibus  dùm  à  piis  menlibus  reducenlur  ad  memoriam  dies  isti,  quos  aginius  in 
pace,  et  plenitudine  reruru  lemporalium  ,  et  quia  Ecclesia  ab  omnibus  genlibus  veneratur  et  colitur  ,  et  religio  mul- 
liplicior  est  quam  in  practeritis  temporibus.  H.tc  igilur  fidèles  recolentes  dùm  suas  persecutioncs  his  prosperis  con- 
fèrent ,  magis  dolebunt.  l'ndè  pra>cipuè  diebus  istis  in  Ecclesiis  sancta;  Dei  Gcnilricis  miracula  lanta  el  lam  inulla 
eclebrari  credimus,  contestante  Deo  signis  el  prodigiis,  el  variis  virlulibus  Incarnationem  Filii  sui  ;  ut  quia  tempus 
infeslum  Antichristi  imminere  operamua ,  tanto  conslantiùs  fidèles  pro  liac  veritale  morianlur ,  quantù  cerlior  omnium 
gentium  lesiimonio  cl  laude  celebratur. 
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La  Mère  Dieu  a  si  sains  doiz, 
Si  biaus  ,  si  blans,  si  Ions,  si  droiz, 
Que  guaris  esi  tout  maintenant 
Cui  ele  en  touche  tant  ne  quant. 
Tost  guarist  aine  de  péchié 
Et  sane  tost  cois  entéchié. 
Quant  saner  daingne  le  las  cors 
Qui  muert  ausi  com  fait  un  pors , 
Et  qui  louz  va  en  porreture. 

■10  Sachiez  qu'en  l'âme  met  grant  cure 
Qui  durra  sanz  dénuement. 
Or ,  entendez  por  Dieu  comment 
La  douce  Dame  resjoi 
Un  sien  homme  qui ,  de  Joi 
Aporter  se  fist  à  Soissons. 
Ses  vendanges  et  ses  moissons 
Et  sa  gaaingne  avoit  perdue , 
Poree  qu'avoit  ou  pié  eue, 
Lonc  tens,  ne  sai  quel  maladie. 

MO  Se  vous  voulez  quel  maladie 
Venir  je  ne  saroie  à  chief. 
Le  pié  avoit  à  tel  meschief 
Et  la  jambe  si  borrouflée  , 
Si  vessiée  et  si  enflée , 
Si  plaine  de  treus  et  de  plaies, 
Qu'il  y  avoit,  ce  croi  de  naies 
Et  d'estoupes  de  Migeron. 
Boé  et  venin  tout  environ 
De  toutes  pars  en  sailloit  fors. 

liO  En  grand  martire  estoil  ses  cors , 
Et  jambe  et  pié  avoit  porri. 
Qui  lui  donnast  tout  Montorri  (1), 
Ne  tout  l'avoir  d'une  grant  terre  , 
Ne  raarchast  il  deux  pas  à  terre. 
Robers  cil  hom  iert  apelez  : 
Ses  piez  iert  bien  endrapelez  ; 
Mes  nequedent  si  fort  puoit, 
Que  de  puer  la  gent  tuoit. 
Quant  ou  moustier  fu  aportez, 

70  Assez  i  treuve  d'amortez 

Et  de  malades  qui  se  plaignent  : 
Li  un  ardent,  li  autre  estrainguent , 
Li  un  pleure,  li  autre  crie. 
Robert  qui  a  grief  maladie , 
Moult  durement  pleure  et  gemist  ; 
Mes  de  son  pié  saut  fort  et  ist 
Qui  de  decourre  onques  ne  fine 
Une  si  puante  puasine , 


Que  trestuit  cil  du  moustier  crient, 
80  El  as  gardes  en  plorant  prient 

Qu'aucuns  d'aus  fors  por  Dieu  le  mete  ; 
Quar  il  put  plus  que  nule  sete. 
Nés  la  pueur  tôt  tout  le  cuer 
Aus  dames  qui  chantent  en  cuer. 
Robert  a  donc  est  forz  boulez. 
Aux  huys  de  fors  s'est  acoulez. 
La  pleure  et  brail  et  huche  et  crie  : 
t  Douce  Dame,  Sainte  Marie, 

•  Fors  de  l'église  me  boule-on , 
90  i  Et  si  sui  tes  sers  et  tes  hon , 

t  Et  de  Joy  ta  vile  nez. 

»  Seigneur ,  •  fait  il ,  t  vous  vilancz 

•  Quant  me  boutez  fors  com  un  chien. 
»  Las!  las!  las!  las!  Or,  puis  je  bien 

»  Dire  que  privez  mal  achate.  » 

A  l'uis  de  fors  sus  une  nate , 

Par  plusieurs  foiz  moult  se  démenti-. 

>  Ahi  !  >  fait  il  t  pucéle  gente , 
»  Vierge  sacrée!  débonnaire! 

100  »  Que  pourrai  je  dire  ne  faire  ! 

»  Que  pourrai  je  dire ,  douce  Dame , 
»  Quant  je  ne  voi  homme  ne  famé 

>  Tant  soit  de  malage  soupris , 
»  Bruis  de  feu  d'enfer  n'espris 

•  A  ton  soller  qui  ne  garisse  ; 

>  Et  il  te  plest  que  je  languisse 

>  A  grant  douleur  ici  et  muire, 
»  Com  un  torel  moz  ici  muire, 

•  Et  com  un  ours  crier  et  braire. 
110  »  Et  tu  n'ies  nés  tant  débonnaire 

•  Que  tu  me  daignes  escoutcr , 

>  Quant  de  ceens  me  voiz  bouter 

»  Com  un  waingnon  fors  et  châtier. 
«  En  as  tu  cuer  plus  dur  d'acier, 
»  Quant  de  santé  tant  ne  m'envoies 
»  Râler  m'en  puisse  toutes  voies. 

>  Ja  n'csi  il  Dame  nus  consaus , 

t  En  ciel  n'en  terre  tant  soit  haus , 

>  Com  est  li  tiens  après  ton  fil. 
120  >  Cil  povre  saint  que  feront  il , 

»  Se  prier  les  vois  et  requerre , 

>  Quant  tu  qui  du  ciel  et  de  terre 

>  Roynes  ies  et  Empereris 

»  Sueffres  qu'ainsi  soie  péris 

•  Qui  t'ai  requise  à  grant  meschief, 
»  Et  qui  tes  lions  sui  de  mon  chief, 
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»  Qui  demouré  ai  ci  tel  pièce , 

>  Que  mes  las  piez  tout  me  depièce. 
•  Se  faille  à  toi  en  ceste  vile 

140  >  Où  ardans  as  estains  x  mile, 
i  Et  où  tu  faiz  tant  haut  miracle  , 

>  A  saint  Eloy  n'a  saint  Romacle, 

>  A  saint  Fiacre  n'a  saint  Gile , 
»  Que  querrai  je?  Dame  di  le.  • 
Ainsi  li  las  sanz  nul  séjour, 
Aus  huys  de  fors  et  nuil  et  jour 
A  Nostre  Dame  se  démente  ; 
Mes  si  ses  piez  l'air  enpullente , 
Qu'à  pluseurs  semble  et  est  avis 

140  Que  touz  eu  sont  plains  li  parvis 
De  pullentie  et  de  charoigne. 
Lors  li  dist  on  sanz  nule  aloingne 
Que  s'en  la  vile  plus  demeure , 
Ne  tant  ne  quant ,  ne  jor  ne  eure , 
Qu'ausi  traîner  par  saint  Gile 
Le  fera  t'on  fors  de  la  vile 
Com  un  cheval  mort  de  morille. 
Quant  voit  li  las  com  si  la  ville 
Que  trainer  fors  le  vieut-on  r 
150  Lors  crie  et  dist  à  moult  haut  ton  : 
Hé  !  Mère  au  roy  de  paradis , 
J'ai  ci  esté  tx  jours  ou  x , 
Si  comme  cil  qui  esperoie 
Qu'à  Joy  m'en  râlasse  à  joie , 
Par  ton  conseil  et  par  t'aie  ; 
Mais  akis  ni  fist  ma  maladie 
S'agrégier  non ,  ma  douce  Dame  : 
A  mes  enfans  et  à  ma  famé 
Reporterai  povres  nouveles. 
1 60  •  Des  soûlerez  et  des  côtelés 

Leur  guaingnasse  à  grant  planté 
Se  tu  m'envoiasses  santé; 
Mais ,  Douce  Dame ,  toutes  voies 
Por  ce  se  santé  ne  m'envoies 
Désespérer  ne  me  veil  pas. 
Comment  qu'il  voit  mes  cuers  li  las 
En  ta  douceur  encore  s'espoire. 
Douce  Mère  au  douz  Roy  de  gloire! 
Encore  en  toi  ai  grant  fiance. 
170  »  Dame  encor  gist  grant  espérance 
Et  repose  dedenz  mon  sain  ; 
Quant  loi  plera  et  fort  et  sain, 
Ou  que  je  sois  fait  m'aras 
Et  loins  et  près  bien  en  saras 
A  chief  venir  où  que  je  soie. 
D'une  coignié  me  feroie 


»  Couper  le  pié  sans  démourance , 
»  Se  n'ert  la  très  ferme  espérance 
i  Qui  en  mon  cuer  est  a  ancrée. 
180  >  Puisqu'esl  ainsi,  Virge  Sacrée, 
»  Que  la  vile  vuidier  m'estuet 

>  Et  autrement  est  re  ne  puet , 

>  A  toi  congié  pren ,  Douce  Dame , 

>  Et  te  commant  mon  cors  et  m'ame , 
•  Porter  n'en  ferai  ane  vois , 

»  Mon  cuer  te  lais  et  je  m' envois.  > 

Ainsi  li  las  moult  longemcnt 

S'est  desmentez  moult  doucement 

A  Ma  Dame  Sainte  Marie. 
190  Ne  sai  s'on  l'emporte  ou  charie; 

Mes  tant  fet  qu'il  est  à  Joy. 

Sa  femme  un  peu  le  conjoy 

La  première  nuit  que  la  vint  ; 

Mais  ains  que  jors  passassent  vint , 

De  lui  fu  moult  lasse  et  tanée. 

Moult  fust  ore  pure  et  bien  vanée 

Famé  qui  n'anuiast  tiex  hon. 

A  ce  tout  de  fi  le  set  hon 

Qu'eles  les  ont  et  biaus  et  nés 
200  Leur  font  eles  mauves  chevès. 

Assez  souvent  teles  y  a. 

Robert  forment  s'umilia 

A  sa  famé  et  à  ses  enfans  ; 

Bien  get  que  la  peur  est  granz 

Qui  de  lui  chiet ,  sourt  et  dégoûte. 

Por  peu  sa  famé  hors  n'el  boute 

De  sa  meson  assez  souvent. 

t  Je  vous  métrai ,  »  fait  ele,  <  au  vent , 

»  Sire  vilains ,  ors  conchiez , 
210  i  S'etes  nés  tiex  que  mot  diex.  > 

Ne  set  li  las  que  devenir  : 

Ne  puet  aler,  ne  puet  venir. 

Sa  famé  à  grand  dangier  le  couche. 

Plus  le  despit  cune  viez  souche. 

Ne  fait  nule  riens  qu'il  commant, 

Du  tout  veut  faire  à  son  commant. 

Se  talent  a  d'aucune  chose 

El  demander  ne  rouver  l'ose. 

Les  pas  jure  que  Dieu  passa 
220  Que  mar  fu  tiex  qu'il  le  pensa , 

Quant  qu'ele  fait  seur  son  pois. 

Quant  vient  porée  lors  a  pois , 

Et  quant  vient  pois  lors  a  porée. 

Moult  est  dolente  en  sa  courée 

Quant  il  tant  vit  et  il  tant  dure. 


Htliui  Ml  htoiltrt  n 
Itrr»  dtttrlt  quia  tuai 
ntalitra  riioM  «I  ritonJ. 
Trit  tant  aat  non  ttianl 
honinc,  in  auœo  autre  ; 
fanai,  tlilliadiua»  tl  rntlt 
aaor. 


185 


DE   NOTRE-DAME   DE   SO1SS0N3. 


186 


f  ■  ffliû! 
ftt  boDOD 


alortttc 

ml     m< 
6J.  w„ 


rcJaolt 


I  a/ioit    dicii 

li    ftfll    1UIBU' 


poiiibilii 


Vie  li  mainne  pesme  et  dure. 
A  grant  plenlé  en  esl  de  leles 
Ne  prisent  mie  deus  viez  pelés  ; 
Leurs  barons  puis  qu'il  sont  malades , 

230  Moult  losl  leur  sunt  coureus  et  fades, 
Et  des  mesons  lors  leur  barnesses. 
Seur  leurs  barous  se  font  mestresses  ; 
Mais  Saunons  dit  vraiment 
Que  la  meson  penl  laidement 
Et  trop  va  mal  puisque  la  famé 
Seur  l'homme  en  est  meslresse  et  Dame. 
De  la  Robert  ne  sai  que  dire , 
Quant  ele  voit  qu'ades  enpire  ; 
Si  le  despil,  si  le  desdaiugne, 

240  Que  nés  touchier  ù  lui  ne  dningne. 
Se  Nostre  Dame  à  cui  tant  pense , 
De  lui  aidier  ne  se  pourpense. 
Trop  me  venra  à  grant  merveille 
Et  si  dira  qu'ele  sommeille  ; 
Quar  espérance  et  bone  foiz 
Au  ciel  li  font  plus  de  cent  foiz 
Chacune  nuit  lever  les  mains. 

i  Hé  !  Mère  Dieu ,  ■  fait  il ,  «  au  mains 
i  Quant  ne  te  plest  que  je  respas , 
250  >  Bon  finement  et  bon  trespas , 

•  Prochainement  Dame  m'envoie 

•  Prochainement ,  Dame  m'avoie 

•  A  ce  que  tu  as  porveu. 

>  Tant  ai  langui ,  tant  ai  geu , 

>  Que  jambe  et  pié  ai  tout  porri  ; 
»  Je  n'ai  enfant ,  je  n'ai  norri 

>  Qui  mais  i  daint  tendre  la  main. 

i  Miex  aim  la  mort  hui  que  demain. 

>  Tant  par  sui  ors ,  pucele  monde , 
260  >  Que  flair  et  pu  à  tout  le  monde.  • 

Une  nuit  out  assez  oré , 
Et  tant  gémi  et  tant  plouré , 
Qu'il  s' endormi  tout  en  plorant. 
Celé  que  treuve  secourant , 
Et  cil  et  cel  qui  qu'il  soient, 
Qui  doucement  souvent  l'asproient , 
A  donc  atendre  ni  voul  plus. 
La  grant  Royne  de  lasus , 
Qui  de  ciel  et  de  terre  est  Dame , 
270  Quant  voit  que  fiex  et  fille  et  famé 
Du  tout  en  tout  l'ont  adossé , 
Et  com  une  charoingne  en  un  fossé , 
Du  tout  l'out  mis  à  nonchaloir , 


Aidier  li  veut  lors  et  valoir. 

Lors  veut  moustrer  qu'ele  set  faire  ; 

Lors  veut  moustrer  la  débonnaire , 

Vieut,  ce  m'est  vis  cyrurgiane. 

La  très  douce  phisiciane , 

Qui  tant  parest  de  franche  orine, 

280  Que  trestouz  ceus  sanc  et  orine 
Qui  ont  en  lui  bone  fiance, 
Quant  voit  la  grant  persévérance 
Qui  li  las  a  et  a  eue , 
De  pitié  est  toute  meue. 
Du  las  piliez  tel  li  est  prise , 
Qu'endurer  ne  puet  sa  franchise, 
Ne  por  le  plus ,  ne  por  le  mains 
Qu'ele  meesmes  de  ses  mains 
Qui  tant  parsunt  bêles  et  sades 

290  Et  saines  por  taster  malades , 
Taster  et  saner  ne  le  vingne. 
Ne  ne  vieut  por  rien  qui  aviengne 
Que  nus  fors  ele  mete  main. 
He!  he!  si  m'ait  Diex  demain. 
Il  n'a  si  merveilleuse  famé 
En  tout  le  mont  com  Nostre  Dame  ; 
Merveilleuse  certes  est  ele 
La  sainte  Virge ,  la  pucèle. 
Si  très  douce  est  et  si  très  piue , 

300  Que  nule  douceur  à  la  siue 
Comparer  ne  se  puet  ne  penre. 
La  Mère  Dieu  parest  si  tenre , 
Si  piteuse ,  si  débonnaire , 
Que  ne  li  put  que  ne  li  flaire 
Enfer  tant  soit  plain  d'anposture , 
Puisqu'ait  pensée  nete  et  pure 
Où  est  qui  osast  nés  penser 
Que  taster  daingnast  n'a  deser, 
Ne  m'anoier  por  nule  chose. 

310  La  nete  fleur,  la  nete  rose; 
La  nettéez  de  tout  le  monde , 
Home  tant  on  et  tant  immonde, 
Si  plain  de  bendiaus  et  de  naies, 
Si  plain  de  treus,  si  plam  de  naies, 
Si  plain  de  rogne  et  de  poacre 
Ou  saint  Eloy  ou  saint  Fiacre , 
Qui  tiex  gens  seuent  manoier , 
Il  deust  viaus  bien  envoier  ; 
Mes  bien  savoit  cest  or  du  mains 

320  N'avaient  pas  si  soues  mains 
Comme  ele  avoit  ne  si  très  sades 
Por  bien  saner  très  malades. 
Et  san  savoit  assez  plus  qu'il 


In  etanfilio 
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Voire  que  plus  mitante  mil. 
Ile  !  Mère  Dieu  qu'est  or  de  Dames , 
De  puceles,  de  hautes  famés, 
Qui  leur  nés  moult  en  estoupassent 
Et  qui  tout  pourriz  le  lessassent , 
Ainz  qu'il  daignassent  atouchier , 
530  Lever  nel  daignoit  ne  couchier , 
Nés  s'amoillier  Dame  tierrée  ; 
Mes  tu  Dame  qui  es  la  rée 
Dont  sourt  toute  douceur  et  ist 
Por  ce  que  de  cuer  te  requist , 
Moult  le  daingna  bien  aprochier 
Et  ses  griés  plaies  atouchier. 

La  grant  Dame  de  tout  le  monde 

Qui  tout  sorrist  et  seuronde 

De  douceur  et  de  piété , 
340  Quant  li  las  a  si  déjeté 

Que  nés  sa  famé  le  déjete , 

N'est  m'est  nus  qui  main  y  metc  ; 

A  donc  primes  s'en  entremet  ; 

A  donc  sa  sainte  main  y  met. 

Li  las  Robers ,  li  languereus , 

Qui  iert  tant  las  et  doulereus. 

Qui  n'atendoit  se  la  mort  non 

En  réclamant  Dieu  et  son  non , 

Et  en  priant  la  douce  Mère 
550  Qu'eust  pitié  de  sa  misère. 

Une  nuit  endormi  ce  fu , 
La  douce  Mère  au  Roy  Ihésu  , 
Qui  Royne  est  de  tout  le  mont , 
Du  Paradis  là  sus  amont , 
Ce  li  sembla  descendre  vit 
En  sa  meson  et  en  son  lit. 
Tant  par  fu  bêle ,  c'est  la  somme , 
Qu'il  n'est  bouche  ne  langue  d'onime 
Qui  raconter  le  vous  seust  ; 
360  Ne  n'est  yex  d'omme  qui  peust 
Esgarder  son  vis  ne  vooir, 
Tant  par  est  clers  de  grant  pooir. 
Moult  doucement  par  grant  délit 
Le  malade  assiet  en  son  lit. 
D'une  main  le  chef  li  soustient 
El  a  l'autre  le  pié  li  tient. 
Lorsque  sa  main  polie  et  sade 
Touché  li  a  au  pié  malade , 
Touz  est  sanez ,  ce  li  est  vis , 
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370  Ne  sait  que  plus  vous  en  devis. 

De  fine  joie  lors  s'esveille , 

Moult  s'esbahist ,  moult  s'esmerveille , 

Quant  son  pié  sent  guari  et  sain  ; 

Son  las  de  cuer  dedenz  son  sain 

De  joie  li  sautele  et  vole. 

Li  las  son  pié  baise  et  acole , 

Et  tant  est  liez  ne  set  que  dire. 

Il  ne  trouvast  en  pièce  mire 

Qui  le  sanast  si  doucement. 
380  Du  lit  saut  sus  ignélement, 

Si  queurt  et  saut  par  sa  meson. 

Plus  grant  joie  ne  fisl  mes  hon. 

Croire  povez,  quant  sain  le  virent 

Que  grant  joie  et  grant  feste  en  firent 

Si  voisin ,  si  enfant ,  si  famé, 

A  Soissons,  à  la  bêle  Dame, 

Le  lendemain  s'en  vient  tout  courant. 

Le  mestre  autel  tout  en  plourant 

Baisié  a  tant  et  enbracié , 
590  Qu'à  grant  paine  l'en  ont  chacié 

Les  gardes  qui  ne  le  cognoissoient. 

Desconneu  por  ce  V'avoient 

Que  durement  iert  enpiriez , 

Amaigris  et  mal  atiriez. 

Robers  qui  sainz  iert  et  délivres , 

Trestout  aussi  corn  s'il  fust  yvres. 

Entour  l'autel  souvent  couroit, 

Du  pié  sané  souvent  feroit 

Granz  cous  de  seur  le  pavement , 
400  Et  si  crioit  moult  hautement  : 

c  Vez-ci  le  pié,  la  bêle  Dame, 

i  Vez-ci  le  pié ,  la  douce  Dame.  » 

Lors  dient  clerc  et  chapellain  : 

«  Boutez  le  fors,  ce  fol  vilain, 

>  Ce  vilain  yvre  cel  en  coislre. 
«  Oir  le  puet  on  desqu'en  cloistre  : 

•  Tel  feste  fait  et  tel  criée 
i  Corn  se  la  fève  avoit  trouvée. 

>  Boutez  le  fors ,  se  vous  povez , 
410  •  C'est  un  bobers ,  un  soz  noez.  » 

t  Seigneur!  Seigneur!  i  ce  dit  Robers, 
i  le  ne  suis  pas  vilains  bobers  ; 

•  Ançois  sui  Robert  de  Joy 
»  Que  Nostre  Dame  a  esjoy. 

>  Vilain  bobers  ne  sui  je  mie  (I)  ; 
i  Ains  sui ,  ains  sui  Robert  joie , 


(I)  H  manque  Ici  un  vers  dans  l'original. 
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•  Robert,  Robert,  sui  porte  joie. 

•  A  Joy  joians  m'en  r'irai, 

»  Qui  qui  en  pleure  je  m'en  rirai , 

420  »  Grant  joie  ici  à  moi  afiert.  » 
Lors  fiert  H  las ,  fiert  et  fierl 
V  foiz  ou  VI  moult  bernent 
Du  pié  de  seur  le  pavement. 
En  plorant  dit  à  chascun  ame  : 
t  Vez-ci  le  beau  pié  Nostre  Dame  ; 
»  Vez-ci  le  pié  ici ,  ici , 
»  Qu'ele  m'a  fet  siue,  merci.  - 
A  donc  l'ont  tout  reconneu  ; 
Car  laiens  ont  assez  ieu. 

450  Nés  les  Dames  le  reconnoissent , 
Qui  de  demander  moult  s'angoissent 
En  quele  manière ,  en  quel  guise , 
La  Mère  au  Roy  qui  tout  justise 
Santé  rendue  li  avoit. 
Cil  qui  parler  moult  savoit , 
Tout  mot  à  mot  et  tout  atrait 
En  plorant  conte  et  tout  atrait 
Tout  ce  qu'avez  devant  oy. 
Par  le  mouslier  sunt  resjoi , 

440  Et  clerc  et  lai ,  et  home  et  famés. 
Les  cloistrièrcs ,  les  bonnes  dames, 
Méesmement  les  jouvenceles 
Qui  cleres  voiz  ourent  et  bêles, 
De  chant  firent  grant  mélodie. 
Es  clochiers  fu  la  sonnerie 
Et  longue  et  grant  et  merveilleuse. 
Au  Saint  Soller ,  la  glorieuse. 
A  Soissons ,  la  riche  valée 
Tans  miracles  et  tèle  alée, 

450  Et  si  com  nuis  à  ce  tempoire, 
Que  fête  fut  moult  bêle  histoire , 
Moult  biau  treiliez  et  moult  biau  lires. 

Ainsi  avint  que  nostre  Sires 
Devant  li  dist  et  annonça  , 
Et  par  l'enfant  le  prononça 
Porce  que  vueil  que  chascun  ame 
Sache  en  quel  a  Nostre  Dame 
Au  Saint  Soller  en  Tardant  feu, 
La  très  grant  aie  à  Soissons  fu 
460  Escrire  ci  le  vueil  et  mètre. 
Se  je  des  ans  selonc  la  letre , 
Faire  vous  vueil  narracion , 
Lors  out  en  l'Incarnation 


Trente  et  un  an  et  cent  et  mil , 
Cel  an  meismes,  ce  dit ,  cil 
Qui  cest  escrit  apropria  , 
Pape  Innocent  dédia 
Saint  Maart ,  le  viel  de  Soissons. 
Lors  i  out  chars ,  tartes  et  poissons. 
470  Moult  i  couvint  riche  conroi , 
Quant  Apostole  i  out  et  Roi , 
A  ce  qu'Abbés  i  out  et  Vesques 
Autant  corne  en  vin  bescheus  besches. 

Mestre  Hue  (i)  qui  haut  clers  fu. 
Qui  les  ardans  vit  et  le  fu , 
Et  qui  parler  oy  l'enfant 
Qui  en  si  peu  out  apris  tant , 
Es  miracles  qui  traita  dist 
Qu'à  ce  yex  propres  tout  ce  vit  ; 

480  Qu'en  escrisl  mist  et  plus  encor. 
Trop  couvenroit  en  que  en  mon  cor 
Se  mon  livre  vouloie  escrire, 
Quanque  au  sien  oi  conter  ne  dire. 
Je  n'en  porroie  à  chief  venir; 
Por  ce  m'en  veil  a  tant  tenir 
La  très  grant  Dame,  la  très  bêle, 
Vers  cui  soller,  vers  cui  semele 
Nés  feu  d'enfer  ne  puet  durer. 
Soufrir  ne  daint  ja  n'en  durer 

490  Celi  pri  je  la  douce  Dame, 

Que  feu  d'enfer  n'en  cors  n'en  ame , 
Nul  de  nous  touz  puist  atouchier; 
Et  au  lever  et  au  couchier 
Nous  commandons  tuit  en  sa  main. 
Se  la  servommes  soir  et  main 
De  vrai  courage  et  de  cuer  fin , 
Ja  à  la  vie  n'a  la  fin 
Du  feu  d'enfer  n'arommes  garde. 
Feu  d'enfer  n'a  pooir  qui  larde 

500  Celui  ne  celé  qui  s'aarl. 

A  lui  servir,  par  saint  Maart, 
En  feu  d'enfer  n'iert  cil  ja  ars, 
Qui  à  s'amour  siert  bien  a  ars. 
Por  Dieu ,  por  Dieu  que  ni  ardons , 
A  lui  amer  nous  aeidons. 
A  lui  se  fait  bon  aerdoir, 
De  lui  amer  devons  ardoir; 
Por  Dieu  chascun  si  si  aerde , 
Que  de  s'amour  jor  et  nuit  arde. 


(1)  Hugues  K.ir.sil  dont  nous  avons  parlé. 
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Ccg  miracles  be  îïoivc-TJamc  bc  4Taon. 


Tandis  que  de  loules  les  pnrties  de  la  France  les  populations  effrayées  affluaient  au  monastère  de  Notre-Dame 
de  Soissons  pour  y  solliciter  la  guérison  du  mal  des  Ardents,  les  chanoines  de  l'église  de  Laon  avaient  déjà,  dans 
leurs  pérégrinations  lointaines ,  entendu  les  peuples  qualifier  la  palrone  de  leur  célèbre  basilique  du  nom  de  Noire  - 
Dame-dcs-Miracles.  Voici  dans  quelles  circonstances. 

L'église  de  Laon,  une  des  plus  illustres  de  la  France  au  moyen-âge  et  dont  l'origine  remonte  à  saint  Rémi, 
archevêque  de  Reims,  éprouva  au  commencement  du  XIIe  siècle  une  épouvantable  catastrophe  dont  les  causes, 
sans  doute  multiples,  ont  concouru  avec  la  féroce  énergie  de  celte  malheureuse  époque  à  la  destruction  complète 
d'une  des  plus  florissantes  cathédrales,  llerman,  écrivain  contemporain  et  témoin  inoffensif  de  ces  luîtes  affreuses 
qui  venaient  troubler  jusqu'au  silence  du  cloître  ,  raconte  ainsi  ce  sanglant  événement  (1)  : 

Gérard  de  Cherizy,  châtelain  de  Saint-Vincent,  fut  assassiné  par  ses  ennemis  tandis  qu'il  était  en  prières  dans 
la  cathédrale  de  Laon.  On  eut  beau  laver  le  pavé  du  temple,  on  ne  put  faire  disparaître  toutes  les  taches  de  sang 
qui  souillaient  les  dalles  du  sanctuaire.  Quelques  spectateurs  effrayés  entendirent  de  la  bouche  du  docteur  Anselme, 
homme  renommé  par  sa  sagesse ,  >on  éloquence  et  sa  vertu  ,  que  ce  sang  ne  pouvait  s'effacer  que  par  le  feu ,  l'in- 
rendie  de  la  cathédrale. 

Et  en  effet ,  peu  de  temps  après  ,  paudri ,  évêque  de  Laon  ,  est  cruellement  massacré  à  son  tour  par  les  siens , 
dans  une  sédition  populaire  ;  le  feu  prend  à  la  cathédrale  qui  est  incendiée  avec  dix  autres  églises ,  ainsi  que  les 
maisons  des  chanoines  et  des  autres  bourgeois.  La  ville  en  cendres  et  sans  habitants,  ajoute  cet  hislorien,  res- 
■  ■  n  li'.ni  à  un  désert ,  et  les  passants ,  à  la  vue  de  se6  ruines  amoncelées ,  vrrsaient  des  larmes  de  tristesse  (2). 

On  avait  cru  pouvoir  rétablir  l'église  cathédrale,  en  construisant  à  grands  frais  quelques  arcs-boulanls  depuis  le 
mur  qui  sépare  la  nef  du  chœur  jusqu'à  l'autre  mur  extérieur  ;  mais  lorsque  l'ouvrage  fut  achevé,  le  mur  calciné 


(1)  Ces  faits  sont  relatés  par  deux  écrivains  contemporains  ,  Guiberl  et  Hennan.  — Guibert,  abbé  de  Nogent-sous- 
Couey  ,  est  un  des  plus  grands  historiens  de  son  siècle.  Sa  vie  fut  entièrement  consacrée  à  la  piété  et  au  travail.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  une  Histoire  des  premières  Croisades;  un  Traité  des  Reliques  des  Saints;  des  Commen- 
taires sur  la  Bible  ;  un  Eloge  de  ta  sainte  Vierge  ;  un  Trailé  de  l'Incarnation  contre  les  Juifs.  Mais  le  plus  curieux  de 
ses  ouvrages  est  sans  contredit  l'Histoire  de  sa  Vie  ,  en  trois  livres.  Il  raconte  tout  ce  qui  s'est  passé  sous  ses  yeux  , 
et  surtout  les  détails  si  saisissants  sur  l'établissement  de  la  Commune  de  Laon.  Dom  Luc  d'Acbery  a  publié  ses  ou- 
vrages en  1631 ,  in-fol.  Né  en  1133  à  Clermonl  (Oise),  mort  à  Nogent  en  1224,  après  avoir  gouverné  pendant  vingt 
ans  son  monastère. 

Hernian  ,  moine  de  Saint-Vincent  de  Laon  ,  et  ensuite  abbé  de  Saint-Martin  de  Tournay  ,  a  écrit  la  Vie  et  les  Actions 
de  l'évéque  Barthélémy  ;  les  trois  Livres  de  saint  lldefonse  sur  la  Virginité  de  la  Mère  de  Dieu  ,  qu'il  avait  trouvés 
manuscrits  a  Châlons,  ainsi  qu'un  Trailé  sur  l'Incarnation  de  Jésus-Christ.  Il  a  aussi  composé  trois  livres  des  Miracles 
de  la  sainte  Vierge.  Ce  dernier  ouvrage,  qui  se  trouve  parmi  ceux  de  Guibert  de  Nogent  ,  est  tiédie  à  l'église  de  Laon 
et  a  Barthélémy,  auquel  il  était  très-attaché   Dom  Lelong,  hist.  de  Laon.  Mort  en  1151. 

(2)  Ce  fut,  dit  Guibert  de  Nogent,  de  Vilà  sud,  liv.  3,  eh.  ix ,  de  la  maison  du  trésorier,  qui  était  en  même 
temps  archidiacre,  qu'on  vil  le  feu  de  l'incendie  s'étendre  en  rampant  jusque  sur  l'église.  Le  pourtour  intérieur  de 
celte  basilique  avait  été  richement  décoré  de  tentures  en  drap  et  de  tapisseries,  en  l'honneur  des  fêtes  qu'on  solen- 
nisait  alors....  Quant  aux  tapisseries,  plusieurs  devinrent  la  proie  de  l'incendie ,  parce  qu'elles  étaient  suspendues  • 
uVs  rordes  qu'un  petit  nombre  d'hommes  n'auraient  pu  tirer  hors  de  leurs  poulies.  Les  plaques  d'or  de  l'autel ,  les 
tombeaux  des  saints  ,  ainsi  que  l'espèce  de  cintre  qui  s'élève  au-dessus  et  qui  s'appelle  couvercle ,  Sanctorum  ferelra 
errpla  cum  ipsa  proemincnli  eorum,  quant  sic  vocilunl  repa  ,  et  tout  ce  qui  les  entoure,  furent,  je  crois  ,  détruits 
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par  l'incendie  s'affaissa,  et  l'on  sentit  la  nécessité  d'une  nouvelle  reconstruction  (I).  Pour  subvenir  à  celte  dé- 
pense ,  le  clergé  et  le  peuple  ,  suivant  les  Conseils  du  docteur  Anselme  et  de  son  frère  Raoul ,  convinrent  de  fain> 
une  quête  par  les  provinces  de  France,  en  portant  une  châsse  de  reliques  sauvées  de  l'incendie  (2).  Cette  châsse 
élail  arli'tement  travaillée  en  or ,  couverte  de  pierreries ,  et  l'on  y  avait  gravé  des  vert  écrits  en  lettres  d'or  qui 
célébraient  les  merveilleuses  richesses  qu'elle  renfermait  (3).  On  choisit  pour  porter  et  accompagner  ce  précieux 
d>  pot  sept  chanoine*  de  bonnes  mœurs,  Boson  ,  deui  Robert ,  Anselme  ,  Herbert,  Bonifaie et Odon ,  et  six  laïcs  , 
Richard ,  Jean  Piot ,  Lambert ,  Odon ,  Boson  et  Tbierri  de  Bruyères. 

f  Ils  partirent  le  7  juin  1112,  et  après  plusieurs  jou^  i'e  marche ,  ils  arrivèrent  à  Issoudun ,  en  Berri.  Les 
i  saintes  reliques  y  fuient  reçues  avec  vénération  et  placées  dans  l'église.  Detix  malades  qui  depuis  longtemps  ne 

•  pouvaient  ni  marcher  ni  se  tenir  debout ,  furent  guéris  ;  ils  accompagnèrent  la  châsse  jusqu'à  Laon  ,  travaillèrent 
»  assidûment  a  la  construction  de  l'église ,  et  lorsqu'elle  fut  achevée ,  l'un  retourna  dans  son  pays ,  l'autre  resta  i 
»  Laon  au  service  d  un  hôpital  où  il  mourut.  D'Issoudun,  les  chanoines  allèrent  à  Beaugency  (i)  Le  seigneur  était 

>  un  homme  si  cruel ,  qu'il  répandait  la  terreur  dans  le  voisinage  ;  mais ,  touché  de  la  guérison  de  son  fils  sourd- 

>  muet  de  naissanee ,  il  dépouilla  lout-a  coup  sa  férocité  et  courut  à  l'église.  Prosterné  devant  la  châsse,  il  rendit 

•  ses  actions  de  grâces  à  Dieu  ,  demandant  humblement  pardon  de  ses  crimes ,  et  il  destina  son  fils  â  servir  dans 
»  l'église  de  Laon  le  reste  de  ses  jours.  Moi-même ,  dit  Guibert ,  je  l'ai  entendu  publier  â  Nogent  un  si  grand 

•  miracle.  De  Beaugency ,  on  alla  S  deux  châteaux  voisins  dont  les  seigneurs  se  réconcilièrent.  De  là .  on  se  rendit 

>  à  Tours.  L'archevêque  de  celte  ville  ,  Raoul  d'Orléans ,  reçut  honorablement  les  saintes  reliques.  Les  chanoines 

>  de  Saint-Martin  allèrent  au-devant  et  furent  témoins  de  la  guérison  d'une  femme  alitée  depuis  Luit  ans,  et  d'un 
t  jeune  homme  sourd-muet  qui  accompagna  la  châsse  jusqu'à  Laon  et  demeura  sept  ans  chez  l'archidiacre  Guv. 
»  De  Tours ,  on  marcha  sur  Angers  ,  où  la  femme  d'un  nommé  Fulbert  fui  délivrée  d'un  accouchement  très-dan- 
»  gereux ,  aussitôt  qu'elle  eut  honoré  les  reliques  qu'on  avait  portées  chez  elle.  Ceux  qui  les  a-compagnaienl , 
»  sortis  d'Angers ,  passèrent  par  le  Mans  et  parvinrent  à  Chartres,  la  veille  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge.  Ives 

>  évêque  de  celle  ville,  alla  avec  son  clergé  recevoir  hors  des  murs  la  châsse  qu'il  fit  c'époser  dans  la  cathédrale. 

>  Une  femme  affligée  depuis  longtemps  et  nourrie  dans  la  maison  de  l'évêque,  obtint  sa  guérison.  Deux  miracles 
»  se  passèrent  presqu'en  même  lemps.  Enfin ,  les  chanoines  arrivèrent  à  Laon  le  20  septembre ,  chargés  de  présents 
»  et  publiant  les  merveilles  de  leur  voyage. 

»  Aussitôt  le  retour  des  pieux  pèlerins  ,  c'est-à-dire  pendant  I  automne  et  l'hiver ,  on  se  mit  à  l'œuvre  avec  une 
»  aclivité  extraordinaire  ;  mais  comme  l'argent  qu'ils  avaient  rapporté  ne  suffisait  pas  pour  achever  un  si  grand 
»  édifice  ,  l'évêque  Barthélemi  résolut  d'envoyer  en  Angleterre ,  royaume  alors  célèbre  par  la  pureté  de  sa  religion 

>  et  par  ses  richesses.  Il  choisit  neuf  chanoines  versés  dans  les  Mires  et  le  chant  :  c'étaient  le  prêlre  Boson  et 
»  son  neveu,  le  prêlre  Raoul,  Mathieu  et  son  parent  Boniface,  Robert ,  Anglais  de  nation,  Jran ,  prêtre  de  la 
»  paroisse  Saint-Martin  ,  Héfinand  et  Amisard.  Ils  se  munirent  d'un  autel  portatif  et  partirent  de  Laon  le  25  mai  s 

>  1 1 1 3 ,  la  veille  des  Hameaux ,  accompagnés  dans  une  partie  du  chemin  par  le  clergé  et  le  peuple  A  leur  arrirée  à 
»  Nesle,  un  jeune  homme  sourd-muet  de  naissance  recouvra  la  parole.  A  Arras ,  un  aveugle  avancé  en  âge  et 

>  privé  de  la  vue  depuis  douze  ans ,  ayant  appris  que  l'on  venait  d'apporter  en  celte  ville  les  reliques  de  l'église  de 
»  Laon  ,  s'informa  quelle  était  la  forme  de  la  châsse  qui  les  contenait  ;  et  aussitôt  qu'on  lui  en  eût  fait  la  des- 
■  criplion  ,  il  s'écria  en  pleurant  que  dans  sa  jeunesse  il  y  avait  travaillé  par  ordre  de  l'évêque  Elinand  :  il  fit  même 
»  connaître  les  reliques  qu'elle  renfermait,  cl  après  avoir  fasse  la  nuit  près  de  la  châsse,  il  recouvra  la  vue.  De 
»  là  ils  s'acheminèrent  vers  Sainl-Omer.  Une  jeune  fille  paralysée  d'une  main  fut  guérie  en  lavant  ses  mains  avec 


et  mis  en  cendres  par  ce  feu.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'un  des  plus  nobles  clercs  qui  s'était  enfermé  sous  un 
de  ces  couvercles  et  n'osait  en  sortir  de  peur  de  tomber  dans  les  mains  des  bandes  de  bourgeois  qui  erraient  çà  el  là , 
vit  bientôt  les  flammes  briller  autour  de  lui.  Courant  alors  vers  le  trône  épiscopal  et  brisant  avec  le  pied  le  châssis 
vitré  qui  l'entourait ,  il  sauta  en  bas  et  se  sauva.  —  Le  crucifix  de  Notre-Scigneur ,  richement  doré  ,  orné  de  pierres 
précieuses  et  garni  d'un  vase  de  sapbir ,  placé  sous  les  pieds  de  la  sainte  Image .  tomba  par  terre  entièrement  fondu  ; 
et  quand  on  le  retira  des  décombres ,  ce  ne  fut  pas  sans  qu'il  eût  perdu  beaucoup  de  sa  valeur. 

(1)  Guibert,  cb.  \n,  ajoute  que  Dieu  ne  pouvait  permettre  que  le  mur  contre  lequel  Gérard  avait  été  assassiné, 
quoique  privé  de  sentiment .  fût  exempt  de  châtiment. 

(2)  Il  y  avait  entre  autres  un  magnifique  reliquaire  que  l'on  portait  dans  une  châsse  de  grand  renom  ;  il  contenait 
des  morceaux  de  la  tunique  de  la  Vierge ,  mère  de  Dieu  ,  de  l'éponge  dont  on  humecla  la  bouche  de  notre  Sauveur ,  el 
de  la  vraie  croix.  Je  ne  sais  pas  bien  s'il  n'y  avait  pas  aussi  quelques  cheveux  de  notre  divine  reine.  Guibert,  I.  3,  p.  74. 

(3)  Spongia  ,  crux  Domini ,  cum  sindone  ,  cum  faciali 
Me  sacral ,  alque  lui  Genitrix  et  Virgo  capilli. 

(4)  Busenaiacus.  N'esl-ce  pas  Busançay  ,  comme  le  traduisent  D.  Luc  d'Acbery ,  et  après  lui  M.  Guizot.  Hertnan 
ifutenti,  vulgo  Baugensy.  Note  de  l'éditeur. 
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>  l'eau  qui  avait  louché  les  reliques.  Les  chanoines  s'euibarquèi'enl  à  Visan  pour  gagner  Douvres,  d'où  ils  arri- 

•  vérent  à  Cantorbéry ,  après  avoir  élé  délivrés  miraculeusement  et  par  la  protection  des  saintes  reliques ,  d'un 

•  grand  et  immense  danger.  Après  avoir  traversé  plusieurs  villes  de  la  Grande-Bretagne  ,  ils  entrèrent  à  Salisbury, 

>  où  l'évoque  leur  fit  beaucoup  d'accueil  en  considération  d'Anselme ,  qui  avait  été  préc.  pleur  de  deux  de  ses 
J  parents.  Ils  allèrent  à  Willon,  abbaye  de  filles,  qui  était  la  sépulture  du  vénérable  Bede  ,  puis  à  Darmoulh , 
»  patrie  du  roi  Arthur,  où  résidait  Algaire,  qui  avait  étudié  à  Laon.  On  les  retint  trois  jours  dans  le  château  de 
»  TotnefTet  autant  dans  celui  de  Bemestable ,  où  l'épouse  du  £eigneur,  sœur  du  vidame  d'Amiens,  les  combla  de 
»  présents.  Ils  passèrent  ensuite  à  Bristol.  11  se  trouvait  alors  dans  le  port  de  cotte  ville  plusieurs  vaisseau»  mar- 
j  chands  arrivés  d'Irlande  ;  ils  montèrent  dessus  afin  d'acheter  des  habits  ;  mais  informés  par  leur  hôïe  que  les 
»  Irlandais  étaient  dans  l'usage  de  se  saisir  des  étrangers  pour  les  vendre  aux  barbares ,  ils  en  descendirent 
»  aussitôt.  L'é\êque  de  Balh,  accompagné  de  son  clergé,  reçut  avec  honneur  les  saintes  reliques  qui  opéraient 
t  partout  des  guérisons  miraculeuses.  Enfin  les  chanoines  repassèreBt  en  France  sans  accident  et  arrivèrent  à  Laon 
»  le  6  septembre ,  après  cinq  mois  et  demi  d'absence. 

>  Ce  voyage  ayant  procuré  à  l'évêque  Barthélemi  cent  vingt  marcs  d'argent  et  beaucoup  d'ornements,  le  prélat, 
»  avec  l'aide  de  Dieu  et  les  collectes  des  fidèles  de  France  et  d'Angleterre,  poussa  les  travaux  de  réparation  avec 
»  tant  d'activité ,  qu'il  put  les  voir  achevés  l'année  suivante.  On  n'avait  employé  que  deux  ans  et  demi  pour  celte 
»  reconstruction.  La  dédicace  de  celte  église  se  fit  le  6  septembre  de  l'an  1114,  jour  où  l'on  célébrait  celle  de 
i  l'ancienne  cathédrale.  Raoul , archevêque  de  Reims,  Barthélemi  de  Laon,  Lisiard  de  Soissons ,  Guillaume  de 
»  Châlons,  Godefroy  d'Amiens  et  Hubert  de  Senlis  ,  s'y  trouvèrent  avec  200,000  personnes  de  tout  âge  et  de  tout 

>  sexe ,  transportées  de  joie  de  voir  que  l'on  avait  élevé  en  ai  peu  de  temps  sur  les  ruines  de  Laon  ,  une  église 
o  beaucoup  plus  belle  que  la  première  et  qui  devait  la  surpasser  en  gloire  par  un  renouvellement  de  piété  et  par 
»  de  nouveaux  établissements  de  dévotion  (1).  » 

Ici  se  présente  une  question  archéologique  de  la  plus  haute  importance.  La  cathédrale  actuelle  de  Laon  (2)  est- 
elle  l'église  dont  on  vient  de  parler  et  qui  fut  dédiée  en  1 1  ti  ,  comme  l'assurent  les  écrivains  contemporains? 

L'opinion  commune,  dit  M.  Devisme  (Hist.  de  Laon  ,  t.  1  ,  p.  22S),  est  que  la  cathédrale  fut  totalement  con- 
sumée par  l'incendie  de  1112.  Mais  ce  n'est  là,  selon  lui,  qu'une  pieuse  exagération.  Beaucoup  de  preuves  dé- 
posent contre  l'entière  destruction  Guibert  dit  1°  que  l'archevêque  de  Reims  vint  à  Laon  pour  réconcilier  l'église  , 
ce  qu'il  n'aurait  pu  faire  s'il  n'en  fù:  resté  la  plus  grande  partie  ;  2»  il  ajoute  qu'avant  le  départ  des  quêteurs , 

(1)  Herman  ,  lib.  i  et  n ,  p.  530  et  suiv.  Doni  Leleng ,  p.  214 ,  2t5  et  2+6. 

(2)  La  cathédrale  de  Laon  est  sans  contredit  une  des  plus  belles  et  dts  plus  intéressantes  de  la  France.  Sa  vaste 
étendue,  l'élévation  de  ses  voûtes  et  surtout  la  hardiesse  de  ses  tours  en  ont  fait  un  monument  du  premier  ordre  et 
peut-être  unique  dans  le  monde.  La  cathédrale  de  Laon  peut  soutenir  sous  bien  des  rapports  le  parallèle  écrasas! 
avec  les  splendides  basiliques  de  Reims ,  d'Amiens ,  de  Chartres  et  de  Paris.  Elle  a  sur  elles  l'avantage  immense 
d  être  plus  ancienne  et  d'offrir  un  curieux  mélange  des  slyles  roman  et  gothique  qui  en  font  un  édifice  du  plus  haut 
intérêt  pour  l'histoire  de  l'art;  à  quoi  il  faut  ajouter  la  beauté  de  la  conception,  la  variété  des  formes,  le  grandiose 
des  proportions ,  la  magnificence  de  l'exécution.  —  Pour  nous ,  soit  pieuse  exagération  ,  soit  amour  trop  naturel 
pour  un  monument  a  l'ombre  duquel  nous  avons  en  quelque  sorte  grandi  et  puisé  nos  premières  impressions  de 
jeunesse,  rien  ne  pourra  jamais  remplacer  la  cathédrale  de  Laon.  Ses  flèches  aériennes  qui  touchent  à  la  région  des 
nuages  et  qui  semblent  quelquefois  courir  à  leur  suite  ;  ces  étroites ,  longues  et  transparentes  ouvertures  où  le  vent 
aime  à  se  jouer ,  où  passe  l'éclair  pendant  l'orage  ;  ces  nombreuses  verrières ,  ces  magnifiques  rosaces  où  se  brise 
I  éclat  du  jour  ;  ces  longues  allées ,  cette  forêt  de  colonnes ,  ces  admirables  chapelles ,  ces  belles  fermetures ,  ces 
sculptures  des  chapiteaux,  des  boiseries  ;  en  un  mot ,  ces  détails  prodigieux  ont  de  bonne  heure  produit  sur  nous  un 
effet  magique  que  les  années  n'ont  pu  affaiblir  ;  et  chaque  fois  que  nous  revoyons  ces  tours  si  mystérieuses,  si  chères 
à  notre  enfance ,  nous  les  saluons  toujours  avec  ce  souvenir  de  vénération  ,  d'ainsur  et  de  joie  que  nous  avons  ra- 
rement et  à  un  même  degré ,  éprouvé  pour  d'autres  monuments 

Pour  bien  comprendre  la  cathédrale  de  Laon  et  son  originale  heauté  ,  il  faut  la  voir ,  l'étudier  de  près  et  dans 
tous  ses  détails.  C'est  tout  un  poème  en  pierre  dont  personne  jusqu'ici  n'a  percé  la  mystérieuse  origine  ni  décrit  les 
innombrables  merveilles.  C'est  une  œuvre  de  génie  qui  attend  encore  son  historien  et  son  architecte.  Son  plan  a  la 
forme  d'une  croix  latine  dont  voici  les  dimensions  : 
Longueur  dans  œuvre , 
de  la  nef, 

de  la  lanterne  et  des  transepts, 
du  chœur, 
Largeur  des  transepts  , 
de  la  nef, 
des  bas-côtés , 
des  chapelles, 
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l'église  avait  commencé  par  le  zélé  du  clergé ,  ce  qui  suppose  qu'elle  existait  encore  et  n'avait  besoin  que  de  grandes 
réparations;  3°  Ilerman,  témoin  oculaire,  s'exprime  ainsi  :  Sicut  enim  qwmdam  per  Oavid  regem.  filiumque 
Salomonem ,  omnipolens  Deus  urbem  Jérusalem  excellmter  glorificavit ,  sed  postmodùm  propler  peccata  inlia- 
bilanlium  per  Piabuchodonosor  regem  fundilùs  detlrui  permisil ,  sic  cliam  ceclesiam  noslram  qvam  ,  ul  pra- 
dtetum  est,  per  mulla  lempora  insigni  glorid  sublimaverat ,  in  ditbus  nutlris ,  non  quidemex  Itilo  deslrui .  sed 
nimiV)  passus  est  Iribulaliune  vexari.  p.  528.  Il  dit  encore,  page  53.»,  qu'avec  les  offrandes  des  fidèles  pendant 


Quatre  magnifiques  tours,  dont  deux  placées  sur  le  grand  portail  et  deux  sur  les  portails  latéraux,  accompagnent 
l'édifice  et  rappellent  iiik'  disposition  de  la  vieille  église  de  Tournay.  Le  voyageur  qui  les  aperçoit  de  loin ,  dit  M.  Mel- 
leville  auquel  nous  empruntons  cette  description ,  «  demande  si  elles  ne  sont  pas  suspendues  dans  les  airs.  Grâces 
u  i  leurs  proportions  ,  à  leur  position  sur  une  colline  isolée  ,  les  tours  de  la  cathédrale  de  Laon  portent  leur  sommet 
u  à  une  élévation  sans  égale  en  Europe  (1)   » 


Le  portail  se  compose  de  trois  arcades  ogivales  surbaissées,  s'avanoant  en  porclies,  soutenues  par  des  pieds-droits 
lisses ,  ornées  de  colonnes  dans  les  angles  et  surmontées  de  quatre  tourillons  à  jour.  —  L'archivolte  formée  de 
cordons  tleuronoés  nettement  fouillés,  est  coiffée  de  frontons  aigus  dont  le  centre  est  occupé  par  des  sujets  sculptés 


1 1)  Elles  sont  o  175  inetm  au-dessus  Je  1 1  plaine 
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l'automne  et  l'hiver,  on  avait  réparé  la  plus  grande  partie  de  l'édifice,  ex  mignA  parle  reparalum  etl  Or,  comment 
supposer  qu'en  aussi  peu  de  temps  et  avec  de  si  faibles  ressources ,  on  ait  pu  achever  en  deux  ans  et  demi  un 
édifice  aussi  gigantesque.  M.  Devisme  croit  donc  à  une  simple  réparation  ,  et  il  ne  serait  pas  éloigné ,  s'il  y  trouvait 
moins  d'élégance  et  de  délicatesse,  à  en  faire  honneur  à  l'illustre  Laonnois  saint  Rémi.  C'est  pousser  un  peu  loin 
l'amour  du  cnmpalriotisme. 

Ud  autre  his  orien  de  Laon  ,  M  Melleville  ,  t.  1  ,  p.  130 ,  précédé  par  un  jeune  archéologue ,  M.  Jules  Marion , 
cherchant  tous  deux  à  établir  la  concordance  des  textes  nvec  le  style  de  l'édifice ,  admettent  une  destruction  à  peu 
près  entière  de  la  vieille  église  ;  car  ils  ne  supposent  pas  qu'on  ait  pu  achever  un  édifice  aussi  considérable  dans  le 
court  espace  de  deux  ans,  comme  le  disent  les  chroniqueurs  contemporains  et  la  légendi'  du  Bréviaire  laonnois, 
sans  doute  d'après  leur  témoignage.  Barlholomaus  lempli  intlauralianem  tanlâ  diligentiâ  provexit ,  ut  ante 
sesquiannum  ornni  ex  parle  absolutum  fueri!  opus  etiamnum  superstes  singulari  artificio  perilis  commendabile. 


très- frustes.  —  Les  côtés  des  portes  sont  ornées  de  colonnetles  lisses  ou  cannelées,  droites  ou  torses,  et  les 
tympans  sont  chargés  de  sculptures ,  d'entrelacs  mêlés  de  bouquets  d'artichaux. 

Au-dessus  du-  porche  règne  une  rangée  de  neuf  fenêtres  ogivales  garnies  de  colonnettes  et  d'un  double  cordon  de 
fleurons  et  de  quatre-feuilles.  Le  milieu  est  occupé  par  une  arcade  cintrée  où  se  développe  nne  rose  accompagnée 
de  chaque  côté  d'une  fenêtre  ogivale.  La  rose  est  divisée  en  un  grand  fleuron  entouré  de  48  compartiments  disposés 
sur  deux  rangs.  Un  cordon  de  roses  épauouies  ei  de  feuilles  d'acantbe  encadre  ce  tableau  transparent. 

Les  fenêtres  qui  s'ouvrent  au-dessus  des  porches  latéraux  et  dont  les  archivoltes  sont  supportées  par  des  figures 
d'hommes  étrangement  contournées ,  sont  décorées  de  voussures  remarquables  par  la  perfection  du  travail.  Ces 
fenêtres  sont  couronnées  par  une  galerie  ogivale  divisée  en  trois  parties,  et  surmontées  d'un  balcon  à  jour  A  partir 
de  ce  balcon  ,  les  tours  s'isolent  et  forment  deux  hauts  étages  L'étage  inférieur  est  carré  et  percé  sur  chaque  face 
par  deux  ouvertures  à  lancettes  géminées.  L'étage  supérieur,  éperonné  de  tourillons  à  jour,  est  éclairé  par  de 
longues  ouvertures  cintrées. 

Le  portail  du  midi,  flanqué  à  gauche  d'une  haute  tour,  se  compose  dans  le  milieu  de  deux  grandes  portes 
ogivales  séparées  par  un  étroit  trumeau  et  surmontées  d'un  grand  fronton  aigu  dont  les  rampes  se  hérissent  de 
feuilles  de  chardons.  La  tour  se  divise  en  trois  étages,  au  lieu  de  deux  comme  celles  du  grand  portail. 


Les  fenêtres  sont  de  simples  ogives  de  petite  dimension  encadrées  de  deux  colonnettes,  et  leurs  ares  extérieurs, 
presque  toujours  ornés  de  roses  épanouies,  reposent  sur  des  figures  d'animaux  ou  des  têtes  grimaçantes  —  L.-^ 
contreforts  sont  carrés  et  peu  saillants;  ils  s'élèvent  le  long  des  bas-côtés  et  se  replient  en  arcs-boutanls. 
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Les  raisous  qu'ils  en  donnent ,  c'est  que  l'on  ne  recontait  plus  dans  la  cathédrale  actuelle  les  dispositions  décrites 
par  Guibort ,  et  qu'on  ne  voit  aucun  raccord  dans  les  murs  existants.  L'église  de  Laon ,  ajoutent-ils ,  était  sans 
doute  en  bois  comme  tant  d'autres;  de  là  cet  incendie  complète!  si  rapide  qui  alla  jusqu'à  brûler  les  murs,  ce  qui 
eiplique  ces  paroles  de  Guîbcrt  et  d'Ilcrman  :  lnler  ipsum  parielem  médium  qui  exuslior  furral.  Combuslir 
concremanlur.  On  procède  o  une  restauration  totale,  velul  à  [undamentis.  Quand  l'arcbevéque  de  Reims  vient 
pour  réconcilier  l'église ,  il  peut  à  peine  rebénir  une  chnpelle  avec  deux  ou  trois  autels  restés  seuls  debout  au  milieu 
des  ruines  de  l  édifice.  Mais  appuyés  sur  les  anciens  tiistnriens,  les  chroniques  et  les  traditions  populaires ,  ils  en 
font  honneur  à  l'évêque  Iiarthélemi  qui  gouverna  le  diocèse  de  Laon  de  1113  à  1  ISO.  Ecclesiam  timul  et  dmiws 
episcopates  ccepil  renovart  velut  à  [undamentis  reparare.  Ilerman  ,  liv.  1 ,  ch.  1 1 .  On  sait  que  ce  grand  évêque 
fonda  dix  abbayes ,  appela  les  religieux  du  Temple  et  de  Saint-Jean-de-Jérusalem ,  qu'il  fit  construire  l'église  de 
Koigny,  qui,  commencée  en  1122,  fut  achevée  en  1124,  quoiqu'elle  fût  longue  de  400  pieds  et  large  de  80.  La 
voûte  était  soutenue  par  44  piliers ,  ci  on  comptait  à  son  pourtour  1 8  chap<  Iles,  (liist  Je  Foig  ,  p.  11.)  Koigny 
présentait  la  plus  grande  ressemblance  avec  la  cathédrale  de  Laon  ;  elle  accusait  aussi  l'époque  de  transition ,  le 
mélange  du  plein  cintre  et  de  l'ogive.  Iiarthélemi  le  dit  dans  sa  justification  :  Dieu  el  les  fidèles  savent  H  j'ai  [ml 
tous  mes  efforts  pour  rétablir  la  cite  el  la  grande  église. 

Ivriiuu  k  —  Le  vaisseau  de  la  cathédrale  se  compose  d'une  large  nef  el  de  deux  collatéraux  assez  étroits  Ces 
bas-côies  sont  surmontés  de  larges  et  belles  tribunes,  comme  à  Saint  -Rémi  de  Reims.  Une  haute  coupole  ou 
lanterne  carrée  occupe  le  point  d'intersection  des  transepts.  L'extrémité  du  chœur  se  termine  par  un  chevet 
carré  nercé  d'une  rosace  et  de  trois  fenêtres  J  lancettes.  Les  bas -côtés  sont  flanqués  de  32  chapelles  dont  IS 
dans  la  nef,  14  dans  le  choeur,  2  dans  les  transepts  et  celle  des  fonts. 


Cette  construction  est  soutenue  par  10  gros  piliers  carrés  dont  les  faces  sont  découpées  en  rolnnnettes  engagées; 
ni  grosses  colonnes  isolées  et  1300  colonnetles  de  toutes  dimensions  ;   1140  disposées  en  faisceaux  et  se  mariant 
aux  nervures  des  voûtes.  4  roses  et  20n  fenêtres  élagécs  sur  trois  rangs  éclairent  l'édifice  dans  toute  sa  longueni 
On  compte  46  travées  dans  la  longueur  et  18  dans  les  branches  de  la  croix. 
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Protinùs  hinc  Maria  succensa  recondere  lempla 
Non  tardât 

Un  service  annuel  célébré  jusqu'à  la  Révolution  perpétua  la  dédicace  de  1114.  Ces  ailleurs  ont  cru  reconnailre 
dans  le  grand  portail,  la  chapelle  des  fonts,  à  quelques  fûts  de  colonne;,  à  des  têtes  de  chapiteaux  d'une  grande 
simplicité  et  d'un  style  particulier,  à  la  nudité  des  arcs-boutants ,  à  de  nombreux  vices  de  construction,  tels  que 
l'irrégularité  des  tra\ées,  les  zigzags  des  allées  latérales,  à  quelque  chose  d'indécis  et  de  lourd  ,  à  l'emploi  fréquent 
du  plein  cintre ,  à  la  présence  de  l'évêque  bienfaiteur  occupant  dans  la  rose  une  place  principale  au  chevet  carré , 
autant  de  preuves  de  leur  opinion ,  et  ils  ont  ainsi  catalogué  celte  grande  construction  et  ainsi  fixé  l'âge  des  diverses 
parties  de  l'édifice  : 

Portail  principal,  nef,  chœur,  transepts,  de  1112  à  1150. 

Tour  du  portail  du  nord,  fin  du  XII»  siècle. 

Tour  du  portail  du  midi ,  fin  du  XII*  siècle  ou  commencement  du  XIIIe. 

Décoration  intérieure  des  porches ,  XIIIe. 

Chapelles  des  transepts,  de  120.';  à  1272. 

Partie  inférieure  du  portail  du  midi ,  rose  ,  XIVe, 

Balcon  terminal  du  portai   occidental ,  XVe. 

Balustrade  des  chapelles,  XVJe. 

D'autres  archéologues,  entre  autres  MM.  Didron  et  Vitct  (I) ,  contestent  la  première  de  ces  assertions  chronor 
logiques.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  sous  la  main  l'opinion  de  M.  Didron ,  qui  tient  aujourd'hui  parmi  les  modernes, 
le  sceptre  archéologique;  ses  raisons  ont  été  déduites  dans  quelques  articles  du  Journal  de  l'Aisne;  mais  à  son 
défaut ,  je  vais  citer  le  second  avec  d'autant  plus  de  plaisir  qu'il  nous  offre  une  rétractation  dont  nous  lui  sa>ons  gré  : 

i  Quelques  mots  encore  sur  une  église  à  laquelle  on  attribue  en  Picardie  une  ancienneté  presqu'aussi  extraor- 
»  naire  que  celle  dont  on  fait  honneur,  en  Normandie ,  à  la  cathédrale  de  Coutances.  Nous  voulons  parler  de  l'an- 

>  eienne  cathédrale  de  Laon.  L'histoire  de  celle  grande  église,  remarquable  à  beaucoup  d'égards  par  son  arclii- 
»  lecture ,  est  mêlée  à  celle  des  sanglantes  catastrophes  qui  signalèrent ,  dans  la  ville  de  Laon ,  l'établissement  de 

>  la  Commune.   Au  moment  où  les  bourgeois  venaient  de  massacrer  leur  évêque,  la  cathédrale  prise  et  reprise 
»  d'assaut  de\int  Loul-à-coup  la  proie  des  flammes.    L  incerdie  fui  violent;  il  dévora  une  moitié  <!e  la  ville,  et 


La  voûle  est  parlout  ogivale  et  habillée  de  nervures  épaisses  formées  de  trois  tores  ou  d'un  large  bandeau 
avec  deux  tores.  Les  bases  des  colonnes  offrent  beaucoup  de  variété  ;  elles  sont  cylindriques ,  carrées  et  hexa- 
gones. —  Les  chapiteaux  sont  toujours  cylindriques ,  ornés  de  feuilles  plates ,  découpées ,  roulées  en  forme  d'ar- 
tiebaux  ,  quelquefois  recourbées  en  crochets.  —  Les  tailloirs  offrent  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  base  ; 
quelques-uns  sont  séparés  des  chapiteaux  par  des  consoles  ou  corbeaux.  —  On  voit  aussi  des  colonneltes  détachées 
de  la  colonne  principale  et  seulement  retenues  par  un  anneau  ;  les  travées  des  transepts  sont  soulenues  par  des  co- 
lonneltes au  lieu  de  colonnes. 

Les  tribunes  sont  éclairées  par  des  arcades  géminées  reposant  sur  une  colonnette.  —  On  croit  remarquer  dans 
quelques  parties  de  l'église  des  débris  d'un  édifice  plus  ancien.  —  Ce  qui  reste  des  vitraux  peints  esl  admirable 
d'effet ,  et  la  rosace  du  chevet  peut  encore  passer  pour  une  des  plus  belles  verrières  de  France. 

Le  sol  est  jonché  de  dalles  tumulaires  ;  elles  sont  au  nombre  de  306  (1);  quelques-unes  sont  encore  Irès-bien 
conservées  et  faciles  à  estamper. 

(1)  M.  Vitel  a  fait  un  singulier  usage  de  son  esprit  et  de  sa  science  lorsque  ,  dans  un  rapport  au  ministre  de  l'in- 
térieur en  1831  ,  page  58,  il  a  osé  écrire  :  «  La  cathédrale  de  Laon  est  très-vaste,  mais  c'est  là  son  principal  mé- 
«  rite  ;  sa  façade  est  d'une  lourdeur  désepérante  et  d'une  irrégularité  sans  motifs ,  sans  effet ,  sans  esprit.  Elle  n'est 
>.  bonne  qu'à  déconsidérer  l'art  du  moyen-âge  ;  il  faut  en  détourner  les  yeux....  Les  autres  parties  de  l'édifice  mé- 
i>  ritent  moins  de  dédain  :  l'intérieur  est  assez  grandiose  ;  mais  le  chœur  qui  se  termine  carrément  n'a  rien  de  tres- 
»  beau.  Les  voûtes  qui  se  croisent  et  ces  colonneltes  isolées  ratlachées  seulement  par  un  anneau  de  loin  en  loin  ,  ne 
»  font  qu'emprisonner  la  colonne  principale....  Bizarre  arrangement;  bizarrerie  encore  plus  disgracieuse  que  de  voir 
»  ces  bœufs  sculptés  servant  de  jets  d'eau  ;  vilaines  bètes  qui  foui  l'effet  d'un  cauchemar,  n  —  M.  Vilel  élail  bien 
mal  inspiré  cl  travaillé  sans  doute  par  quelque  affreux  cauchemar ,  lorsqu'il  a  consigné  ces  impressions  désolantes. 
Il  ne  sera  jamais  permis  de  dire  que  «  l'église  Saint-Martin  de  Laon  ,  quoique  moins  renommée  que  la  cathédrale ,  est 
»  bien  autrement  intéressante.  »  C'esl  là  une  hérésie  archéologique  des  plus  considérables  el  qu'un  homme  de  la 
valeur  de  M.  Vilel  doil  rétracter  au  plus  tôt ,  s'il  ne  l'a  déjà  Fait, 

Plusieurs  auteurs  oui  cherché  à  expliquer  la  présence  insolite  de  ces  vilaines  bètes  dont  parle  M.  Vilet.  D'après 
une  tradition  assez  répandue  daps  le  pays,  lors  de  l'éreclion  des  tours,  on  aurait  construit  des  plans  inclinés  qui 

(1)  Noos  avons  on  plan  csscl  de  II  position  Je  ces  306  pierre!  Uiruulaircs ,  et  r'inscriplion  Je  00  d'cnls-e  clic».  Quant   soi  2*0  autrui  MgsjBli 
sont  ou  entièrement  effacée»  ou  illisibles    Quelques-unes  ne  portent  aucune  trace  d'inscription. 


205  ÛE  NOTRE-DAME  DE  LAOS.  206 

i  l'église  fut  en  pa-fic  détruite.  Celait  en  1112(1).  Peux  ans  après,  en   1114,  grâce  à  des  quêtes  abondantes , 

•  grâce  à  l'ardeur  du  clergé  et  de  la  population ,  tout  était  réparé  et  le  culte  était  solennellement  rétabli  dan» 
i  l'église. 

>  Venait-on  seulement  de  restaurer  l'édifice?  L'avait-on  reconstruit  complètement!  L'opinion  commune  croit  à 

>  une  reconstruction.  Si  celte  opinion  était  fondée,  si  l'église  qui  subsiste  aujourd'hui  était  celle  de  1114,  cet 
»  immpnse  édifice  serait  l'œuvre  de  deux  années  et  quelques  mois.  Une  telle  supposition  ne  peut  -e  soutenir.  Quelque 

>  nombreux  que  fussent  les  ouvriers ,  quelqu'abondant  que  fût  l'argent ,  il  était  matériellement  impossible  qu'un 
»  si  vaste  vaisseau  pût  être  élevé  et  couvert  dans  l'intervalle  de  deux  ans  et  demi.  Un  pareil  tour  de  force  ne  serait 
i  pas  plus  admissible  avec  les  procédés  employés  aujourd'hui  qu'avec  ceux  dont  on  se  servait  alors.  Ajoutons  que 
»  parmi  les  monuments  du  moyen-âge  dont  on  sait  exactement  l'histoire,  monuments  moins  grands  pour  la  plu- 
»  part  que  la  cathédrale  de  Laon ,  plus  richement  dotés  soit  par  le  zèle  des  fidèles ,  soit  par  la  munificence  de  nos 
»  rois ,  l'église  de  Saint-lved  de  Braisne  ,  par  exemple  ;2) ,  il  n'en  est  pas  nn  seul  dont  \x  construction  n'ait  duré 
t  vingt ,  trente  ,  quarante ,  et  même  jusqu'à  soixante  ans.  (3).  Ir  est  donc  évident  que  les  travaux  qui  s'exécutèrent 

>  à  Laon  de  1 1 12  à  11  14  étaient  des  travaux  ,  non  de  reconstruction  complète,  mais  seulement  de  restauration. 
»  Comment  d'ailleurs ,  conserver  le  moindre  doute ,  puisque  le  moine  Herman  ,  témoin  oculaire  du  désastre ,  nous 
»  apprend  que  l'église  n'avait  pas  été  entièrement  détruite  ,  mais  qu'elle  avait  seulement  souffert  de  grands  dom- 
»  mages.  Lih.  i,  ch.  I.  Bartholomaus  episcoput  cujus  induslrid  cathcdralù  ecclesia  in  brtvi  reparata  iterùm 
»  fuit  contectala.  Gallia  ,  t.  IX  ,  col.  529.  Il  est  donc  évident  que  l'église  fut  réparée  et  non  reconstruite.  Si  au 
t  lieu  du  mot  reparula ,  on  lisait  re tlaurala ,  il  serait  possible  de  croire  à  une  reconstruction ,  car  le  mol  re*lau- 

•  ratio  a  presque  toujours  cette  signification  dans  les  auteurs  du  temps,  tandis  qu'ils  ne  se  servent  .lu  mol  reparare 
»  que  dans  le  sens  de  notre  verbe  réparer. 

>  Ainsi,  la  cathédrale  de  Laon  consacrée  en  1114,  n'était  autre  que  l'ancienne  cathédrale,  monument  à  plein 
i  cintre  d'une  assez  haute  antiquité ,  qu'on  venait  de  consolider ,  de  réparer ,  afin  de  pourvoir  aux  lesoins  du  culte. 
»  Au  bout  d'un  demi-siècle  environ  ,  ces  murailles  calcinées  auront  de  nou>eau  menacé  raine  ,  et  il  aura  fallu 
»  les  rebâtir  de  fond  en  comWe.  De  lî  l'église  actuelle,  construction  faile  évidemment  d'un  seu'  jet,  bien  qu'on  y 

•  rencontre  quelques  disparates  ;  monument  dont  certains  chapiteaux  conservent  encore  une  forme  un  peu  romane, 
i  mais  où  l'ogive  domine  presqu  exclusivement ,  et  qu'il  est  difficile  de  ranger  parmi  les  œuvres  de  l'époque  de 

>  transition  ,  tant  il  semble  appartenir  plutôt  au  XIIIe  siècle  qu'au  XII". 

»  Est-il  besoin  de  dire  que,  puisque  les  travaux  de  1114  n'ont  été  nécessairement  que  des  travaux  de  restau- 
»  ration ,  il  est  impossible  de  supposer  que  le  monument  restauré  se  soit  conservé  jusqu'à  nos  jours ,  et  que  ce  soit 
i  encore  lui  que  nous  ayons  devant  les  yeux?  D'abord  on  ne  découvre  pas  snr  la  in  içonnerie  de  la  cathédrale 
»  actuelle  la  moindre  trace  d'une  reprise ,  d'une  réparation  aussi  importante  que  dut  être  celle  de  1 1 1 4  :  en  second 
»  lieu  ,  la  cathédrale  de  Laon  ,  d'après  le  témoignage  des  historiens ,  était  déjà  très-ancienne  lorsqu'elle  fut  incendiée. 

•  Croire  à  sa  perpétuité ,  ce  serait  donc  admettre  l'existence  d'un  monument  entièrement  à  ogive ,  non  plus  au 
t  début  du  Xll«  siècle ,  mais  bien  avant  l'un  1000.  Ce  serait  faire  un  acte  de  foi  encore  plus  complaisant  que  celui 
t  qu'on  nous  demande  pour  la  cathédrale  de  Coutances. 

»  Au  reste ,  il  suffirait ,  pour  se  convaincre ,  de  jeter  les  yeux  sur  un  autre  monument  encore  debout  dans  la 

•  viHe  de  Laon  ,  l'église  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Martin.  Cette  collégiale  n'ayant  été  reformée  et  régularisée 
»  par  saint  Norbert  qu'en  1 124  ,  et  le  nombre  des  religieux  ne  s'étant  augmenté  dans  une  proportion  assez  consi- 
i  dérable  pour  motiver  la  reconstruction  de  l'église ,  qu'environ  douze  ans  après ,  on  ne  peut  faire  remonter  cette 

s'étendaient  jusque  sur  la  place  du  Bourg ,  d'autres  disent ,  et  il  n'en  coûte  pas  davantage ,  à  plus  (Tune  lieue  dans 
la  campagne ,  et  au  moyen  desquels  les  bœufs  pouvaient  monter  les  matériaux  jusqu'à  la  hauteur  voulue.  Ce 
serait  pour  perpétuer  ce  souvenir  qu'on  aurait  placé  les  bœufs  en  pierre  dont  il  est  question.  Pour  moi ,  dit 
M.  Jules  Marion,  s'il  m'est  permis  de  proposer  une  solution  de  ce  eurieux  problème,  il  me  semble  qu'on  peut 
trouver  l'explieaii»n  de  cette  bizarrerie  dans  un  fait  raconté  par  l'abbé  Guibert  de  Nogent.  Parlant  de  la  cons- 
truction de  la  cathédrale  de  Laon,  Guibert  raconte  que,  pendant  qu'on  élevait  le  toit  de  l'église,  un  clerc  était 
allé  au  bas  de  la  montagne  chercher  les  matériaux  nécessaires  à  la  construction.  Il  remontait  à  la  ville,  lorsqu'un 
des  bœufs  qui  traînaient  le  char  tombe  de  lassitude.  Le  clerc  essaie  inutilement  de  le  relever  :  il  ne  savait  comment 
faire  pour  continuer  sa  route ,  lorsque  loul-à-conp  un  bœuf  arrive  en  courant  et  se  place  de  lui-même  sous  le 
joug  de  l'animal  tombé.  Marchant  aussitôt  avec  rapidité,  il  conduit  le  ebar  de  matériaux  jusqu'à  l'église.  Arrivé  la, 
le  clerc  s'inquiète  déjà ,  ne  sachant  à  qui  rendre  le  bœuf  qui  lui  avait  été  si  utile ,  lorsque  celui-ci ,  à  peine  délié ,  re- 
tourne sans  guide  d'où  il  était  venu.  (Essai  List,  et  archéol.  sur  la  cathédrale  de  Laon,  p.  25.  Guibert ,  de  Vitâ  suâr 
lib.  in,  chap  13.) 

(1)  Herman.  (Lib.  m,  ch   1   Gallia  christ. ,  t.  ix ,  col   530.)  Dom  Lelong   (Hlst.  du  diocès»,  p.  2)3.) 

(2)  Commencée  en  1180  et  dédiée  en  1216.  Admirable  modèle  du  style  ogival  de  transition. 

(3)  Reims,  30  ans;  Saint-Denis,  00  ans. 
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i  reconslruclion  qu'à  1140  on  tout  ou  plus  à  1136.  Eh  bien'  à  l'esceplion  de  la  façade  qui  esl  beaucoup  plus  ré- 
»  cenle ,  l'église  entière  n'est  percée  extérieurement  que  de  fenêtres  i  plein  cintre;  sa  forme,  son  aspecl  général, 
i  les  sculptures  de  la  corniche ,  les  moulures  qui  relient  les  cintres  des  fenêtres ,  tout  en  elle  appartient  au  style 
i  roman  de  la  dernière  époque. 

»  Que  ceux  qui  verront  celte  église  de  Saint-Martin  de  Laon  la  comparent  avec  ia  cathédrale,  et  qu'ils  se  de- 
»  mandent  s'il  est  possible  de  supposer  que,  de  ces  deux  édifices,  la  cathédrale  soit  le  plus  ancien.  Admettons 
i  même,  si  l'on  veut,  l'hypothèse  d'une  reconstruction  totale  en  1114,  hypothèse  démentie  parles  faits,  il  n'en 
»  sera  pas  moins  hors  de  toute  vraisemblance  qu'à  côté  dun  monument  où  le  style  à  ogive  semble  déjà  presque 
»  parvenu  à  son  entier  développement ,  il  se  soit  élevé  vingt  ou  trente  ans  plus  lard  ,  dans  la  même  ville ,  un  autre 
•  monument  servilement  lidèle ,  par  ses  formes  extérieures ,  aux  lois  de  l'ancienne  architecture ,  et  se  rattachant  à 
>  l'époque  de  transition  par  quelques  arcades  à  ogive  qui  se  montrent  limidement  à  l'intérieur,  t 

Il  résulte  de  ces  appréciations  si  dilTéientes ,  que  la  solution  de  ce  problème  est  plus  difficile  que  jamais  à  ré- 
soudre Nous  n'oscrion»  avouer,  pour  notre  compte,  que  la  construction  de  l'église  pût  remonter  à  l'année  1114. 
Notre  conviction  est  qu'elle  esl  lout-à-fait  postérieure  à  cette  époque.  Cependant ,  en  face  de  textes  si  positifs ,  d'une 
tradition  si  constante,  comment  supposer  la  complète  destruction  de  l'église  restaurée  ou  reconstruite  par  Barthé- 
lemi ,  église  remplacée  par  une  conception  bien  autrement  vaste ,  d'une  hardiesse  prodigieuse ,  sans  qu'il  en  soit  fait 
mention  dans  les  chroniques  locales?  Comment  expliquer  cet  étrange  silence,  quand  il  s'agit  d'une  oeuvre  aussi 
colossale  qui  a  dû  demander  des  années  et  exiger  des  ressources  immenses?  Quel  évêque  de  Laon ,  de  1 1 50  à  1250, 
a  pu  entreprendre  un  ouvrage  aussi  extraordinaire,  en  poursuivre  l'achèvement  et  échapper  aux  regards  de  l'his- 
toire qui  inscrivait  minutieusement  sur  ses  tablettes  des  constructions  bien  moins  importantes  et  d'un  style  différent, 
les  châteaux  d'Anizy ,  de  Presles ,  les  salles  de  l'évêché?  Nous  espérons  qu'on  reviendra  un  jour  sur  cette  question 
si  brûlante  au  point  de  vue  de  l'art ,  qu'on  parviendra  enfin  à  concilier  ensemble  des  autorités  en  apparence  si  di- 
vergentes. Nous  allons  nous  contenter  aujourd'hui  de  constater  que  le  moine  de  Saint-Médard  ,  qui  écrivait  dans  le 
premier  quart  du  XIIIe  siècle,  vers  1219,  parlait  de  la  cathédrale  de  Laon  comme  d'un  édifice  achevé  à  l'époque 
fixée  par  Herman  dont  il  traduisait  en  partie  la  merveilleuse  légende  relativeau  voyage  des  reliques  en  Angleterre. 

Notre  manuscrit  ne  nous  offre  qu'une  seule  miniature  représentant  un  seul  de  ces  divers  épisodes ,  la  guérison  de 
l'aveugle  d'Arras.  C'est  un  ancien  orfèvre  qui ,  dans  sa  jeunesse  et  du  temps  de  l'évêque  Elinand ,  a  travaillé  à  la 
châsse  de  Laon.  L'aveugle  est  conduit  par  un  jeune  homme  vêtu  d'une  (unique  rouge.  Tous  deux  s'avancent  un  bâlon 
à  la  main.  Le  vieil  orfèvre  s'appuie  sur  son  jeune  conducteur;  il  porte  un  surcot  gris-cendre  avec  une  pèlerine,  une 
espèce  de  capuchon  vert  sur  la  tête  et  un  chapeau  à  rebords.  Les  deux  pèlerins  approchent  de  la  châsse  qui  est  placée 
sur  un  autel  portatif  recouvert  d'une  longue  draperie  blanche.  Cette  châsse ,  toute  resplendissante  d'or ,  avec  ses  toits 
imbriqués ,  sa  nel à  rosaces  ornée  de  quatre-feuilles,  ses  arcades  tréflées,  ses  incrustations  sculptées  dans  sa  partie 
inférieure,  offre  l'image  d'une  petite  église.  Un  chanoine,  revêtu  d'une  chape  rose  doublée  de  pourpre  avec  fermoir 
d'or,  s'appuie  sur  la  table-autel  où  est  déposée  la  châsse.  La  scène  se  passe  dans  l'intérieur  d'une  chapelle  ou 
habitation  couverte  en  larges  tuiles.  Le  fond  d'azur  esl  coupé  par  des  lignes  d'or  formant  des  carrés  occupés  par  des 
croix  d'or  fieuronnées.  La  porte  est  soutenue  par  des  ferrures  en  lleurs-de-lys. 

Les  miniatures  de  la  Bibliothèque  Nationale  sont  plus  riches  et  plus  complètes.  Nous  en  avons  quatre  au  lieu  d'une 
seule ,  qui  se  divisent  en  onze  sujets  que  voici  : 

Comment  li  t'orifeem  fu  renluminez  —  1»  Départ  des  clercs  de  Laon  portant  une  châsse  flanquée  de  tourelles 
aux  côtés;  d'autres  clers  s'avancent  au-devant  d'eux  pour  aller  recevoir  la  châsse.  2"  Dépôt  de  la  châsse;  un  des 
chanoines  prend  une  des  tourelles  pour  la  faire  palpera  un  aveugle  qui  \eut  en  juger  par  lui-même.  3°  Le  peuple 
à  genoux  devant  la  châsse. 

Des  marcheans  qui  offrirent  à  Notre  Dame  des  deniers,  puis  ii  lotirent.  —  i"  Deux  barques  dans  l'une  des- 
quelles sont  placées  les  saintes  reliques.  2»  Une  barque  fait  naufrage;  tee  chanoines  élèvenl  les  reliques  dans  ce 
moment  de  détresse,  pour  calmer  la  tempête. 

Comment  la  fierté  fu  boutée  hors  de  l'église.  —  1°  Deux  chanoines  en  chape  portent  la  châsse.  2»  Deux  clercs , 
un  laïc  ôte  l'aube  sur  laquelle  est  déposée  la  châsse;  deux  clocheltcs  au-dessus.  3°  et  4»  Un  prêtre  l'ail  sortir 
la  châsse. 

Comment  li  moustiers  et  toute  la  ville  fu  arse  par  un  dragon.  —  1»  Un  dragon  à  cinq  gueules  vomissant 
des  flammes.  2°  Un  dragon  au  dessus  d'une  barque  qu'on  s'empresse  de  charger  d'effets  précieux. 
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£c0  miracles  bc  la  ficite  bc  £00»  et  bu  cicvge  qui  g  aluina  W. 


§  1. 


(Hominfitt  li  oxsfnrts  fu  rnilwninr?  (2). 


Qlssez  savez  qu'assez  Loon 
La  bêle  église  de  Loon , 
Et  en  adroit  riche  est  et  bêle. 
La  lettre  me  dit  et  révèle 
Quant  la  viez  fu  aise  et  détruite , 
Ançois  que  ceste  fust  estruile , 
Li  filatère  de  l'église , 
Qui  riche  et  bel  sunt  à  devise , 
Porté  furent  en  Engleterre , 
10  Por  gaingnier  et  por  acquérir  ; 
Et  à  aler  et  au  venir 
Tant  biau  miracles  avenir 
I  fist  li  Sires,  li  douz  Père, 
Pour  essaucier  le  non  sa  Mère , 
Q'im  moult  grant  livre  en  porroit  faire 
Qui  les  vourroit  dire  et  retraire. 

Quant  à  Arraz  la  fierté  vint , 
Moult  biau  miracles  y  avint , 
Et  hautement  fu  receue. 
20  Uns  orfèvre ,  qui  sa  veue 

Perdue  avoil  par  grant  viellesce , 
X  ans  ou  plus;  quant  la  léesce, 
Quant  de  la  fiertre  de  Loon , 


Durement  enquiert  li  viens  hon 
De  la  fiertre  la  vérité , 
La  failure,  la  quantité. 
La  vérité  quant  en  entent , 
Plorant  les  mains  vers  le  ciel  lent  ; 
Giete  un  souspir  si  parfont  : 
30  t  Hé  !  Mère  au  roy  de  tout  le  mont , 
»  Douce  Dame ,  Sainte  Marie , 

>  Por  Dieu ,  >  fait  il ,  i  aie  1  aie  ! 

>  Ceste  fiertre,  par  grant  entente, 
»  A  Loon  fis  en  ma  jouvente , 

•  Au  tens  le  bon  évesque  Elinant , 

>  Qui  saintuaire  i  mist  moult  grant  ; 

•  Le  chief  i  mist  saint  Valeri, 

•  Et  le  chief  saint  Montain  ausi. 

•  D'autres  cors  sain/,  i  mist  assez. 
40  >  Douce  pucèle ,  respassez , 

»  Par  vostre  douce  piété , 
»  Mes  ius  de  ceste  cécité; 
»  En  tel  manière  qu'à  grant  joie, 

>  La  fiertre  que  vos  fis ,  revoie.  » 
Li  bien  créanz ,  li  bons  homs  vieus , 
Maintenant  fist  laver  ses  yex 

Du  lavement  des  saintuaires. 


In  tvangtlii>  : 
Oronu      ponikilia     liml 
eredtnti. 


(I)  Nous  n'avons  pu  trouver  à  quelle  circonstance  le  cierge  pouvait  faire  allusion. 


(2)  De  aurifice  cceco  illuminalo  Allrebali.  Herman ,  lib.  2 ,  ch.  Il  ,  p.  534. 

lii.ii'  circa  Parasceven ,  Allrebatum  uiliem  vcuienlcs,  non  minus  lionorificè  suscepti  sumus.  Et  ecce  quidam  aurifei 
sonex  in  câdem  urbe  mancos ,  qui  jam  per  duotlccim  annos  oculorum  luniine  privalus  fuerat,  auilicns  feietrum  sancls 
Maria?  laudunensis  advenisse ,  interrogabal  formam ,  vet  qualilalem ,  scu  quanlitatem  ejusdem  ferclri.  Quam  cùm 
didicisset,  prolinùs  ex  imo  pecloris  irabens  alla  suspiria ,  lacrymasque  uberllm  profundens  :  Heu!  inquit,  lioc  fe- 
retrum  manibus  meis  composui  ego  peccator  io  juvénilité  mes  ,  jussu  Dotuini  Helinandl  laudunensis  Episcopi.  In  hoc 
idem  Episcopus  preciosas  reflqaiai  posuit,  inter  quas  fuit  capul  sancli  Walarici  (S  Valeri)  abbalis  nec  non  et  eaput 
saucli  Monlani ,  qui  sicul  ab  eodem  Episco|>o  audivi ,  cùiu  oculorum  visum  ambissel,  oilum  sancti  Rcmigii  beata? 
Cilinia?  nialris  ejus  prsenunciavit ,  sibique  de  lacté  ejus  lumen  reddendum  subjumit,  quod  et  poslea  conligit  Scd  o 
tu,  piissima  Dei  genitrii ,  quam  bodierna  die  hùc  gaudeo  advenisse,  faciesne  misericordiara  tuam  in  me  peccaiore, 
ul  inslar  sancti  Montant  receplo  lumiue  .  ferelrum  tuum  quod  composui,  rursùm  possini  videre.  Talia  cum  lacrjinis 
dicendo  ,  rogavit  ut  ex  lymphà  ,  quâ  reliquite  lotie  ftierant,  oculi  sui  langcrrntur.  Quo  faclo ,  de  ipsâ  aqua  bibit, 
sicque  per  tolam  noclem  pervigil  coram  feretro  manslt.  Manè  facto,  lumen  recepil,  Deoque  et  piae  Matri  ejus 
gratias  egit. 

M 
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Ignelement  ne  larda  guaires , 
Li  rcndi  celé  sa  lumière 
50  Qui  de  bien  faire  est  coustumière. 
Cent  foiz  baisa  la  fiertre  adonques , 


Et  vit  plus  cler  que  fait  not  onques. 

Miracles  i  out  plus  de  cent , 

Ainz  qu'au  port  fussent  de  Wicent  (I). 


§  H. 


)fs  marrfyrans  qui  fconnrrrnt  l'offrfiiïif  (loslrr  ®amr  tt  puis  li  rrtolirrut  (2). 


Li  clerc  qui  la  fiertre  portoient , 
Qui  sage  et  bien  lettré  esloicnt, 
Deseur  le  poil  treuvent  assez 
Riches  marcheanz  amassez 
Qui  aloient  en  Enjleterre 

C0  Por  acheter  laines  et  querre. 

De  la  fierté  oureut  moult  grant  joie  ; 
Car  moult  portoient  de  mounoie. 
Si  se  doutaient  durement 
D'avoir  aucun  encombrement. 
Quant  il  vindrent  presqu'en  mi  mer , 
Un  signe  virent  moult  amer  : 
Une  galie  de  loing  virent, 
Dont  durement  tuit  s'esbahirent. 
Cil  de  la  nef  qui  plus  savoit, 

70  Coldistannus  a  non  avoit  ; 
De  la  nef  ierl  Sires  el  Mestres , 
De  iner  savoit  moult  bien  les  estres. 
t  Seigneur,  •  fait  il ,  «  se  cest  galie 
»  Ne  pris  nos  vies  une  alie. 
•  Se  Diex  nel  fait ,  ne  la  garrons , 
»  Ou  siècle  n'a  si  fors  larrons, 


>  Corn  sunt  Uslaguc  et  Galiot.  » 
Chascun  qui  ce  dire  li  ot, 

La  face  a  toute  tainte  et  pâlie. 
80  Chascun  vousist  estre  à  Pavie. 

Grant  peeur  ont,  cesl  or  du  mains  ; 
Chascun  plorant  estraint  ses  mains 
Envers  la  fiertre  Nostre  Dame. 
En  la  nef  n'a  home  ne  famé 
Qui  ne  s'escrit  et  qui  ne  die  : 
t  Douce  Dame,  sainte  Marie, 

>  Par  ta  douceur ,  par  ta  merci , 
»  Ne  nous  consent  à  périr  ci.  • 

A  moult  grant  haste,  à  moult  grant  presse 
90  Li  uns  à  l'autre  se  confesse  ; 
N'es  li  prestres  sanz  nul  délai 
Se  confessent  moult  tost  au  lai  ; 
Li  uns  en  l'autre  moult  s'apresse 
Enlour  la  fiertre  a  moult  grant  presse , 
Que  nus  n'i  puet  mais  aprochier. 
Voler  a  poindre  et  abrochier 
Voient  vers  aus  leur  anémie, 
Plus  qu'oisiaus  ne  vole  mie. 


(I)  M.  Didron  s'autorise  avec  raison  de  ce  passage  pour  montrer  que  l'importante  cilé  d'Arras  avait  au  XII» 
siècle  des  orfèvres  renommés.  (Annales  archéologique» ,  t.  x.) 


(2)  Pe  liberalione  clerieorum  sanclœ  Maria  in  mari  à  piratii. 

Postmodùm  mare  transire  speranles ,  ventumque  prosperum  expeelantes ,  tempore  pascali ,  in  festo  Marci  evan- 
gelistx ,  summo  manè  apud  portum ,  qui  vocalur  Wisant ,  a  naulis  convocati ,  navem  inlravimus.  Nobiscum  eiiam 
plures  ncgolialorcs  introierunt,  qui  propter  lanam  cmendani  de  Flandiiû  in  Angliam  ire  volebant,  seque  nobiscuni 
sccuriùs  transire  sperabant,  plus  quàm  treccnlas  marcas  argenti  secum  in  sacculis  et  marsupiis  ferentes.  Mngisler 
navis  vocabalur  Coldisiannus.  Cùm  ergô  quasi  circà  médium  maris  venissemus  ,  unus  ex  sociis  noslris  à  longé  pros- 
piciens,  vidil  procul  navem  velut  in  litloris  angulo  positam.  Quod  cùm  prsefecto  Coldistanno  indicâsset,  ille  juvenem 
usque  ad  summilatein  mali,  explorandi  causa juhens  conscenderc,  ex  dictis  ejus  animadvertit  piralarum  qui  per  mare 
pradandi  causa  discurrunt,  navem  adesse,  statimque  nimis  perterrilus,  Indicavit  omnibus  moriem  propinquam 
imminere. 

Protinùs  omnes  timoré  nccls  reddimur  exsangues ,  è  vesligio  enim  cernimus  navem  appropinquantem  instar  volucris 
advolanlis,  lanceas  et  clipeos  cum  gladiis  corruscantes ,  loricas  eliam  solis  splendore  perfusas  relucenlcs.  Pecctta 
nostra  inviceni  confltemur,  el  quia  mors  jani  ad  januam  adesse  videlur  ;  non  expcclalur  preshyter  ad  suscipiendam 
confessionem,  sed  etiam  ipse  preshjler  rcrum  Immlnentium  periculo  perlurbalus  lalco  conlkelur.  Negoliatores  quoque 
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Celé  galiée  iert  si  ferrée , 

100  Si  ague,  si  acérée, 

N'est  nule  nef  si  l'alainsist, 
Ne  la  perçasl  hors  et  fraiusist. 
Avironnée  est  toute  d'armes, 
De  fuis  escuz  et  de  gisarmes, 
Do  fors  lances ,  de  fors  espiez. 
Ne  puent  eslre  sus  leur  piez. 
Si  grain  peeur  ont  tel  y  a, 
Se  grant  douleur,  se  graut  cri  a. 
Oedenz  la  nef  n'est  pas  merveille  ; 

MO  Se  Diex  par  sa  Mère  n'i  veille, 
Tuit  seront  mort  sanz  delaier. 
Es  marcheans  n'a  qu'esmaier, 
Quant  la  mort  voient  à  leur  yex , 
Deseur  la  fiertre  qui  miex  uiiex 
Ruent  et  guéries  et  frambauz , 
Et  ploraut  dient  à  cris  hauz  : 
«  Tant  seulement  sauve  nos  cors, 
»  Haute  Ftoyne ,  et  touz  nos  ors 

•  Et  notre  argent ,  tout  sanz  devise 
120  >  Soit  tiens  por  parfaire  l'église,  i 

Coldistannus  quant  aprochiée 
Voit  la  galiée  a  une  archiée , 
Au  mestre  de  la  nef  s'escrie  : 

*  Mestre  Buesars ,  ne  dormez  mie , 

»  Je  m  avez  vous  conté ,  biau  frère , 
»  Que  vous  portez  une  fllatère 
»  Où  des  cheveus  à  Noslre  Dame  ; 
»  Seur  Dieu  vous  créant  et  seur  m'anie, 
>  Se  vous ,  vers  aus ,  le  voulez  tendre , 
130  »  Tout  maintenant  sanz  plus  atendre 
»  Perdu  auront  tout  leur  povoir; 
»  Ne  ja  ne  l'oseront  vooir.  • 
Au  grant  besoing  preudom  se  preuve , 


Son  cuer  a  repris  mestre  Bueve. 
La  filalère  à  deus  mains  prent, 
Si  coin  li  lais  hons  li  aprent , 
Vers  les  Uslagues  l'a  tendu  ; 
Et  puis  si  leur  a  defiendu 
Du  pooir ,  de  l'autorité 

140  A  la  Mère  au  Roy  de  vérité 
Qui  ne  leur  farciit  vilanie, 
Ne  que  leur  nef  n'aprochent  mie. 
Si  losl  com  il  a  fine  sa  voiz , 
Et  encontre  aus  out  faite  croix 
Deus  foiz  ou  trois  du  filatère, 
Tel  miracle  fist  la  Dieu  Mère, 
Que  lors  leva  un  si  fel  venz , 
Qui  d'eus  grever  fu  si  fervenz 
El  si  leur  galie  angoissa, 

150  Que  très  parmi  le  mas  froissa 
Si  raidement  entre  eus  chai. 
Touz  li  plus  fiers  s'en  esbahi 
Et  si  feri  le  mestre  d'aus , 
Les  yex  li  fist  voler  en  daus  ; 
Tout  le  rompi  et  defroa , 
Si  bêlement  a  li  joa , 
Tout  mort  le  fist  en  mer  voler , 
S'ame  en  enfer  por  Karoler , 
Lors  s'en  ala  les  panz  noez. 

160  Légièrement  croire  povez 
Qu'en  la  nef  out  à  donc  joie  ; 
Ainz  ne  sourent  ne  vent  ne  voie 
Ne  nouvèjes  de  la  galie. 
Li  vens  si  tost  Tout  hors  jalie , 
Qu'ains  ne  sourent  qu'èle  devint  ; 
Ne  vous  diroient  pas  pas  tel  vint , 
Com  fui  la  joie  que  cil  firent 
Que  cil  miracle  en  la  mer  virent. 
Moult  fut  loée  Nostre  Dame. 


fuului  dttit  : 
Sine  Idn    mpi  -ni*  I,  ut 
l'iaccrp  De». 


Auçutlinui  Jitil  : 
llomini  Mcli  lof»  nun- 
■lui  dititir  In  tmtnui  «J 
btnm  nrttaM  Gdr»  ,  ni  ho* 
ruim  %  *uprr  mire  pcdibui 
I"  1 1  il  anbulare. 


prsedicli  jam  de  viia  desperantes ,  in  tanlo  posili  periculo ,  sacculos  et  marsupia  sua  cum  loiâ  pecunià  Domina?  nosira? 
offerunt,  et  super  ejus  ferelrum  projiciunl ,  cum  nimio  (lelu  misericordiam  ejus  implorantes,  m  corpora  sua  lan- 
lummodo  de  piialai-um  manibus,  et  exitio  moi  lis  eripiat,  totamque  pecuoiam  eorum  propler  ecclesiam  suam  reslau- 
randam  ipsa  relineat. 

Inlereà  pirata'  ûunt  propinquiores  paulalim ,  ilà  ul  jam  vin  jaelu  sagitu»  distare  viderentur,  Sed  CÙDI  in  lanlâ  ne- 
cessitate  posili  omnino  de  vilâ  desperarenius ,  Bosoncm  presbylerum  quem  raleris  provectiorem  videt  Coldistannus 
exliortatur,  ut  assumplis  santtae  Maria;  reliquiis,  polcslatcm  silii  noeendi  piratis  inlerdicat.  Illici)  ex  fnle  viri  ani- 
nutus  ,  genibus  flexis  coram  feretro  ,  Malreni  Domini  lacrjmis  perfusus  suppliciler  invocat  ;  deindè  velociter  surgens, 
supradictum  phylaclerium  capillis  ejus  preciosum  ,  cum  timoré  et  devolione  Udenler  accipit ,  ipsoque  Coldistanno 
virililcr  cum  ulroque  sustentante,  in  cminenliorem  puppis  locum  ascendit,  et  manu  contra  hosies  élevai!,  ne  ultra 
venianl ,  ne  nobis  noeendi  polestatem  babeant,  ex  aucloritale  Dei,  Maliisque  sancta;  Mariae  adjuvando,  prohibel  et 
iaterdicit  Et,  ô  mira  divinx  virlutis  potentia  ,  mox  ut  verba  complens  signum  crucis  de  codem  pbxlactcrio  contra 
hosies  fecit,  dicto  citiùs,  vento  vebementi  et  contrario  ,  navis  eorum  impulsa  rétro  propellilur  ,  malus  navis  eorum 
frangilur,  parsque  ejus  super  iiiuim  ex  ipsis  decidens,  eum  exlerrebrat ,  et  in  mare  morluum  prscipilal. 

Jesu  bone,  Jesu  bone,  qua;  nobis  tune  atlluil  la?titia  et  emltatio!  Concidisli  saccum  perluibationis  nosliae,  et 
circumdcdisli  nos   la;litia  ni  iscricordiae  tuae.  Quanlus  tibi  prolinùs  ,  Malriquc  lu:e  Domina?  nostra?  laudes  erepli  de 
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170  En  la  nef  n'out  nom  ne  famé 
La  Mère  Dieu  n'en  aourast 
Et  qui  de  joie  ne  plourast. 


Ne  tarda  guaires  quant  à  part 
Vindrenl  à  joie  et  a  déport. 


§  III. 
Bc  la  (aine  aus  innrcljraiis  qui  fu  arse. 


Queque  li  clerc  entre  aus  disoient 
Q'une  partie  renderoient 
Aus  marcheans  de  leur  avoir. 
Li  marcheans ,  par  mau  savoir , 
A  la  fiertre  viennent  tout  haut  ; 

180  Si  reprent chascun  son  freinbaut, 
Encor  distrent-il  à  cnvis  : 
«  Dex  vous  saut,  Dame ,  grand  nierçis.  » 
A  tout  leur  bourse  s'en  alèrent, 
Onques  denier  ne  l'en  donnèrent  ; 
Mais  je  croi  qu'il  l'achèteront 
Quant  Nostre  Dame  apelèront. 
Ele  iert  vers  eus  sorde  ou  dormans , 
Autel  ont  fet  com  li  Normans, 
Qui ,  en  la  mer ,  Saint  Michael 

190  Promist  sa  vache  et  son  vael  ; 
Mais  tant  fu  fox  et  estapez 
Quant  de  la  mer  fu  eschapez , 
Qui  dist  :  •  Michael ,  Michael , 
•  N'auras  ne  vache  ne  vael.  » 
Ce  qui  donnèrent  retolirent  ; 


Mais  en  la  fin  mal  en  joirent. 
Bien  cinc  cens  mars  par  Engleterre 
Aloèrent  en  laines  querre. 
Au  port  de  Douvre  de  leur  laines 

200  Deus  haies  firent  toutes  plaines. 
Quant  assemblée  toule  fu , 
La  foudre  l'art  si  de  son  fu , 
Que  toute  fu  arse  et  brûlée. 
De  maie  cure  fu  esmulée , 
Foudre  si  toute  la  frapa , 
Conques  viaure  n'en  eschapa. 
Leur  avoir  out  maie  foison , 
N'ourent  puis  viaure  ne  toison  ; 
Mais  à  grant  honte  s'en  reviendren! 

210  Povre  et  dolent  trestuit  dcvindrent. 
Cil  bien  s'ocient  et  s'afolent 
Qui  à  Dieu  donnent  et  retolent. 
Onques  ne  vi  nuli  joir , 
Ici  le  puet  hom  bien  oir. 
Cil  qui  en  eus  oni  point  de  sen , 
Pc*  Dieu,  por  Dieu  chastient  sen. 


§  iv. 


Somment  la  fiertre  fu  boutée  l)or»  î>e  l'église. 


Mestre  Buessart  et  si  chanoine 
Qui  n'ert  clerc  ierent  et  aoienne , 
Quant  fors  se  virent  du  péril , 


220  La  douce  Dame  et  son  douz  Fil 
En  merçièrent  durement , 
Et  servirent  plus  doucement. 


morte  persolvimus.  Ventus  si  quittent,  venins  qui  liostibus  noslris  erat  conlrarius,  nobis  faclns  esl  prospcr  et 
salutaris;  ità  ut  cum  guudio  recolenles  canticum  Moysis,  lam  celeriler  nos  transvehi  miuarcmur.  Brevi  ilaque  mor.A 
iiterposilà ,  Luti  ad  porluin  perveniutus ,  disponenlrs  partetn  pecuni»  reddere  negotialoribus ,  quam  ipsi  timoré 
morlis  Domina;  nostrae  douantes  super  ejus  ferelrum  posuerant,  nimib  lurbati  projeconnt.  Sed  >lli  mox  ut  litlus  at- 
tmgenles  viderunl  se  necis  evasisse  periculum ,  prislini  nielûs  obliti ,  sine  noslrâ  liceutià  unusquisque  sacculum  suuin 
et  marsupium  assumpsit ,  Dominique  nostrs  solo  verbo  gralias  agenles,  nibil  ei  reliquerunl. 

Quam  tant™  exindfe  vindictani  Matri  sux  judes  jusius  fuerit  filius  suus,  aitdiant  omnes  qui  sua  Dco  dames,  rursùs 
ea  auferunt.  Cùm  cnim  tolA  penè  Angli»  circuilâ,  maximos  lanac  accrTOS  emendo  pecuniam  suam  expcndisseut . 
ipsaque  lana  quamdam  magnam  domum  super  liltus  maris,  quod  Dohras  (Oouurci)  dlcitur,  sitani  replessini ,  ecce 
nocte  transitas  sui  dicm  pratedente  ,  subilù  ineendio  domus  cadetn  cum  tolâ  lana  cremata  est ,  sicque  illi  omnibus 
amissis  paupercs  eflecli,  serô  pœnltentcs  doluerunt  se  injuriant  fecisse  Reglnae  eœli. 
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Quant  la  fiertre  vint  en  la  vile 
Qui  nommée  est  Cantorbile , 
L'arcevesque  et  si  chanoine. 
Et  tuit  si  clerc  et  tuit  si  moine, 
A  grant  festc  la  requeillirent , 
Et  granz  oblacions  i  firent. 
Par  le  pais  loins  et  près  furent  j 

230  La  besoingne ,  si  corn  il  durent , 
De  leur  église  porchacèrent , 
Et  grant  avoir  i  gaaignèrent. 
Tant  biau  miracle  apert  i  fist 
La  douce  Mère  Jhésucrist , 
Que  de  moult  loins  gens  i  venoient, 
Et  tout  li  bien  y  aplouvoient. 
La  fiertre  ala  tant  ça  et  là , 
Que  Vint  à  Xerpilierca , 
Une  vile  de  grant  renon  : 

240  Mais  en  François  ne  sai  le  non , 
Et  nus  ne  le  me  doit  requerre; 
Car  bien  sachiez  qu'en  Eugletcrre 
Ne  fu  pas  née  ma  norrice. 
En  la  vile  out  un  doien  nicé 
Qui  moult  estoit  combles  et  riches  ; 
Mais  moult  par  est  avers  et  chiches. 
Sanz  plus  douze  chanoines  estoient  : 
Nouvele  église  faite  avoienl  ; 
Mais  porfete  ne  par  iert  mie, 

250  N'ou  fu  ele  puis  en  leur  vie. 
En  celé  vile ,  ce  me  semble , 
Une  foire  d'un  jor  assemble, 
Ainsi  corn  est  la  foire  au  pont  (I). 
Si  avoit  tant  de  gent  adont, 
Que  toute  en  est  plaine  la  vile. 
Celé  foire  siet  la  végile 
Tout  droit  de  Sainte  Trinité. 
Li  puissant  Roys  de  vérité 
Lors  vout  monslrer  en  quel  manière 

200  Sa  Mère  veut  com  tiengne  chière  : 
Si  com  Dieu  plout  ainsi  avilit. 


Quant  la  fiertre  en  la  vile  vint , 
Qu'il  plout  si  bien  et  reversa, 
Que  nus  au  champ  ne  conversa , 
C.astez  ne  fust  touz  et  moilliez, 
Touz  en  boez  et  touz  soilliez. 
Vint  nicstre  Bueve  et  tout  li  autre 
Au  mal  doien,  au  félon  viautre, 
Et  li  prient,  par  sa  franchise, 
270  Que  leur  fierlrelest  en  s'église. 
Tant  se  viaus  non  s'il  li  ennuie, 
Que  soit  passée  celé  pluie. 
«  Seigneurs  François,  »  fait  li  COvez, 

■  Entrer  ceenz  vous  ne  povez  ; 

•  Car  en  tout  l'an  n'avon  no  feste 

»  Qui  tant  nous  vaille  com  fait  ceste  ; 
»  Et  nostre  offrende  et  nostre  aport 

>  Ne  voulon  pas  que  France  enport. 
»  Cui  qu'il  en  poist  ne  cui  que  nuit , 

280  >  Ceenz  n'enterrez  vous  en  nuit. 

■  Metez  vous  tost  au  bonretier, 

•  Ailleurs  querez  autre  moustier. 

•  Cil  cleriastre  sermoneur 

»  Sont  tuit  si  fort  tribouleur, 

>  Que  herbe  font  pestre  à  simple  gent , 
i  A  pluscur  tolent  leur  argent , 

•  Par  leur  barat ,  par  leur  engien  ; 
»  Tiex  ne  set  pas  ij  mos  de  bien 

»  Qui  un  moustiers  plain  de  gent  guilc, 
290  •  Par  son  barat  et  par  sa  guile. 

>  Par  ce  déçoivent  moult  de  genz 
»  Qui  filatères  ont  inoull  genz, 

■  Li  uns  presche  à  haute  voiz 

i  Que  le  doit  porte  sainte  Croiz; 
»  Et  li  autre  jure  qu'il  a, 

•  Des  sains  jours  que  Diex  jeûna, 

■  Enséelé  en  un  cristal  ; 

>  Li  autres  ra  en  un  cendal 

•  La  jointe  de  l'Acension  ; 
500  •  De  la  Purification 


(I)  Foire  de  Solssons. 


Dt  pueltA  in/irmil  curatd  apud  Chiislikcrcam. 


De  Winloniensi  civilale  vonimus  ad  viltom  qiise  dititur  Christlkerka ,  id  est  Chrisli  ccclesia,  ubi  in  oclavis  l'enlc- 
costes  annuum  festum,  el  convenais  celebeirimus  ïokbal  esse  ncgoliatonim.  Appropinquanle  ergo  eidein  villa:, 
tantâ  subite  tamque  vehemenli  Ucpressi  sumus  inundationc  pluviae,  ut  nunquam  anteà  nos  siniilem  vidisse  niemine- 
nnius.  Ecclesiam  tpsius  oppidi  decanus  quidam  cum  duodecim  canonicis  lenebat ,  qui  roganlibus  nobis  ut  susiipc- 
remur,  respondit  ecclesiam  illain  necdùm  ex  inlegro  fore  conslruclam ,  ideôque  nos  non  recipiendos,  ne  solilam 
aniilteret  nrgoliatorum  oblalioncm.  VU  lamen  nobis  concessit,  ut  donec  nimielas  pluvia?  oessarel,  ferctrum  Domina' 
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>  Ra  li  autres  plaine  fiole; 

>  Li  autres  dit  c'une  chanole 

>  Et  une  coste  a  de  touz  sainz  ; 

»  Tiex  sainluaires,  tiex  cors  sainz 
»  Aportez  vous,  espoir  de  France,  i 
Cil  qui  assez  out  mesestance 
Et  la  acointé  n'ont  nului. 
Tout  l'ont  prié ,  que  par  ennui , 
A  grant  peine  et  à  grant  prière, 
510  Seur  un  povre  autel ,  lu  derrière, 
Sueffre  en  la  fin ,  ce  dit  la  letre , 
La  fiertre  Notre  Dame  à  mètre. 
Et  tant  sanz  plus  que  trespassée 
Soit  la  grant  pluie  et  la  nuée, 

Li  niarcheant  d'aval  la  vile , 
Qui  a  Douvre  et  à  Canlorbile , 
Et  à  Londres  et  à  Wincestre , 
Veue  avoient  le  haut  estre 
Et  les  miracles  merveilleus 

320  Que  Dieu  fesoit  en  moult  de  lieus, 
Après  la  fiertre  de  Loon , 
Au  viel  doien ,  au  viel  brohon 
Honte  et  laidure  ont  assez  dite. 
Ne  fu  pas  l'offrende  petite 
Qu'entor  la  fiertre  lors  offrirent. 
Le  mestre  autel  tuit  déguerpirent , 
Ains  puis  n'i  oui  denier  d'ofrende  ; 
Et  à  la  fiertre  fu  si  grande , 
Que  d'csterlins  i  out  x  livres 

330  En  peu  de  tens ,  ce  dit  li  livres. 

Li  soz  vieillars ,  li  folz ,  li  lors , 
Li  enviellis  de  mauvais  jors , 
Quant  voit  qu'ainsi  s'offrende  adiré, 
Tant  en  a  duel ,  tant  en  a  d'ire , 
Que  bouler  fait  la  fiertre  fors  ; 
Et  si  plouvoit  si  liés  bien  lors , 
Qu'il  sembloit  que  les  nues  toutes 
Crevées  fussent  et  déroules. 
«  Or  fors,  •  fait  il  li  paulonniers , 


340  >  Assez  avommes  sermonniers. 

•  Or  fors ,  or  fors ,  fort  guileeur , 

>  François  sunl  tuit  bareleeur. 

•  Onques  un  seul  n'en  poi  amer. 

•  Râlez  vous  en  de  la  la  mer , 

>  Ou  à  Paris  ou  à  Soissons  ; 

»  Ci  ferez  vous  povres  moissons.  > 

Li  fel  Angles  en  tel  guise 
De  son  moustier  et  de  s'igliso 
Boutée  a  fors  et  conjoie 

350  Nostre  Dame ,  sainte  Marie. 

Or  consaut  Diez  mestre  Buevon  ; 
Or  ireuve  il  bien  qui  moult  trouve  lion, 
Anglois  félons  et  pautonnier , 
Quant  au  deseur  est  du  denier , 
Essample  d'ans  ici  praingne  hon. 
Mestre  Bueve  et  si  compaignon 
Sont  si  vaté  et  si  soillié, 
Et  leur  cheval  sont  si  soillié, 
Corn  si  d'un  flos  sachié  esloient. 

360  Ne  sevent  où  mucier  se  doient , 
Ne  ne  sevent  où  puissent  traire. 
Tant  ont  anui ,  tant  ont  contraire, 
Tant  ont  de  honte  et  tant  ont  d'ire , 
Ne  le  vous  sai  conter  ne  dire; 
Car  tant  par  pleut  desvéement 
Et  si  très  deslavéement , 
Qu'à  poine  puet  nus  vooir  goûte. 
La  sainte  fiertre  ausi  dégoûte 
Corn  cstoit  traite  de  Marne  (1). 

370  Se  Diex  m'ait ,  je  cuit ,  mar  ne 
La  vicut  herbegier  li  doiens. 
Certes  n'est  pas  vrais  crestiens, 
Quant  par  si  très  granl  eslavace 
La  Mère  Dieu  ainsi  dechace , 
Par  si  fort  tens  corn  vous  oez. 
Mestre  Buevcs  touz  en  boez  , 
Trestouz  noies,  trestouz  vatez, 
Plorans,  dolans,  tristes,  matez, 
El  il  et  tuit  li  autre  ensemble, 


nostra  super  quoddam  minus  ajtare  poneretur,  in  reinolà  cjusdem  ecclesiae  parte.  Sed  cùm  viderot  quosdam  nego- 
cialoi-iim  qui  miracula  Wintoniz  gesta  audieranl,  ferelriun  Domina;  noslra?  eum  oblationiuus  expetere.et  mojus 
altare  dimittere  ,  felle  commoius  iracundia?  ,  jussil  illucl  de  eeclesia  ejici  Ejecte,  ferelro  ,  non  est  facile  dielu  qu.ini.im 
annietalem  patiebamur ,  quoniam  el  immensilas  pluvix  laiu  nos  quant  equos  noslros  adhuc  vehementer  deprimebal, 
et  tota  villa  ncgolialoribus  iepletà,  nusquàin  nobis  bospilandi  locus  patebat. 


(I)  Kivière  des  anciennes  provinces  de   Champagne  el   de  Brie  qui  donne  aujourd'hui  son  nom  à  plusieurs  dé- 
partements. 
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."80  A  tout  leur  ficrtre ,  ce  me  semble , 
D'uis  en  huis  vont  aval  ces  rues  ; 
Mais  de  granz  grive,  et  de  menues , 
De  marcheanz,  de  genz  estranges 
Si  plaines  sunt  maisons  et<  grancb.es , 
Que  herbegier  ne  les  vient  nus. 
En  la  lin  vont  tant  sus  et  jus, 
Qu'une  matrone,  vielle  famé, 
Por  l'aruor  de  la  Donce  Dame , 
A  d'eus  eue  grant  pitié. 

590  Son  baron  a  moult  enditié , 
Que  son  hostel  ne  refust  mie 
A  madame  Sainte  Marie  ; 
Mais  bernent  et  sans  arest , 
Sa  grant  maison  miene  li  prest 
Que  loée  a  deus  mars  d'argent , 
Et  rcmant  à  la  bone  gent , 
A  marcheans  qui  l'ont  loée, 
Que  leur  nieson  est  aloée , 
Et  qu'ailleurs  quierent  autre  hostel. 

400  t  Vous  dites  bien  il  n'i  a  tel ,  » 
Kespont  li  bourgois  à  sa  famé  : 
«  Miex  vient  herbegier  Nostre  Dame 
»  Que  gaaignier  ij  mars  ne  troiz. 

>  Venez  avant ,  seigneur  Franroiz , 

>  Bien  soiez  vous  venuz  ,  >  fait  il  ; 
»  Se  vous  estics  ore  mil , 

»  Si  soiez  vous  tuit  bien  veim.  • 

Maugré  le  viel  veillarl  cheuu 
Le  viel  doien  ,  le  rasoté , 
410  Leur  garnement  qui  sunt  croté, 
Ort  et  soillié  et  enboé, 
Par  le  bourgois  qui  l'a  loé 
Laver  et  tuerdre  fait  la  dame. 
Moult  se  pena  la  bone  famé 
D'aiesier  aus  et  leur  chevaus  ; 
Dras  de  lin ,  toiles  et  buschaus 
A  ses  pucéles  fait  tost  prendre. 


La  maison  fait  ausi  portendre 
Com  se  fust  une  haute  église. 

420  Hautement  ont  la  fiertre  assise 
Seur  une  moust  riche  establie 
Qu'il  ont  parée  et  establie; 
Leur  saintuairc  ont  entor  mis. 
Un  marcheans,  un  Dieu  amis, 
Trois  cloches  que  avoit  à  vendre 
Igiietemeut  et  tost  fait  pendre 
As  granz  tatres  de  la  maison. 
Tel  proesce  ne  list  mais  hom 
Si  durement  les  fait  sonner, 

4Ô0  Ternir,  bonder  et  resonner 
Font  la  vile  et  toutes  les  rues. 
De  toutes  pars  sont  genz  venues 
Et  marcheant  luit  i  aqueurent. 
Qui  tendrement  li  plusenr  pleurent 
De  la  honte  qu'il  ont  veue 
Qu'en  la  vile  a  la  fiertre  eue. 
De  granz  cendaus  et  de  samis. 
De  chiers  poiles  et  de  lapis , 
La  meson  ont  faite  si  bêle, 

440  Conques  ne  mouslier  ne  chapèle 
Ne  fu  plus  bêle  encourtinée. 
Un  marcheant  sans  demource , 
Qui  n'estoit  pas  trop  enroés , 
En  haut  s'escrie  :  t  Oés ,  oés , 
»  Oés,  oés,  petit  et  grant, 
»  Le  ban  que  fonl  li  marcheant. 

>  Se  marcheant  a  en  la  vile 

>  Qui  mais  en  nuit  voisl  par  saint  Gile 
»  Au  cras  doien ,  à  l'aversier , 

450  »  Offrir  maaillc  ne  denier 

»  As  compoignons ,  c'en  est  la  fins , 
•  Paiera  v  sous  d'esterlins.  > 
Qui  lors  veist  genz  esmouvoir. 
Qui  lors  veisl  genz  à  plouvoir, 
Il  doist  bien  ce  fu  merveille. 
Moust  i  fu  granz  la  nuit ,  la  veille , 


Scd  in  tanla  miseriâ  ciliùs  nos  respexit  Dominât'  inisericordia .  Nain  iit.itiuii.i  quxdam  calamilali  nostra  compatien* , 
viru m  suum  exoral,  ut  domum  novaiu  quam  adifleaverat ,  eamque  negolialoribus  pro  duobus  marris  locaveraj , 
cœlesli  Reginae  qux  à  decano  de  ecclesiâ  expulsa  fiierat ,  ipsû  die  commodet ,  et  in  eâ  lam  ipsam ,  quâ  clericos  ejus 
sequenli  nocte  bospilari  permittal ,  ncgoUatorihusque  mandet  ut  iterùnt  sibi  aliud  bospilium  quaereot.  Annuit  maritus 
conjugis  precibus ,  nosqne  jam  penè  pluviae  veheincnlià  madefactos  ,  et  deDcientes  in  domum  suain  novam  suscepit , 
vestesque  nostras  luto  perfusas  ablui  fecit  et  exsiccari  ;  feretrum  et  reliquias  Dominas  nostrae  compelenti  loco  decenler 
t-orlinis  exornato  collocat;  deindè  nobis  unifient  hospitaliUtis  Iiumanitatem  exbibere  curât. 

tl  nus  ex  negotiatoribus  1res  campanas,  quas  vénales  babehat,  ad  domûs  ejusdem   laquearia  suspendit,  earumque 

sonilu  convocat  socios  ,  el  locum  ascendeos  emi nenliorem ,  quomodo  decanus  feretrum  noslrtiBi  de  ecclesiâ  sua  ejecerit, 

refert ,   el  ut  nullus  eorum  ad  ipsam  ccclesiam  eat ,  sed  onines  potiùs  ad  bospilium  nostrum  divinum  officium  audiri 

onveniaot  ,  exhotlatur.  Poslremù  cuncU  pariler  congregati ,  tiuanimiler  ediclum  proponUDt ,  ut ,  si  quis  negoliatorum 

ecclesiam  ingrederetur ,  quinque  solidos  sociis  persolverct.  Erat  aillent  lune  sabbattim  ante  oclavas  Pentecosles. 
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Grauz  li  apors  et  grant  l'offrande 
De  marcheanz  fu  riche  el  grande  ; 
Mais  petit  ou  nient  offrirent 
480  Et  trop  petit  d*onneur  li  firent , 
Ce  sachiez  bien  cil  de  la  vile , 
Mais  mar  le  firent ,  par  saint  Gile. 

Li  bon  bourgois  qui,  par  sa  famé, 
La  sainte  fiertre  Nostre  Dame 
En  sa  meson  ont  ostelée , 
Grant  bergerie  longue  et  lée 
Au  chief  de  celé  vile  avoil 
Q'uns  siens  povres  voisins  gardoit , 
Qui  une  fille  avoit  contraite, 
470  Si  boçue ,  si  contrefaite , 

Qui  bien  vousist  qu'elle  fust  morte. 
Une  des  jambes  avoit  torte 
En  tel  guise  et  en  tel  manière , 
Que  li  doit  aloient  derrière , 
Et  li  talons  aloit  devant. 
A  la  fiertre  tout  maintenant 
Li  borgols  aporter  les  fait. 


La  nuit  y  veille  tout  à  fait. 
Quant  la  messe  la  matinée 

480  Moult  hautement  fu  célébrée, 

Maistre  Buessars  moult  doucement 
Du  très  saintisme  lavement 
Des  sainluaJres  li  fait  boire. 
Et  la  Mère  le  Roy  de  gloire , 
Por  ses  hostes  relescier , 
Touz  ses  membres  fait  redrecier , 
Et  saut  en  pied  saine  et  sauve. 
Lors  n'i  a  chevelu  ne  chauve 
Le  Roy  du  ciel  n'en  glorefit 

490  Et  sa  Mère  n'en  magnefist. 
Li  marcheant ,  après  mengier , 
Tuil  se  prennent  à  desrengier 
Et  tout  enportent  leur  avoir. 
Mien  escient  qui  font  savoir, 
Et  madame  Sainte  Marie 
De  la  vile  s'est  départie  ; 
Faite  li  ont  mauvese  chière , 
Par  tens  verront  que  peu  la  chière. 


§  v. 

Somment  le  ï>raa,on  mst  l'cgliae  et  toute  la  nile  (') 


Or  entendez  qu'a  en  cest  fuel , 
500  Por  en  avant  venir  vous  vueil 
A  ce  pourquoi  je  commençoi , 
Ce  miracle  n'en  rommençoi  ; 
Se  porce  non  que  ja  orrez , 
Por  vérité  dire  porrez; 
Qu'ainz  n'oistes  conter  nului 


Miracle  apert  plus  de  cestui. 

La  fiertre  encore  n'estoit  raie 
De  la  Aie  lieue  et  demie , 
Quant  li  clerc  qui  derrière  estoient 
510  Trop  grant  ha  !  hai  !  après  aus  oient. 
Scur  granz  destriers  bien  remuanz , 


T.uii  un  ita<|ue  bospilis  noslri  henevolenliam  piotinus  ostendit  Domina  noslra  se  gratamer  récépissé  Habebat  si- 
quidein  iilem  bospes  nosler  propè  oppidum  unum  domum  ,  m  qui  bores  ejus  el  pecora  servabantur ,  ibique  manebat 
quidam  pauper  ruslicus  eisdem  pecoribus  cuslodiendis  depulalus.  Hujus  ruslici  lilia,  puella  parvula  ,  tonum  pcdein 
à  nalivitate  babebat ,  ila  ut  calculions  in  anleriori  parle,  digiti  verb  pedis ,  in  posteriori  positi  essenl.  Rogati  ergo  al> 
hospitc  DOStro ,  ul  de  aqua  reliquiarum  lotaruoi  ejusdem  pucllaî  pes  debilis  contingeictur ,  fecimus  eam  abduci.  Biliil 
rt  aquâ  ipsa  ,  pesque  ejus  ex  eâ  lotus  est.  Vigilavit  coràm  ferelro  illa  DOCte.  Manè  autem  facto,  dùui  more  solito 
missain  coràm  ferelro  in  eàdem  donio  solemniter  canlaremus ,  (allare  siquidem  porlatile  et  omnia  missa?  necessaria 
nobiscuni  ferebainus ,  )  ecce  pnellula  sanata ,  pedem  suum  reclum  omnibus  oslcudil ,  dominosque  suos .  qui  Dos 
bénigne  rcceperanl ,  magnificè  Isetiflcftrit. 

(I)  De  incredibUi  oindiclâ  l)ei  ibidem  fuclà   (Cli.  xi,  p.  558.) 


Post  piandium  cadeni  die  doininici ,  licenlia  al)  inailis  accepta  ,  gratiarumque  aclionc  pro  beneficio  eorum  reddilS . 

de  oppido  cxiTimus.  Sed  non  distulil  jiislus  Judei  Malri   sua;  faclani  nijuriam  vind'uare.  Vi\  en Iimidio  stadio 

procul  recesseramus,  cura  ecco  post  nos  clamore  cursores  super  equos  adveniunt ,  et  ul  ardeuti  vill.i-  succurramus  . 


DE    NOTIIE-IUMF.   DE   LAON. 


Touz  travcilliez  et  louz  suanz , 
Après  aus  gens  apoindre  voient 
Qui  paumes  bâtant  leur  crioienl  : 
«  Merci!  merci!  seigneur  chanoine  ; 

>  l'or  Dieu,  por  Dieu,  sanz  nule  essoine, 
»  Retournez  tost ,  la  vile  art  toute,  t 
Cil  qui  la  vile  n'aimme  goûte, 
Enquerrant  vont ,  en  quele  guise , 

520  Ne  comment  est  si  tost  esprisc. 

i  Seigneur,  >  font  il,  i  lorsqu'on  issistes 
i  Et  lorsque  la  fiertre  en  partistes; 

•  Uns  granz  Dragons  issi  de  mer 
»  Qui  la  vile  vint  enflammer  ; 

>  L'église  a  ja  toute  enbrasée 

•  Et  la  vile  toute  enflammée.  » 

A  leur  gardes  leur  fiertre  tassent , 
Et  vers  la  vile  tost  s'eslaisscnt 
Dont  ne  sont  mie  moult  dol-int. 

530  Le  grant  dragon  voient  volant , 
Qui  tant  parest  espouantable , 
Conques  ne  fu  plus  lais  déables. 
Cinc  testes  a  granz  et  hideuses 
Qui  ardant  flamme  si  périlleuses , 
Gèlent  par  gueule  et  par  nariles. 
Les  genz  dolentes  et  frarines 
Aval  la  vile  vont  fuiuut , 
Et  li  dragons  va  tout  bruiant 
Et  tout  aidant  de  chief  en  chief. 

540  Onques  mais  vile  a  tel  meschief , 
Ne  fu  tournée  en  si  peu  d'eure. 
Cil  va  braiant ,  cil  crie  et  pleure  ; 
Et  cil  ses  paumes  va  bâtant. 
Duel  et  tristece  y  par  a  tant , 
Que  chascun  pleure ,  brait  et  crie , 
Et  li  déables  ne  dort  mie. 
Li  dragon  a  l'orrible  gueule, 
Meson  n'i  lait  lors  cune  seule 
Que  ne  bruisse  tout  et  arde. 

550  La  Mère  Dieu  si  celui  garde 


Où  herbegiée  la  nuit  fu 
Qu'ele  onques  gardé  n'ont  du  fu. 
La  Mère  Dieu  n'oublia  mie 
A  garder  nés  la  bergerie, 
Sa  bone  ostesse  et  son  bon  oste. 
Rien  qui  leur  fusl  en  nule  coste  ; 
Ains  li  dragon  ne  damaja  ; 
Mais  en  peu  d'eure  si  a  jà 
Toute  la  vile  arse  et  bruie, 

560  Qu'il  semble  que  s'en  soit  enfouie 
Et  conques  vile  n'i  eust. 
N'est  lions  se  devant  n'el  seust 
Qui  seust  où  le  moustier  fu. 
Li  dragons  qui  porte  le  fu 
Li  moustier  primes  enbrasa 
Et  de  feu  si  tost  la  rasa , 
Ce  dit  li  livres,  par  saint  Pierre, 
Qu'ainz  n'i  lessa  ne  fust  ne  pierre  ; 
Ainz  brui  tout  ignelcmenl 

570  Nés  les  pierres  du  fondement. 
De  ce  furent  li  inarcheant 
Moult  eureus  et  moult  chéant 
Que  la  fiertre  moult  honorèrent 
Quant  Nostre  Dame  honneur  portèrent. 
Il  firent  certes  graut  savoir 
Et  leur  sauva  tout  leur  avoir. 

Li  fel  Anglois ,  li  fel  doiens , 
Qui  convoitise  en  ses  liens 
Lié  avoit  lacié  et  pris , 
580  Quant  son  moustier  voit  tout  espris 
Et  sa  meson  voit  tout  espenre , 
Tout  son  avoir  fait  moult  tost  penre , 
Livres,  robes,  deniers,  avoir, 
Et  quanqu'il  puet  ou  monde  avoir 
En  une  nef  qui  est  au  port 
Moult  tost  commande  que  tost  port 
Auques  menoit  près  de  la  rive. 
Moult  s'entremet  de  grant  vuisdivc, 
Quant  il  contre  Dieu  contrepense  ; 


y.tiiiori 

Nunquai 

.   I3|»l   lit  V. 

eget  ;  c[oa 


i    aatiari    Hovit 
itjmmigu 


■niril,  tinlum  aiupliu-  qnr- 


exoraol.  Respicienles  post  tergum,  videmus  totam  villam  succensam  cremari.  Inlerrc-ganles  verô  quomodô  id  conli- 
gissel,  audivimus  ab  eis  draconem  de  proiimo  mari  egressum ,  nobis  discedentibus,  in  villam  advolasse.  et  primiliiç 
ecelcsiam ,  deindè  quasdam  domos  Gamma,  quani  ex  naribus  suis  amiltebat,  succendisse.  Quod  audientes  et  bumanû 
curiositate  tantum  prodigium  videre  sitientes ,  deputalis  ferelro  idoneis  custodibus ,  velociter  super  cquos  ad  viruoi 
lecurrimus,  cernimusque  dragonem  incredibilis  longitudiDis  quinqoe  capita  babentem  ,  per  nares  flammas  sulpburcas 
eiiiittenlem,  et  de  loco  ad  locam  volantem ,  domosque  strigillatim  suceendeDtem.  Rcdeuntos  verô  usque  ad  eeclesiam, 
jam  eam  invenimus  concrematam,  et  sic  iacredibiliter,  ul  non  solùm  ligna,  sed  et  ipsi  parietes,  imô  maximi  lapides, 
ipsaque  aluria  in  bvillam  et  cinerem  fundilûs  cssciU  redacla ,  ilà  ut  omnibus  inspicientibus  slupor  eïindè  mirabilis 
incuterelur. 

Decanus  verô,  ubi  vidit  domum  suam  et  ecclesiam  succensam  ,  vestes  et  supellcclilcm  suam  festinanter  colligens  cl 
circumligans  ad  navem  quae  in  proxiini  maris  lillore  delixa  erat ,  Récit  deferri,  sperans  ca  ibi  ab  igné  salvari.  Sed 
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Ovidiui  dieu 
Koa  li  ibi  t  éventai  i 
eridt  preda  bunut 


590  S'une  chose  li  asnes  pense, 
Un  autre  pense  li  asniers. 
Li  granz  dragons  qui  tant  iert  fiers , 
Quant  la  vile  a  toute  bruie , 
Vers  la  nef  qui  bien  est  garnie , 
Voulez  s'en  est  li  feu  i  boute  ; 
Se  l'art  si  fort  et  bruist  toute 
Que  nés  dedenz  la  mer  art  ele  ; 
M  demeure  nés  estencele 
Toute  ne  soit  bruie  ne  aise , 

600  Sainniez  de  felenesse  i  arse. 

Est  li  Anglois ,  si  coni  moi  semble , 
Ses  paumes  bat  et  hurte  ensemble 
Et  va  criant  par  la  marine. 
Moult  est  doleuz  et  moult  narine. 
Moult  a  douleur,  ire  et  tristèce, 
Et  j'en  ai  certes  grant  léesce , 
Et  touz  en  sui  je  liez  ,  par  m'ame , 
Quant  tout  brui  l'a  Nostre  Dame. 
Mon  courage  bien  en  essiau , 

610  Sa  fierlre  li  mist  en  essiau  ; 
Et  ele  si  l'a  mis  en  rost , 
Qu'il  riens  nule  qu'il  a  n'en  rost. 
Touz  est  rostis  et  grailliés. 
Qui  qu'il  en  poist,  j'en  sui  touz  liés. 
Tristes ,  dolenz  et  esperduz , 
Par  prés ,  par  chanz  et  par  crduz , 
Après  la  fierté  va  braiant , 
Ses  cheveus  ront  et  va  traiant  ; 
La  Mère  Dieu  souvent  escrie  ; 

620  Merci  requiert  et  merci  crie  ; 
Se  Nostre  Dame  vient ,  si  l'ait, 
Et  s'ele  le  vieut ,  si  le  lest 
Ne  l'en  ferai  nule  autre  force  ; 
Mes ,  je  sai  bien  de  qu'est  orce 
Se  merci  crie  qu'il  l'aura , 
Piteuse  est  si  ne  lui  saura. 
Merci  veer ,  s'il  la  requiert  ; 
Merci  treuve,  merci  conquiert. 


Ja  n'aura  fait  si  grant  folie 
830  Cil  qui  de  cuer  merci  li  cric. 

Cil  miracles  bien  moustre  au  doit 
Que  touz  li  mondes  douter  doit 
La  puissant  Mère  au  Roy  puissant. 
Laidement  se  va  abuissant 
Et  laidement  chiet  et  chancelé, 
.Soit  clers,  soit  lais,  soit  cil,  soit  cèle, 
Qui  la  dame  ose  corroucier, 
Qui  d'amender,  qui  d'adrecier 
Touz  ses  tors  fais  à  tel  pouair. 

640  A  ce  miracle  puet  vooir, 

Qui  bien  le  list  enlenlieument , 
Qui  cil  qui  la  servent  pieument, 
Par  tout  la  treuvent  douce  et  puie , 
Et  par  tout  ont  la  Dieu  aie  ; 
Et  si  repuet  moult  bien  entendre 
Que  son  filz  bien  la  soit  deffendre , 
Et  qu'en  la  fin  touz  ceus  confont 
Qui  nule  chose  li  meffont. 
Le  fel  Anglois  dont  j'ai  conté, 

650  Por  tout  l'auoir  d'une  conté 
Ne  deust  il ,  foi  que  doi  m'ame , 
Sainte  fiertre  Nostre  Dame 
Fors  de  s'église  avoir  boutée. 
Qui  me  donnast  une  boutée , 
Foi  que  doi  Dieu ,  d'esterlins  blans 
Ne  la  boutasse  par  tel  tens 
Du  moustier  sainte  Léochade. 
«  He  I  Mère  Dieu ,  pucèle  sade , 
»  Dame  seur  toutes  débonnaire , 

660  »  Com  par  fu  fel  et  de  mal  aire, 
•  Li  fel  Anglois ,  li  fel  covez , 
>  Quant  il  a  vous  qui  tant  povez , 
»  Osa  faire  si  grant  vergoingne.  » 
Deus  des  aumosnes  de  Bourgoingne 
Voir  si  je  y  fusse  li  donnasse. 
Plus  volenliers  je  ne  menjasse 


draco  prolinùs  ac  si  propter  lioc  solum  venisset ,  navem  volatil  pelens  ,  cuncta  qua?  in  eà  eront ,  succendil  ;  deindè  . 
mirum  dictu  cl  incredibile  auditu,  ipsam  quoque  navem  eremavit.  Ad  domum  quoque  liospilis  venientos,  el  quo- 
modô  se  haberet  scire  volentes,  invenimus  eum  ,  salva  domo  et  omnibus  qux  babehat ,  exultanlcm,  suamque 
liberationem  bons?  hospitae  sus  cœli  Reginx  depulantem.  Non  solùm  vero  ipsa  domus  ejus.  in  qua  bospitati 
Cumins ,  sed  et  alia  procul  posita  ,  in  qua  pecora  ejus  servari  diximus ,  maosil  illapsa  ,  ils  ul  de  oinnibus  rebus 
suis  nihil  omninô  perdiderit.  Negolialores  eliam ,  qui  multam  nobis  impenderaol  benevolontiam  ,  lia  superna 
fovit  gratia  ,  ut  aut  nibil ,  aut  parùm  de  rebus  suis  amiserint.  Quia  enim  ibidem  consueludo  erat ,  uno  lanliim 
die  durare  mundinas ,  finilo  prandio  ,  jam  omnes  sarcioas  collegwant ,  et  circumligalas  anlequàm  draco  venirel , 
reposuerant.  Terrorem  lamen  maximum  iliis  incussit  aspectus  draconis ,  ità  ut  eos  cursim  per  diversa  videremus 
fugientes.  Decanus  verù  ille  qui  feretrum  Domina;  noslrse  de  ecclesia  ejecerat ,  sera  motus  pœoitenlia ,  nudis  pedibus 
illuc  proseculus  est ,  et  cortin  co  prostratus ,  jinliciaque  Dei  jusla  proteslatus,  quod  malè  gesserat  sibi  indulgei  i 
eiorabal. 
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Gaitié  l'eusse  et  espié 
Tant  que  de  pugno  impie. 
Si  livrasse  tel  livroison 
070  Qui  ne  couvast  jamais  oison. 
En  Engleterre ,  c'est  la  somme , 
A  maint  bon  clerc  et  maint  preudomme 
Et  qui  moult  ainimcnt  Nostre  Dame  ; 
Mes  li  doiens ,  foi  que  doi  m'amc , 
Ce  m'est  avis  petit  Tout  chière, 
Quant  il  li  fist  si  laide  chière. 
Bien  s'en  vengea ,  je  l'en  merci , 
Moult  viguereuse  fu  ici. 


Li  miracles  si  très  grant  fu 

680  Du  grant  dragon  et  du  grant  fu , 
Si  horrible ,  si  merveilleus , 
Com  en  parole  en  moult  de  leus  ; 
El  toute  en  fu  espouantée 
Engleterre  et  la  contrée. 
Ainz,  puis  la  fiertre  en  lieu  n'ala 
Par  de  ça  mer  et  par  de  là , 
Qu'ele  ne  fust  si  festoiée, 
Qui  sembloit  bien  mainte  foiée 
Que  du  ciel  i  fust  Nostre  Dame 

090  Descendue  en  cors  et  en  ame. 
Du  grant  aport  qu'en  aportèrent 
En  peu  de  tens  moult  avancèrent 
La  bêle  église  de  Loon. 
Meslre  Bueve  et  si  compaignons 
Et  loins  et  près ,  li  Roys  de  gloire 
Tant  miracle  à  ce  tempoire 
Fist  por  la  fiertre  de  Loon , 
Qu'un  moult  biau  livre  en  escrit  on  (I). 
Au  tens  l'évesque  Bertremil , 

700  Troize  ans  tout  droit  et  cent  et  mil 
Lors  out  en  l'Incarnation. 
Bien  est  devez  certes  li  non  , 
Et  hors  du  sens  est  bien  la  famé 
Qui  n'onneure  et  seurt  la  grant  dame 
Por  cui  Dex  fait  tante  merveille. 
Bien  uous  semonl,  bien  nous  esveille 
Li  Roys  du  ciel ,  li  très  douz  père , 
De  bien  servir  sa  douce  Mère. 
Nos  las  de  clerc  meesmement 

"10  Amer  devons  plus  tenrement 
La  Mère  Dieu  ne  font  li  lai. 


Amons,  amonssanz  nul  délai 
La  Sainte  Virge,  pure  et  monde; 
Laissons  pour  lui  l'amour  du  monde 
Qui  touz  les  suens  engingne  et  fausr 
La  Mère  Dieu  n'est  mie  fause. 
Vraie  est  s'amour  bouc  et  failice  ; 
Mais  trop  parest  bolengeicc 
L'amour  du  siècle  et  trop  est  vaine. 

720  Siècle  fait  bien  de  fleur  d'avaine 
Aus  nous  sachanz  et  aus  avueles 
Boens  Chanestiaus  et  bones  mueles. 
Pain  d'orge  veut  por  pain  abroie. 
Qui  bien  le  siècle  enpoigne  et  broie, 
Et  bien  l'essaie  et  bien  le  tasle, 
Moult  le  treuve  de  povre  paste. 
Pain  d'orge  veut  por  paiu  moflet, 
Pour  buisnars  tien  et  por  cofflel. 
Celui  qui  rien  alui  achate; 

730  Car  trop  y  a  guile  et  barale. 
Touz  li  siècles  est  boulengiers, 
Truillerres  faus  et  losengiers; 
Mais  Madame  Sainte  Marie 
Riens  ne  set  de  boulengerie; 
En  li  n'a  se  plaine  euvre  non. 
La  sade  Virge,  au  sade  non, 
Donne  à  touz  ceus  le  pain  de  vie 
Qui  l'ont  amée  et  bien  servie. 
Toute  est  anlière  et  toute  est  vraie. 

740  Mais  siècles  est  si  plain  d'ivraie, 
Si  endormans,  si  plain  de  guile, 
Qui  touz  les  suens  endort  et  guile, 
Et  au  besoin  ades  leur  vent  ; 
Mais  tant  par  aimme  vraiement 
La  Mère  Dieu  touz  ceuz  qui  l'aimmenl , 
Qui  la  prient,  qui  la  réclaimenl, 
Qu'adez  leur  est,  par  vérité, 
Escus  en  toute  adversité. 


En  ce  miracle  bien  treuve  t-ou 
750  Comment  aida  mestre  Buevon , 
Quant  assaillis  fu  en  la  mer; 
Si  losl  com  la  veut  réclamer , 
Des  Uslagues  le  délivra  , 
Et  si  bon  vent  lors  livra, 
Qu'if  le  conduisit  par  grant  depoi  l 
Et  arriva  à  seur  port. 


(I)  Le  livre  d'Hennin  dont  nous  avons  pjrlé. 
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A  lui  amer  qui  se  duira ,  D'amer  sa  Mère  se  duit  duire. 

A  seur  port  le  conduira.  Au  port  du  ciel  nage  et  conduit 

Avtigles  est  bien  et  esduiz  Ceus  qui  de  lui  amer  sont  duit. 

760  De  lui  amer  qui  bien  n'est  duis.  Si  granl  douceur  si  bien  nous  duic, 

Qui  s'amc  veut  à  Dieu  conduire  Qu'au  port  du  ciel  touz  nous  conduit*. 


0e  unr  farar  ï>*  foou  qui  fu  Minrr'f  î»u  Uu  par  U  miratlr  nostrr-ïïtainr. 


Les  deux  écrivains  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  le  miracle  précédent  (1)  ont  inséré  dans  leur  livre  des 
louanges  de  la  sainle  Vierge  un  événement  tragique  arrivé  aussi  de  leur  temps ,  sous  l'^piscopat  ilT.lin.ind ,  vers 
1096.  Voici  ce  fait  rapporté  par  l'historien  dom  Lelong  (2). 

t  Un  fermier  nommé  Guillcrme  et  sa  femme  Théodeberte  avaient  une  fdle  unique  mariée  à  Albuin ,  qui  demeurait 

>  avec  eux  à  Chivi ,  près  de  Lann.  C'était  un  jeune  homme  d'une  jolie  figure,  et  sa  belle-mère  lui  témoigna  tant 

>  d'affection ,  qu'on  l'accusa  d'inceste.  Cette  calomnie  la  jeta  dans  une  tristesse  extrême  et  dans  une  espèce  de 
»  désespoir,  qui  lui  fit  croire  qu'elle  ne  pourrait  laver  celte  prétendue  infamie  que  dans  le  sang  de  son  gendre. 
i  De  pauvres  étrangers  qui  venaient  alors  se  louer  pour  les  vendanges  lui  parurent  propres  i  son  dessein.  Elle  en 
»  suborna  deux  du  Hainaut  en  leur  promettant  à  chacun  vingt  sols,  qui  feraient  aujourd'hui  66  livres  12  «os 
»  6  deniers  de  notre  monnaie.  Les  ayant  fait  cacher  dans  la  cave  et  se  trouvant  seule  avec  son  gendre ,  elle  lui  dit 
»  d'aller  tirer  du  vin.  Au  moment  qu'il  alloil  emplir  la  bouteille,  les  assassins  l'étranglent,  le  portent  sur  un  ht  et 
i  le  couvrent  de  ses  habits.  Le  père  étant  de  retour  avec  sa  famille,  la  mère  dit  à  sa  fille  d'aller  éveiller  son  mari 
»  pour  dîner.  Sa  surprise  fut  grande  lorsqu'elle  le  trouva  mort  :  ce  n'était  que  cris  et  gémissements.  On  ne  s'oc- 
»  cupa  plus  que  des  funérailles.  Ibett ,  vidante  de  Laon ,  homme  sage  et  d'esprit ,  ayant  été  informé  de  celte  mort 
i  subite ,  la  soupçonna  violente ,  se  rendit  à  Chivi  avant  que  le  corps  fût  enterré ,  fil  des  perquisitions ,  visita  le 

>  cadavre  et  trouva  la  cause  de  la  mort.  Guillerme ,  Théodeberte  sa  femme  et  leur  fille  Guiburge  sont  arrêtés  et 

>  conduits  i  Laon  chargés  de  chaînes  ;  mais ,  durant  le  chemin ,  Théodeberte  touchée  de  compassion  pour  les 
»  innocents ,  s'avoue  seule  coupable ,  et  sur  sa  déclaration  ,  son  mari  et  sa  fille  sont  mis  en  liberté.  Cette  malhcu- 

•  reuse  femme  étant  arrivée  à  Laon  ,  fut  jetée  dans  un  cachot ,  ensnite  présentée  à  l'évêque  pour  être  jugée  en 

>  présence  du  clergé  et  du  peuple.  Les  sentiments  furent  partagés  ;  mais  sur  l'avis  d'un  nommé  Quentin  ,  homme 
»  très-versé  dans  la  jurisprudence ,  on  la  condamna  a  être  brûlée  vive.  Comme  on  la  conduisait  au  supplice ,  elle 
i  demanda  en  grâce  qu'on  lui  permit  de  faire  une  courte  prière  dans  l'église  de  Sainte-Marie  ,  ce  qui  lui  fui  accordé; 
»  la  ,  elle  fait  une  humble  confession  de  son  crime  devant  les  assistants ,  attendris  la  plupart  jusqu'aux  larmes ,  et 

>  se  prosternant  sur  le  pavé ,  elle  se  recommande  avec  de  grands  gémissements  à  la  sainte  Vierge.  Sa  prière  finie , 

•  elle  se  lève ,  fait  le  signe  de  la  croix  et  marche  vers  l'endroit  où  l'on  avait  préparé  le  bûcher  ;  c'était  sur  le 

>  penchant  de  la  montagne ,  près  d'une  chapelle  de  Saint-Juste ,  construite  par  les  Bretons  du  voisinage.  On  l'at- 

•  tache  à  un  poteau,  nue  en  chemise,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Bientôt  le  feu  réduit  en  cendre  toute-  les 

>  matières  combustibles;  mais  il  ne  touche  ni  à  la  femme  ni  à  ses  liens.  Ses  ennemis  allument  de  nouveau  un  feu 
»  plus  considérable  que  le  premier.  Théodeberte  est  encore  épargnée  ;  il  n'y  eut  que  ses  liens  qui  furent  consumés. 

>  Les  amis  du  mort  entrent  en  fureur,  veulent  pour  la  troisième  fois  rallumer  le  bûcher,  et  jettent  des  pierres 

•  contre  cette  infortunée  qui  leur  crie  :  >  Accordez  moi,  je  vous  prie,  le  pardon  de  mon  crime;  ne  voyez- vous 
»  pas  que  la  II  Vierge  à  laquelle  )e  me  suis  recommandée  veut  bit-n  me  couvrir  de  sa  protection.  «  On  cesse  donc 
i  de  la  tourmenter.   Le  vidante  alors  la  fait  retirer  du  milieu  du  feu  ;  elle  avait  le  corps  sain  :  on  y  remarquait 

>  seulement  quelques  contusions  qui  étaient  l'effet  des  pierres  qu'on  avait  jetées  contre  elle.  La  chemise  dont  elle 

>  était  couverte,  ses  cheveux  même,  rien  n'était  endommagé.  On  la  conduisit  processionnelletnent  à  la  cathédrale 
i  décemment  vêtue ,  jusqu'au  pied  du  grand  autel ,  et  tous  les  spectateurs  s'unirent  à  elle  pour  rendre  grâces  à 

(1)  Guibert.  De  taude  D   Maria,  ch.  10.  Ilermao,  liv.  3. 
(S)  Hist.  du  Diocèse  de  Laon,  page  196. 
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>  Dieu  et  à  la  sainte  Vierge.  Le  vidante,  au  sortir  de  la  cathédrale  ,  conduisit  chez  lui  cette  femme  à  qui  il  rendit 

>  toutes  sortes  de  bons  olfices,  avant  de  la  renvoyer  à  Cliivi  où  elle  mourut  trois  jours  après....  > 

La  miniature  du  manuscrit  montre  l'infortunée  Théodeberlc  liée  par  les  mains  a  une  colonne  gothique  soutenant 
une  construction  qui  parait  un  peu  moins  chétive  que  la  misérable  construction  couverte  de  chaume  dont  il  cfl 
question.  La  malheureuse  est  environnée  de  flammes  ardentes  qui  se  dressent  et  rayonnent  autour  d'elle  comme 
autant  de  serpents.  Sa  figure  est  calme  cl  résignée.  Dis  spectateurs,  étonnés  du  prodige  qui  s'offre  à  leurs  re- 
gards, car  elle  ne  parait  pas  souffrir,  tant  les  flammes  la  respectent,  la  considèrent  avec  stupéfaction.  Le  vidante 
semble  montrer  du  doigt  le  prodige  et  adresser  des  paroles  de  saisissement  à  ceux  qui  sont  à  côté  de  lui. 

La  scène  est  un  peu  différente  dans  le  manuscrit  de  la  Dibliothéque  Nationale.  On  voit  dans  le  premier  tableau 
un  homme  étendu  sur  un  lit,  une  femme  le  touche  au  cou;  les  assistants  sont  glacés  d'effroi.  C'est  la  femme 
d'Auboiu  qui  se  présente  pour  le  réveiller,  tandis  qu'il  esl  mort.  Dans  le  second  tableau,  la  malheureuse  Théode- 
berle  parait  devant  l'évéque  de  Lann.  Dans  le  tr"isième  tabliau  ,  elle  est  jetée  dans  un  brasier.  Dans  le  quatrième , 
elle  pardonne  au  vidante  sa  cruauté. 

Il  y  a  aussi  quelques  variantes  dans  le  texte ,  et  les  deux  auteurs  qui  ont  relaté  ce  fait  ne  sont  pas  entièrement 
d'accord  sur  quelques  points  importants ,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  en  comparant  les  texte»  originaux. 

Les  historiens  modernes  qui  en  ont  parlé  d'après  eux  ont  encore  été  plus  loin  ;  soit  ignorance  des  textes ,  soit 
mauvaise  foi,  ils  ont  ou  mal  traduit  l'original ,  ou  exagéré  les  détails  de  ce  fait  (1).  On  va  en  juger  par  les  textes 
que  nous  allons  reproduire. 


Miraculum  de  muliere  Ttodebcrta  nomine  ab   igné  libtrata. 

Chiviacus  villa  est  Fpiscopi  Laudunensis,  ab  ipso  oppido  interstitio  fermé  duûm  millium  distans,  in  qui  vir 
i ,  nptra  du,',  quidam  cum  sua  conjuge  commanens ,  filiam  ei  ipsd  inter  alios  liberos  exlulissc  dignoscitur. 

''"'  Quse  annorum  nubilium  cùm  habiludinent  alligissct,  et  jucundiori  tune  tempori  opporlunilas  suhslanliae  am- 

sisset,  adolescent!  cuipiam  nuptum  datur.  Hune  utriusque  parentis  alfeclio  sibimet  caritudine  tantu  contraxit,  ut 
sine  privalas  rei  dispendio  juveni  cum  puellâ  sub  eisdem  œdibus  mensa  thorusque  forent.  Cùm  igilor  in  palernis 
illa  cum  viro  sic  ageret ,  et  mira  mater  diligentia  eum  causa  excoleret ,  non  major  poterat  reperiri  puellée  amor  ad 
puerum,  quàm  socrus  ad  generum.  Ipsa  igilur  celebribus  eum  ornabat  induviis,  opiparè  satagebat  in  epulis;  ipsn 
faciem  ac  crincs  eluere ,  cubitum  iluris  mollia  sternere  ;  quaerenti  mancipium  prima  assislere  ;  odicium  proeter 
thalamos  in  omnibus  pneoccupare  filiae ,  et  ut  universa  contrahant ,  non  matronae  imperium ,  sed  discursus  exhibere 
pedissequœ  :  nihil  lamen  adulterium  moliebalur  hsec  cura.  Ut  scilicet  quasi  ad  se  ei  ingerendam  dislraherelur  à  filiâ, 
sed  ut  aetali  l'ilirn  ;i-  propriis  filiam  obscquiis  commendaret ,  et  adolescenli  lotis  urbanilalibus  accurato  (iliip  affeclam 
alliceret. 

Inlereà  diaboti  versipcllis  astutia  in  partem  rclorquere  sinistram  quidquid  benevolâ  intenlione  fiebat,  et  soenti 
per  malediros  na?vum  mullae  feeditatis  inurere ,  quod  viJelicet  nequaquam  gratia  prolis  id  faceret ,  sed  ut  eidem 
pro  filiâ  sese  mutaret.  Cùm  igitur  incrementum  sumeret  in  dies  lam  absoleti  runioris  aceibitas ,  et  mulieris  animum 
concutcrct  lantae  falsilalis  inloleranda  malignitas ,  qnanto  se  sentiebat  super  illatione  probri  hujus  insuntem ,  lanto 
œgriùs  ferebat  dici,  undè  quod  pielalis  studio  exercebal ,  vulgi  ipsa  verteretur  in  fabulam.  His  itaque  post  aliquod 
tempus  evicla  molesliis,  ccepil  quem  lantoperè  arserat  subito  faslidirc  juvenculum,  verens  ne  de  caelero  nota 
viveret ,  si  eum  quotidiè  pra  oculis  halteret ,  undè  non  à  suo  eum ,  quod  satis ,  contubernio  disentere ,  sed  perimere 
jam  destinât.  Boni  rniin  consuluissel  si  cum  solummodo  à  sui  frequentià  dimovissel  :  at  illa  ad  ferrum  se  contulil, 
malens  homincm  de  medio  tieri ,  quàm  obscena?  putaret  opinioni. 

Autumnali  itaque  tune  leropcstali  promota  cum  duobus  pucris  paclum  ex  ulacilo  local  :  vicenos  quique  solidos 
pollicen>  si  eum  ,  uti  docebunt  sequentia ,  trucidarent.  Erant  aulem  ij ,  ut  fertur ,  génère  Nervi ,  qui  vindemialibus 
lucris  adducti ,  in  provinciam  Lauduticnsem  sese  conlulerant.  Ibidem  erg6 ,  aliquandiù  cùm  mercedis ,  tùm  inusi- 
tatœ  escae  moratos  millier  praelibata  sponsione  aggreditur  :  iidemqiii  acres  ex  natut  à  ,  aninio ,  pretio  exaculi ,  ex- 
plendo  facinori  coarmanlur. 

(t)  C'est  ainsi  qu'un  historien  de  Laon,  t  il,  page  173,  parlant  de  cet  événement,  dit  que  Guiberge  était  une  des 
filles  de  Guillaume  et  de  Théodebcrte,  tandis  qu'Herman  dit  positivement  qu'elle  élail  fille  unique:  que  les  père  et 
mère  couchaient  dans  le  mente  lit ,  tandis  qu'on  dit  qu'ils  habitaient  la  même  maison  ;  que  cet  assassinat  fut  commis 
par  deux  marchands  :  ce  sont  des  hommes  loués  pour  les  vendanges.  La  légeude  dit  que  le  gendre  resta  :  on  a  mis 
rentra;  Iberl  vint  de  S'iiie,  on  suppose  que  ce  fut  longtemps  après.  Comment  interpréter  aussi  librement  l'original  t 
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Quàdtim  igitur  die  viruin  proprium  ex  industriâ  quippiam  foras  acturum  dirigil ,  Gliam  pari'er  aliorsùm  falso 
naclâ  occasione  iransmittit;  quibus  ab  caede  digressis,  penum  mulier  secreto  aperit,  conductilios  satellites  intro- 
ducit ,  hocque  à  (bris  obserato ,  generum  nec  mora  est  vinum  pransuris  exhibeat  sollicitare  intendit  :  qui  sumplo 
ocyùs  lado  cellanum  reserat ,  sud  priusquàm  In  vas  vina  deponeret ,  ab  iis  qui  latctanl  intro  pei  vadilur ,  et  illicè  , 
slrangulatur  ;  quod  faclum  lùm  illa  rescisset ,  jubet  corpus  slalim  ab  ejusdem  sceleris  auctoribus  tolli ,  et  in  dumus 
superiora  delatum  lecto  ,  quo  cum  filiâ  cubitale  consueverat ,  supinari  ;  sabanoque  ac  vestibus  ac  si  somnolentein 
operiri. 

Exacto  intereà  exiguo  temporis  spatio,  herus  domum  redivit,  ac  filia  :  et  de  prandio  in  commune  Iraclare  cœ- 
perunt  :  quibus  solitum  accelerantibus  lai  cm,  filiae  mater  eloquilur  :  Vade ,  ail.  et  maritum  quo  modo  dormilum 
sese  deposuil  excitare  festina.  Procedit  ad  slralum  usque  juvencula ,  soporatum  juvenem  nomine  vocal,  (actuque 
morantem  provocat  :  cùm  ne  utique  ille  compellcnli  ac  vellicanli  conjugi  responderel ,  defunclum  cunctis  complosis 
à  palmis  inclau.itat  :  concilatur  familia,  vicinia  glomeralur,  tantù  miserabiliùs  subito  illius  illacrj niantes  casui, 
quanti)  jusliùs  super  ejus  intestalione  dolebant.  Funere  igitur  ab  omnibus  vers  animorum  œgriludine  conclaroalo , 
mater  generi,  filîae  homicida  ,  fucatis  mœroribus  obslrepcbat,  ooeloris  placidior  ejulabal.  Tanto  ergô  lan  enlabliùs 
bonas  bominis  babitudines ,  lepiditatem  morum  ,  verbi  eleganliam  ,  scilae  insignia  foi  ma; ,  et  ad  baec  obtulus  pro- 
sequebatur.  invisos,  quantii  niagis  infauslœ  crudelitatis  ausus  fieri  verebatur  apertos. 

Quo  lalibus  modis  elato,  mulier  et  eventus  ulrobique  siluit.  Verùm  mulier  fœdi  facinoris  conscia  ad  se  versum 
prima  proslliit,  tt  infructuosi  peenitudine  criminis  acla  presbilerum,  cujus  diœceseos  erat ,  faclâ  confessione 
consuluit  :  à  quo  lanto  malo  convenienlibus  addicla  jojuniis ,  aliquandiù  sub  eodem  medicinae  spiritualis  fasec 
delituit.  Plurimo  autem  emenso  tempore,  inter  ipsam  et  presbylerum  aboriri  conlitit  Mmullates  :  quam  prcsbiter 
cannnica;  condilionis  impatiens,  quo  atrociori  potuil  jaculatur  prubro.  Generi  necem  fronti  millions  impegil.  Hoc 
parentes  juvenis  acsi  terrifico  lor.itru  experrecli,  ad  prtetorium  Iberti,  Vicedomini  Laudunensis,  rem  referunt.  is 
quanlùm  in  re  militari  vivacior,  tantùm  exlilit  in  episcopii  publicâ  procuralione  ferocior.  Quid  verborum  laciniis 
irahor?  Vicedominus  viltee  se  intulil  ;  fœminam  corripit  ;  juri  sistit  ;  causant  erigit ,  mulier  non  didilelur,  sentenlia 
l.auduni  ferenda  differlur. 

Porrô  dùm  cum  ijjsà  idem  causidicus  cognationis  ejus  aliquos  eidem  nota;  subigerel  :  In  me ,  ail ,  unicam  bis 
liberis  arma  conlorque.  Neminem  ex  veris  pro  certo  conscium  iniquilatis  objecta;. 

Erat  vert  Elinandus  per  idem  tempestatis  episcopus,  vir  plané  quantum  litleraturae  invalidus,  lanlùm  adminis- 
liationi  forasticas  et  ecclesiasticae  pra;serlim  institulioni  non  nescius.  Latione  igitur  pontificis  Iraduclâ  in  curiam  , 
cùm  vicedominus  hœrerel  animus  quid  faclo  convenions  videretur ,  à  quodam  grammalico  ei  BUggeritur ,  quod  di,nè 
satis  culpa  incendii  plecterelur  ;  quod  ille  pro  suorum  morum  acrediue  cum  avidà  famé  legisset ,  quasi  censuram 
publicam  suâ  allegatione  id  roborat. 

At  illa  adeo  triste  judicium  cùm  sibi  accidisse  prospiceret,  quœ  jam  diù  facli  perlîesa  dolueiat,  nunr  misera  - 
bilu'is  s;iculo  huic  desperala  concutilur ,  quoque  magis  ei  impresentiarum  omnia  piaeciduunlur,  eu  universa  animi 
acies  slalui  fuluro  exponitur. 

Ab  appariloribus  itaque  postulat,  ut  ad  cathodralem  misericordissiinae  nostra  Matris  ecclesam  ire  liceat  :  et 
quis  id  prophanus  abnuerol?  Multo  cnmitatu,  qui  propuniendœ  exilio  expectando  conveneraret ,  miserabililer 
succenturiala  progredilur,  et  in  média  basilicâ  ad  sua;  purgationis  cumulnm  ,  reatum  proprium  sub  generali  au- 
dienlià  confilelur.  Deinccps  communis  saeculorum  Domina;  pietatem  bumi  imploratura  conslernilur.  Quanlis  ad 
oam  ,  quae  neminem  miserum  aversatur  suspiriis ,  quante.  angore  rugierit ,  ipsa  ex  sequenti  teslificalur  eventu. 

Inde  5  suo  cxeculorc  citata,  petiil  ab  oralione  supplicium. 

Ecclesia  beati  Jusli  paululùm  montibus  devexo  posita ,  circumsilis  illic  Brilonibus  oratorium  praestal.  Illic 
minislri  vicedomini  in  promplu  habuère  tugurium  ,  ad  cujus  furcam  pedibus  ac  brachiis  fœminam  soliî  tectam 
subucula  colligcntes,  sumplis  ex  vineâ  proximâ  arundinibus  et  spinulis.  Illius  antra  tegelis  slrue  mullà  conferciunt, 
ignemque  subjiciunl.  Quo  e»e.-a  matériel  congerie  i.i  favillain  prunasque  deposito ,  mulier  consumptis  libéra  nexibus 
slare  videtur  in  medio. 

At  parentes  generi,  quem  illa  peremerat,  ejus  invidentes  saluti  et  creptionem  ejus  ignis  depulantes  mérite, 
ailimositate  sacrilega  rursùs  ad  sarmenta ,  fruticesque  concurrunt  ;  focos  circa  illam  usquequaquè  reficiunt  ;  qui 
cliam  impielale  quam  rabida,  quae  solius  fumi  vaporibus  poterat  cflbcari,  lib-ralam  miraculo  non  nedenles,  por- 
reclisper  ignis  médium  hastilibus,  atrocissimè  fusligabanl.  Quod  solùm  valdè  eam  focis  innocenlibus  luï-il  ;  nain 
cùm  tota  ha;c  profliga:a  fuisset  amhuslio,  remanseral  item  discriminis  expers- 

At  Vicedominus  tanin?  fpeclaculo  novilatis  altonitus,  omnibus  nosiratiuni  regionum  personis  cl  partihua  inaudilo, 
baibariam  protinùs  exliorruil  ruslicanam,  eosque  à  propulsandâjam  sancli  fœminâ  heroïca,  ut  parerai,  severitale 
dispecuil ,  el  per  officiales  exlemplo  direplis  ignibus,  sibi  adsciri  prœcrpit.  Quâ  >ibi  exhibilâ ,  diun  eam  circùm 
circa  ex  circumstanliis  evenlum  aucupando ,  dispicit ,  non  dico  inlerulam,  sed  ne  crinium  vel  ciliorum  pailiculam 
ne  minime  quidem  addiclam  kesioui  coinp.ril,  in  quo  potissiniùm  sola  vincula  experta  ignés  obslupnil. 

Assumpla  itaque  l.audunum  ipse  contendil ,  el  satis  copiosiori  urbem  frequentia  ingreditur  ad  gloriam,  quam 
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pridem  habuerit  cùm  pruficisceretur  ad  pœnam.  Quam  Yicedominus  cùm  domum  proprium  divcrlere  poluissct,  el 
curam  infliclis  doloribas  adhibrrc;  bcata  illa  renuit,  scd  non  alias  plané  ituram,  quàm  adeam  quae  se  salvaverat, 
dixit.  Vesligium  igilur  ad  ecclesiam  relorquel,  média1  Im-ilir.i  Domina;  suae  pro  beneficiis  nostro  tcmpore  inauditis 
gratulatura  persolvilur.  Indicibile  est  quid  ibidem  fuderit  lacrymarum  !  Tacebimus  jubilos  qui  multiplicilatem  sin- 
gultuum  exhalabanl,  cùm  nusquam  cohibere  sese  valerel  lurba  videnlium;  quibus  superexcellens ,  super  lanla; 
subsidio  peccalricis  generaliter  prabebatur  eiemplum.  Tune  eam  Viccdominus  sola  indutanj  linea  cùm  pavimentn 
Itœreret,  sublata  ah  numéro  lacema  operuil;  et  post  inexpli-biles  orationcs  et  gratias,  a  terra  exemptant  domum 
ducit;  quam  quia  baslaruin  impulsibus  laesa  erat,  elignium  commaculala  favillis ,  balneis  et  quibus  potuit  fomenlis, 
nec  nonel  stratuum  molliliemulcens,  dùmsepulat  restiluere  sospilali,post  triduum  consuluit.  Deus  ipsius  sempitenue 
saluti  :  tertio  eniin  die  sakalricis  susc  manibus  spiriluin  secura  deposuit  ;  à  quà  plané  potuit  corporale  exitiuni 
deprecari ,  in  anima  meruit  fusa  libertate  beari  :  ex  quo  ctiam  Benedictîe  ipsius  claruit  ntiscricordissimum  peclus  ; 
quod  tùm  fœtnina;  illi  tanta  visecra  in  exteriori  peiiculo  prétendisse! ,  post  gratiae  sua;  experienliam  noluit  eam 
mundana  denuo  conversatione  fœdeii,  sed  moj  quant  cremendo  imaginariè  sine  laesurà  pufgaverat ,  ad  apicem 
supremœ  liberationis  eduxit.  Vocabalur  autem  mulier  eadem  Teodeberta. 


LuiOlui 

I  irmtuit  , 


laar/u 

me    •l.que.DJu 
ivo"if     non- 


Oeidimi 

tjoi»  junior  est  nunfjii in 
quon  ucuinc  lsbor. 


(ETcle  qui  est  de  tel  manière 

Que  de  touz  biens  faire  est  manière , 

L'n  jor  qui  fu ,  fist  à  Loon 

Un  miracle  que  moult  loon. 

Or  vous  taisiez  et  si  loez 

Porcc  qu'en  soit  ses  nons  loez. 

A  sa  loenge  le  dirai  ; 

Ja  se  Dieu  plest  n'en  mentirai. 

La  douce  Virge  glorieuse 

•  0  Certes  n'est  mie  besoingneuse 
D'atraperies  ni  de  faintes  ; 
De  haus  miracles,  d'euvres  saintes 
Fait  tant  et  à  maintes  foiz  faites , 
Qu'estre  contées  ne  retraites 
Ne  porroient  pas  langue  d'omme. 
De  mes  mençonges ,  c'est  la  somme , 
N'a  pas  besoignes  Nostre  Dame  , 
Et  ançois  que  dampnasse  m'ame, 
Assez  miex  ne  vourroie  traire 

20  Que  dire  trufes  ne  retraire. 
Un  douz  miracle  or  entendez. 
Et  vos  oreilles  me  tendez. 

A  Loon  truisqtte  fist  jadis 
La  Mère  au  Hoy  de  Paradis , 
Au  tans  li  bon  évesque  Elinant , 


Un  miracles  merveilles  gent. 
La  lettre  dit  où ,  je  le  lui , 
Près  de  Loon ,  à  Chiévi , 
Un  maieur  out  assez  preudomme, 

30  La  lettre  Guillaume  le  me  nomme, 
Et  sa  famé  out  anon  Soybors  : 
Une  fille  ourent  qui  Wibors 
Ce  m'est  avis  iert  apelée. 
A  un  vallet  l'ourcnt  donnée 
Qui  Aubouins  avoit  anon. 
La  bonne  famé  et  li  preudon 
Celé  meschine  tant  amoient 
Por  ce  que  plus  d'enfanz  n'avoient, 
Qu'en  un  manoir ,  si  com  moi  semble , 

40  Manant  estoient  luit  ensemble. 
La  dame  estoit  courtoise  et  sage , 
Et  moult  amoit  de  douz  courage 
La  douce  Mère  au  Créateur; 
Mais  por  ce  qu'est  de  bel  atour 
Et  qu'ennourer  moult  bel  savoit, 
Le  vallet  qui  sa  fille  avoit , 
Qui  moult  estoit  et  biaus  et  gens, 
A  dire  pristrent  moult  de  gens 
Qu'il  tenoil  la  fille  et  et  la  mère. 

50  A  la  dame  fu  moult  amère 
Ceste  nouvèle  quant  le  sout , 


lin-  fjmaia  <|unni 
■mitlere  sitat  honesl.ii 
nnnien  oreferl  oinniLut 

1"  n  ■!  m 


De  mulitre  ab  iucendiu  liberalâ  Civiaci. 


Htrmani  Moitac/ii  lie  nu- 
mt.  .r.  Manie  laudt- 
tai.  lii.lll  Citera 

optrm.  /ii-f'ol.  ,  p.  555. 


In  villa  siquidem ,  qua?  Civiacus  vocatnr  propè  Laudunum  ,  vir  quidam  Guillermos  noniine  mauebat ,  cjusdem 
procurator  villa; ,  cum  uvorc  suâ  Soiburgae  ,  qui  u  n  i.  am  filiain  suam  nomine  Gviburgem  cuidam  viro  ,  Domine  Albvino , 
in  matrimonium  sociaverunt ,  eosque  unicè  diligentes  secum  in  domo  communi  liabilare  fecerunt.  Cum  non  mullo 
post  turpis  infamie  rumor  per  miiltorum  ora  volitare,  atque  in  dies  augmentari  cœpil,  juvenem  illum  rclicto  propria? 
uxoris  tboro,  soceri  adultcrinâ  fraude  violaie  euhile,  malreque  cum  filia  abuti  illicite».  Quod  ubi  ad  matronae  iUïus 
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Por  ce  qu'ains  mais  mal  renon  n'out, 
Ne  coupes  n'a  en  tout  ce  blasme. 
Moult  hct  sa  vie  et  moult  la  blasme. 
Tant  dolente  est  tant  pleine  d'ire, 
Ne  sel  que  faire  ne  que  dire. 
Tant  durement  est  desiourbée , 
Que  durement  jor  et  nuit  bée, 
Pense  et  repense  et  subtilie , 

60  Comment  ceste  grant  vilanie 
Abatre  puist  et  effacier. 
Cil  qui  les  maus  set  touz  brader , 
Oui  Kayen  flst  murtrir  Abel, 
Moult  est  joians,  moult  li  est  bel, 
Quant  aperçoit  que  celé  famé 
Qui  moult  paramoit  Nostre  Dame  , 
Si  durement  est  destombée. 
Ou  cuer  li  met  une  pensée 
Dont  ele  icrt  arse  en  vive  flamme, 

70  Se  Diex  m'i  fait  et  Nostre  Dame. 
Jour  et  nuit  tant  l'assaut  et  tente , 
Que  son  cuer  met  tout  s'entenle 
A  ce  qu'aucun  conseil  puist  penre 
Par  quoi  murtrir  face  son  genre. 
Car  -chascun  dit  que  de  sa  Dame 
Tout  autel  fait  com  de  famé. 
Chascun  li  met  sus  tout  de  bout 
Si  que  la  ville  toute  en  bout. 

Tant  embrasa  li  anemis 
80  Le  mau  brasier  qu'oui  en  lui  mis, 
Qu'il  avint  qu'en  unes  vendanges, 
De  ribaus  et  de  gent  estranges 
Out  grant  plenté  aval  la  vile. 
Lors  li  déables ,  par  sa  guile , 
Por  faire  ardoir  la  lasse  famé 


El  por  dampner  et  perdre  s'amc  , 
Deus  fors  ribaus  li  a  fait  penre 
Et  louer  por  murtrir  son  genre. 
En  son  celier,  moult  en  parfont, 
90  Les  ij  ribaus  un  soir  repont  ; 
Et  quant  la  messe  fu  sonnée , 
En  lendemain  la  matinée 
Avec  la  fille  va  le  père  : 
Malade  un  peu  se  fet  la  mère. 
Aubouins  qui  le  glais  en  chauçe, 
Ignelement  se  vet  et  chauçe. 
Celé  qui  coiement  veut  faire 
Le  mal  munie ,  le  mal  a  faire , 
Et  sus  et  jus  et  ça  et  lu , 

100  La  mesniée  toute  envoia. 

Quant  par  l'ostel  ne  voit  nului , 
Fors  seulement  que  li  et  lui  : 
c  Biau  douz  filz,  >  fet  cle,  <  Anbouin  , 
»  Va  si  m'aporte  un  peu  de  vin  ; 
>  J'ai  si  très  soif,  jà  serai  morte.  > 
Aubouins  moult  la  reconforte , 
Com  cil  qui  cuide  que  voir  die 
Et  qu'ele  ait  soif  et  maladie. 
Ou  celier  est  tosl  avalez 

1(0  Li  douz  aigniaus  tost  est  alez. 
Si  tost  com  chiet  entre  les  leus , 
Pris  et  saisi  entre  aus  deux; 
Sa  lasse  gorge  li  estraingnent 
Tant  qu'il  le  tuent  et  estraignent. 
Ne  li  ont  fait  ne  sanc  ne  plaie. 
La  torterele  qui  fresaie 
En  peu  de  tens  est  devenue. 
Toit  coiement ,  à  mosche  mue , 
En  son  lit  reporter  leur  fait, 

120  Por  raiex  couvrir  ce  grant  meflait. 


t'em/î^ator  dieu 
Femiofl<]iicnnntitf«ll  I, 
femioa  Bon  est. 


aines  alioquorum  relalione  pervenit,  insestinrahilis  vi  doloris  intriosecùs  attracla  et  falsi  criminis  turbata  ,  profunda 
coepit  aniniositate  revolvere ,  qui  arte  criminis  bujus  naevum  à  se  valuisset  detergere. 

Cùmqtie  miris  machiûalionibus  suis  prai  dolore  impatiens,  peneque  cxlra  se  posila  interiùs  xslueret,  diabolica 
tandem  inspiralione  infecta,  atque  infeclione  armata,  deliberavit  animo,  innocenlemque  jam  rea  cxlinguere,  id 
solinu  suae  infamisc  seduelionc  djabulicâ  remedium  sperans.  El  ecce  jam  byemali  ingruente  algore,  vindemialc  et 
auluinnale  lempus  transierat;  quo  scilicel  multi  de  diversis  partibus  ad  colligcndas  sub  mercede  vindemias  il  la  soient 
in  loca  conflucre.  Ex  bis  itaque  duos  pauperes  sibi  eligens,  data  pro  optione  mercede,  Qdem  ex  eis  infldelis  exegit, 
ut  comniissum  silentio  tegerent ,  atquc  ad  commiltendum  crudele  et  nefandissimum  scelus ,  sicut  mente  voluebat, 
dexteras  prapararent.  Designavil  igitur  locum,  determinavit  diem  et  boram,  quo  videlicet  de  abditis  lalcnter  exur- 
genles,  innoccntls  subit6  guttur  invaderent  et  suflbearent.  Sed  jam  funestus  il  le  immiochat  dies,  cùm  manè,  hora 
diei  prima ,  vir  ejus ,  slcut  quotidiè  consueverat ,  in  suam  procuraUonem  exivit ,  familia  hùc  illùcque  dispersa  est , 
nlia  quoque  foras  egreditur.  Remanserunt  soli  Adam  et  Eva ,  agnus  innocens  et  saeva  lesna.  Inlraverunl  etiani 
lalcnter,  illâ  tamen  procurante,  promptuarii  sécréta  duo  praeducti  paupereê.  Tandem  mulier  convenlenteni  destinai; 
scelerlu  nacla  horam ,  blandis  primi'nn  intermixtls  colloquiis ,  de  mù  m  prxclpit  ut  ad  loteriora  promptuarii  descendeos 
vinum  defeiTel.  Ille  nlhil  mali  suspieatus ,  simpliciier  quasi  malri  obtemperans;  accepto  vase  feslinus  ad  inleriora 
descendit.  Cùmque  vinum  io  vase  susciperal ,  LUI  subito  de  «bdilis  exurgentes,  guttur  innocenlis  invadunl,  cl  con- 
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Ausi  com  s'il  dormoil  le  queuvre. 
Cil  qui  fet  ont  ceste  maie  euvrc , 
Moult  tost  au  large  se  sunt  mis  ; 
Granl  pooir  a  li  ancmis, 
Après  ce  ne  demeure  guaircs. 

Quant  du  moustier  revient  li  maires , 
Sa  fille  après  est  repairiée , 
Et  tost  fait  a  sa  mesniée  : 
i  Mitez  la  table  et  si  mengons.  i 
150  Lors  saut  Robin  et  Ermengons, 
La  table  mêlent  et  la  nape. 
Li  maires  rue  jus  sa  chape 
Et  dist  :  c  Or  tost  cl  pain  cl  vin. 

>  Or  tost,  >  fuit  il,  <  fille  Aubuin. 
»  Apelez  tost  si  mangerons, 

•  Demain  espoir  vendangerons. 
»  Ne  vueil  or  pas  longues  sooir 
»  Nostre  afaire  veil  pourvoir.  > 
«  Or  du  haster ,  »  ecle  responi 

1  il)  Qui  la  vérité  tait  et  repont. 
Encor  gesir  voi  Aubouiu 
Dist  li  maires  :  <  Par  saint  Martin 
»  Ne  le  tien  mie  por  fol  ; 
»  Il  a  bien  repris!,  par  saint  Pol , 

•  Le  cras  de  ceste  matinée.  » 
Celé  qui  la  fort  destinée 

De  son  baron  ne  sa  voit  mie , 
Vers  le  lit  cuert  et  si  s'escrie , 
Par  grant  amour  et  par  grant  fesle  : 
150  i  Frère  Aubouin  ,  levez  la  teste 

>  Et  si  nous  dites  s'il  est  jors?  • 
Cil  qui  louz  est  muianz  et  sors , 
Oir  ne  respondre  ne  puet. 
Quant  ele  voit  qu'il  ne  se  muet , 
Toute  la  robe  jus  li  sache. 

Cil  ne  se  muet  ne  cune  estache. 
Qui  touz  est  ja  palus  et  lainz. 
Quant  celé  voit  qu'il  est  estainz 
Et  que  mors  est  sanz  nul  resort, 


160  Quanqu'ele  puel  s'escrie  fort. 
En  haut  s'escrie  :  €  Mère  !  mère  ! 
•  Ci,  a  nouvele  moult  anière. 
»  Mors  est  mes  bons  sire  : 
»  Jà  est  plus  jaune  que  n'est  cire.  » 
La  Mère  ausi  com  rien  n'en  sache , 
Ses  poinz  detuert,  ses  cheveus  Bâche. 
Crie  la  fille,  brait  la  mère, 
Et  trop  grant  duel  refait  li  père. 
De  toutes  pars  les  genz  aqueurent , 

170  Qui  Aubouin  crient  et  pleurent. 
Ici  ne  veil  aresler  pas  ; 
Conreez  est  ignelepas , 
Enseveliz  et  mis  en  bière , 
Porcequ'est  mors  en  tel  manière , 
Et  que  valiez  iert  biaus  ei  gens , 
Moult  par  est  plains  de  moult  de  gens. 

La  nouvele  qui  tost  ala , 
Ala  et  vint  tani  ça  et  là , 
Qu'a  Loon  vint  sunz  nul  délai. 

180  Li  livres  dit  on  leu  l'ai 
Qu'à  Loon  un  vidame  avoit 
Qui  apelez  Ybers  estoit. 
En  la  cité,  e'en  est  la  somme, 
N'avoit  d'assez  si  très  sage  homme, 
Se  plus  ne  fust  cruiex  que  sages. 
Tant  iert  li  cuers  et  li  courages 
Et  fel  et  fiers  de  ce  vidame 
Jù  n'eust  domine  ne  de  famé 
Pitié  ne  jà  ne  le  plainsist, 

190  Puisque  jugemenz  l'atainsist. 
Quant  d'Aubouin  ot  la  nouvele 
Ne  li  est  pas  plaisanz  ne  bêle. 
Moult  se  merveille  durement  : 
Comment  si  très  soudainement 
Si  biau  va  11  et  mis  est  en  bière. 
Tant  pense  avant,  tant  pense  arrière, 
Qu'il  perçoit  bien  par  son  savoir 
Qu'aucun  barat  i  puet  avoir. 


linuù  suffocant  ;  susceptuiuque  ,  domina  jubenle ,  iuler  mnuus  ad  Icclum  déférant  ;  coopartumque  propriis  veslimentis, 
quasi  dormientem  oomponunt. 

lulercà  vir  domura  egredilur,  Glia  familiaque  ad  lioram  prandii  reverluniur.  Praeparatis  omnibus,  mater  ùlia> 
praecepil  ut  lirum  suum  excilct.  Qua:  festina  ad  leclum  jactntis ,  et  cxlincluin  iuTeniins  exclamât.  Comraoli  ad 
Toeem  clamoris ,  omnes  pariter  irruunt;  poslpositoque  prandio.ad  funnris  exequias  convertuntur. 

Fuma  prolinùs  tolaui  complet  regionem  :  Albvinuui ,  paulô  anlè  sauum ,  in  lecto  suo  mortuum  esse  iuvcnium. 

Erat  eo  tempore  Lauduni  quidam  vicedorainus ,  llberlus  nomine,  vlr  sapiens,  et  profundi  ingenii ,  sed  plus  justo 
crudelis. 

Hic  ubi  liiijusinodi  famam  audivit,  mirari  prima ,  deindè  susplcione  quidam  cœpit  animo  permoveri. 

16. 
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Toute  très  pensez  est  toute  jour. 

-200  Mais  lendemain ,  sanz  nul  séjour, 
Com  hons  soulils  de  grant  manière, 
Ainz  qu'où  mouslier  viengne  la  bière, 
A  Chevi  s'en  vient  bien  main, 
t  Si  m'ait  Diex,  »  fait  il,  «  demain 
»  De  ce  vallet  sui  moult  dolanz.  » 
De  l'enquerre  n'est  mie  lanz 
Où  il  fu  mort,  quant,  ne  commant. 
Quant  voit  que  par  enquerement 
Chose  n'en  ot  qui  li  soufise, 

210  Com  liom  trop  cruiex  en  justise, 
Du  pie  boutée  a  jus  la  bière. 
Iréement  de  grant  manière, 
Tout- le  suaire  a  dépécié. 
Maintenant  qu'il  le  voit  blécié 
Entor  la  gorge  noir  et  taint , 
De  maulalent  les  deuz  estraint 
Et  dit  :  «  Murtris  est ,  par  saint  Père.  > 
La  mère  et  la  fille  et  le  père 
Qui  qui  en  doit  groingnoier , 

220  Ignelement  et  tost  loier 

A  fait  les  mains  derrière  le  dos. 
En  debatant  de  basions  gros, 
A  Loon  les  en  fait  mener. 
Moult  les  fait  batre  et  mesmener. 
Ainz  qu'il  viengnent  en  mi  la  vile, 
Aqueurent  genz  plus  de  x  mile. 
De  toutes  pars  genz  i  aqueurent. 
Piteuses  genz  de  pitié  pleurent , 
Et  li  félon  rient  de  joie. 

230  Porquoi  lonc  conte  vous  feroie  ; 
Devant  l'Evesque  sont  venu 
En  leur  chemises  trestout  nu. 
Quant  la  lasse  de  bone  famé 
Voit  ce  maufé ,  ce  mal  vidame 
Qui  si  l'esmesmaine  et  essille, 
De  son  baron  et  de  sa  fille 
Moult  grant  pitiez  au  cuer  l'en  prent. 


Ainsi  com  Sainz  Esperis  l'esprent, 
Quanqu'ele  puet  en  haut  s'escrie  : 
240  «  Ces  innocenz  ne  tuez  mie  ; 

■  Car  coupes  n'ont  en  ceste  afaire. 

•  Moi  ardoir  faites  et  deffaire  r 
»  De  moi  justise  faites  prendre  ; 

•  Car  je  murtrir  fis  mon  biau  gendre. 
»  Par  moi  gisl  il  li  las  en  bière  ; 

•  Homicide  sui  et  murtrière.  » 
Sa  fille  et  son  baron  délivre , 
Et  à  la  mort  ainsi  se  livre. 

La  lasse  ainsi  en  sa  chemisé 
250  Avalée  est  en  chartre  et  mise. 
Tant  que  li  Evesques  soit  estruit 
Comment  ses  cors  sera  destruit. 

Li  bons  Evesques  Elinans 
Ou  li  pueples  iert  aclinans , 
Et  il  et  tout  li  haut  clergiers, 
Au  miex  qu'il  pout  s'est  conseilliez 
Qu'est  à  faire  de  tel  murtrière. 
Cil  dit  avant,  cil  dit  arrière, 
Ne  point  ne  sont  d'une  acordance. 

260      Un  mestre  y  out  de  grant  bobance , 
De  grant  afaire  et  de  grant  non, 
Mestre  Quentins  avoit  anon. 
Moult  iert  bons  clers,  mais  peu  en  ce 
Pris  et  sai  droit  sa  grant  science- 
Que  ne  l'avoit  pas  arousée 
Sainz  Esperis  de  sa  rousée. 
Trop  fu  cruiex ,  sauve  sa  grâce , 
Quant  il  ne  prist  bien  garde  à  ce 
Que  sa  douceur  Dex  tant  avive , 

270  Qui  veut  que  li  pechierres  vive , 
Et  qu'il  face  sa  penitance. 
Taillaument  rua  sa  sentance, 
Et  si  dist  par  droit  au  vidame 
Que  maintenant  en  une  flamme 


In  quo  juJioo  juditi*,- 

rilil,   j'i'df in m     in  qut 

mtntura  menu  furrilii.  re- 
inrrtetnr  lobi». 


Et  illo  quidemdie  sustinuil ,  mane  autem  facto  subsequentis  diei,  feslinus  antequam  defuoetus  ad  lumulum  defer- 
retur ,  cum  suis  ad  locum  venit  et  quasi  nescius  ex  industrie  quomodù  contigisset ,  diligenler  investigare  eoepil. 
Cùmque  nullius  ralione  animo  suo  satisfierat,  ultra  inquisilioncs,  impatiens,  ad  ferelrum  accessit,  diruplisque  violenter, 
quibus  corpus  contectum  fuerat  pannis  ,  nec  mora  suttbcationis  cerla  indicia  reperit. 

Stalirn  ut  fremebundus  leo  in  ultionem  seeleris  saeviens,  virum  cum  uiore,  et  filiâ,  diris  innexos  vinculis  Laudununi 
ad  supplicia  tranchât.  Cùmque  crudeli  veiatione  traberentur ,  lune  illa  :  «  Innocentes,  inquil,  injuste  opprimere . 
»  lantique  seeleris  nescios  pœnis  ac  suppliciis  nolile  vexare.  Ego  htijus  criminis  conscia,  ego  viri  interfeclrix  et  sola 
»  rea  ;  in  me  omnium  pondéra  lormentorum  ;  in  me  totius  ultio  sanguinis  coniertetur  ;  isti  velul  inculpabiles  re- 
«  laxentur.  «  Quo  ille  audito,  demissis  illis ,  nox.im  ,  et  ore  proprio  confessam,  sub  arcll  cuslodiû  mancipatam 
episcopo  présentant.  Cùmque  clero  ei  populo  présente  divers!  diversas  promerent  sentenlias ,  unus  inter  clericos 
exliiil  qui  vocabatur  magister  Quintinus,  benè  quidem  litteris  erudilus,  sed  non  bene  de  lege  divins  medullitin 
instructus ,  nec  interiùs  in  unctione  Sancti  Spiritûs  irroratus.  Hic  ergù  data  sentenlil  Igné  cremendam  adjudicavit. 
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Devoil  cstre  arse  la  murtrîère. 
Cil  n'en  fist  pas  dolente  ehière 
Du  jugement  quant  il  l'oi  ; 
Mes  durement  s'en  esjoi. 
Nus  plus  cruiex  de  li  ui  fust , 
280  Si  res  a  res  si  fust  a  fust. 
La  justise  et  le  doit  raoit 
Que  nus  es  mains  ne  li  chaoit 
Alez  ne  fust  sans  nul  délai. 
Encor  li  clers  fist  pis  du  lai 
Qui  si  eruelment  la  jugea  ; 
Mest  jugiez  qui  mau  juge  a. 
La  lasse  ou  clerc  ot  félon  juge , 
Clers  est  devez  qui  ainsi  juge. 

D'ardoir  la  lasse  si  se  haste 
290  Li  vidâmes  qui  d'un  bon  hasie 
Ne  menjast  pas  si  volontiers 
S'eust  jeûnez  ij  jors  entiers. 
Et  li  parens  au  mort  festoient 
Près  de  lui ,  qui  l'amonestoienl 
Qu'isnélemeut  fesisl  et  tost 
L'ordre  murlrière  mètre  en  rosi. 
Hors  de  la  ehartre  l'ont  sachiée  ; 
Moult  eruelment  li  ont  laciéc 
L'ne  grant  hait  entor  le  col 
300  Que  blanc  avoil  la  lasse  et  mol. 
Quant  voit  la  lasse  qu'est  alée , 
Tout  en  plorant  s'est  escriée , 
Et  jointes  mains  prie  au  vidame 
Qu'où  mestier  (I)  la  très  douce  Dame 
Lin  seul  petit  la  lest  ourer, 
Et  ses  péchiez  plaindre  et  plorer. 
A  moult  grant  poine  li  otroie; 
Mes  tout  li  pueples  moult  l'en  proie 
Quant  à  s'eglise  vient  la  lasse, 
310  Entor  lui  a  de  gent  tel  masse, 
El  si  grant  pueples  i  a  pluet , 
Qu'à  grant  poines  entrer  i  puet. 
En  plorant  braii  la  lasse  et  cric  ; 
«  Douce  Dame  !  Sainte  Marie  ! 


»  Aiez  pitié  de  ma  misère, 

>  Dame  qui  es  la  douce  Mère 

i  Au  dom  Seigneur  qui  tout  cria. 

>  De  eeste  lasse  qui  si  a 

•  Grant  mestier  de  ta  grant  aie, 
520  »  L'amc  sequeur  et  l'ame  aie; 

»  Car  jà  le  cors  iert  essifliez, 

•  Bruis  en  flamme  et  grailliez.  • 
Moult  vraiement  sans  démorèe 
De  ses  péchiez  s'est  confessée, 
Et  voiant  clers  et  voiant  lais , 
Ne  croi  qu'en  pièce  voies  mais 
Famé  de  tele  repentauce. 

Lors  s'escria  sanz  démorance 
Li  vidâmes  qui  craies  fu  : 
330  «  Or  tost,  or  tost,  au  fu,  au  fil, 

•  N'ai  que  faire  de  tel  délai.  » 
De  pitié  pleurent  clerc  et  lai , 
Guaires  n'ia  grant  ne  petk , 
Qui  en  priant  por  li  ne  prit. 
La  dolente  qui  la  mort  doute 
En  lermes  font  et  remet  toute 
A  nostre  Dame  se  doulouse  ; 
De  chaudes  lermes  tout  arouse 
Et  moille  tout  le  pavement. 

3 10  Au  pueple  prie  doucement 

Qu'il  deprit  Dieu  et  Nostre  Dame 
Que  par  le  feu  et  par  la  flamme 
Ou  doit  ses  las  de  cors  bruir, 
Le  feu  d'enfer  puist  defuir 
Et  eschaper  sa  lasse  d'ame. 
Devant  l'ymage  Noslre  Dame 
S'est  la  lasse  pasmée  en  croix. 
Au  revenir  à  basse  voiz 
Souspirant  prie  Nostre  Dame 

350  Que  son  douz  fil  deprit  por  s'ame  ; 
Quar  li  cors  iert  ja  trespassez. 
t  Or  tost ,  or  tost  passez ,  passez ,  ■ 
Fait  li  vidame  qui  la  haste. 
«  Or  tost,  or  tost,  un  moult  biau  haste 
»  De  voslre  cors  verrai  je  faire 


i'...i i» 

Q«id     glori.n.     in.l  . 
<]m  pilrns  ■'«  UI|l|Ullttil 


(I)  Mouler,  église. 


Quo  iile  judicio  auditu  ,  insliganUbus  etiam  defuucli  amicis ,  implùie  stalim  quod  judicalum  fuerat,  malumil. 

Cùmque  misera  duccrelur  ad  supplicium  ,  ut  ad  bealœ  Dci  Genilricis  ecclesiam,  juxla  domum  episcopalciu  ,  moi  a 
siiri  concederetur  orandi  Quo  perveniens  in  coospectu  cleri  cl  populi  liumiliter,  puraque  confessione  tolius  |  alrala* 
iniquilalis  sériera  peroravit  ;  pluresque  ad  compassioncm  iacrjmarumque  effusionem  inllexit.  Iodé  paviniento  pro.s- 
trala  ,  cum  uiulio  fletu  corpus  et  aniraam  suam  sanclu;  Mariic  commendavit;  postque  surgens,  facicmfiue  et  totum 
corpus  signo  cruds  muoiens  igrcditur  et  ad  locuni  supplicii  ducilur. 
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>  Ordc  murlrière  de  pule  aire.  > 

La  dolente ,  la  lasse  famé , 
Quant  ot  et  enleut  le  vidante 
Qui  si  s'aire  et  si  s'effondre, 
r>60  Plus  le  redoute  que  la  foudre. 

Tant  peu  corn  a  d'espace  et  d'aise , 
Le  pavement  baise  et  rebaise 
Plus  de  cent  fbiz  moult  doucement. 
Adonc  se  liève  ignélement  ; 
Du  signe  s'arme  de  la  croiz , 
Et  puis  s'escric  à  haute  voiz  : 
i  Hé  !  Mère  Dieu ,  pucèle  monde , 
i  Dame  et  Royne  de  cest  monde , 

>  Empéreris  du  ciel  et  Dame, 
570  >  Par  le  tourment  de  cesle  flame, 

>  Par  ceste  mort  pesme  et  honteuse , 

>  Haute  pucèle,  glorieuse, 

•  Du  feu  d'enfer  m'eschive  et  garde.  » 

En  plorant  lors  le  ciel  esgarde 

Et  jeté  un  moult  parfont  soupir. 

En  reclamant  le  Sain)  Espir, 

En  reclamant  de  toute  s'ame 

La  grain  douceur  de  Noslre  Dame. 

Du  moustier  ist  sans  démourée 

580  La  lasse  famé ,  l'esplouréc , 

Tout  sanz  plus  faire  et  sanz  plus  dire. 
La  lasse  au  lieu  de  son  martyre 
Tout  debatant  en  ont  menée. 
Après  lui  a  tele  aunée , 
Que  plaines  sunt  toutes  les  rues 
Et  de  granz  gens  et  de  menues. 
Fors  de  la  vile ,  toute  seule 
Out  une  viez  maison  d'esteule. 
La  lasse  famé  en  sa  chemise 

590  Ont  là  dedenz  boutée  et  mise  : 
A  une  estache  fort  la  loient 
De  grosses  cordes  qu'il  avoient. 
De  toutes  pars  si  fort  l'cstraingnent , 
Que  dèsqu'as  os  la  char  li  fraingnent. 
De  bûche ,  de  coispiaus ,  d'cslrain , 
De  pcsaz,  d'esteule,  de  fain, 
Celé  meson  en  ont  emplie. 


Li  vidâmes  a  donc  s'escrie  : 
«  Or  tost,  or  tost  :  le  fu,  le  fu.  • 
400  Là  où  celé  liée  fu 

De  fois  cordes  et  de  fors  hars , 
Boutent  le  feu  de  toutes  pars. 

Lors  saut  li  feus  et  la  fumée; 
La  meson  est  lors  alumée 
Plus  tost  qu'un  feu  de  chenevoz. 
Cil  qui  cuers  out  douz  et  devoz , 
Quant  partout  voient  feu  et  flame, 
En  plorant  prient  Nostre  Dame 
Qu'ele  ait  pitié  ignélement 

410  De  celui  qui  si  doucement 

A  sa  douceur  s'est  commandée. 
Cil  qui  n'ont  pas  saine  pensée 
Et  qui  félon  sunt  de  corage , 
Entour  le  feu  mainnent  grant  rage; 
Souvent  li  crient  :  t  S'èle  a  chaut.  » 
C'est  à  bon  droit  ne  leur  en  chaut. 
Les  douces  gens  por  lui  déprient. 
Li  félon  eschignent  et  rient , 
El  dient  que  c'est  à  bon  droit. 

4-20  La  meson  est  arse,  lors  droit 
Et  tresbuche  tout  en  un  mont. 
Dès  qu'as  nues  lassus  amont 
Saillent  et  volent  les  flamesches  ; 
Lors  est  si  fiers  et  si  revesches 
Li  grant  brasier  et  la  grant  flame, 
Tuit  dient  de  la  lasse  famé 
Pieça  s'en  est  l'ame  fuie 
Et  la  char  toute  arse  et  bruie. 

Mais  la  douceur  de  Nostre  Dame 
430  Ou  grant  brasier ,  en  la  grant  flame 
La  lasse  famé  si  bien  garde , 
Qu'encor  n'i  pert ,  n'encor  n'a  garde 
En  l'aidant  flame  est  toute  s'ame  ; 
N'ele  n'est  plaie,  n'ele  n'est  saine, 
N'ele  ne  brait ,  n'ele  ne  crie  ; 
Ainz  semble  que  soit  endormie 
A  l'estacbe  qui  art  encor; 
Ne  ses  chevous  qui  moult  sunt  sor 


Non  gauJ.-t  i,  m»  ornrru* 
nfulçere  pénis,  non  Gt 
min.nrlui  uitet'eM  !■*- 
gajnr  li  lu» 


Vtnifitmtoi 

I.ig»    l1' i    nirti»    ncscil 
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Ihi  omnibus  veslimenlis  pratcr  lioeam ,  qua  sola  corporis  nuditas  legcbalur,  cxuilur  ;  domum  in  qnft  crenuri 
debobalur,  introducilur.  Tune  per  suras  neiibus  involuiis ,  slriclisquc  minibus  post  tergum ,  ad  tlipitem,  oni  m 
nicdio  posituscialet  cui  tota  domus  illius  fabrica  innitebalor ,  duris  fortiier  vinculis  neclilur.  Clrcumposilisque  lignis 
et  stipula ,  lola  dotnus  intcriùs  replelnr.  Post  haw  clauso  oslio  ignis  sup|ionilur ,  nec  mora  Hammarum  globi  ad  supe- 
riora  produeuulur. 

Iniereà  namniâ  crudeliler  omnia  devaslantc ,  tota  fabrica  in  favillam  redigilur  ;  illa  tamen  inter  primas  sana  H 
immobilis  slare  videlur. 
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A  si  la  (lame  defouiz , 
440  Qu'cncor  un  sens  n'en  est  bruis. 
Quant  li  parent  le  mort  la  voient , 
Qui  sanz  doutante  bien  cuidoieul 
Que  toute  fu  aise  et  bruie. 
Moult  est  leur  joie  csvauouie. 
Com  cil  qui  guaires  ne  l'ont  chière , 
Huianl  li  vont  :  t  Orde  murlrière, 

•  Ainsi  n'eschaperez  vous  pas. 

•  Arse  serez  en  eslepas 

•  Par  la  boucle  et  par  les  plaies.  ■ 
450  Palis  et  soiz ,  buissons  et  haies , 

De  toutes  pais  vont  raporlanl, 
Et  d'un  et  d'el  i  mêlent  tant , 
Que  plus  qu'ençois  refont  grant  feu. 
Mais  ce  que  vaut  douter  trop  peu 
Doit  tout  le  mont  cui  Diex  aie, 
Petit  doute  leur  envaie, 

Leur  grant  ire  ne  leur  grant  il. m , 

Puisqu'en  aie  a  Noslre  Dame 

Et  son  douz  fil ,  qu'entre  ses  denz 

460  Ens  en  la  flamme  là  dedenz , 
En  soupirant  prie  et  apèle. 
Maint  charbon  vif,  maint  estencèle, 
Cil  qui  la  fust  voler  veist , 
El  moult  grand  hide  l'en  preist 
Du  feu  horrible  et  de  la  flamme. 
Or  en  conviengne  Noslre  Daine  ; 
Car  nul  sanz  lui  de  tel  mescliief 
N'en  porroit  pas  venir  à  chief. 
Si  anemis  qui  se  déportent 

470  En  lui  ardoir  ou  feu  aporlent 
Tant  de  merveilles,  que  l'ardure 
Plus  que  devant  la  moitié  dure; 
Mais  la  douceur,  la  grant  rousée 
De  la  dame  qui  arousée 
A  toute  riens  par  sa  douceur, 
Ou  grant  brasier  et  en  l'ardeur 
Arouse  si  la  lasse  famé, 
Qu'elc  ne  sent  ne  feu  ne  flame. 
En  mi  le  feu  est  à  estai , 

480  Ne  li  puet  faire  li  feu  mal. 

Mal  !  qu'ai  dit  !  Ainz  li  fait  bien 


El  aide,  n'en  doutez  rien  ; 

Quar  les  cordes  et  les  fors  hais 

Dont  sus  et  jus  de  toutes  pars 

Si  cruelmenl  csloit  loiée , 

Aise  li  a  ceste  foiée. 

Tuil  si  loien  sunt  ars  en  cendre  ; 

Or  puet  ses  mains  vers  le  ciel  tendre. 

I.a  lasse  famé ,  l'cssiliée , 
430  Que  si  avoienl  bresilliée, 

Toute  droite  est  en  mi  la  flamme. 

N'a  en  la  place  home  no  famé, 

Quant  li  feu  prend  à  décheoir, 

Apertenienl  ne  puisl  véoir 

Comment  au  ciel  estent  ses  mains. 

Que  vous  diroie  plus  ne  mains  ; 

Moult  près  s'en  va  Dieu  ne  renoient. 

Si  anemi  quant  il  la  voient , 

Com  félon  ,  vilain  et  engrès, 
500  Qui  les  cuers  ont  plus  durs  que  grès, 

D'ire  et  de  duel  tresluit  tressuent. 

Par  grant  air  assez  li  ruent 

Blostres  el  pierres  et  cailleus  ; 

Mais  si  d'eus  l'escremist  Dieus 

Qui  n'ont  pooir  de  lui  maufaire. 

Ixi  lasse  adonc  ne  se  puet  taire  ; 

Ains  leur  a  dit  moull  humblement  : 

«  Seigneur,  seigneur,  or  bêlement 

•  Que  Nostre  Dame  ai  a  escn , 
5t0  »  Honte  n'aiez  d'eslrc  vaincu. 

»  Seigneur,  seigneur,  i  ce  dit  la  famé 
«  Quant  par  les  pièces  Nostre  Dame , 
»  Qui  Dame  et  Uoyne  est  des  ciex  , 
»  Espargnié  m'a  li  douz  Diex , 

•  Espargniez  moi,  si  ferez  bien. 

•  Sachiez  por  voir  que  nule  rien 

•  Ne  sent  de  chose  que  nie  face; 

>  Quar  Diex  me  garde  par  sa  grâce 

•  Et  par  les  pièces  de  sa  Dame 

320  •  A  cui  j'avou  mon  cors  et  m'ame.  » 

A  ces  paroles  qu'ele  out  dites, 

Si  espira  Sainz  Espciïles 

Touz  ceus  qui  fuient  en  la  place, 


Furcnlcs  aillera  ïnimici  ad  sepes  undiquè  et  circauiquaquè  currentes  et  qnidquid  ad  raanos  habere  potcranl  défé- 
rentes ,  salis  priore  majorera  lignorum  et  stipulas  cumulum  super  eam  conçerunl. 

r.ursùm  copiosior  Damnu  succendilur  ,  consumplisquc  celcriler  lignis  el  slipulû ,  nibiloniiiiùs  illa  sana  cl  inrolumis 
conspicitur  :  quoque  miracuium  magis  augmentais! ,  ignis ,  qui  contra  eam  nullam  vira  hahuil ,  vincula  ,  quibus 
lOlligata  fuerat ,  cousumpsil.  Ciimque  et  tertio  furenles  itcrùm  flammas  coûarentur  apponerc  ,  lapidesque  coolra  eam 
vehementer  jacereut.  Tuuc  illa  miscrabililer  exelamans  ;  «  Parcilc ,  quacso ,  inqiiîl ,  mibi  parcite.  N'oonê  videtis  quod 
•  piissima  sancia  Dei  Genilrix,  cui  corpus  raeum  bodie  commendavi,  misericordilcr  me  adjuvet.  ■   His  audilis,  illi 
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Que  ehascun  à  moilliée  face 
De  ce  miracle  Dieu  merçie 
El  Madame  Sainle  Marie. 
Du  miracle ,  de  la  merveille 
Li  vidâmes  trop  se  merveille  ; 
Tout  en  plorant  en  haut  s'escrie  : 
530  «  Bêle  Très  douce  cliiere  amie  ! 

•  De  ce  brasier  venez  tost  fors  ; 

•  Gardez ,  n'arez  ne  que  mon  cors 

»  Du graut  brasier,  de  la  grant  flamme. 

Atant  vient  fois  la  lasse  famé. 

Li  vidâmes  fors  du  cheval 

Kst  tost  sailluz ,  et  du  grant  mal 

Qu'il  li  a  fait  merci  li  crie 

Et  à  ses  pies  moult  s'umilie. 

Tout  en  plourant  la  lasse  famé 

540  De  terre  liève  le  vidante. 
Tout  )i  pardonne  doucement 
Et  loin  les  autres  ensement. 
Qui  lors  veist  pueple  plourer , 
Gracier  Dieu  et  aourer 
El  Madame  Sainte  Marie 
Ne  se  tenist  de  plourer  mie. 
Trestuit  les  gardent  à  merveille; 
Les  deus  pars  a  clere  et  vermeille 
Plus  que  devant  n'avoit  esté; 

550  Ausi  clere  com  fleur  d'esté , 
El  coulourée  comme  rose. 
Merveille  fu  de  ceste  chose , 
Et  toul  li  mont  s'en  merveilla. 
Bien  parut  que  bien  i  vella 
La  Mère  au  Roy  qui  tout  juslise; 
Quar  ainz  ne  fu  nés  sa  chemise 
Du  grant  brasier  n'en  la  fumée, 
Tant  ne  quant  arsc  n'enfumée; 
Ainz  fu  après  le  feu  assez  (I) 

560  Blanche  et  bêle  plus  qu'ainz  ne  fu  ; 
Et  ce  pout  bien  chascun  vooir 
Conques  li  feus  por  nul  pooir 
Si  hardi  ne  fu  ne  si  fous, 
Qu'un  ireslous  seul  de  ses  chevous, 
Osasl  touchier,  bruir,  nuller. 


Bien  doit  crier ,  braire  et  usler , 
Bien  doit  ses  poins  batre  et  détordre , 
Bien  est  puans  et  de  pute  ordre, 
Cil  qui  de  cuer,  de  cors  et  d'ame 
570  N'onneure  et  sert  la  douce  Dame 
Qui  si  sequert ,  qui  si  aie 
Cens  qui  de  cuer  queurent  s'aie. 

C'est  miracles  n'est  pas  mains  granz , 
Ce  m'est  avis ,  que  des  enfanz 
Que  Dieu  sauva  en  la  fournaise; 
Mes  ceste  fu  en  l'aidant  braise 
Mise  por  crime  et  cil  por  foi. 
Ne  sai  que  je  die  parfoi  ; 
Mes  il  m'est  vis  foi  que  doi  m'arae 

580  Que  qui  de  cuer  sert  Nostre  Dame 
Et  de  bon  cuer  à  lui  s'avoie , 
Si  cheanz  est  que  de  Dieu  joie. 
Cil  qui  se  veulent  avoier 
Sont  si  chéanz  de  bien  jouer , 
Qu'ades  jelent  xvin  poinz 
D'arester  ci  n'est  mie  poinz. 
Ainz  irai  outre  en  ma  matère. 
Moult  fu  loez  Dieu  en  sa  Mère 
De  la  merveille  qui  avint. 

590  A  moult  grant  joie  s'en  revint 
La  dolente,  la  lasse  famé. 
Droit  à  l'église  Nostre  Dame. 
A  tout  le  pueple  est  repairié  ; 
Ou  feu  perest  si  esclairié , 
Que  nez  et  purs  esl  touz  ses  cors , 
Trestout  aussi  comme  est  purs  ors, 
Quant  il  s'espure  en  la  fournaise. 
Li  Vesqucs  moult  la  cole  et  baise , 
Et  li  clergiez  trestout  ensemble. 

600  En  l'église ,  si  com  moi  semMe , 
A  moult  granl  joie  est  reçeuc. 
Tant  y  a  gent  grosse  et  menue , 
Et  tante  cloche  i  bruit  et  sonne. 
Qu'à  pluseurs  est  avis  qu'il  tonne. 
Ne  vous  saroie  raconter  nus 
Comment  te  Daim  laudamus 


(t)  Il  manque  ici  nu  vers. 


niisci  icordii  commoti ,  illam  affligera  désistant  ;  ipse  cjuoque  \icedomituis  eam  stalim  commonnit ,  ut  de  Igné  egre- 
dcreiur. 

Egressam  omnes  circumdant,  et  tain  corpori-,  quàm  capillis  ac  veste  prorsùt  iltesum  admirantur  ;  sicque  cum 
gaudio  sancla?  Maria'  répétant  ccclesiam ,  camque  l)eo  el  pis  Slalri  ejus  gratias  referentes  usque  ad  niajns  altate 
deducunt.  Quot  ihi  lacrymae  prie  nimia  exullaiione  ah  universis  eflusœ  fuerint;  quotquot  laudes  pte  Domine  Batri 
decaulata?  nullus  facile  valet  referre. 
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Chantez  i  fu  soUempnelment  ; 
Grain  festc  font  et  endement , 
Que  de  joie  chantent  et  pleurent , 
610  El  Dieu  mercient  et  ucurcnt. 
En  croiz  se  gist  la  lasse  famé 
I  levant  1  ymage  Noslre  Dame. 
Maint  souspir  l'ail  grant  et  parfont 
Et  en  termes  si  très  parfont , 
Que  tout  inoille  le  pavement. 
Moult  merçie  liés  doucement 
Noslre  Dame,  Sainte  Marie, 
De  son  secors  et  de  s'aie. 

Quant  d'oroison  fu  redréeié , 
t'.-2(i  A  sa  maison ,  à  sa  mesnié 

Retourner  vout  sanz  delaicr. 

Li  vidâmes  qui  a  paier 

Se  vout  à  lui  de  grant  meffaiz 

El  des  annuiz  qui  li  ot  faiz. 

Tant  la  tient  court  et  tant  la  proie , 

Que  celé  nuit  à  moull  grant  joie 

En  sa  meson  est  démourée. 

Com  un  cors  saint  l'a  ourée 

Et  servie  toute  la  nuit. 
050  Moult  li  proie  toute  la  nuit , 

La  laid u iv  qui  li  a  faite, 

A  lui  s'accorde,  à  lui  s'a  faite, 

Et  envers  lui  moult  s'umilie. 

c  Sire,  >  ce  dit  la  Dieu  amie, 

•  Vers  moi  de  riens  ne  t'ies  meffaiz , 

>  Quant  tant  par  iert  granz  mes  niellai/. 

i  Qu'ardoir  c  foiz  me  deussiez  ; 

i  Se  tant  ardoir  me  poussiez  ; 

»  Mais  la  douceur  de  Nostre  Dame 
640  i  Que  je  requis  de  toute  m'ame , 

»  Sauvée  m'a  et  garantie. 

i  Se  faite  m'avez  vilanie , 

»  La  Mère  Dieu  le  vous  pardoingne; 

»  Et  bone  fin  par  tens  me  doingne.  • 

Ses  desirriers  bien  lui  avint  : 

La  lin  vouloit  et  ele  vint. 


Ne  que  troiz  jors  ne  vesqui  puis , 
Ce  dit  la  lelre  où  je  le  truis; 
Por  ce  que  s'ame  iert  espurée , 

O.ïO  Et  néloié  et  escurée 
En  taules  tribulations , 
Devine  dispensions 
Ençois  que  chaisl  en  nul  vice 
El  ençois  que  muasl  malice 
L'entendement  la  bone  famé , 
Ne  fictions  deceust  s'ame. 
La  lin  hasté,  par  vérité, 
Ou  non  de  sainte  Trinité  , 
En  pleurs  et  en  dévoçion 

600  Et  en  vraie  confession 

Droit  au  lier  jour  de  ceste  vie 
Se  départi  la  Dieu  amie. 
Croire  devons  qu'ele  parli 
Quant  de  cest  siècle  départi 
A  la  grant  joie  où  partiront 
Cil  et  eelcs  qui  serviront 
La  grant  Uoyne ,  la  grant  Dame 
Que  touz  lions  doit  et  toute  famé , 
Et  par  raison  et  par  droiture, 

670  Amer  seur  toute  créature. 

Cisl  miracles  bien  nous  en  orte 
Que  la  grant  Dame  qui  est  porte 
De  Paradis  servez  la  tuit. 
Eu  son  servise  a  tant  de  fruit , 
Que  tresluit  ril  qui  l'ont  servie 
Trouvé  i  ont  le  fruit  de  vie. 

Cisl  miracles  bien  nous  esclaire 
Que  moult  parest  Diex  débonnaire, 
Miséricors,  pileus  et  douz; 
080  Quar  les  péchiez  pardonne  touz, 
Tout  maintenant  qu'on  s'en  repent. 

Cist  miracles  bien  nous  aprent 
Que  grant  chose  est  de  pénitance , 
El  bien  nous  monstre  sanz  doutanec- 


Nr  milieu  miil.rrl  i 
rllcclumilliuttul  m-  Gii 
Iccipft*  I   lOnmiti     Uni- 


Posl  lise  viecdominos  imilierem  ad  domain  suam  ducit ,  ciboque  ac  polu  copio^è  refeeil ,  orans  ut  sibi  indulgeat . 
quod  in  cam  crudeliler  ssevierat. 

Inde  raulier  Civiacum  ad  propriam  domum  reversa,  posl  triduum,  sicul  credimus,  divin!  misericoidià  vocala  . 
spirilum  reddidilel  de  lahore  ad  requiem  transmigravil ,  forsitan  ne  malitia  mularel  intetleclum  illius  ,  aul  ne 
fti  Ho  dcciptrel  animum  rjus  Cui  lanlam  misericordiam  precibus  sux1  Malris  prsesliterat  omnipotens  Deus,  quatcmïs 
oiuncs  qui  boc  audirenl ,  dicerent  posl  veram  cooiessionem  in  auxilio  sancla?  Mariai'  spem  suam  conûdenler  ponere  . 
el  de  misericordià  ejus  nunquam  desperare. 

Hoc  niiraeulum  tempore  Domini  Helinundi  episcopi  gestum  Lauduoi ,  non  unus ,  aut  duo,  vel  très  viderunl ,  sed 
Iota  penè  Lauduuensis  tivitas  conspeiit. 


255 


l.t*    MliUCLES 


256 


Alli„.iuu,      D 

pefcatotti  rt  m 
pnnilentibiu. 


Or.lt 
c«gil,  il 


nÏHj  du  il  ; 
tait,      Ucrii 
Bn|it,lsU  p'in 


Que  moult  à  tost  confessions , 
Pénilance  et  conlrictions 
Apaisié  Dieu  et  acordé. 
Sains  Augustins  m'a  recordé 
Ou  livre  de  confession 

090  Qui  puet  avoir  contriction , 
Et  puet  dévotement  ourer 
Et  ses  péchiez  plaindre  et  plorer 
Ignélement  à  Dieu  s'acorde. 
Et  sains  Gregoires  nous  recorde 
Qu'ouroisons  Dieu  a  douceurs  trait 
Et  la  lerme  force  li  fait. 
Oroison  Dieu  moult  adoucist  ; 
Mais  lorsque  la  lerme  douce  isl 
Du  péchéeur ,  ele  a  tel  force 

700  Que  la  douceur  de  Dieu  s'efforce 
A  ce  que  le  péché  pardonne 
El  que  sa  grâce  otroie  et  donne. 
Se  nous  voulons  de  cuer  ourer , 
Nos  péchiez  plaindre  et  deplourer , 
Ausi  coin  fist  la  bone  famé 
Du  grant  brasier  et  de  la  flamme 
Du  feu  d'enfer  n'aront  ja  garde. 
Qui  ce  miracle  bien  esgarde, 
Bien  est  enfés  et  bestiole 

710  S'il  ne  se  deront  et  afole 
En  bien  servir  et  ennourer , 
En  endurer,  en  aourer 
La  grant  Dame ,  la  glorieuse , 
La  très  douce ,  la  très  piteuse , 
Qui  débonnaire  est  tant  et  piue 
A  ceus  qui  requeurent  s'aiue 
Et  qui  l'aimment  de  ruer  fin  , 
Qu'adcs  leur  donne  bonne  fin. 
Let  est  escuz ,  espiez  et  lance 

720  A  ceus  qui  ont  en  lui  fiance. 

Quant  ou  grant  feu ,  en  la  grant  flamme 
Sauva  et  garanti  la  famé. 
Por  ce  qu'ennourée  l'avoit , 
De  tant  peu  comme  ele  savoit. 
Comme  famé  nourrie  à  vile. 
Avoir  doivent  bien  par  saint  Gile , 
En  sa  douceur,  en  sa  puissance, 
Grant  seurté ,  grant  espérance , 


Li  bien  discré  et  li  bien  sage 
750  Qui  la  servent  d'ardant  courage 
Et  tempre  et  tart  et  main  et  soir. 
Avoir  i  doivent  grant  espoir 
Cil  et  celés  qui  que  il  soient , 
Qui  devant  lui  souvent  se  ploient. 
Qui  devant  lui  souvent  s'aclinent , 
Qui  chascun  jor  cent  foiz  l'enclinent 
Et  aorent  à  nuz  genouz , 
En  recordant  son  saluz  douz , 
Et  qui  de  lui  sanz  nul  séjour 
7-40  Chantent  et  lisent  chascun  jor. 
Rendi  por  ce  qu'ausi  bone  ame 
N'ait  simples  hons  ou  simple  famé. 
Com  li  soulils  s'il  le  désert  ; 
Mais  toutes  voies  qui  plus  sert 
El  plus  discrez  est  deservir , 
Plus  doit  avoir  et  deservir. 
Et  si  fait  il ,  ce  n'est  pas  doute , 
Cil  ne  voit  preu  ainz  ne  voit  goute , 
Et  bien  soupris  l'a  li  maufez 
750  Qui  espris  n'est  et  eschaufez 
De  bien  servir  la  douce  Dame 
Qui  si  sauva  la  bone  famé 
Com  ci  devant  avez  oy. 

A  Loon  furent  esjoi 

De  ce  miracle  durement , 

Et  clerc  et  lai  communément; 

Et  des  privez  et  des  eslranges, 

Faites  en  furent  granz  loenges. 

De  ce  miracle  merveilleus 
760  Loée  fu  en  moult  de  lieus 

La  haute  Dame ,  l'onnourée  ; 

Et  moult  en  est  encor  loée 

La  douce  Dame  de  Loon. 

Por  ce  miracle  encore  loon  ; 

Bien  son  non  doit  être  loez 

En  ce  miracle  bien  loez. 

Cil  ne  vaut  pas  qui  ne  la  loé 

Un  œuf  de  quaille  ne  d'aloé. 

Loons  la  luit,  loons,  loons, 
770  Bien  le  nous  loé  ici ,  loons. 
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de  la  pucrlf  îi'jlrras  (')  a  oui  llostrf-IPamt  s'npnrut. 


Avant  la  révolution  de  1789  ,  la  viHe  d'Arras  était  un  lieu  célèbre  de  pèlerinage.  Parmi  les  relique;  qui  y  at- 
tiraient la  foule  des  pèlerins ,  on  pouvait  compter  un  morceau  considérable  de  la  vraie  croix ,  des  cheveux  de  la 
sainte  Vierge ,  son  voile  ,  le  sainte  manne  et  la  sainle  chandelle.  Nous  parlerons  plus  longuement  de  celle  dernière 
relique  comme  ayant  un  rapport  plus  direct  au  sujet  qui  nous  occupe. 

€  En  l'année  1 105,  dit  M.  de  Linas ,  Annales  archéol. ,  t.  x,  p.  321 ,  une  peste  horrible,  nommée  <  le  Mal 

•  des  Ardents,  »  ravageait  la   ville  d'Arras  et  ses  environs,   ltebellc  aux  prières  des  minisires  de  la  religion 
»  comme  aux  remèdes  des  médecins ,  celle  épidémie  menaçait  de  durer  encerc  longtemps ,  lorsque  dans  la  i  uit 

>  du  mercredi  23  mai,  la  sainte  Vierge  apparut  à  deux  ménélriers  fort  célèbres,   nommés  Ilicr  et  Norman. 
»  Marie  leur  enjoignit  de  se  lever ,  d'aller  à  Arras  et  de  prévenir  l'évêque  qu'il  eût  a  veiller  la  nuil  du  sam>  di 

>  suivant,  dans  sa  caihédrale,  perce  qu'au  chanl  du  coq,  une  femme,   velue  comme  elle  l'rlail ,  descendrai! 

•  de  la  voûte  tenant  à  la  main  un  cierge  de  cire  blanche.  Elle  les  avertit  qu'elle  ferait  lomber  quelques  goulles 
i  de  cette  cire  dans  l'eau  destinée  aux  malades ,   et  que  ceux  qui  en  boiraient  avec  un  vif  sentiment  de  foi 

>  seraient  guéris.  > 

Après  une  courle  hésitation  dissipée  par  une  seconde  apparition,  les  deux  jongleurs,  quoiqu'à  des  distances 
éloignées  l'un  de  l'autre ,  prirent  tous  deux  la  roule  d'Arras  et  allèrent  trouver  l'évêque  pour  lui  rendre  complc  de 
leur  mission.  Lambert  de  Guines  ,  un  des  prélats  les  plus  recommandables  qui  aient  gouverné  ce  diocèse,  occupait 
alors  le  siège  d'Arias.  Accompagne  des  ménétriers  si  miraculeusement  envoyés  vers  lui,  il  te  rendit  la  nuit  du 


(I)  Arras ,  l'ancienne  lYemcfacum  ,  puis  capitale  des  Atrébates ,  est  aujourd'hui  chef-lieu  du  Pos-de-Calais  et  une 
de  nos  villes  les  plus  considérantes  du  nord  de  la  France. 

Suivant  la  tradition  ,  saint  Diogène,  d'origine  grecque,  envoyé  vers  la  fin  du  IV"  siècle  (384)  par  le  pape  saint 
Syrice  pour  évangéliser  ces  contrées  encore  idolâtres,  aurait  bâti  sur  le  point  le  plus  élevé  de  la  ville  et  dans  un 
lieu  consacré  aux  cérémonies  païennes,  une  église  dédiée  à  la  sainte  Vierge  ,  sous  le  nom  de  Notre-Dame.  Au  bout 
de  dix-huit  ans ,  celte  église  fut  détruite  de  fond  en  comble  par  les  Vandales ,  et  le  saint  évèque  martyrisé  dans  sa 
cathédrale. 

Un  siècle  après ,  Arras  était  redevenu  une  cité  riche  et  opulente ,  lorsqu'en  500 ,  saint  Vaast  y  fit  son  entrée  so- 
lennelle .  au  bruit  des  miracles  qu'il  opérait.  A  son  arrivée ,  le  nouvel  apôtre  interrogeant  les  souvenirs  des  anciens 
chrétiens,  n'avait  pas  tardé  à  retrouver  sous  un  amas  de  ruines  l'autel  de  In  primitive  église  et  l'image  de  la  sainte 
Vierge,  l'ne  nouvelle  basilique ,  placée  sous  le  même  vocable ,  s'éleva  bientôt  sur  ce  même  emplacement.  Renversée 
en  883  par  les  invasions  des  Normands  ,  elle  fui  brûlée  par  le  feu  du  ciel  en  i(130.  On  rebâtit  de  nouveau  celle  église 
en  1 010,  ainsi  que  la  crypte  qui  subsiste  encore  cl  qui  offre ,  dit-on ,  de  nombreuses  analogies  avec  Saint-Germer. 
Ileconstruile  avec  toute  la  richesse  de  l'architecture  ogivale  et  sur  le  modèle  de  nos  grandes  cathédrales ,  l'église  de 
Notre-Dame  d'Arras  étail  composée  de  trois  nefs,  d'un  déambulatoire  qui  se  prolongeait  aulour  du  chœur  et  de 
l'abside  où  rayonnaient  trois  chapelles,  dont  deux  étaient  dédiées,  l'une  à  Notre-Dame  de  l'Aurore,  el  l'autre ,  celle 
du  milieu,  plus  large  et  plus  profonde,  à  Notre-Dame  des  Fleurs.  Elle  affeclait  la  forme  dune  croix  latine  avec 
transepts  ;  ses  dimensions  étaient  considérables.  Sa  longueur  dans  œuvre  était  de  113  mètres .  et  sa  largeur  dans  les 
transepts,  de  70  mètres  Elle  était  divisée  en  16  travées  dont  o  pour  le  chœur  el  M  pour  la  nef,  qui  passait  pour  la 
partie  la  plus  ancienne  de  l'édifice.  Les  piliers  étaient  cantonnés  de  quatre  grosses  colonnes  et  de  quatre  colonneltes  ; 
des  arcades  simulées  encadrées  de  petiles  colonneltes  se  découpaient  contre  les  parois  des  nefs  latérales  A  voir  l'ar- 
chitecture plus  svelle  du  chœur  el  des  transepts,  leurs  colonnes  géminées,  leurs  larges  fenêtres  à  meneaux,  on 
pouvait  juger  que  celte  partie  élait  en  effet  postérieure  à  la  nef.  L'exlérieur  offrait  un  ensemble  sévère  et  majestueux  ; 
ees  quatre  tours  qui  flanquaient  le  portail  et  les  transepts  ,  ces  contreforts  dont  les  pyramides  aiguës  s'élançaient  vers 
le  ciel .  ces  galeries  en  dentelles  qui  ceignaient  ses  reins ,  sa  position  sur  le  poinl  culminant  de  la  cité,  lui  donnaient 
une  physionomie  grandiose  et  pittoresque.  Malheureusement,  la  gloire  et  l'ornement  des  Atréhates  a  disparu  dans  des 
jours  de  calme  et  de  restauration  ,  sous  le  marteau  des  démolisseurs  ,  malgré  les  pressantes  et  énergiques  réclamations 
des  amis  des  arts  et  de  la  religion.  En  1838,  la  ville  d'Arras  obéissant  à  un  mouvement  aveugle  imprimé  à  la  France 
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sanvdi  dans  sa  cathédrale.  Au  chant  du  coq,  la  sainte  Vierge  apparut  comme  elle  l'avait  promis,  et  apporta  le 
cierge  célèbre  qui  devait  être  exposé  si  longtemps  à  la  vénération  des  fidèles. 

Les  guérisons  se  multipliaient  dans  Arras  ;  les  malades  des  environs  affluèrent  dans  cette  ville,  et  la  sainte 
chandelle  confiée  à  h  garde  des  deux  jongleurs ,  vit  se  former  autour  d'elle  le  noyau  d'une  confrérie  où  entrèrent 
les  plus  éminenls  personnages  du  pays.  Cette  confrérie  de  la  sainte  Chandelle  ou  des  Ardents  eut  bientôt  sa  cha- 
pelle spéciale,  et  en  1215,  une  splendide  pyramide  haute  de  28  met.  70  cent. ,  supportant  une  tour  carrée  à  trois 
étages,  surmontée  elle-même  d'une  autre  tour  octogoue  à  deux  étages  et  coiffée  d'une  flèche  élégante,  hérissée 
sur  ses  arêtes  de  crosses  végétales  et  terminée  par  un  délicieux  bouquet  d'où  s'élançait  un  an^e  sagittaire,  s'élevait 
sur  la  petite  place  du  Marché ,  aujourd'hui  de  l'Hôtel-de-Ville. 

C'est  dans  ce  précieux  monument  que  fut  déposée  la  sainte  Chandelle,  enveloppée  de  son  étui  d'argent  massif 
avec  ornements  de  vermeil.  Ce  curieux  et  bel  ouvrage  d'orfèvrerie ,  le  plus  intéressant  peut-être  du  nord  de  la 
France,  renferme  encore  aujourd'hui  quelques  fragments  de  la  relique,  quelques  parcelles  du  cierge  miraculeux. 
(V.  la  description,  Annal,  archéol.,  p.  328.  )  Celle  relique  et  le  monument  qui  la  conservait  ont,  à  toute  époque, 
joui  d'une  grande  célébrité  dans  la  France  entière.  Il  en  a  été  de  cette  pyramide  comme  de  tous  les  monuments 
religieux  d'Arras.  Proscrite  en  1791 ,  elle  fut  aussitôt  démolie  par  les  habitants  eux- mêmes.  M.  Didron  propose 
avec  infiniment  de  raison  aux  habitants  d'Arras,  («rame  motif  de  réparation  légitime,  de  relever  celle  charmanle 
et  gratieuse  pyramide  a  la  gloire  de  Dieu ,  pour  conjurer  les  fléaux,  les  fièvres  ardentes  et  les  pestes,  y  compris  le 
choléra ,  qui  ravagent  périodiquement  l'humanité.  Nous  nous  associons  à  ce  vœu  qui  rendrait  à  la  ville  d'Arras  un 
monument  qui  n'est  plus,  el  ravinait  peut-être  des  pratiques  religieuses  qui  tendent  chaque  jour  a  disparaître. 

C'est  sans  doute  vers  ce  même  temps  qu'il  faut  rapporter  une  autre  apparition  dont  l'histoire  locale  paraît 
n'avoir  conservé  auoun  souvenir.  Voici  ce  fait  : 

Une  jeune  fille  de  la  riche  cilé  d'Arras,  étant  un  jour  à  se  promener  dans  le  jardin  de  son  père  ,  aperçoit  à  côlé 
d'elle  une  dame  majeslueusement  vêtue  qui  lui  demande  si  elle  la  conoail.  L'enfant  tremblante  ose  à  peine  répondre. 
La  dame  la  rassure  et  lui  déclare  qu'elle  est  la  mère  du  Fils  de  Dieu.  Enhardie  par  celle  bonlé,  la  jeune  tille  lui 
demande  pourquoi  elle  a  daigné  lui  apparaître.  Alors  la  sainte  Vierge  lui  annonce  que  par  une  grâce  toute  spéciale, 
elle  l'a  choisie  pour  être  une  de  ses  pucèles;  mais  que  pour  répondre  à  celte  faveur,  elle  doit  êlre  aussi  pure  que 
la  rose,  fuir  les  vanités  du  monde  et  conserver  la  flrur  de  sa  virginité.  La  vision  ayant  disparu,  la  jeune  lille  s'en 
retourne  joyeuse  à  la  maison  de  son  père  et  sans  révéler  à  ses  parents  rien  de  celte  merveilleuse  aventure. 

Parvenue  à  l'âge  nubile,  la  jeune  fille  est  recherchée  en  mariage;  mais  elle  refuse  obstinément  Imites  les  propo- 
sitions les  plus  avantageuses.  Ses  parent-,  qui  ne  comprennent  rien  à  ses  refus  opiniâtres,  la  maltraitent.  La  jeune 
fille  leur  raconte  alors  la  vision  qu'elle  a  eue.  Son  père,  loin  d'y  ajouter  foî,  la  force  de  se  marier.  Dans  sa  douleur, 
la  malheureuse  s'adresse  a  la  sainte  Vierge  qui ,  à  l'aide  d'une  horrible  maladie ,  la  délivre  du  danger  qu'elle  court 
de  perdre  son  innocence  et  d'être  infidèle  à  sa  promesse. 

A  la  suite  d'une  opération  douloureuse  el  qui  lui  a  laissé  une  plaie  mortelle ,  elle  se  complaint  doucement  à 
Notre  Dame.  On  la  poite  à  demi- morte  dans  l'église  d'Arras  où  elle  raconte  de  nouveau  à  l'évêqne  la  vision  qu'elle 
a  eue  autrefois.  L'évêque  ,   prélat  des  plus  recommandables  et  qui  jouissait  d'une  grande  réputation  de  sainteté  , 


par  nos  architectes  officiels ,  faisait  relever  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  catliérale  el  dans  le  style  néo-grec  dn 
Panthéon  et  de  la  Madeleine ,  une  nouvelle  église  dédiée  a  saint  Nicolas. 

Ce  qui  fait  encore  plus  regretler  la  perte  de  l'église  Notre-Dame ,  c'est  qu'elle  renfermait  une  foule  d'objets  inté- 
ressants. Outre  les  statues  en  bosse  de  chevaliers,  les  pierres  tombales  qui  recouvraient  la  sépulture  des  éveques 
et  un  labyrinthe  octogone  (I) ,  on  admirait  dans  cette  basilique  de  magnifiques  verrières,  des  fonts  de  baptême  d'un 
grand  prix  ,  un  jubé  orné  de  bas-reliefs  ,  les  figures  de  la  passion  sculptées  ,  revêtues  de  fines  couleurs  el  de  brillantes 
dorures  (2). 


(1)  Ce  1  ibsrinthe  cl  lit  en  Clirél  jaunâtres  «I  bleus  d'invir..n  23  ci  ni  tin  Mm  art  .  g;  nom  ,  comme  c'était  l'otage ,  la  ligne  de  pierres  bien.»  .1  eu 
rêeilsal  les  prières  ordinaires,  on  anelUil  une  heure  e  terminer  ce  piuui  pèlerinage.  Aussi,  dans  certaine!  localités,  appelail-oo  ces  aortes  de  deJalea 
U  lieue.  Notite  de  M    Debray  ,  p    20    Bill.  île  la  eallied.  de  Putlteri .  t    l  ,  p.  206;  t.  2,  p.  208. 

(2)  On  conservait  encore  dons  cette  église  une  ancienne  classe  dans  laquelle  il  j  était  de  la  laine  «lui,  selon  nne  ancienne  tradition  autorisée  par  saint 
Jérôme  el  par  plusieurs  graves  auleura.  tomba  en  Artois- svec  une  pluie  forl  grasse  ,  l'an  371,  pendant  une  grande  slérililé ;  el  dis  engraissa  tellement 
les  tons  ,  qu'elle  fui  appelée  Manne,  a  l'.iemple  de  celle  dont  Dieu  nuurrit  son  peuple  dans  le  deserl  C'est  en  mémoire  de  celle  protection  qu'on  fait 
une  fête  solennelle  tous  les  ans  ,  en  actions  de  grâces  ,  le  deuiieuae  dimanche  d  après  raques  . .  La  aainle  manne  eiislc  encre  au]  .urd'hui ,  mais  le  cbtste 
qni  renfermait  relie  curieuse  relique  ,  oubliée  ou  plotol  délaissée  dans  l'église  du  Saint-Nicolas  d'Arras,  n'attire  plus  la  foule  Toua  les  ana  ,  on  célébra 
i  ncore  une  messe  en  souvenir  du  prodige  ,  mais  les  lideles  ne  s'empressent  plus  romme  autr.fois  d'j  assister,  indifférents  qu'ils  sont  pour  la  gloire  et  la 
piété  que  répandit  jadis  sur  leur  pays  celte  grande  dévotion.  Les  papes  Clément  VI ,  en  1 3 12  ,  et  Calitle  III ,  en  t  435  ,  avaient  acoenlé  un  an  et  quarante 
joura  Je  pardons  cl  d'inJulgences  a  eeu»  qui  visiteraient  l'c^lise  d'Arras  et  j  honoreraient  la  aacrée  manne  audit  joor  eu  durant  l'oclive  ,  ce  que  le 
peuple  d'kr  ras  el  des  licua  cire  on  voisin  s  avait  coutume  de  faire  s  jcùo  .  d'après  uns  ancienne  el  pieuse  tradition.  Uni  Je.  i  iclrriieafcj .  art.  Arraa. 
t.  I  .  p    328. 
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charmé  de  rencontra  t  tant  de  vertu  cl  de  résignation  dans  une  pareille  épreuve ,  en  cul  grande  pitié  et  chercha  à 
la  consoler.  Il  Cl  casser  le  mariage;  mais  il  pensa  en  même  temps  qu'il  -alait  mieux  confier  la  jeune  femme  à  la 
garde  de  son  époux  qui  la  regarda  désormais  comme  une  sœur. 

Réconfortée  par  celte  sage  décision  ,  la  jeune  fille  s'en  retourna  dans  sa  maison  ,  mais  sa  maladie  ,  loin  de  di- 
minuer, alla  toujours  en  empirant  ,  tellement  qu'on  fut  obligé  de  la  ramener  dans  l'église  Notre-Dame  dans  un  élal 
désespéré,  dans  l'espoir  d'obtenir  pour  elle  la  guérison  que  la  sainte  Vierge  accordait  si  fréquemment  dans  le  Mal 
des  Ard-nts.  Sa  prière  fut  exaucée,  et  elle  sorti!  île  l'église  complètement  guérie. 

Le  poète  porle  ensuite  un  défi  aux  mécréants,  à  ceux  qui  oseront  contredire  ce  miracle.  Félons  contradicteurs 
qui  regardent  les  prodiges  les  plus  avérés  comme  des  fables  ou  de  pieuses  fraudes;  hommes  pervers  qui  préfèrent 
les  contes  ridicules  a  la  vie  édifiante  des  saints  ;  pauvres  uens  destinés,  à  cause  de  leur  fol'c  incrédulité ,  à  être  la 
pâture  des  brasiers  éternels. 

I.a  miniature  représente  cette  nppatilinn.  On  aperçoit  entre  les  arbres  verts  d'un  jardin  une  jeune  fille  de  douze 
à  quinze  ans,  à  la  chevelure  blonde  ,  robe  verte  ,  revêtue  d'un  long  surent  rouge  sans  manches.  La  sainte  Vierge 
porte  la  couronne  et  le  nimbe  d'or  ;  elle  tient  à  la  main  un  livre  à  fermoir  ainsi  à  couverture  d'or.  Elle  est  très- 
élégamment  drapée  dans  une  espère  de  manteau  hku  doublé  de  rouge  ,  qui  recouvre  une  robe  d'un  jaune  clair. 
Le  champ  de  la  miniature  offre  un  fond  en  or  sur  lequel  sont  dessinés,  au  moyen  de  lignes  horizontales  et  verti- 
cales en  noir,  une  espèce  de  grille  ou  damier  dont  les  vides  sont  occupés  par  de  petits  boulons  rayonnants  de 
couleur  pourpre  et  blanchâtre  alternativement. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale  porte  ce  litre  :  D'une  famc  oui  fu  guêti  Ai  ras.  C'est  toutefois  le 
même  sujet,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  lc~  miniatures  qui  représentent  :  I»  L'apparition  de  la  sainte 
Vierge.  2°  Une  femme  et  un  homme  dans  un  lit;  l'homme  se  lève.  3°  Nouvelle  apparition  de  la  sainte 
Vierge  à  celle  femme  malade  dans  son  lit.  4"  Le  mari  et  sa  femme.  Ceci  explique  ci  naines  circonstances  du 
fait  que  nous  avons  dû  passer  sous  sUence  ;  les  détails  un  peu  libres  dans  lesquels  est  entré  l'auteur  pour 
raconter  complètement  cet  événement,  ne  seraient  plus  acceptables  aujourd'hui;  nous  avons  donc  dû  les  sup- 
primer. Autres  temps,  autres  mœurs.  Nous  l'avons  fait  avec  d'autant  moins  de  scrupule,  qu'ils  n'ajoutaient  presque 
rien  h  la  nature  du  récit. 


files  livres  nie  dit  et  narrraz 

Qu'en  la  riche  cite  d'Arras 

Out  jadis  une  meschmelc 

Qui  moult  estoit  douce  et  simplele. 

Si  corn  Diex  plout  un  jor  avint 
Qu'ele  ou  jardin  son  père  vint, 
Toute  seule ,  sanz  compaingnie. 
Nostre  Dame  sainte  Marie , 
La  douce  Mère  Jhésucrisl, 

10  Si  coin  li  ploust,  si  corn  li  sist, 
S'aparul  à  la  pucèle , 
Si  glorieuse,  si  liés  bêle, 
Que  raconter  ne  le  saroie. 
La  meschinete  si  s'effroie 
El  si  durement  s'esmervcille, 
Ne  sel  s'el  dort  ou  s'el  veille. 
La  fleur  de  lis ,  la  fresche  rose 
Ou  courloisie  est  loute  enclose  , 
Que  vraiemeul,  par  vérité, 

20  A  une  vraie  simplicité, 

Lors  dit  à  la  simple  guarcele  : 
t  Bêle  amie,  bêle  lillete, 


»  Sez-lu  qui  sui  ne  corn  j'ai  non?  > 

Celé  respont  en  tremblant  :  <  Non , 

>  Ne  vous  connois,  ma  Douce  Dame. 

Lors  li  a  dit  la  clere  gemme  : 

i  Bêle  fillele,  bêle  amie, 

»  Je  sui  la  Mère  Dieu ,  Marie.  • 

Le  sade  non  quant  ele  entent , 

30  En  soupirant  les  mains  li  tent, 
Et  moult  parfont  l'a  encliuée. 
Quant  un  peu  est  asseurée , 
Lors  a  parlé  moult  simplement  : 
t  Hé!  bêle  Mère  Dieu,  comment 
»  Vous  daingnez,  «  fait  la  pucelele, 
f  Apparoir  à  ceste  garcele.  > 
<  Bêle  fille ,  t  fait  Nostre  Dame ,  > 
t  Porce  que  vueil  le  prix  de  l'anie , 
•  A  toi  me  sui  appareue. 

40  •  Je  vueil ,  por  ce  sui  ci  venue , 
i  Que  tu  soies  de  mes  pucèles , 
»  De  mes  virges,  de  mes  ancèles, 
■  Se  lu  veus  faite  mon  commanl. 
»  Je  t'amonesl ,  di  et  commant 
>  Que  nete  soies  comme  rose , 
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•  Et  garde  bien,  seur  toute  chose, 
i  La  fleur  de  ta  virginité, 

t  La  fause  amor,  la  vanité 
»  Escliive  et  fui  de  ce  fol  monde , 
SO  •  S'a  droit  viens  estre  pure  et  monde. 
»  Por  moi  servir  bien  purement , 

>  Garde  ton  cors  si  nctement , 

>  Qu'a  ce  nul  jor  je  ne  l'asentes 

>  Que  baron  aies  ne  ne  sentes. 

•  Ainsi  seras  de  mes  ancèles, 

•  De  mes  virges,  de  mes  pucèles.  » 

Ainsi  de  lui  s'est  départie 
Nostre.  Daine  Sainte  Marie. 
Kt  la  pucèle  d'autre  part 
<>0  Liée  et  joieuse  s'en  départ . 
Et  à  l'ostel  est  retournée. 
En  son  courage ,  en  sa  pensée , 
Ceste  chose  si  bien  cela , 
Conques  nului  n'en  révéla  ; 
Si  simplement  puis  se  maintint , 
Qu'a  merveille  chascun  la  tint. 

Mais  quant  ce  vint  qu'ele  out  aage  , 

Requise  l'a  en  mariage. 

A  ses  amis  et  à  ses  genz 
70  Uns  valiez  jusnes,  biaus  et  gen/ , 

Au  mariage  que  bon  s'entent 

luit  Ii  ami  moult  tost  s'asentent. 

Celé  ne  si  vieut  assentir 

Que  jà  atouchier  ne  sentir 

Ne  quierl  homme  jor  qu'ele  vive. 

Mais  à  folie  et  à  wisdive 

Li  tient  li  pères  et  la  mère; 

Assez  la  bal  et  fiert  li  père , 

El  la  mère  moult  la  ledoie. 
80  La  meschine  qui  moult  s'effroie, 

A  donc  leur  a  reconneue 

La  vision  qu'avoit  veue. 

Mes  li  père  ne  l'en  croil  mie; 

Ainz  tout  tourne  à  truferie. 

Tant  la  tient  court  et  tant  l'efforcé , 

Que  niaugré  sien ,  à  fine  force , 

Au  vallet  la  fait  espouser. 

Moult  se  commence  à  doulouser 

El  à  complaindre  en  son  courage 
90  Quant  voit  outre  le  mariage  : 

t  lié  !  Mère  Dieu  ,  Virgc  pucèle  , 

i  Fait  la  lasse,  »  sequeur  t'ancèle; 

•  S'aucun  secors  de  loi  me  sort , 


i  Tout  le  monde  trouverai  sort  ; 

•  Ne  truis  nului  qui  m'en  consaut. 

»  Chascun  me  fiert ,  chascun  m'assaut  ; 

•  Chascun  me  baubist  et  assole  ; 

>  Chascun  me  tient  por  garce  sole. 
»  Douce  Dame,  sainte  Marie! 

100  »  Si  sui  dolente  et  esmarie; 
»  Ne  sai  que  dire  ne  que  faire. 

>  Haute  Royne  débonnaire  ! 

»  Dame  piteuse ,  virge  et  piue , 

»  Se  ton  secors  n'ai  et  t'aiue , 

»  Ma  chasléez  est  violée , 

i  Et  m'ame  morte  et  afolée.  » 

En  tel  manière  la  dolente 

Moult  se  complaint ,  moult  se  démente; 

Se  Nostre  Dame  n'en  souvient, 
1 10  Bien  voit  qu'à  force  li  convient 

Brisier  son  saint  commandement 

La  lasse  brait ,  la  lasse  crie , 

Se  complaint,  doulouse  et  démente  ; 

Sa  grande  plaie  si  la  tormente , 

Ne  sel  que  puist  faire  ne  dire. 

Onques  trouver  ne  pot  puis  mire 

Tant  s'en  seust  bien  entremetre 

Qui  nul  conseil  y  seust  bien  mètre. 

Ne  set  la  lasse  que  puist  faire , 
120  Tant  a  douleur,  ire  et  contraire, 

Que  ne  se  puet  du  lit  mouvoir. 

Ainz  gistades,  par  estouvoir. 

Moult  se  complaint  à  Notre  Dame; 

Moult  li  prie  que  penst  de  s'ame  ; 

Car  alez  est  li  las  de  cors. 

Uns  evesques  ot  Arras  lors 
Qui  moult  esloit  de  granl  renon , 
Alusius  avait  a  non. 
Tant  fait  la  lasse  con  li  porte 

1 30  Si  corn  famé  demie  morte. 
A  l'evesque  s'est  confessée  ; 
La  vision  li  a  contée 
Qu'ele  veue  out  en  s'enfanec  ; 
Et  puis  li  dist  sanz  dclaiance 
Ces  faiz  et  toute  s'auction. 
Quant  l'evesques  s'entenlion 
Voit  si  1res  pure  et  si  très  saine , 
Pour  peu  que  li  cuers  ne  li  saine , 
Tant  par  a  grant  compassion 

MO  De  la  grant  iribulation 

Qui  voit  que  de  la  dolente  endure . 
Faire  fesist  moult  grant  laidure. 
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A  son  baron  ignclement 
Et  lors  sans  nul  delaiement , 
D'aus  deux  fesisl  divortium  ; 
■Mais  il  s'apensa  que  H  nom 
Qui  espouso  esl  la  garderoil 
Miex  qu'uns  estranges  ne  feroit, 
Et  par  raison  et  par  droiture. 

150  Li  bons  evesques  par  grant  cure 
Au  miex  qu'il  puet  la  réconforte; 
A  son  baron  moult  bien  en  orte , 
Por  l'amour  au  bon  Roy  celestrc 
Que  ses  frères  apraigne  à  estre, 
Quant  ses  barons  cslre  ne  puet  ; 
Et  se  riens  nule  li  estuet, 
Que  de  son  propre  ne  sou  dise. 
Il  li  sera,  à  sa  devise, 
Moult  largement  n'en  redoul  mie 

100  Avoir  touz  les  jouis  de  sa  vie. 
Moult  l'a  l'evesque  conforté; 
A  son  ostel  est  reportée  ; 
Mes  la  lasse  est  a  tel  martyre , 
Que  jor  et  nuit  sa  plaie  enpire  ; 
Grant  pièce  vit  a  tel  contraire  , 
Qu'anuis  serait  de  ce  rctraire. 

Par  le  plesir  du  juste  juge 
Qui  tout  ades  justement  juge, 
Jà  soit  ce  que  maint  jugement 
1 70  Face  à  la  foiz  occultement . 
Que  que  la  lasse  languissoit 
Qui  de  son  lit  onques  n'issoit. 

Li  feu  d'enfer  si  fors  s'esprist 
Par  tout  Artois  et  tant  esprist , 
Et  d'uns  et  d'autres  que  redire 
Ne  vous  saroie  le  martyre , 
La  braerie,  la  criée 
Qui  esl  par  toute  la  contrée. 
Se  li  pileus  Père  de  gloire 

180  Tramis  n'eust  à  ce  tempoire 
Une  sainte  phisiciane, 
Pour  sauver  la  gent  creslienne. 
A  Arras ,  la  riche  cité , 
Tuit  fussent,  par  ars  ,  par  vérité 
Communément  et  clerc  et  lai. 
la  lettre  dit  où  trouvé  l'ai 
Que  li  douz  Roys ,  li  très  douz  Père , 
A  sa  très  douce  sade  Mère 
Donna  a  donc  si  grant  pooir, 

1 90  Que  nus  ne  la  venoit  véoir 


A  Arraz ,  à  son  bon  moustier , 
Estainz  ne  fu  sans  détrier 
De  la  doulereuse  arsion  ; 
Mais  qu'il  eust  eontriction 
De  ses  péchiez  et  repentance, 
Cil  feu  d'enfer  sanz  demourance 
La  lasse  famé  dont  je  cont, 
Si  cruelment  resprist  a  dont 
En  la  roamèle  et  si  grièvement , 

â00  Qu'cle  se  fist  ignélement 

Porter  ou  moustier  Nostre  Dame. 
Que  plus  vesqui  la  lasse  famé 
Et  plus  ses  maus  li  empira. 
Le  feu  d'enfer  si  l'atira, 
Que  lors  toute  arse  oui  la  mamèle. 
A  donc  se  pris!  en  sa  forcèle 
Si  ardaument  li  aidant  feus. 
Que  lors  li  fist  ix  si  granz  treus 
Et  si  hideux  de  grant  pooir , 

210  Que  nus  ne  l'osoit  nés  véoir  , 

Tant  iert  horrible  et  tant  hideuse. 
En  l'église  la  glorieuse , 
La  lasse  ainsi  languist  grant  pièce. 
Li  piz  li  chiet  touz  et  de  pièce 
Et  desqu'as  costez  va  li  feus. 
Avec  les  autres  languereus 
Languist  la  lasse  là  dedenz. 
La  Mère  Dieu  entre  ses  denz 
Motdl  doucement  souvent  déplie 

220  Qu'ele  la  jet  de  ceste  vie  ; 

Quar  tant  par  est  sa  vie  dure, 
El  tant  par  sueffre  grant  ardure , 
Que  de  mourir  a  tel  envie , 
Qu'avis  li  est  que  mort  soit  vie , 
Et  vie  soit  pire  que  mors. 
Mes  celé  en  cui  est  touz  confors , 
Quant  voit  si  grant  sa  maladie 
Qu'il  n'est  que  ost  nés  cuider  mie, 
Que  puist  plus  vivre  ne  durer, 

250  A  donc  primes  la  vit  curer. 

Quant  voit  la  Virge  pure  et  monde 
Que  despité  est  de  tout  le  monde , 
De  baron  ,  de  père  et  de  mère , 
A  donc  primes  l'estoilc  clerc 
Qui  enlumine  tout  le  monde, 
Si  neiement  la  cure  et  monde , 
Que  tonz  li  nions  s'en  esmerveille; 
Celé  qui  fait  tant  merveille 
Que  touz  nous  fait  esmerveillier; 

210  Celé  qui  set  si  bien  veillier 
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Quant  mestiers  est  por  ses  amis , 
Quant  voit  son  affaire  à  ce  mis , 
Que  touz  li  mous  sa  mort  convoite, 
De  lui  secourre  a  donc  s'esploite  ; 
A  donc  primes  s'en  entremet  ; 
A  donc  primes  sa  main  y  met; 
A  donc  nioustre  sa  demourance , 
Sa  grant  douceur,  sa  grant  puissance. 

La  lettre  dit  qui  le  devise, 
250  Qu'une  nuil  ol  tant  en  l'église 
Et  de  malades  et  d'ardanz, 
Que  moult  i  fu  la  presse  granz. 
A  donc  la  lasse,  l'esbarie 
A  madame  sainte  Marie 
Moult  longuement  s'est  dementee  : 
«  Hé  !  Mère  Dieu ,  Virge  sacrée ,  > 
t  Ce  dit  la  lasse,  la  cliétive,  » 
«  Ne  sueffre  pas  que  je  plus  vive 
»  A  tel  douleur ,  à  tel  martyre  ; 
200  •  Quar,  douce  Dame,  bien  puis  dire 
»  Qu'ainz  créature  ne  fu  née 

•  Qui  plus  fust  onques  déjetée, 

•  Ne  plus  despité  que  je  sui. 

•  Ce  poise  mol  que  jonques  fui , 
»  Et  douleur  est  que  je  tant  dur. 
»  Hé!  douce  Dame,  le  cuer  dur 
»  En  as  tu  plus  assez  de  fer , 

»  Quant  tu  ainsi  du  feu  d'enfer 

»  Ardoir  me  laiz  piz  et  forcèle. 

270  >  Hé  !  Mère  Dieu ,  jà  sui  je  cèle 

•  Qu'en  m'enfance  si  chiere  eus , 

•  Que  tu  amor  l'apareus. 

>  Jà  desis-tu ,  Virge  pucèle , 

»  Qu'à  ta  servant  et  à  t'ancèlo 
»  M'avoit  la  douceur  esleue. 

•  As  me  tu ,  Dame ,  deçeue , 

•  Et  ta  saintisnie  avision 

>  Devenra  elle  illusion  , 

•  Fausetez  et  fantosmerie?  » 
280  A  Madame  sainte  Marie 

La  lasse  famé ,  la  dolente , 
Tant  se  complaint,  tant  se  démente  ; 
Tant  brait,  tant  crie,  c'est  la  somme  , 
Que  famé  n'a  entor  lui  homme 
Sain  ne  malade  cui  n'anuit. 

Mais  quant  ce  vient  vers  mie  nuit , 
Taire  l'estuet,  par  estouvoir; 
Car  plus  ne  puet  langue  mouvoir, 


Tant  par  est  foible  et  tant  allite, 
290  Qui  n'a  en  lui  fors  l'espérite. 

Lors  clost  les  yex  la  lasse  famé. 

Se  commant  son  cors  et  s'arao 

A  la  divine  piété. 

La  lettre  dit  par  vérité 

La  lasse  lorsqu'est  endormie, 

L'esglise  voit  si  esclaircie, 

Qu'il  semble  que  mil  esloiles 

Ail  là  dedenz  et  mil  chandoiles 

Et  mil  torliz  touz  enbrasez. 
500  Qucque  ses  cuers  est  tresvasez 

De  la  clarté  qu'ele  a  veue. 

Du  ciel  laiens  est  descendue 

Une  grant  dame ,  une  royne 

Qui  tant  est  clerc,  pure  et  fine. 

Et  tant  par  est  bêle  à  devis, 

Que  l'église,  ce  li  est  vis , 

Esclarcist  plus  ses  clers  viaires 

Que  ne  fesist  nus  luminaires, 

Ne  que  ne  fesist  nus  solauz , 
510  Quant  plus  luist  cler  que  plus  est  hauz. 

Là  où  gisoit  la  lasse  famé 
Tout  droit  venue  est  cèle  dame; 
Et  si  li  dist  moult  doucement  : 
«  Bêle  amie ,  s'ignelement 

•  Viex  de  touz  maus  eslre  sanée , 

>  Liève  tost  sus  sanz  demourée , 
»  Et  si  va  tost  plus  n'i  aient , 

»  Devant  mon  saint  autel  t'esteut  ; 
»  Là  guarras  sanz  demourance. 
520  •  Mais  que  foi  aies  et  créance.  » 
<  Hé  !  Mère  Dieu ,  >  ecle  respont  ; 

•  Por  tout  l'avoir  de  tout  le  mont 

>  N'iroie  mie  un  tout  seul  pas.  ■ 
La  Mère  Dieu  ignelepas 

Par  sa  douceur ,  par  sa  franchise , 
Doucement  l'a  par  la  main  prise  ; 
Dès  qu'à  l'autel  l'en  a  menée , 
Si  travailliée,  si  penée, 
Est  ce  li  semble  quant  là  vient , 
550  Qu'à  rendormir  lors  l'en  convient. 
Devant  l'autel  dorl  doucement, 
Mais  ne  dort  mie  longuement. 
Quant  répairiée  est  Nostre  Dame; 
i  Sachiez,  >  fail  ele,  •  bone  famé, 

>  Que  gueriée  ies  tout  plainemenl  ; 
»  El  por  ce  tout  certainement 

>  Et  vraicment  tes  cuers  le  croie 
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i  Qu'a  parlé  la  bouche  à  la  moie , 

>  Tuit  li  arda  ni  que  baiseras, 

3  40  »  Demain,  quant  lu  l'esvcilleras, 

•  Bstaint  seront  du  l'eu  d'enfer.  > 

Devant  l'autel  dormi  moult  1er 
Des  qu'au  grand  jor  la  boite  famé. 
Tonte  l'église  Nostre-Dame 
De  genz  lu  plaine  ainz  qu'esveilliéc 
Fusl  la  lasse  qui  moult  fu  liée. 
Si  liisl  corn  ele  s'csveilla. 
Chascun  forment  s'en  merveilla  , 
Quant  il  dormir  voit  eeste  dame 
550  Si  pns  de  l'autel  Nostre  Dame. 
Aucun  qui  ne  la  connut  pas, 
Vers  lui  s'en  vint  plus  que  le  pas, 
Du  pie  la  hurle  iriéement. 
«  Or  sus,  or  sus  ignelement. 

>  Fuiez  de  ci ,  •  fait  il ,  «  amie  ; 
i  Quant  vous  ci  estes  endormie, 

»  Vous  n'estes  mie  très  bien  sage.  • 
Cèle  qui  ne  sent  nul  malage 
En  piez  saul  sus  ignelement , 
360  Tout  autressi  légierement 

Corn  sainz  n'eusl  douleur  sentie. 
Quant  ele  sent  qu'ele  est  guarie 
Et  que  plus  est  halègre  et  saine 
Que  n'est  poissons  qui  noé  en  Saine, 
Hautement,  à  haute  alenéc, 
Quanqu'ele  puel  s'est  escriée  : 
■  Douce  Daine,  sainte  Marie, 

>  Aie  ,  aie ,  aie ,  aie.  > 

En  l'église  ne  remaint  aine 
370  N'aqueure  entor  la  bone  famé  ; 

Et  la  lasse  l'autel  embraçe , 

En  pleurant  à  moilliée  face. 

Plus  de  cent  foiz  la  cole  et  baise; 

Si  est  joianz ,  si  est  a  aise , 

Qu'ele  ne  set  que  fere  doie. 

Tout  li  puophs  pleure  de  joie; 

Et  Nostre  Dame  sanz  délai 

Tuit  en  mercient  clerc  et  lai. 

De  ce  ne  fui  pas  oublieuse 
380  Que  dit  li  oui  la  glorieuse. 

Touz  les  ardanz  ignelement 


A  la  baisier  moult  doucement 
Dont  i  avoit  grant  presse  adonc 
Lors  fist  corre  à  grand  r'adonc. 
La  Mère  au  Roy  de  vérité . 
Sa  fontaine  de  piété , 
La  puet  chascun  à  l'œil  vooir 
La  grant  verlu  ,  le  grant  pooir 
De  la  très  douce  Mère  Dieu. 

390  On  ne  doit  pas  tenir  à  gieu 
Si  Fait  miracle  coin  est  CÎSÎ. 
La  douce  Mère  ihesucrist, 
Par  sa  douceur  et  par  sa  grâce , 
Donna  adonc  tel  efficace 
Au  baisier  de  la  povre  famé. 
Conclues  le  jor  ne  baisa  anie , 
Tant  fust  du  feu  d'enfer  soupris, 
Tant  embrasez  ne  tant  espris. 
Tant  cruciez  ne  tant  destrainz , 

■400  Que  maintenant  ne  fust  destainz. 

La  Mère  Dieu  bien  i  ouvra  ; 
Celé  meesmes  recouvra 
Santé  si  très  entièrement, 
Que  se  li  livres  ne  me  ment , 
Plus  blanche  fu  s'arse  mamèle 
Que  ne  fu  l'autre  et  moult  plus  bêle, 
Et  li  IX  treu  qu'où  piz  avoit 
Que  li  evesques  bien  savoit  : 
El  trestuit  cil  de  la  cité 

4  40  Où  tant  avoit  horriblelé, 
Que  li  paroient  tuit  li  os 
Si  saine  furent  et  si  clos , 
Tant  regarde;'  nus  ni  seust , 

Que  james  s'en  aperceust 

Conques  nul  jour  ne  fu  plus  saine. 
Ne  cuit  pas  qu'en  une  semaine 
Conté  eusse  ne  retraite 
La  grant  joie  qui  là  fut  laite. 
Et  tout  sanz  dire,  poez  croire, 

•420  Que  grant  joie  et  grant  baudoire, 
Là  où  tant  oui  de  genz  sanées. 
Par  tout  Arras  furent  sonnées 
fouies  les  cloches  hautement. 
A  jointes  mains  el  doucement 
La  grant  Royne  de  lassus 
Eu  niercia  Alusius  (4) 


(I)  Alisius.  Nous  u  avons  pu  trouver  le  nom  de  cet  évoque  dans  le  nécrologe  cpiscopal.  Ce  ne  pourrait  être  que 
Lambert  de  Guinée,  quatrième  évèque ,  borume  d'une  grande  sainteté,  sacré  a  Reine  en  1093  cl  mort  en  1115; 
■  m  Robert  d'Arras,  mort  en  1134.  Cet  évèque  établit  l'usage  de  dire  au  chœur  le  petit  office  de  la  sainte  Vierge, 
usage  qui  s'est  conservé  jusqu  à  l'expulsion  du  chapitre,  en  92. 
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Li  bons  evesques,  li  bon  sire 
Ce  haut  miracle  fist  eserire 
Et  mètre  en  grant  autorité 
430  Par  tout  Arras  la  grant  cité  (1), 

Pour  ce  miracle  contredire , 
Si  rien  i  sevent  contredire , 
Vingnent  avant  li  iuescrcant 
Qui  sunt  si  faus  et  mau  créant , 
Que  mains  miracles  contrebatent , 
Et  conlredient  et  abatent. 
Qui  sunt  si  félon ,  si  sunt  rebous , 
Qu'il  puent  plus  que  ne  font  bous. 
Puant  leur  vie  est  et  amère. 
440  A  Dieu  puant  et  à  sa  Mère , 
A  li  m/,  sain/  et  à  toutes  saintes, 
A  fables  tiennent  et  a  faintes 
Les  hauz  miracles  con  leur  conte. 
Plus  volontiers  oent  un  conte 
Ou  une  trufe  s'en  leur  conte. 
Avoir  puissent  il  maie  honte  ! 
Si  aront  il  n'en  dout  de  rien, 
Quar  il  ne  croient  ne  que  chien. 
Si  com  tard  i  us  li  limeçons, 
450  Lut  et  chanta  les  ni  lirons 
Seur  la  bière  dame  coupée 
Que  renard  avait  escroupée , 
Qu'il  ne  feroient,  par  saint  Gile, 
Un  bon  sermon  d'une  évangile. 
Ceus  et  celés  qui  bien  le  dienl , 
Gabent  ades  et  contralient. 
Vies  de  saints ,  vies  de  saintes 
Tiennent  à  fables  et  à  faillies. 
Leur  langues  arde  maie  liante 
400  Nés  les  miracle*  Nostre  Dame, 
Aucune  foiz  vont  conlrcslant 
Certes ,  certes ,  iés  haiz  (restant 
Que  je  n'en  puis  mon  pensé  dire , 
Ades  i  treuvent  à  redire , 
Et  ades  les  vont  biquetant. 
Aucun  foiz  dienl  que  tant 
N'en  est  mie  con  en  dit , 
Et  contrebat  et  contredit 
Metenl  en  louz  les  biens  qu'il  oient. 
470  11  m'est  avis  que  pas  ne  croient 


Si  fait  larron  très  fermement; 
Ainz  croient  enfermement. 
Cuers  ont  plus  durs  que  ne  soit  fers, 
Por  aus  baille  jù  enfers. 
Aucune  foiz ,  aucun  d'ans  dit 
Que  maint  miracle  sunt  escril 
Qui  ne  sont  vrai  ne  autentique. 
Diex  !  quel  tuer!  Diex!  Diex!  qui  qu« 
Ainz  liex  larrons ,  tiex  meneslerex 
480  lés  haiz  de  mort  ausi  fait  Dex , 
Sa  douce  Mère  et  tuil  si  saint. 
Sainte  Marie  Dex  me  saint 
Pour  ce  s'aucun  sermoneur , 
Gouliardois  et  jongleeur, 
Qui  toute  jor  par  ces  viletes 
Firtres  comportent  et  clochetes, 
Fauz  miracles  font  à  la  foiz. 
Se  diront  cil  en  cui  font  foiz 
Et  cui  croire  ne  doit  mile  aine  ; 
490  Que  les  miracles  Nostre  Dame 
Sunt  ausi  faus  et  controuvé. 
Ha  !  ha  !  ha  !  ha  !  larron  prouvé , 
Larron,  larron,  larron,  murtrier, 
Pire  que  cil  qui  fist  murlre  ier. 
Ci.  a  trop  povre  couverture. 
Nus  n'est  tant  fous,  tant  chuleure, 
Qui  bien  ne  sache  sanz  doulancc 
Que  tant  parest  de  grande  puissance 
Et  tant  par  est  de  haute  affaire 
500  La  Mère  Dieu  qu'ils  fait  faire 
Au  roy  des  roys  qui  lassus  siel , 
Quanqu'il  li  plest,  quanqu'il  li  scet, 
Li  très  douz  Diex ,  li  très  douz  Père, 
Tant  hauz  miracles  por  sa  Mère 
Fait  loinz  cl  près,  bien  le  puis  dire. 
Que  nus  nés  puet  numbrer  n'escrire 
Li  haut  mirade,  li  haut  fet 
Qui  jor  et  nuit  par  le  moût  fait 
Nostre  Dame  Sainte  Marie. 
610  Ce  set  bien  ,  chascun  ne  sont  mie 
Des  miracles  Iruandcrez 
Que  truant  font  as  mousterez  , 
As  croisses  voies,  ad  fontaines. 
Si  très  vraies,  si  très  certaines. 
Si  aperles,  si  csclaircies, 


(t)  Nous  avons  écrit  à  M.  le  bibliothécaire  do  la  ville  d'Arias  pour  avoir  quelques  renseignements  sur  co  ï.»i 
historique.  Après  des  recherches  aux  archives  de  la  préfecture  el  dans  les  nombreux  manusciils  qui  existent  dans 
la  célèbre  bibliothèque  de  Saint-Vaast ,  on  nous  répond  qu'on  n'a  rien  troiiTé  dans  les  chroniques  ni  dans  les  légendes 
locales  de  relatif  à  cet  événement. 
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Si  hautes ,  si  auctorisécs 
Sont  les  ouvres  la  Yirge  monde. 
Par  cui  Diex  a  sauvé  le  monde , 
Que  clerc  ne  lai  douter  n'en  doit. 

520  El  s'il  eu  douie  de  son  doit, 
Li  doit  chascun  les  ycx  pochier. 
N'eus!  mie  tant  haut  clochier 
Ne  tant  église  haute  et  bêle, 
Tant  moustier  ne  tante  chapèie , 
La  Mère  Dieu ,  c'en  est  la  somme , 
Se  li  clcrgiez  et  li  haut  homme 
Bien  ne  scussent  et  véisscnl 
Par  quel  raison  tant  en  feissent. 
Tant  haut  miracle  fisl  et  fait , 

530  Par  tout  le  mont  tout  à  fait, 
La  Mère  au  Roy  qui  tout  cria  , 
Que  mais  si  simple  enfant  n'i  a 
Qui ,  sanz  doulancc  ,  bien  ne  sache 
Qu'èle  est  le  piliers ,  li  esiache 
Qui  tout  soutient  et  tout  comporte. 
Qui  honneur  certes  ne  li  porte , 
Et  ses  miracles  bien  ne  croit, 
Il  ne  croit  mie  que  Diex  soit , 
Ne  que  Diex  ail  point  de  puissance. 

540  Mescréanz  est  tous  sanz  doutance , 
Qui  bien  ne  croit  qu'ele  ait  tel  grâce , 
Qu'il  n'est  chose  que  Diex  ne  lace , 
En  ciel ,  eu  air ,  en  mer ,  en  terre , 
Cèle  un  petit  l'en  vint  requerre. 
Nostre  Dame  est  de  tel  mérite , 
Que  Diex  meismes  s'i  délite 
En  faire  quant  qu'il  li  agrée, 
Dès  les  plantes  jusque  en  la  grée. 
Puist  feu  d'enfer  bruir  celui 

550  Soit  clerc ,  soit  lais  ni  lais  nului 
Qui  combat  et  contredit 
Ce  que  la  lelre  de  lui  dit, 
El  les  miracles  que  dilèrent 
Li  haut  clerc  qui  s'i  délitèrent. 
En  son  saint  nom  auctoriser 
Por  esprendre ,  por  alisier 
A  li  servir  les  bonnes  gens , 
Par  les  miracles  biaus  et  gens , 
Par  les  merveilles  merveilleuses 

560  Et  par  les  vertuz  glorieuses 


Que  fist  et  fait  par  tout  le  monde 
La  Mère  Dieu,  la  Virge  monde. 
A  touz  besoins  est  réclamée , 
Et  auclorisiée  cl  améc 
P;ir  deseur  toute  créature. 
Trop  paresl  de  maie  avenlure, 
Qui  n'aime  moult  quanqu'ali  monte, 
Kl  qui  volenliers  ne  raconte 
Les  bauz  mil  actes,  les  hauz  faiz 

570  tjue  fait  encore  et  qu'èle  a  faiz 
Por  espenre  et  por  enflammer 
Les  bonnes  genz  à  lui  amer 
Kl  à  faire  son  douz  servise. 
Touz  nous  esprent,  touz  nous  alise 
A  lui  amer  sa  courtoisie. 
Cun  rainselel  de  lanesie 
Ne  prise  cil  son  cors  ne  s'ame 
Qui  de  l'amour  la  douce  Dame 
N'est  louz  espris,  louz  embrasez. 

580  De  l'amor  Dieu  est  jà  ebasez , 
Kl  jà  son  lieu  ou  ciel  a  pris 
Qui  de  s'amour  est  bien  espris. 
Sainz  Espériles  bien  esprent 
Celui  qu'à  lui  servir  aprent; 
Mais  le  Déables  bien  refroide 
Celui  qui  a  pensée  froide 
De  lui  servir,  de  lui  amer, 
Et  bien  se  puet  chelis  clamer. 
Bien  est  cil  froiz  et  angelez 

590  El  au  Dé3ble  est  bien  alez 

Qui  ne  la  serl  et  qui  ne  l'aimme , 
Qui  jor  el  nuit  ne  la  reclaimme. 
Qui  ne  la  sert,  si  Diex  me  voie. 
Ne  puel  aler  à  bone  voie. 
Qui  ne  la  sert  de  cuer  entier, 
Du  ciel  perdu  a  le  sentier. 
Povremeiit  croit,  povremenl  sent 
A  lui  amer  qui  ne  s'asenl. 
Tuil  cil  qui  asscniiront, 

600  A  Dieu  la  droite  iront. 

Trop  par  a  peu  mémoire  el  sens 
Qui  ne  s'assentenl  à  ses  assens  ; 
Qui  veut  à  Dieu  trouver  la  senle 
A  bien  sa  Mère  s'aseute. 


18. 
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Ce  mivaclc  comment  ftosive  Daim-  fut  fevue  b'un  quavrcl 

au   gcttoil. 


On  sait  qu'au  moyen-àge ,  à  celle  époque  de  luîtes  souvent  barbares ,  la  religion  et  sa  douce  croyance  avaient 
seules  le  droit  de  s'interposer  entre  les  combattants  et  de  mettre  dans  la  balance  de  la  cupidité  et  de  la  vengeance 
le  poids  de  la>  justice  et  de  la  générosité  ;  en  voici  un  exemple  remarquable. 

Dans  un  château  des  environs  d'Orléans,  le  peuple  venait  de  construire  à  ses  frais  une  nouvelle  église  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge.  On  avait  placé  sur  l'autel  une  belle  image  de  Marie  que  l'on  vénérait  avec  une  grande  dévotion. 
Mais  le  démon  ,  travaillé  d'une  infernale  jalousie ,  ne  tarda  pas  à  susciter  une  guerre  terrible  contre  ce  peuple 
qu'il  voulail  anéantir.  A  la  vue  d'une  armée  formidable  qui  venait  assiéger  leur  ville,  et  dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  soutenir  l'atlaque  ,  les  habitants  se  transportèrent  à  l'église,  et  détachant  l'image  de  l'aulel ,  ils  vont  la 
planter  sur  le  rempart  du  château,  contre  les  parois  extérieures  de  la  porte,  à  l'endroit  même  où  devait  se  donner 
l'assaut.  Un  combat  acharné  s'engage  vis-à-vis  de  l'image,  qui  reçoit  un  trait  d'arbalète  dans  le  genou.  Le  sang 
jàillil  aussitôt.  Ce  prodige  rend  un  nouveau  courage  aux  assiégés  qui  repoussent  l'ennemi  en  lui  faisant  essuyer 
une  perte  énorme.  Les  assiégeants  eux-mêmes ,  terrassés  par  cet  événement ,  se  prosternent  devant  l'image  de  la 
sainte ,  la  reconduisent  avec  larmes  à  l'église  ,  lui  offrent  de  riches  présents  et  jurent  de  ne  jamais  venir  attaquer 
le  chûteau. 

La  miniature  de  notre  manuscrit  et  celle  de  la  Bibliothèque  Nationale  reproduisent  de  la  manière  la  plus  frappante 
la  circonstance  la  plus  intéressante  de  ce  miracle.  Sur  un  fond  à  losanges  d'or  et  d'azur  semé  de  fleurs-de-lys 
blanches  se  détache  une  vaste  construction  militaire  surmontée  d'un  fluet  et  maigre  donjon  ;  des  guerriers  armés 
de  toutes  pièces  se  dressent  sur  les  murs  crénelés ,  lançant  une  grêle  de  pierres.  L'un  d'eux,  revêtu  d'une  espèce 
de  tunique  d'or  brochée  de  lions  lampassés,  lient  suspendue  l'image  de  la  sainte  Vierge  et  de  son  Fils  qu'elle  em- 
brasse ;  cette  image  est  peinte  sur  un  fond  d'or  trilobé  à  la  manière  d'Alber  Durer.  On  aperçoit  à  la  hauteur  du 
genou  un  trait  qui  pénètre  dans  les  chairs  et  qui  fait  jaillir  des  gouttes  de  sang.  Au  bas  des  remparts,  un  groupe 
de  cavaliers  armés  de  colles  de  maille,  de  gantelets,  de  boucliers;  à  leur  lète  un  chef  montrant  du  doigt  celte 
blessure ,  se  retourne  vers  sa  troupe  qui  considère  ce  prodige  avec  otonnement. 


îln  escris  nuis  que,  près  d'Orliens, 
Un  chastel  a  où  uioult  de  biens 
Eist  une  fois  la  Mère  au  Roy 
Qui  tosi  abesse  grant  dcsroi. 
Cist  Chastiaus  a  non  Avers  non  ,. 
Ou  Avenon,  ou.  Avernon  (I). 
En  ce  chastel  oui  bone  gent , 
Un  nouviau  moustier  bel  et  gent 
Firent  en  l'onneur  Nostre  Dame. 
10  N'out  ou  chastel  honinic  ne  fanle 
Qui  n'i  aidast  à  son  povair. 
Sus  l'autel  firent  asseoir 
Une  y  mage  fresche  et  nouvèle 
De  Nostre  Dame  moult  très  bêle. 
Ccle  ymage  moult  honoraient 


Tuit  cil  du  chastel  et  servoient 
De  luminaire  hautement. 
Mes  Déables  qui  durement 
Estoit  dolens  de  cestc  affaire 

20  Por  les  honneurs  qu'il  voient  faire 
La  Mère  Dieu  et  tempre  et  tart. 
De  convoitise  qui  tout  art 
Le  prince  de  Iti  terre  esprist. 
Tant  que  granz  geuz  et  gi-tut  ost  prist. 
Si  vint  celé  vile  asseoir , 
Com  cil  qui  ierl  de  grant  pooir 
Penrc  et  tuer  vouloit  la  gent 
Por  gaaingnier  l'or  et  l'argent. 
Ainsi  vouloit  tout  leur  avoir, 

30  Par  force  et  par  haussage  avoir. 


Karlta  M 
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(I)  l'eiil-clro  Avcrdon  ,  dans  l'Orléanais. 
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Et  por  ce  fist  celé  assemblée 
En  larrocin  et  en  emblée. 
Quant  cil  dedenz  bruire  les  oent , 
De  leur  ehastel  les  portes  rloenl  ; 

Au  miex  qu'il  paccnl  se  deflendent. 
Mrs  quant  il  voient  et  entcndeni 

Que  ne  porronl  vcis  aus  durer 
Ne  leurs  gr.mz  assaus  endurer, 
A  l'église  s'en  vont  courant. 
40  La  Mère  Dieu  tout  en  ploranl 
Depricnt  Util  que  les  consaut. 
L'ymage  portent  à  l'asaut 
De  sus  kl  porte  l'ont  portée. 
Qui  lors  oisl  la  grant  criée, 
Dur  cuer  eusl  s'il  ne  plorast. 
Ni  out  celui  ne  l'aourast 
Ni  a  celui  ploiant  ne  die  : 
«  Douce  Dame,  sainte  Marie, 

■  En  toi  est  toute  no  fiance. 
50  »  Seurté  nulc ,  n'espérance 

■  N'avons  n'en  nous  n'en  nostre  force. 
»  De  nous  aidier.  Dame,  t'esforce; 

>  Quar  cil  de  hors  sunt  fier  et  fort. 

•  N'avons  aide  ne  confort 

•  S'en  toi  non ,  bêle  douce  Dame.  • 
Cil  qui  Déable  de  sa  flame 

Avoit  espris  et  embrasez 
Ne  prisièrent  ij  pois  frasez 
Ne  Nostre  Dame ,  ne  s'ymage  ; 

60  Ains  les  essaillent  par  tel  rage. 
Que  maubailli  et  domagié, 
Desconfiz  et  descouragié 
Sont  cil  dedenz  en  poi  de  ternie. 
Lors  ront  getée  mainte  lerme, 
Et  maint  haut  cri  et  maint  haut  birt  ; 
Quar  bien  cuident  tuit  enlresct 
Qu'arraument  soient  desconfil. 
Ni  a  celui  qui  mes  s'afil , 
En  force  n'en  secours  qu'il  aient 

70  Près  de  l'ymagc  tuit  se  traienl , 
Si  se  tapissent  tout  entoure, 
Se  font  de  lui  deffense  et  tour. 


In  archier  out  près  de  l'y  mage, 
Qui  granl  desrai  et  grant  dommage 
Faisoit  souvent  à  ceus  de  hors  : 
Souvent  por  garantir  son  cors  , 
Dérière  l'yinage  se  muçoil , 
Et  louz  les  suens  resbaudissoit. 


De  hors  ont  un  ai  btticslricr 
80  Moult  bien  armé  seur  un  destrier, 
Une  arboleste  en  sa  main  porte. 

Celui  (|ui  voit  destlS  la  porte, 
l'or  granl  orgueil  en  haut  escrie  : 
«  Moult  est,  i  l'ail  il,  >  nom  le  ta  vie, 
»  Se  lu  la  DOIIe  ne  nous  iT.ivres; 
•>  Ce  l'yinage  donc  lu  le  qOCUTrcs, 
■  Encor  soit  elle  et  grant  <*  btrge, 
»  S'en  auras  tu  mauvèse  large. 

•  Li  meisnies  ferrai- je,  si 
90  •  Se  tu  t'ai/,  plus  escu  de  li 

•  Que  parmi  li  si  coin  un  chien 
»  T'esboulcrai  maugre  sien.  » 

«  Rien  y  pourraies  vij  ans  traire, 
»  Quant  me  feroies  nul  contraire,  • 
l'ait  cil  qui  tort  deniers  l'ymagc  : 
«  Car  je  me  rens  et  faiz  hommage 
»  A  ma  Dame  Sainte  Marie. 
»  Elc  soit  tant  de  l'cscrcttne 
»  Que  de  tes  eouz  m'escremira , 
100  »  Et  partout  me  garantira. 

»  N'est  ticx  escuz  ne  lele  targe; 

•  Car  nule  foiz  onques  ne  large. 
»  A  ceus  aidier  qui  si  afient 

»  Et  qui  l'apèlent  et  décrient.  » 
Maltalentis  et  es]iris  d'ire, 
Li  recommence  cil  à  dire 
Une  rani|K)iie  nioull  nmère. 
i  Se  Diex  et  sa  vielle  de  Mère  ; 

•  Sus-sains,  »  fait  il,  «  jHié  l'avoient, 
H0  •  Garantir  pas  ne  te  pourroient 

»  Que  je  ne  t'ocie  orendroil.  • 
Un  quarrel  en  coche  lors  droit , 
El  si  le  trait  par  tel  air 
Mort  l'cust  fait  et  jus  chair. 
Se  Diex  et  l'ymagc  ne  fusl. 
.la  soit  ce  qu'elle  soit  defust . 
Par  la  voleirté  Nostre  Daine , 
Ainsi  coni  ce  fusl  une  famé 
Vers  le  quarrel  qui  si  dcslcnt . 
120  Ignelemenl  son  génoil  lent. 
En  son  génoil  le  coup  reçut. 
Encore  i  est  puis  ne  s'en  mut. 
La  lelre  dit,  bien  le  sachiez, 
Aine  puis  n'en  pont  estre  sachiez. 
La  Mère  Dieu  ncl  vouloit  mie 
Que  cil  perdis)  encore  la  vie 
Qui  commandez  s'estoil  à  loi 
Tuer  le  voul  mais  il  failli. 


In  ttmtgrlttt 
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Cest  miracle  virent  x  mille. 

130  Moult  durement  cil  de  la  vile 
Por  cest  miracle  s'esvertuent  ; 
Moult  en  ocient,  moult  en  tuent. 
Cil  qui  estoit  dériers  l'ymage 
Joie  et  duel  out  en  son  corage  : 
Joie  out  de  qu'il  fu  garis  ; 
Mes  de  ce  fu  il  maris 
Que  l'ymage  avoit  férue. 
De  lui  vengier  moult  s'esvertue. 
Si  l'a  furu  d'une  seette , 

140  Gueule  base  mort  le  gète. 
Tuit  cil  de  la  vile  ensement 
S'esvertuent  moult  durement  ; 
Car  bien  sevent  n'en  doutent  mie , 
Que  l'ymage  est  en  leur  aie. 
S'en  sunt  si  fier  et  si  engrés , 
Que  des  murs  errachent  les  grés 
Et  les  granz  pierres  qu'il  leur  ruent. 
S'en  ocient  assez  et  tuent. 
Cil  de  dehors  bien  s'aperçoivent 

150  Que  trop  s'engingnent  et  déçoivent , 
Quant  il  ont  pris  a  celle  guerre 
Qui  Dame  est  du  ciel  et  de  terre. 
Bien  s'aperçoivent  sanz  doutance 
Que  cil  dedenz  n'ont  pas  puissance, 
Par  quoi  deffendre  se  peussent 
S'en  leur  aie  ne  l'eussent. 
Par  son  génoil  bien  leur  ensaingne 
Qui  du  chastel  porte  l'ensaigne , 
Et  qu'il  ne  puent  avoir  garde, 

ItiO  Puisqu'il  l'ont  mise  en  l'avant-gardc. 
Desarmé  sunt  sans  demourée  ; 
S'ont  l'ymage  tuit  aourée. 
De  ce  qu'ont  fait  moult  s'en  repentent. 
Contre  terre  trestuit  s'estendent. 
Merci  crient  de  leur  meffait 
Et  de  l'outrage  qu'il  ont  fait. 
Li  sires  monte  sus  la  porte , 
En  plorant  l'ymage  raporte  ; 
Chascuns  i  fait  lors  sa  portée , 

)  70  Tant  qu'où  moustier  l'ont  raportéc. 
Mais  le  quarrel  ne  porent  traire 
Por  chose  qu'il  seussent  faire. 


Asses  d'onneur  le  jor  li  firent , 
Et  granz  offrendes  i  offrirent  ; 
Et  li  princes  li  fist  grant  don , 
Et  s'i  li  mist  en  abandon 
S'ame  et  son  cors  qu'il  en  sa  vie. 
Force  nule  ne  seursaillie 
Sus  le  chastel  mes  ne  feroit 

180  Et  qu'en  vers  lui  se  mefferoit. 
Qui  nule  force  y  vorroit  faire  , 
La  Mère  Dieu ,  la  débonnaire , 
En  tel  guise  et  en  tel  manière 
De  l'averse  gent  pautonnière 
Sa  vile  et  sa  gent  délivra. 
He  Diex  !  com  cil  le  cuer  ivre  a , 
Qui  ne  la  sert  et  tempre  et  tart  ; 
Quar  de  seete  ne  de  dart 
Que  li  Déables  sache  traire 

190  Ne  puet  cil  avoir  nul  contraire 
Qui  se  muce  desous  ses  éles  ; 
Quar  elles  sunt  si  forz  et  teles , 
Percier  nés  puet  li  anemis. 
Qui  desous  s'est  muciez  et  mis 
Ne  puet  avoir  nule  péeur; 
Ains  est  assez  plus  asseur 
Que  n'est  chastiaus  ferme  sus  mole. 
Bien  est  cil  sot  et  celé  soie 
Qui  li  ne  se  repont  et  muce 

200  Que  Déable  ne  s'avertuce. 
Là  ne  li  puet  nul  anui  faire 
Tant  y  sache  lancier  ne  traire , 
Douter  nel  puet  ne  cuer  contrait. 
Qui  près  de  lui  se  muce  et  trait , 
Muciez  est  sus  riches  tapiz. 
Cil  qui  desouz  li  s'est  tapiz , 
D'encombrier  est  bien  descombrez 
Qui  desouz  li  s'est  aunibrez  ; 
Quar  tant  y  a  à  umbrant  umbre , 

210  Que  nule  ennui  ne  nul  encombre , 
Nus  n'a  qui  vueille  à  umbrer. 
Déable  nel  puet  encombrer, 
De  touz  encombriers  se  descombrent. 
Cil  et  celés  qui  si  aumbrent , 
Sachiez  qu'entour  li  saint  umbre  a. 
Quant  Diex  en  son  cors  s'aumbra. 


Flatm>,l*  d,rU 
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23u  BU  au  juif  qui  à  Seules  fti  bcliorc  bu  tuaaictr  pav  |c 
mivaclc  Hostie  «Dame. 


Le  mu-ace  que  nous  reproduisons  ici  offre  une  ressemblance  si  frappante  avec  un  nuire  l, ail  bien  connu  de 

tstoire  ecc  esiasuque ,  que  ma,gré  l'autorité  de  notre  poè,e  qui  le  rapporte  .  des  circonslances  de  emps  c 
heu  duTérenla    nous  sommes  portés  a  croire  le  fait  identique.  Nos  lecteurs  en  jugeront.  Voici  ce  que  nous  I   on 
dans  les  annales  de  1  église ,  sous  la  rubrique  de  552  (I)  : 

«  Dans  le  temps  que  Mennas  élail  pa„  iarebe  de  Conslanlinople,  il  arriva  dans  cc.le  ville  „„  miracle  bien  écla.a,,, 
-  Ceta,.    ne  ancienne  coutume  «ta,  s  celte  église,  que,  quand  il  restai,  beaucoup  de  particules  du  corps  de        s" 
Chris,  après  ta  coa.mun.on  des  fidèles ,  on  envoyai,  quérir  des  enfants  dans  l'âge  de  leur  innocence      ou    es       r 
aire  consommer   H  arriva  que  Ton  amena  parmi  les  au,res  le  fils  d'un  verrier  juif.  Comme  ses  pare  À  ,      cm 
dérem  pourquo,  ,.  revena.l  s,  tard ,  il  leur  dit  ce  qu'il  aval,  mangé  avec  les  aulres.  ..e  père  en  fureur  ,i     o„T  t 

r   rS,  5  ^        f™  amigée  'e  Chmhail  Par  '0Ute  'a  ^  E"fin.  au  b™'  àe  ,rois  jours,  elle    i 

L'  n  a  rént  dTrne'  ^  ',  ™  ^  Par  S°"  n°m  '  ^  SaT°ir  Ce  ^  ^"  da"s  ■>■*  *  s  douleur 
L  enfa  l  répond,,  du  fourneau  ,  et  la  mère  ayant  rompu  les  portes ,  le  vi,  debout  au  milieu  des  charbons  sans  a  or 
ressent,  aucun  mal.  On  le  re.ira  ,  on  lu,  demanda  comment  il  avait  élé  garanti  du  feu ,  e,  i,  dit  qu'une  f  mm       t 

avltTaimT' élue01"'11,  "Z-  **  ^  *""  ^  '"  ^'^  ^  *  lui  ■  «  "  do""ail  »  «f  <£ 
1  a  a  t  fa,m.  L  empereur  ju,.,n,en  ayant  appns  ce  miracle,  fi,  bap.iser  la  mère  e,  l'enfant ,  el  les  mi,  dans  le  clergé- 

•™»Î1  ,'7,  T  '  IeC'eUr  "  'a  m"'C  diaCOneSSe'  Mais  ,C  *"  '^an'  °bsti"--<  "e  se  faire  chréÏ,' 
I  empereur  le  fi,  empaler  comme  meurtrier  de  son  fils.  » 

Voyons  maintenant  l'événement  raconté  par  noire  poète,  événement  identique  pour  le  fond,  comme  nous 
I  avons  d,( ,  mais  qu,  diffère  dans  quelques  détails. 

Un  juif  qui  habitai,  Bourges  avai,  un  jeune  fils  d'une  grande  beau,é.  Cei  enfant,  très-aimé  de  ses  compagnons 
a  cause  de  sa  genullesse ,  allai,  souvent  à  l'école  avec  eux.  Son  père,  qui  blâmait  celte  fréquentation,  le  frappait 
rudemen  .  L  enfant  ayant  vu  un  jour  plusieurs  de  ses  camarades  recevoir  la  sainte  communion,  s'approcha 
aussi  de  I  autel  sur  lequel  il  avait  remarqué  une  belle  image  de  ta  Vierge.  Arrivé  en  face  du  tableau  ,  le  petit juif  le 

host  dansT  TV  ■  ;  aVai'  JJmaiS  riCn  '"  d'aUSSi  raViSfanl'  AU  ,iru  du  *•*"  •  «  «"  «-«  qui  prit 
1ère  la  fil  T,  qU'  le1commuma  àe  sa  ™ain'  *«e  action  lerminée,  le  jeune  entant  retourna  chez  son 
le  mJ,     g       PCSPtendœ8"f  de  J",e.  Etonné  de  cet  écla,  inaccou.umé ,  le  père  cour,  vers  son  fils,  l'embrasse  e, 

LTà  vi  do'n  I  s  U'  T"p"e,eChaPPée>  qUe  'e  Pèr6'  °Ulré  de  ^  le^  a  "".  Ni  'e  précipite  dans  son 
four  à    „re  don,  ,1  stimule  1  actmle  en  y  jetant  des  matières  inflammables.  A  cet  affreux  spectacle,  sa  femme  éche- 

ma  son  onPou  ,.1  7""  ',  ?"  *?  ''  ""  aPPela'"  ""  SeC°UrS'  U  ?euPle  5e  ''a5Semble  en  f°ule  et  "«"de  la 
Z  Z:l  ,  7      °"  "°UVe  leDfanl  lra»qui»™ent  assis  sur  un  brasier  ardent,  sans  lésion  ni  brûlure. 

l"s  T    .  CU  p,0liigC  éCla'anl  le"denl  P***  à  Dieu  ;  ils  se  T'écipitent  sur  le  malheureux  père  et  le 

1,  ,  S°".l0U''  ,S  a  foulnai5c  ou  '"  esl  hic"û'  consumé.  La  foule  s'attroupe  auprès  de  l'entant  si  miraculeu- 
sement sauve ,  pour  lui  demander  comment  il  a  pu  être  préservé  du  feu.  Le  jeune  enfant  leur  raconte  alors  que  la 
dame  qui  i  a  communié  le  matin  est  venue  avec  lui  dans  la  fournaise  ;  qu'elle  l'a  environné  de  son  manteau ,  e,  qu'il 

<a  ni    V  17  SUr  '"  ^^  C°mU,e  ""  ""  lil  Parfumé'  Le peuple,  attendri  par  ce  récit ,  remercia  la  très- 

-       e    lerge ,  el  a  la  joie  de  tous  on  le  baptisa ,  lui,  sa  mère  et  une  foule  de  juifs  convertis  à  la  vue  de  ce  miracle. 
Ce  qui  n  empêche  pas  le  poète,  qui  conserve  toujours  une  secrète  haine  contre  les  juifs ,  de  blâmer  leur  opiniâtre 
aveuglement  à  1  endroit  des  prophéties  qui  sont  si  claires. 


(I)  Voyez  suppl.  Sz\  n.  S2.  j/ur/„r.  Rom.  2o  aug.  Evagr.  iv,  c.  36.  -  MM.  Eccl.  de  Flccry,  t.  vu,  page  474. 
Hisi.  édifiantes,  p.  IS7. 
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Noire  miniature  a  saisi  le  moment  le  plus  dramatique  de  cette  scène  touchante,  celui  où  le  juif,  vêtu  (Tune  tunique 
rouge,  la  calotte  sur  la  tête,  l'œil  hagard  et  insensihle  comme  un  homme  qui  a  longtemps  prémédité  le  crime, 
jette  à  l'aide  d'une  pelle  dans  une  fuurnaise  ardenW?  son  jeune  fils  veki  d'une  robe  bleue.  A  voir  cet  enfant  à  la 
blonde  chevelure ,  au  regard  plein  de  douceur,  les  mains  appuyées  Tune  sut  Pnulre ,  on  dirait  un  petit  ange  tran- 
quillement assis,  attendant  le  passage  de  quelque  àmc  pieuse.  Plus  loin,  sous  une  entrée  d'escalier,  une  femme 
se  précipite  en  s'arracliant  la  chevelure ,  elle  lance  dans  sa  fuite  un  regard  de  colère  et  de  malédiction  au  bourreau 
de  son  fils.  Un  fond  en  éclu'quiur  bleu ,  rose  et  or,,  l'emplit  le  champ  du  tableau  qui  n'er-t  pas  occupé  par  des  per- 
sonnages ou  des  constructions. 

I.o  manuscrit  de  Paris  présente  encore  ici  quatre  erreonstmeos  du  même  fait ,  divisées  en  autant  de  tableau* 
encadrés  dans  une  seule  miniature.  I.e  premier  tableau  représente  l'intérieur  d'une  église  :  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus 
sur  une  estrade;  un  prêtre  revêtu  d'une  chasuble  et  tenant  à  la  main  un  ciboire,  communie  une  foule  déjeunes 
enfants  qui,  les  mains  jointes,  s'approchent  de  l'auJeJ  Dan*  le  deuxième  tableau.,  le  malheureux  juif  jette  son  lils 
dans  un  four  ;  une  femme  saisie  par  la  douleur  tend  les  bras.  Dans  le  troisième  laldeau ,  le  juif  est  précipité 
dans  une  fournaise  ardente  Dans  le  qua  rième  tableau,  le  petit  enfant,  sa  mère  et  une  foule  de  personnes. 
On  croit  pouvoir  distinguer  dans  ce  groupe  les  juifs  par  un  rond  qu'ils  portent  5  la  ceinture. 


^A  Bourges  ce  trais  lisant 
D'un  j  uif  verrici  s ,  mesdisant , 
Fist  Nostre  Dame  tiex  merveilles 
Fiera  noistes  ses  pareilles. 

Un  juif  out  en  un  juilel 
Mieus  entendant  et  moult  plus  bel 
De  louz  les  autres  juitiaus. 
Por  a:  qu'il  iert  plaisans  et  biaus , 
'luit  H  clerçon  de  la  cité 

10  Le  tenoient  en  grant  chierté; 
Souvent  aloit  à  leur  escole. 
La  char  qu'il  avoit  tendre  et  mole 
Souvent  son  père  H  batoil 
Por  ce  que  a  l'escole  aloit. 
Tant  y  ala  et  tant  y  vint , 
Ainsi  coin  Dieu  plout  qu'il  avint 
Qu'à  Pasques  vit  communier 
Pluseurs  clerçons  à  un  inoustier. 
Rntr'cus  se  mist  por  faire  autel. 

'20  Un  yniage  ont  desus  l'autel 
Qui  moult  estoit  de  bêle  taille  ; 
Desus  son  ciiief  une  touaille, 
Un  enfançon  en  son  devant. 
Li  juitiaus  quant  vint  devant 
La  regarda,  i»ar  grant  entente; 
Quar  moult  li  sembla  bêle  et  geute . 
Ses  cuers  li  dit  bien  et  révèle , 
Aine  mes  ne  vit  chose  tant  bêle. 
Avis  li  est  eu  son  courage 

SO  Qu'en  lieu  du  prestre  vint  l'ymagc, 
Desus  l'autel  prise  à  l'oublee 
Que  le  prestre  avoit  sacrée. 


Si  doucement  le  communie. 
Que  li  cuers  louz  l'eu  rasazie. 
C'.hiés  son  père  s'en  repaira , 
Toute  sa  face  se  resclair.i 
De  la  grant  joie  qu'il  avoit. 
Quant  son  père  si  bel  le  voit , 
En  contre  queurt  et  si  l'embrace, 

40  <  Bouche  si  bêle  front  et  face 

»  Dont  vient,  mou  filz,  »  fait  il,  «  si  biaus* 
<  Biau  père,  •  dist  le  juitiaus, 
Com  cnfcs  qui  ne  soit  nier , 
«  Je  vieng  de  moi  communier 
•  Avec  les  clerçons  de  l'escole.  » 
Mais  ains  qu'oui  dite  la  parole , 
Contre  terre  l'a  si  rué, 
Par  un  petit  ne  l'a  tué. 
Mautalentis  et  espris  d'ire, 

SO  Au  juilel  commence  à  dire  : 
«  Tu  es  cheus  en  maus  liens , 
»  En  despit  de  tour  crestiens , 
>  Et  en  viltance  de  leur  loi , 
»  Ferai  granz  merveilles  de  toi.  • 
De  maltalcnt  et  d'ire  espris , 
Par  les  cheveus  l'enfant  a  pris , 
Tout  debalaut  le  Irait  grant  erre 
Au  fournel  où  faisoit  son  voirre. 
Si  l'a  gelé  en  la  fournaise 

60  Qui  toute  estoit  plaine  de  breze  ; 
Et  por  l'enfant  plus  espcniv , 
Sèches  bûches  queurt  li  chiens  penre. 
S'a  la  fournaise  tost  emplie. 
La  mère  aqueurt  et  brait  et  crie  ; 
S'afubleure  à  terre  rue  ; 


V„,li  .hcilur  : 

A  puero  stull» 

ni.  r  |0  >  I  «i  r   vend 


JÀImmh  Jirif 

Ml,...  ttt  H.mui  |'     >y 
<|u«m  itllrt  |,,«.  il- 


DE    NOTnF-IUMK    HE    ROL'RGES. 


28fi 


lL<dtm 
Ju.tui    d 


E    llH'jll    i   liba- 

't    Uadtltr  no- 


Paumes  bâtant ,  saut  en  la  rue  ; 

Ses  cheveus  ront  et  délirant. 
«  Hareu  !  hareu  !  à  cest  tirant  ; 
>  Quai'  acourez,  .  (ait  elle,  €  tost.  > 
70  En  petit  d'eure  y  out  tel  ost , 

De  genz  y  out  plus  de  x  mile. 

.assemblée  est  toute  la  ville. 

Granl  noise  maintient  et  grant  bruit. 

Au  grant  brasier  sont  sailli  luit. 

Le  feu  liaient  de  la  fornèse ; 

L'enfant  treuvent  qui  sus  la  brèse 

S'iert  entenduz  par  tel  délit 

Com  s'il  geust  en  un  biau  lit. 

Aine  en  ehevel  n'en  vesteure 
80  N'eut  arsion  ne  bruleure. 

Graciez  en  fust  Jhésucria 

A  liaule  voiz  et  à  haul  criz 

De  trestouz  ceux  qui  l'enfant  virent. 

L  curagié  cbien  moult  tost  saisirent. 

Quant  batu  l'orenl  et  bêlé, 

En  la  foruaise  l'ont  gelé. 

Le  feu  si  est  moult  tost  aers. 

Quant  greilliez  fu  louz  el  ars , 

Entour  l'enfant  se  rassemblèrent. 
90  Moult  doueemeut  li  demandèrent 

Comment  estoit  que  louz  ne  fu 

Ars  et  bruis  en  ce  grant  fu  '.' 

Tuil  s'en  merveillent  fol  et  sage. 

«  Par  foi ,  »  fait  il ,  ■  la  bêle  village 

>  Qui  hui  matin  me  sorriel 

»  Quant  ele  m'a  eommuniet , 

>  Avec  moi  vint  en  la  fournaise  ; 
•  Lors  m'endormi  si  fui  aaise, 

>  Et  si  me  semble  bien  sanz  faille 
100  »  Qu'el  me  couvri  de  sa  touaille 

■  Qu'elle  out  sus  l'autel  afublée  ; 

»  Puis  ne  senti  feu  ne  fumée. 

»  Ainz  moi  tant  dormi  sus  la  brèse , 

>  Qu'encore  sui  je  plus  à  èse.  • 


De  pitié  luit  et  toutes  pleurent, 
Et  s'en  mereient  et  aeurenl 
A  jointes  mains  la  bêle  Da»ie 
Qui  du  brasier  et  de  ki  li.iui. 
Par  sa  douceur  l'a  délivré. 
110  A  un  provoh-e  l'ont  livré 

Qui  le  bautize  à  moult  granl  joie, 
fjn  Mère  après  lui  se  bautoie 
Ou  non  de  sainte  Trinité. 
Pluscuis  juis  par  la  cite 
l'or  le  miracle  qu'apert  virent, 
A  nostre  loi  se  convertirent , 
Dieu  servirent  toute  leur  vie , 
Et  Madame  sainte  Marie 
Qui  cest  mirai  le  daigna  faire 
t-20  Pot  eus  à  ercance  atraire. 

Bien  leur  moustra  qu'aveugle  estoietil 
Tuii  li  juif  qui  ne  créaient 
Qu'ele  estoit  la  Virge  flourie 
Dont  Diex  parla  par  Isaie. 
Bien  leur  moustra  la  damoisèle 
Qu'ele  iert  la  Virge  pucèle 
Où  char  et  sanc  prist  Jhésucrist. 
Mais  devant  que  viengne  anteerisl , 
Ne  crerront  il  en  prophecie 
130  N'en  riens  nule  qu'en  leur  en  die. 
En  leur  erreur  ont  trop  duré. 
Si  durement  sunt  a  duré , 
Que  plus  sont  dure  que  pierre  dure. 
Certes  hauz  hons  qui  les  endure 
Ne  doit  mie  lonc  temps  durer, 
Ne  doint  Nostre  Dame  endurer 
Ne  ses  douz  filz  jà  ne  l'cudurl. 
Qui  les  endurt  qui  jà  durt 
Trop  y  a  dur  endurement. 
110  Vers  eus  sui  durs  si  durement 
S'estoie  roys  pour  toute  roie 
Un  seul  durer  je  n'en  lairoie. 
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29e  (Aivrtvt  qui  e'ocis.  par  bcrcucmcnt  au  IBcabh ,  corn  il  nloit 

À  failli  Jacques  (*). 


Un  homme  riche  de  la  terre  de  Bourgogne  avait  pris  la  résolution  de  faire  le  pèlerinage  de  SainUlacques  en 
Galice,  alors  très-célèbre  dans  le  monde  chrétien.  Mais  la  nuit  qui  précéda  son  départ,  tourmenté  par  le  démon 
et  échauffé  par  la  fumée  du  vin ,  il  se  laissa  aller  au  péché.  Quoiqu'agilé  par  les  remords ,  il  n'eut  pas  le  courage 
d'aller  confesser  son  péché.  Le  lendemain ,  après  avoir  entendu  la  messe ,  il  se  mit  en  marche  avec  ses  compagnons. 
Le  démon  qui  a  en  horreur  les  aumônes  et  les  pèlerinages,  essaya  de  le  détourner  de  son  voyage.  Il  lui  apparut 
sous  la  figure  de  saint  Jacques ,  et  il  lui  persuada  que  tout  ce  qu'il  allait  faire  ne  l'empêcherait  pas  d'être  damné  ;  que 
sa  seule  ressource,  dans  cette  critique  circonstance,  était  de  faire  ce  qu'il  lui  commanderait.  Cet  homme  ignorant 
et  simple ,  le  prenant  pour  un  envoyé  du  ciel ,  tombe  à  ses  pieds  et  le  prie  arec  larmes  de  venir  à  son  secours.  Le 
Démon  lui  ordonne  alors,  pour  effacer  son  péché,  de  prendre  son  épée  et  de  se  la  passer  au  travers  de  la  gorge. 
Girard ,  sans  défiance  ,  exécute  l'ordre  de  Satan.  Ses  compagnons  le  voyant  mort ,  s'enfuient  effrayés  dans  la  crainte 
de  passer  pour  ses  assassins.  Satan  se  saisit  aussitôt  de  l'âme  et  l'emporte  avec  lui  dans  son  empire.  Mais  à 
quelques  pas  de  là  ,  et  non  loin  d'une  église,  il  fait  la  rencontre  de  saint  Jacques  et  de  saint  Pierre.  Un  combat 
s'engage  entre  ces  deux  apôtres  et  le  Démon  ;  celui-ci  réclame  le  mort  comme  lui  appartenant.  Saint  Jacques,  de 


(I)  Saint  Jacques-le-Mineur ,  patron  de  l'Espagne ,  est  surnommé  le  Juste  et  le  frère  du  Sauveur.  On  sait  qu'il  fut 
le  premier  évêque  de  Jérusalem  qu'il  gouverna  spirituellement  pendant  trente  années,  l'édifiant  par  ses  vertus  et  par 
sa  foi.  Etant  monté  le  jour  de  Pâques  au  sommet  du  temple  pour  prêcher  le  peuple,  il  en  fut  précipité  par  les  prêtres 
juifs  et  lapidé  par  la  populace.  Un  foulon  Oint  par  l'assommer  d'un  coup  de  bâton,  il  mourut  l'an  du  Seigneur  63, 
le  i"  mai.  C'est  le  joui  où  l'on  célèbre  sa  fête  conjointement  avec  celle  d'un  autre  apôtre  ,  saint  Philippe. 

Les  traditions  de  l'époque  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époque  où  l'on  transféra  a  Composlclle ,  capitale  de  la  Galice , 
le  corps  de  saint  Jacques,  trouvé  en  808  par  Théodoniir  Les  unes  supposent  que  ce  fut  au  commencement  du  1X« 
siècle,  et  que  peu  de  temps  après,  sous  Rainire  i ,  à  la  bataille  de  Logrono ,  saint  Jacques  lui-même,  monté  sur  un 
cheval  blanc,  décida  la  victoire  que  les  Espagnols  remportèrent  sur  les  Arabes  d'Abd-er-Rahman  II  (I).  Les  autres 
soutiennent  que  la  tête  de  saint  Jacques  fut  apportée  de  Jérusalem  au  temps  de  l'empereur  Alphonse,  et  envoyée  à 
Compostelle  par  Urraque  ,  mère  d'Alphonse.  La  translation  de  celte  précieuse  relique  fut  faite  par  l'archevêque , 
vers  1123.  Le  reste  du  corps  retrouvé  d'une  manière  miraculeuse  fut  aussi  apporté  en  Espagne ,  lors  de  la  prise  de 
Jérusalem.  Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  date,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  pèlerinage  de  Compostelle  (2)  fui  un 
des  plus  célèbres  ;  et  si  cette  dévotion ,  autrefois  si  vive  ,  s'est  affaiblie  dans  ces  derniers  temps ,  le  souvenir  n'en 
est  pas  moius  resté  populaire,  il  n'est  personne  qui,  en  vous  montrant  au  milieu  du  firmament,  durant  une  belle 
nuit,  ce  grand  cercle  étoile  et  d'un  bleu  pille  qu'on  appelé  la  vciie  ladre ,  ne  vous  dise  que  c'est  le  chemin  de 
Saint-Jacques  en  Galice ,  par  où  les  âmes  se  rendent  après  la  mort  au  tombeau  du  Saint ,  si  elles  n'ont  fait  ce  voyage 
pendant  la  vie. 

L'église  où  l'on  conserve  les  reliques  de  saint  Jacques  est  un  édifice  somptueux.  Le  portail  est  précédé  d'un  double 
perron  orné  d'une  balustrade  de  pierre  de  taille.  La  figure  du  saint  patron  est  sur  le  mallre-autel  (3)  ;  c'est  un  petit 
buste  de  bois  toujours  éclairé  par  cinquante  cierges  blancs.  On  voyait  dans  l'église  une  trentaine  de  la'ipes  d'argent 
suspendues  el  toujours  allumées,  et  six  grands  chandeliers  aussi  d'argent,  de  cinq  pieds  de  haut,  donnés  par 
Philippe  11.  Les  pèlerins  français  avaient  une  chapelle  particulière  dans  cette  cathédrale  Elle  était  entretenue  jadis 
par  les  rois  de  France.  L'église  est  enlourée  de  vingt-trois  chapelles  el  possède  une  crypte  beaucoup  plus  belle  que 
l'édifice  supérieur. 

(1)  Depuis  cet  éiénnment ,  tout  propriétaire  d'un  arpent  Je  terrain  dut  parer  s  Saint-Jacqoca  Je  Compostelle  une  redevance  annuelle  en  grains  ou  en  tin 

(2)  '  '  '  "'/".  ■  ilet/i*.  Composlclle  est  située  au  milieu  de  la  presqu'île  que  feraient  Ira  rinéres  Je  Tambra  et  d'tlla  ,  dana  une  agréable  plaine. 

(.1)  Plus  laid,  siint  Jacques  fut  place  dana  une  chapelle  celui  rec  seulement  par  le  docae  l.a  alalue  en  or  maaaif,  haute  Je  deui  pic  Je ,  était  posée  Jeaanl 
l'aotcl.  LVncaJronicnt  et  le  tabernacle  étaient  en  argent  ;  lee  rcliquaicee  en  vermeil ,  enrichis  Je  Jiamants  et  placéa  aur  des  tablettes  en  ji  ■;■  ni.  Toutes  lea 
nuits,  mille  bougies  beûlaicnl  autour  de  la  sainte  image.  On  fait  soir  la  télé  du  aamt  qui  porte  encore  lea  traces  de  aoo  ■Bâfres!  mai>  le  plciinage,  qui 
commença  lera  l'an  8t'u  et  fleurit  ans  XIII'  el  XIV*  aièclea ,  a  considérablement  diminué  sers  le  IVIIIV 
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son  coté ,  reproche  verlemenl  à  Salan  sa  ruse  et  sa  fourberie.  Il  ne  permettra  pas  qu'un  pèlerin  qui  l'a  invoqué 
périsse.  Saint  Jacques  s'en  rapporte,  dans  celte  affaire,  au  jugement  de  la  Mère  de  Dieu.  Le  Démon  refuse  cet 
arbitrage,  comme  lui  étant  trop  hostile.  H  va  même  jusqu'à  se  plaindre  de  la  puissance  que  Dieu  accorde  à  Marie, 
puissance  qui  irait  jusqu'à  dépeupler  l'enfer.  Forcé  à  la  fin  d'accepter  celte  médiation  si  contraire  à  ses  intérêts ,  le 
Démon  et  saint  Jacques  se  rendent  auprès  de  la  sainte  Vierge.  Mario,  le  refuge  des  pécheurs,  décide  que  Cirait  avant 
péché  par  ignorance  et  trompé  par  la  ruse,  son  âme  reviendra  habiter  son  corps,  afin  de  lui  laisser  le  temps  d'ef- 
facer ses  iniquités.  Celte  sentence  prononcée,  le  Démon  s'enfuit,  abandonnant  l'âme  aux  deux  apôtres,  qui  la 
replacent  dans  son  corps.  Bientôt  Girart  se  réveille  comme  d'un  profond  sommeil  et  dans  l'admiration  de  voir  sa 
gorge  guérie;  on  ne  voyait  plus  en  elVet  que  la  cicatrice  du  coup  d*épée. 

Le  pèlerin  Girart  vint  ensuite  à  l'abbaye  de  Cluny  où ,  d'après  les  conseils  du  saint  homme  Hugues,  il  senit 
Dieu  le  reste  de  ses  jours  sous  l'habit  monastique. 

Saint  Hugues  <l)  rapporte  en  effet  cet  événement  singulier  arrivé  de  son  temps;  nous  le  trouvons  aussi  consigné 
dans  la  vie  de  Guiberl  de  Nogenl  (lib.  ô,  p.  522,  in-fol.) ,  d'où  nous  avons  extrait  ce  qui  suit. 

Les  choses  que  je  vais  raconter  maintenant ,  ilii  Guibert ,  et  dont  notre  âge  n'a  jamais  entendu  parler ,  je  les  tiens 
d'un  certain  moine  Irès-pieux  et  vraiment  humble  appelé  Geoffioi,  Jojfrcdus.  Dans  la  Bourgogne  élail  un  seigneur 
auquel  appartenaient  le  château  de  Semur  et  plusieurs  autres  encore;  pour  qu'on  démêle  bien  ce  qui,  dans  l'his- 
loire  de  sa  vie  ,  porte  le  cachet  de  la  vérité ,  nous  croyons  devoir  rapporter  les  propres  paroles  dont  ce  .moine  s'est 
servi.  Voici  textuellement  son  récit  : 

f  Juvcnis  quispiam  in  superioribus  lerrarum  sihi  conliguarum  parlibus  fuerat ,  qui  feemime  cuidam  non  uxorio , 

•  id  est  debito,  sedusurario,  ut  secundùm  Solinum  loquar  ,  id  eslindcbiloamorccohaeseral.  Isaliquandualiquan- 
»  tisper  resipseens,  ad  sanctum  Jacohum  Galiciam  oralionis  gratiâ  medilalur  abire.  Sed  in  ipsâ  piae  intenlionis 

>  massa  quiddam  fermenli  inserilur;  nam  cingulum  mulieris  secum  in  illâ  pcregrinalione  asportans,  eo  pro  ejus 

>  recordalione  abutilur ,  et  recla  ejus  oblatio  nonjam  reclè  dividitur.  Intereundum  ergô  Diabolus  occasionem  in- 

>  cursandi  hominem  naclus ,  apparel  ci  in  specie  Jacobi,  et  ait  :  Quû  tendis?  Ad  sanrtum  ,  inquil ,  Jacobum.  Non 

>  ber.è ,  ail ,  radis.  Ego  sum  Jacobus  ad  quem  properas ,  sed  rem  meœ  dignitati  lecum  indignr=simam  portas.  Cùm 

>  enim  in  lolius  fornicationis  volutabro  haclenùs  jacueris,  modo  pœnitens  vis  videri ,  et  quasi  aliquem  boni  inilii 
»  praelcndens  fructum,  ad  meam  le  tendere  pncscntiain  proûleris,  cùm  adhuc  obscena;  muliercula;  lutebalteo  ac- 
»  cingavis.  Erubuil  homo  ad  objecta,  et  credens  rêvera  apostolum    infert.  Scio,  Domine,  quondam  me  et  nunc 

>  etiam  flagiliosissimè  operatuœ  ;  die ,  quœso ,  quid  ad  luam  clementiam  proficiscenti  consilii  dabis.  Si  vis ,  ait , 
»  dignos  pro  pcrpelralis  lurpitudinibus  fruclus  pœnitudinis  facere  membrum  illud  undé  peccâsti...  pro  meà  et  Dei 

•  fidelilale  tibi  abscinde ,  et  postmodùm  ipsam  vilain  ,  quam  malè  duxisli ,  tibi  pariler  desecto  gutlure  adime.  Dixil, 

•  et  ab  oculis  ejus  se  sublrahens ,  in  mullà  mentis  hominem  perversilale  reliquit. 

>  Ad  hospilium  igilur  nocle  perveniens ,  Diabolo ,  non  pulalur  aposlolo ,  qui  se  monuerat ,  obedire  prapropersl. 

>  Dormientibus  ilaquè  sociis,  menlulam  sibi  prim6  praecidit,  deindè  cullrum  gutluri  immergil.  Cùm  stridorem 
»  morienlis  el  ci  epitum  sanguinis  prorumpentis  comités  subaudissent ,  exciunlur  àsomno,  et,  lumine  adhibito, 
»  quid  circà  hominem  faclum  fuerit,  vident.  Mœrent  deniquè ,  lam  funesto-  sodalissui  exilos  allendenies ,  sed  quid 
»  à  Daemone  consilii  acceperit  nescienles.   Quia  ergô  quâ  id  causa  ei  conligerit ,  ignorarunt ,   tameu  illi  curam 

•  exequiarum  non  negarunt;  quodque  laliler  morluo  indchilum  fuerat,  pro  cqmpcregrino ,  ut  videhatur,  suo  mis- 
»  sarum  officia  celebrari  mandârunt.  Quibus  ad  Deum  fideliler  fusis,  placuitDeo,  ut  resarcilo  vulnere  gulluris, 

>  vilain  per  apostolum  suum  repararet  exlincto.  Exurgens  igilur  homo ,  et  cunclis  suprà  quàm  dici  potest  redivivum 

>  slupenlibiis  fari  incipit  Suscitantibus  itaque  qui  adrrant ,  quid  animi  in.se  interficiendo  habueril ,  de  diabolicâ  suh 
»  apostoli  nomine  apparilione  fatetur.  Inquisilus  quod  judicium  post  sui  hoiuicidium ,  in  spirilu  censura  Subieril, 
i  ail  :  Antè  Dei  thronum  sub  prassenlià  communis  Domina3  Dei  Genilricis  Maria»,  ubi  patronus  meus  apostolus, 

•  sanctus  Jacobus  aderat,  delatus  sum.  Illic  cùm  quid  de  me  fieret  coràm  Deo  traclarelur,  et  bealus  apostolus 
»  raeinor  iulenlionis mes ,  licet  peccalricis ,  et  adhuc  coiruplse,  pro  me  benedictam  illam  peccarelur,  ipsa  ex  ore 
»  dulci'simo  sentenliam  protulit ,  homini  misero  indulgenduin  fore  ,  quem  malignitas  Diaboli  sub  sanclâ  specie  sir. 

•  conligil  corruisse ,  Deo  jubente  rediisse.  » 


(t)  Hugues  de  Cluny ,  né  en  1021 ,  descendait  des  anciens  ducs  de  Bourgogne.  Ayant  rejeté  les  vues  d'ambition  que 
sa  naissance  pouvait  lui  inspirer ,  il  se  consacra  à  Dieu  dans  l'ordre  de  Cluny.  Son  mérite  et  sa  piété  l'en  firent  élire 
ihhè  après  la  mort  de  saint  Oïlilon  ,  en  1040.  Il  gouverna  celle  grande  famille  avec  aulant  de  zèle  que  de  prudence. 
Une  mon  sainte  vint  terminer  ses  travaux  en  1109 ,  a  85  ans.  C'est  lui  qui ,  à  l'aide  des  libéralités  d'Alphonse  IV , 
roi  de  Castille,  fil  bâtir  l'église  qui  subsiste  encore  a  Cluny.  Il  nous  reste  de  lui  sept  lellrct ,  dei  statuts  el  rè- 
glements ,  où  l'on  voit  la  vie  que  l'on  menait  dans  le  célèbre  monastère  dont  il  était  le  chef,  et  quelques  ouvrages 
ascétiques  pleins  d'onction  el  de  piété.  Bibliotheca  cluniacensis ,  p.  491  el  suiv. 
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Le  vieillard  qui  m'a  raconté  ces  détails ,  ajoute  Cuibert,  m'a  dit  les  tenir  de  cet  homme  ressuscité  que  lui-même 
avait  vu ,  il  disait  même  qu'il  lui  restait  à  la  gorge  une  large  et  visible  cicatrice  qui  portait  en  tous  lieu*  témoignage 
de  ce  miracle. 

Miniature.  Fond  d'azur,  semé  de  fleurs-de-lys  d'or.  Une  campagne ,  des  arbres  d'un  feuillage  vert-noir.  Quatre 
personnages.  Le  Démon ,  velu  d'une  espèce  de  manteau  vert  sombre  ,  pieds  nus  comme  un  apôtre ,  la  chair  chargée 
de  longs  poils  ;  tête  a  cheveux  bouclés  surmontée  de  deux  cornes  rouges.  Un  homme  vêtu  d'une  robe  rouge  et  d'un 
surtout  rose-pâle  se  perce  la  gorge  de  son  épée  et  laisse  échapper  sa  canne  ou  bourdon  de  voyage.  Deux  autres 
pèlerins,  la  robe  ramassée  sur  les  reins,  comme  des  voyageurs,  le  considèrent  avec  effroi. 

La  miniature  du  manuscrit  de  Paris  est  encore  ici  plus  complète  quant  aux  accessoires.  Elle  offre  quatre  tableaux  : 
I"  Un  homme  se  donne  la  mort;  un  Démon  emporte  son  aine  à  califourchon  ;  deux  apôtres,  saint  Jacques  et  saint 
Pierre.  2°  La  sainte  Vierge ,  les  deux  saints  et  l'âme  les  mains  jointes  en  prières  ;  derrière  la  Vierge  ,  le  Démon 
avec  de  longues  oreilles  pendantes.  3°  Saint  Jacques  et  saint  Pierre  reçoivent  cette  âme  pour  la  remettre  dans  son 
corps,  i"  Girart  à  genoux  au  milieu  d'une  troupe  de  religieux,  se  revêt  de  l'habit  monastique. 


Intel  epubs  et  illice 
t»luutalum  ceiain  fui 
mi.  ntrf  libiil»  Joui  .i 


G rcj. riu,  dicil  , 
i"uii  (a et* ta  venter  Us- 

trndUur  ,     icalci     libiJinis 

•leidntur 

lHastasiuM  rfifll  . 

EbrivliiS    |'MlnrUtn.n.m 

•m-ntii  6i,;nit,  fururvm  Wr- 
in  fbui.ua  l.faiJin.s. 
Ysidurui  dicil  : 

PiiiuIj    m    11  um.ut.i     .util 
li.iur.a.. 

V.r,ifi<Mn  dici,  : 
Qwtiiu  tuiit  >îeiaî  Venu» 
et  ..(.i  ..  ...  fini. 


ÎHii  biau  miracle  vous  wei)  dire, 
Qu'eu  sou  tempoire  fist  escrire 
Saint  Hue,  li  abbes  de  Clingni , 
Pour  ce  que  n'el  mette  en  oubli  ; 
Briement  le  weil  eu  rime  nietfe. 
Un  richomme  oui ,  te  dit  la  letre, 
En  celé  terre  de  Borgoi  ngne, 
(.lui  sanz.  respit  et  sanz  aloingne 
Saint  Jaque  vont  aler  requérir. 

10  Lenz  ne  fu  mie  de  pourquerre 
Ne  de  targier  son  estouvoir. 
Mes  celle  nuit  qui  dut  mouvoir 
Tant  le  laria  li  maufez 
Et  fu  de  vin  si  eschaufez , 
Qu'il  vint  à  une  soie  garce  ; 
Quar  son  pèlerinage  par  ce 
Tolir  li  vout  li  anemis 
Qui  de  maint  mal  s'est  entremis. 
Quant  out  faites  ses  volentez , 

20  Moult  fu  dolenz  et  tourmentez  ; 
Mes  il  n'out  pas  tant  de  science 
Qu'il  netoiast  sa  conscience. 
A  son  provoire  lendemain 
La  messe  fu  chantée  (i)  main  ; 
Si  mut  avec  sa  compaingnie. 
Li  LVables  qui  n'aimme  mie 
Aumosne  ne  pèlerinage, 
Por  destourber  son  saint  voiage 
Devant  lui  vint  en  guise  d'omme 

30  Et  si  li  dit ,  ce  est  la  somme , 
Qu'il  iert  saint  Jaques,  li  apostres. 


<  Chetis ,  »  fait  il ,  «  tes  palenostres , 

>  Tes  oroisons  ne  tes  proieres 

i  Que  te  valent?  quant  perduz  ieres. 

>  Dampnez  seras  sans  finement 

>  S'orendroit  tost  isnelement 

•  Touz  mes  commandemenz  ne  t'ai/.. 
»  En  tantes  choses  ties  méfiai/. 

»  Et  envers  Dieu  et  envers  moi , 
Ai)  i  Que  perdue  iert  l'ame  de  toi. 

•  Mes  si  tu  croirre  me  voloics 

>  Et  mes  commandemenz  faisoies , 

•  T'ame  en  iroit  toute  florie 

»  Lassus  en  pardurable  vie.  » 

Li  simple  homs  au  piez  li  cliiet. 

■  Sire,  >  fait  il,  t  quanqu'il  vous  siel 

•  Me  commandez  et  je  ferai  ; 

>  De  rien  en  contre  ne  serai 

•  Se  Diex  m'ait  et  Noslre  Dame , 

50  »  Dieu  sai  que  por  le  preu  de  munie 
»  A  moi  vous  iestes  demoustrez. 

•  Moult  grant  amistié  me  moustrez, 

•  Quant  vous  por  moi  venez  en  terre, 

>  Bien  vous  doit  on  de  loing  requérir.  > 
Lors  le  commence  à  aorer 

Et  moult  tendrement  a  plorer. 

Lors  li  a  dit  li  anemis  : 

«  Saches  por  voir,  biau  douz  amis, 

>  Qu'en  paradis  l'en  venras  droit 
60  •  Se  tu  m'obeis  orendroit.... 

•  Isgnelement ,  sanz  demeurée, 

•  En  ta  gorge  boute  t'espee. 


(t)  Au  départ  d'uo  pèlerin.,  on  chantait  autrefois  une  messe  solennelle.  Nous  avons  encore  dans  un  vieux  rituel  de 
Soiks.im ■, ,  du  Xlll»  siècle ,  le  détait  des  cérémonies  qui  se  faisaient  dans  cette  circonstance. 
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•  Tout  maintenant  qu'auras  ce  fait , 

•  T'ierenl  pardonne  ti  méfiait, 

>  Et  s'auras  joie  pardurable.  > 
Li  simples  homs  croit  le  Déable  ; 
Quar  bien  euide  que  voir  li  die 
Et  que  saus  soit  niais  qu'il  s'ocic. 
S'espée  saehe  toute  nue 

70  Son  membre  coupe  si  se  tue. 

Si  compaignon  quant  mort  le  virent, 
Plus  tost  qu'il  porcin  s'enfouirent. 
De  plus  atendre  n'ourent  cure 
Corn  ne  deist  par  aventure, 
l'or  son  avoir  l'eussent  mort, 
Si  fust  tuit  jugié  à  mort. 
Li  Déables  ne  dormi  mie. 
Maintenant  a  l'ame  saisie 
Si  l'emporte  plus  que  le  pas. 

80  Lez  un  moustier  à  un  trespas 

Encontre  saint  Jaque  et  saint  Pierre  : 
«  Metezlajus,  •  font  il ,  <  lechierre  ; 
»  Metez  la  jus ,  n'est  mie  vostre.  » 
■  Or  bêlement ,  seigneur  apostrc  ,  » 
Ce  leur  respont  li  ancmis  ; 
«  Se  je  m'en  sui  tant  entremis 

>  Que  lacié  l'aie  en  mes  las , 

>  Dites  que  tort  je  vous  en  fas , 

•  Quant  lues  s'est  à  ses  deus  mains. 
90  •  Avez  y  vous  ne  plus  ne  mains. 

»  Il  est  tout  miens ,  je  l'aurai  tout. 
»  Bien  n'i  avee  en  seurque  tout; 

•  Il  ne  fist  onques  se  mal  non.  > 

•  Tais  fait  saint  Jaques  en  mon  non , 
»  L'as  lu  guilé  et  deçeu  ; 

»  Tu  n'as  passage  ne  treu  ; 
»  En  pèlerin  qui  me  requière. 
»  A  cesti  ci  bon  garans  iere , 

•  N'aura  mes  nui  garde  de  toi. 
100  >  Quanqu'il  a  fait,  fait  a  par  moi. 

»  Deçeu  l'as  en  ma  seiublanee  ; 

>  Mais  riens  ne  vaut  ta  decevance , 
»  Et  nequedent  de  ceste  afaire 

>  Nule  force  ne  t'en  weil  faire  ; 
»  Ains  me  apui  à  jugement 

»  La  Mère  au  haut  Roy  qui  ne  ment.  > 
<  Jaques ,  >  ce  dit  li  anemis  : 

>  Ce  poise  moi  quant  tu  as  mis 

>  Cest  jugement  sus  celé  Dame  ; 

110  ■  Ses  jugemenz  nous  tôt  mainte  ame; 
»  Car  ele  juge  eu  tel  manière , 

>  Que  ce  devant  tome  derière  ; 


El  s'a  de  Dieu  si  grant  povair, 
Que  quant  qu'el  dit  convient  soair  : 
Jà  ne  jorrons  je  ne  dout  mie 
De  jugement  que  ele  die. 
Avis  nous  est  qu'elc  mesprent , 
Que  ele  part  touz  jors  et  prent. 
Onques  ne  fu  si  fière  Dame; 

120  >  Ne  remaindroit  en  enfer  ame 

Ce  cuit  se  Diex  la  vouloit  croirre, 
Quanqu'clc  vieut  li  fet  acroirre. 
Moull  sui  dolenz  quant  tant  la  croil  ; 
Car  ele  ne  lasse  ne  recroit 
Nul  joui'  de  nous  faire  domage. 
S'on  encline  un  pou  s'yniage 
Si  leur  veut  ele  lors  aidier, 
Devant  lui  fait  mauvais  plaidier; 
Car  il  n'est  nus  qui  la  desdie 

130  •  De  chose  nule  qu'ele  die. 

Touz.  jors  nous  plaidie  et  querèle; 

Ne  poons  joir  de  querèle , 

Puis  qu'ele  viengne  entre  ses  mains 

Que  tendiroie  plus  ne  mains 

Toutes  nous  tôt  nos  eschances. 

Nous  en  avons  si  granz  pesanec . 

Que  dire  en  sommes  tout  boillant. 

Ele  nous  va  si  triboillant , 

Touz  joui's  quant  devant  li  plaidommes, 

140  •  Que  maintenant  abaubi  sommes. 
Dolenz  sommes  et  espris  d'ire 
Quant  nous  n'osommes  contredire 
Nul  jugement  qu'ele  nous  face, 
Ne  de  rien  qu'ele  nous  mefTace 
Ne  nous  veut  onques  Diex  droit  faire. 
Diex  met  sus  li  tout  son  afaire , 
Ses  jugemenz  et  ses  querèles. 
Dolenz  sommes ,  enz  es  bovèles 
De  ce  que  Diex  l'a  fait  si  dame , 

150  •  Que  par  sa  force  nous  lot  mainte  aine. 
De  ceste  ci  ja  ne  jorrons 
Et  ne  porquant  droit  en  orrons , 
Puis  qu'est  issint  seigneur  aposlro 
S'ele  sera  ou  vostre  ou  nostre.  • 

A  Nostre  Dame  en  vont  lors  droit, 
Por  oir  jugement  et  droit. 
Por  droit  juga  la  douce  Dame 
Que  revenist  à  son  cors  l'ame 
Por  espaneir  les  meffaiz 
160  Qu'avoit  par  ignorance  fiiiz. 
Li  Déables  lors  s'enfuirent , 
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L'ame  lessièrent  et  guerpirenl. 
Li  dui  aposlre  l'ont  reprise 
Si  l'ont  raportée  et  remise 
Ou  cors  dont  ele  estoit  issue. 
Li  cors  s'estent  et  se  remue 
Corn  cil  qui  de  la  mort  s'esveille. 
Li  pèlerins  moult  se  merveille 
De  sa  gorge  qu'il  treuve  saine, 
1 70  Ne  ne  li  deut  ne  ne  li  saine  ; 

Mais  là  tout  droit  où  l'ouï  coupée 
Parut  tout  jours  li  cous  d'espée. 
Qui  au  miracles  fu  garans. 
L'autre  plaie  fu  a  si  parans.... 

Tuit  cil  qui  CCSt  miracle  oirenl 
Moult  durement  s'en  esjoirent  ; 
La  Mère  Dieu  en  mercièrcnt 
Et  saint  Jaque  moult  en  amèrent. 
Li  pèlerins  à  cui  ça  vient 


180  Tout  maintenant  à  Clugny  vint, 
Par  le  conseil  l'abbé  Huon 
Qui  moult  estoit  saintismes  hon. 
Vesti  l'abil  de  moniage 
Et  servi  Dieu  tout  son  aage 
Et  Madame  sainte  Marie 
Qui  rendue  li  out  la  vie. 
A  Dieu  servir  si  s'atourna , 
Qu'au  siècle  puis  ne  retorna. 
Tost  en  egrist  moines  et  torne 

190  Puis  qu'il  au  siècle  s'en  retorne, 
Trop  par  est  egres  li  retors. 
La  Mère  Dieu  qui  les  bons  toi"s 
A  ceus  qui  l'aimment  fait  torner. 
D'égrir  nous  gart  et  de  torner 
Si  qu'au  siècle  ne  retornons. 
S'a  le  servir  nous  atournons 
D'enfer  touz  nous  destournera 
Et  touz  au  ciel  nous  lornera. 


Solution  Jicià 

Sicnl  avil  trsnsmigrtnt 
de  nido  mii:  ,  sic  vir  qui  fe- 
linquit  loruni  suora 

Bomlim 

<  ilum  non  amuiutn  mu- 
tint  qui  Imimrf  rmrunl. 


Du  Clerc  bc  Chartres  en  <jut  bouche  V  roses  furent  trouvées 
quant  il  betifou»  bu  fosse. 


L'histoire  que  nous  rapportons  ici  est  celle  d'un  Je  ces  hommes  qui ,  après  s'être  engagés  dans  les  degrés  de  la 
cléricalure ,  secouent  le  joug  d'une  sage  et  sainte  discipline  pour  se  livrer  plus  librement  à  leurs  passions,  sans 
pouvoir  toutefois  chasser  les  remords  qui  s'élèvent  de  temps  à  autre  dans  ces  conscience*  coupables,  et  leur  font 
prendre  des  résolutions  salutaires.  C'est  là  le  fait  du  clerc  de  Chartres.  Ce  malheureux,  séduit  par  l'amour  des 
plaisirs,  s'abandonna  à  une  vie  mondaine  et  sensuelle.  Cependant,  au  milieu  des  égarements  qui  lui  avaient  fait 
négliger  ses  plus  essentiels  devoirs ,  il  ne  serait  jamais  passé  devant  une  image  de  la  Vierge  sans  s'agenouiller 
et  sans  verser  un  torrent  de  larmes,  en  se  frappant  la  poitrine  Or,  il  arriva  que  cet  infortuné  pécheur  fut  mis  à 
mort  avant  d'avoir  pu  se  réconcilier  avec  l'église.  Comme  il  n'avait  donné  aucun  si^ne  de  npenlance,  le  clergé 
ne  crut  pas  devoir  lui  accorder  les  honneurs  de  la  sépulture  ecclésiastique.  On  se  contenta  donc  de  le  renfermer 
dans  une  bière  et  de  le  faire  enterrer,  hors  de  la  ville,  dans  une  fosse  destinée  aux  malfaiteurs. 

Mais  la  sainte  Vierge  se  ressouvint  du  pauvre  clerc  :  au  trentième  jour  de  son  décès ,  elle  apparut  à  un  prêtre  de 
la  cité,  lui  ordonnant  d'avertir  le  clergé  pour  qu'il  eût  à  pourvoir  aux  funérailles  de  son  serviteur  d'une  manière 
convenable.  Le  chapitre  se  réunit  le  lendemain  de  grand  matin  ,  et  après  avoir  entendu  le  récit  de  cette  merveil- 
leuse vision  ,  le  clergé  se  rendit  au  lieu  où  le  clerc  avait  été  inhumé  sans  honneur.  On  déterra  le  cadavre ,  et  on  lui 
trouva  un  visage  plein  de  fraîcheur,  une  langue  vermeille  et  cinq  roses  nouvellement  épanouies  dans  sa  bouche. 
Sun  corps  était  aussi  beau  que  s'il  était  en  vie.  A  cette  vue  ,  tons  les  assistants ,  émus  de  joie  ,  fondent  en  larmes 
en  exallant  la  puissance  de  la  Vierge.  On  le  porte  ensuite  à  l'église  ,  et  après  le  chant  solennel  de  la  messe  ,  on 
l'enterra  dans  le  plus  beau  lieu  du  cimetière. 


La  miniature  de  noire  manuscrit  représente  le  moment  où  le  clergé,  étant  parli  en  procession  de  l'église,  s'est 
rendu  en  dehors  de  la  ville  pour  obéir  a  l'injonction  de  la  sainte  Vierge.  Un  homme  armé  d'une  espèce  de  longue 
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houe  ou  de  pique  ressemblant  a  une  faux,  creuse  la  terre  et  met  à  découvert  le  corps  d'un  homme  nu.  Ce  mort  est 
couché  sur  le  dos  ;  on  aperçoit  cinq  roses  rouges  sur  le  penchant  du  fossd;  un  arbuste  à  fleurs  blanches,  probablement 
un  sureau ,  s'élève  sur  le  sommet  de  ce  petit  tertre.  —  Un  grand  nombre  de  clercs ,  dont  plusieurs  en  chapes 
violettes,  portant  des  livres  d'or,  et  précédés  de  la  croix  fleuronnée  d'or,  assistent  à  cette  exhumation.  —  Le  champ 
du  lableau  est  semé  de  damiers ,  les  uns  en  or  plein ,  les  autres  échiquetés  de  seize  autres  damiers  plus  petits  et 
alternés  de  diverses  couleur*. 

Le  manuscrit  de  Pari?  porte  poui-  litre  :  Duu  Clerc  mon  en  cui  bouche  un  trouva  la  flor.  On  voit  :  1»  Un  clerc 
à  genoux  devant  une  image  de  la  sainte  Vierge.  2"  Le  clerc  recevant  dans  la  gorge  un  coup  de  sabre  qui  le  tue. 
3»  Trois  moines  à  table  avertis  de  cet  événement.  1»  La  Vierge  apparaît  à  un  clerc  pendant  la  nuit.  5»  L'exhu- 
mation. G»  L'évêque  et  le  clergé  vont  chercher  le  mort  qui  est  porté  sur  un  brancard  ;  un  drap  d'or  en  échiquier 
est  placé  sur  le  cercueil.  Ces  six  miniatures  ne  valent  pas  une  seule  des  nôtres.  Les  figures  en  font  mauvaises  de 
dessin  ,  petites  et  rapetissées.  Elles  sembleraient  plutôt  appartenir  au  XIIe  siècle  par  leur  raideur  et  leur  platitude , 
qu'au  XIV» ,  qui  a  déjà  de  la  gràec  dans  les  forme»  et  du  moelleux  dans  les  contours ,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  nos  dessins. 


Abmtlart  tftcil 
In     ■ctadci    qoo    Mjltu 
Irabit  iupcluoia  volupt.it , 

•  i.   hi>miiirt  agitai  luturiu- 
«ii*  arnur. 


"'  nli  'crifjliim  ni 

Nichil  .r  nu  morla  ,  ni- 
chil ioctrtius  bartoorlia. 

yeriiftcKtor  : 

Non  contra  inorlem  vtlcl 
ullus  ixjQeir  iorlem. 

yrrtificator  : 

Cum  mon  .il  certt,  ïidcl 
"innibu*  rqua  liissimiluio. 
modo  «irnili  ,  1 1  g  ait  ouiiii» 
■  ado. 


Î3  Chai  très  Ai  ce  Iruis  un  clers 
Orgueilleus  estoit  et  despers 
Et  du  siècle  moult  curieus, 
Et  s'estoit  trop  luxurieus 
Qu'il  ne  povoit  estre  tenus. 
Ses  affaires  estoit  venu/. 
A  ce  qu'il  n'en  pensoit  a  el 
Ne  por  Pasques  ne  por  Noël , 
Ne  por  vigile  ne  por  feste , 

10  Ne  se  lenisl  ne  eune  beste. 
Du  tout  avoit  perdue  honte 
Que  les  sages  refraint  et  donte. 
A  ce  avoit  mis  tout  son  afaire 
Que  ses  vouloirs  vouloit  touz  faire. 
Mais  tant  avoit  en  lui  de  bien , 
Qu'il  ne  passas!  por  mile  rien 
Devant  l'ymage  Nostre  Dame , 
Tant  lu  en  grant  de  nule  famé 
Ne  de  riens  nule  enbesoigniez 

20  Devant  qu'il  l'usl  agenoilliez. 
A  genoi lions,  face  moilliée, 
La  saluoit  mainte  foire , 
Datant  son  piz  moult  humblement. 
Quel  folz  qu'il  fust  moult  doucement 
Amoit  la  Mère  au  Roy  celestre. 
Mes  li  Déable  en  son  chevestre 
Le  démena  en  tel  manière, 
Qu'il  fu  ocis  et  mis  en  bière 
Qu'ains  a  provoire  ne  parla. 

30  Lors  fu  assez  qui  mes  parla  ; 
Lors  fu  assez  qui  dist  du  pis  : 
€  C'est  à  bon  droit  qu'il  est  ocis,  = 
Ce  dist  chascuns  ;  «■  toute  sa  vie 
i  II  use  en  vilanie.  > 
Du  clergie  fu  le  conseil  liex 


Qu'il  distreut  tel  menesteriex 
En  leur  eyinentère  jà  ne  gerroil. 
Leur  eimentere  en  enpirroit 
Et  réprouvé  seroil  ades , 

40  Ce  qu'il  estoit  mors  desconfes. 
Hors  de  Chartres  en  un  fossé 
Com  un  larron  l'ont  enfossé. 
Mais  celé  où  sourt  toute  piliez , 
Tante  douceurs,  tante  amislïez. 
Et  qui  les  siens  oneques  n'oublie, 
Son  péchéeur  n'oublia  mie. 
La  douce  Dame ,  la  saimime, 
Se  demonstra  au  jour  trentaine 
A  un  des  clers  de  la  cité. 

50  Moult  doucement  l'a  escité , 
Et  dist  porquoi  ne  de  quel  conte 
Son  chevalier  ont  fait  tel  honte. 

•  Ainsne  connui,  >  fait  il,  •  par  m  aine, 

•  Vo  chancelier,  ma  douce  Dame, 

>  Douce  Dame  je  ne  vi  onques.  • 
La  Mère  Dieu  repont  adonques  : 

■  Ce  fu  li  clers ,  »  fait  ele ,  >  frère , 

>  Qui  hors  de  vostre  cy ntère 

»  L'autriex  si  vilment  enfouisles. 

60  >  Assez  de  honte  li  feisles  ; 
i  xxx  jours  a  ne  plus  ne  mains. 
»  Souventes  foiz  à  jointes  mains 

•  S'agénoilla  devant  m'ymage. 

>  Quel  fol  qu'il  fust  en  son  courage , 
»  Avoit  moult  bon  proposement  ; 

*■  A  chaudes  lermes  doucement 
»  Me  saluoit  jor  et  nuit. 
»  Cuidez  vous  dont  qu'il  ne  m'ennuit 
»  Quant  vous  l'avez  si  adossé , 
70  >  Que  mis  l'avez  en  un  fossé. 
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»  Metez  le  hors,  je  le  comniant. 

•  Di  le  clergié  que  je  li  manl , 
i  Ne  me  puet  mie  repaier , 

»  Se  le  matin  sans  delaier 

•  A  grant  honneur  n'est  mes  amis 
>  Ou  plus  bel  lieu  de  l'aitre  mis.  » 
Tout  le  clergié  le  clerc  assemble 
Bien  matinet  à  touz  ensemble. 
Tout  en  plourant  dit  et  commamde 

80  Ce  que  la  Mère  Dieu  leur  mande. 

Chaseuns  le  lient  à  grant  merveille , 

Chascuns  s'en  saigne  et  s'en  merveille. 

Au  clerc  s'en  queurent  clerc  et  lai 

Deffbui  l'ont  sans  nul  délai  ; 

Qttar  volentiers  chascun  y  touche. 

Si  fremiant  et  si  fleurie 

Com  se  lors  droit  fut  espanie. 

Chascuns  les  garde  a  grant  merveille  ; 

La  langue  avoil  aussi  vermeille 
90  Comme  est  en  mai  rose  nouvèle  ; 

Saine  l'avoit  entière  et  bêle , 

Trestout  ausi  com  s'il  fust  vis. 

A  chascun  semble  et  est  avis 

Qu'encore  un  pou  se  remuas! 

Et  que  il  encore  saluast 

Jhésucrist  et  sa  douce  Mère. 

De  mainte  lerme  chaude  et  clère 


I  out  mainte  face  arousée. 
Chascuns  disoit  ;  «  Dame  honorée, 
100  »  Qui  Dieu  porta  en  tes  sainz  flans, 

•  Com  cil  enploie  bieu  son  tans , 
»  Qui  de  bon  cucr  te  sert  et  prie  ! 

•  Douce  Dame  Sainte  Marie , 

»  Com  bon  fu  nez  et  cil  et  celé 

>  Qui  de  bon  cuer  touz  jouis  l'apele  '■  < 

Lermes  i  out  à  grant  plenté. 

Quant  assez  ourent  lamenté, 

Porté  l'en  out  à  moult  grant  presse 

Et  enfoui,  après  la  messe, 

110  Ou  plus  biau  lieu  du  cymelère. 
Oir  povez  qui  por  la  Mère 
Le  Roys  des  cieus  ses  genous  ploie 
Que  sa  poinne  bien  i  emploie. 
Qui  ses  ploiz  veut  bien  emploier, 
En  si  fait  ploi  se  doit  ploier. 
Sa  poinne  bien  y  emploia , 
Quant  ses  genous  por  li  ploia 
Le  clerc  qui  iert  si  desploiez. 
Nus  n'est  si  en  mal  emplolez 

120  La  Mère  Dieu  ne  l'en  desploit  ; 
Mais  que  à  lui  servir  s'emploit , 
A  lui  servir  a  riche  emploite , 
Son  esploit  fait  qui  s'en  esploite. 


Jr,o„„»u>  JU.I  : 
Frrquenler   ùnûJyio  ,  et 

Ut 'iu  corpnre  neni  .il  tri. 

grnja  il  Doaiogn 


De  saint  Bon  qui  fu  coèqiic  bc  (Clcnnoul 


Saint  Bon  0"  Bond  (2) ,  30e  évêque  de  Clermonl ,  fut  un  des  servileurs  les  plus  dévols  à  la  sainle  Vierge  a  la 
(in  du  Vil"  siècle.  Un  jour,  poussé  par  une  ferveur  extraordinaire,  il  se  tendit  dans  une  église  dédiée  à  l'archange 
«..nul  Michel,  afin  d'y  passer  la  nuit  en  prières.  Tout  à-coup,  il  entendit  une  agréable  et  délicieuse  symphonie  qui 


(1)  Clermonl,  autrefois  la  capitale  de  l'Auvergne,  parait  devoir  son  origine  aux  Romains  et  être  l'ancienne  Augui- 
lonemelum.  Vers  le  milieu  du  IV«  siècle,  elle  changea  cette  dénomination  pour  celle  de  Urbt  ^rrerna,  qu'elle 
conserva  jusqu'au  Xe  siècle.  Le  nom  de  Clermonl  lui  vient  d'un  château  fort  bâti  sur  un  monticule  qui  le  domifie  et 
qui  s'appelait  Clarut  Uont. 

Clermont ,  malgré  son  aspect  sombre  et  triste ,  est  encore  par  sa  situation  une  des  cités  les  plus  pittoresques  de 
la  France.  Des  fontaines  nombreuses  et  d'une  admirable  limpidité,  le  Puy-de-Dôme  et  le  ciel  nuageux  de  ce  pays  le 
montagnes,  lui  donnent  un  caractère  particulier  plein  de  poésie,  ('.'esta  Clermonl  que  se  prêcha  la  première  croisado, 
ce  sublime  pèlerinage  armé  qui  porta  au  centre  de  l'Asie  la  gloire  du  nom  chrétien. 

(î)  Saint  Bonet,    Bonus,  Il<milAil ,   linnifacivi ,  issu  d'une  famille  très-distinguée,  remplit  d'abord  S"«s  quatr» 
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paraissait  venir  du  ciel.  Il  élail  alors  minuit.  Le  saint,  effrayé  et  tremblant,  s'était  caché  derrière  un  pilier  où  il 
redoublait  ses  prières. 

Bicnlol  la  mélodie  s'élail  rapprochée  du  saint  évêque ,  et  l'église  s'était  remplie  d'anges .  de  patriarches  i|ui 
venaient  en  chantant,  précédés  d'une  croix  ;  des  chœurs  d'apfllres .  de  confesseurs  et  de  martyrs  suivaient  le  cor- 
tège Soudain ,  une  clarté  extraordinaire  illumine  tout  l'édifice  qui  est  comme  inondé  de  ces  flots  de  lumière.  C'est 
la  Mère  de  Dieu  qui ,  la  couronne  sur  la  télé  ,  le  visage  resplendissant ,  s'avance  majestueusement  dans  le  temple  ; 
une  foule  de  vierges  accompagne  leur  reine  loule  étiocelantc  de  rayons  de  feu  ,  au  milieu  d'un  concert  si  doux ,  si 
harmonieux ,  qu'on  croirait  que  le  ciel  tout  entier  est  descendu  sur  terre. 

Quand  la  Vierge  s'est  assise  sur  son  trône,  un  onge  vient  demander  le  moment  où  la  messe  doit  commencer.  La 
Vierge  répond  qu'elle  veut  que  celte  messe  soit  célébrée  par  son  digne  chapelain  ,  saint  Bon.  t.  A  ces  mois ,  IV 
saisi  d'une  nouvelle  crainle  ,  s'enfonça  si  fort  sur  le  pavé,  que  l'empreint,  de  ses  pas  y  est  demeurée  depuis  (I). 
Malgré  sa  frayeur,  les  saints  ne  lardenl  pas  à  le  icvêtir  des  habils  les  plus  riches,  et  les  anges,  les  palriarches. 
les  prophètes,  le  conduisent  au  pied  de  l'autel  pour  commencer  le  sainl  sacrifice  qui  s'achève  au  milieu  des  chauls 
et  des  cantiques  les  plus  ravissants 

La  inesse  terminée ,  la  Vierge  débonnaire  se  rend  dans  le  chœur  1 1  donne  à  l'évêque ,  en  récompense  de  sa 
piélé  cl  de  son  zèle  à  la  servir  depuis  si  longtemps,  la  chasuble  avec  laquelle  il  avait  officié,  puis  elle  disparait 
aussitôt. 

Le  saint  évéque  pril  le  vilement  sacré ,  el  le  lendemain,  >!ès  l'aube  du  jour,  il  revint  à  Clermonl ,  publiant  la 
grand-nr  de  ce  miracle  dont  il  avait  une  preuve  happante  enire  les  mains.  Car,  celle  chasuble  apportée  du  ciel 
ne  ressembl  iil  en  rien  aux  ouvrages  de  la  lerre  ;  on  ne  voyait  en  effet  dans  ce  tissu  ni  pièce  ni  coulure,  aucun 
envers;  l'élude  en  était  fine  et  légère  comme  le  soulfle  du  vent,  à  peine  si  on  pouvait  en  sentir  le  poids;  sa  blan- 
cheur surpassait  celle  de  la  neige  qui  pend  aux  branches  des  arbres  dans  la  saison  de-  frimas. 

L'évêque  déposa  celle  précieuse  chasuble  dans  le  Irésor  de  son  église  ,  où  on  l'exposail  à  la  vénération  des  fidèles 
aux  jours  de  fête. 

Après  la  mort  de  «ainl  Bonet,  >on  successeur,  homme  vain  et  plein  d'orgueil,  s'imagina  aussi  d'aller  veiller  à 
Saint-Michel,  comptant  bien  que  la  même  faveur  lui  serait  accordée.  Il  vint  donc  à  l'église  de  l'Archange  pour  y 
passer  la  iruil  ;  mais  faligné  par  l'excès  du  vin ,  il  s'endormil  au  lieu  de  veiller.  Il  en  fui  quitte  cependanl  pour  la 
honte  qu'il  en  éprouva ,  el  la  sainte  Vierge ,  toujours  miséricordieuse,  lui  laissa  le  temps  d'amender  sa  vie. 

De  ce  dernier  fait  le  poêle  lire  une  conséquence  morale  ;  c'esl  que  l'ivresse  est  non  seulement  une  mauvaise 
action ,  réprouvée  par  l'Eerilu'e  el  condamnée  par  l'expérience  ,  mais  un  crime  qui  exclut  du  ciel ,  détruit  le  corps 
el  l'âme  el  empêche  de  prier.  C'esl  une  honle  .  t  un  opprobre  que  de  faire  un  dieu  de  son  venlre,  comme  dit 
l'apolre  sainl  Paul.  Soyons  donc  sobres,  si  nous  voulons  que  nos  prières  soient  agréables  â  Dieu.  Veillons  sur 
nous-mêu  es  ;  car  nous  avons  affaire  à  un  ernemi  qui  esl  toujours  prêt  à  nous  dévorer. 

Minialure.  —  Intérieur  d'une  pelile  église  à  fond  rose  enroulé  d'arabesques  d'or;  un  aul  I  d'une  grande  simpli- 
cité recouvert  d'une  nappe  blanche  avec  franges  et  bordure  de  chemins  el  de  Irèfles;  au-dessus  une  croix  d'or 
fleuronnée.  —  Au  bas  de  l'autel,  à  genoux,  un  évêque  mitre  et  nimbé,  chasuble  à  collet  brodé  d'or ,  recevant  un 
vêlement  rose  doublé  de  verl.  Debout  une  femme  ,  le  nimbe  et  la  couronne  d'or  sur  la  tête,  portant  une  robe 
marron-clair,  manteau  bleu  à  levers  rouges,  présente  la  chasuble  à  saint  Bonet;  deux  anges  velus  l'un  d'une  tu- 
nique rouge,  l'autre  d'une  lunique  verl  pâle ,  tiennent  chacun  un  chaud  lier. 

Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  nationale  esl  toujours  plus  explicite.  Ici  encore  nous  avons  qualre  circonstances 
du  même  fait  :  1»  L'évêque  à  genoux  devant  l'autel.  2"  Un  ange  conduisant  l'évêque  à  la  s.iinle  Vierge.  3°  L'évêque 
disant  la  messe  en  présence  de  la  sainte  Vierge  et  des  anges.  i°  La  Vierge  donna  l  à  l'évêque  une  chasuble  ou  ooe 
aube  ornée  de  losanges  el  d'un  point  noir  au  milieu. 

rois  la  place  importante  de  chancelier  et  s'acquitla  avec  une  rare  capacité  des  diverses  missions  donl  il  fut  successi- 
vement investi.  Il  fut  uommé  évêque  à  la  prière  de  son  frère  sainl  Avit  II ,  évêque  de  Cleimont,  qui,  il  son  lit  de 
mort,  voulut  l'avoir  pour  successeur.  Sainl  Bonet  gouverna  l'église  pendant  dix  ans  avec  une  édification  extraordinaire , 
puis  il  se  démit  de  son  évêché  pour  se  relirer  dans  l'abbaye  de  Manlieu ,  où  il  vécut  quatre  ans  dans  la  pratique  de  la 
plus  austère  pénitence  (I). 

(1)  On  dit  que  ce  sainl,  en  se  p  cssanl  contre  le  pilier  comme  pour  se  cacher,  y  pratiqua  une  pelile  profondeur. 
La  pierre  devint  molle  el  lui  fit  la  place  que  l'on  dit  y  voir  eacore  aujourd'hui,  llisl.  des  pèlerinages  ,  t.  2. 

Ht.»  milnil  du  XVI'.iecle.  a  l'egli.e  de  laint  Bout .  à  Bourges  ,  !...inl»l1»  de  Cleroonl  ni  repre,e»le  mourant  id  milieu  de  religieui 
issemble,  autoui  J.-  loi ,  quoiqu'il  »„ll  certain  qu'il  mourut  ■  Lyon  le  15  jan.ier  TIO ,  ■  l'âge  de  B«  ana,  e  *on  retour  de  Rome  ou  il  avait  f.il  un  pèleri- 
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(SLueque  volentez  rae  semoM 
D'un  sains  Evesque  de  Clerniont 
Un  sains  miracle  vous  wcil  dire. 
En  escrit  truis  que  cil  haul  Sire 
A  son  tens  fu  de  haut  rcnon  ; 
Nez  fu  de  Fiance  Boens  oui  non. 
Cil  Boens  servoit  tant  bonnement 
I.a  Mère  au  bon  Roy  qui  ne  ment , 
Que  toute  s'entente  avoit  mise 
l()  En  amer  lui  et  son  servisc; 
Chapelains  fu  toute  sa  vie 
Nostre  Dame  Sainte  Marie. 
Touz  jors  la  servi  volentiers, 
Touz  jours  li  fu  loiaus  rentiers. 
En  riens  n'avoit  si  granl  déduit 
Com  en  li  servir  jor  et  nuit , 
Moult  l'ennoura  touz  jors  en  terre. 
De  saint  Michiel  aler  requerre 
Li  prist  un  jor  moult  grant  talent. 
20  11  y  ala ,  n'en  fu  pas  lent , 
S'offrande  et  s'oroison  i  fist. 
L'archange  pria  et  requist 
Qu'il  dépriast  à  Nostre  Dame 
Merci  dainguast  avoir  de  s'ame. 
Yeillier  i  vout  et  il  s'i  fist. 
Si  com  Diex  vout  talent  l'en  prist 
Enz  l'église  seul  demoura. 
Assez  gémi ,  assez  ploura , 
Moult  fu  en  grant  dévoçion. 
00  La  nuit  fist  mainte  affliction  , 
Mainte  oroison  et  maint  soupir  ; 
Quar  espris  iert  du  saint  Espir. 
Vers  mie  nuit  que  qu'il  ploroit 
Et  moult  dévotement  oroit , 
lin  chant  du  ciel  descendre  oy 
Dont  li  cuers  tout  li  resjoi. 
Tant  fu  h  chant  biaus  et  piteus , 
Plaisans  et  douz  et  déliteus , 
Nel  vous  sauroie  faire  entendre. 
40  Tel  clarté  voit  sus  li  descendre. 
Que  ne  voit  goûte ,  ce  li  semble , 
Touz  li  cors  li  fremie  et  tremble  ; 
Quar  bien  li  semble  que  l'église 
De  toutes  pars  soit  toute  esprise. 
De  ce  qu'il  voit  a  tel  merveille , 
Qu'il  cuide  dormir  et  si  veille. 
A  jointes  mains  souvent  déprie 
Nostre  Dame  sainte  Marie 
Qu'ele  en  son  sens  le  tiengne  et  garl. 
50  Lors  c'est  tornez  à  une  part 


Si  s'est  lez  un  pilier  tapi , 

Ses  mains  jointes  devant  son  pi/. 

Lors  aprocha  la  mélodie 
Que  de  si  loins  avoit  oie. 
Le  moustier  voit  tout  emplir  d'angies, 
De  patriarches  et  d'archangres. 
Devant  eus  portent  une  croiz 
Et  vont  chantant  à  haute  voiz 
Unes  loenges  et  uns  sons 
(X)  Dont  tant  est  haut  et  cler  li  tons', 
N'est  nus  en  terre  s'il  l'oisl 
Cui  li  cuers  touz  ne  li  resjoist . 
Après  li  angres  qui  chanloient 
Après  granz  processions  venoient 
Apostres,  confesseurs  et  martirs. 
Lors  voit,  ce  li  semble,  esparlirs 
Tèle  clarté  ferir  laiens 
Que  la  première  fu  naiens. 
Celé  clarté  vint  du  cler  vis 
70  La  Mère  au  Roy  de  Paradis 
Qui  ens  l'esglise  et  lors  entrée 
Comme  royne  coronnée. 
Si  grant  clarté  entour  li  a 
La  Mère  au  Roy  qui  tout  cria , 
Qu'il  n'est  langue  qui  jà  le  die. 
De  chant  y  a  tel  mélodie 
De  dames  et  de  damoiseles , 
De  saintes  virges,  de  puceles 
Qu'au  saint  Evesque  por  voir  semble 
80  Que  li  cieus  et  la  terre  tremble 
Et  que  touz  li  mons  en  resonne. 
Couronnée  est  d'une  couronne 
Qui  tant  est  bêle  et  glorieuse, 
Resplendisanz  et  précieuse , 
Toute  l'église  en  reflamboie. 
Aval  le  moustier  a  tel  joie 
Que  n'oi  tel  homme  ne  famé. 
Uns  angres  vient  à  Nostre  Dame 
Qui  assise  est  en  la  chaière 
'.M)  Et  dist  ma  douce  Dame  chière 
Commander  quant  bon  vous  sera 
Qui  ceste  messe  chantera. 

t  Je  weil ,  ■  fait  ele,  «  et  si  commant 

•  Que  Boen  ,  mes  chapelains ,  la  chani , 
.  N'es  est  et  digne  de  ce  faire  ; 

•  Tant  sai  je  bien  de  son  allaite.  » 
Quant  li  Evesques  oy  ces  mos , 
Qui  bien  cuidoil  estre  repus. 


PeliHi  Ripa  - 

Ait  lut  Q4li  nali  qu*  in 
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Ne  soul  que  dire  ne  que  faire. 

100  Quant  se  cuida  arrière  traire, 
Il  enfonça  si  durement 
Ens  es  pierres  du  pavement , 
Que  du  miracle  tesmoing  sont 
Lî  pas  qui  perenl  et  perronl. 
I.a  Mère  Dieu  n'el  hay  pas 
Ce  tcsiDoingnenl  encore  li  pas. 
Saintes  et  saint  gjaut  joie  firent , 
Si  richement  le  revcstirent , 
De  raconter  seroit  grant  charclie. 

HO  Angres,  prophète,  patriarche 
Devant  l'autel  l'en  ont  conduit. 
Moult  dut  amer  si  haut  conduit. 
Lors  fu  la  messe  iguelement 
Commenciée  si  hautement , 
N'est  nus  retraire  le  seust; 
Tant  soutillier  ne  si  peust 
Qui  lors  oy  chanter  archangres , 
Deschanter  puceles  et  angres , 
Traibloier  virges  sainz  et  saintes. 

120  Bêles  notes  y  oist  maintes. 
Bien  peust  voirement  dire 
Que  n'el  het  mie  Noslre  Sire 
Ne  sa  Mère  quant  l'enlevoie 
A  tele  feste  et  a  tel  joie , 
Et  si  peust  très  bien  veoir 
Qu'où  ciel  a  cèle  grant  povair 
El  bien  en  est  Dame  demaine 
Qui  teles  genz  conduit  et  maine. 

Quant  la  messe  fu  célébrée 
130  Qui  fu  si  hautement  chantée, 
Que  ne  sauroie  langue  rctraire , 
La  Mère  Dieu  ,  la  débonnaire, 
L'umble,  la  douce,  la  pileuse, 
L'emmielée,  la  saveurese, 
Venue  en  est  parmi  le  cuer. 
A  l'Evesque  qui  de  bon  cuer 
L'avoit  servi  longuement 
Et  si  li  dist  moult  doucement  : 
«  Biau  douz  amis ,  je  ne  weil  mie 
I  10  »  Que  por  naient  m'aies  servie, 

>  Ains  avéras  ceste  chasuble  ; 
•  A  mon  servisc  ades  l'afuble. 
»  Si  bien  le  l'ai  fait  alirer, 

>  Ne  puet  enviesir,  n'empirer.  • 

A  tant  de  li  c'est  départie 
Noslre  Dame ,  sainte  Marie. 


L'Evesque  prit  le  vestement. 

Lendemain  tosl  ignelement 

Qu'esclairei  fu  et  ajourné 
130  Et  son  affaire  eut  alourm- 

A  Clermonl  lost  s'en  repaira. 

Par  ceste  chasuble  esclaira 

Cest  miracle  et  cest  merveille. 

Chascun  qui  la  voit  s'en  merveille. 

Quele  chasuble  ce  puet  estre? 

Bien  pert  n'est  pas  d'euvre  terrestre  ; 

Quar  nus  ni  muse  si  grant  pièce, 

Cousture  i  puist  trouver  ne  pièce. 

Tele  est  dehors  comme  dedenz , 
160  Tenue  et  legière  comme  venz; 

Tant  parest  souef  sanz  mentir , 

Qu'à  poine  la  puet  on  sentir  ; 

Et  c'est  plus  clerc  et  plus  très  blanche 

Que  noif  negiée  n'est  sus  branche. 

Li  bons  Evesques,  li  preudom 
Qui  Nostre  Dame  en  fist  le  don , 
Enz  s  église  li  enserra. 
Nus  ne  la  voit  ne  ne  verra 
S'il  n'est  haut  jor  ou  haute  feste. 
170  Vie  mena  sainte  et  honeste 

Li  bons  preudom ,  tant  endura  ; 
Mais  Noslre  Dame  n'endura 
Puisque  veuz  oui  ses  affaires 
Qu'en  cest  siècle  deroourast  guaires. 

Li  livres  dist  où  je  le  lui 
C'un  fol  evesque  oui  après  lui. 
Tant  fu  fol  et  de  fol  affaire , 
Qu'ainsi  qu'il  fist  cuida  faire. 
<  Par  foi ,  •  fist  il ,  t  je  m'en  irai 
1 80  t  A  saint  Michiel  si  veillerai  ; 

»  Car  je  peus  bien  et  cuit  par  în'anie 

>  Se  seul  m'i  trouvet  Nostre  Dame, 
»  Tost  me  feroit  messe  chanter. 

•  De  tant  me  puis  je  bien  vanter 

•  Que  chanterres  sui  ausi  boens 

•  Voire  miendres  que  sire  Boens 

•  Qui  ele  donna  la  chasuble 

»  Qui  a'esl  mie  noire  ne  nuble. 

>  Tost  me  dorroit  par  aventure 

190  •  Chape  ou  chasuble,  aube  ou  ceinture, 

•  S'ele  m'avoil  oi  chanter. 

>  Tele  église  fait  bon  hanter 

>  Où  l'on  treuve  liex  aventures , 

•  Aler  y  weil  granz  aleures.  > 

20. 
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Ainsi  comme  il  le  dist  si  lisi , 
Monseigneur  saint  Michiel  requisl. 
La  nuit  première  que  là  vint, 
Bon  vin,  ne  sai  s'il  fu  avinl, 
But  tant  que  touz  s'en  entesta. 

200  Après  souper  ni  arresta 
En  l'église  s'en  est  alez  ; 
Mais  tant  de  mes  out  en  malez 
Et  tantes  foiz  besié  sa  coupe , 
Qu'il  estoit  ivres  comme  soupe. 
Quant  dut  orer,  quant  dut  veillier, 
Ne  quist  ne  coûte  n'oreillier , 
Ains  s'endormi  iguelement 
Touz  plas  desus  le  pavement. 
Tant  pariert  ivres ,  c'est  la  somme , 

210  Qu'ains  de  la  nuit  ne  fist  c'un  somme. 
Au  matinet  quant  s'esveilla , 
Si  durement  s'en  merveilla. 
Nus  ne  s'en  doit  esmerveillier. 
Menuement  se  doit  seigner  ; 
Et  si  flst  il  car  il  oui  droiz 
Mien  escient  plus  de  cent  foiz; 
Quar  li  miracles  conte  et  dit 
Qu'ens  en  sa  chambre  et  en  son  lft , 
A  Clermont  dont  iert  meus , 

2-20  Se  treuva  li  durfeus. 

La  Mère  Dieu  ,  la  débonnaire , 
Nul  autre  mal  ne  li  vout  faire  ; 
Ains  li  donna  tens  et  espace 
De  lui  amender  par  sa  grâce. 

Cist  miracles  bien  nous  descuevre 
Qu'en  ivresce  a  moult  mauvesce  cuvre. 
La  Mère  Dieu  n'avoit  que  faire 
D'ame  yvre  ne  de  son  affaire. 
Ja  ne  verra  ivre  sa  face. 

2Ô0  Bien  n'oroison  que  ivre  face 
A  Nostre  Dame  ne  puet  plaire. 
Oroison  qui  le  fort  vin  flaire. 
Ne  li  porroit  soef  flairier 
Ne  doit  devant  li  repairier. 
Quiex  oroisons  puet  donc  cil  faire 
Qui  a  de  vin  si  grant  contraire , 
Qui  si  s'en  ivre  et  si  s'en  joute , 
Cent  cubes  fait  en  une  roule , 
Et  tant  nienjut  et  tant  cnglout , 

210  Qu'à  chascun  pas  gient  et  sanglot) t, 
Quiex  oroisons  puet  il  donc  dire 
Qui  oroison  veut  bien  confire 
El  atremper  à  sa  droiture 


Dévotement  et  par  grant  eure 
El  sobrement  li  covient  faire. 
Mes  pluscurs  sunt  de  tel  afaire , 
Que  l'ame  et  le  cors  en  déçoivent, 
Quant  tant  menjuent  et  tant  boivent. 
Cil  qui  trop  boit ,  il  en  est  pire , 

250  S'anie  destruit ,  son  cors  enpire. 
Li  Evesqiles  moult  s'empira  ; 
Li  vins  qui  but  si  l'alira, 
De  Dieu  prier  ne  li  tsouvint  ; 
Mes  à  dormir  lors  li  convint. 
Ou  siècle  n'a  si  bon  devin 
Ne  soit  soz  se  trop  boit  vin. 
Bien  doit  haïr  si  gorianl  gorge , 
Li  engorgierres  qui  engorge 
Si  grant  gorgiées  et  englout , 

200  Qu'à  chascun  mot  gient  et  sanglot. 
Ne  puet  estre  qu'enfers  n'engloute 
Gorge  qui  de  mengier  est  gloute. 
N'engorions  mie  tex  gorgiées  ; 
Jà  ne  n'aurons  tant  engorgiés 
Qu'elle  nous  vaillent  un  grain  d'orge, 
Puis  qu'engorgiée  sunt  en  gorge. 
Hom  qui  trop  boit  et  trop  menjue 
Oeist  son  cors  et  s'ame  tue. 
Tout  sanz  doutance  bien  sachiez 

"270  Hons  qui  sis  mes  a  en  sachiez 
Dedenz  sa  panse  et  entassés , 
De  Dieu  servir  est  lost  lassés  ; 
Quar  chargiez  est  de  tel  despoise , 
Qui  petit  vaut  et  qui  moult  poise 
Dure  vie  a  pesant  et  maie. 
Cil  qui  porte  si  pesant  mal 
Trop  y  a  mal  en  malement 
Tele  maie  poise  malement. 
Cil  qui  si  malement  en  malent 

280  A  envis  leur  chances  avalent. 
Por  Dieu  â  nuz  genous  ploier 
Si  mal  ploiant  sont  aploier  , 
Que  ne  porroient  une  vaine 
Qui  leur  dorroit  un  mui  d'avaine. 
Il  sunt  si  plain  et  si  farsi , 
Ainz  venront  on  au  pont  d'Arisi. 
De  terre  fussent  redrecié 
Vers  enfer  sunt  tout  adrécié 
Et  leur  âmes  tout  droit  y  maillent, 

2IH)   luit  cil  qui  en  ivresce  mainent 
Qui  songiez  est  a  glouie , 
dus  en  est  vis  en  reste  vie 
En  l'unit c  siècle  en  est  perdu*. 
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Prlr, 
Sole. 


1  >.(.lil«, 


Bien  est  reniés  et  mont  perduz 
Et  chascun  jor  en  mal  jor  entre 

Hons,  puis  qu'il  fait  Dieu  de  son  ventre. 
Grant  honte  y  a  et  opi-obre. 
Tenons  nous  nés  ,  tenons  nous  sobre , 
Se  nous  voulons  que  nos  provoires 
300  Soient  plaisant ,  netes  et  chères 
A  ma  Dame  sainte  Marie. 
Se  li  Déables  nous  tarie 
Qui  soit  maint  tor  et  maint  assaut , 
Déplions  la  que  nous  consaut. 
En  Déable  u  mal  aversaire. 
Tost  nous  fera  si  grant  contraire , 
Se  ne  veillons  et  sommes  sobre. 
Donc  à  touz  jours  aurons  opprobre; 
Quar  cherchant  va  tout  ajournée 


310  Comme  Iton  gueule  hace. 
Qui  pu«l  mengier  et  dévorer. 
Veitfier  nous  eouvienl  et  orcr , 
Se  de  lui  nous  voulons  estordre  ; 
Quar  plus  legierre  est  de  genz  mordre 
Que  loutre  de  mengier  gardons. 
Se  nous  de  lui  ne  nous  gardons , 
Tuit  sommes  mort,  se  Dit»  me  gait. 
Prions  cèle  que  nous  regart , 
Qui  en  ses  flans  le  Roy  garda 

320  Qui  tout  le  monde  en  sa  garde  a. 
Déable  n'osent  regarder 
En  riens  nule  qu'ait  à  garder. 
Bien  est  garde  quan  qu'ele  garde  ; 
Après  Dieu  n'est  si  gardant  garde. 


In  tmntf/tUtt  Irfii 

\  igiUU  .1  orjlc  ( 
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pîel  j  ribil 


Su  cncvçjc  qui  besecubi  5Ufl  U  otèlc  an  tnelccuv  beuaut  l  nmage 

flosivc  D.imc 


Le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Roc-Amadour  (I)  est  un  des  plus  anciens  de  la  France.  Nous  croyons  faire 
plaisir  à  nos  lecteurs  en  reproduisant  ici  une  description  pittoresque  d'un  lieu  qui  a  été  si  célèbre  durant  tout  le 
moyen-âge  et  jusqu'à  no?  jours. 

«  Au  milieu  de  l'antique  province  du  Quercy,  non  loin  de  ces  vallées  fameuses  par  les  conquêtes  ronnines,  près 
de  cet  Uxelodunum  (Cuhors)  tant  célébré  dans  les  éloquents  commentaires  de  César ,  à  quelque  dislance  des 
belles  vailé(  s  de  Figcac  et  de  Saint-Céré,  parmi  ces  monlagnes  si  souvent  arrosées  de  sang  par  les  fureurs  de 
l'hérésie ,  dans  un  pays  aride ,  stérile ,  couvert  de  cailloux  épar* ,  s'élèvent  presque  jusqu'au  ciel  ces  montagne-; 
dont  la  hauteur  fatigue  et  épouvante  les  yeux.  Une  prairie  étroite,  appelée  autrefois  la  Vallée  Ténébreuse,  tantôt 
fubmevgée  par  un  torrent  qui  l'inonde»  tantôt  laissée  dans  une  affieuse  sécheres>e  par  les  eaux  qui  disparaissent 


(1)  Roc-Amadour  i,  département  du  Lot) ,  Rupes  Amatorig  ,  ou  quati  Amalnr  Rupit,  disent  les  historiens ,  ou 
Roche  de  saint  Amadour  [i]  ,  ermite  qui  vivait,  dit-on  ,  du  temps  des  apôtres,  et  qui  s'y  relira  pour  vénérer  une 
statue  de  la  sainte  Vierge  qu'il  avait  sculptée  de  ses  propres  maiQS  dans  un  morceau  de  hois.  D'antres  auteurs  avec 
plus  de  vraisemblance  le  font  contemporain  de  saint  Martial  de  Limoges ,  qui  évangélisa  l'Aquitaine  au  III-  siècle ,  et 
lit  partie  de  la  mission  des  sept  évèques  envoyés  dans  nos  Gaules  sous  le  ponlihYat  de  saint  Fabien  ,  vers  l'an  24î>, 
pour  convertir  ses  habitants  a  la  foi  chrétienne.  Roc-Amadour  était  déjà  en  grande  vénération  du  temps  de  Gbarle- 
magne.  On  croit  même  qu'on  y  conserTa  longtemps  la  Durandal ,  la  célèbre  épée  du  paladin  Rolaud  ,  neveu  de 
l'illustre  empereur.  Les  fidèles  avaient  tant  de  confiance  en  ce  lieu  de  dévotion  ,  que  l'on  y  tint  les  Etats  de  la  province 
pour  demander  au  ciel  l'cxlinctioQ  des  hérésies  des  Albigeois. 


(i)  Son  (.rentier  t 


•  -n.it  et;  Zirhcr  ,  Juif, 
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en  un  moment ,  se  prolonge  enlre  deux  chaînes  de  rochers  qui  l'entourenl  et  la  resserrent  de  tous  cotés.  Du  fond 
de  la  prairie  on  aperçoit  d'abord  quelques  maisons  bâties  sur  le  premier  plan  de  la  montagne  ;  d'autres  maisons 
surmontent  les  premières  et  sont  à  leur  tour  surmontées  par  d'autres  habitations  qui  semblent  attachées  au  roc 
contre  lequel  elles  sont  construites.  Le  lieu  de  Hoc-Amadour,  formé  par  une  rue  unique  qui  s'étend  en  diagonale 
depuis  le  milieu  de  la  montagne  jusqu'à  la  vallée ,  avait  autrefois  huit  portes  accompagnées  de  tours.  De  quelque 
côté  qu'on  arrivât,  il  fallait  en  franchir  quatre  pour  arriver  aux  escaliers  qui  conduisent  à  l'église;  il  n'en  subsiste 
aujourd'hui  que  la  moitié. 

•  Au-dessus  de  toute  la  ville  paraît  à  pio ,  sur  un  roc  escarpé  ,  l'église  de  Roc-Amadour  et  les  rochers  les  plus 
élevés  qui  l'environnent ,  la  surpassent  et  paraissent ,  en  se  recourbant ,  la  couvrir  d'une  ombre  tutélaire.  On 
dirait  que  ces  masses  énormes  vont  s'écrouler  et  s'abîmer  dans  leur  chute.  C'est ,  selon  l'expression  de  l'Ecriture , 
la  retraite  cachée  dans  le  trou  de  la  pierre  ;  semblable  au  nid  de  ces  oiseaux  sauvages  qui  ont  établi  leur  de- 
meure dans  les  fentes  de  ces  vieilles  cellules  consacrées  autrefois  par  l'oraison  et  la  prière  ,  et  qui  remplacent  par 
leurs  cris  les  cantiques  harmonieux  des  épouses  fidèles  du  Seigneur;  car  ces  rochers  maintenant  sans  accès, 
formaient  autrefois  la  clôture  d'un  monastère  (I).  Sur  la  plate  forme  la  plus  élevée,  paraissent  les  ruines  d'un 
ancien  caslel ,  du  haut  duquel  les  armées  catholiques,  dans  les  temps  des  crises  religieuses,  protégeaient  la  cha- 
pelle de  Marie  et  ses  fidèles  servantes  contre  la  rage  des  hérétiques  (2) 

»  Nous  voici  au  pied  de  cet  ancien  et  magnifique  escalier  qui  conduisait  autrefois,  par  278  (3)  degrés,  à  la  cha- 
pelle de  Marie  ;  maintenant  je  n'en  trouve  plus  que  200;  le  iemps  a  détruit  le  reste;  encore  ceux  qui  ont  échappé 
à  ses  ravages  ne  présentent  plus  que  l'image  d'une  triste  dévastation.  Là  ,  le  cœur  opprimé  d'un  sentiment  pénible, 
ne  peut  que  s'écrier  avec  le  prophète  :  <  Comment  les  pierres  du  sanctuaire  ont-elles  été  dispersées?  »  Cependant 
ces  ruines  ont  encore  je  ne  sais  quoi  d'imposant.  Aussi ,  le  pieux  pèlerin  a-t-il  coutume  de  fléchir  les  genoux  en 
abordant  cette  échelle  sacrée,  et  de  gravir  jusqu'au  sommet  dans  cette  posture  humble  et  suppliante,  en  récitant 
quelques  prières  à  la  gloire  de  la  sainte  Vierge.  Le  premier  plan  de  cet  escalier  se  compose  d'une  centaine  de 
marches  et  aboutit  à  une  plate-forme  où  s'élevaient  quelques  maisons  servant  autrefois  d'habitations  à  quatorze 
chai oines  qui  se  consacraient  à  la  très-sainte  Vierge.  Là  commence  l'enceinte  des  chapelles,  une  porte  antique 
en  forme  la  clôture  ;  la  porte  s'ouvre,  et  l'on  a  la  vue  d'un  nouvel  escalier  entouré  de  nouvelles  ruines. 

»  Oublions  l'église  principale  pour  nous  occuper  avant  tout  de  la  chapelle  des  miracles.  Peut-être  vous  attend' z- 
vous  à  voir  un  de  ces  édifices  relevé-  par  toutes  les  ressources  de  l'art  ;  peut-être  croyez-vous  qu'une  statue  ma- 
gnifique repose  sur  un  autel  du  marbre  le  plus  éclatant  ?  Regardez  un  des  murs ,  c'est  le  rocher  même  qui  com- 
mence la  voûte  de  l'église  ;  le  sanctuaire  est  étroit  et  fait  cependant  la  moitié  de  l'édifice  ;  l'autel  n'est  que  de  bois, 
sa  construction  paraît  remonter  à  saint  Martial;  des  Ggures  en  relief  décorent  le  devant  de  l'autel;  trois  anciens 
tableaux  enchâssés  dans  une  boist  rie  panagée  par  des  colonnes  servent  de  base  à  une  niche  élégante ,  semblable 
à  un  demi-dôme  soutenu  par  de  petites  colonnes.  Tout  est  couvert  d'une  antique  dorure;  c'est  là  que  repose  la 
statue  miraculeuse  de  la  très-sainte  Vierge;  elle  est  petite  et  noire  comme  celle  des  anciens  pèlerinages;  l'Enfant 
.léstis  est  assis  sur  les  genoux  de  sa  Mère,  appuyé  sur  l'un  des  bras  et  soutenu  par  l'autre.  Le  dôme  de  la  chapelle 
se  termine  par  un  petit  clocher  environné  de  vitrages ,  et  dans  lequel  on  aperçoit  intérieurement  une  cloche  sans 
corde,  qui  sonna  plusieurs  fois  d'elle-même,   lorsque  la  sainte  Vierge  opérait  quelque  signalé  prodige  (-1). 

»  Avar.l  les  ravages  de  l'hérésie  et  de  l'impiété  (5),  cette  chapelle  était  enrichie  de  magnifiques  offrandes;  quatorze 
lampes  d'argent  pendaient  à  la  voûte  les  unes  au-dessus  des  autres,  entrelacées  comme  une  espèce  de  chaîne.  Il 


(1)  Il  n'existe  plus  que  des  débris  informes,  quelques  cellules  creusées  dans  le  rocher  de  cet  ancien  monastère  de 
lilles,  que  le  pape  Paul  II,  dans  une  bulle  de  1463,  qualifie  déjà  de  Jfonajterium  velutttsiinium.  Il  en  est  de  rotnie 
des  quatorze  maisons  canonicales.  Des  huit  portes  d'enceinte  qui  étaient  placées  sur  le  chemin  et  aux  différentes 
stations  de  la  voie  sacrée  ,  il  n'en  reste  que  deux  debout. 

(2)  Ce  fort  était  imprenable.  En  montant  sur  le  toit  de  l'église  de  Notre-Dame  ,  dit  Mi  Delport ,  on  parvenait  à  un 
escalier  en  colimaçon  ,  pratiqué  dans  les  fissures  du  rocher  ;  il  conduisait  à  un  vaste  fort  situé  sur  le  sommet  de  ce 
même  rocher,  qui  le  rendait  inattaquable  de  ce  eôté.  Les  ruines  de  ce  château  ont  été  aliénées  en  1836,  et  une 
maison  religieuse  devait  s'élever  dans  l'intérieur  du  fort. 

(3)  C'est  probablement  218,  comme  le  dit  M.  de  Crazannes  dans  son  ra|  port. 

(4)  On  dit  que  cette  cloche  mystérieuse  sonnait  toute  seule  quand  un  chrétien  était  exposé  en  mer  à  quelque  nau- 
fiage,  et  qu'il  implorait  la  vierge  du  Roc-Amadour. 

[S]  La  piété  y  avait  en  tffet  rassemblé  des  rii  liesses  considérables  qui  furent  pillées  par  le  fils  d'Henri  11  De  nom- 
breuses offrandes  les  remplacèrent  bientôt  ;  mais  les  prolestants  pillèrent  de  nouveau  ce  sanctuaire  en  1572  et  em- 
portèrent, disent  les  traditions  locales,  plus  de  1500  quintaux  d'or  et  d'argent.  En  1793,  on  enleva  de  ce  lieu  beau- 
coup de  meubles ,  vases ,  lampes ,  et  d'ex  tioto  en  argent  qui  furent  envoyés  à  Toulouse  et  fondus  à  l'hôtel  des 
monnaies  de  celle  ville. 


313  DE   NOTRE-DAME   DE    ROC-AMADOU*.  314 

ne  reste  plus  que  des  souvenirs  ;  on  voit  encore  cependant  quelques  mauvais  tableau» ,  témoins  pieux  des  grâces 
obtenues  par  l'entremise  de  Marie. 

>  Près  de  la  chapelle  miraculeu>e  est  celle  de  Saint-Sauveur  ,  où  les  chanoines  célébraient  leur  office;  et  sous  celle 
église,  une  autre  construite  en  l'Iionneur  de  saint  Amadour,  dont  la  dévotion  pour  Mûrie  était  sans  bornes,  et 
dont  l'histoire  est  enveloppée  de  nuages  et  de  narrations  fabuleuses  qu'une  saine  et  religieuse  critique  ne  saurait 
admettre.  Il  est  cerlain  toutefois  que  saint  Amadour  bâtit,  en  l'honneur  de  Marie,  la  petite  chapelle  qui  existe 
encore  à  la  place  même  où  on  la  voit  aujourd'hui ,  quoiqu'elle  ait  souffert  quelques  dégâts  et  subi  quelques  répa- 
rations; qu'arrivé  à  l'heure  de  la  mort,  ce  saint  solitaire  ne  cessait  de  répéter,  au  moment  de  rendre  le  dernier 
soupir ,  la  salutation  angéliquc  qu'il  avait  eue  sans  cesse  â  la  bouche  durant  sa  vie  ;  que  sa  chapelle  miraculeuse  a 
été  consacrée  avec  son  autel  par  les  mains  de  saint  Martial ,  évéque  de  Limoges  ;  que  l'image  de  la  sainte  Vierge 
trouvée  à  Roc-Amadour,  remonte  à  la  mémo  époque  que  la  chapelle  (I)  ;  qu'enfin  ce  pèlerinage  ,  qui  date  du  III' 
siècle,  est  l'un  des  plus  anciens  que  la  France  a  présenté  à  la  vénération  publique  (2).  > 

Le  XII"  siècle  que  nous  avons  déjà  signalé  comme  nous  offrant  une  recrudescence  de  dévotion  envers  la  sainle 
Vierge,  donna  naissance  à  une  foule  de  pèlerinages  et  augmenta  l'importance  de  ceux  qui  existaient  auparavant. 
D'après  les  traditions  que  nous  venons  de  rapporter ,  on  voit  que  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Roc-Amadour , 
déjà  fréquenté  au  IX"  i-iècle ,    acquit  une  grande  célébrité  vers  1 1  40. 

C'est  sans  doute  vers  celte  époque  que  Pierre  de  Siglar ,  troubadour  renommé ,  se  rendit  au  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  de  Roc-Amadour,  où  il  rencontra  un  grand  nombre  de  pèlerins  venus  des  lointains  pays.  Sa  prière  terminée  , 
le  jongleur  prend  sa  vièle  entre  ses  doigts  et  fait  retentir  la  chap.  Ile  des  plus  doux  accords.  Le  peuple  ému  par  ces 
accents  religieux ,  se  rassemble  auprès  du  barde  chrétien.  Le  poêle  musicien  limita  longuement  les  louanges  de  sa 
Dame,  et  à  la  fin  il  se  sentit  inspiré  de  lui  demander  un  des  cierges  qu'il  voyait  placés  sur  une  eslrade  et  qu'on 
avait  offerts  à  la  Vierge  en  reconnaissance  de  quelque  laveur  obtenue  C'était,  disait-il,  pour  l'éclairer  pendant  son 
souper  et  un  témoignage  que  ses  chants  lui  avaient  été  agréables.  La  Madone,  sensible  à  celle  naïve  prière,  fit 
descendre  sur  la  vièle  du  jongleur  le  cierge  tant  désiré. 

Un  moine  nommé  Girars,  gardien  de  l'église,  regardant  ce  fait  merveilleux  comme  un  acte  de  magie ,  saisit  le 
cierge  et  le  replace  sur  l'estrade.  Pierre  de  Siglar  .  animé  d'une  nouvelle  confiance ,  reprend  avec  vivacité  son  ins- 
trument el  fait  entendre  des  accorda  d'une  mélodie  ravissante.  Le  moine ,  courroucé  à  son  tour ,  s'élance  avec  la 
rapidité  de  la  biche  sur  le  cierge  qu'il  remet  de  nouveau  sur  l'estrade  et  l'attache  solidement  Le  méncslner,  sans 
se  déconcerter  de  la  colère  du  sacristain  ,  reiommence  ses  soupirs  cl  ses  plaintes  sur  son  instrument.  Tandis  qu'il 
s'accompagne  sur  sa  vièle ,  son  cœur  s'élève  jusque  dans  les  cicux  ;  il  snppKe  avec  larmes  la  Vierge  de  confirmer 
le  miracle  qu'elle  vient  de  faire  à  deux  reprises  différentes. 

Soudain  son  \œu  est  exaucé.  Le  cierge  redescend  une  troisième  fois  sur  la  vièle  du  jongleur.  Le  peuple ,  à  la  vue 
d'un  prodige  si  bien  constaté,  environne  Pierre  de  Siglar  et  fait  sonner  les  cloches  en  signe  de  réjouissance  Le 
jongleur  offrit  ce  cierge  miraculeux  a  l'autel  de  Marie  ,  en  reconnaissance  de  ce  bieufait ,  et  revint  chaque  année 
présenter  à  la  Vierge  de  Roc-Amadour  ui.  cierge  de  la  pesanteur  d'une  livre.  Depuis  cette  époque ,  il  n'entra  jamais 
dans  aucune  église  san$  y  jouer  de  son  instrument  en  l'honneur  de  la  Reine  des  cicux.  A  sa  mort,  son  âme  bien- 
heureuse s'en  alla  au  ciel  avec  les  anges,  par  la  miséricorde  de  Notre-Dame. 

Dans  l'application  mnrale  de  cette  pièce ,  le  poêle  parle  de  la  nécessité  d'accorder  dans  les  prières  el  dans  les 
chants  les  sentiments  du  cœur  avec  les  vibrations  de  la  voix.  Il  inflige  un  blAin-  mérité  à  ceux  qui  agissent  au- 
trement ,  qui  ont  besoin  d'avoir  recours  à  la  boisson  pour  chanter  plus  fort.  Dieu  n'a  que  faire  de  ces  chants  ;  car 
il  recherche  surtout  l'intention.  Il  cite  comme  modèle  le  saint  roi  David,  dont  l'esprit  toit  ravi  au  ciel  quand  il 
touchait  de  sa  harpe.  Il  tant,  ajoute- t-il,  joindre  à  une  bonne  vie  l'exemple  des  bonnes  œuvres ,  faire  d'abord  le 
bien ,  puis  l'enseigner  ensuite  aux  autres.  Exhortation  aux  clercs  et  aux  moines  pour  les  engager  à  élever  leur  cœur 
à  Dieu  dans  les  chants.  C'est  le  moyen  de  nous  associer  ici  bas  aux  mélodies  des  esprits  célestes ,  et  faire  atijnurd  nui 
l'apprentissage  des  cantiques  sacrés  qui  retenliront  dans  l'éternité  à  la  louange  de  Dieu. 

Miniature.  Fond,  damiers  or,  rose,  bleu,  formant  des  lignes  diagonales  très-harmonieuses.  Huit  cierges  sur 
une  estrade,  le  neuvième  a  laissé  une  place  vacante.   Un  autel  peint  en  porphire;  au-dessus,  un  diptique  en  bois 


(1)  A  l'exception  de  ce  qui  a  été  creusé  dans  le  rocher  et  dont  le  travail  n'indique  aucune  date  certaine,  le  style  de 
l'architecture,  des  ornements,  des  sculptures  en  bas- reliefs,  attestent  que  les  parties  les  plus  anciennes  des  cons- 
tructions religieuses  ne  remontent  pas  plus  haut  que  le  XII"  et  le  XI"  siècle. 

(2)  L'abbé  C. ,  Etoile  du  Malin  ,  t.  v,  p  326.  —  Voir  Slatiitique  du  département  du  Lot,  2  v.  in-4°.  —  Histoire 
critique  et  religieuse  de  Notre-Dame  de  Roc-Amadour,  t  v.  in-8».  —  Rapport  sur  les  antiquités  religieuses  de  Roc- 
Amadour,  par  M.  le  baron  de  Crazanncs.  —  l'nivers  13  oclobie  1838.  —  Dicl.  de»  Pèlerinages,  t.  2,  p.  318. 
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orné  de  crochets.  La  Vierge  tenant  d'une  main  un  ly»,  et  de  L  autre  l'enfant  Jé>us;  elle  est,  comme  toujours, 
nimbée  et  couronnée;  elle  porte  une  robe  bleue,  un  manteau  rose  doublé  de  vert.  —  A  genoux  aux  pieds  de 
l'autel,  Pierre  de  Siglar,  rev.  lu  d'une  robe  érarlale,  lient  un  instrument  à  quatre  corde*  avec  arebet,  semblable  à 
nos  violons  actuels  Trois  personnages  dans  le  fond  du  tableau  ;  l'un  ,  sans  doute  le  sacristain  Girard ,  est  têtu 
d'une  espère  d'amicl  ou  capuebon  vert  ;  on  croit  le  reconnaître  à  s  >n  air  inquiet  et  farouche 

Manuscrit  de  l'aris  I"  Un  homme  à  genoux  jouant  de  la  vièle  devant  une  image  ;  un  moine  sacristain  et  d'autres 
personnes.  2»  Le  sacristain  reprenant  le  cierge.  5"  Le  cierge  descend  une  seconde  fois  4°  Le  jongleur  s'avance  le 
cierge  à  la  main  devant  l'autel. 


Ca  douce  Mère  au  Créateur 
A  l'église  à  Roche  Amadeur 
Fait  tant  miracles ,  tant  haus  fui/. , 
Qu'un  monlt  granz  livres  en  est  fuiz  (I). 
l'iuscurs  foiées  leu  l'ai. 
D'un  jugleeur,  d'un  homme  lai, 
Un  moult  comtois  miracles  i  Huis 
Que  raconter  weil  se  je  puis , 
Por  faite  entendre  à  aucun  ame 
10  La  courtoisie  Nostrc  Dame. 

Ou  pais  out  un  jugleeur 
Qui  de  la  Mère  au  Sauveeur 
Chantoit  le  lai  moult  volentiers 
Quant  il  venoit  par  ses  moustiers, 
Ménestereus  iert  de  grant  rcuon , 
Pierres  de  Syglar  ont  anon. 
A  Hoche  Amadeur ,  ce  me  semble , 
Où  granz  pueples  souvent  s'asemble , 
En  pèlerinage  en  alla. 

20  Moult  de  pèlerins  trouva  là 
Qui  de  lointains  pais  estoient 
Et  qui  moult  grant  feste  faisoieut, 
Quant  s'oroison  a  dite  et  faite, 
Sa  vièle  a  sachiée  et  traite  ; 
L'arçon  as  cordes  fait  sentir 
El  la  vièle  retentir. 
Fait  si  qu'enlor,  sanz  nul  délai, 
Assemblent  luit  et  clerc  et  lai. 
Quant  Pierres  voit  que  tuit  l'entendent 

HO  Et  les  oreilles  tuit  li  tendent, 
Bien  est  avis ,  si  bien  vièle , 
Que  parler  veille  sa  vièle. 
Quant  saluée  ont  doucement 
Et  locc  moult  longuemeul 
La  Mère  Dieu  d'entier  courage 


Et  enclinée  out  moult  s'yruago , 
Moult  hautement  dist  et  cria  : 
t  Hé  !  Mère  au  Roy  qui  tout  cria , 

•  Dame  de  toute  courtoisie, 

40  >  Se  riens  le  plest ,  riens  que  je  die , 

•  Je  te  requier  qu'en  guerredou 
»  D'un  de  ces  cierges  me  fai  don 

>  Dont  entor  l'ai  as  tant  lasus , 

•  Que  loins  ne  près  n'en  vi  mes  plus. 

•  Dame  sanz  pareil  et  sanz  per , 
»  Por  faire  feste  à  mon  souper, 

»  Un  de  tes  biaus  cierges  m'envoie  ; 

>  Plus  ne  le  quier  se  Diex  me  voie.  » 

Nostrc  Dame  sainte  Marie , 
50  Qui  fontaine  est  de  courtoisie 
Et  de  douceur  est  sourse  et  doiz , 
Du  ménestérel  ot  bien  la  voiz  ; 
Car  maintenant,  sans  plus  atendre, 
Seur  la  vièle  fait  dessendre 
Tout  en  aperl  voianl  la  genl , 
lu  moult  biau  cierge  et  un  moult  gent. 

Uns  moines  qui  oui  anon  Cirais, 
Qui  moull  estoil  fel  et  waignars. 
Qui  le  mouslier  adonc  gardoit 
60  Et  qui  ces  choses  regardoit , 
Coin  hom  plain  de  mélancolie 
Le  miracle  tient  à  folie, 
t  A  perron ,  >  dist,  t  cest  enchanterres, 
»  rioutencourroie  cl  traiterres.  » 
Luire  ses  mains  le  cierge  prent , 
Si  le  rassiel  en  haul  et  preut. 

Li  ménestreus  qui  assez  sout , 
Le  moine  voit  enresde  et  sol 


(I)  Ce  livre  est  celui  U't/i/n  Sursit»'  qui  écrivait  ,  vers  l'an  1140,  soo  livre  lie  lliraculis  Virginil  HUpil  Amaloiis. 
Cet  auteur  mentionne  le  pèlerinage  de  Roc-Amadour  el  les  miracles  nombreux  qui  j  étaient  opères,  comme  un  fait 
dont  l'origine  se  perd  dans  les  temps  voisin,  du  berceau  du  christianisme  clam  les  Gaules.  Ripporl 
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Si  ne  met  pas  son  sens  an  suen  ; 
70  Qnar  il  entent  et  perçoit  bien 
Que  Nostre  Dame  l'a  oy; 
S'en  a  le  euer  si  esjoy , 
Que  de  joie  lermoie  et  pleure. 
I.a  Mère  Dieu  souvent  aeure, 
El  de  sa  très  grant  courtoisie 
Drdcnz  son  euer  moult  l'en  mei'cie. 

La  vièle  prenl  de  reeliief , 
Vers  l'ymage  liève  le  ehief  ; 
Si  bien  chante  et  si  bien  vièle, 
KO  N'est  séquence  ne  kyrièle 

Qu'escoutissicz  plus  volenliers; 
Et  li  cierges  biaus  et  entiers 
Seur  la  vièle  redescenl. 
Le  miracle  virent  v  cent. 

Li  fous  moines,  li  frénétiques, 
Qui  le  ehief  a  plain  de  reliques , 
Quant  venir  jus  revoit  sou  cyerge, 
Plus  tost  que  cers,  biche  ne  chievre 
Es  genz  se  fierl  et  eutourbe; 
90  Si  faire  si  se  destourbe 

Qu'à  poines  puet  un  seul  mol  dire, 
Par  grant  courrai  et  par  grant  ire 
Son  chapeau  arrière  sache , 
Au  inénestérel  dit  :  «  Que  bien  sache 
i  Corn  cil  qui  n'a  de  sens  demie 

•  Que  son  cyerge  n'ara  il  mie. 

•  De  ce  qu'il  volt  trop  se  merveille 
»  Et  trop  le  tient  à  grant  merveille. 
»  Onques  mes  ce  dit  en  sa  vie 

loO  i  Ne  vit  si  grant  enchauterie.  > 
Le  méneslérel ,  le  jugleeur , 
Claimme  souvent  enchanteeur. 
Mautalenlis  et  d'ire  espris, 
Le  cyerge  entre  ses  mains  repris , 
Amont  remonte  iréement, 
Si  le  i  assiet  moût  fermement , 
Et  bien  le  loie  et  bien  l'alaclic  ; 
Au  inénestérel  die  :  t  Que  bien  sache 
;  Que  ne  fu  pas  tex  tregclerres 

110  »  Symon  Magus ,  li  enchanlcrres , 
»  Comme  il  fera  se  janics  sus 

•  Le  fait  descendre  de  lassos.  • 

Li  ménestérex  ,  c'en  est  la  somme , 
Qui  maint  musart  et  maint  sage  homme, 
El  loius  et  près  avoit  veuz , 


De  tout  ce  n'est  point  esmcu/. 

L'euresdie ,  l'inipacience 

Du  moine  suefre  en  patience. 

Tant  est  trempez  que  nés  un  fuer; 
120  Nulc  rien  ne  met  à  son  euer 

De  riens  que  li  fous  moines  die  ; 

Mes  sa  chauçon ,  sa  mélodie 

liciommenciée  a  de  rechief. 

Bien  sel  que  Nostre  Dame  à  ehief 

\  enra  moult  bien  de  cestc  afaire 

Se  sa  chauçon  li  daigne  plaire. 

En  viélaut  souspire  et  pleure; 

La  bouche  chante  et  le  cors  eure. 

La  Mère  Dieu  doucement  proie, 
150  Par  sa  douceur  qu'elle  enror  l'oie 

Et  qu'encor  face  repairier, 

Por  plus  le  miracle  escluiricr, 

Li-  biau  cyerge  une  foi/,  au  mains 

Que  sotement,  d'entre  ses  mains, 

Li  a  en  guise  d'enragé' 

Deuz  foiz  li  moines  enrage 

Qui  touz  est  soz  et  idiotes. 

Entor  li  a  de  genz  granz  fioles 
Qui  esbahi  et  esmeu 

140  Sunt  du  miracle  qu'ont  vcu. 

luit  s'en  merveillent,  luit  s'en  saingneni. 
Au  doit  le  cierge  s'entresaingnenl 
Qui  jà  deus  foiz  esl  avalez. 
Pierres  endormis  n'engalez 
N'a  pas  les  doiz  seur  la  vièle  ; 
Mais  si  chante  et  si  vièle 
Devant  l'ymage  Nostre  Dame, 
De  pitié  fait  plourer  mainte  ame. 
Quel  son  que  rende  la  vièle , 

150  Li  cuers  si  haut  chante  et  vicie. 
Que  dèsqu'à  Dieu  s'en  va  li  sons  ; 
Car  maintenant ,  si  coni  lisons. 
Au  méneslérel  qui  Diex  consaut 
llafait  li  cyerges  li  tiers  saut , 
Troiz  fois  la  Dame  li  lendi 
Que  miex  du  moine  l'entendi 
Et  qui  assez  fu  plus  courtoise 
Du  feu  moine  qui  de  la  noise 
Esl  esbaubiz  et  estonnez. 

160  Chascuns  crie  :  <  Sonnez,  sonne/, 
>  Plus  biau  miracle  n'avint  mais 
»  Ne  n'avenra  ce  cuit  jamais.  • 

Par  le  moustier  foui  moult  grant  leste, 
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F.t  clerc  el  lai ,  et  cisl  et  ceste  ; 
El  tant  de  cloches  vont  soanant , 
Ni  oissiez  nés  Dieu  tonnant. 
Qui  lors  veist  le  ménestérel 
Le  eyerge  offrir  desus  l'autel , 
Mercier  Dieu  et  Nostre  Dame 

1 70  Dur  euer  eust ,  foi  que  doi  m'ame  , 
Se  de  pitié  ne  fust  nieuz. 
Ne  fust  pas  fous  ne  durfeuz , 
Ainz  fu  courtoiz ,  vaillanz  el  sages  ; 
Car  tant  com  dura  ses  aagcs, 
Chasqu'an ,  si  com  je  truis  ou  livre. 
Un  moult  biau  cierge  d'une  livre 
A  Rocbe  Madeur  aporta. 
En  Dieu  servir  se  déporta, 
Tant  coin  vesqui ,  en  tele  guise , 

180  Qu'ains  puis  n'entra  en  nule  église 
Ni  veillais  sanz  nul  délai, 
De  Noslre  Dame  sort  ou  lai  ; 
El  quant  Dieu  ploul  quant  sa  fin  vint , 
A  la  gloire  du  ciel  parvint , 
Et  devant  Dieu  en  ala  l'ame , 
Par  la  prière  Nostre  Dame 
Dont  il  chantoit  si  volentiers , 
Et  qui  d'un  cyerge  estoit  rentiers 
Chascun  an  à  Hoche  Madeur. 

190      Nous  provoires,  nos  chantadeur. 
Nous  clerc,  nous  moine,  nous  rendu  , 
Se  bien  avons  luit  entendu 
Ce  miracle  que  j'ai  retrait; 
Dévotement,  haut  et  atrait 
Chanter  devons  luit  nuit  et  jour 
De  la  Dame  qui  ou  séjour 
De  Paradis  touz  ceus  enmaine, 
En  lui  servir  qui  metent  paine. 
Mes  je  voi  moult  certes  d'iceus 

200  Qui  vain  en  sont  et  pereceus 

De  Dieu  servir  pluseurs  ne  chaut. 
Pluseur  résout  qui  froit  ne  chaut 
A  Dieu  ne  font  de  rien  qu'il  dient . 
Assez  braient  el  assez  crient , 
Et  leur  gorges  assez  étendent  ; 
Mais  les  cordes  pas  bien  ne  tendent. 
De  leur  vièles  ne  ne  tirent, 
Par  ce  leur  chant  trop  en  empirent. 
La  bouche  à  Dieu  ment  et  descorde , 

210  S'a  li  li  cuers  ne  se  concorde. 

Diex  vient  de  deus  la  concordance. 
Se  li  cuers  baie,  espringue  et  dance 


Coloie  et  pense  à  fol  délit , 
Dieu  ne  sa  Mère  nul  délit. 
N'ont  en  la  bouche  sele  organne 
N'en  qu'en  un  asne  s'il  rechanne, 

En  l'orguenex  ou  verbloier, 
Ou  deschanter  ou  quinloier , 
Ne  fait  Diex  mie  moult  granl  force  ; 
220  Mais  quant  la  bouche  bien  s'efforce , 

Li  cuers  li  doit  si  reforcier 

Et  si  les  cordes  renforcier , 
Et  de  sa  vièle  et  si  eslendre , 

Qui  li  clers  sons  sanz  plus  atendre, 

Au  premier  mot  sanz  plus  amont , 

En  Paradis  lassus  amont. 

Lors  est  à  Dieu  leur  chançon  bèle. 

Mes  pluseurs  ont  tele  vièle, 

Qui  tempre  et  tan  est  destrempée , 
230  Se  de  fort  vins  n'est  atrempée. 

Queque  li  cuers  penst  ne  ne  die 

Jà  de  la  bouche  mélodie , 

N'istera  fors  si  iert  recinée  ; 

Mais  quant  li  vins  l'a  mecinée 

Et  ferré  a  ferrez  la  teste , 

Lors  orguenent  et  font  grant  feste 

Et  esmeuvenl  tout  un  couvent. 

Aucun  cognois  qui  a  souvent 

La  vois  malade,  floibe  et  quassé, 
240  Si  li  fort  vin  ne  la  respassé  ; 

Mais  quant  bon  vin  bien  la  conforte 

Et  féru  l'a  le  filz ,  la  torte , 

Lors  chante  haut  et  lors  s'envoise. 

Ce  fait  bon  vins,  ne  fait  cervoise. 

Tele  chançon  n'est  mie  bèle  ; 

Dieu  n'entent  pas  tele  vièle  ; 

Car  puisqu'ivresce  trait  l'arzon , 

Petit  i  out  Diex  de  parçon. 

Puisque  li  vins  touche  les  cordes, 
2-*>0  Touz  li  chanz  est  plain  de  descordes  : 

Puisque  li  vins  li  cuers  esmuet , 

La  bouche  Diex  oir  ne  puet. 

Bouche  n'entent  Diex  à  nul  fuer 

S'H  n'a  dévotion  en  cuer. 

Du  cuer  couvient  sordre  la  doiz 

Qui  fait  à  Dieu  plaire  la  voiz. 

En  la  voix  haute ,  en  la  voix  elère 

Force  ne  fait  Diex  ne  sa  Mère. 

Tiex  chante  bas  el  rudement 
200  Qu'cscoute  Diex  plus  doucement 

Ne  fait  celui  qui  se  cointoie , 

Quaul  orguene  et  haut  quintoie. 
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La  clère  voiz  et  haute  et  bêle , 
Le  son  de  harpe  et  de  vièle , 
Oc  psaltère ,  d'orgue  et  gigue , 
Ne  prise  pas  Diex  une  figue , 
S'il  n'a  en  li  dévotion. 
Diex  escoute  l'entencion , 
Non  par  la  voiz  ne  l'instrument. 

270  Qui  Dieu  loer  veut  doucement 
Ausi  le  lot  coin  fist  David. 
Ses  cuers  ou  ciel  estoit  ravid , 
Quand  il  looit  Diex  en  sa  harpe. 
Bien  chante  cil  vièle  et  harpe , 
Qui  en  son  la  eure  et  prie 
Queque  la  harpe  ou  la  voiz  crie. 
Et  de  ce  bien  se  gart  qui  harpe 
Que  la  main  tiengne  seur  la  harpe. 
La  main  les  euvres  senefie 

280  Quant  li  hons  est  de  bone  vie 
A  donc  harpe  il  si  bien  et  chante , 
Que  les  Déables  touz  enchante , 
Si  com  David  les  enchantoit 
Quant  por  le  roi  Saul  harpoiL 
Il  sont  assez  bon  chanteeur, 
Bon  clerc  et  bon  prêcheur 
Qui  moult  prêchent  et  moult  crient  ; 
Mes  rien  ne  font  de  quanqu'il  dient. 
Qui  ainsi  chante  et  ainsi  harpe , 

290  La  main  n'a  mie  seur  la  harpe. 
Ne  sa  harpe  ne  sa  vièle 
A  Dieu  n'est  pas  plaisanz  ne  bêle. 
Qui  le  bien  dit  et  amoneste, 
Si  ne  le  fait  il  est  bien  beste. 
Son  sens  ne  vaut  une  viez  mcèe  ; 
Car  de  son  sens  est  lampiers  ruèce. 
Ne  soions  pas  tel  ménestrel  : 
Faisons  le  bien  ,  il  n'i  a  tel , 
Et  puis  après  si  l'enseignons. 

300  En  tous  les  biens  nous  cnpeingnons 
Et  en  bien  faire  et  en  bien  dire , 
Prenons  tuit  garde  au  ménestrel 
Qui  Unit  chanta  devant  l'autel , 
Que  Nostre  Dame  l'entendi 
Et  un  beau  cierge  li  tendi. 
Du  cierge  dit  la  motions 
Que  tosl  muet  Dieu  dévotion. 

S'a  Dieu  voulons  en  chantant  plaire 
Ne  faisons  par  force  en  haut  braire , 
310  Ou  crier  n'en  les  guargueter; 


Mais  feson  force  de  jeter 
En  Dieu  le  courage  et  le  cucr. 
Nos  clers,  nos  moines,  quant  en  cuer 
Chantons  nos  hautes  kyrièles, 
Nos  séquences,  nos  vmpnes  bêles. 
Gardons  que  soit  nos  cuers  lassus. 
Tant  comme  à  Dieu  sachez  que  nus 
Ne  biau  ne  list,  ne  biau  ne  chante, 
Se  tout  son  cuer  en  Dieu  ne  plante. 

520  Quequ'il  chante,  saumoie  et  list. 
Chantons,  chantons  par  tel  délit, 
Que  li  douz  Diex  nos  douz  chans  oie. 
Pensons ,  pensons  à  la  gi-ant  joie 
J  .1  as  douz  chanz  du  ciel  lassus. 
Lorsque  li  cuers  descent  ça  jus 
Et  à  la  bouche  ne  s'acorde , 
La  bouche  nient  et  il  descorde  ; 
Et  entre  aus  deus  grand  descort  a , 
Por  ce  dist  hons  sursùm  corda 

330  Que  raisons  est  que  li  cuer  mont. 

Quant  nous  chantons  lassus  à  mont, 
Lors  est  bêle  la  concordance. 
A  donc  no  voiz  sans  detriance 
Se  melle  et  joint,  n'en  doutez  mie, 
A  la  saintisme  mélodie 
Et  as  loenges  qui  sunt  dites 
Jor  et  nuit  des  sainz  Espérites 
Qui  loèrent  ades  sanz  fin 
Dieu  et  sa  Mère  de  cucr  fin. 

340      S'ainsi  chantons  com  je  l'ai  dit. 
Sachiez  por  voir  sanz  contredit 
Cler  sonnera  nostre  viole, 
Et  nos  chançon  iert  clère  et  bêle. 
Que  no  vièle  ne  descort , 
Prions  cile  qu'ele  l'acort, 
Qui  Domine  fist  à  Dieu  acordance. 
Tu  qui  cucr  as  qui  encore  dance 
Et  qui  vers  Dieu  es  en  descorde , 
S'a  li  servir  tes  cuers  s'acorde, 

350  Si  ta  vièle  en  cordera 

El  si  ton  chant  concordera 
Qu'à  Dieu  sera  cors  accordez. 
Nés  tu  qui  aimnies  encor  dez 
Et  qu'anemis  tient  en  ses  cordes. 
S'a  son  servise  un  peu  t'acordes  ; 
Tes  cordes  se  descorderont 
Si  qu'au  cors  Dieu  t'acorderont. 
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•Du  ptrcgjic  c\uc  floetrc  Dame   bclïcnbi  bc  l'injure 

que  »oh  coeeque  H  uouloit  faire  porte  que  il  ne  sauoil  chantev 

que  une  mtsac  bc  ilooUc  Dame. 


Un  saint  prêtre ,  dais  d'une  ignorance  profonde  ,  fut  un  jour  accusé  devant  son  évêque,  comme  étant  incapable 
de  remplir  les  devoirs  de  sa  charge.  L'évêque  le  manda  devant  lui  et  lui  interdit  toutes  les  fonctions  ecclésiastiques; 
il  l'obligea  même  à  quitter  son  bénéfice.  Le  pauvre  curé  eut  beau  demander  son  pardon  a  l'évêque ,  il  ne  put 
l'obtenir.  Il  fut  contraint  de  s'éloigner  au  plus  vile  du  palais.  Mais  voici  que  vers  le  milieu  de  La  nuit ,  lorsque 
l'évêque  reposait  dans  son  lit ,  la  sainte  Vierge  lui  apparut ,  en  lui  disant  d'un  air  indigné  que  s'il  ne  rétablissait , 
le  lendemain,  son  dévoué  chapelain  dans  son  grade,  son  âme  serait  précipitée  dans  l'enfer  avant  trente  jours. 
L'évêque ,  effrayé ,  se  hâta  de  faire  appeler  le  pauvre  prêtre  dès  le  malin  ,  et  se  jeta  à  ses  pieds  en  implorant  sou 
pardon.  Le  poète  en  conclul  avec  raison  qu'on  ne  peut  que  gagner  au  service  de  Marie. 

Notre  miniature  représente  celte  apparition  de  la  sainte  Vierge  à  l'évêque.  On  voit,  en  effet,  sur  un  fond  com- 
posé de  losanges  d'or  et  d'azur  avec  fleurs-de-lys  blanches ,  un  évêque  couché  tout  habillé  dans  son  lit  ;  sa  mitre 
est  à  côlé  de  lui.  La  sainte  Vierge,  portant  une  robe  bleue  et  un  manteau  rose,  accompagnée  de  deux  anges  au 
nimbe  d'or,  réveille  doucement  l'évêque  qui  paraît  plongé  dans  un  profond  sommeil. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale  porte  pour  litre  :  D  un  prouvoire  qui  toujours  chantoil  SALVE  lu 
messe  de  Noire  Dame.  La  miniature  est  partagée  en  quatre  petits  tableaux.  1"  tableau.  Un  prêtre  à  genoux,  un 
évêque  le  bénit.  2'  libleau.  L'évêque  a?si«,  la  crosse  à  la  main,  renvoie  le  prêtre.  3«  tableau.  La  sainte  Vierge 
apparaît  à  l'évêque.  4'  tableau.  L'évêque,  à  genoux,  demande  pardon  au  prêtre. 
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«Un  miracle  truis  d'un  prouvoire 
Qui  la  puissant  Mère  de  gloire 
Qui  nommée  est  Virge  Marie 
Honoura  moult  toute  sa  vie. 
Mais  bien  vous  puis  de  lui  tant  dire 
Qu'il  ne  savoit  chanter  ne  lire 
En  romonancier,  chartre  ne  brief, 
Ne  ne  savoit  longue  ni  brief. 

Une  messe  sanz  plus  savoit , 
10  Salve  sancta  païens ,  qu'avoit 
A  prise  d'enfance  et  d'usage. 
N'en  Karesme  ne  chantage, 
N'a  Penlhecoste  n'a  Noël, 
Ne  chantast  jà  nul  foi/  el. 
C'estoit  touz  jors  touz  ses  efïbrz 
Et  por  les  vis  et  por  les  morz. 
Ceste  messe  tant  seulement 


Chantoit  touz  jours  dévotement , 
En  remembrance  et  en  mémoire 
20  De  la  haute  Dame  de  gloire. 

Devant  l'évesque  acusé  fu. 
L'évesque  dist  qu'en  mi  un  lu 
Le  deust  l'en  par  droit  géter , 
Et  comme  un  fols  batre  et  béter  ; 
Car  il  ne  savoit  plus  ne  mains 
Et  si  sacroit  entre  ses  mains 
Le  haut  Seigneur  qui  tout  cria. 
Li  chapelains  merci  cria  ; 
Mais  il  n'en  pout  merci  avoir. 
30  Sanz  conseil  fu  el  sanz  avoir. 

N'out  que  donner  ne  que  promelre, 
L'évesque  lors  li  fist  demetre 
De  sa  paroisse  et  de  sa  cure. 
Moust  fermement  afiche  cl  jure . 
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S'il  ne  wide  sa  dyocèse , 
Qu'cscorchié  li  crt  ou  rèse 
Et  la  coronnc  et  luit  li  doit  ; 
Quai1  sus  autel  chanter  ne  doit. 
Ne  doit  chanter  ce  dist  tel  preslre. 

40  S' on  un  four  non  ou  sus  tl'estre. 
Bouter  le  list  hors  de  sa  courl , 
Se  celé  où  toute  pitié  sourt 
Pitié  n'eust  du  chapelain 
I!  lu  entrez  en  mal  i>elain. 
Pitié  en  oui,  bien  i  parut; 
Quar  à  l'évesque  s'aparut 
La  nuit  meismes  que  ça  vint. 
\  ers  mie  nuit  devant  lui  vint , 
Et  dist  moult  airéement  : 

50  t  Ce  saches  lu  certainement  , 

>  Se  tu  bien  matinct  demain 

>  Ne  rapèles  mon  chapelain 

»  A  son  service  et  à  s'onneur, 

>  L'ame  de  toi  a  deshonneur 
•  Ainz  xxx  jours  départira 

>  De  ion  cors  en  enfer  ira.  > 
En  l'évesque  n'out  qu'esmaier. 
Le  chapelain  sanz  délaicr 

Fist  ramener.  Quant  il  le  vit , 
GO  As  piez  li  ehiet  et  si  H  dit  : 
i  Qu'il  ait  por  Dieu  merci  de  lui 

>  S'il  li  a  fait  honte  et  ennui. 

>  Il  li  amende  à  sa  devise 

>  Et  si  reface  son  servise 

>  En  tel  manière  coni  il  sout  : 


»  Puisque  la  Mère  Dieu  le  voul , 
»  Ne  le  doit  mie  desvouloir.  • 

l'es  OUI  li  preslres  à  son  vouloir , 
A  l'évesque  pardonna  s'ire. 

70  Toute  sa  vie  fu  touz  sire 
De  lui  et  de  toutes  ses  choses. 
Cèle  qui  la  rose  est  des  roses 
Fait  bien  servir  jour  et  nuit , 
Cui  veut  aidier  nus  ne  li  nuit. 
Qui  a  en  lui  sous  ne  savoir, 
Par  cest  miracle  puel  savoir 
Que  son  service  pas  ne  pert 
Qui  la  douce  Mère  Dieu  sert. 
Sachiez  por  voir  certainement 

80  Qui  bien  la  sert  et  netement 
Son  olivier  a  si  courant, 
Touz  jours  la  treuve  si  courant 
Et  à  la  mort  et  à  la  vie. 
Son  provoire  n'oublia  mie 
Quant  l'évesque  sus  li  courut. 
Mais  erraument  le  secourut. 
Li  bons  prestres  bon  enchanta 
En  touz  ses  chant  si  douz  chant  a , 
Que  de  li  fait  trop  bon  chanter. 

90  Ne  puet  déables  enchanter 
Nului  qui  volenliers  enchant. 
Si  sont  plaisant  el  douz  si  chant , 
Que  eil  qui  de  bon  cuer  les  chante , 
Le  déable  endort  et  enchante. 


,  iptcioia ,  teoiut-t  rC" 
,    Ou,  iiuniinr,»iliilii . 


ut  lui*  du-  »em- 
i  Mirii  ludn 


Z)u  moine   que  Hostie  D.tnic   bctïcubi  bu  SDc'able  qui  le  roulait 

tuer  en  guise  bc  lion. 


Un  moine  très-dévoué  à  la  sainte  Vierge,  mais  qui  avait  contracté  dans  ses  occupations  de  sacristain  la  mal- 
heureuse habitude  de  boire,  ;e  trouva  un  jour  dans  l'impossibilité  de  regagner  sa  cellule.  Cependant  d 
yvait  essavé  de  marcher;  el  lorsqu'il  rentrait  dans  le  cloître,  le  Démon  se  présenta  à  lui  ousla  figure  d'un  taureaj 
rugissant.  A  la  vue  de  cet  animal  furieux  ,  il  avuit  invoque  la  sainte  Vierge  qui  s'était  hâtée  de  tenir  au  secours  de 
son  serviteur,  et  le  Démon  s'était  enfui  à  l'approche  de  celle  femme  redoutable.  Mais  il  avait  bientôt  reparu  sous 
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Ed  une  forest ,  por  cbacier , 
Une  autre  foiz  mené  l'en  a , 
Por  un  malade  qui  tenre  a 
Ce  dit  le  cuer  de  venaison. 
150  Dite  out  le  jor  bone  oroison  , 

Li  bons  preudom  ,  si  com  je  pens  ; 
Car  li  maufez  qui  en  porpens 
Iert  de  li  tuer  et  niaumetre, 
Por  poine  qu'il  i  seust  mètre , 
Ennui  ne  mal  ne  li  puel  faire. 
Tant  i  seust  lancier  ne  traire 
Maintes  saiètes  barbelées 
Li  a  traites  et  entésées. 
Mais  maintenant  que  de  l'arc  issent , 

160  En  l'air  hurlent  et  resortissent. 
Trestout  ausi  com  en  un  arbre 
Un  chaine  6ert  ou  un  autre  arbre. 
Quant  il  plus  droit  i  cuide  traire , 
Tel  duel  en  a  et  tel  contraire 
Par  un  petit  qui  ne  part  d'ire , 
Ne  s'en  donne  garde  li  sire. 
Faire  li  doie  nul  ennui , 
Ains  s'i  fie  plus  qu'en  nului  ; 
Car  il  le  sert  miex ,  ce  li  semble , 

170  Que  si  varlet  tresluit  ensemble. 
Quanqu'il  fait  si  a  devise 
Qu'assez  fait  miex  com  ne  devise, 
Toute  sa  cure  sus  lui  met 
Li  preudom  qui  ne  s'entremet 
De  riens  nule  qu'il  ait  affaire  ; 
Ains  met  sas  lui  toute  son  affaire. 
De  mautalent  frit  touz  et  art 
Li  Déables  quant ,  par  nul  art , 
A  nul  meschief  ne  le  puel  traire. 

180      Quant  voit  que  mal  ne  li  puet  faire , 
En  autre  guise  le  ressaie  ; 
Souvent  li  dit  que  moult  s'esmaic 
Où  tout  sera  puisé  ne  pris 
Li  granz  despenz  qu'il  a  enpris , 
Ne  cuide  pas  soufrir  le  puisse, 
i  Sire ,  i  fait-il ,  t  lorsque  s'abaisse 
■  Un  riches  hons  a  povreté , 

>  Chascuii  moult  tost  fuer  l'a  gelé. 

•  Qui  n'a  nient  moult  treuve  estrange 
100  •  Autrui  guernier,  autrui  grange. 

>  Un  puis  puet-on  tost  espuisier 

»  Tant  y  puet-on  souvent  puisier. 
i  Por  ce  est-il  folz  qui  trop  s'espuise. 

•  Qui  petit  a  et  petit  puise.  > 


Li  Déables ,  ce  est  la  somme , 
En  tel  manière  le  preudomme 
Cuide  guiler  et  décevoir  ; 
Mes  eslochier  ne  remouvoir 
Ne  le  puet  de  son  proposement. 
200  Ades  va ,  par  amendement , 

S'il  fu  ier  bous ,  meilleur  est  hui  ; 

Jà  refusez  n'iert  à  nului 

Ses  hostiex  ne  sa  charité , 

Aumosne  et  hospitalité. 

Si  la  liève  et  si  le  renomme , 

Qu'évesque,  abbé  et  maint  preudomme 

Vooir  et  visiter  le  viennent 

Et  eu  moult  grant  chierté  le  tiennent. 

Si  com  Diex  vout,  un  jour  avint 
210  C'uns  évesques  vooir  le  vint , 

Qui  sainz  hous  iert  et  de  grant  non. 

Grant  feste  en  fist  li  bon  preudom. 

De  Dieu  et  de  maint  bien  parlèrent. 

Desus  table ,  quequ'il  mengèrent , 

Li  serjant  li  riche  homme  i  furent 

Qui  servirent  si  coin  il  durent. 

Quant  ne  voit  mie  du  Déable 

Qui  touz  jors  le  servoit  à  table , 

Ignélemenl  querre  l'envoie. 
220  Destournez  s'est  que  ne  le  voie 

Li  sainz  évesques  ,  li  sainz  nom , 

Pour  ce  qu'il  est  de  tel  renom, 

Grant  peeur  a  qu'il  n'en  déçoive 

Et  sa  malice  n'aperçoive. 

Cil  qui  le  quistrent  le  trouvèrent 

Et  toutes  voies  l'amenèrent 

Au  saint  évesque  à  la  table. 
Li  sainz  évesque  le  Déable 

Connut  lors  droit  qu'il  l'avisa  ; 
230  Quar  sainz  Espirs  li  dévisa , 

Tout  maintenant  a  dit  :  e  Biau  frère, 

•  De  tel  menesterel  à  fere 

i  Qu'aves?.  faill'évesques  «biaushosles» 
i  Sire ,  •  fait-il ,  i  en  toutes  costes 

>  M'ait  de  lui ,  quar  ne  sai  rien 
»  Qu'il  de  sache  fère  trop  bien  ; 

i  Aine  nus  variez  ne  fu  mes  tiex. 

>  Il  est  de  tout  bons  menesteriex. 

•  Il  set  peschier,  il  sel  chacier, 
240  »  11  set  trop  bien  genz  solaçier. 

>  Il  sel  chançons,  sonnez  et  fables. 

>  Il  set  d'eschez,  il  set  des  tables , 

•  Il  set  d'abalestre  et  d'airon  ; 
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Au  vis  li  saut  com  esragiez  ; 

Les  denz  li  eusl  esrachiez 

Et  Ireslout  vif  le  desmeubrast , 

60  Se  la  pucèle  ne  membrast 
Qui  li  avoil  devant  aidié. 
Plus  tosl  ne  li  eust  souhaidic , 
La  Damoiselle  recourut 
El  hautement  le  secourut. 
L'anemi  lors  a  rencbacië 
El  durement  l'a  menacié 
S'il  y  revient  une  autre  fois. 
Dolenz  et  mas,  honteus  et  coiz, 
Li  Déables  lors  si  s'en  départ, 

70  Et  la  pucèle  d'auire  paît 
Se  rest  du  moine  départie , 
Uui  de  paour  iremble  el  frernie. 
Par  le  cloistre  souvent  chancelé , 
Moult  lui  poise  de  la  pucèle 
Qui  n'est  lez  lui  s'estre  peust 
Tant  qu'à  son  lit  mené  l'eust , 
De  tost  forment  aler  se  poine , 
Au  mouslier  vient  à  quieuque  poine. 


Tout  main  à  main  jusqu'à  son  lu 
L'en  a  mené  par  grant  délit. 
Li  moines  est  honteus  et  pris 
Quant  de  vin  a  esté  soupris  ; 
N'ose  parler  à  la  pucèle 

1 10  Ne  demander  qui  est-èle. 
N'ose  dire  ne  plus  ne  mains. 
La  pucèle  à  ses  blanches  mains 
Le  lit  au  moine  a  descouvert  ; 
Eus  l'a  couchié  et  puis  couvert. 
Moult  en  soit  bien  venir  à  chief  ; 
Son  oreillier  desouz  son  chief 
Li  a  bouté  moult  doucement, 
Et  puis  après  moult  saintement 
L'a  segnié  de  sa  bêle  main. 

1 20  >  Garde ,  >  fait-èle ,  t  que  demain 
»  Bien  malin  cl  sanz  mile  essoine, 
•  Soiez  confés  à  mon  bon  moine 
i  Qui  lani  me  sert  et  soir  et  main 
i  N'est  pas  merveilles  si  je  l'ain , 
>  Qui  me  salue  plus  souvent 
i  Que  luil  li  moine  du  couvent.  » 


Mais  un  lion  treuve  à  l'entrée  : 
NO  Denz  rechingnies ,  gueule  bée  ; 

A  la  gorge  li  est  saillis. 

Jà  fust  li  moines  mal  baillis, 

Se  la  pucèle  demourast 

Que  le  lion  la  devourast. 

Mais  ele  vint  à  moult  bon  eure , 

Iriénient  li  courut  seure. 

D'une  verge  tant  le  bâti , 

Que  contre  terre  l'abati. 

Tant  l'a  batu ,  tant  l'a  roissié , 
90  Por  peu  ne  l'a  tout  defroissié. 

Lors  recommande  à  l'anemi 

Que  mais  ne  viengne  à  son  ami  ; 

Et  s'il  y  vient  por  voir  le  sache , 

Ou  fons  d'enfer  à  une  estache 

Sera  liez  en  tel  manière , 

N'ira  jamais  D'avant  n'arière. 

Queue  bessanl  s'en  est  fouis , 

Courouciés ,  maz  et  esmuis , 

Ansi  com  fumière  devint , 
100  Ains  puis  au  moine  ne  revint. 

La  pucèle  le  sacrestain 
Moult  doucement  prist  par  la  main , 
Tout  maintenant  dés'enivra 
Que  sa  blanche  main  li  livra. 


Le  non  du  moine  li  a  dit. 
<  Dame,  •  fait-il,  «  sanz contredit 
»  vosire  plaisir  ferai  partout  ; 
130  •  Mais  s'estre  puet  je  vous  pri  moull 

•  A  jointes  mains ,  de  cuer  pitcus, 

•  Que  voslre  douz  non  déliteus 

•  Por  vo  plaisir  me  daigniés  dire. 

»  Vous  m'avez  fait ,  Dieu  le  vous  mire, 
»  Si  grant  secours  el  si  grant  bien  , 
»  Que  plus  vous  aini  que  nulc  rien.  » 
■  Puisque  tu  vous  savoir  mon  non , 

•  J'ai,  »  fait-èle,  «  Marie  anon. 

•  Cil  en  mes  flans  char  et  sanc  prisl , 
140  >  Qui  me  cria  el  qui  me  fist. 

i  Je  sui  sa  Fille  et  sui  sa  Mère  ; 

•  II  est  mon  Fils  et  c'est  mon  Père.  » 
Li  secreslains  sans  demourée, 

Face  moilliée  et  esplourée. 
La  Mère  Dieu  ses  mains  lendi , 
Merci  et  grâces  li  rendi 
De  ce  que  l'oul  dés'enyvré 
Et  que  ainsi  Tout  délivré 
Du  tor,  du  chien  et  du  lion. 
150  Par  moult  très  grant  dévocion 
En  souspiranl  à  yex  moilliez, 
Devant  li  s'est  agenoilliez. 
Moull  erraument  son  lit  wida , 
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Et  ses  sainz  picz  baisier  cuida. 
Mes  erraument  que  vers  li  viul , 
Onques  ne  sout  qu'elle  devint, 
Perdue  Tout  arue  n'en  sout  mot 
Plus  tost  que  us  n'cuvro  ne  dot. 
Chaudes  lermes  assez  ploura. 
100  Lendemain  plus  ni  démolira 

Au  saint  moine  tout  plouraul  vint 

Tout  ce  que  la  nuit  lui  avilit. 

Tout  mot  à  mot  li  a  conté. 

Cil  qui  fu  plains  de  grain  bonté 

Sa  pénitence  li  enjoint 

A  ferme  fussent  et  a  joint 

En  vraie  anior  tant  com  vesquii  eut 

La  douce  Mère  Dieu  servirent 

Mieus  qu'il  n'avoient  onques  fait. 

1 70  Ha  !  très  douz  Diex  coin  sunt  refait 
Cil  qui  servent  ta  douce  Mère  ! 
Bian  sire  Diex ,  glorieus  Père  , 
Com  tu  ceus  as  bien  espirés , 
Qui  tout  leurs  cuers  ont  atirés 


A  ton  servise  jour  et  nuit  ! 

Aversité  mile  n'ennuit 

Nului  qui  la  serve  de  cuer. 

Endurer  ne  puet  à  nul  fuer 

Qu'oit  destorbier  honte  ne  poine. 
180  Cil  qui  de  lui  servir  se  poine, 

Moult  est  cil  plains  de  granl  enfance 

Qui  délivré  oui  la  délivrance. 

S'alui  servir  n'est  moult  délivrés; 

Quar  nous  trouvons  en  moult  délivrés 

Que  de  touz  périlz  se  délivrent 

Cil  qui  à  lui  servir  se  livrent. 

Li  moines  fust  à  mort  livres, 

Se  par  lui  ne  fust  délivrés. 

Si  tost  com  sa  main  li  livra , 
190  De  l'yvresce  le  délivra. 

Qui  s'ame  veut  à  Dieu  livrer, 

D'yvresce  se  doit  délivrer  ; 

Quar  saint  Pol  nous  dit  en  son  livre 

Qu'ivresce  rent  luxure  et  livre; 

A  luxure  est  moult  tost  livrez 

Qui  n'est  d'ivresce  délivrez. 
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2Du  9<ictco<rtiu  i)uc  floslre  Dante  visita. 


Dans  une  de  ces  grandes  abbayes  qui  furent  si  communes  au  moyen  âge  ei  qui  renfermaient,  outre  les  moines 
proprement  dits,  une  foule  de  frères  lais  ou  coin  ers  qu'on  nommait  aussi  rmduli ,  se  trouvait  un  de  ces  frères 
cpi'on  avait  chargé  des  soins  de  l'église.  Ce  religieux  avait  une  très-graude  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  et  son  plu- 
plus  grand  bonheur,  lorsqu'il  était  fatigué  des  travaux  de  sa  journée,  était  de  s'asseoir  sur  son  lit  et  de  pleurer 
ses  péchés.  Sauvent  même,  tandis  que  les  autres  frères  dormaient ,  il  se  levait  pour  aller  s'agenouiller  devant  une 
image  de  la  sainte  Vierge  où  il  priait  longtemps.  Dans  ses  pieuses  oraisons,  il  lui  adressait  la  parole  comme  si 
elle  eût  pu  l'entendre,  lui  demandant  comme  une  insigne  faveur  qu'elle  voulût  bien  se  montrer  à  lui.  Or,  il  advint 
qu'une  nuit,  après  avoir  longuement  prié,  il  alla  se  coucher  et  s'endormit  profondément.  Pendant  son 
sommeil,  la  sainte  Vierge  lui  apparut.  Il  lui  sembla  tout  à  coup  que  le  monastère  était  en  feu,  et  aussitôt  il 
vit  devant  lui  une  Dame  plus  brillante  que  le  soleil;  sa  robe  d'or  battu  et  couverte  de  pierreries  jetait  au  loin  des 
éclairs  éblouissants;  sa  blonde  chevelure  surpassait  l'éclat  de  l'or  le  plus  tin;  ses  veux  resplendissaient  comme  des 
étoiles étincelautes,  sa  ligure  effaçait  la  splendeur  de  l'émeraude  et  de  la  topaze;  sa  couleur  vermeille  et  d'une  fi- 
nesse indéfinissable  lui  donnait  une  beauté  revissante;  c'était  tout  un  ensemble  île  grâces  et  de  charnus  inexpri- 
mables. Le  religieux  devina  bientôt  la  nature  de  celte  apparition  ;  mais  il  craignait  de  faire  le  moindre  mouvemi  m 
Toutefois,  ayant  aperçu  entre  les  mains  de  la  Sainte  un  livre  magnifique,  il  s'élance  soudain  de  son  lit,  se  jette 
a  ses  genoux,  les  jeux  baignés  de  larmes,  la  priant  de  lui  dire  ce  que  contient  ce  livre.  La  Vierge  l'ouvre  et  lui  en 
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monlre  le  tilrc.  C'était  un  ouvrage  d'une  exécution  remarquable ,  un  thef-dreuvre  ;  car  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin  du  volume  ,  l'écriture  était  de  vermillon  marié  a>ec  un  fin  or  ;  les  lettres  étaient  «i  fremianz  .  si  huit 
(oui née» ,  si  riun:  ,  qu'il  semblait  que  Dieu  les  eut  [ailes  de  tes  propres  mains.  Le  religieux  ,  quoiqu'endormi , 
assembla  ces  lettres  d'or  et  crut  lire  que  ce  livre  contenait  la  prophétie  d'Isaïe.  Il  avait  bien  le  désir  de  continuer 
cette  intéressante  lecture;  mais  il  ne  pouvait  détacher  ses  regards  de  la  Mère  de  Di.u.  Touché  de  la  tendresse  la 
plus  vive  ,  il  se  mit  à  ver»  r  des  larmes  et  il  lui  demanda  comme  u;  e  faveur  la  permission  de  baiser  ses  pieds  sacrés, 
la  Vierge  lui  répondit  avec  un  gracieux  sourire  qu'elle  lui  accordait  même  d'embrasser  son  aimable  visage.  Ému  de 
juie ,  le  sacristain  tombe  i  ses  pieds  et  se  réveille  au  milieu  de  son  bonheur. 

Il  fut  si  heureux  de  cette  douce  et  étonnante  vision  ,  que ,  livré  tout  entier  à  ses  pensées .  il  pleurait  de  tendresse 
tandis  que  ses  frères  chantaient  mâtines.  Comme  on  ne  l'avait  pas  vu  ouvrir  la  bouche  à  l'office,  on  l'accusa  de 
paresse,  et  le  lendemain  malin  il  fut  discipline  en  chapitre.  Le  saint  religieux  ne  chercha  pas  à  s'excuser.  Les 
reproches  qu'il  reçut  dans  cette  circonstance  ne  firent  qu'augmenter  son  amour  pour  la  sainte  Vierge. 

Le  poêle  finit  par  une  exhortation  où  il  engage  tous  les  chrétiens  à  être  des  dévots  serviteurs  de  Marie,  c'est  le 
moyen  de  ne  pas  perdre  son  temps.  H  faut  la  prier  à  genoux.  Cet  usage  en  a  converti  plusieurs  dont  il  avait  connu 
les  excès.  Il  cite  l'exemple  de  Théophile  et  de  ce  moine  qui  fut  sauvé  par  la  puissance  de  cette  Mère  de  miséricorde. 

La  miniature  qui  rend  ce  fait  de  la  vision  est  une  des  plus  jolies  du  manuscrit.  Sur  un  fond  d'or  quadrillé  et  semé 
de  petits  fleurons ,  se  détache  une  jolie  chapelle  percée  de  baies  ogivales  el  ornée  d'une  corniche  en  arabesques  ; 
l'une  de  ses  ouvertures  est  surmontée  d'un  pignon  avec  trois  fenêtres  flanquées  de  deux  clochetons  armés  de 
crochets;.  Les  murs  sont  teintés  d'une  douce  couleur  de  rose-pâle.  A  l'intérieur,  les  parois  des  murs  sont  peints  en 
rouge ,  semés  de  feuilles  de  vignes  d'or  enroulées  ;  un  autel ,  un  coussin  ;  entre  les  deux  arcades ,  quatre  person- 
nages. La  Vierge  ,  vêtue  d'une  robe  gris  cendre ,  manteau  bleu-pâle  ,  ouvre  un  manuscrit.  A  genoux ,  les  mains 
jninles  ,  un  moine  en  contemplation  devant  cette  figure.  Dans  le  haut ,  et  comme  descendant  de  la  voûte,  des  anges 
portant  des  encensoirs  d'or  et  une  navette. 

Le  manuscrit  de  Paris  porte  dans  un  encadrement  une  arcade  tréflée  avec  des  tourelles.  On  voit  :  1"  Un  moine 
devant  une  image  de  la  sainte  Vierge.  2°  Un  moine  à  genoux  ;  la  Vierge  lui  remet  un  objet.  3°  Le  religieux  couché; 
apparition  de  la  Vierge  tenant  un  livre.  4°  Le  religieux  baltu  de  verges  en  présence  de  ses  frères. 


j5e  près  (le  moi  vous  voulés  traire , 

Jù  vous  verrai  dire  et  retraire 

Une  avision  moult  piteuse , 

Douce ,  plaisant  el  déliteuse. 

Il  fu  ce  Iruis  une  abbéic 

De  Madame  sainte  Marie , 

Où  il  avilit  moines  assez 

De  mains  divers  Iieus  amassez. 

Laieus  Servoient  le  saint  frère 

10  Jhésucrist  et  sa  douce  Mère. 
Un  secreUiin  laiens  avoit 
Qui  moult  dévotement  servoit 
La  haute  Dame ,  la  pucèle 
Qui  sus  toutes  est  haute  el  bêle. 
En  un  mouslicr  avoit  son  lit. 
Moult  li  lournoit  à  grant  délit 
Quant  il  povait  seus  demourer 
Ses  péchiez  gémir  et  plourer. 
Chascune  nuit ,  par  fin  usage, 

20  S'agenouilloit  devant  l'ymage 
Nostre  Dame  sainte  Marie. 
Por  mile  riens  nel  lessast  mie. 


Asm  /  ploroil  de  chaudes  goules, 
A  11H7.  genouz  et  à  nuz  coûtes. 
Sa  chai',  ses  os  ,  ses  ners  ,  ses  vaines 
Lassoil  souvent  en  penne  let  mes. 
Cesl  usage  teuoit  ades 
Devant  matines  el  après. 
Devant  l'ymage  ades  oroil 
50  Et  longuement  y  demouroit. 
Souvent  l'aloit  moult  remirant  ; 
Souvent  disoit  en  soupirant  : 
»  Haute  Dame ,  haute  pucèle , 
»  Quant  en  terre  es  si  très  bêle , 

>  Moult  par  es  bêle  es  ciex  lasus. 
»  Haute  royne,  il  n'est  voir  nus 

>  Qui  ta  biauté  seust  retraire. 
«  Haute  royne ,  débonnaire , 

•  Haute  pucèle,  haute  Dame, 

40  »  Tu  es  l'escharbourle  et  la  gemme 
i  Qui  tant  est  clère  et  pure  et  6ne, 

•  Qui  tout  Paradis  enlumine , 
»  Dame,  luit  cil  de  Paradis 

>  Se  remirent  en  ton  cler  vis. 


UnJr  Hialii 

Tu  es  uulchra  lin  spon»». 
la  r.giro  ChiUlum  eniu. 
H'.iuim  . .  in  c«loi  t  ip  terri. 

Ta  et  tnnn  l'jln  cars  , 
lu  et  Jbrsa  Main  Ijona  ,  ta 
sincli   Sairiin.  r.   ti'inplam 

heu. 
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»  Ton  vis  n'est  pas  oscurs  ne  (roubles  ; 

•  Ains  est  plus  clers  à  quatre  doubles 
>  Que  li  solaus  en  plain  esté, 

»  Quiex  que  chetis  que- j'aie  esté, 
»  Je  te  déprie ,  ma  douce  Dame , 
50  »  Véoir  te  puist  ma  lasse  d'anie; 
»  Puisque  li  cors  ne  puet  véoir. 
»  Dame ,  tu  as  si  graut  povair , 

•  Tant  par  ies  douce  et  bénigne , 
■  De  toi  véoir  me  faces  digne. 

•  Toutes  les  foiz  qu'il  le  serra , 
»  Buer  fu  cil  nez  qui  te  verra. 

»  Buer  fu  cil  nez  et  conçeuz 
»  Qui  saoulez  et  repeuz 
»  De  toi  véoir  iert,  douce  Dame, 
60  >  Ou  soit  en  cors  ou  soit  en  aune.  > 
Li  sainz  moines  en  tel  manière , 
Quant  avoit  faite  par  sa  proière , 
Ainsint  parloit  à  cèle  image , 
Et  descouvroit  tout  son  courage. 

Une  nuit  out  oré  assez 
Tant  que  pesanz  fu  et  lassez  ; 
A  son  lit  vint,  si  se  coucha, 
Et  le  dormir  lors  le  toucha. 
Si  s' endormi  ignélement  ; 
70  Quar  lassez  iert  moult  durement 
De  penre  geunes  et  orer, 
Et  de  gémir  et  déplorer, 
La  Mère  Dieu  qui  bien  savoit 
Le  grant  desierrier  qu'il  avoit 
De  remirer  sa  elère  face , 
Par  sa  douceur  et  par  sa  grâce , 
A  cèle  foiz  bien  l'en  souvint 
Et  sa  biauté  monstrer  li  vint. 
Au  moine  lorsqu'endormi  fu 

80  Sembla  por  voir  que  plain  defu 

Fust  li  moustiers  tout  plain  de  flamme; 

Quar  devant  li  vint  une  Dame 

Qui  fu  plus  elère  que  solaus 

A  méedi  quant  est  plus  haus. 

Et  fu  d'une  robe  vestue 

Qui  toute  fu  a  or  batue , 

Plaine  de  pierres  précieuses, 

Si  elères  et  si  glorieuses , 

I  mi/  li  moustiers  resplendissoit 

90  De  la  lueur  qui  en  issoit. 

Plus  out  les  cheveus  blons  et  sors 
Et  plus  luisanz  que  n'est  fins  ors, 
Et  si  très  cler  si  oeil  estoient , 


Que  il  estoiles  resembloient; 
Resplendissant  avoit  la  face 
Plus  qu'esmeraude  ne  topace  ; 
Une  couleur  avoit  rosine 
Si  très  esmerée  et  si  fine , 
Si  délileuse  et  si  très  bêle  , 
100  Riens  ne  feist  rose  nouvèle. 
Le  vis  avoit  si  délitable , 
Si  cler ,  si  douz ,  si  amiable , 
Qui  si  peust  mirer  assez , 
De  touz  ses  maus  fust  trespassez. 
Tant  parest  bêle ,  qu'en  cest  monde 
N'est  nus  tant  ait  bonne  faconde 
Qui  la  seust  mie  descrire. 
Li  secretains  n'ose  mot  dire, 
Bien  soit  que  c'est,  n'en  doutez  mie, 
1 10  Nostre  Dame  sainte  Marie  ; 

Bien  soit  que  c'est  la  Damoisèle , 
La  sainte  Dame  et  la  pucèle 
Que  tantes  foiz  a  remirée 
Ou  mireeur  de  sa  pensée. 
Il  n'en  soit  mot ,  ce  li  est  vis , 
Que  que  mirant  va  son  cler  vis 
Devant  qu'il  voit  tout  a  délivre. 
Entre  ses  mains  un  si  biau  livre 
Conques  si  bel  veu  n'avoit 
120  Et  tout  maintenant  qu'il  le  voit 

Desus  son  lit  saut  sus,  ce  li  semble  ; 
Ses  il  mains  ajointes  ensemble 
S'est  devant  li  agenoilliez  ; 
Si  le  déprie  à  yex  moilliez , 
Qu'ele  li  doint  fere  savoir 
Qu'en  ce  biau  livre  puet  avoir. 
Le  saint  livre  tout  maintenant 
Qu'out  en  sa  sainte  main  tenant 
La  Mère  Dieu  li  a  ouvert 
130  Et  si  li  monstre  à  descouvert 
A  son  doit  l'entituleure. 
Ou  livre  vit  une  t  scripture 
Dou  premier  chef  jusqu'en  la  lin 
De  vermeillon  faite  et  d'or  fin  ; 
La  letre  estoit  si  fremianz , 
Si  bien  tournée  et  si  rianz , 
Qu'il  sembloit  que  Diex  l'eust  faite 
Et  à  ses  bêles  mains  porlraite. 
En  dormant  lut  la  lètre  d'or 
140  Que  qu'il  aloit  de  d'or  en  d'or. 
Les  letres  lut  et  assembla 
Adonc  y  out,  ce  li  sembla  : 
Ci  commence  la  prophétie 
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Du  prophète  saint  Ysaie. 
Moult  volentiers  si  li  pleust 
En  ce  saint  livre  assiz  leust; 
Mais  si  volentiers  regardoit 
La  Mère  Dieu  que  touz  ardoit 
De  son  riant  vis  remirer. 
LSO  Adonc  commence  a  souspirer 
Et  à  plorer  moult  tendrement , 
Et  si  li  disl  moult  doucement  : 

•  Haute  Koyne ,  glorieuse , 

■  Haute  Dame ,  douce  et  piteuse , 

•  Virge  sacré  et  débonnaire , 

»  S'a  la  douceur  ne  doit  desplaire. 

>  Je  le  requier,  je  te  dépri, 

•  Que  tu  daingnes  par  ta  merci 

•  Ma  lasse  bouche  à  aisicr 

100  •  D'une  foiz  les  sainz  piez  besier.  • 
Noslre  Dame  sainte  Marie 
Riant  li  dist  :  •  Je  ne  \veil  mie, 
»  Biau  douz  amis ,  que  jà  Otouchc 

•  A  mes  piez  ta  sainte  de  bouche 

>  Qui  tantes  foiz  m'a  saluée  ; 
»  Mais  en  ma  face  colourée, 

>  Biau  douz  amis ,  me  siet  et  plest 

•  Que  ta  bêle  bouche  me  best.  » 

La  douce  Dame  glorieuse , 
170  La  débonnaire,  la  piteuse, 

Doucement  s'est  vers  lui  bessiée , 
Et  cil  l'a  en  plorant  bcsiée 
En  sa  face  qu'est  plus  rouvente 
Que  n'est  florete  ne  florie  ente 
As  piez  li  est  plorant  cheux. 
Si  est  de  joie  repeuz , 
Et  siest  plain  de  léesce , 
Que  bien  li  semble  que  tristesce 
Destourbier  paine  de  malage 
180  N'aura  jamés  en  son  aage. 
De  la  grant  joie  s'esveilla. 
Moult  durement  s'en  merveilla. 

De  celle  sainte  avision 
Moult  en  oui  grant  contriclion 
Et  durement  en  merçia 
La  Mère  au  Roy  qui  tout  cria. 
Grant  joie  en  oui,  il  eut  grant  droit 
Matines  coni  sonna  lors  droit 
Chanta  li  convens  hautement  ; 
t90  Mais  il  ploroit  moult  tendrement 
Et  piteusement  soupiroit. 


I.a  Mère  Dieu  tant  remiroit 
En  sa  pensée  et  en  son  cner , 
Qu'ains  ne  dist  mot  la  nuit  en  cuer. 
Ades  véoit  celi  iert  vis 
La  Mère  Dieu  en  mi  le  vis. 
De  la  présence  Noslre  Dame 
A  si  joant  le  cors  et  famé , 
Si  saoulé  et  si  refait , 

200  Que  quant  qu'il  voit  oublie  a  fait. 
Avis  li  est  qu'il  encore  sente 
La  sainle  oudeur  de  la  sainte  ente 
Qui  aporta  la  sainte  fleur 
Qui  pest  les  angres  de  s'oudeur. 
De  la  Royne  glorieuse 
Sent  une  odeur  si  savereuse, 
Qu'il  y  met  si  s'ame  et  son  cuer  ; 
Qu'il  n'entent  riens  qu'on  die  en  cuer, 
Onques  la  nuit  ne  puet  mot  dire, 

210  Respons  chanter  ne  leçon  lire. 
Lendemain  fu  déceplinez 
Ains  que  ebapistre  fust  sonnez; 
Quai'  il  avoil ,  ce  dislrent  luit , 
Trop  péréceus  esté  la  nuit. 
Li  preudoni  fu  obédiens, 
Bénignes,  douz  et  paciens. 
Si  ne  se  vout  mie  escuser 
Ne  décepline  refuser , 
Se  Nostre  Dame  oui  bien  amée , 

220  Et  dépric  et  réclamée. 
Plus  la  ama  après  assez  ; 
Ains  puis  ne  pout  estre  lassez 
De  lui  servir  ne  soir  ne  main. 

Se  Diex  m'ait  hui  et  demain , 
Il  fait  que  sages  qui  la  sert. 
Si  m'ait  Diex  tout  son  tens  perl 
Qui  ne  la  sert  de  cuer  entier. 
Soions  trestuit  si  droit  rentier  ; 
Soions  trestuit  si  chapelain.; 

230  Soions  trestuit  si  sccrelain  ; 
Soions  trestuit  vers  lui  enclin. 
Face  chascun  parfont  enclin 
Et  ploit  son  cuer  et  son  courage , 
Quant  il  passe  devant  s'ymage. 
Saluons  la  à  nuz  genouz. 
Moult  en  est  li  saluz  plus  douz , 
Quant  le  génoil  uu  peu  se  ducleut. 
Cil  qui  leur  âmes  sauver  veulent, 
Cest  usage  doivent  apenre. 

240  N'est  nus  si  mole  ne  si  tenre 
22. 


In  patient  m  \c»tr*  ptmi- 
•lebitis  ao loin  leslri*. 
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La  charoingne  qu'ainsi  n'el  face. 
La  Mère  Dieu  donne  sa  grâce 
Tost  à  celui  qui  si  le  l'ait. 
Nus  pechierres  tant  n'a  méfiait , 
S'a  nu/,  genouz  souvent  la  prie 
Que  n'el  retort  de  vilanie. 
Tant  parest  plaine  d'amistié , 
Que  de  celui  a  lois  pitié 
Que  nus  genouz  à  terre  voist. 

250  Je  cognois  tel  qui  moult  avoit 
Le  cuer  saillant,  fol  et  volage 
Quant  a  usa  cesl  bon  usage  ; 
Et  cist  us  l'a  tel  atotirné, 
Que  retrait  l'a  et  retourné 
Des  mauvais  tours  où  il  tournoit. 
Ennemis  si  le  bestornoit, 
Que  touz  estoit  à  mal  tournez  ; 
Mais  par  cèle  est  il  retournez 
Qui  Theophilum  retourna 

260  Du  mauvais  tour  où  il  tourna. 
Bien  est  tournez  a  droit  sentier 
Cil  qui  la  sert  de  cuer  entier. 
Servons  la  luit,  sanz  nul  séjour, 


Et  tempre  et  tari ,  et  nuit  et  jour 
Si  com  li  bons  moines  fesoit 
Cui  ses  servises  tant  plaisoil , 
Conques  n'en  puel  recréanz  estre. 
Et  la  puissanz  Dame  celeslre 
Por  ce  qu'ele  out  en  tel  mémoire, 

270  Coronna  s'ame  et  misl  en  gloire 
Quant  il  parti  de  ceste  vie  ; 
Quar  durement  l'avoit  servie. 
Tant  com  vesqui ,  tant  com  dura 
Pénitances  tant  endura , 
Que  merveille  iert  comment  duroienl 
Si  génoil  qui  tant  enduroient. 
Por  la  douce  Dame  endurèrent 
Mainte  durté  tant  com  durèrent 
A  agenoillier  bien  s'endure 

280  A  nus  genouz  sus  pierre  dure. 

Cil  qui  bien  l'aimmenl  bien  durement. 

Certes  tout  dur  endurement 

Sont  por  lui  bon  à  endurer. 

Touz  ceus  fera  vivre  et  durer 

En  joies  qui  sanz  fin  durront 

Qui  à  servir  bien  l'endurront. 


(ETomment  flo&ivz  Dame  guari  un  clerc  be  son  (et  qui  trop 
orientent  estoit  malabc. 


I.'hisloire  ecclésiastique  nous  apprend  qu'au  moyen-àge  une  foule  de  personnes  riches  entraient  dans  les  degrés 
de  la  cléricature  pour  y  chercher  une  vie  plus  parfaite,  ce  qui  n'empêchait  pas  quelques-unes  d'entre  elles  de 
reprendre  dans  la  suite  une  vie  toute  séculière.  Le  clerc  dont  nous  allons  parler  nous  en  olfre  un  triste  eiemplo. 
Il  parait  qu'après  avoir  foulé  aux  pieds  ses  saints  engagements,  il  s'était  livré  a  toutes  les  joies  du  monde  sans 
s'occuper  de  son  âme.  Au  milieu  de  ses  égarements,  il  avait  néanmoins  conservé  une  excellente  habitude,  celle 
de  ne  jamais  passer  devant  l'image  de  la  sainte  Vierge  sans  la  saluer  et  réciter  à  genoux  la  prière  de  Y  Ave  Maria. 
Il  continua  toujours  cette  sainte  pratique  jusqu'à  ce  qu'étant  tombé  malade,  il  perdit  connaissance  et  fut  attaqué 
d'une  horrible  frénésie.  Dans  sa  rage,  il  mordait  les  personnes  qui  l'approchaient,  se  mangeait  la  langue  et  les 
lèvres ,  se  déchirait  les  mains.  Sa  figure  devint  tellement  enflée  qu'il  était  méconnaissable ,  et  si  affreuse  que  per- 
sonne n'osait  la  regarder. 

On  avait  épuisé  toutes  les  rcs  ources  de  la  médecine,  mais  en  vain.  On  était  dans  la  plus  grande  appréhension 
sur  le  sort  du  malade ,  lorsqu'un  jour ,  au  milieu  de  ses  cruelles  insomnies ,  le  clerc  crut  voir  près  de  son  lit  un 
ange  qui  priait  la  sainte  Vierge  en  sa  faveur ,  lui  représentant  dans  les  ternies  les  plus  louchants  l'obligation  où  elle 
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êlail  de  venir  au  secours  d'un  homme  qui  l'avait  saluée  et  bénie  lant  de  fois.  L'ange  avait  à  peine  terminé  sa  prière, 
qu'une  Vierg*  d'une  beauté  ineffable  s'était  en  effet  abaissée  vers  son  lit ,  arrosant  de  son  lait  sacré  sa  bouche  et 
sa  figure.  Au  même  instant ,  le  clerc  étonné  se  réveille  et  se  trouve  grandement  soulagé  et  bientôt  guéri. 

Gautier  ajoute  qu'il  lui  faudrait  un  jour  d'été  pour  raconter  toute  la  joie  qui  éclata  à  cette  occasion.  Ce  miracle 
fat  suivi  de  la  conversion  du  pauvre  clerc  qui  abandonna  sa  vie  mondaine  et  déréglée  pour  s'attacher  le  reste  de 
ses  jours  au  service  de  la  Mère  de  Dieu. 


Miniature  —  Fond  en  losanges  alternés  d'or  et  d'azur  semé  de  fleurs-de-lys  d'or.  Un  religieux  couché  sans  vê- 
tement; sa  tête  repose  sur  un  coussin;  couverture  rose  doublée  de  jaune-pâle.  La  sainte  Vierge,  couronne  et  nimbe 
d'or,  robe  rose ,  manteau  bleu  doublé  de  rouge.  Deux  saintes  portant  chacune  une  palme  blanche  à  la  main  ,  robe 
rose ,  bleue ,  manteau  rouge  et  bleu. 

La  miniature  de  la  Bibliothèque  nationale  présente  :  1°  Le  clerc  à  jcnoux  devant  une  image  de  la  sainte  Vierge. 
2°  Un  malade  lié  «ur  son  lit  avec  trois  doubles  cordes  ;  quatre  personnes  lui  prodiguent  des  soins  et  veillent  sur  lui. 
3°  Un  ange,  les  mains  jointes ,  lui  apparaît.  4"  La  Vierge  lui  présente  la  mamelle  en  présence  de  l'ange  On  voit 
que  ce  dernier  trait  diffère  un  peu  de  notre  miniature  quant  à  la  re présentation  de  l'action  ;  le  nôtre  est  plus  vrai 
comme  traduction  du  texte. 
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£)our  pluseurs  genz  plus  enflammer 
Et  Nostre  Dame  niiex  amer , 
Un  douz  miracle  weil  retraire 
D'un  clerc  qui  fut  de  grant  afaire. 
Riche  d'amis  et  pUtin  d'avoir, 
Qui  se*  vouloirs  vout  touz  avoir , 
Son  frain  du  tout  abandonna 
Et  tout  au  siècle  se  donna. 
Au  siècle  mist  toute  sa  cure , 

,0  Séculiers  fu  à  démesure  ; 
Moult  li  chalo'U  petit  de  s'ame. 
Mais  tant  y  oui  que  Nostre  Dame 
Paramoit  tant  en  son  courage , 
Que  jà  ne  trespassast  s'ymage , 
Ne  por  peresce  ne  por  l'astc, 
Ne  por  essoine  ne  por  hasté , 
Devant  que  l'eust  saluée 
A  genoillons,  teste  enclinée. 
Quant  dit  avoir  le  douz  salu 

20  Qu'à  moult  de  genz  a  tant  valu , 
Moult  doucement  ses  mains  joignel 
Et  de  rechief  s'agenoillct 
Contre  terre  dévotement; 
Et  si  disoit  moult  humblement  : 
c  Li  sains  ventre  soit  béneis 

•  Qui  te  porta ,  roy  Jhésucris  ; 

•  Et  bénoites  soient  les  mamèle« 
>  Qui  t'alaitièrent  si  sunl  èles. 

•  Nos  sires  es  et  nos  sauverres , 
30  »  Et  de  tuit  le  mont  racheterres.  » 

Moult  longuement  tint  cest  usage 


Tant  qu'il  chai  en  un  malage 
Qui  l'alita  et  tint  lonc  tens, 
Tant  qu'il  perdi  mémoire  et  sens. 
Puis  si  chai  en  frénésie, 
Une  devée  maladie. 
Les  genz  mordoit  com  esragiez. 
Et  moult  en  out  de  domagiez, 
S'en  ne  l'eust  pris  et  loié. 

40  Le  grant  mal  Tout  si  deiroié 
Et  si  durement  l'enraia , 
Qu'à  ses  denz  sa  langue  menja  ; 
Ses  lèvres  dehors  et  dedenz 
Dcmenja  toutes  à  ses  denz  ; 
Et  de  ses  mains  les  doiz  eust 
Touz  démengiez  si  li  l'eust. 
Si  li  enfla  forment  le  vis, 
Ne  cogneust  hons  qui  fust  vis 
N'en  paret  voir,  ne  nés  ne  bouche, 

50  Ainsi  gesoil  comme  une  couche. 
Horribles  iert  à  démesure  ; 
S'iert  si  puanz  et  plain  d'ordure , 
Que  nus  ne  le  daignoit  veoir, 
Quar  cil  qui  chiel  en  non  povoir. 

La  Mère  si  riches  et  si  cointes , 
Qu'assez  ne  truil  de  mésacointes , 
Cist  clers  par  fu  lant  agrégiez , 
Conques  ne  pout  estre  alégiez 
Ne  par  mire  ne  par  méçine  ; 
60  Mes  la  Dame  qui  tout  méçine 
Et  de  touz  maus  la  méçine  a, 
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Tant  vit  malades  qu'il  avint, 
Ce  li  sembla ,  c'uns  angres  vint 
Moult  près  du  lit  où  il  gésoil , 
Qui  moult  piteusement  disoit 
Tout  en  plorant  à  basse  vois  : 

Dame ,  qui  fleurs ,  fontaines  et  dois 

les  de  toute  miséricorde , 

La  grant  douceur  comment  s'acorde 

Que  tant  ton  clerc  endure. 

Dames  onques  mais  ne  fu  tu  dure , 

Cointe ,  lien-  ne  dédaigneuse. 

Ha  !  Douce  Dame  glorieuse , 

Ce  que  puet  estre  que  je  voi , 

Mère  Dieu ,  avoie  moi  ; 

Ne  sueffre  plus  que  ci  languisse , 

Ne  si  honteusement  périsse  , 

Cil  qui  tant  t'a  lonctens  amée , 

Et  dépriée  et  reclamée. 

Douce  Dame,  Sainte  Marie , 

Se  ta  douceur  ne  li  aiee , 

Que  li  aura  donques  valu 

Ce  que  tant  a  dit  ton  salu? 

Ses  bêles  lèvres  oui  sont  èles? 

Et  sa  langue  qui  tes  mamèles, 

Tes  sainz  costés  et  les  sainz  flans 

Béneissoit  il  en  touz  tens? 

Dame  en  qui  sonrt  tonte  douceurs, 

Qu'atenz  tu  tant  que  ne  sequeurs? 

Se  ne  sequeurs  dans  les  tuons , 

Dame,  qui  secourra  les  luens? 

Se  tu  ne  pues,  qui  le  porra? 

Se  ne  sequeurs,  qui  secourra? 

Eu  ies  lu,  Dame,  des  archangres, 

Ene  siez  lu  desus  les  angres 

Lès  le  costé  et  lès  le  destre 

De  Jhésucrist ,  le  roi  celesire? 

En  es  lu  Dame  la  pucèle 

Qui  aletas  de  ta  mamèle 

Le  Roy  du  ciel  corn  ton  fil  ? 

Quanque  tu  veus  ene  veust  il  ? 

Ha  !  Douce  Mère  au  Sauvécur , 

Que  feront  donques  pschéeur , 

S'en  toi  défaut  leur  espérance? 

En  nies  tu  toute  leur  fiance? 

Haute  Dame,  haute  Royne , 

En  n'ics  tu  mires  et  méçine 

Qui  touz  maris  guarisl  et  cure? 

Comment  auras  lu  des  autres  cure. 


>  Se  de  cestui  n'a  grant  pitié? 

•  Ce  vers  cestui  n'as  amistié, 

»  Qui  tant  de  foiz  par  bon  courage 

•  S'ageuoillel  devant  t'ymage , 

>  Envers  les  autres  qu'auras  donques? 
»  Ha  !  Mère  Dieu ,  si  n'avint  onques 

•  Que  la  douceur  qui  en  toi  court 

•  Vers  pechéeurs  feisl  la  sourt , 

•  N'est  nus  pechierres  s'il  bien  t'aimme, 
120  ■  Ne  sequeurres  s'il  te  reclaimme. 

>  Par  la  douceur  s'il  le  regarde, 

•  Je  suis  ses  angres  et  sa  garde  ; 

>  S'il  estre  puet ,  je  ne  weil  mie 

>  En  tel  manière  fenist  sa  vie.  > 
Queque  li  angre  ce  disoit, 

Sus  le  chevaiz  où  cil  gisoit 
Est  descendue  une  pucèle 
Si  aournée  et  si  très  bêle , 
Qne  ne  sauroit  langue  relraire  ; 
1 50  Et  si  part  iert  tant  débonnaire , 
Qu'il  li  disoit  moult  doucement  : 
i  Biau  douz  amis,  lien  je  t'ament 

•  Ce  que  je  tant  ai  démouré. 

•  Mon  saint  ventre  as  tant  honoré 

>  Et  béneoil  par  maintes  foiz , 

»  Qu'il  est  bien  mes  raison  et  droit, 
»  S'il  en  moi  point  d'amistié , 

•  Que  je  de  loi  aie  pitié.  » 
Adonc  s'abaisse  sus  le  lit , 

)  40  Moult  doucement  et  par  granl  délit 
De  son  douz  sain  trait  sa  mamèle 
Qui  tant  est  douce,  sade  cl  bêle. 
Si  li  boule  dedenz  la  bouche  ; 
Moult  doucement  partout  li  touche 


Tout  maintenant  est  esveilliez , 
Moult  doucement  s'est  merveilliez , 
Quanl  voit  que  touz  est  respassez  ; 

150  Plus  alégié  se  treuve  assez 
Conques  n'avoit  devant  esté. 
Un  jor  me  eonvendroit  d'esté, 
Se  retraire  vous  en  vouloie 
La  grant  léesce  et  la  granl  joie , 
Les  granz  grâces ,  les  granz  loenges. 
Que  privé  firent  et  estranges. 
Le  clerc  du  siècle  s'estrania 
El  son  affaire  tant  cuania  , 
Bien  aperçut  a  son  afaire 

ICO  N'ierl  proesce  fors  de  bien  faire. 
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Moult  démena  puis  sainte  vie; 
Nostre  Dame  sainte  Marie 
Ama  si  et  d'amoreus  euer. 
Que  por  s'amour  gcta  tout  puer. 
Bien  vout  por  lui  bien  acoinlier 
Ses  acoiutes  désacointier. 
Bien  vil  s'amour  desacointoil 
Qui  liex  acoiutes  acointoit. 


Si  si  acointa  cointement, 
170  Que  louz  mauvez  acointemnu 
Por  l'acointer  désacoinla. 
Certes  qui  si  tointe  acointe  a , 
Acointe  acointe  est  acointiez 
La  Mère  Dieu  désacointiez. 
Cil  qui  sa  cointe  Mère  acoinle, 
Nule  acointanre  n'est  si  cointe. 


Du  moine  que  Hotte  Dame   guéri  bc  son  Jet. 


Voici  un  nouveau  (rail  qui  a  quelqu'analogic  avec  celui  que  nous  venons  de  ciler.  On  ne  fera  donc  pas  fâché  de 
les  étudier  ensemble  el  de  les  comparer. 

l'n  moine,  Irès-grand  serviteur  .le  Marie,  fui  atteint  d'une  grave  maladie  :  c'élail  une  espèce  de  ràlemcnt  qui 
lui  ôlail  l'usage  de  la  parole  cl  l'agitait  horriblement.  Le  mal  lit  des  progrès  si  rapides,  qu'en  peu  de  temps  le 
louvre  religieux  senlil  son  visage  se  couvrir  d'aposlumes  et  de  plaies  hideuses.  Un  jour  on  avait  irouvé  le  patient 
si  affaibli,  que  toute  la  communauté,  pensant  qu'il  allait  mourir,  se  rendit  en  toute  haïe  auprès  de  lui.  Tel  était 
son  épuisement ,  qu'on  lui  administra  le  sacrement  de  l'extréme-onclion  sans  être  sûr  qu'il  \écût  encore.  Sa  figure 
élail  si  grosse ,  qu'on  ne  distinguait  plus  aucun  trait  du  visage.  On  n'osait  même  le  loucher ,  tant  était  grande  la 
puanteur  qui  s'exhalait  île  ses  plaies.  Son  leinl  étant  devenu  pâle  el  livide ,  on  crut  qu'il  avait  passé  de  vie  à  trépas 
Déjà  on  lui  avait  baissé  le  chaperon  sur  la  figure  el  on  disposait  loul  pour  ses  funérailles. 

Mais  lorsque  les  religieux  vinrent  pour  l'ensevelir ,  quel  ne  fut  pas  leur  élonnement ,  lorsqu'ils  le  virent  se  lever 
de  son  lil  et  se  plaindre  amèrement  de  ce  que  le  bruit  qu'ils  faisaient  et  leur  malhonnêteté  lui  avaient  fait  perdre  la 
visite  de  la  sainte  Vierge.  Effrayés  de  celte  résurrection  inopinée,  la  plupart  des  religieux  avaient  pris  la  fuite 
croyant  à  quelqu'illusion  du  Démon.  Mais  les  plus  sages  l'entourent  et  écoutent  le  récit  qu'il  leur  fait.  Il  leur  raconta 
alors  qu'une  Dame,  plus  gracieuse  qu'une  fleur  épanouie,  plus  vermeille  qu'une  rose  el  plus  fraîche  que  la  rosée  de 
mai ,  lui  avail  apparu ,  qu'elle  s'était  appuyée  doucement  près  de  lui ,  avait  essuyé  ses  plaies  avec  un  lin'e  d'une 
blancheur  éblouissante  ;  puis  elle  avail  porté  sa  m;iin  délicate  à  son  front ,  en  lui  demandant  comment  il  se  trouvait. 
Il  avait  répondu  avec  tristesse  qu'il  allait  mourir  honteusement,  i  A'on  .  avail  reprit  la  Vierge  aussitôt,  il  n'en 
»  sera  pas  ainsi ,  je  ne  puis  le  souffi  ir.  >  Elle  lui  avail  donné  de  son  lait  pour  arroser  sa  bouche  el  ses  plaies  ;  el 
il  élail  si  complètement  guéri,  qu'il  n'en  restait  aucune  Irace  sur  sa  figure. 

Le  poêle  finit  celte  légende  par  une  louchante  prière  à  la  sainte  Vierge ,  dans  laquelle  II  rappelle  ses  attributs  et 
les  cures  merveilleuses  qu'elle  opère ,  cures  bien  supérieures  à  celles  des  plus  célèbres  écoles  de  médecine  ;  puis  il 
jette  en  passant  quelques-unes  de  ces  grandes  pensées  qui  lui  sont  f.milières-.  Il  veul  qu'un  se  hàle  de  bien  faire, 
parce  que  l'horloge  de  la  mort  marche  rapidement  et  sans  régularité  ;  souvent  elle  sonne  cmnplies  et  nones.  Nous 
sommes  si  fragiles ,  que  l'espace  de  tourner  la  main ,  l'homme  le  plus  robuste  est  dans  la  tombe.  Celui  donc  qui 
pense  à  la  mort  n'a  aucune  estime  pour  la  force  el  la  jeunesse.  Nul  ne  peut  échapper  au  coup  de  la  mon  ;  el  puisque 
nous  ne  savons  ni  le  jour  ni  l'heure ,  veillons  toujours ,  afin  que  Dieu  ne  nous  surprenne  pas  durant  notre  sommeil. 

Minialure.  —  Fond  d'or  enrichi  d'arabesques  aussi  d'or.  Un  religieux  couché  dans  un  lit  avec  ses  habits  ■  coussio 
rouge;  couverture  rose  doublée  de  vair;  bois  de  lil  orné  de  comparlimenls  avec  des  qualrc-feuilles.  La  sainte 
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Viei-gL- ,  robe  rose  ,  manteau  lilcu  doublé  de  vair.  Trois  anges  aux  ades  d'azur ,  l'un  d'eux  porte  un  chandelier  d'or. 
Trois  religieux  regardant  avec  effroi. 

Dans  le  manuscrit  de  Taris,  on  distingue  :  1"  Le  frère  couché  sans  vêtements  ;  des  religieux  autour  de  lui.  "2"  l.a 
sainte  Vierge  avec  un  phylactère.  5"  Le  moine  et  ses  frères,  i"  Une  troupe  de  religieux  de  chaque  côté. 
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Biens  est  que  nous  le  bien  dious; 
Caf  ntale  collocucions 
Blesce  ei  eorront  les  bonnes  rauers, 
Et  moult  empire  les  pluseurs. 
Bien  fait  qui  bien  dit  et  retrait  ; 
Quar  maint  homme  saehe  et  retrait 
De  fol  pensé  et  d'envie  l'oie. 
Essamples  de  bonne  parole 
Ça  en  arrière  nostre  anceslre 
10  La  eonversacion  et  lestre 

Des  boues  gens  qui  le  bien  fistreiit 
Et  en  mémoire  et  en  eseril  nuisirent  ; 
Por  ce  qu'essample  i  preissiens 
El  que  nous  nous  i  mûrissions. 

Un  miracle  d'un  moine  truis 
Que  weil  retraite ,  se  je  puis , 
Si  com  la  letre  le  m'ensaingne 
Por  ce  qu'aucun  essample  y  praingne, 
lin  moine  fu  ça  en  arrière 
20  Qui  moult  amoit  et  tenoit  chière , 
Et  moult  avoit  en  grant  mémoire 
La  douce  Mère  au  Hoy  de  gloire. 
Dcvolement  et  de  bon  citer 
Chantoit  et  traveilloit  en  cuer. 
Mes  jà  n'eust  tant  traveillié , 
Ne  tant  chanté  ne  tant  veillié , 
Ne  demourast  assez  souvent 
Jor  et  nuit  après  le  couvent , 
Tout  sous  dedenz  une  chapèle 

30  Où  un  image  avoit  moult  bêle 
De  Madame  sainte  Marie. 
Ses  oroisons ,  sa  letanie 
El  le  servise  entièrement 
La  Mère  au  Roy  qui  ne  ment 
Disoil  ades,  par  fin  usage, 
Jor  el  nuit  devant  celé  ymage. 
Cest  usage  longuement  tint. 
Onqucs  essoinc  nel  détint 
Que  là  n'alast  ades  orer , 

40  Ses  péchiez  gémir  et  plourer. 
Que  qu'il  tenoit  ce  bon  usage, 
Chcuz  est  eu  un  grief  malage 


Qui  moult  le  griève  durement; 
N'a  pas  geu  moult  longuement , 
Quant  à  la  gorge  li  reliève 
Une  raancles  qui  moult  li  griève 
Et  qui  raancle  si  griémenl , 
Que  bien  vous  puis  dire  briémenl 
Parler  ne  puet,  nul  seul  mot  dire, 
."i0  Souvent  pleure,  souvent  soupire, 
Souvent  la  Mère  Dieu  reclaimme 
Qu'a  moult  amée  et  moult  aimtue, 
Hideus  et  lais  est  comme  un  monstres, 
Tout  le  vis  a  couvert  de  bloustres, 
De  granz  boces  et  de  granz  cleus  ; 
Et  si  a  tant  plaies  et  treus , 
Qu'il  put  ausi  comme  une  sele. 
Moult  se  detuerl,  moult  se  dejètu 
Et  moult  sueffre  grant  passion  ; 
60  Se  de  lui  n'a  compassion 
La  Mère  Dieu ,  mal  est  baillis. 
Un  jour  par  est  si  défaillis , 
Com  dit  que  l'ame  en  va  sanz  faille , 
Lors  n'i  a  moine  qui  ne  saille 
Et  qui  haslivement  n'i  queure. 
La  Mère  Dieu  que  le  sequeure 
Chascun  prie  à  basse  voiz, 
Lève  bénoite  et  la  croiz 
A  li  convens  tost  aporlée. 
70  ■  L'ame  en  est,  »  font  plusieurs,  i  alëe,  ■ 
t  Non,  esl  encor,  »  li  autre  dient. 
A  grant  doulance  l'ennuilient; 
Quar  ne  sevent  s'est  mors  ou  vis. 
Tant  a  enflé  et  gros  le  vis , 
Qu'il  n'i  pert  oil ,  ne  nés,  ne  bouche. 
Moult  a  enuis,  chascun  y  touche; 
Car  ou  visage  a  tant  de  plaies 
Plaine  d'esloupes  et  de  naics. 
Et  tant  en  saut  venin  et  boe , 
80  Que  tout  son  lit  soille  el  cnboe. 
Leur  nés  estoupent  li  pluseur 
De  leur  manches ,  por  la  pueur , 
Por  ce  qu'il  est  pales  et  laius. 
Cuide  chascun  qu'il  soi!  eslains 
El  que  l'ame  s'en  soit  partie. 
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Lors  commence  la  commandie 
Et  l'osèque,  ce  m'est  avis. 
Le  chaperon  desus  le  vis 
Sacbic  li  ont,  sanz  plus  atendre. 

90       Mes  cèle  qui  piteuse  et  tendre 
Est  desus  toute  créature 
Le  secouru!  grant  aleure. 
La  douée  Mère  au  Roy  de  gloire 
Qu'il  oui  en  cuer  et  en  mémoire, 
A  lui  s'apert  blanche  et  fleurie 
Plus  que  n'est  fleurs  qu'est  espauie  , 
L'arousaoz  rousée  de  mai. 
Dorénavant  peu  m'en  esmai 
Quant  la  Dame  s'en  entremet 
100  Qui  en  touz  niaus  méçine  met, 
La  haute  Dame  ,  glorieuse , 
L'umble,  la  douée,  la  piteuse. 
Moult  doucement  lez  lui  s'apuie; 
Toutes  ses  plaies  li  essuie 
D'une  touaille  assez  plus  blanche 
Que  noif  nogiée  n'est  sus  branche. 
Moult  doucement  s'en  entremet, 
Sa  blanche  main  polie  met 
Desus  son  front  moult  doucement  ; 
1 10  Puis  li  a  dit  piteusement  : 

«  Comment  vous  est,  biaus  douz  amis.'  . 
«  Haute  Dame  de  Paradis,  » 
Fait  cil  qui  bien  l'a  conneue, 
«  J'ai  un  malage  qui  m'argue 
»  Et  justise  si  durement , 
»  Mourir  m'estuel  honteusement. 
•  Se  vraie  douceur  ne  m'en  garde,  » 
«  Biaus  douz  amis,  or  n'aies  garde,  i 
Fait  Madame  sainte  Marie; 
12(1  «  Por  ce  que  m'as  de  cuer  Servie, 

»  Souffrir  ne  puis  que  plus  languisses, 

»  Ne  se  honteusement  fenisses , 

»  Par  temps  sauras  combien  je  faim.  . 

A  tant  de  son  savoureus  sain 
La  douce  Dame,  la  piteuse, 
Trait  sa  mamèle  savoureuse. 
Si  li  boute  dedenz  sa  bouche, 
Et  puis  si  doucement  li  louche 
Par  sa  douceur  et  par  ses  plaies. 
150  «  Doreenavant  doutance  n'aies,  • 
Fait  elle  à  lui ,  t  biaus  amis  douz  ; 
»  Car  sanez  es  et  garis  touz. 
>  Et  sache  bien ,  biau  douz  amis , 


»  Qu'en  la  gloire  de  Paradis 

•  Tes  espériles  partira 

»  Quant  de  ton  cors  départira.  • 

A  tant  de  lui  se  départist 
La  douce  Mère  Jhésucrist. 

Ensevelir  jà  le  vouloient 
1  in  Et  mètre  en  bière,  quant  le  veoiem 
Remuer  et  eslcndellier. 

Moult  se  praiieut  à  nirrveillier. 
En  pie/,  saut  sus  lois  qui  s'esveille. 
Souvent  se  saingue  et  se  merveille 
De  Nostre  Dame  qu'a  perdue. 
Ahi,  •  fait  il,  c  gens  esperdue . 
Mal  doctrinée  et  mal  aprise , 
La  Mère  au  Iioy  qui  tout  justise, 
Nostre  Dame  sainte  Marie 
150  t  Oreudroit  s'est  de  ci  partie. 

Gens  mal  duite,  mal  enseignié, 
Vostre  parler  l'en  a  chaeié; 
Vilanie  trop  grant  feistes , 
Quant  aprochié  la  veistes. 
Lez  moi  desus  cest  povre  lit 
Quant  un  siège  par  grant  délit 
Moult  losl  ne  li  appareiliasles. 
Por  ce  qu'onneur  ne  li  porlastes 
S'en  est  elle  si  tost  partie. 
100  •  Ha!  las!  dolens  jà  en  ma  vie 
Ne  verra  mes  si  bêle  chose. 
Fleur  d'esglenlier  ne  fresche  rose 
N'est  pas  si  fresche  ne  si  génie, 
Si  vermeille  ne  si  rouvente, 
Ne  si  elère  comme  est  sa  face. 
Ha!  las!  chetis  ne  sai  que  face, 
Quant  je  si  tost  l'ai  adirée  , 
S'un  peu  l'eusse  remirée 
Sa  elère  face  et  ses  clers  yex  , 
170  •  A  touz  jors  mais  m'en  fust  il  micx. 
Las  !  tant  est  plaine  de  biauté , 
Que  si  n'avoil  autre  clarté 
En  paradis  que  son  cler  vis. 
S'est  il  trop  cler,  ce  m'est  avis. 
De  biauté  n'a  nule  pareille 
Ce  ne  fut  mie  grant  merveille 
Se  Dieu  sa  Mère  en  daigna  fere.  > 

Touz  li  convens  de  ceste  affaire 
Esbahis  est  moult  durement. 
180  Tuit  li  pluseur  moult  ignelemenl 
Vers  le  moustier  s'en  sum  foui. 
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«  Cist  estoit  mors,  >  font  il  jui  ; 

«  Or  l'ont  resuscilé  Déable.  % 

Li  plus  discret,  li  plus  resnable 

Moult  enlour  lui  sunt  dcmottré. 

Moult  ont  gémi ,  moult  ont  plouré 

Ainçois  que  raconté  leur  ait 

Comment  de  son  savoureus  lait 

La  Mère  Dieu  l'avoit  gari. 
190  De  croire  fussent  esbari, 

Mes  ce  leur  fait  croire  par  force 

Que  la  roifle  et  toute  l'escorce 

Voient  chevé  du  visage. 

Onques  nus  hon  de  tel  malage 

Si  netement  ne  fut  garis. 

11  meismes  fu  esbaris 

De  ce  que  si  sanez  estoit 

Du  grief  malage  qu'il  avoit. 

Ce  dist  chascun  qui  li  est  vis., 
200  Qu'il  a  assez  plus  cler  le  vis , 

Plus  bel ,  plus  cler  et  plus  luisant 

Conques  n'avoit  eu  devant. 

Moult  hautement  sonner  en  firent, 

Et  granz  loenges  en  rendirent 

Au  Roy  du  ciel  et  à  sa  Mère. 

Miex  en  amèrent  luit  li  frère 

Nostre  Dame  sainte  Marie  ; 

Et  assez  miex  en  fu  servie 

De  ceus  qui  cest  miracle  virent 
210  Et  qui  après  conter  l'oirenl; 

Et  li  moines  qui  fu  garis 

Ne  refu  soz  et  esbahis  ; 

Ains  la  servi  si  finement , 

Que  s'ame  ala  au  finement 

En  la  joie  qui  ne  define. 

«  Ha  !  Mère  Dieu,  comme  par  ies  fine! 
«  Comme  ies  douce,  comme  ies  pitettsj! 
i  Haute  pucèle  glorieuse, 
»  Haute  Mère  au  Roy  de  gloire , 
220  »  De  ceus  qui  l'ont  en  leur  mémoire 

•  Comme  ies  touz  jors  mcmoriaus  ! 
»  Royne  et  Dame ,  emperiaus , 

•  Pucèle  douce  et  débonnaire , 

•  Comme  est  couvers  et  députaire , 
>  Comme  est  député  eslracion 

»  Qui  grant  considéracion 

i  Ne  met  en  remirer  tes  euvres  ! 


»  Si  soutilment  et  si  bien  euvres  ! 

>  Dame ,  tes  mains  par  sont  si  bêles , 
230  •  Que  des  vies  euvres  faiz  nouvèles , 

•  Si  savoureuses  si  polies , 

»  Que  n'est  malades  s'el  manies , 
»  Tant  poacreus  ne  plain  de  plaies , 
»  Tout  maintenant  sané  ne  l'aies. 

>  Dame ,  tu  as  si  polis  doiz , 

>  Si  biaus,  si  blaus,  si  Ions,  si  droiz, 

>  Que  buer  fu  nez  qui  tu  atouches. 

j  Tu  fais  nues  nés  et  neuves  bouches, 
»  Nouviaus  yex ,  nouvdes  oreilles. 
240  >  Dame ,  tu  faiz  tantes  merveilles , 

>  Tout  le  mont  fes  esmerveillier, 

•  En  Salerne  n'a  Monpellier  (1) 
»  N'a  si  bone  fusicienne. 

»  Tant  est  soutilz  cirurgienne, 
»  Si  j'avoie  cent  miles  bouches 
»  Et  parlaisse  assez  de  touches , 

>  Se  cinc  cens  milliers  d'ans  vivote , 
»  Raconter  mie  ne  porroie 

•  Les  granz  merveilles  que  tu  faiz 
250  »  Tu  rafaites  tous  les  deffaiz  ; 

»  Tu  fais  toutes  les  bêles  cures  ; 

•  Mesiaus  garis  et  lépreus  cures  ; 
»  Quanque  te  siet  fais  ù  délivre , 

»  A  ni  a  ns  restains,  mors  faiz  revivre. 
»  Contrais  redresces ,  tors  relièves , 
»  Toutes  loenges  sunt  trop  brièves 
»  A  toi  loer .  pucèle  munde. 
»  Haute  Dame ,  par  tout  le  monde 
»  Fais  tant  de  merveillaus  merveilles , 
260  >  Que  tous  les  sages  esmerveilles , 
»  A  loi  servir  et  jor  el  nuit. 

Por  Dieu ,  Seigneur ,  servons  la  tait 
Et  tempre  et  tart  dévotement. 
Nous  ne  savons  com  longuement 
Trop  l'alenle  périlleuse; 
Car  mors  est  si  impétueuse 
Et  si  hâtive ,  qu'èle  sonne 
Asses  souvent  complie  et  nonne. 
La  mort  n'a  mie  droite  horloge  ; 
270  Por  ce  conseil  et  por  ce  loge 

Que  nous  nous  hastons  de  bien  faire. 
Tant  sommes  tuil  de  povre  affaire, 
Que  nous  n'avons  point  de  demain. 


Jet  : 

Die*  do, tri  tcluciu»  lt  jn- 
liirunt  qoim  ■  triaole  tela 
icrndiltjr  -  h»oao  nain»  «a 
moliero ,  breai  aiaene  Icm- 
pore,  replelor  molli*  iniar- 
rtii  :  (foi  i|tra»i  flo*  aerr- 
aitor  et  ewnlaritor  el  fo|>l 
talal  ombra 


(1)  Ecoles  célèbres  pour  l'étude  de  la  médecine. 
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En  tant  com  en  torne  sa  main , 
Est  un  fors  lion  mors  ou  malades. 
Nus  n'est  si  fors,  nus  n'est  si  rades 
Que  mort  ne  l'ail  tost  acoisié. 
Nus  n'a  le  euer  tant  envoisié , 
S'a  la  mort  veut  penser  a  droit, 

280  Tristre  et  pesant  ne  l'ait  lors  droit. 
Qui  à  la  mort  pense  souvent , 
Pou  puet  prisier  force  et  jouvent; 
Qui  le  siècle  aime  trop  et  croit, 
Coustcus  escot  sus  s'ame  acroit; 
Qui  trop  le  croit  jà  n'en  jorra. 
Qui  touz  tens  pense  qu'il  morra, 
Jeroiiues  dit  et  l'escripture , 
Tost  despit  toute  créature. 
Bien  devons  luit  douter  la  mort 

290  En  liaison  les  pluseurs  mort. 
De  sa  morsure  nus  n'eschape; 
Tiex  fait  tailler  nouvelle  chape, 
Qui  elle  queut  un  vies  suaire. 
La  mort  en  son  vies  bréviaire 
Touz  nous  fera  chanter  vigile. 
«  Veilliés,  veilliés,  >  fait  l'évangile , 


4  Vous  ne  saves  le  jour  ne  l'eure 

•  Que  mort  vendra  qui  tout  deveure.  » 

Veillons,  veillons,  Dicx  le  nos  reuve. 

300  S'en  la  fin  Diex  dormant  nos  trouve , 
Mors  sommes  en  cors  et  en  ame. 
Trop  dort  li  hons,  trop  dort  la  famé 
Qui  a  péchié  mortel  s'ahurte  ; 
Tant  que  mort  vient  qui  se  le  hurte 
Que  le  cors  tue  et  ocist  l'ame. 
Se  bien  servons  la  très  grant  Dame, 
A  veillier  si  nous  apenra , 
Jà  mors  dormans  ne  nous  penra. 
Riche  aprisure  et  bone  aprenl 

310  Cil  cui  à  le  servir  se  aprent; 

Car  tant  est  franche  et  bien  aprise, 
Que  ceus  qu'èle  aimme  a  si  aprise 
En  pou  de  tens  tèle  aprisure , 
Qu'il  hcet  toute  mesprisure. 
Uanemi  guilent  et  souprennent 
Tuit  cil  qui  son  service  aprennent. 
Sainz  Espéris  le  nous  apraigne , 
Et  de  s'amor  touz  nous  espraigne. 
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Le  moyen-âge ,  celte  époque  ri  féconde  en  constructions  religieuses ,  nous  apprend  que  ,  dés  qu'il  s'agissait  d'é- 
lever un  monument  à  la  foi  catholique ,  les  populations  s'empressaient  d'y  contribuer  de  tout  leur  pouvoir ,  soit 
en  travaillant  de  leurs  propres  mains,  soit  en  apportant  leurs  offrandes  au  pied  de  quelques  images  ou  statues 
antiques  qui  avaient  la  vénération  des  siècles.  C'est  dans  une  de  ces  circonstances  qu'éclata  le  miracle  dont  nous 
allons  parler.  Un  clerc  étant  à  jouer  devant  le  portai!  d'une  de  ces  églises  qui  était  alors  en  voie  de  reconstruction  , 
alla  s'agenouiller  devant  une  statue  de  la  sainte  Vierge.  Epris  tout  à  coup  d'une  vive  affection  pour  Marie  a  la  vue 
de  son  image ,  le  clerc  lui  promit  de  l'aimer  et  de  la  servir  pendant  toute  sa  vie  ;  et  en  signe  d'amour ,  il  lui  donna 
une  bague  de  grand  prix  A  peine  avail-il  fait  son  présent,  que  la  Sainte  recourba  son  doigt  de  manière  &  ne 
pouvuir  ûter  l'anneau.  Tous  les  assistants,  témoins  de  ce  prodige  étonnant,  conseillèrent  au  clerc  de  se  consacrer 
de  suite  au  service  de  Dieu  et  de  sa  sainte  Mère. 

Mais  le  clerc  n'obtempéra  nullement  à  ce  sage  avi«.  Séduit  par  l'amour  du  monde  ,  il  oublia  tontes  ses  promesses 
et  songea  a  s'établir.  Irritée  de  cette  conduite  parjure  et  injurieuse  ,  la  sainte  Vierge  lui  apparut  pendant  la  nuit ,  a 
deux  reprises  différentes,  lui  adresanl  de  sanglants  reproches.  Touché  de  ces  salutaires  avertissements,  le  clerc 
s'enfuit  dans  la  solitude  et  se  consacra  au  service  de  Dieu  en  embrassant  la  profession  religieuse. 
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La  miniature  qui  nous  offre  le  trait  le  plus  saillant  de  cet  événement  est  d'une  charmante  composition.  Sur  un 
riche  fond  losange  et  orné  de  croix  fleuronnées ,  se  dessine  un  groupe  de  huit  personnes  d'âge  et  de  costumes 
différents  Un  clerc  habillé  en  violet  place  un  anneau  au  doigt  de  la  sainte  Vierge.  La  statue,  assise  sous  un  ma- 
gnifique dais  ogival ,  est  revêtue  d'une  robe  bleue  et  d'un  manteau  marron  doublé  de  vert.  L'enfant  Jésus ,  placé 
sur  les  genoux  de  sa  Mère,  porte  le  nimbe  crucifère  et  une  boule  dans  la  main. 

Le  manuscrit  de  Paris  a  pour  titre  :  De  l'enfant  qui  mis!  ianel  ou  dnit  l'image  Kostre  Dame.  Cependant , 
dans  l'exécution,  on  voit  :  1°  Un  clerc  à  genoux  devant  une  image.  2°  Le  lever  pendant  la  nuit,  quand  la 
Vierge  apparaît.  3°  Une  seconde  vision  pendant  le  sommeil.  4"  L'enterrement  d'un  religieux  ;  la  bière  est  recou- 
verte d'un  drap  d'or  et  des  vêtements  de  sa  profession. 


Clenez  silence ,  bêle  gent , 
Un  miracle  qui  est  moult  gent 
Dire  vous  weil  et  réciter , 
Pour  les  péchéeurs  esciter 
A  soudre  ce  qu'à  Dieu  prometent. 
Trop  laidement  tuit  cil  s'endetent , 
Et  si  se  tuent  et  afolent , 
Qui  riens  prometent  quant  ne  soient 
A  Dieu  n'a  sa  très  douce  Mère. 
10  Mon  livre  dit  et  ma  matère, 
Que  devant  une  viez  église 
Une  ymage  orent  les  gens  mise 
Por  l'église  qu'il  refaisoient. 
Au  pié  de  l'ymage  metoient 
Leur  aumosne  li  trespassant. 
Souvent  s'aloient  amassant 
Les  joennes  gens  en  cèle  place 
A  la  pelote  et  à  la  chace. 

Un  jour  joaient  une  grant  flote 

20  De  clerçonnez  à  la  pelote 
Devant  le  portiau  de  l'esglise 
Où  cèle  ymage  estoit  assise. 
Un  des  clerçons  jouant  moult  bel, 
Qui  en  sa  main  tint  un  anel 
Que  s'amie  li  out  donné. 
Amours  Tout  tant  enfriçonné, 
Por  grant  chose  ne  vousist  mie 
Que  li  enneaus  qui  fut  s'amie, 
Fust  ne  perduz  ne  peçoiez. 

30  Vers  l'église  s'est  avoiez 

Pour  l'anel  mètre  en  aucun  lieu , 
Tant  que  partis  se  soit  du  gieu. 
Que  qu'il  pensoit  en  son  courage. 
Regardez  s'est  si  voit  l'ymage 
Qui  estoit  fresche  et  nouvèle  ; 
Quant  l'a  véue  si  très  bêle , 
Devant  lui  s'est  agenoilliez, 


Dévotement  a  yex  moilliez 

L'a  enclince  et  saluée. 
40  En  pou  de  tens  li  fu  muée 

La  volonté  de  son  courage. 
Dame ,  •  fait  il ,  «  tout  mon  aage , 
Dore  en  avant  vous  servirai  ; 
Qnar  onques  mais  ne  remirai 
Dame,  meschine,  ne  pucèle 
Qui  tant  me  fust  plaisant  ne  bêle. 
Tu  es  plus  bêle  et  plus  plaisanz 
Que  cèle  n'est  cent  mile  tans 
Qui  cest  anel  m'avoit  donné. 
50  »  Je  li  avoie  abandonné 

Tout  mon  courage  et  tout  mon  tuer  ; 
Mais  por  t'amour  weil  geter  puer, 
Li  et  s'amour  et  ses  joiaus. 
C'est  anel  ci  qui  moult  est  biaus 
Te  weil  donner  par  fine  amor , 
Par  tel  convent  que  jà  nul  jor 
N'aurai  mais  amie  ne  famé 
Se  toi  non ,  bêle  douce  Dame.  » 

L'anel  qu'il  tint  bouta  lors  droit 
60  Ou  doi  l'ymage  qu'out  tout  droit. 
L'ymage  lors  isnelement 
Ploia  son  doi  si  fermement , 
Que  nus  ne  l'en  peust  retraire, 
S'il  ne  vousist  l'anel  défaire. 
Moult  out  li  enfes  grant  fréeur. 
En  haut  s'escrie  de  péeur  ; 
En  la  grant  place  ne  demeure 
Grant  ne  petit  qui  n'i  aqueure, 
Et  il  leur  conte  tout  à  fait 
70  Quant  que  l'ymage  out  dit  et  fait. 
Chascuns  se  saigne  et  s'en  merveille, 
Chascuns  li  loe  et  li  conseille 
C'un  tout  seul  jor  plus  n'i  atende  : 
Mais  lest  le  siècle  et  si  se  rende 
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Et  serve  Dieu  toute  sa  vie 
Et  Madame  sainte  Marie, 
Qui  bien  li  monstre  par  son  doit 
Que  par  amors  amer  la  doit , 
N'autre  amie  ne  poit  avoir. 
80  Mais  il  n'out  pas  tant  de  savoir 
Qu'il  li  tenist  sa  convenance  ; 
Ains  la  mist  si  en  oubliance 
Que  peu  ou  nient  l'en  souvient. 

Un  jour  ala,  li  autre  vint, 
Li  clerçons  crut  et  amenda 
L'amour  s'amie  li  bunda 
Si  fort  les  yex  qu'il  n'i  vit  goûte. 
La  Mère  Dieu  oublia  toute  ; 
Si  fu  très  fous  qu'il  ne  se  crut, 
00  D'amer  celé  ne  se  recrut, 
Cui  li  aneaus  avoil  esté. 
Son  cuer  i  out  si  aresté , 
Que  por  lui  lessa  Nostre  Dame , 
Si  l'cspousa  et  prisl  à  lame. 
Les  noces  list  moult  riches  faire; 
Car  il  esloit  de  granl  afaire , 
De  grant  parage  et  de  grans  gens.... 
La  douce  Dame  débonnaire 
Qui  plus  douce  est  que  miel  en  rée , 
100  Lors  droit  à  lui  s'est  demoustrée.... 
Au  clerc  sembloit  que  Nostre  Dame 
Le  doit  moustroit  à  tout  l'anel 
Qui  merveilles  li  séoit  bel, 
Quar  li  doiz  est  polis  et  droiz. 
i  Ce  n'est  mie,  »  fait  ele,  <■  droiz 
»  Ne  loiauté  que  tu  me  fais  ; 
»  Laidement  t'ies  vers  moi  meffaiz  ; 

>  Vesci  l'anel  à  ta  meschine 

»  Que  me  donna  par  amor  fine  ; 
110  •  Et  si  disoies  que  cent  tans 

•  1ère  plus  bêle  et  plus  plaisans 
»  Que  plus  bêle  que  tu  seusses. 
i  Loial  amie  en  moi  eusses 

»  Se  ne  m'eusses  deguerpie, 
»  La  rose  lesse  por  l'ortie 
»  Et  l'églentier  por  le  seuz. 

•  Chctis  tu  es  si  deçeuz , 

■  Que  le  fruit  lesses  por  la  fueille , 

>  La  lamproie  por  la  setueille. 
120  >  Por  le  venin  et  por  le  fiel 

»  Lesses  la  rée  et  le  douz  miel.  • 
Li  clers  qui  moult  s'esmerveilla 
De  la  vision ,  s'esveilla  ; 
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Esbahiz  est  en  son  courage, 
Lez  de  lui  cuide  trouver  l'ymage  ; 
De  toutes  pars  taste  à  ses  mains 
Ne  n'i  treuve  ne  plus  ne  mains. 
A  donc  se  tient  pour  deçeu 
Quant  à  sa  famé  n'a  geu  ; 
130  Mais  il  n'en  puet  venir  à  chief, 
Ains  s'est  endormis  de  rechief. 

La  mère  Dieu  isnelement 
Li  reparut  iréement  ; 
Chière  li  fist  moult  orgueilleuse, 
Orrible ,  fière  et  dédaigneuse. 
Bien  semble  au  clerc  et  est  avis 
Ne  li  daingne  tourner  le  vis , 
Ains  fait  semblant  qu'èle  le  hace. 
Si  le  ledenge  et  le  menace 
110  Et  dit  assez  bonté  et  laidure, 
Souvent  l'apèle  faus,  parjure, 
Et  foi  mentie  et  renoié. 
t  Bien  t'ont  Déable  desvoié 
»  Et  avuglé ,  •  fait  Nostre  Dame ,  • 
«  Quant  tu  por  la  chétive  famé 
»  M'as  renoié  et  deguerpie 
»  Por  la  pullente  pullentie.  »... 

Li  clers  saut  sus  tout  esbahis, 
Bien  soit  qu'il  est  mors  et  trahis 

150  Quant  corroucié  a  Nostre  Dame. 
Se  tant  ne  quant  louche  a  sa  famé, 
Bien  soit  qu'il  est  mors  et  péris. 
«  Conseilliez  moi ,  Sainz  Espéris ,  > 
Ce  dit  li  clerc  tout  en  plorant  ; 
«  Quar  se  ci  vois  plus  demourant 
>  Perduz  serai  tout  sanz  demeure.  » 
Du  lit  saut  sus ,  plus  n'i  demeure , 
Si  l'espira  la  bêle  Dame 
Qu'ains  ne  soilla  n'omme  ne  famé. 

160  Ains  s'enfui  en  hermilage 
Et  prist  habit  de  moniage. 
Là  servi  Dieu  toute  sa  vie 
Et  Madame  sainte  Marie. 
Ne  vout  ou  siècle  remanoir 
Avec  s'amie  à  la  manoir 
Que  il  avoit  par  amour  mis 
L'anel  ou  doi  coin  vrais  amis. 
Du  siècle  tout  se  varia , 
A  Marie  se  maria. 

1 70  Moine  et  clerc  qui  se  marie 
A  Madame  sainte  Marie. 
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Moult  hautement  s'est  mariez  ; 
Mais  cil  est  trop  mesmariez 
Et  tuit  cil  trop  se  mesmarient 
Qui  as  Marions  se  marient  ; 
Par  marions,  par  mariées, 


Sont  moult  dames  desmariées. 
Pour  Dieu  ne  nous  mesmarions, 
Lessons  Maros  et  Marions, 
180  Si  nous  marions  à  Marie 
Qui  ses  amis  es  ciex  marie. 


2Dcs  cinc  roses  qui  furent  tronuecs  eu  la  bouche  au  moine 

après  sa  mort. 


Le  miracle  que  nous  rapportons  ici  montre  que  ce  n'est  pas  la  science ,  mais  la  dévotion  qui  plait  à  la  sainte 
Vierge. 

Un  simple  religieux  tris-dévot  à  Marie  ne  savait  que  le  Miserere  et  sept  psaumes  qu'il  avait  appris  dans  son 
enfance.  Dans  son  ingénieuse  ignorance,  il  avait  cependant  trouvé  le  moyen  de  rattacher  cinq  de  ses  psaumes  au 
mot  Maria.  Ces  psaumes,  qui  composaient  toute  sa  philosophie,  étaient  :  Magnificat  ;  Ad  Vominum;  Rétribue 
servo  (i/o;  In  tomertendn;  Ad  le  levavi. 

A  sa  mort,  on  trouva  dans  sa  houche  cinq  roses  d'une  merveilleuse  fraîcheur  et  aussi  vermeilles  que  si  l'on 
venait  de  les  cueillir  sur  leurs  tiges. 

Ce  miracle  montre  combien  Marie  est  aimable  et  débonnaire  ;  avec  quel  zèle  nous  devons  la  servir ,  puisque  c'est 
rendre  hommage  à  Dieu  qui  l'a  choisie  pour  sa  mûre. 

Miniature.  Intérieur  d'une  chambre;  un  religieux  couché  sur  un  lit  à  un  seul  dossier;  le  moine  est  revêtu  de 
sa  bure  noire;  cinq  roses  blanches  s'exhalent  de  sa  houche.  Auprès  de  lui  des  religieux;  l'un  porte  une  croix 
fleuronnée  reposant  sur  une  hampe  rouge;  un  autre,  revêtu  d'une  magnifique  chape  blanche  ornée  d'un 
feston  brodé  doublé  de  rouge  ,  lient  d'une  main  un  bénitier  d'or ,  et  de  l'autre  le  goupillon  ;  quatre  autres  moines 
confondus  dans  leur  douleur  viennent  contempler  leur  confrère  défunt.  Les  parois  des  murs  sont  couvertes  de 
peintures  roses  formant  des  losanges  que  coupent  des  lignes  blanches  réunies  par  une  espèce  de  bouton. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale  donne  toujours  le  sujet  plus  complet  :  1°  Un  moine  à  genoux  devant 
la  sainte  Vierge  et  l'enfant  Jésus  qui  bénit.  2»  Le  moine  endormi  dans  la  mort;  ses  frères  placés  de  chaque  côté 
de  son  lit  semblent  le  pleurer. 
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ZiTii  brief  miracle  moult  aoine 
Conter  vous  weil  d'un  simple  moine  ; 
Simples  estoit  et  simplement 
Servoit  Dieu  dévot  et  dévotement. 
N'ierl  pas  tiex  clers  corn  sainz  Ausiaumes 
La  miserele  et  vu  séaumes , 
Et  ce  qu'apris  avoit  d'enfance 
Disoit  par  moult  bone  créance, 
Selonc  la  simple  enlencion 


10  Servoit,  par  granl  dévoçion , 
La  Mère  Dieu  que  moult  amoit  ; 
A  nuz  genonz  la  réclamoit 
Tout  en  plorant  par  maintes  foiz. 
Mais  moult  estoit  ses  cuers  destroiz 
Et  destourbez  de  grant  manière , 
Quant  ne  savoit  propre  prière 
Dont  il  feisl  propre  mémoire 
De  la  propre  Dame  de  gloire. 
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Il  en  fu  tant  en  granl  porpens, 
20  C'unc  en  trouva  sclonc  son  sens. 

Cint  pseaumes  prist  ses  maria 

A  cinc  lelres  de  Maria. 

Tanl  oui  de  sens  qu'il  soûl  bien  nielre 

Une  pseaume  à  chascunc  lelrc. 

Ni  quisl  autre  philosophie 

Ou  non  de  la  virge  Marie 

Que  moult  amoit  et  tenoit  chière  ; 

Disoit  souvent  ceste  proière. 

Des  cinc  pseaumes  sont  ci  le  non 
30  Magnificat.  Ad  Dominum. 

Rétribue  servo  tvo. 

Li  quars  est  In  convertendo. 

Ad  te  levavi  le  cinquisme. 

En  l'onneur  du  dnuz  non  saintisme 

Disi  ceste  sainte  salmodie. 

Tant  com  dura  el  fu  en  vie, 

Et  quant  Dieu  plout  qu'a  sa  lin  vint , 

Moult  biau  miracle  en  avint; 

Quar  trouvées  furent  encloses 
40  En  sa  bouche  v  fresches  roses , 

Gères,  vermeilles  el  foillues, 

Coro  s'il  fussent  lors  droit  coillues. 

Cest  miracle  bien  nous  esclairc 


Que  amiable  est  et  débonnaire 
La  douce  Mère  au  Roy  de  gloire; 
Qui  chascun  jor  en  fait  mémoire. 
Ne  puest  mie  cstre  desconfi/.  ; 
De  ce  doit  eslrc  chascun  li/. 
Cist  miracle  nous  doil  apenre 

60  Qu'à  lui  servir  nous  devons  penre  ; 
Quar  ele  renl  hautes  mérites 
Ces  v  pseaumes  que  j'ai  cités. 
Que  ces  v  roses  sénelient 
A  louz  letrez  lo  qu'il  les  dient. 
Chascun  jor  une  foiz  au  mains 
A  genouz  el  à  jointes  mains 
Devant  l'ymage  à  la  pucèle 
Qui  aleta  de  sa  mamèle 
Et  norri  son  fil  cl  son  père. 

60  Bien  sert  cil  Dieu  qui  sert  sa  Mère. 
S'amour  ne  pnet  nus  déservir 
Si  lost  com  par  lui  bien  servir  : 
Riches  désertes  en  deservent 
Et  cil  et  cèles  qui  la  servent. 
Joie  sanz  fin  déserviront 
Tuit  cil  qui  bien  la  serviront. 
Dex  doint  chascuns  de  nous  la  serve 
Tant  que  sa  douce  amor  déserve. 


Du  <£lcvc  à  qui  on  Irouua  une  rose  en  la  bouche. 


Un  clerc  plein  de  l'amour  du  monde  avait  dissipé  tout  son  avoir  d'une  manière  déplorable.  Son  oncle ,  abbé 
d'un  riche  couvent ,  lui  en  avait  fait  souvent  de  vifs  reproches ,  mais  inutilement.  Ce  nouveau  prodigue ,  après 
ayoir  épuisé  toutes  ses  ressources ,  revint  demander  des  conseils  a  son  oncle  et  réclamer  de*  secours  de  sa  charité. 
Ce  bon  oncle  crut  le  moment  favorable  pour  donner  des  conseils  salutaires  à  son  neveu  et  recommanda  à  ce  pauvre 
égaré  de  dire  au  moins  chaque  jour  une  oraison  a  la  sainte  Vierge,  afin  d'obtenir  son  salut  éternel.  Le  neveu  se 
prit  à  rire  de  l'efficacité  de  celle  prière  et  répond  insolemment  qu'il  préfère  les  paslorelles  d'Olivier  et  de  Roland  à 
ces  patenôtres  qui  ne  peuvent  convenir  qu'à  de  vieux  moines  L'abbé ,  après  l'avoir  repris  de  nouveau  de  ses 
désordres,  l'abandonna  à  son  mauvais  sort.  Après  avoir  dissipé  les  sommes  qu'il  avait  cependant  obtenues  de  son 
oncle ,  il  tomba  dans  une  extrême  indigence  qui  lui  ouvrit  les  yeux.  Etant  revenu  vers  son  oncle ,  il  lui  promit  enfin 
de  dire  celte  prière.  Mais  tels  furent  les  scandales  de  sa  vie ,  qu'on  fut  contraint  de  l'excommunier.  Cependant ,  il 
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demeura  toujours  fidèle  aux  recommandations  de  son  oncle  quant  Ma  récitation  de  la  prière.  Il  mourut  frappé  des 
fbudres  de  l'église  sans  truuver  un  prêtre  pour  le  réconcilier.  Personne  ne  voulut  prier  pour  lui,  et  il  fut  enterré 
sans  honneur ,  quoiqu'il  lût  décédé  avec  un  extrême  repentir. 

La  sainte  Vierge ,  touchée  de  cet  affront  qu'on  lient  de  faire  à  son  serviteur ,  apparaît  pendant  la  nuit  au  doyen 
du  chapitre  et  lui  adresse  des  reproches  de  sa  conduite  Le  doyen  ,  qui  ne  croyait  sans  doute  pas  à  la  vérité  de 
celte  vision ,  ne  se  mit  pas  en  peine  d'obéir  aux  injonctions  de  Marie.  La  sainte  Vierge  lui  apparut  une  deuxième 
fois ,  même  incrédulité.  Mais  s'étant  montrée  une  troisième  fois ,  elle  le  menace  de  mort  s'il  n'ohéit  pas  a  ses 
ordres;  et  pour  preuve  de  la  vérité,  elle  lui  déclare  qu'il  trouvera  une  rose  pleine  de  fraîcheur  dans  la  bouche  du 
défunt.  L'événement  justifia  la  prédiction   De  là  suit  une  exhortation  a  bien  servir  Marie. 
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3l  lu  uns  clers ,  uns  damoiseaus , 

Qui  le  cuer  out  si  plain  d'oiseaus 

Et  tant  fu  druz  et  envoisez, 

Qu'il  ne  pooist  estre  aquoiez. 

De  letres  iert  bien  enbeuz  ; 

Mais  tant  iert  soz  et  durfeuz , 

Qu'il  ne  pensoit  à  nul  bien  faire. 

Un  oncle  avoit  de  grant  affaire, 

De  grant  sens  et  de  grant  reson , 
10  Abbés  estoit  d'une  méson 

Qui  moult  estoit  comblée  et  riche  ; 

De  son  neveu  qui  si  s'en  fiche 

En  vanité  et  en  luxure 

Est  moult  dolens  et  par  grant  cure 

Souvent  le  chastie  et  reprent. 

Mais  tant  est  foulz  que  rien  n'en  pront 

A  son  cuer  chose  qu'il  die. 

En  vanité  et  en  folie, 

En  lecherie  et  en  luxure 
20  Despent  son  avoir  et  sa  cure. 

Tout  aloa  son  héritage, 

Et  quan  qu'il  out  en  (ol  usage. 

Quant  povreté  Tout  adolé 

Et  tout  le  sien  out  afolé , 

En  musardie  est  despendu. 

A  son  oncle  le  bon  rendu 

Venuz  en  est  ignelenient; 

Si  li  prie  moult  doucement 

Por  aumosne  et  por  charité 
50  Se  viaus  non  por  propiuquité 

Que  conseil  mète  en  son  affaire 

Et  qui  lui  doint  aucun  bien  faire 

Que  povreté  si  le  guerroie , 

Que  eschec  et  mat  li  dit  en  roie. 

Quant  li  preudom  son  neveu  voit 

Qui  tout  le  sien  gasté  avoit 

Et  geté  puer  en  fol  usage, 

Grant  duel  en  a  en  son  corage. 


Bien  voit  qu'il  a  mal  esploilié  ; 
40  Mais  plus  li  poise  la  moitié 
De  ce  qu'il  voit  tout  en  apert 
Que  s'ame  dampne  et  son  cors  pert; 
Qu'il  n'a  de  ce  qu'il  apovroie , 
Dedenz  son  cuer  auroit  grant  joie 
S'il  s'en  povoit  bien  entremetre 
Qu'à  droit  sentier  le  peust  mètre. 
Moult  me  poise,  »  fait-il,  «  biaus  nies. 
Quant  tu  assez  plus  sages  nies  ; 
N'ies  par  saint  Pierre  et  par  saint  Pol, 
50  »  Grant  meslier  a  celui  de  fol 

Qui  le  fait  voir  de  soi  méesmes; 
Te*  affaires  par  est  si  pesmes, 
Que  Diex ,  ne  le  siècle ,  ne  le  honte , 
Ne  te  refraint ,  ne  te  doute , 
Et  le  cors  et  l'ame  apovroies; 
Ne  pourquant ,  se  tu  me  vouloies 
Créanter  sus  sainz  et  jurer. 
Et  sus  ta  foi  asseurer 
Que  mon  commandement  feroies, 
60  »  Ne  por  riens  nule  n'el  leroies , 
Je  te  dorroie  tant  du  mien  , 
Qu'il  te  devroit  soufiere  bien.  • 
Cil  qui  moult  petit  prisé  a, 
Son  oncle  csgarde  et  sourris  a  ; 
i  Dites,  »  fait-il,  t  ce  qu'il  vous  siet, 

•  Se  ce  n'est  chose  qui  me  griet  ; 

•  Tost  le  ferai  par  aventure.  » 

i  Biaus  nies ,  de  la  pucèle  pure 

•  Qui  aleta  le  Roy  célestre 

70  •  Une  oroison  apns  d'un  niestre 

>  Qu'en  mémoire  oi  et  en  usage. 

»  N'est  nus  tant  plains  de  grant  folage , 
»  S'il  l'a  en  cuer  et  en  mémoire , 

>  Que  la  douce  Dame  de  gloire 

•  Tost  ne  le  mette  à  bonos  voies. 

•  Biaus  nies ,  se  dire  la  vouloies 
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Chascun  jor  une  fois  au  mains, 
A  gênons  et  à  jointes  mains , 
Devant  l'yniage  Noslrc  Dame, 
Moult  l'en  vendroit  grant  preu  à  l'âme, 
Si  feroit-il  au  cors  meismes.  » 
Or ,  voi-je  bien ,  >  fait-il ,  i  or  primes 
Sire  veillais  qui  me  gabés. 
Cest  couslume  de  ces  abbés, 
Quant  n'ont  talent  de  riens  donner, 
Si  commencent  à  sermonner. 
N'ai  nul  talent  qu'à  pièce  die 
Patenostre  ne  paterlie, 
Ne  proière  ne  miserèles. 
Plus  volentiers  chant  paslorèles 
Et  d'Olivier  et  de  Roulant. 
Cil  moine,  cil  abbé  croulant , 
Doivent  touz  jours  lez  un  piler 
Siaumes  rungier  et  mormeler. 
Grant  musardie  cuidez  ore, 
Se  vous  cuidez  que  j'aie  encore 
D'oroison  dire  tel  courage 
Coni  vous  qui  estes  del  aage 
Et  du  tempoire  sainte  Tiède. 
Quant  j'aurai  tout  usé  mon  siècle, 
Faiz  mes  aviaus  et  mes  vouloirs, 
Lors  serai  moines  blans  ou  noirs , 
Grivélez,  bruns  ou  bis,  ou  bèges.  • 
Biaus  nies,  je  ne  sui  mie  pièges,  » 

Fait  li  preudom,  «  que  tu  tant  vives 
Que  tu  a  bien  faire  t'avives 
Touz  tens  t'en  doi  amonnester.  • 
Tcsiez,  bons  lions,  lessiez  mester. 
Je  ne  pris  pas  ti  cincerèles 
Vos  siaumes  ne  vos  miserèles, 
Nés  li  parler  tout  m'encombrise; 
Tiex  muert  moult  tost  qui  moult  se 

[prise.  » 
Biaus trèsdouz nies,  •  ce respont l'abés, 
Tu  escharnis  clergié  et  gabés 
Quant  lu  n'amendes  ton  affaire , 
El  tu  ne  mes  paine  à  bien  faire.  » 
BoDshons.toutvostrebienssoitvoslres, 
Jà  ne  m'aident  patenostres , 
Ne  proières  ne  miserèles, 
Miex  aim  sonnez  et  pastorèles 
Que  je  ne  fais  itiex  entroignes.  > 
Or  te  doint  Diex  tant  de  besoingnes ,  » 

Fait  li  preudom ,  «  et  tant  d'angoisses. 
Que  tu  vers  Dieu  te  recognoisses  !  » 
Qui  cherra,  »  fait-il,  «  si  soit  pris, 


•  Tout  vos  sermon  moult  pelit  pris.  • 

En  tel  manière  s'en  ala , 
Tant  peu  corn  il  avoit  gala 
El  gela  puer  si  folement , 

1 30  Que  povretez  ignclemenl 
A  son  oncle  le  rachaça , 
Et  sus  sa  fiance  embraça 
Chascun  jor  l'oroison  a  dire  ; 
Ne  s'en  daigna  onques  dédire 
Quant  fiance  l'out  et  juré; 
Mes  le  cuer  oui  si  aduré 
Et  aoisé  en  fol  usage , 
Conques  por  ce  son  fol  usage 
N'amenda  ne  ne  vout  bien  faire; 

140  Ains  cnpira  tant  son  affaire 
Et  tant  fist  de  cliélivelez , 
Qu'escommuniés  el  getez 
Et  bannis  fu  de  sainte  église. 
L'oroison  qu'il  avoit  aprise 
Par  a  ama  si  durement, 
Que  chascun  jor  dévotement , 
A  genous  cl  à  jointes  mains , 
Une  foiz  la  disoit  au  mains. 
Mais  tant  par  est  de  pute  affaire , 

I  î)0  Ne  s'acordast  à  nul  bien  faire 
Se  tout  le  mont  juré  l'eusl. 
N'iert  vilanie  com  seust 
Desloiaus  vices  ne  péchiez 
Dont  il  ne  fust  trop  enléchiez , 
Que  qu'il  menoil  si  cruel  vie , 
Une  vilaine  maladie 
Si  très  cruelment  l'asailli, 
Que  li  cuers  lors  li  défailli. 
Ne  puet  avoir ,  ce  est  la  voire , 

160  Confession  ne  provoire 

Pour  l'esquemenée  où  estoit, 
Et  d'autre  part  on  despisoil 
Si  durement  lui  et  son  estre. 
Ains  ne  trouva  ne  clerc  ne  presire 
Qui  à  sa  fin  estre  vousist 
Ne  déprier  com  la  sousit. 
Quant  voit  que  mort  si  le  souprenl, 
Ne  qu'à  nului  pilié  n'enpreut; 
Ains  l'a  gelé  touz  li  nions  puer  : 

1 70  Mon  grant  douleur  a  à  son  cuer. 
Plorant  par  grant  dévoeion 
Et  par  très  grant  contriçion. 
Ses  meffez  gehist  et  recorde 
El  blasme  lui  et  sa  vie  orde. 
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«  DouzDiex,  »  fait-il,  t  miséricors , 
»  Si  voirement  com  ton  saint  cors 
»  Livras  por  nous  à  passion , 
»  Daigne  hui  avoir  compassion, 
»  Par  la  prière  de  ta  Mère , 

180  »  De  cest  chélif  qui  a  misère 

>  Et  a  douleur  fine  et  trépasse.  • 
A  faible  voiz  piteuse  et  basse 
Requiert  et  prie  Nostre  Dame 
Que  sequeure  sa  lasse  d'anie. 
Moult  tendremeut  pleure  et  soupire , 
Et  l'oroison  commence  à  dire 
C'usée  avoit  si  longuement. 
La  bouche  ovri  ignelemenl  : 
Quant  l'oroison  finée  et  dite, 

190  Si  rendi  l'ame  cl  l'espérite. 
Nus  n'out  pilié  de  lui  ne  cure , 
Neinr,  n'out  obsèque  ne  droiture 
Que  crestiens  avoir  deust  ; 
N'onques  ne  vourent  qu'il  geust 
Ne  clerc  ne  lai  en  cimetère. 
Honteusement ,  a  grant  misère , 
En  un  fossé  geler  le  firent , 
D'un  pou  de  terre  le  couvrirent. 
Mais  la  pucèle  sainte  et  digne, 

200  La  débonnaire,  la  bénigne, 
Cèle  où  sourt  toute  courtoisie , 
Cèle  qui  ceus  onques  n'oublie 
Qui  fait  li  ont  aucun  servise , 
Au  doyen  de  la  inestre  église 
S'est  démonstrée  ignelement , 
Et  moult  li  monstre  iréement 
Le  grant  outrage  qu'il  a  fait. 
«  Trop  grant  orgueil ,  trop  grant  forfait 

>  As  fait ,  •  fait  Nostre  Dame  à  lui , 
210  i  Quant  enfouir  as  fait  celui 

»  En  un  fosse  honteusement 
i  Qui  m'a  servie  longuement. 

•  Trop  durement  lu  mesfeis 

>  Quant  assoudre  ne  le  fois 

»  Et  quant  ne  soufris  qu'il  eust 

>  Quant  que  preudom  avoir  deust 

•  Dévotement  et  par  grant  cure 
»  Demanda  toute  sa  droiture. 

»  Ouirage  fu  quant  il  ne  l'ouï; 
220  >  Mes  tant  fu  sages  et  tant  sout , 
■  Qu'au  Roy  du  ciel  se  confessa 

•  Quant  vit  que  mort  Irop  la  pressa. 

•  Ce  fu  liante  confession 

i  Tant  lu  grans  sa  contriction. 


•  Ains  que  m'oroison  eust  dite , 
»  Que  j'enporlai  son  espérite 

•  En  paradis  entre  mes  bras. 

•  Saches  por  voir  que  touz  ceus  has 

»  Qui  touzceusn'aimmentcthonneureiit, 
230  »  Qui  me  servent  et  qui  m'aenrenl . 

»  Du  fossé  le  fai  geter  fors , 

>  Et  puis  après  mètre  son  cors 

t  En  lailre  fai  honuestement.  » 

Aine  por  cest  amonnestemeul 

Riens  n'en  vont  faire  li  doiens. 

Je  ne  cuit  pas  que  nus  doiens 

Doie  par  lui  meismes  faire 

Sans  grant  conseil  si  fait  affaire. 

Dedenz  son  cuer  tense  et  oppose 
240  Et  despute  de  ceste  chose; 

Et  en  la  (in  la  vision 

Et  alournée  à  esclusion. 

La  Mère  Dieu ,  la  débonnaire, 

Une  autre  nuit  à  lui  repaire 

Et  de  rechief  li  amonneste 

Grant  destourbier  et  grant  moleste 

A  li  doiens  de  ceste  chose. 

Au  chapistre  parler  ne  n'ose , 

N'en  faire  nule  mencion  ; 
250  Ains  tient  tout  à  illusion , 

Com  cil  qui  cuidier  n'ose  mie 

Que  Madame  sainte  Marie 

De  lel  musart  s'enlrcmeisl 

Por  nul  bien  qu'il  onques  feist. 

Mes  la  pucèle  glorieuse, 

Qui  est  plus  douce  et  plus  piteuse 

Que  ne  porroit  langue  retraire , 

La  tierce  foiz  a  lui  repaire 

Et  dist  moult  airéement 
260  S'il  ne  fait  son  commandement, 
De  maie  mort  morir  l'esluct. 
Mes  son  sen  clerc  en  ailre  en  fuet 
Honneur  et  grant  preu  y  aura 
Et  sache  bien  qu'il  trouvera 
Pour  provance  de  ceste  chose, 
En  sa  bouche  une  freschc  rose. 

Li  doiens  fu  de  ceste  affaire 
Touz  asseurs  et  du  parfaire 
S'enlremist  moult  quant  s'esveilla 
270  Touz  li  pueples  se  merveilla 
Quant  il  oy  teste  nouvèle. 
Une  rose  fresche  et  nouvèle 
Maintenant  qu'il  le  défouirent, 
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Trouvèrent  en  sa  bouche  et  virent. 
Assez  loèrent  clerc  et  prestre 
La  douce  Mère  au  Roy  célestre 
Qui  des  suens  est  si  curieuse. 
En  l'onneur  de  la  glorieuse 
l'or  lui  ont  fait  moult  haut  scrvise, 

280  Enfouy  l'ont  ens  en  l'église , 

A  granl  honneur  et  à  grant  feste. 
Bien  est  besliaus  comme  beste, 
Bien  ydiotes  et  bien  ivres , 
Qui  touz  jours  n'est  fres  et  délivres 
De  servir  la  Mère  au  haut  Roy 
(lui  prent  tel  cure  et  tel  conroy 
De  ceus  qui  son  service  font. 
Bien  esbaubist  et  bien  confont 
El  bien  amuse  le  Déable, 

290  Qui  de  douz  cuer  et  d'amiable , 
Sans  fétardie  et  sans  faintise, 
Jour  et  nuit  fait  son  saint  servisc. 
Li  Déable  bien  amusa 
Cist  clers  quant  dist  et  ausa 
L'oroison  que  vous  ai  nommée. 
Por  cest  miracle  l'ont  usée 
Maint  preudomme  et  usent  encore. 


Li  Déable  tue  et  acore 
Qui  en  cuer  a  et  en  mémoire 
500  La  douce  Mère  au  Roy  de  gloire  ; 
Quar  il  set  bien  que  par  nul  art. 
En  mile  homme  n'en  mile  famé 
Qui  de  cuer  serve  Nostre  Dame. 
Servons  la  tuit  bien  nous  besoingne. 
A  Dieu  ne  puel  faire  besoingne, 
Ne  puet  avoir  ne  part  ne  art. 
Tant  le  sache  souvent  requerre 
Qui  sa  Mère  ne  sert  en  terre. 
Servons  la  tuit  et  clerc  et  lai 
3)0  Que  cest  celé  qui  nul  délai 
Ne  met  à  ses  amis  secourre. 
L'en  n'i  doit  pas  aler,  mes  corre 
A  lui  servir  le  courant  cours. 
Si  secourans  est  ses  secours, 
Courant  granl  cors  les  siens  secourt. 
Quant  li  Déables  sus  leur  court 
Que  veut  que  courant  le  sequeure. 
A  son  scrvise  corant  queure , 
A  touz  ses  besoins  secourra 
320  Celui  qui  de  cuer  y  courra. 
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Ci  après  continence  le  prologue  ï>rs  miracles  Rostre  Dame 
en  lo  seconde  partie. 

Dnsce  prologue,  le  poêle  prévient  ses  lecleurs  que ,  loin  d'avoir  épuisé  son  sujel ,  il  trouve  encore  dans  le 
riche  manuscrit  conservé  à  Sainl-Médard  des  faits  si  intéressants  pour  la  gloire  de  Marie ,  sa  chère  héroïne ,  qu'il 
ne  peut  les  passer  sous  silence.  Voilà  ce  qui  explique  la  continualion  de  son  ouvrage.  Deux  motifs  puissants  le 
guidaient ,  au  reste ,  dans  cette  composition  :  opposer  ces  miracles  si  édiliants  aux  fables  et  aux.  contes  ridicules 
qu'on  débitait  alors  ;  pousser  au  développement  du  culte  du  la  sainte  Vierge  qui  paraissait  se  refroidir.  Il  avoue 
ingénument  son  infériorité  littéraire  ;  mais  ne  vaut-il  pas  mieux  dire  la  vérité  dans  un  langage  plein  de  rudesse , 
que  de  mentir  avec  toutes  les  Dnesses  de  l'éloquence?  Edifier,  voilà  son  but;  et  chez  lui  la  foi  est  au-dessus  de  la 
poésie ,  et  l'Ecriture  Sainte  est  bien  supérieure  à  toutes  les  séductions  de  la  littérature  profane  II  laisse  donc  aux 
grands  seigneurs ,  aux  damoiseaux  ,  les  rimes  composées  avec  art  qu'on  déclamait  à  la  cour  des  princes.  Pour  lui , 
peu  soucieux  de  cette  gloire  humaine,  il  ne  se  met  pas  en  peine  du  jugement  que  les  hommes  porleronl  sur  ses  écrits. 
Il  sait  qu'on  le  blâme,  mais  les  reproches  ne  peuvent  l'atteindre;  il  ne  travaille  pas  pour  avoir  une  récompense 
ici  bas.  Il  déclare,  toutefois,  qu'il  aurait  gardé  le  silence,  s'il  avait  vu  dts  maîtres  plus  habiles  s'occuper  de  ce 
grand  sujet.  Mais  hélas!  il  n'a  rencontré  que  des  hommes  aimant  les  longues  fables  et  les  courte  sermons ,  un 
oubli  déplorable  de  la  parole  de  Dieu,  pourtant  si  avantageuse,  si  consolante  et  si  douce.  1/C  poêle,  par  un  con- 
traste fiappant ,  fait  voir  le  danger  des  mauvaises  paroles  ;  il  s'élève  avec  raison  contre  ceux  qui  s'y  livrent  et  ne 
craignent  pas  de  les  écrire.  Il  est  aussi  sans  pitié  pour  le  mensonge  et  le  respect  humain  ,  qui  empêchent  d'écouler 
le  récit  des  miracles  de  la  Vierge  dont  il  fait  le  plus  bel  éloge.  Puis,  il  exalte  les  vertus  de  Marie  ;  il  voudrait  qu'on 
la  saluât  au  moins  le  soir  et  le  malin. 

Gautier  eirhorle  ensuite  ses  lecteurs  à  laisser  de  côté  les  chanls  voluptueux  de  Tibergon  ,  d'Amelot ,  de  Marol  et 
de  Mai  oie,   pour  s'appliquer  aux  louanges  de  Marie.  Il  ne  peut  èlre  permis,  à  des  ecclésiastiques  surtout,  de 
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s'oublier  au  point  de  donner  la  préférence  à  ces  chansons  licencieuses  ;  et  les  personnes  lettrées  ne  doivent-elles 
pas  avoir  infiniment  plus  de  plaisir  a  citer  des  exemples  édifiants ,  des  faits  glorieux ,  qu'à  se  saturer  de 
semblables  vanités?  Rareté  de  ces  âmes  vertueuses  qui  abandonnent  les  amertumes  de  l'amour  profane  pour  se 
livrer  aux  douceurs  du  service  de  Marie. 

Quant  à  lui ,  fatigué  de  ses  veilles,  il  aime  à  se  récréer  par  des  chants  pieux  ;  sa  tête  appesantie  trouve  dans  ce 
délassement  musical  un  repos  à  ses  travaux  et  un  encouragement  à  la  vertu. 

Miniature.  —  Fond  rose-pâle  coupé  en  losanges  par  des  lignes  d'or ,  chaque  compartiment  occupé  par  une 
fleur  de  lys  d'or.  Trois  religieux  dont  l'un,  le  poète  lui-même,  présente  à  un  groupe  de  personnes  du  monde  un 
magnifique  volume  couvert  d'or  :  ce  sont  ses  poésies  qu'd  offre  aux  séculiers. 

Dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale,  on  a  répété  la  miniature  du  premier  livre  et  à  peu  près  la 
nôtre.  C'est  un  moine  assis  sur  un  fauteuil  ;  devant  lui  s'élève  un  pupitre  qui  porte  un  grand  livre  ;  une  colonne 
soutient  une  arcade  surbaissée  accompagnée  d'une  tourelle. 


Jprologue. 


21  Saint  Maart  où  biau  livraire 

Truis  un  biau  livre  donc  biau  traire 

Vourai  encor  bêle  malère 

El  biau  diz  de  la  bêle  Mère. 

Le  biau  seigneur  de  Paradis, 

Li  biau  sires  qui  fist  jadis 

Parler  l'anesse  Balaam 

Me  gart  d'eneombrier  et  d'ahan. 

Par  sa  douceur  et  par  sa  grâce 

10  El  si  parler  ma  bouche  face 
Et  si  traitiej'  cette  matère , 
Gré  m'en  sache  sa  douce  Mère. 
Encor  weil  dire  aucune  chose 
A  la  loenge  de  la  rose , 
De  l'ercheboucle,  de  la  gemme, 
De  l'empereris ,  de  la  Dame , 
De  la  virge ,  de  la  pucèle 
Qui  tant  est  bonne  et  tant  est  bêle , 
Pure,  sainte,  tiète,  esmerco, 

20  Tant  bénoite  et  tant  sacrée , 

Et  tant  bien  i  oui  et  tant  bien  flaire, 
Que  Dicx  en  fit  saint  sacraire. 
Qui  bien  l'aimme  de  cuer  entier, 
Bien  est  entrez  ou  droit  sentier , 
Ou  droit  chemin  et  en  la  dresce 
Qui  devant  Dieu  tout  droit  l'adresce. 
Moult  près  de  Dieu  le  piteus  père 
Apcllit  cil  son  lit  et  père , 
Qui  de  bon  cuer  sert  la  pucèle 

30  Dont  il  vout  faire  chambre  et  cèle. 
Mais  sachiez  bien ,  c'en  est  la  fins, 
Que  dodins  est  ei  buisnars  fins, 


Foux ,  estapez  et  durfeuz , 

Qui  ces  miracles  a  leuz, 

Se  bien  ne  sel  et  bien  ne  voit 

Que  touz  li  mons  servir  la  doit. 

Et  bien  ne  voit  tout  en  apert , 

Que  s'ame  dampne  et  que  Dieu  pert 

Qui  ne  la  sert  par  grant  entente. 

40  De  ses  miracles  plus  de  trente 
Ai  mis  en  ce  premerain  livre. 
Puisqu'à  mon  chief  saint  me  livre 
En  commencier  weil  le  secont. 
Talent  m'en  prent  qu'encor  vous  cont 
Ce  que  la  lettre  de  lui  conte. 
Plus  délitant  sont  luit  li  conte , 
A  bonnes  genz ,  par  saint-Omer , 
Que  de  Renan  ne  de  Romer, 
Ne  de  Tardiu  le  limeçon. 

50  La  douce  Dame  tel  leçon 
Me  doint  de  lui  conter  et  lire , 
Si  bien  traiter  et  si  bien  dire, 
Que  pluseur  genz  puisse  enflammer 
A  son  servise  bien  amer. 
Par  mi  le  voir  outre  en  irai. 
Moult  rudement  espoir  dirai 
Com  cil  qui  n'a  pas  grant  savoir. 
Mais  saint  leroime  fait  savoir, 
Et  bien  le  dict  l'autoritez , 

60  Que  simplement  la  véritez 
Vaul  miex  à  dire  rudement 
Que  biau  mentir  et  soutilruent. 

En  ces  miracles  a  rctraire 
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A  profiler  bé  plus  que  plaire  ; 
Plus  weil  ensuivre  le  prophète 
Que  je  ne  face  le  poète. 
Plus  penre  weil  sur  saint  lehan 
Et  sus  saint  Luc  que  sur  Lucan. 
Plus  bé  ù  peine  en  levangile 

70  Qu'en  Juvenal  ne  qu'en  Virgile. 
Plus  bé  à  plaire  à  Notre  Dame 
El  se  bé  plus  à  aucun  ame 
A  s'amour  sachier  et  atraire 
Par  simplement  le  voir  relraire, 
Que  je  ne  bé  a  plaire  ans  genz 
Par  dire  moz  polis  et  genz. 
Li  simple  mot  charchié  de  fruit 
Valent  moult  miex,  si  corn  je  cuit, 
Et  plus  à  l'ame  sunt  vaillant , 

80  Que  mot  agu  ne  mot  taillant 
Que  pluseur  dient  por  renon 
Où  il  n'a  riens  si  fueilles  non. 
A  los  moz  n'a  point  d'éfleace , 
.Ne  lié  je  mie  fi  qu'à  ce; 
Ne  doit  baer  lions  qui  riens  vaille. 
Miex  vaut  li  grains  ne  fait  la  paille. 
Ne  weil  à  ce  mètre  m'entente , 
Ne  mes  cuers  voir  ne  me  mente. 
Vous  grant  seigneur ,  vous  damoisel , 

90  Qui  a  compas ,  qui  à  cisel 
Taillez  et  compassez  les  rimes 
Equivoques  et  léonines, 
Les  biaus  ditiés  et  les  biaus  contes 
Por  conter  aus  Roys  et  aux  Contes. 
Por  Dieu  ne  mes  chamissiez  pas , 
Se  je  ne  dis  tout  à  compas. 
N'ai  pas  les  moz  tout  compassez. 
Se  de  biau  dire  me  passez , 
Avoir  n'i  doi  honte  ne  blasme  ; 
100  Encor  sai  bien  qu'aucun  me  blasme 
Quant  de  tel  chose  m'entremet. 
Mais  la  Dame  por  cui  g'i  met 
Ma  povre  cogitation , 
Set  bien  et  voit  m'entençion. 
Elle  soit  bien  la  douce  Dame 
Guerre  don  d'orne  ne  de  famé , 
Se  de  li  non  je  ne  n'atent. 
Ele  set  bien ,  je  m'i  entent , 
Por  esciter  celles  et  ceus , 

HO  Qu'à  lui  servir  voi  pereceus. 
S'aucun  mastin  por  ce  m'a  baie , 
le  ne  dourroie  un  grain  de  baie. 
N'est  pas  ordre,  ce  vont  disant 


Par  derrière  li  mesdisaut, 
M'entente  met  à  rimoier. 
Mes  petit  pris  leur  groiiigncr. 
Si  cèle  gré  ra'-cn  vout  savoir 
Cui  gre  je  bé  moult  à  avoir. 
Assez  petit  pris  leur  abai , 

1 20  Noir  moine  et  blanc  et  gris  et  bai , 
El  tempre  et  lait ,  soir  et  malin , 
Et  en  romanz  et  en  latin , 
Doivent  loer  la  Virge  monde 
Pur  cui  Diex  a  mondé  le  monde. 
Chascun  loer  doit  la  Dieu  Mère. 
Tant  par  sunt  de  chaste  malère 
Li  mot  sacré  et  béneoit; 
Ne  cuit  qu'envers  saint  Benoit 
De  nule  chose  m'en  efface. 

130  Ne  n'ieit  jà  liex  sauvé  sa  grâce 
Qu'il  ot  parlé  de  riens  qui  mont. 
La  Dame  de  tout  le  mont 
Sainte  ne  saint  n'ose  acuser 
Nului  qu'ele  weille  excuser , 
N'escuser  chose  qu'ele  acust. 
Moult  li  dépri  qu'ele  m'escusl 
Envers  celui  qui  tout  acuse. 
N'es  li  fous  pensez  et  encuse. 
Jà  ceste  affaire  n'en  preisse , 

MO  S'un  de  ces  grands  mestres  veisse 
Qui  son  estude  i  vousist  metre  ; 
Mais  ne  s'en  veulent  entremetre 
Por  ce  qu'il  voient ,  c'est  la  somme 
Que  chevaliers,  prince  et  haut  homme 
Aiment  mes  miex  atruperies , 
Risées ,  gas  et  truferies , 
Sonz  et  sonnez ,  fables  et  faintes , 
Que  vies  de  sainz  ne  de  saintes. 
Longues  fables  et  sermons  cours 

1.10  Demandent;  mais  aval  ces  cours, 
Larges  mençonges ,  bordes  amples , 
Aiment  mes  miex  que  les  essamples 
Et  les  bons  mots  de  l'Escriture. 
De  la  parole  Dieu  n'ont  cure 
Cil  haut  seigneur,  ces  hautes  dames  ; 
De  la  réfection  des  âmes 
N'ont  mes  ces  riches  genz  talent  ; 
Bien  escitenl  à  mautalent , 
A  grant  courroux  et  à  grant  ire 

160  Le  grant  seigneur  qui  bien  soit  dire 
En  l'évangile  où  il  parole  : 
Qui  de  Dieu  est ,  sont  sa  parole. 
N'est  pas  de  Dieu ,  mais  de  Déable 
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Qui  het  sermon  et  aiiume  fable. 
Qui  de  Dieu  est  et  de  l'escole , 
Quant  annunciet  ot  sa  parole , 
L'oreille  de  son  cuer  aeuvre 
Se  la  reçoit  et  met  à  euvre , 
El  tant  li  siet  et  tant  li  plest 
170  S'ame  saoule  tout  el  paist. 

Il  n'est  nus  hons  tant  dissoluz , 
Tant  trenchant  ne  tant  esmoulus, 
S'ol  volentiers  la  Dieu  parole 
Ne  le  retrait  d'uevre  foie. 
Ele  est  tant  nete ,  ele  est  tant  pure , 
Tout  le  netoie  el  tout  l'espure  ; 
Si  le  chaslie ,  si  l'amande , 
Ne  laii  en  lui  teche  ne  mande. 
La  Dieu  parole  grand  bien  fait  ; 

180  Tuit  cil  qui  l'aimmenl  sunt  refait. 
A  Dieu  servir  les  cors  esprent , 
Et  l'ame  ou  ciel  la  voie  aprent. 
Foie  parole  rest  si  maie , 
L'ame  eu  enfer  rue  et  avale. 
Vaine  parole  l'espérite 
Assez  souvent  à  mal  escite. 
Sachiez  de  voir,  vous  qui  oez. 
Les  moz  soilliez  et  enboez  ; 
Félonies ,  détraclions , 

1 90  Vostre  vie ,  vostre  actions 

Est  moult  mauvesc  el  moult  amère, 
A  Dieu  desplet  et  à  sa  Mère. 
Sachiez  que  Diex  a  vous  s'aire , 
Quant  les  bourdes  vous  font  rire 
Faites  escrire  et  escrisiez 
Et  les  bons  livres  despisiez 
Qui  le  voir  dient  el  reiraient. 
Cil  granl  seigneur  ceax  avant  traient 
Et  ceax  en  cappent  et  en  juppent 

200  Qui  les  anlrupes  leur  anlrupent. 
Cil  en  enfer  vont  en  jupant , 
Qui  vont  tex  jupes  en  jupant. 
Por  Dieu,  seigneur  atrupeur, 
De  vos  âmes  aies  peur  ! 
Tant  atrupez  d'alruperies, 
Que  vos  âmes  iereut  péries. 
Sachiez  le  bien  certainement , 
Que  l'ame  ocist  bouche  qui  ment. 
Li  menteur  en  enfer  boutent 

210  Et  aus  et  ceus  qui  les  escoutent  ; 
Por  ce  les  fait  mal  escouter , 
Arrier  les  doit  rhascun  bouler. 


Bien  a  les  yex  crevez   du  cuer , 
Bien  jeté  s'ame  et  rue  puer , 
El  vie  maiiie  trop  amère 
Cuil  qui  de  Dieu  et  de  sa  Mère 
Touz  tens  parler  volentiers  n'ot. 
Voir  seur  celui  bien  n'en  ot 
Ne  nus  nul  bien  n'i  puet  noler 

220  Qui  roteries  ot  router. 

Plus  volentiers  un  routeeur 
Qui  de  la  Mère  au  Sauveeur 
Un  biau  miracle  réciter. 
Tuit  nous  devommes  déliter 
En  raccorder  ses  granz  douceurs  ; 
C'est  li  refuz  aux  péchéeurs  ; 
C'est  li  soulaz ,  c'est  li  conforz 
A  touz  foibles  et  a  tous  forz. 
C'est  li  mires ,  «'est  la  mécine , 

230  C'est  li  conduiz ,  c'est  la  pécine 
Dont  touz  li  mondes  est  curez. 
Trop  parest  cil  desseurez 
Qui  moult  n'a  chier  quanque  li  monte  ; 
Toute  douceur  passe  et  seurmonte. 
La  g rand  douceur  qui  de  li  vient , 
Certes  bien  siet  et  bien  avient 
A  preudomme  et  à  preudafame. 
Souvent  parout  de  Notre  Dame 
Et  volentiers  parler  en  oie , 

240  Car  de  lui  sourt  toute  no  joie. 

Qui  très  bien  l'aimmc  il  la  renomme 
Moult  volentiers  souvent  et  nomme. 
L'auctoiïté  qui  de  ce  louche , 
Dit  qui  convient  parler  la  bouche 
De  l'abondance  de  son  cuer. 
Avenir  ne  puet  a  nul  fuer 
Qui  ou  cuer  a  ne  l'ait  en  bouche. 
Langue  qui  volentiers  la  louche 
Soil  béneoite  si  est  ele. 

250       <  Hé  !  Mère  Dieu ,  virge  pucele , 

•  Corn  il  te  fait  bon  atouchicr 
»  Et  au  lever  et  au  coudrier. 

>  Bouche  est  trop  foie  qui  bonchiée 

•  Touche  devant  qui  luit  touchiée; 

»  Qui  de  bon  cuer,  Dame,  le  touche, 

>  Tu  li  refaiz  toute  la  bouche 

>  Et  tout  le  cuer  li  adouci/. 

»  Dame  emmielez  est  et  jouciz , 
»  T«s  sades  nous  en  touz  les  biens , 
2G0  •  Douce  Dame,  seur  toute  riens 

•  les  douce  el  sade  et  savoureuse. 
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»  Virge,  pucèle  glorieuse , 

»  Bien  se  conroie  el  bien  se  digne , 

»  Et  bien  se  refait  el  saoule , 

>  Et  bien  Déable  ensigne  et  boule 

»  Qui  ton  doux  non  souvent  reclaimme; 

•  Qui  bien  te  sert  et  bien-  t'aimme, 

>  Et  moult  fait  cil  grant  courtoisie, 

•  Qui  en  son  tens  et  en  sa  vie 
270  »  Si  le  fet  faite  de  toi  dit 

>  Aucun  biau  mot,  aucun  biau  dit. 

>  Cil  et  celés  qui  esludient 

>  Eu  aucun  bien  qui  de  toi  dient. 

>  Il  m'est  avis  qu'il  fout  que  sage 
i  Et  moult  mêlent  en  bon  usage 

>  Et  leur  entente  et  leur  pensée. 
»  Hé  !  Mère  Dieu  qui  encensée 

>  Et  honnorée  ies  des  sainz  angre , 
»  Et  qui  loée  ies  des  arehangres , 

280  >  En  Paradis  et  jor  et  nuit , 

•  Je  le  déprie  qu'il  ne  t'ennuit , 

•  Se  te  loe  a  non  digne  bouche , 

•  Et  ton  douz  non  souvent  atouche. 

>  Très  douce  Mère  au  Sauveeur , 
»  Loenge  à  bouebe  à  pécheeur , 
»  Ce  sai-je  bien  n'esl  mie  bêle. 

>  Douce  Virge ,  douce  pueèle  t 
»  Porce  que  le  plaise  la  moie , 
»  A  loi  amer  mon  euer  amoie 

290  >  Et  me  neloie  de  touz  vices. 

•  Dame  encor  soit  foux  et  nices, 
»  De  toi  paroil  moult  fiemeni 

•  Présumpeion  et  hardement. 
»  Pucèle  douce  n'iet  en  moi 

»  La  grant  douceur  que  sent  en  toi. 

>  Bien  sai ,  bien  sai ,  pucèle  monde , 

»  Tant  est  ou  ciel ,  tant  est  ou  monde 
»  Grant  ta  hautèce  et  l'excellence , 

•  Qu'il  n'est  bouche  ne  éloquence 
300  •  A  toi  loer  qui  puist  suffire. 

»  Mais  toutes  voies  qui  set  dire 
»  Aucun  bien  de  toi  et  retraire 

•  Por  esciter  ei  por  atraire 

•  Aucunes  genz  à  ton  servise. 

■  Tant  parest  plaine  de  franchise , 

•  Que  cuit  et  croi  bon  gré  l'en  saches 

>  Et  à  t'amour  plustost  l'ensache 

•  Qui  s'aime  point,  qui  point  sachier. 

>  A  t'amour  doit  chacun  sachier. 
310  >  A  toi  loer,  pucèle  gente, 

i  Doit  chascun  clerc  mètre  s'entente. 


•  Chascun  Ion  nom  doit  souhaï , 
»  Et  seurlever  et  essaurier. 

»  Por  Dieu ,  clerc  petit  et  grant , 

•  Soions  engrés ,  soions  en  grant , 

>  Soions  ardanz,  soions  espiis 

•  De  la  pucèle  de  haut  pris. 
»  Loer  ades  soir  et  malin 

>  Et  en  romans  el  en  latin. 

520  >  Chantons  de  lui  sonz  et  sonnez. 
»  Ne  soit  elerçons  ne  clei  çonnez 

•  Qui  ne  la  serve  cl  aint  el  lot. 

•  De  Tibergon  et  d'Amelot 

•  Lessiez  ester  les  chançoniielles , 

>  Quar  ne  sont  pas  leur  chaneons  neles. 


Clerc  bien  à  Dieu  boute  arrière , 

Bien  est  entrez  en  la  charrière 

Qui  en  enfer  droit  le  eharoie, 

Qui  de  Maret  el  de  Maroie , 
330  Qui  le  guile,  qui  le  souprend, 

Qui  en  enfer  la  voie  aprend. 

Chante  et  déduit  plus  volenliers 

Que  de  celi  qui  les  sentiers 

Du  ciel  aprent  à  ses  amis. 

Clers  bien  a  Dieu  arrière  mis 

Et  bien  li  lourue  les  talons, 

Et  bien  roncins  et  estalons 

Devient  as  huies  le  Déable 

Qui  lait  la  Dame  espérilable... 
340  Et  poingnans  plus  que  chance  trape 

Déable  saut ,  Déable  trape , 

Et  trop  domaine  grand  boudoire. 

Quant  puet  un  clerc  ou  un  provoire 
Qui  dire  doit  les  Dieu  paroles , 
Faire  chanter  chant  de  Karoles, 
Dire  gabois  et  lecheries 
Et  chanter  chant  de  lecheries. 
Il  m'est  avis  que  sainte  bouche 
Qui  le  cors  Dieu  base  et  atouche , 
350  Ne  devrait  pas  mençonges  dire , 
Ne  vanitez  chanter  ne  lire. 
Quant  genz  lettrés  sont  ensemble , 
Plus  granz  deduiz  est,  ce  nie  semble, 
De  raconter  vraies  hystoires, 
Bonnes  essamples ,  paroles  voires , 
Et  de  traire  les  sainz  faiz 
Des  sainz  hommes  et  des  parfaiz  ; 
De  parler  de  sainz  et  de  saintes , 

-  .  tgnoralio  ecripUraru. 

Que  de  trufer  trufes  et  saintes.  iiur.iiiOr.ii,. 


Saccrdo*  angelot  aat. 

Undc  m  MjLi.  h,.t  ; 

Labia  eaccrdol.i  Gaito- 
dîuDt  sc.cntiam  et  legeco  ; 
reqaircnt  ei  ore  eius  ■  An- 
S' lu.  Domini  eierrilunm 
est. 

Tel  La  aacerdotia  ont  ve- 
rs .  ont  sacrilegs. 


Reeordsm 


•li.     saseti  qninae  feceroil 


«... 
e  f*Cf  I 


583 


PROLOGUE. 


584 


tant  cons- 


360      Lessons  les  chanz  qui  rien  ne  valent 
Et  les  mençonges  qui  avalent 
L'ame  en  ténèbres  la  ilesouz. 
icniu  H*.  *si.  Chantons  les  chanz  piteus  et  douz 

Et  les  conduiz  de  Notre  Dame. 
Bien  seurmontée  aroit  la  gemme 
Et  bien  Déable  enchanteroit 
Qui  por  s'amour  tant  chanteroit , 
Ses  bons  amis  estre  peust , 
Et  tant  que  s'ame  rapeust 
370  De  la  gloire  de  Paradis. 

Mais  mal  partout  tant  par  a  dis, 
Entre  quarante  n'en  voi  mie 
Qui  de  li  vueillent  faire  amie. 
Mie-x  aiment  mes  l'amour  amère 
Que  l'amour  douce  la  Dieu  Mère. 
Le  venin  prennent  et  le  fiel , 
Le  basme  lessent  et  le  miel. 
Comme  li  lai  au  mal  s'eslaissent , 
Et  por  Marot ,  Marie  laissent. 
380  Ce  font  il  bien  mes  li  bien  sages 
Tournent  à  lui  tout  leur  courage. 
Seur  toute  amor  la  siene  eslisent , 
Souvent  de  lui  chantent  et  lisent  ; 
Qui  bien  en  vieut  chanter  et  lire , 
De  Dieu  a  paie  moult  tost  lire  ; 


As  eslis  Dieu  nous  eslisons , 
Se  nous  de  lui  souvent  lisons. 
Leu  en  ai  tant  que  ma  teste 
Bien  me  tesmoigne  et  bien  m'ateste 

390  Que  tout  sui  vain  et  tout  lassez- 
Mais  iere  jà  touz  trespassez , 
S'un  petitet  chanter  par  m'ame  ; 
Puis  des  douz  chanz  la  douce  Dame 
Ançois  que  du  livre  secont 
Rien  vous  die  ne  riens  vous  cont. 
Talent  me  prent  que  de  li  chant 
Et  nouviau  dit  et  nouviau  chant 
Por  vous  esbatre  et  déporter. 
Et  por  mon  chief  reconforter. 

400  Chanter  en  weil  par  grant  déport , 
Car  en  ses  chanz  moult  me  déport. 
En  ses  douz  chanz  a  déport  tant , 
Que  je  m'i  vois  moult  déportant. 
En  li  servir  qui  se  déporte, 
Du  ciel  à  s'ame  euvre  la  porte. 
Que  celle  ou  tant  déport  a , 
Que  touz  dépors  ix  mois  porta, 
A  la  fin  touz  nous  doint  porter 
En  Paradis  por  déporter. 

410  Or  entendez  par  grant  déport 
Comment  por  lui  je  me  déport. 
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gansons    pieuses. 


PREMIÈRE  CHANSON. 


I. 

JJour  la  pucèle  en  chantant  me  déport 
Qui  touz  déporz  et  touie  joie  aporte  ; 
Moult  se  déporte  en  déportant  déport, 
En  lui  porter  honneur  qui  se  déporte. 
Ne  puet  venir  n'arriver  a  droit  port 
En  lui  porter  et  honneur  nu  li  porte  ; 
Car  c'est  li  ponz  et  la  planche  et  la  porto 
De  Paradis  où  tout  sunt  H  déport. 


Il 


Ame  de  cui  sunt  tuil  bien  recorde, 
Pi.iuicntni  moi  à  ton  fil  et  racorde  ; 
Trop  moult  à  lui  mi  péchié  descorde, 
Plourant  te  prie  que  lu  faces  la  corde. 
Pucèle,  à  toi  vont  luit  li  descordé; 
Qiiar  li  doiz  es  de  pais  et  de  concorde. 
Fluns  de  douceur,  fous  de  miséricorde, 
Quant  le  plairas  lost  m  aras  acordé. 

m. 

Pucèle  où  tuil  queurent  li  desvoié; 
Touz  desvoiés  a  droite  voie  avoie. 
Maint  esgaré  a  par  toi  ravoié 
Li  roys  qui  est  veniez ,  vie  et  voie. 
Dame  par  cui  sunt  tout  bien  envoie. 
Tel  volonté  de  loi  servir  m'envoie, 
Qu'en  Paradis  ta  clerc  face  voie. 
Ravoie-moi ,  loue  temps  ai  forvoié. 


IV. 


Porte  du  ciel ,  pucèle  de  grand  pris , 
Coni  buer  fu  nez  qui  l'aimme,  sert  et  prise; 
A  toi  servir  s'est  lost  aers  et  pris , 
Qui  de  l'amour,  fleur  de  pris,  est  épris. 
Qui  ta  douceur,  douce  Dame,  a  aprisc, 
Toutes  amours  desdaigne  et  desprise. 
Qui  bien  te  sert,  pucèle  bien  aprisc, 
Jà  de  mort  n'iert  engingniez  ne  soupris. 

V. 

Dame ,  tant  fus  par  pensée  et  par  faiz 
Esmeréc,  note  et  pure  et  parfaite, 
Que  de  ta  char  vout  li  Roys  estre  faiz. 
Qui  de  nient  toute  chose  avoit  faite. 
Dame  par  cui  esUiinz  fu  li  meflaiz 
Qu'Eve  avoit  fait  qui  tant  s'estoit  meOaite, 
Par  ta  douceur  à  ton  douz  fils  m'a  faite , 
Des  granz  péchiez  dont  vers  lui  sui  méfiai/. 


DEUXIEME  CHANSON. 


I. 

ftla  viole  vicier  vout  un  biau  sou 
De  la  bèle  qui  seur  toutes  a  biau  non , 
En  cui  Diex  devenir  hons  vout  jadis 
Dont  chantent  en  Paradis 
Angre  et  archangre  à  haut  ton. 


KS 
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II. 

Oui  de  s'ame  veut  oster  le  fiel  amer, 
Nostre  Dame  jor  et  nuit  doit  réclamer. 
Foie  amor  pour  lui  amer  jetons  puer. 

Qui  ne  l'aimme  de  douz  cuer 

Bien  se  puet  chetif  clamer. 

111. 

Cil  et  cèle  qui  sert  par  dévoçion 

La  pucèle  où  prisl  incarnaçion 

Por  nostre  rédemption  li  douz  Diex , 

Son  lit  a  jà  fait  es  ciex , 

Chambre  jà  et  meson. 

IV. 

Fresche  rose,  fleur  de  lys,  fleur  d'églentier, 
Qui  t'alose  aime  et  sert  de  cuer  entier , 
Bien  a  trouvé  le  sentier  de  lassus  ; 

Mais  loinz  en  sont  et  en  sus , 

Cil  qui  ne  sont  ti  rentier. 


V. 

Virge  monde,  par  cui  Diex  monda  le  monde, 
Si  monde  moi  qu'en  Paradis  m'ame  mont. 
Ti  ami  ont  bien  le  mont  sourmonté. 

Ti  ami  vont  tout  monté 

Devant  Dieu  lassus  amont. 

VI. 

Porte  du  ciel,  de  Paradis,  planche  deponz, 
Sorsc  de  miel ,  de  douceur  pécine  et  l'onz, 
D'enfer  tant  est  parfonz  nous  deffent 

Qui  nous  crient  peu  a  de  sen , 

Car  n'i  a  rive  ne  fonz. 

VII. 

Douce  Dame ,  par  moult  vraie  entençion 
Cors  et  ame  met  en  ta  protection. 
Prie  sanz  dilation  ton  Fil  douz 

Qu'il  nous  face  vivre  louz 

In  tcrrâ  viventium. 


TROISIÈME  CHANSON. 


1. 

Â'amour  dont  sui  espris 
De  chanter  me  semont , 
Celi  lo ,  celui  pris 
Qui  le  pris  a  du  mont. 
De  prisier  son  granl  pris 
Plusieurs  foiz  espris. 
Mont  li  bien  qu'en  ai  apris, 
Or  li  pri  si  me  mont , 
Si  me  lit  m'ame  amont 
Où  délilcus  pourpris, 
Qu'a  pour  pris  là  amont. 


II. 

Paradis  bien  pourprenl 
Et  bien  i  fait  son  lit, 
Qui  Nostre  Dame  en  prent 
A  servir  par  délit. 
L'anemi  bien  souprent 
Qui  de  lui  chante  et  lit. 
Sainte  Escripture  aprent 
Que  chascun  si  délit 
N'es  nus  cui  péchiez  lit , 
S'a  li  servir  se  prent , 
Ne  l'en  jet  des  lit. 


m. 


Nus  n'est  tant  engluez 
D'orz  vices  ne  soillic/. , 
Tost  ne  soit  essuez 
S'il  l'apèle  yex  moilliez. 
Souvent  la  saluez 
A  genoux  despoilliez. 
Tant  que  toute  Iressuez 
Vous  y  agenoilliez 
Et  la  char  ainz.  tuez 
Qu'où  feu  d'enfer  boilliez. 
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IV. 

Ce  siècle  et  les  dégras 
De  la  char  laissons  mil  ; 
Quar  plus  que  verreglaz 
Glace  siècles  et  fuit. 
Trop  chicr  vent  ses  soulaz  ; 
Je  n'i  voi  point  de  fruit. 
Qui  que  laint ,  je  le  haz. 
Ne  lo  com  sui  a  puit; 
Mes  plourant  jour  et  nuit. 
Celi  tendons  les  bras 
Qui  tout  le  mont  conduit. 


V. 

Pucèle  en  qui  Jhésus 
Prit  incarnation , 
Envoie  nous  ça  jus 
Vraie  confession  ; 
Et  se  fait  tant  lassus , 
Par  intercession , 
De  nous  touz  n'envoist  nus 
En  la  grant  arsion 
N'en  la  dampnation 
LU  ait  fletus 
Et  etridor  dentium. 


QUATRIÈME  CHANSON. 


4|jui  matin  à  la  journée, 

Toute  m'amblcure, 
Chevauchai  par  une  prée; 

l'ai-  bonne  aventure 
Une  flourele  ai  trouvée 

Gente  de  faiture. 
Eu  la  (leur  qui  tant  m'agrée 

Tournai  lois  ma  cure. 
Adonc  fis  vers  des  qu'asis 
De  la  fleur  de  Paradis.. 

Refrain  : 

Chascun  lo  qui  Paint  et  lot  ; 
0,  o  ma...  tel  dorenlot 
Por  voir  tout  à  un  mot  ; 
Sache  qui  mot  mar  voit  Marot, 
Qui  lai  Marie  pour  Marot. 


II. 

Qui  que  chant  de  Marie  , 
Chascun  an  li  doit  par  dete 

Une  reverdie. 
C'est  la  fleurs ,  la  violele , 

La  rose  espanie , 

Qui  lele  oudeur 

Donne  et  giète , 

Toirz  nous  rasasic. 
Haute  oudeur  seur  toute  fleur 
A  la  Mère  au  haut  Seigneur. 
Chascun  lo 


m. 

Chant  robins  de  Robardeles , 

Chant  li  soz  des  soles  ; 
Mais  lu  clers  qui  chantes  d'eiles, 

Certes  tu  l'asoles. 
Laissons  ces  viez  pastoureles , 

Ces  vielles  riotes. 
Si  chanton  chançon  nouvelles , 

Biaus  dis ,  bêles  notes , 
De  la  fleur  dont  sanz  séjour 
Chantent  angre  nuit  et  jour. 
Chascun  lo 
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IV. 

Laissons  tuil  le  fol  usage 

D'amour  qui  foloie  ; 
Souvent  paie  le  musage 

Qui  trop  i  coloie. 
Amons  la  bêle  et  la  sage , 

La  douce ,  la  quoie 
Qui  est  de  franc  courage. 

Nuli  qui  ne  faunoie , 
En  apert  se  dampne  et  pert 
Qui  ne  l'aimme ,  honneure  el  sert. 
Chascun  lo 


Amons  tuit  la  fresche  rose , 

La  fleur  espanie , 
En  cui  Sainz  Esperiz  repose; 

N'ia  tele  amie. 
Celui  qui  l'aimnic  et  alose 

N'en  troublie  mie. 
Li  donne  à  la  parclose 

Pardurable  vie. 
Le  pourpris  du  ciel  a  pris 
Qui  de  s'amour  est  épris. 
Chascun  lo 


VI. 

A  la  fin  pri  la  royne , 

La  dame  du  monde, 
Qui  la  doiz  el  la  péçine, 

Qui  tout  cure  et  monde , 
Qu'cle  laist  m'ame  orpheline , 

M'ame  orde  et  immonde. 
Si  qu'a  la  fin  soit  bien  fine , 

Bien  pure  et  bien  monde , 
Et  vous  touz  de  ça  desouz 
Daint  mener  ou  pais  douz. 
Chascun  lo 


CINQUIÈME  CHANSON. 


I. 


III. 


23'un  amour  qu'oie  et  série 
Chanter  vueil  seriemenl. 
Gart  vilains  me  escout  mie 
Seur  escommunement. 
Nus  qui  aint  vilainnement 
Ceste  chanson  n'en  comment. 
N'est  pas  dignes  qu'il  eu  die 
Nos  le  refait  seulement. 
Refrain  : 
Vilaine  genz,  vous  ne  les  sentez  mie 
Les  douz  maus  que  je  sent. 

11. 
D'amours  la  joiaus  joie 
M'esjoist  joieusement. 
Toute  joie  est  esjoie 
Par  son  esjoissement. 
Joissons  la  durement 
Et  se  l'amons  doucement. 
Qui  sa  douceur  a  sentie , 
Dire  puet  bien  vraiment. 
Vilaine  genz 


N'a  pas  Marot  l'ame ,  mes  Marie 
Tele  a  non  qui  represent. 
Marot  l'ame  raesmarie , 
Marie  en  fait  Dieu  présent. 
Sachent  futur  el  présent , 
Nus  ne  l'aimme  ou  tens  présent , 
Quant  il  part  de  ceste  vie, 
Quant  son  douz  lil  vous  présens. 
Vilaine  genz 


IV. 

Amons  la  rose  espanie 
Où  Dicx  prist  aumbrement. 
Qui  ne  l'aimme  ne  gart  mie 
Le  ciel  ne  le  firmament. 
Qui  bien  ne  l'aimme  erraumiut 
dit  li  merci  se  l'aimmi  Ht. 
Qui  ne  l'aimme  gart  ne  rie, 
Mais  touz  tens  pleurt  et  lanuni 
Vilaine  genz 
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V. 

Allions  la  lait,  la  vraie  amie 
Qui  la  voie  ou  ciel  apienl. 
Laissons  l'amie  ennemie 
Qui  l'ame  engigne  et  souprenl. 
Qui  foie  amour  entreprent 
Ades  péchc ,  ados  mesprenl , 
Ades  serl  et  ades  pie , 
Assez  donne  et  petit  prenl. 
Vilaine  genz 

SIXIÈME  CHANSON. 


I. 

3à  pour  y  ver ,  pour  noif  ne  pour  gelée , 
Mère  esbaubiz ,  periceus  nus  ne  maz 
Que  je  ne  chant  de  la  dame  honnourée 
Qui  Jhésucrist  porta  enterre  ses  braz. 
Chascun  an  faiz  de  la  Virge  sacrée 
Un  son  nouvel  dont  tout  l'an  me  soulaz , 
Dire  puet  bien  qui  a  s'amour  bien  bée. 

Vous  ne  sentez  mie 
Les  douz  maus  d'amer  ausi  corn  je  faiz. 


IV. 

Qui  vent  avoir  bien  savoureuse  amie, 
Aint  de  vrai  cuer  ne  jà  ne  se  remut. 
Celi  dont  Diex  parla  par  lsaye, 
Qui  de  Jessé  barjona ,  nail  et  crut , 
Jet  puer  et  rut  amor  de  vilanie. 
De  foie  amour  die  ades  trout  et  Irut, 
Et  puis  après  tout  hardiement  die  : 
Por  Dieu  ,  traiez  en  là  qui  n'amez  mie. 


II. 

Ne  devroil  pas  atnours  estre  apelée  ; 
L'amour  de  quoi  li  cors  a  les  dégraz. 
Quaut  l'ame  en  est  sanz  finement  dampnée, 
N'est  pas  ainz  est  guile  et  baras. 
Pour  ce  pourchaz  l'amor  beneurée 
Dont  l'ame  atant  à  louz  jours  les  soulaz; 
Si  faire  amour  m'atalente  et  m'agrée. 
Vous  ne  sentez  mie 


III. 


Vous  qui  amez  la  grant  rose  espanie 
Où  Sainz  Espériz  reposa  et  vit , 
Vous  en  aurez  la  pardurable  vie  ; 
Mais  que  vos  cuers  ne  se  varit  ne  mut. 
Vous  qui  par  trait  amez  et  par  boidée. 
Sachiez  qu'à  Dieu  vostre  amour  flaire  et  put. 
Dampnez  serez  par  votre  légerie. 

Pour  Dieu ,  traiez  vous 

En  la  qui  n'amez  mie. 


Querons  le  grain,  laissons  aller  la  paille  ; 
Laissons  l'amer  qui  tue  l'ame  et  l'avoir. 
S'amons  de  cuer  et  de  courage , 
Sanz  cui  amor  nus  ne  puet  Dieu  avoir. 
S'il  fait  savoir  qui  pour  s'amour  travaille. 
Nus  ne  l'aimme ,  ce  saehiez  bien  devoir , 
Si  très  petit  que  nul  tantmiex  n'en  vaille. 
Toutes  les  heures  que  je  pens  à  lui. 

En  cui  je  miex  valoir, 

En  doi  je  miex  valoir. 

VI. 

Dame  en  cui  louz  li  mondes  prises  moult, 
Moult  volenliers  vous  lo ,  pris  et  renon  ; 
Por  vostre  amour  qui  m'esprent  et  alise , 
Pluseur  foiz  ai  fait  maint  dit  et  maint  son. 
En  guerre  don  requier  à  vo  franchise , 
De  vostre  amour  autant  corn  un  siron  ; 
Tant  en  vaut  miex  qui  touz  li  ors  de  frise. 
Douce  dame ,  car  n'amez 
Jà  ne  pris  je  se  vous  non. 
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VII. 

Votre  amour ,  Dame ,  a  lele  efficace , 
Que  nus  n'en  a  si  petite  paiçon  , 
Du  roy  du  ciel  n'en  ait  l'amour ,  la  grâce , 
Por  ce  servir  et  amer  vous  doit  on. 
N'est  voir  nus  hons  cutli  douz  Diex  tant  hace, 
N'en  ai  merci  si  vous  sert  de  cuer  bon. 
Nus  ne  vous  sert  qui  bone  fin  ne  face. 

Cui  dourrai  ge  mes  amours, 

Mère  Dieu  s'a  vous  non. 


Ce  miracle  be  Sbnint  iàaeilc. 


Tout  le  monde  connaît  la  fin  tragique  de  Julien  l'apostat  ;  mais  les  auteurs ,  quoique  tous  d'accord  sur  le  fait 
principal,  n'en  ont  pas  moins  laissé  des  relations  très- diverses  et  qui  nous  offrent  des  délails  intéressants  qu'il 
importe  à  l'histoire  de  conserver.  L'épisode  que  nous  allons  rapporter  ici  n'est  pas  un  des  moins  curieux ,  et  on 
aimera  ,  nous  en  avons  la  cerlitude ,  à  le  comparer  avec  les  différents  récils  qui  en  ont  élé  faits  et  qui  sont  con- 
signés dans  l'histoire  de  l'église  de  Fleury ,  t.  IV,  liv.  15,  p.  104. 

On  sail  que  l'empereur  Julien  ayant  résolu  de  faire  la  guerre  aux  Perses,  marcha  contre  eux  à  la  tète  d'une 
armée  nombreuse.  Favorisé  par  la  fortune,  Julien  remporta  d'abord  quelques  avantages;  mais  s'étant  avancé 
inconsidérément  dans  l'intérieur  du  pays,  il  rencontra  sur  sa  route  les  ravages,  la  disette  et  une  armée  formidable 
qui  inquiétait  sa  marche  et  attaquait  son  arrière-garde,  t  Julien  (1)  qui  s'était  avancé  sans  armes  pour  découvrir 
»  le  pays ,  étant  averti  de  cette  attaque  ,  y  courut  prenant  seulement  à  la  hâte  un  écu  ,  sans  meUre  sa  cuirasse  ou 
i  par  oubli  ou  à  cause  de  la  chaleur  qui  était  extrême.  Mais  aussitôt  un  autre  avis  l'appela  à  l'avant-garde.  Les 
»  Perses  y  furent  repousses;  et  comme  ils  tournaient  le  dos,  Julien  se  mita  crier  en  levant  les  bras,  pour  exciter 

>  les  siens  à  les  poursuivre,  quoique  ses  gardes  l'avertissent  de  se  retirer.  Alors  un  dard  poussé  par  un  cavalier  du 
j>  cùlé  des  Perses,  lui  effleura  le  bras,  et  perçant  les  côtes,  lui  enlia  bien  avant  dans  le  foie.  Il  s'efforça  de  retirer 
t  le  dard  jusqu'à  se  couper  les  doigts,  et  tomba  sur  son  cheval.  On  l'emporta  promplement;  les  médecins  em- 

>  plojèrent  tout  leur  art.  Après  le  premier  appareil,  se  sentant  un  peu  soulagé,  il  demanda  ses  armes  et  son  cheval 
»  pour  retourner  au  combat  ;  mais  comme  il  perdait  son  sang  et  ses  forces ,  il  s'arrêta.  Ayant  demandé  le  nom  du 
»  lieu  où  il  était  tombé,  il  apprit  qu'il  se  nommait  Phrygie;  et  se  souvenant  dune  ancienne  prédiction,  il  se  tint 
»  pour  mort.  Il  mourut  en  effet  au  milieu  de  la  nuit ,  le  sixième  des  calendes  de  juillet ,  à  l'âge  de  trente-  el-un  ans, 
i  huit  mois  et  vingt  jours.  » 

t  J'ai  rapporté  ,  ajoute  Fleury  ,  la  mort  de  Julien  suivant  le  récit  d'Ammien  Marcellin  qui  était  présent ,  et  de 
l.ibanius  ,  contemporain  et  païen  comme  lui.  S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  qu'elle  était  différemment  racontée  tant 
par  les  présenls  que  par  les  absents.  Les  uns  disaient  qu'il  avait  élé  lue  par  un  de  ses  propres  soldats  ,  el  les  Perses 
le  reprochèrent  depuis  aux  Romains;  d'autres  par  un  bouffon  de  l'armée  des  Perses;  d'autres  par  un  Sarrazin. 
S.  Grégoire  ajoute  que  Julien  étant  blessé  ,  fut  porté  sur  le  bord  du  fleuve  ,  el  qu'il  voulut  se  jeler  dedans ,  afin  de 
se  dérober  aux  yeux  des  hommes  et  passer  pour  un  dieu  ,  comme  Itomulus  et  quelques  aulres  ;  mais  qu'un  de  ses 


(I)  Libanius,  or   funeli  ,  p.  303-301.  Philoslrate ,  vu,  cb.  13.  Aniniien  ,  27,  ch.  2.  Supplément. 
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eunuques  le  retint  et  découvrit  son  dessein.  Théodorel  ajoute  :  On  dit  qu'étant  blessé,  il  emplit  aussitôt  sa  main 
de  son  sang  et  le  jeta  en  l'air  en  disant  :  7u  at  vaincu  ,  Galtlèin.  Sozomone  rapporte  la  même  circonstance  ; 
d'autres  disaient  qu'il  avait  jeté  son  sang  contre  le  soleil ,  lui  reprochant  de  favoriser  les  Perses. 

c  On  raconte  aussi  plusieurs  visions  célestes  qui  découvrirent  celle  mort  en  divers  lieux.  Un  officier  de  Julien 
allant  le  trouver  en  Perse  ,  faute  d'autre  logement ,  coucha  dans  une  église  qu'il  trouva  sur  le  grand  chemin.  La 
nuit ,  il  vit  une  grande  assemblée  d'apôtres  et  de  prophètes ,  qui  déploraient  les  maux  que  l'empereur  faisait  à 
l'église  et  délibéraient  des  moyens  de  l'en  délivrer  Après  qu'ils  se  furent  entretenus  longtemps,  deux  d'entre  eu* 
se  levèrent  ,  exhortant  les  autres  à  prendre  courage  ,  et  quittèrent  promplement  la  compagnie ,  comme  pour  aller 
détruire  l'empire  de  Julien.  L'officier  craignant  l'événement  de  cette  vision  ,  interrompit  son  voyage  et  coucha 
encore  au  même  lieu.  La  nuit  suivante  ,  il  vit  la  même  assemblée  ;  et  tout  d'un  coup  ,  les  deux  qui  étaient  partis 
revinrent  comme  de  loin  dire  aux  autres  que  Julien  avait  été  tué.  Le  même  jour,  Didymc  l'aveugle,  célèbre  docteur 
de  l'église  d'Alexandrie ,  étant  chez  lui  Irès-affligé  de  l'égarement  de  l'empereur  et  de  l'oppression  des  églises , 
passa  la  journée  en  jeûnes  et  en  prières ,  et  ne  voulut  pas  même  prendre  de  nourriture.  Lorsque  la  nuit  fut  venue, 
il  s'endormit  dans  une  chaire  où  il  était  assis ,  et  crut  voir  des  chevaux  blancs  courir  en  l'air  ,  montés  par  des  gens 
qui  criaient  :  Dites  à  Didyme  :  Aujourd'hui  à  sept  heures ,  Julien  a  été  tué  ;  lève-toi  donc  ,  mange  et  l'envoie  dire 
à  l'évêque  Athanase.  Didyme  marqua  l'heure,  le  jour,  la  semaine  ,  le  mois;  et  la  révélation  se  trouva  véritable. 
Car  la  septième  heure  de  la  nuit  est ,  selon  nous  ,  une  heure  après  minoit ,  qui  est  celle  où  Julien  mourut,  l'allas 
dit  avoir  appris  cette  histoire  de  la  propre  bouche  de  Didyme. 

>  Saint  Julien  Sahas ,  fameux  solitaire  de  l'Osroêne  ,  dont  le  monastère  était  à  plus  de  vingt  journées  du  camp 
de  l'empereur,  eut  aussi  révélation  de  sa  mort.  Il  savait  les  menaces  qu'il  avait  faites  contre  l'église  ;  et  il  y  avait 
dix  jours  qu'il  était  en  prières,  lorsque  ses  disciples  lui  virent  tout  d'un  coup  retenir  ses  larmes ,  prendre  un  visage 
serein  et  témoigner  même  de  la  joie  contre  son  ordinaii  e  ;  car  il  avait  toujours  un  air  ti  Iste  et  pénitent.  Ils  lui  en 
demandèrent  la  cause  ,  et  il  leur  dit  :  Le  sanglier  furieux  et  immonde  qui  ravageait  la  vigne  du  Seigneur ,  est  étendu 
mort.  Us  chant;  rent  des  cantiques  d'actions  de  grâces  ;  et  quand  lu  nouvelle  fut  venue ,  ils  connurent  que  l'empereur 
était  mort  le  même  jour  et  à  la  même  heure  que  le  saint  vieillard  l'avait  connu.  On  met  au  nombre  des  prédictions 
de  cette  mort,  un  mot  ingénieux  d'un  grammairien  chrétien  d'Anlioche ,  qui  étant  distingué  par  son  savoir,  était 
familier  avec  le  sophiste  Libanius.  Celui-ci ,  pour  se  moquer  de  sa  religion ,  lui  demandait  un  jour  :  Que  fait  main- 
tenant le  fils  du  charpentier?  Il  fait  un  cercueil,  répondit  le  grammairien  (I).  » 

Il  faut  ranger  au  nombre  de  ces  révélations  particulières ,  et  dont  l'histoire  a  cru  devoir  tenir  compte ,  celle  arrivée 
au  grand  évêque  de  Césarée,  l'illustre  saint  Basile. 

Julien ,  en  allant  faire  la  guerre  aux  Perses ,  était  passé  par  Césarée.  Saint  Basile ,  en  sa  qualité  d'évêque , 
s'était  présenté  devant  l'empereur  pour  lui  offrir  les  dons  de  la  cité.  Mais  Julien  les  avait  reçus  avec  ironie  et 
dédain,  comme  indignes  de  lui.  Il  avait  adressé  les  plus  sanglants  reproches  à  saint  Basile  qui,  par  son  zèle, 
avait  converti  toute  la  ville  de  Césarée.  L'empereur  n'avait  quitté  celle  cité  qu'en  proférant  contre  son  évêque ,  ses 
monuments,  sa  piété  et  ses  habitants,  les  menaces  les  plus  effi ayantes.  Le  peuple  éploré  et  connaissant  les  sen- 
timents irrités  et  persécuteurs  du  prince  conlre  la  religion  chrétienne,  se  pressa  en  foule  sous  les  voûtes  d'une 
église  dédiée  à  la  sainte  Vierge ,  et  priait  saint  Mercure ,  patron  de  la  ville ,  de  les  secourir  dans  une  circonstance 
aussi  critique.  Saint  Basile,  quoiqu'ému  du  danger,  avait  promis  a  son  peuple  la  protection  de  la  sainte  Vierge. 
Pendant  trois  jours  consécutifs,  les  fidèles  s'étaient  condamnés  aux  jeûnes  et  à  la  prière,  afin  de  détourner  le  fléau 
qui  les  menaçait.  Saint  Basile  en  avait  donné  l'exemple  ;  et  un  jour  qu'il  s'était  endormi  en  oraisons ,  il  avait  vu 
descendre  du  ciel  une  foule  innombrable  de  chevaliers  plus  blancs  que  des  lys.  Tel  étant  leur  nombre,  qu'ils  couvraient 
l'étendue  de  la  ville  et  le  sommet  de  la  montagne.  Au  milieu  de  celte  armée  céleste ,  paraissait  assise  sur  un  trône 
élevé,  une  dame  magnifique  et  environnée  de  gloire.  C'était  la  sainte  Vierge  qui  mandai!  saint  Mercure  pour  lui 
ordouncr  d'aller  mettre  à  mort  l'impie  Julien  ,  l'exterminateur  de  son  nom  et  de  celui  de  son  fils. 

A  peine  avait-elle  prononcé  ces  mots ,  qu'on  vit  apparaître  un  chevalier  armé  de  toutes  pièces ,  lance  levée  et 
monté  sur  un  coursier  qui  fait  trembler  la  terre  sous  ses  pas.  Avant  son  départ,  le  chevalier  vient  saluer  sa  Reine 
en  s'inclinant  profondément.  Celle-ci  lui  donne  ses  derniers  ordres.  Soudain  le  chevalier,  le  regard  en  feu,  se 
précipite  aussi  prompt  que  la  foudre  qui  promène  la  destruction  dans  les  campagnes.  Aussitôt  ce  départ,  la  sainte 
Vierge  appelle  saint  Basile  et  lui  fait  présent  d'un  beau  et  excellent  livre.  Le  saint  évêque ,  encore  sous  le  coup  de 
celte  apparition  ,  s'était  hâté  de  regagner  la  ville  pour  annoncer  cette  bonne  nouvelle  à  son  peuple  ;  puis  s'étant 
rendu  de  suile  à  l'église  dédiée  à  saint  Mercure ,  pour  >érifier  le  fait  de  la  vision  ,  il  demande  au  gardien  qu'il  vient 
de  réveiller ,  où  sont  les  armes  de  saint  Mercure  ;  ces  armes  ont  disparu  depuis  matines.  Saint  Basile  ne  conserve 

(1)  Sozomem,  VI,  ch.  2  el  12.  Lih.  or.  fun  ,  p.  323-323.  S.  Grég.  de  Nazianze ,  or  4, p.  116,  117.  Ammien  , 
23,  ch  6,  p.  431.  Théodore!  m,  hist. ,  eh.  24-23;  VI,  ch.  2,  p.  519.  Lausen ,  taist. ,  ch  4.  Philoth. ,  I.  8,  p.  '75. 
Fleury,  p.  103,  106,  107. 
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plus  3ucun  doute  sur  la  révélation  qui  lui  a  été  faite  ;  il  la  communique  avec  tous  ses  détails  aux  6dèles  rassemblés 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  qui  tous,  fondant  en  larmes,  témoignent  à  Marie  leur  reconnaissance.  Tous  ensemble 
s'acheminent  ensuite  vers  l'église  de  saint  Mercure ,  où  saint  Basile  voit ,  à  son  grand  étonnement ,  le  saint  patron 
couvert  de  son  armure.  Saisissant  alors  la  lance  dont  la  pointe  est  encore  ensanglantée ,  l'évêque  la  montre  à  tous 
les  assistants. 

En  actions  de  grâces  de  celte  délivrance  miraculeuse ,  on  chanta  un  Te  Drum  et  une  messe  où  chacun  voulut 
communier;  ensuite  le  peuple  se  livra  à  l'allégresse  pendant  sept  jours.  Le  septième  jour ,  le  peuple  était  encore  à 
l'église,  lorsqu'arriva  à  toute  vitesse  le  philosophe  Libanius,  réclamant  la  protection  de  son  ancien  élève.  On  lui 
conseille  de  se  rendre  â  l'église  où  il  trouvera  le  saint  évêque.  Saint  Basile  s'enquiert  alors  de  son  précepteur  des 
détails  de  la  mort  de  Julien.  Libanius  lui  raconte  que  l'empereur  étant  sur  le  bord  de  l'Euphrate,  environné  de 
toute  son  armée ,  un  chevalier  redoutable  ,  monlé  sur  un  cheval  magnifique  et  portant  une  longue  lance  semblable 
à  celles  qu'on  emploie  dans  les  tournois ,  s'approcha  brusquement  de  lui,  et  malgré  les  soldats  qui  le  gardaient,  le 
transperça  d'outre  en  outre  de  sa  lance  ;  et  telle  était  la  vitesse  de  son  cheval ,  qu'il  disparut  sans  qu'on  eût  à  peine 
le  temps  de  le  voir.  Julien  se  sentant  frappé  à  mort ,  avait  jeté  un  cri  déchirant  et  lancé  ses  malédictions  contre 
le  ciel. 

Libanius ,  touché  par  cet  événement  qui  lui  a  enfin  ouvert  les  yeux  ,  demande  à  se  faire  chrétien  el  à  recevoir 
le  baptême.  Cette  conversion  est  l'occasion  d'une  nouvelle  réjouissance  pour  la  ville. 

L'exemple  de  Julien  fournit  au  poète  des  applications  nouvelles.  Beaucoup  de  princes  de  son  temps  voulaient, 
comme  Julien ,  déclarer  la  guerre  è  Dieu  et  à  ses  saints ,  en  s'emparanl  d.  s  biens  des  églises.  Ces  hommes  irré- 
ligieux marchent  à  cette  conquête  impie  comme  s'il  s'agissait  de  ravager  un  territoire  ennemi.  Gaulier  attribue  à 
celte  conduite  coupable  les  châtiments  qui  tombent  sur  eux.  Sans  égards  comme  sans  pitié  pour  les  clercs  et  poul- 
ies moines,  ces  grands  seigneurs  les  traitaient  comme  des  voleurs  de  grand  chemin.  Bien  différents  de  leurs  an- 
cêtres qui  faisaient  passer  leurs  richesses  au  ciel  en  édifiant  des  églises,  en  les  enrichissant  de  leurs  dons,  ceux-ci 
refusent  d'acquitter  leurs  aumônes ,  et  loin  de  défendre  les  églises  fondées  par  leurs  pères ,  ils  cherchent  à  les 
dépouiller  de  leurs  possessions  ;  et  plus  ils  sont  puissants  ,  plus  le  clergé  a  à  souffrir  de  leurs  prétentions.  Agir  ainsi 
n'est-ce  pas  s'attirer  les  châtiments  de  l'enfer  et  une  mort  très-promple?  Car  les  saints  qu'ils  ont  combattus  sur 
la  terre  leur  font  sentir  le  sort  de  Julien  tué  par  saint  Mercure.  On  ne  peut  durer  ni  \ivre  longtemps  en  guerre 
avec  Dieu.  La  mort  du  corps  n'est  rien  ,  el  les  rois  et  les  empereurs  ne  peuvent  se  soustraire  à  ses  coups  ;  et  le 
double  haubert  et  la  platine  de  Julien  n'ont  pu  le  sauver  de  la  colère  de  Marie  ni  de  la  condamnation  éternelle. 
Voilà  qui  est  terrible  et  effrayant.  Servons  donc  la  sainte  Vierge  qui ,  par  ses  prières  ,  accorda  à  saint  Basile  la 
délivrance  de  sa  ville  et  la  conservation  de  son  église. 

Notre  miniature  figure  le. combat  de  saint  Mercure  contre  Julien.  Sainl  Mercure,  gantelé,  éperonné,  casqué, 
auréolé  et  monté  sur  un  cheval  blanc,  comme  les  chevaliers  du  moyen-âge,  vise  son  adversaire  qu'il  frappe  dans 
la  poitrine.  Julien  ,  le  cimeterre  à  la  main ,  la  couronne  impériale  sur  la  tête ,  entouré  de  quelques  cavaliers  qui , 
le  sabre  aussi  levé,  cherchent  à  défendre  leur  empereur,  se  renverse  sur  son  rheval.  La  figure  calme  et  juvénile 
de  saint  Mercure  offre  un  singulier  contraste  avec  celle  de  Julien  dont  les  yeux  roulenl  des  regards  affreux. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  représente  :  1°  Julien  è  cheval;  saint  Basile  lui  apporle  les  présents 
de  la  ville.  2°  La  lutte;  un  chevalier  frappe  l'empereur.  5°  Le  peuple  devant  une  slaluc  de  la  sainte  Vierge.  4"  Saint 
Basile  et  son  peuple  è  genoux  remercient  la  sainte  Vierge. 


S-ilvmon  'liât 

Suprrbutn  scqtiilur  hur 
HÎlitU,  tt  hoinilpoi  ipiri- 
luin  luitipicl  glon*. 


Zlii  miracle  trop  merveilleus, 
Oui  les  princes  trop  orgueilleus 
Poindre  doit  moult  et  esciler, 
Ici  après  weil  réciter. 

Par  ce  miracle  que  vueil  lire, 
Savoir  pourrez  que  de  Dieu  l'ire 
Désert  moult  tost  el  celé  el  cil 
Qui  preudomme  tient  eu  por  vil  ; 
Et  l'orgueilleus  qui  moult  se  prise, 
10  Moull  tost  confinint  Dieu  et  debrise. 


Dex  l'orgueilleus  grate  et  efface  ; 
L'umble  s'atnour  donne  et  sa  grâce. 
Ce  nie  raconte  ma  niatère 
Qui  Juliens ,  li  emperère , 
Qui  Dieu  guerpi  et  renoia , 
Quant  ceus  de  Perse  guerroia 
Es  parties  vint  de  Césairc. 
A  ce  tens  iert  de  haute  affaire 
Saint  Basiles  si  fu  il  puis 
20  Moult  fu  preudom,  si  coni  je  Iruis  . 
Nostre  Dame  moull  ama. 
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L'empereur  mouli  enflamma 
De  mautalent ,  d'ardeur  et  d'ire 
Li  bien  qu'il  oi  de  lui  dire. 
Quant  conté  fu  à  saint  Basile 
Qu'ainsi  passoit  près  de  la  ville , 
Cil  granz  sires,  cil  emperère, 
De  la  cité  a  touz  ces  frères 
Issus  s'en  est  isnelement. 

30  L'empereeur  moult  humblement 
Encline  et  sa  compaigne  toute. 
L'emperères  toute  sa  route 
Arester  fait  il  por  le  saint  home; 
Puis  lia  dit,  c'en  est  la  somme , 
Corn  cil  qui  plain  de  grant  outrage 
Avoit  le  cuer  et  le  courage. 
■  Basile,  bien  voi  à  ton  eslre 
»  Grant  philosophes  cuides  eslre; 
»  Mais  assez  sui  foi  que  doi  toi 

40  »  Plus  grant  philosophes  de  toi , 
»  Et  plus  sages  et  plus  soutiz.  » 
«  Ce  sache  Diex ,  li  doux ,  li  piz ,  , 
Humblement  respont  li  preudom  ; 
<  Bien  vourroie  que  Dex  tel  don 
»  Donné  t'eust ,  si  sages  fusses , 
•  Droite  créance  et  vraie  eusses , 

>  Pour  ce  que  voi  que  moult  de  gens 
»  Présens  te  font  riches  et  gens , 

>  Et  que  chascun  de  sa  viande 

SO  »  Aporte  t'ost  qui  moult  est  grande; 
'  Ici  l'aport  de  la  cité 
»  De  nostre  pain  par  charité.  > 

Li  sainz  bons  et  si  compaignon 
Qui  n'i  atendent  se  bien  non , 
Troiz  pains  d'orge  li  ont  tenduz. 
Et  il  adonc  s'est  estenduz 
Seur  les  estriers  moult  fièrement , 
Et  si  commande  iréement 
Que  reçeu  soient  li  pain , 

60  Et  com  lor  port  et  dont  du  fain. 
t  Orges,  »  fait  il ,  ,  tout  par  nature 
>  Viande  à  beste  est  et  pasture. 
»  Présent  m'ont  fait  de  leur  pain  d'orge, 
»  Certes  pour  m'ont  pesant  d'or,  je 
»  Ne  leroie  que  ne  leur  face 
»  Honte  moult  grant  ou  nés  d'effacé. 
»  Honte  moult  faite  par  ma  gorge 
»  Cil  truant ,  cil  cheval  chamorge , 
•  Je  leur  ferai  honte  et  contraire, 

70  .  Ne  m'en  porroit  nés  Dex  retraire.  > 


SAINT   BASILE. 

Saint  Basiles  qui  aperçoit 
Son  grant  orgueil ,  son  fain  reçoit , 
Et  puis  li  dist  :  .  OEmperères, 
•  De  ce  dont  vif  je  et  mi  frères 
»  Ce  saches  tu  de  vérité  ; 
>  Offert  t'avons  par  charité, 
»  Et  lu  le  fain  ù  tes  chevaux. 
»  Donner  nous  fais  certes  ces  maus , 
»  Ne  te  tieng  mie  moult  a  ber, 
80  .  Quant  tu  issi  nous  fait  gaber.  , 

Li  tyrans,  plains  d'outrequidance , 
Iréement,  par  grant  bobance, 
Dit  au  saint  homme  ignelepas  : 
«  Passer  ne  puisse  nés  un  pas, 
»  Se  tu  jamais  n'en  douter  mie , 

•  Goûte  de  crostes  ne  demie. 

»  En  touz  tens  mes  mangeras  fain  , 

•  Ou  tu  morras  de  maie  fain  ; 

'  Jamais  de  pain  ne  gousteras, 

90  »  Mais  com  beste  herbe  broutteras 

»  Por  ce  qu'as  Diex  ies  anemis. 

•  Quant  les  Persans  arai  soumis, 
»  Par  ceste  vile  reperrai. 

•  Adonc  de  toi  si  m'esclairrai , 

•  Que  toi  et  touz  tes  compaignons 
»  Tuer  ferai  com  viex  waignons, 

»  Et  sachiez  bien  de  vérité, 
»  Quant  Césaire ,  ta  grant  cité , 
»  Que  convertie  as  maugré  moi 
100  i  A  ta  créance  et  à  ta  foi , 
»  Au  repairier  essourberai 
»  Et  arrier  toute  la  ferai. 

•  Puisque  le  peuple  m'asemblé, 

»  J'aim  assez  miex  que  soit  emblé 

•  Ou  que  port  chardons  et  espine 

>  Qu'ele  portast  les  gens  frarines 
■  Qui  chreslien  sunt  appelé; 

»  Ne  pris  leur  loi  un  oef  pelé. 

•  Bien  sai ,  bien  sai,  je  n'en  dout  mie , 
HO  »  Que  la  cité  as  convertie 

»  A  la  créance  qu'as  lessiée , 

•  Et  s'as  l'ymage  dépéciée 
»  Qu'en  la  cité  descrite  avoie , 

>  Et  l'ymage  dame  Maroie 

•  Qui  Mère  fu  à  ton  Seigneur 

•  Plus  riche  et  plus  bêle  ei  greigneur 
»  faite  as  faire  tèle  ne  fu. 
»  Quant  revenrai  enz  ou  feu 

•  Ardoir  et  bruir  la  ferai , 

Î6 
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Hvruciui  : 

l*ercatient  montes,  Das- 
ti'lur  nJlcolas  mas. 


Dominas  in  etttngtlto  I 
Nolite  lireu  n  gai  <jui  oe- 
riilunl  corpat ,    joli  m  ani- 
mant occidare  non  ponant 


Jervnimus  . 
Deo    plactrs     carintea, 
amas  homlnum  non  timv- 


Hornliuj  ■ 
Crala    auporYenii-t 
on  sporaliitor  hora 


Abaitlardut  effets  : 

\i  r '■']  ni'iu  aanctoa  coi 
tat  perveniro  morte,  c 
lamen  ail  mortem  nemo  \ 
Bin  «lit. 


120  »  Et  son  moustier  trébucherai, 
i  Et  jeterai  tout  en  un  mont , 

>  Quar  plus  le  bai  que  riens  du  mont. 

Ainsi  de  lui  part  li  tyrans. 

Li  sain/,  hons  mas  et  soupirant , 

Si  -ii  r  le  chemin  est  demourez. 

En  la  cité  touz  esplourez 

Est  repairies  ignclcment. 

Tout  le  pueple  communément , 

Et  clers  et  lais  assembler  fait. 
130  Tout  en  plouranl  et  tout  allait, 

Leur  raconte  le  grant  outrage , 

La  desvené ,  la  grant  rage 

Que  l'emperère  a  proposée. 

Grant  duel  y  a  et  grant  criée. 

Tenrement  pleurent  et  lamentent , 

Grant  et  petit  moult  se  démentent. 

Cil  qui  de  sens  a  grant  plenté 

Et  de  son  cuer  a  en  Dieu  planté , 

Moult  les  conforte  durement 
d-iO  Et  si  leur  dit  moult  doucement 

C'un  peu  l'escoutent  et  entendent 

Cil  qui  du  tout  s'atendent. 

Volentiers  oent  sa  parole. 

«  Seigneurs  Dex  a  dit  qui  parole 

>  En  l'évangile  a  ses  amis, 

•  Nous  dit  que  nous  les  anemis 

>  Qui  le  cors  tuent  ne  doutons, 

>  Car  vaillissanl  ij  biaus  boutons  , 

•  Ne  pueent  pas  mefîaire  à  l'ame. 
130  >  Mais  celui  cui  en  l'ardent  flame 

•  Du  feu  d'enfer  la  puet  bouter , 

»  Seur  toutes  riens  devons  douter. 

•  Celui  devons  douter  sanz  doute 
»  Qui  cors  et  ame  en  enfer  boute. 

>  Diex  en  puissanz  seur  toute  chose. 
»  Le  martyre  dont  nous  propose 

»  Cil  tyrans  a  martyrier 

•  Nous  puet  s'il  veut  bien  délrier , 

>  Et  si  plcst  que  nous  muirons , 
160  »  Ne  devons  mie  ij  sirons 

»  Prisier  la  joie  de  cest  mont 

>  Envers  celui  de  la  amont  ; 

>  Et  nequedenl  se  par  avoir , 

•  Puis  aus  tiians  poons  avoir 

•  Qui  convoiteus  est  durement. 
»  Je  vous  di  bien  certainement 

■  Que  je  lo  bien  que  la  querommes, 

•  El  nous  et  nos  cité  sauvommes 


>  Et  essauçons  la  sainte  foi 
170  «  Qu'aguabois  lient  et  abesloi. 

»  S'estre  ne  puet  sanz  contredire , 

•  Recevons  luit  por  Dieu  mai-lire . 

•  Por  vie  briève  et  trespassable 
»  Arons  la  vie  pardurable   » 
De  tout  l'argent  et  de  tout  l'or 
De  la  cité  font  un  trésor 

Et  se  le  baillent  tout  ensemble 
A  saint  Basile ,  ce  me  semble. 
Quanqu'il  a  dit  tout  ont  grée, 
180  Mat  et  dolent  et  eflrée, 

Vont  à  l'église  saint  Mercure. 
Tuit  li  déplient  par  grand  cure 
Deffendre  doint  aus  et  la  vile 
Par  le  consaut  de  saint  Basile. 

Quant  plouré  ont  tant  et  gémi , 
Monté  ont  le  mont  Didimi 
Où  une  église  avoit  nouvèle 
De  Nostre  Dame  moult  très  bêle. 
Le  grant  mont  montent  sanz  délai 
190  Communément  et  clerc  et  lai  ; 

N'i  remaint  nus  qui  lost  n'i  queure. 
La  Mère  Dieu  qui  les  sequeure , 
Plorant ,  dépriant  à  hauz  cris. 
«  Dame,  •  font  il,  >  cil  antécriz, 
»  Cil  emperères  Juliens , 

•  Cil  hérites,  cil  arriens, 

»  Ardoir  fera ,  par  sa  grant  rage , 

•  Ton  saint  moustier,  ta  sainte  ymage, 

>  Et  la  cité  et  nous  trestouz, 

200  »  Si  li  vrais  Dex ,  li  pieux ,  li  douz , 
»  Que  nourresis  de  ton  douz  lait , 

•  Vivre  et  durer  longues  le  lait.  • 

Li  grant  Basile ,  li  preudon  , 
Au  pueple  fait  moult  grant  sermon; 
Et  puis  leur  dit  tout  en  plouranl  : 
t  Propice ,  douce  et  sequorant 

>  Trouveront  tost ,  n'en  doutent  mie , 
»  Nostre  Dame  sainte  Marie. 

»  S'il  l'apèlent  d'entier  courage, 
210  •  Ce  grant  tempest,  le  grant  orage 
»  Apaisera  sanz  demourée , 
»  La  sainte  Virge ,  l'onnourée , 
»  Quant  li  plera ,  en  petit  d'cure , 

>  Cui  tuil  li  mont  prie  et  honneure.  » 

Trois  jors  jeûnent  luit  ensemble , 
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Et  trois  nuit  veillent,  ce  me  semble, 
Par  moût  très  grant  contriclion 
Et  en  grant  lameniacion , 
Devant  l'ymage  IS'ostre  Dame. 
220  Li  sains  hons  qui  de  toute  s'ame 
La  douce  Mère  Dieu  ama. 
Moult  doucement  la  réclama 
De  douz  cuer  et  de  douz  courage , 
A  nus  genou/,  devant  s'ymage. 
«  Dame,  •  fait  il  en  soupirant, 
«  De  ce  larron ,  de  ce  lyrant 
•  Qui  veut  confondre  eresliens, 

>  Ocicrre  et  mettre  en  ses  liens, 

>  Si  nous  de«ent  et  si  nous  venge , 
230  ,  Qu'onneur,  grâces,  pris  et  loenge 

>  En  ail  tes  fis  et  toi  ausi.  > 
En  oroison  s'endort  ainsi 

Tout  en  plourant  devant  s'ymage. 

La  Mère  Dieu  qui  douz  courage 
A  de  seur  toute  créature, 
Qui  la  pensée  nèle  et  pure 
Voit  du  preudomme  qui  l'apèlc 
A  nus  genouz  en  sa  chapèle , 
Grant  pitié  a  et  grant  tenreur 
240  Por  le  pueple  geter  d'erreur. 
Por  le  saint  homme  soulacier 
Et  por  son  saint  non  essaucier. 
De  Julien  sanz  déloiance, 
Cèle  nuit  vout  penre  venjance, 
Et  à  saint  Basile  s'apert 
Qn'ele  moult  aimme  bien  i  pert  ; 
Ele  a  grant  droit  s'ele  mont  laiinme, 
Car  moult  la  sert,  prie  et  reclaimme. 

Queque  saint  Basile  sommeille, 
250  Une  trop  merveillant  merveille 
Descendre  voit  de  Paradis  ; 
De  chevaliers  plus  blans  que  lis 
Descendre  voit  plus  de  cent  mile. 
Tant  en  y  a  tome  la  vile 
Couverte  en  est  et  la  montagne. 
En  mi  celé  sainte  eompaigne, 
Assise  est  sus  une  grant  trône, 
Une  grant  dame,  une  personne, 
Qui  tant  est  granz  et  merveilleuse, 
260  Si  nés  bêle,  si  glorieuse, 

Que  ne  porroil  dire  hons  ne  famé. 
Moult  finement  dit  celé  dame 
A  ceus  qui  sunt  tout  environ  : 
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«  Apelez  moi  Mercurion , 
»  S'ira  ocirre  Julien 

•  Qui  a  ocis  maint  crestien  ; 

»  Qui  mon  non  et  moi  tient  por  vil , 

•  Et  blasme  moi  et  mon  douz  fil.  > 
Et  maintenant  qu'elle  out  ce  dit , 

270  Un  chevalier  apoindre  vit 
Armé  seur  un  grant  destrier, 
Lance  levée,  si  très  fier, 
Qu'à  saint  Basile  très  bien  semble 
Que  souz  ses  piez  la  terre  tremble. 
Cil  chevaliers,  celé  royne 
A  saluée  et  puis  l'encline 
Moult  bien  et  moult  profondement. 
Ele  li  dist  iréement  : 
t  Va  tost,  va  tost,  sanz  délaiance, 
280  i  De  Julien  me  prent  venjance; 
»  Mon  cuer  a  iré  et  escité , 
»  Et  tolir  toi  vient  et  ta  cité.  > 

Sainz  Mercures  quant  Noslre  Dame 
Voit  a  irée  fcus  et  flamme, 

C'est  bien  à  saint  Basiles  avis 

Li  saut  et  ist  parmi  le  vis. 

Poignant  s'en  va  sanz  plus  respondre. 

Vis  est  que  trébuchier  et  fondre 

Touz  li  pais  desouz  li  doie, 
200  De  la  mort  est  près  à  ij  doie. 

Li  emperères  Juliens 

Or  se  garl  bien  li  arriens  ; 

Car  touz  a  fais  ses  enviaus. 

Jà  ses  haubers  ne  cuns  bliaus 

Ne  li  venra  contre  la  lance 

Du  chevalier  qui  si  se  lance. 

Cèle  royne  grans  et  bèie, 

Le  grant  Basile  a  donc  apèle , 
Moult  doucement  li  donne  et  livre 
300  Entre  ses  mains  un  moult  biau  livre 
Où  escrite  a  mainte  merveille. 
En  dormant  si  s'en  esmerveille, 
Qu'esveilliez  est  et  esperis. 
«  Ha!  Mère  Dieu,  Sainz  Esperis, 
»  Qu'est  ce  fait  il  que  j'ai  veu  ? 
•  Ha  !  Mère  Dieu ,  com  durfeu ,  » 
Fait  li  preudom ,  t  font  trestuit  cil 
»  Qui  corroucent  toi  et  ton  fil.  » 

Ubanius,  un  moult  haut  hons, 
310  Ceste  meesmes  visions, 
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En  tel  manière  el  tout  ainsi 

En  Perse  où  iert  revint  ausi. 

Saint  Basile  qui  se  merveille 

Durement  de  ceste  merveille , 

Tout  sanz  plus  un  sien  compaingnon , 

Moult  tost  esveille  ou  boulon. 

A  la  cité  moult  tost  repaire 

Ou  saint  moustier ,  ou  saint  sacraire 

Où  gist  le  cors  de  saint  Mercure , 

320  Venus  en  est  granl  à  l'eure 

Pour  esprouver  ceste  merveille. 
La  garde  du  moustier  esveille, 
Lors  li  enquiert  par  moult  grant  cure 
Oii  sont  les  armes  saint  Mercure. 
Cil  jure  et  dit  tout  sanz  doutance 
Ses  haubers,  ses  eseuz,  sa  lance 
Ou  sacraire  laiens  cstoient 
Encor  quant  matines  sonnoient. 
Lors  croist  li  euers  à  saint  Basile , 

330  Bien  set  ausi  comme  évangile 
Sa  vision  vraie  et  sainte. 
De  joie  pleure  lerme  mainte. 
A  jointes  mains  Dieu  en  merçie 
Qui  les  humbles  ne  despit  mie , 
Ains  les  aliève  ades  et  monte  ; 
Les  orgueillcus  refrain!  et  donte 
Et  abat  leur  outrequidance. 
Liez  et  joiaus,  sans  délaiance, 
Li  bons  vcillars ,  li  bons  chanus , 

5-40  Tout  le  grant  cois  est  revenus 
Où  moult  en  l'église  la  Dame 
Trouva  maint  home  et  mainte  famé. 
Tout  le  pueple  qui  dort  esveille , 
La  vision  et  la  merveille 
Qu'il  a  veue  en  plourant  conte. 
«  Ha  !  Mère  Dieu ,  >  fait  il ,  «  corn  le 
j  Devommes  tuit  bien  honnourer, 
»  Et  encliner  et  aourer 
»  A  nus  genouz ,  à  nus  coûtes. 

330  »  Les  puissances  en  toi  sont  toutes  ; 
»  Trestouz  li  mous  amer  te  doit. 
»  Bien  ai  veu  que  de  ton  doit 

>  Acraventer  pues  tout  le  mont, 
i  Ah  !  Mère  au  Boy  de  la  amont , 

>  Com  paries  de  grant  elfors , 

>  Com  pai'ies  grant ,  com  paries  fois , 

>  Com  ies  puissanz  et  merveilleuse , 
»  Com  ies  ignele  et  viguereusc , 

»  De  tost  aidier  ceus  et  secourre 
360  •  (Jui  à  t'aide  veulent  courre.  > 


Quant  le  pueple  a  tout  esveillié , 
i  Soies ,  »  Fait  il ,  <  joiant  et  lié , 
i  Et  clerc  et  lai ,  petit  et  grant , 

>  Et  de  servir  soiez  en  grant 

>  La  douce  Mère  au  Boy  eélestre 
»  Qui  tempesté  a  la  tempeslc 

»  Dont  tuit  estions  tempesté  ; 

•  D'iver  nous  a  mis  en  esté, 

«  El  de  février  nous  a  fait  mai. 
370  •  Dor  en  avant  petit  mosmai 

>  Des  granz  menaces  Julien  ; 

>  Car  jà  Déable  du  lien 

>  En  enfer  ont  lié  s'ame. 

•  Sainz  Mercures  et  Nostre  Dame 

•  De  lui  ont  moult  bien  vengié, 

»  Qu'el  fous  d'enfer  l'ont  enfangié. 
i  James  de  lui  n'avommes  garde  ; 
»  Ce  fait  la  Dame  qui  bien  garde 

•  Touz  eeus  de  touz  leur  anemis 

380  >  Qui  bien  leur  cuers  ont  en  lui  mis  » 

Plorant  par  grant  dévotion , 
Lors  leur  conte  la  vision 
Que  veue  a  de  Nostre  Dame. 
A  donc  n'i  a  home  ne  famé , 
Ne  viel  ne  joenne ,  clerc  ne  lai , 
La  Mère  Dieu ,  sanz  nul  délai , 
N'ait  merçiée  et  aourée. 
De  joie  y  a  tel  plorée, 
Qu'en  lermes  fondent  tuit  et  loutes. 

390  A  nus  genous  et  à  nus  coûtes 
Dévotement ,  de  douz  courage , 
Aorant  vont  la  sainte  ymage. 
Quant  assez  ont  glorefié, 
Loé  et  magnefié 

La  douce  Mère  au  Boy  de  gloire , 
Après  la  saintisme  parole , 
Bepairié  sunt  luit  à  la  vile. 
Après  monseigneur  saint  Basile. 
Ou  moustier  entrent  saint  Mercure, 

400  Et  lors  la  lance  et  l'armeure 

Du  saint  martir  ou  moustier  treuveni 
Qui  tesmoignent  bien  et  bien  preuvent 
Que  sainz  Basiles  avoit  dit. 
Quant  li  sainz  nous  la  lance  vit 
De  vers  le  fer  tainte  et  vermeille , 
Moult  durement  s'en  esmerveille. 
Et  nequedent  n'a  par  pecur , 
Qu'ele  du  sanc  l'einpereeur 
Ne  soit  ainsi  toute  moilliée 
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Quant  saint  Basiles  voit  la  lance 
Ensanglantée,  là  s'élance, 
En  haut  la  liève,  en  haut  la  monstre. 

•  Seigneurs,  .  fait  il, ,  ou  cors  le  monstre 

•  Qui  nous  avoit  tant  menaciez, 

>  A  ci  fers  ci  este  glaciez. 

■  Saint  Mercure  a  bien  jousté, 

■  Juliens  à  tort  a  jousté. 

>  Les  letres  dit  de  ce  fer 
420  •  Que  s'ame  jà  bout  en  enfer. 

»  Or,  puet  brouster  serbe  et  son  fain; 

■  Nous,  se  Diex  plest,  arons  du  pain. 
»  Le  Roy  du  ciel  gloréfiez 

•  Et  sa  Mère  maguéfiez 

»  A  haut  ton  et  à  haute  vois  ; 

>  Car  de  touz  biens  est  sorse  et  dois 

•  Ciste  cité  a  délivrée 

»  Qui  à  martyre  esloit  livrée. 

•  De  Juliens  sommes  délivre  ; 
430  .  Vcz  ci  l'escril ,  vez  ci  le  livre 

»  Qui  touz  nous  jeté  de  doutante  ; 

>  Vez  ci  l'espée,  vez  ci  la  lance 
»  Dont  a  esté  touz  tresperciez  ; 

>  Partout  enfer  en  jà  herciez, 
»  Et  Iraynez  et  desachiez , 

•  Sanz  nule  doute  le  sachiez.  . 

Te  Deum  laudamua  chantèrent 

Et  de  rechief  assez  loèrent 

La  Mère  Dieu  toutes  et  mit. 
440  Par  la  cité  a  si  grant  bruit, 

Tant  loent  Dieu,  chantent  et  sonent, 

Que  le  pais  tout  en  estonnent. 

Por  oir  le  devin  servise , 

Tuit  s'en  vont  à  la  mestre  église  ; 

Et  quant  la  messe  est  définie, 

Li  sainz  hons  touz  les  commenie. 

Sept  jours  entiers  dura  la  feste, 

Ce  dit  la  lettre  qui  l'ateste. 

Au  jour  septisme,  ce  me  semble, 
450  Assez  èrent  tout  ensemble, 

Clerc  et  lai  à  la  mestre  église 

Por  escouter  le  saint  servise. 

A  tant  es  vous  tout  fuiaut, 

Libanium  qui  tout  bruiant 
Seur  son  destrier  entre  en  la  vile , 
Durement  huche  saint  Basile 
Comme  desvez ,  comme  esbahis. 


«  Us  !  las  !  .  fait  il ,  ,  mols  ct  trahjs 
>  Sui  se  ne  truis  lost  ce  saint  homme. 
460  Cil  Libanius,  c'est  la  somme, 
Estoit  uns  soutils  ckrs  paiens 
Que  fait  tout  mestre  Juliens 
Avoit  de  lui  et  de  sa  cou. 
Ne  set  li  las  quel  part  i  tort; 
Tant  durement  est  esbaris. 
Au  moustier  vient  touz  esmaris. 
Pluseur  li  diciu  par  la  vile 
Qui  trouvera  le  saint  Basile 
Et  le  peuple  communément. 
470  Descenduzestignelement, 
Et  en  plorant  leur  dit  et  conte 
A  quel  douleur,  à  quel  honte, 
D'orrible  mort  est  et  d'amère 
Mors  et  ocis  li  emperère. 

Sainz  Basiles  lors  li  enquist 
Où  il  fu  mors  et  qui  l'ocist  : 

•  Sainz  hons.  ,  fait  il,  •  enten ,  enten , 
»  Deseur  le  fleuve  Eufraten , 

>  Maugré  touz  cens  qui  le  gardoienl , 
4S0  >  Qui  tout  armé  ades  estaient; 

-  Ocis  leur  fu  entre  leur  mains. 

•  Or  a  vij  jours,  ne  plus  ne  mains. 
»  Uns  chevaliers  et  granz  ct  fors, 

•  Touz  seus  l'ocist  par  son  effors. 
»  Cent  chevaliers  touz  fervestuz 

•  Ne  prisa  mie  ij  festuz 

■  Qui  gardoient  Pempereeur. 

>  Seur  un  destrier  tout  sanz  peeur, 
»  Comme  tonnoires  bruiant,  vint; 

490  »  Dune  trop  grant  lance  qu'il  tint 

•  L'empereeur  parmi  le  cors 

■  Fcri  si  fors ,  que  par  defors 

>  Ensailli  hors  toise  et  demie. 

>  Touz  li  cors  eucor  me  freinie 
»  Et  le  tuer  ai  tout  effrée 

»  Du  félon  coup  du  desrée. 
»  Ses  destriers  parcourait  si  tost , 
»  Qu'ains  ne  sont  nus  en  toute  l'ost 
»  Où  il  tourna  ne  qu'il  devint  ; 

>  Si  giant  merveille  ainz  mes  n'aviui, 
■  L'emperères  quant  le  féri , 

>  Un  brait  jeta  et  un  grant  cri 

>  Si  très  pesme ,  si  doulereus , 

>  Encor  en  sui  tout  peureus , 

•  En  maudisant  Dieu  et  sa  Mère. 

•  D'orrible  mort ,  pesme  et  amère 
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•  Maintenant  fu  assoubitez. 
»  Dorénavant  la  véritez 

•  De  votre  foi  est  toute  aperte  ; 
510  »  La  nostre  voist  a  maie  perte. 

»  Ce  poise  moi  conques  en  fui. 

>  Sainz  lions ,  sain/,  hons ,  à  toi  a  fui . 
»  Et  a  secours  et  a  garant 

»  Apertenient  et  aparant 

»  Que  riens  ne  vaut  lait  de  païens  ; 

>  Ne  la  pris  mais  ij  pois  baiens. 

•  En  créance  goûte  ne  voient. 

>  Tuit  chancèlent  et  tuit  forvoient , 

>  Fors  seulement  li  crestien. 
520  »  Bien  es  prouvé  par  Julien 

t  A  tant  notant  toute  la  vile.  » 
Plorant  aus  piez  saint  Basile , 
Sa  foi  guerpist  dolente  et  pesme, 
Crestienté  quiert  et  baptesme. 
Sainz  Basile ,  sanz  demeurée , 
Sa  vision  li  a  contée, 
El  de  la  lance  la  merveille 
Qui  encore  est  toute  vermeille. 

Libanius ,  sanz  délaiance , 
530  Guerpist  sa  foi  et  sa  créance , 
El  le  baptise  et  le  purefie 
Porceque  de  si  sainte  vie 
Voit  le  saint  homme  saint  Basile. 
Plourant  volant  ceus  de  la  vile. 
Ses  deciples  est  devenuz. 
Li  bons  veillars ,  li  bons  chanuz , 
Receu  l'a  à  moult  grant  joie. 
Raconter  pas  ne  vous  saroie. 
Ne  jà  par  home  n'iert  retraite , 
540  La  grant  feste  qui  là  fu  faile. 
Son  avoir  a  chascuns  repris. 
La  Mère  Dieu  loenge  et  pris 
En  rendent  luit  petit  et  grant. 
De  lui  servir  furent  en  grant; 
Plus  ententis,  plus  apresté 
Conques  devant  n'eurent  été. 
La  Mère  au  Roy  qui  tout  juslise 
Ainsi  s'ymage,  ainsi  s'église, 
Ainsi  sa  cité  délivra. 

550      Dit  vous  ai  quanqu'en  men  livre  a. 
Ce  Julien,  le  renoié, 
Qui  Dieu  avoit  tant  guerroie. 
Mais  dire  vous  puis  bien  sanz  livre 
Qu'à  cent  mile  maufez  se  livre 


Qui  Dieu  et  sa  Mère  guerroie  ; 
Et  nequedent  moult  trouveroie 
De  haus  princes,  par  mainte  terre, 
Qui  contre  Dieu  a  prise  guerre 
Et  encontre  trestouz  ses  sainz, 

5<30  Pou  voi  haut  home  ne  soit  cainz 
D'autel  cainture  corn  Juliens. 
Encore  est  pire  uns  crestiens 
Et  de  poieur  ceinture  ceins , 
Qui  guerroie  saintes  et  sainz 
C'uns  Sarrasins  nus  mescréans. 
Haus  hommes  voi  si  mescréans, 
Que  plus  lost  Dieu  qu'autrui  guerroient. 
Ausi  volenliers  conquerroient , 
Tel  y  a  tex  est  leur  matère , 

570  Seur  Dieu  et  seur  sa  douce  Mère 
Et  seur  ses  sainz  chastel  ou  vile , 
Comme  il  feroient,  par  saint  Gile, 
Seur  Persans  ne  seur  Sarrazins. 
l'or  ce  les  fiert  li  palazius , 
Por  ce  muèrent  de  mort  soubite , 
Por  ce  la  mort  les  a  soubite, 
Por  ce  chieent  de  passion. 
Ne  pitié  ne  compassion 
N'out  mes  de  Dieu  ne  de  ses  sers. 

580  Un  clerc ,  un  moine  ou  un  convei  s 
Plus  volenliers  rainberont 
Q'un  larron  routier  ne  feront 
Se  pris  l'avoient  en  la  route. 
Si  defaillie  et  si  déroute 
Est  foiz  en  aus  ne  n'i  a  point  : 
Chascun  seur  Dieu  chevauche  et  point; 
Chascun  vers  Dieu  Tournai  aapris  ; 
Chascuns  de  mal  faire  est  espris. 
Autant  ou  plus  com  Juliens. 

590  Les  bons  princes ,  les  anciens , 
Leur  ancesseur*  pas  ne  resemblent  ; 
Car  il  donnèrent  et  cist  emblent. 
Leur  ancesseur,  li  bon  preudomme, 
Savoient  bien  qu'à  la  personne 
Après  aus  riens  ne  porteroient 
Des  granz  richèces  qu'il  avoient. 
Par  ce  devant  aus  les  trammislrent 
Et  tanl  en  Paradis  en  mistrent , 
Qu'oie  en  sunt  riche  et  asasé. 

000  Espris  furent  et  enbrasé 

De  Dieu  servir  et  de  bien  faire, 
S'aparut  bien  à  leur  affaire. 
Car  sainte  église  édéfièrent 
Et  de  leur  biens  tant  y  donnèrent . 
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Que  leur  eufant  après  leur  vie 
Pesance  en  ont  duel  et  ennie , 
Et  de  leur  dons  si  se  descoupent , 
Quequan  qu'il  puent  les  recoupent. 
Cil  qui  plus  sunt  de  grant  bobant 

010  Vout  sainte  église  plus  robant; 
Cil  qui  la  doivent  plu6  deflendre 
Sont  cil  qui  plus  y  veulent  prendre. 
Li  plus  puissant,  plus  la  confondent, 
Plus  la  bertondent,  plus  la  tondent, 
Plus  l'asolent,  plus  la  ebampartent , 
Plus  la  maschent,  plus  la  papetent, 
Plus  la  poilent  et  plus  la  plument. 
Sachent  il  bien  qu'en  enfer  lument 
leur  lasses  d'ames  et  trébuchent , 

020  Quant  il  ainsi  nous  espeluchent 
El  quant  ainsi  nous  vont  pelant. 
Ne  leur  vois  mie  trop  celant , 
Ains  leur  di  bien ,  tout  en  apert , 
Que  s'ame  dampne  et  s'ame  pert 
El  bien  se  coupe  la  gargate. 
Qui,  par  bruilaz  et  par  baratc, 
Par  robeiïe ,  ne  par  force , 
Toul  sainte  église  riens  n'efforce. 
Sachent,  sachent  baron  et  prince, 

030  Seur  sainle  église  qui  riens  pince 
Et  qui  ses  renies  li  recoupe, 
Dieu  meesmes  sa  bourse  coupe 
Et  sa  Mère  tout  s'aumonière , 
Quanque  bone  gens  aumosnière 
Sainte  église  jadis  donnèrent, 
En  la  Dieu  bourse  le  mucèrent 
Et  reposlrent  en  Paradis. 
Li  sage  prince  de  jadis 
Ou  ciel  faisoient  leur  trésor; 

040  Mais  riens  n'en  font  cil  qui  sunt  or. 
Adonc  donnèrent  et  or  tolenl  ; 
Lors  se  sauvèrent  et  or  s'afolent  ; 
Lors  furent  douz,  or  sunt  amer; 
Lors  sourent  Dieu  moult  bien  amer , 
Et  or  le  sevent  bien  haïr. 
Diex  les  het  si ,  de  grant  air 
Qu'apaines  mes  puet  on  durer 
Que  haus  hons  longues  puist  durer. 
A  peines  mes  puet  otroier, 

050  Qui  leur  jors  puissent  nés  moier. 
Nus  vout  ausi  corn  sont  Batcl  ; 
Peu  voi  cité ,  peu  voi  chastel 
Où  il  ait  mes  ancien  prince 
Pour  leur  mesfez  Diex  si  les  pince 


Que  lu  où  sont  plus  espincié 
Sont  il  de  mort  mors  et  pincié. 
En  Paradis  n'a  saint  ne  saintes 
Qui  leur  face  aucune  en  painte. 
Li  saint  du  ciel  treslout  afait 

000  Vers  cui  se  sont  souvent  meffail  ; 
En  aus  grever  mêlent  leur  cure, 
Tout  autel  font  corn  saint  Mercure 
Qui  Julien  assoubila. 
Pendue  l'uiel  mort  soubite  a  ; 
Qui  guerroie  sainte  Jie  saint. 
Sainte  Marie,  Dex  me  saint, 
Il  les  devroient  aourer, 
Servir  du  leur  et  honnourer , 
Et  il  et  leur  choses  assaillent, 

070  Pincent,  recoupent  et  retaillent, 
Par  ce  que  Dieu ,  saintes  et  sainz 
Vont  corceant ,  meurent  il  ainz 
Et  lcdemenl  si  corn  véez. 
Qui  contre  Dieu  est  desréez 
Et  de  mal  faire  encouragiez, 
Ne  puet  ne  que  chiens  erragiez 
Durer  ne  vivre  longuement. 
Ainz  mucit  et  chiet  soudainement 
Au  cors  n'a  mie  grant  péril, 

080  Car  toutes  voies  mourront  il; 
Mes  pitiez  est  trop  grant  de  l'aine 
Qui  muert  en  perdurable  flamme. 
N'en  a  pooir  que  de  la  wit , 
Mais  en  mourant  tout  ades  vit. 
Chasiient  sen ,  chastient  sen  , 
Se  mémoiie  ont  en  ans  ne  sen. 
Apertement  puet  on  vooir 
Que  trop  est  Diex  de  grant  pooir. 
Bon  chapeter  ne  le  fet  pas. 

090  Diex  ne  fiert  mie  isnelepas, 
Ains  aient  moult  ala  foiée  ; 
Mes  quant  la  patinic  a  desploié , 
il  donne  un  tel  hariaplat , 
Qu'en  enfer  fait  vouler  tout  plat 
Un  Roy  ou  un  Empereeur 
Qui  de  ses  cous  n'a  grant  peeur. 
11  n'est  pas  certes  crestiens 
Quant  l'emperères  Juliens 
Se  prist  à  lui  et  à  sa  Mère. 

700  Ne  fu  pas  sages ,  par  saint  Père  ; 
Forsencz  fu  ,  foi  que  doi  m'amc , 
Quant  guerroier  vout  la  grant  Dame 
Por  qui  cil  veut  ades  champir , 
Qui  puet  abafre  et  estampir 
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A  un  seul  coup  une  grant  ost 
Et  tuer  tout  le  mont  tantosl. 
Forsenez  est  et  devez  cil 
Que  Dame  qui  a  si  fait  til , 
Ne  doute  plus  que  nule  foudre. 
710  Si  fort  s'aire  et  si  eflbudre 

Li  puissant  Koy ,  li  puissant  Père , 
Quant  courrouciu  voit  sa  Mère 
Que  tout  le  monde  fait  trembler. 
Certes  trop  mal  fait  assembler 
A  champion  qui  fiert  tiex  cous 
De  touz  buisnars  est  li  plus  fous, 
Qui  rien  la  dame  ose  metTaire 
Qui  tant  par  est  de  grant  affaire , 
Et  si  par  a  fort  champion , 
720  Trop  par  ont  foie  entençion 
Et  se  par  fu  trop  fausnoiez. 
Li  emperères  renoiez 
Quant  vout  tel  Dame  guerroier 
Ardoir  s'iglise  et  pecoier. 
De  lui  se  fust  vengiée  tost  ; 
Ains  ne  lessa  por  trestout  l'ost. 
Par  les  prières  saint  Basile , 
Son  moustier ,  s'ymage  et  sa  vile 
Délivra  la  Dame  du  ciel. 
730  Qui  bien  la  sert,  par  saint  Michiel, 
Sagement  set  faire  son  preu; 
Mais  cil  de  sens  par  a  trop  peu 
Qui  ne  la  serl  ententilment. 
«  Hé  !  Mère  Dieu ,  com  soutilment , 
»  Com  puissamment,  com  bel,  com  tost, 
•  De  ceus  qui  sunt  de  ton  acost 
»  Et  qui  leur  cuer  ont  en  toi  mis. 


t  Venges  de  tous  leur  anemis.  > 

N'est  emperères ,  roys  ne  dus 

740  Mort  et  bouté  ne  l'aies  jus 

Plus  tost  com  ne  tourne  sa  main , 
S'il  te  courrouce  soir  ne  main. 
Juliens  mar  te  renoia , 
Mar  l'assailli  ne  guenoia , 
Car  il  n'est  nuz  puissant  royne 
Qui  porter  puisse  ta  hayne 
N'envers  tes  cous  puisse  durer. 
Tant  le  sache  bien  en  murer 
Ne  tant  couvrir  de  fort  escu. 

750  Juliens  avoit  trop  vescu 
Quant  à  loi  y  prist  a  atiue , 
Double  hauberz,  double  plaline. 
Ne  fors  cuirée ,  n'auquetons 
Ne  lui  valurent  deus  boutons 
Contre  la  lance  saint  Mercure. 
De  cors  ne  d'ame  n'a  cil  cure 
Qui  envers  toi  commence  guerre  ; 
Car  Dame  ies  de  ciel  et  de  terre. 
Bien  ont  monlé  H  tien  le  mont  ; 

760  Car  royne  ies  de  tout  le  mont , 
Et  de  ton  doit  pucèle  monde 
Agraventer  puez  tout  le  monde. 
Virge  qui  le  monde  mondas 
Et  seurmonté  tout  le  monde  as , 
Fai  nous  cest  mont  si  seurmonter , 
Que  le  haut  mont  puissons  monter, 
Là  où  Diex  maint  lassus  amont 
La  grant  douceur  touz  nous  y  mont. 


(Comment  Hosive  Dame  betifenbt  U  cite  bc  (Tous. cutu.noblc. 


Sous  le  règne  de  Théodore ,  un  certain  Muselinus  vint  camper  sous  les  murs  de  Con'tanlinople ,  espérant  s'em- 
parer de  la  ville  et  des  richesses  immenses  qu'elle  contenait.  Le  barbare  attaqua  à  la  fois  la  cité  par  terre  et  par 
mer,  joignant  la  menace  à  la  ruse  pour  surprendre  les  assiégés.  Pressés  de  toutes  parts  cl  sachant  le  sort  qui  leur 
était  réservé,  les  habitants  de  Constanlinople  avaient  eu  recours  a  saint  Germain  ,  leur  patriarche.  Ils  le  supplient 
d'intercéder  pour  eux  auprès  de  Marie,  afin  qu'elle  les  délivre  de  ce  danger.  Les  supplications  d'un  peuple  ayant 
à  sa  tête  un  Saint ,  sont  presque  toujours  sûres  d'être  exaucées. 


117 


DE   NOTuE-DAME   DE   CONSTANTINOPI.E. 


il8 


'es  yeux  au  ciel ,  il  en   voi,  descend  re  une  11  T  T      "  ,m<*<»°**h»im,  ^on  Dieu.  Mois  levant 

™*  de  ,„  vUage  répanden,  ^tinT^Z  S"ïlS,'Hfc '  ^T"'8  *  """^  *  ^ 
blanc  accompagne»,  leur  reine  qui  reçni,  dans  u/n  n  de    ni         ,  f  ''  ""^  de  VierBcs  habil1^  de 

"srirs;  sr  ^-  *  -^  -=--  pr"c,i,es  !ancés  con,rc  " rem- 

,c,ion  de  ,a  V^Ù^^^lE"*  T  «  *  P~  -dre  Lo^ge  »  la  pro- 
dérables  e.  promis  une  alliance  inal,lalle  "  """^  "^  aV°ir  ,aissé  des  P^n.s  consi- 

-  3T££  ':c:r  eï^rt  ?  ^n  rra  'vroire  -•  -  *-  •*  -  -f- 

son  espérance.  P  °D  '  *"  nUi""'"'e  de  C,'lte  France.  Bonheur  de  celui  qui  me.  en  elle 


pierrier  est  dressé  contre  le  rem™    TJSZ         i  !        ^  ""  d°nj°n  *  CréneaUS;  Une  ca,aPulle  "" 

s^sse  sur  la  vi,le  en  étendant  son  --JTtiTlîaSS:  £  ££""  *  «-  * 


Qlu  tens  que  de  la  cité  noble 

Qui  nommée  est  Conslentinnoble , 

Ierl,  ce  me  conte  ma  malère, 

Théodosins  l'emperère 

Et  patriarches  saint  Germains. 

Uns  Sarrazins,  uns  roys  moult  plains 

fie  grant  orgueil,  de  grant  boubasce, 

Par  sa  très  grant  outrecuidance, 

Vint  Conslentinnoble  asseoir. 

<0  Com  cil  qui  est  de  grant  pooir, 
De  grant  affaire  et  de  grant  non. 
Muselinus  avoit  anon. 
Mussars  iert  il  par  vérités, 
Par  foleur ,  par  iniquités. 
Les  murs  vouloit  fraindre  et  abatre 
El  Sarrazins  dedenz  en  balre. 
Por  tout  fourbir  et  por  tout  pendre, 
Car  fait  li  avoit  on  entendre, 
Et  je  croi  bien  que  c'esloit  voirs, 

20  Que  dedenz  iert  touz  li  avoirs. 
N'iert  pas  touz ,  mais  sanz  doutance 
Croi  bien  et  cuit  que  loute  France 
A  ce  tens  plus  n'en  avoit  pas. 
Mais  bien  en  oslèrent  le  cras, 
Riens  n'i  laissièrent  fors  le  maigre, 
François  qui  trop  sunl  fier  et  aigre , 
Quant  la  cité  par  ij  fois  piistrenl 
Et  par  force  empereeur  fistrent 


Du  conte  Baudouin  de  Flandres 
30  Dont  l'autrier  fu  si  grant  escandres, 
Que  cil  qui  fu  puis  pedouins 
Qui  se  veut  faire  Baudoins. 
11  m'est  avis  qu'il  fu  trop  sol  ; 
Car  ne  plus  que  miaule  un  bussot, 
Faucon  rescmble  à  esprevier , 
Ne  que  inastins  semble  lévrier, 
Ne  que  sèche  semble  plais, 
Ne  sembloit  Bortran  de  rais 
Le  gentil  conte  Baudouin, 
iO  De  Buisnardel  et  de  buin. 

Beu  out  trop  quant  de  viez  nate 
Pourpre  veut  faire  n'escarlate. 
Plus  fu  musart  de  museline 
Le  félon  païen  de  put  lin 
Qui  assise  à  Conslentinnoble 
Distraire  veut  la  cité  noble 
Par  force  et  par  hausage  avoir 
Tout  le  trésor  et  tout  l'avoir 
Comme  cil  qui  moult  set  de  guerre. 
50  Par  mer  les  assaut  et  par  terre , 
Et  par  derrière  ci  par  devant . 
Moult  durement  les  va  grevant; 
D'engiens  y  a  grant  multitude , 
Ciant  paine  i  met  et  grant  estude 
A  ce  qu'il  puisl  entrer  dedenz. 
Le  cucr ,  la  boucle  et  les  denz 
27 
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Jurc  souvent  de  Mahommct 
Que  se  dedenz  lost  ne  le  met , 
Touz  les  melra  a  tel  meschief , 
00  Que  de  chascun  penra  le  ehief. 
Cil  dedenz  sunt  si  aségié 
Et  si  gricfmeus  sunt  agrégié , 
Qui  ne  leur  puent  eschaper  ; 
Et  si  les  puent  atraper , 
Sanz  nule  doute  sevent  bien , 
Jà  d'eus  merci  n'auront  li  chien. 
Entour  la  ville ,  entour  les  murs, 
Sarrazins  voient  tant  et  Turs , 
Qu'il  sevent  bien  qu'il  n'ont  deffense 
70  Se  Dex  et  sa  Mère  ne  pense. 

Pour  ce  que  trop  en  ont  grant  charehc, 
A  saint  Germain  le  patriarche 
Déprient  por  Dieu  et  por  s'ame 
La  Mère  Dieu ,  la  douce  Dame 
Déprit  que  prit  à  son  douz  Fil 
Jeter  les  doinl  de  ce  péril. 
De  peeur  sont  tout  escité; 
Chascune  nuit  par  la  cité 
Portent  les  dames  granz  poingnies , 
80  De  granz  torliz ,  de  granz  soingnks 
Devant  l'ymage  Noslre  Dame 
De  tout  son  cuer ,  de  toute  s'ame , 
Devant  s'ymage  à  jointes  mains. 
Souvent  li  prie  saint  Germains 
Que  sa  cité  et  ses  créons 
Deffende  et  gart  des  méscréanz. 

Roys  Muselins  qui  defor  muse , 
Dit  ne  se  prise  une  vicz  muse, 
El  moult  se  tient  por  amusé 

90  Quant  par  dehors  a  tant  musé. 
D'ire  et  d'ardeur  art  et  esprent 
Quant  la  cité  plustost  ne  prent. 
Si  corn  Diex  plest  un  jour  avint 
Que  la  cité  assaillir  vint. 
Par  grant  vertu  ,  par  grant  air  ; 
Mes  quant  plus  l'a  fait  en  vair 
Et  assaillir  par  plus  grant  rage , 
Tout  ont  li  sien  plus  grant  domage. 
Li  mangonnel  et  les  perrières 

100  qui  pierres  rueul  granz  et  fières, 
As  murs  ne  font  point  de  domage 
Ne  que  feroic  fres  foui-mage. 
Tout  maintenant  que  murs  flati  senl , 
Ausi  arrière  resorlissent, 
Corn  se  li  mur  ièrent  de  fer. 


t  Ce  sont  ce  croi  li  mur  d'enfer ,  • 
Ce  dit  li  roys  à  se»  paiens  ; 
f  Nés  empirrons  ij  bois  baiens.  • 
Tuit  cil  qui  ce  miracle  voient 
H0  Paien  et  Turs  moult  s'en  effroient 
Et  tiennent  trop  à  grant  merveille. 
Pour  céans  de  la  ville  Dex  veille, 
Ce  dient  luit  petit  et  grant. 
Hoys  Muselins  qui  moult  en  grant 
Est  de  penre  celé  cité 
Si  durement  a  escité, 
Le  cuer  de  mautalent  et  d'ire, 
Ne  set  qui  puist  faire  ne  dire. 
Quant  voit  sa  gent  a  tel  meschief. 
120  Par  ire  au  ciel  liève  le  chief 
Et  Mahommct  son  Dieu  déprie 
Qu'à  cest  besoin  ne  l'oublit  mie. 
Avis  li  est  que  touz  vis  arde. 
Que  qu'il  ainsi  le  ciel  regarde, 
Moull  grant  merveilles  a  veues  ; 
Descendrevoit  de  vers  les  nues 
Une  dame  si  merveilleuse , 
Si  très  bêle ,  si  glorieuse , 
Et  d'une  pourpre  a  or  balue 
150  Si  acesmée,  si  batue, 

N'est  nus  qui  le  seust  retraire. 
Tout  enlumine  et  tout  csclaire 
La  contrée  de  celui  est  vis 
De  la  clarté  de  son  cler  vis. 
De  blanche  gent  toute  florie 
Avec  lui  a  tel  compagnie , 
Qu'il  en  y  a  plus  de  cent  mile. 
Tant  en  voil  tout  autour  la  vile. 
Nus  ne  saroit  dire  quantel. 
1 40  D'un  des  quorons  de  son  manlel 
Celé  dame  grans  et  plenière 
Deffent  la  vile  en  tel  manière , 
Grever  ni  puet  nus  ne  meffaire , 
Tant  i  sache  lancier  ne  traire 
Ces  granz  labes  pesans  et  fières. 
Quant  gelant  vont  ces  granz  perrières, 
Celé  royne  glorieuse, 
Celé  grant  dame  merveilleuse , 
En  son  mantel  reçoit  les  cous 
150  Et  rebondist  la  pierre  entre  eus. 
Del  miracle,  de  la  merveille 
Li  roys  paiens  moult  s'esmerveille  ; 
Bien  set  que  c'est  euvre  devine. 
Sa  gent  païenne  et  sarrazine 
Maintenant  fait  arrière  traire, 
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Ni  laisse  plus  lancier  ne  traire  ; 

Désarmer  lors  fail  toute  s'ost. 

As  portes  est  venuz  tantost 

A  saint  Germain  et  aus  preudommes 
ICO  De  la  cité  si  coin  trouvomnies , 

Le  haut  miracle  a  raconté. 

Kn  peu  de  tens  l'a  si  donté 

La  douce  Mère  au  Roy  de  gloire, 

Que  bien  li  fait  savoir  et  /croire 

Que  de  folie  s'entremet 

Cil  qui  aouré  Mahommet. 

Son  cuer  li  a  si  escité , 

Qu'entrez  s'en  est  en  la  cite. 

A  tout  mil  hommes  s'englemenl 
170  Par  les  églises  humblement 

Aouraitt  va  Dieu  et  sa  Mère 

Et  relenquist  sa  foi  amère. 

Granz  offr  jndes  fait  et  granz  dons 

El  la  créance  juré  a  dons 

Que  se  nus  guerre  n'envaie , 

Fait  seur  la  vile ,  en  leur  aie 

Et  en  leur  force  ades  sera , 

Et  qui  seur  eus  riens  meffera, 

11  mènera  seur  lui  ausi. 
180  Congié  a  pris  et  tout  ainsi 

Par  granl  amour  d'ausse  d«;paii, 

Si  amassour,  si  acopart, 

Si  amirant ,  si  amuafle , 

Vaillant  une  fueille  de  rafle , 

N'ont  pas  conquis  en  leur  assaut. 

Moult  a  sailli  certes  bon  saut 

Qui  son  cuer  a  eu  celui  mis 

Qui  si  sequeurt  losl  ses  amis 

En  touz  periex  et  en  louz  cas. 
iOO  N'est  pas  touz  sainz,  ains  est  touz  qu'a* 

Et  de  nul  bien  ne  tient  nés  goûte. 

Qui  s'amour  n'a  mise  en  lui  toute. 

Li  patriarches  saint  Germains 

La  Mère  Dieu  tendi  ses  mains 

Quant  des  paines  se  vit  délivres , 

Et  ce  trouva ,  ce  dist  le  livres , 

Une  loenge ,  une  sainte  ymne 

De  la  pucèle  haute  et  digne 

Qui  dame  et  royne  est  de  gloire. 
200  Que  chascun  an  clerc  et  provoire , 

Par  la  cité  en  remembrante 

De  celé  sainte  délivrance , 

Chantent  et  dient  à  grant  joie. 

Ceste  loenge  nous  diroie , 

Mes  tiespassée  por  ce  l'ai 


Que  doul  et  crien  trop  le  délai. 

Cist  miracles  bien  nous  ateste 
Que  cil  est  bien  soz  en  la  leste 
El  bien  devroit  eslre  loiez 

210  Coin  fors  du  sens,  com  desvoiez, 
Qui  du  cuer  n'aimme  Nostre  Dame. 
La  mort  juré  a  bien  de  s'ame 
Qui  tout  son  cuer  à  lui  n'apuie  -, 
Car  plus  que  toirc  et  plus  que  suie 
Est  toute  amor  sure  et  amère 
Envers  l'amour  de  la  Dieu  Mère. 
Moult  par  est  voir  de  foie  affaire 
El  moult  petit  set  son  preu  faire , 
Cil  qui  l'aimme  volagement. 

220  Vers  enfer  pris  a  vol  je  ment, 
Ains  iesl  ja  pieça  volez 
Qui  apris  n'est  et  escolez 
De  Nostre  Dame  bien  amer. 
Cil  bien  se  plunge  et  noie  en  mer . 
Et  enfer  fait  bien  son  lit 
Qui  ne  la  sert  par  grant  délit. 
Mais  cil  ou  ciel  fait  bien  sa  couchu 
Et  bien  aaise  s'ame  couche  , 
Cil  bien  l'amour  de  Dieu  désert 

230  Qui  de  bon  cuer  l'onneure  et  serl. 
Qui  bien  son  cuer  en  lui  a  mis , 
Des  déables ,  des  anemis 
Ne  puet  avoir  garde  ne  doute. 
Qui  bien  en  est  nului  ne  doute, 
t  Hé!  Mère  Dieu,  haute  pucèle, 
«  Haute  royne ,  en  ies  tu  cèle 
j  Qui  tant  ies  fors  puissanz  et  noWe 
»  Qui  deffendis  Constentinnoble 
»  D'un  des  corons  de  ton  mantel  ? 

2+0  •  Qui  de  t'amour  un  seul  chantel , 

•  Douce  Dame,  porroit  aquerre, 
»  Petit  porroit  douter  la  guerre 

»  De  l'anemis  ne  les  assaus , 

»  Tout  le  grant  cours,  touz  les  granz  saus. 

»  A  toi  servir,  ma  douce  Dame 

■  Courre  doit  cil  qui  ainime  s'ame  ; 

j  Car  l'anemi  ne  ses  estors , 

*  Touz  ses  assaus  ne  touz  ses  tours 
»  Douter  ne  puet  un  oef  tourné 

250  »  Qui  son  cuer  a  à  toi  tourné. 

»  Dame  es  cui  flans  Dex  se  tourna  , 

>  Mur,  forteresce  ne  tour  n'a, 

»  Ains  est  honnis  au  chief  du  tour 

>  Cil  qui  de  toi  ne  fait  sa  tour.  > 
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Comment  oatnt  3eroime  raconte  be  l'nmagc  Utostrc  Dame  que 
le  Juif  gcta  en  la  chambre  cote. 


Saint  Jérôme  (\)  rapporte  qu'un  Juif  do  Consl?ntinople,  ardent  ennemi  du  christianisme  et  calomniateur  pas- 
sionné du  culte  rendu  à  la  sainte  Vierge,  vint  un  jour  dans  la  maison  d'un  de  ses  amis.  Ayant  aperçu  près  d'une 
fenêtre  un  tableau  de  la  Sainte,  il  demande  à  son  ami  ce  que  représentait  cette  image.  A  la  réponse  qu'on  lui  fait 
q  ic  c'est  l'image  de  la  Mère  de  Jésus-Christ ,  le  Juif  entre  en  fureur  et  blasphème  avec  emportement  de  voir  que 
d  ins  la  moindre  des  chapelles  ,  il  y  a  jusqu'à  sept  ou  huit  tableaux  du  même  genre.  Dans  sa  colère ,  il  saisit  l'image 
et  la  jette  dans  un  lieu  privé. 

La  sainte  Vierge  ne  put  souffrir  impunément  cet  outrage  ,  et  elle  se  vengea  du  Juif  avec  éclat.  Attaqué  toul-à- 
coup  d'une  terrible  maladie ,  le  malheureux  poussait  des  cris  affreux  et  s'agitait  convulsivement  cemme  un  possédé. 

Le  chrétien  ,  effrayé ,  ne  savait  que  faire  ;  mais  un  peu  revenu  à  lui ,  il  courut  à  l'endroit  où  le  Juif  avait  jeté 
l'image,  qu'il  nettoya  avec  soin  et  replaça  avec  honneur.  Cette  image  devint  très-célèbre  dans  le  pays,  et  les  pè- 
lerins y  venaient  avec  dévotion  de  diverses  contrées  lointaines.  Plusieurs  guérisons  miraculeuses  s'y  étaient  opérées 
à  l'aide  d'une  onction  faite  avec  une  huile  qui  avait  louché  la  sainte  image. 

Miniature.  Sur  un  fond  échiqueté  d'or,  de  bleu  et  de  rose,  apparaît  une  maison  couverte  en  tuiles  et  en  plomb, 
avec  lucarne  et  cheminée.  A  l'intérieur  trois  hommes,  l'un  renversé  à  terre  et  tirant  horriblement  la  langue;  un 
autre  retire  des  communs  le  tableau  où  est  peinte  la  figure  de  ta  sainte  Vierge  et  de  son  fils  ;  le  troisième  applique 
à  ce  dernier  quelque  chose  sur  les  yenx.  C'est  sans  doute  la  guérison  de  quelqu'aveugle  par  l'huile  sainte. 

Le  manuscrit  de  Paris  complète  le  récit  de  notre  écrivain.  FI  intitule  ce  miracle  :  De  la  tautele  en  coi  l'image 
de  la  Mère  Dieu  eitoit  pointe.  La  miniature  présente  quatre  sujets  :  1"  Le  Juif  et  son  ami  considèrent  l'image. 
2»  Le  Juif  détache  le  tableau.  3°  Trois  affreux  démons  empoignent  ce  malheureux  pendant  son  sommeil.  4°  Trois 
personnes  avec  des  vases  versent  d'une  liqueur  ;  d'autres  sont  en  marche. 


ZS11  biau  miracle  nous  recite 
Sainz  Jeroimes ,  qui  nous  escite 
A  la  pucèle  bien  amer 
En  qui  amor  n'a  point  d'amer. 
Cest  haut  miracle  ce  dit  fist 
La  Haute  Mère  Jhésucrist 
Dedenz  la  riche  cité  noble 
Qui  nommée  est  Constentinnoble. 
Par  aventure  ainsi  avint 
10  C'un  juif  en  la  meson  vint 

D'un  crestien  dont  iert  acointes. 
Malicieus  estoit  et  cointes; 
Crcstienté  moult  despisoit , 
Et  moult  volentiers  médisoil 
De  la  puissant  Dame  celestre. 
Près  de  lui  en  une  feneslre 
Garda  et  vit  en  une  lablète 


Où  peinte  avoit  une  ymagète 
A  la  semblance  Nostre  Dame. 
20  «  Di  moi ,  >  fait  il ,  •  di  moi ,  par  t'ame, 
i  Cest  ymage  de  cui  est  èle?  » 
<  Ele  est ,  »  fait  il ,  •  de  la  pucèle 

>  Qui  tant  fu  pure  et  nete  et  monde , 

>  Que  li  Sires  de  tout  le  monde 
»  Humanité  prist  en  ses  flans   > 

Au  juif  bouli  touz  li  sans, 

Quant  il  oy  parler  de  lui. 

t  Aeures  tu ,  •  fait  il ,  •  celui 
t  Que  ne  daingnûmes  onc  nommer? 
30  »  L'en  le  devroit  voir  assommer 

>  Ou  acovrer  comme  une  vache. 

>  Un  viez  piler  ou  une  estache 
»  Tout  ausi  bien  puez  aourer, 

>  Et  encliner  et  ennourer 


(1)  Nous  devons  avouer  que,  malgré  nos  recherches*!  nous  n'avons  pu  trouver  le  fait  ici  raconté  et  lUribué  à 
saint  Jérôme. 
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i  Jieil 

•  II...      ». 

I  mullum 


»  Comme  cèle  dont  tu  me  contes. 

•  Fi  !  i  fait  li  chiens,  t  c'est  trop  grant 

[hontes, 

•  Trop  grant  viltance,  trop  grant  dieus, 

>  Que  nus  hons  croit  que  li  grant  Dieus 

•  Fust  nez  de  lèle  mariole  ; 
40  »  Il  en  est  mais  tel  cariolc, 

•  Ni  a  mouslicr  ne  mousteret 

>  Où  il  n'en  ail  ou  sis  ou  sept. 

»  Ainz  mais  si  grant  honte  n'avint  .  » 

A  la  tablète  courant  vint , 

Si  l'a  par  maniaient  getée 

Parmi  le  treu  d'une  privée. 

La  Mère  Dieu  qui  fu  l'ymage 

Ne  vout  soufrir  ce  grant  outrage.. 

Cruelmenl  et  tost  li  meri  ; 
50  Quar  passion  lors  le  fcri. 

Si  li  sailli  la  langue  hors , 

L'ame  enportèrenl  et  le  cors 

Tout  maintenant  li  anemi. 

Tel  paour  out  que  tout  frémi 

Li  crestiens  de  ceste  afaire  ; 

Esbahis  fu,  ne  sout  que  faire. 

Mais  si  losi  com  cuers  li  revint , 

A  la  privée  courant  vint , 

L'ymage  quist ,  si  la  trouva. 
60  Com  loiaus  hons  bien  se  prouva  , 

Lavée  l'a  et  netoiée, 

Si  l'a  remise  et  ratirée, 

Plus  bêlement  que  n'iert  devant. 


La  dcmoisèle  en  qui  devant 
Li  roys  des  roys  daingna  seoir, 
Y  demoustra  moult  grant  pooir  ; 
Quar  vile  fist  de  la  tablète 
Où  pourtraite  estoit  s'ymagète , 
Sourdre  et  venir  à  tel  esploit , 
70  Que  les  empoles  en  emploit 
As  pèlerins  qui  la  venoient. 
Touz  cil  qui  de  Tuile  s'oignoienl , 
Mes  que  creanz  fussent  adroit , 
Sain  et  guari  ièrent  lors  droit. 

Cest  miracle  pas  ne  défaut , 
Quar  la  sainte  cèle  qui  Uint  vaut , 
Apertemcnt  en  saut  encore  ; 
S'ame  et  son  cors  tue  et  acore 
Cil  qui  la  Mère  Dieu  corrouce. 

HO  Ne  doit  pas  estre  au  juif  douce; 
Car  trop  la  héenl  durement 
S'il  comperent  moult  crieument 
Comme  Chaon  frient  et  fondent, 
Quant  son  saint  non  tout  ne  confondent; 
Por  ce  les  as  si  confonduz , 
Les  frielcus ,  les  enfonduz , 
Que  li  mondes  les  confont 
Perce  qu'il  li  firent  et  font, 
Et  qu'il  n'ont  foi  ne  fonefement. 

90  Les  feri  Dieu  ou  fondement , 
Porce  sunt  il  tout  enfondu  , 
Flestri,  foncié,  fade  et  fondu. 
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Ce  miracle  bu  riche  homme  et  be  la  poure  oicllctic. 


Dan  une  certaine  paroisse  que  le  poète  ne  nomme  pas,  deux  personnes  placées  dans  des  conditions  bien  diffé- 
rentes ,  vinrent  a  décéder  le  même  jour.  L'une  était  un  homme  riche,  usurier  et  avare,  l'autre  une  pauvre  vieille 
femme  n'ayant  pour  liabitalion  qu'une  misérable  chaumière.  Les  jours  de  son  pèlerinage  sur  la  terre  s'écoulaient 
dans  une  profonde  tristesse,  et  elle  ne  se  nourrissait  ordinairement  que  d'un  pain  de  larmes;  la  faim  et  le  froid, 
ces  hôtes  habituels  de  l'indigence ,  venaient  souvent  visiter  sa  demeure.  Sa  couche  n'élait  composée  que  d'un  amas 
d'herbes  dures  où  reposaient  ses  membres  fatigués  ;  mais ,  sous  ces  haillons  hideus  de  la  misère  ,  la  pauvre  men- 
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diante  cachait  un  cœur  d'or,  une  4me  excellente  cl  généreu«e  ;  plusieurs  fois  elle  en  était  donné  des  preuves  sen* 
siblcs  en  employant  les  offrandes  qu'on  lui  donnait  pour  acheter  une  petite  chandelle  qu'elle  disait  brûler  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vjerge. 

L'usurier,  cet  homme  dont  de  gros  intérêts  avaient  décuplé  la  fortune  ,  était  aussi  devenu  un  riche  fier  et  or- 
gueilleux. Mais  la  mort,  cette  terrible  mère  de  l'égalité,  vint  un  jour  s'attaquer  a  lui  dans  le  dessein  de  renverser 
toute  sa  superbe  Déconcerté  à  son  approrhe,  notre  usurier  se  fit  transporter  cependant  dans  un  lit  richement 
orné;  il  est  bientôt  environné  de  sa  femme,  de  ses  enfants  qui  entourent  sa  couche.  Tous  le  pleurent.  Le  curé  de 
la  paroisse  arrive  de  son  coté  en  toute  hâte  ;  il  trouve  la  maison  en  larmes  et  le  riche  qui  se  meurt.  Le  prêtre  qui 
se  connaissait  probablement  en  médecine  ,  lui  lâle  le  pouls ,  fait  fermer  les  portes  et  les  fenêtres,  afin  que  la  clarté 
du  jour  ne  fatigue  pas  trop  le  malade  ;  puis  il  le  console  en  l'engageant  toutefois  à  faire  son  le.-lan.ent .  comme  il 
convient  à  un  homme  sage  et  prudent.  Le  malade  lui  répond  qu'il  n'a  pas  è  s'en  préoccuper,  attendu  qu'il  laisse 
toutes  ses  richesses  a  ses  héritiers  naturels.  Malheur  de  ceux  qui  s'en  rapportent  il  leurs  héritiers  pour  exécuter 
leurs  dernières  volontés. 

Pendant  que  cette  scène  se  passait  chez  l'usurier,  la  pauvre  femme  dont  nous  avons  parlé  était  à  l'agonie  de 
son  côté.  La  malheureuse  viiillelle  gi-ail  abandonnée  dans  sa  chaumière.  Dans  sa  détresse,  elle  n'avait  pour  la 
soigner  qu'une  pauvre  jeune  fille;  elle  la  pria  de  faire  mander  le  prêtre  afin  de  la  commonier.  Celte  fille  accourt 
toute  haletante  chez  le  riche  où  cil"  trouve  le  prêlre  qu'elle  supplie  de  vouloir  bien  venir  de  suite.  Celui-ci  répond 
qu'il  ne  peut  quitter  ce  cher  malade  dans  la  position  critique  où  il  est.  La  jeune  fille  s'en  retourne  tristement  el 
transmet  à  la  bonne  vieille  la  réponse  du  prouvaire.  A  ces  mots,  la  vieillotte,  saus  se  troubler,  se  recommande  à 
Jésus-Christ  el  à  sa  sainte  Mère. 

Ce  prêlre  avait  heureurement ,  pour  l'aider  dans  son  ministère ,  un  saint  diacre  qui  très-probablement  était 
revêtu  du  sacerdoce  et  faisait  l'office  de  vicaire.  Celait  un  homme  plein  de  zèle  et  d'une  conduite  exemplaire , 
quoique  jeune  d'âge ,  il  était  ancien  dans  la  vertu.  Ce  jeune  diacre  qui  accompagnait  son  curé  n'avait  pas  entendu 
sans  chagrin  la  réponse  qu'il  venait  de  faire  ;  il  s'élail  même  permis  de  l'en  reprendre  secrètement  et  avait  Uni  par  lui 
demander  l'autorisation  d 'aller  communier  la  pauvre  malade,  ce  qu'il  avait  obtenu  sans  difficulté. 

Le  bon  diacre  ayant  pris  les  saintes  espèces ,  était  donc  allé  promplemenl  chez  la  vicjllette  qu'il  trouva  seule.  Mais 
une  grande  clarté  resplendissait  sur  le  lit  de  la  malade  où  ,  à  son  grand  étonnement ,  il  n'avait  pas  lardé  à  voir 
douze  jeunes  filles  d'une  beauté  merveilleuse.  Au  chevet  du  lit,  une  dame  éclatante  de  majesté  essuyait  de  ses 
blanches  mains  la  sueur  qui  découlait  du  front  de  la  pauvre  fennn^  ;  le  lin^e  dont  elle  se  servait  était  d'une  blan-> 
cheur  qui  surpasse  celle  du  lys.  Le  diacre  ,  ellrayé  de  cette  vision  ,  élail  tenlé  de  fuir  ;  mais  revenu  de  sa  stupeur , 
il  s'élrit  aussitôt  avancé  vers  le  lit  avec  la  sainle  hostie.  Toutes  les  jeunes  filles  s'étaient  levées  à  son  approche 
pour  adonr  noire  Seigneur  Jésus-Christ  Le  diacre  tremblait  comme  la  feuille  du  bois  qui  frémit  et  soupire  sous 
l'agitation  des  vent  .  La  sainte  Vierge  le  rassure  el  lui  dit  de  s'asseoir  près  du  lit  et  de  confesser  cette  bonne 
femme.  Le  clerc  obéit. 

Après  que  la  vieillelte  fut  communier ,  une  des  demoiselles  qui  accompagnait  la  sainte  Vierge ,  exprime  la  pensée 
que  cette  bonne  femme  ne  doit  pas  mourir  de  suite.  La  sainte  Vierge  répond  qu'il  faut  que  le  corps  souffre 
encore  pour  se  purifier,  et  elle  ordonne  à  ses  filles  de  reprendre  le  chemin  du  ciel  pour  revenir  plus  lard  prendre 
celle  âme.  Le  cortège  céleste  disparaît  donc,  et  le  clerc  heureux  de  celle  vision  se  hâte  de  retourner  auprès  du 
prêlre  pour  la  lui  raconter.  Le  curé  était  encore  chez  l'usurier  qui  se  déballait  à  outrance ,  criant  dans  un  affreux 
déliie  qu'on  lui  état  les  chais  enragés  qui  l'étouffaient. 

Le  clerc  voyait  en  effet  sur  le  lit  du  moribond  une  foule  innombiablc  de  démons  noirs  comme  des  charbons, 
velus  comme  des  bêles  fauves,  armés  de  griffes  el  de  dents  aiguës,  langue  saillante  et  enflammée,  longue  queue 
avec  laquelle  ils  se  battaient  les  flancs.  Le  diacre  ,  frissonnant  de  peur,  prie  la  sainle  Vierge  de  le  délivrer  de  tout 
péril  et  sort  aussitôt  de  la  maison  du  riche  pour  aller  revoir  la  pauvre  \ieille  dont  la  maison ,  quoique  sale  el 
hideuse ,  était  bien  préférable  à  ce  palais  habile  par  l'enfer. 

A  son  arrivée ,  le  diacre  voit  encore  la  sainte  Vierge  qui  était  revenue  pour  chercher  l'âme  de  la  bonne  vieillelte. 
Il  s'agenouille  humblement  et  la  prie  les  yeux  humides  de  larmes.  La  sainle  Vierge  lui  ordonne  soudain  de  faire 
la  recommandation,  et  bientôt  elle  emporte  l'âme  de  la  défunte  dans  ses  bras.  Ses  vierges  ee  prennent  à  entonner 
un  cantique  ravissant. 

Le  bon  diacre  ensevelit  cette  pauvre  femme ,  et  l'office  terminé ,  il  retourne  chez  l'usurier  où  son  doyen  était 
encore.  Là,  un  triste  spectacle  l'attendait.  Le  riche,  semblable  à  un  auléchrist,  se  tordait  les  mains  dans  sa 
douleur,  poussant  des  hurlements  affreux.  C'est  qu'aussi  les  démons  redoublaient  de  fureur  el  attaquaient  ce  mi- 
sérable avec  une  rage  démesurée.  L'âme,  torturée  dans  son  corps,  se  plaignait  de  son  sort,  lorsqu'un  démon 
répond  à  ses  lamentations  par  le  détail  des  supplices  qu'elle  sera  condamnée  à  endurer  dans  l'enfer.  Outre  les 
punitions  matérielles  ordinaires,  telles  que  ces  crapauds,  ces  lézards,  ces  sangsues,  ces  couleuvres  qui  sucent  la 
cervelle  du  damné,  déiorent  sa  langue,  rongent  son  cœur,  l'avare  aura  une  peine  particulière  à  subir,  ce  sera 
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de  voir,  pendant  toute  l'éternité,  suspendu  à  son  cou  cet  argent  si  injustement  acqni*.  Eu  disant  ces  mots,  un 
des  démons  le  frappe  a  la  gorge  avec  un  croc  de  fer  enflammé ,  cl  lui  fait  rei  die  le  dernier  soupir. 

L'avare  meurt  cl  tombe  en  frémissant  dans  les  enfers.  Le  diacre ,  bouleversé  par  cet  événement  s'enfuit  effrayé. 
Mais  la  sainte  Vierge  lui  apparaît  de  nouveau  et  lui  donne  l'assurance  qu'il  mourra  bientôt  et  que  son  âme  ira 
au  ciel. 

On  comprend  quel  parti  on  devait  tirel  de  cette  morale  d'une  vérité  si  saisissante.  C'est  que  les  richesses  de  ce 
monde  damnent  les  âmes ,  tandis  que  la  pauvreté  les  sauve  des  tourments  de  l'enfer. 

La  miniature  de  notre  manuscrit ,  une  des  plus  jolies  qui  existent  dansée  riche  ouvrage ,  présente  les  deux 
sujets  dont  il  est  question  dans  celle  pièce.  Sur  un  fond  d'or  à  losanges  semés  de  fleurons  se  détachent  deux  ha- 
biialioi  s.  L'une,  a  droite,  laisse  aperecoir  sons  une  arcade  cintrée  un  homme  malade  couché  dans  un  lit,  ayant 
une  espèce  de  voile  sur  la  lête.  Le  curé ,  la  tête  couverte  d'un  capuchon  noir ,  lui  tâle  le  pouls  ;  une  femme 
à  coté.  Au-dessus  du  chevet  du  malade ,  un  démon  noir  et  velu  est  assis  ;  au  pied  du  lit  un  coffre-fort,  le  coffre  de 
l'iniquité  cl  de  l'avarice  A  gauche ,  on  voit  une  scène  plus  douce  Dans  une  chaumière  couverte  de  roseaux ,  une 
pauvre  femme  couchée  dans  un  lit  se  lève  en  joignant  les  mains  pour  recevoir  la  sainte  communion  que  le  prélre  lui 
apporte  daûs  son  ciboire  d'or.  Le  diacre  est  revêtu  d'une  chape  rouge  et  sotilient  le  ciboire  avec  une  espèce  de 
linge  ou\oile.  Au  chevet  du  lit,  la  sainte  Vierge  soulevant  la  tète  de  cette  pauvre  femme.  Plusieurs  figures  de  vierges, 
la  télé  ceinte  d'une  couronne  de  fleurs  ;  des  anges  et  des  chérubins  en  adoration. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  National»  représente  :  )"  Une  femme  malade  couchée  ;  un  prélre  lui  apporte  la 
sainte  communion.  2°  Apparilion  de  la  sainte  Vierge.  3"  L'avare,  aussi  couché,  à  qui  on  lit  un  testament,  trois 
démons  arh.irnés  a  sa  p>rle.  4»  Un  religieux  agenouillé  devant  la  sainte  Vierge. 
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Œuit  li  miracles  Noslre  Dame 
Soin  si  pilous  et  douz,  par  m'ame 
N'est  nus  qui  bien  les  recilasl 
Que  touz  li  euers  les  apitast. 
Un  en  weil  dire  et  réciter 
Que  toutes  genz  doit  esciter 
A  servir  la  haute  pucèle 
Qui  du  douz  lait  de  sa  mamèle 
Nourri  le  puissant  Roy  celeslre. 

10  En  escris  iruis  qu'il  fu  un  prestre 
Chitlies ,  avers  et  convoiteus  ; 
Encore  en  est  assez  de  lieus. 
En  la  paroisse  ce  pro voire 
Tout  en  un  jor,  c'en  est  la  voire , 
L'ne  faine  et  un  hons  moururent; 
Mais  leur  fuis  moult  diverses  furent. 
La  famé  iert  povre  et  li  hons  riches, 
Usuriers  forz  avers  et  chiches. 
Famé  estoit  une  viellete 

20  En  une  povre  mesonnete 
Close  de  piex  et  de  serciaus , 
Comme  une  viez  souz  a  pourciaas. 
Maint  jour  avoit  pesant  et  triste; 
Quar  pou  pain  aVoit  et  mau  giste. 
En  la  meson  close  de  soif, 
Avoit  souvent  et  fain  et  soif, 
Toute  pelue  estoit  de  fain. 
En  son  lit  n'out  pesaz  ne  fain , 


Mes  estramier  qui  mont  iert  cours , 
50  Que  c'onqiieilloit  parmi  ses  cours; 

Par  dessus  n'out  c'un  drap  de  chauve 

Viez  et  efrez,  mauvais  et  tenue 

En  lui  n'avoit  barat  ne  guille; 

Son  pain  querait  aval  sa  ville. 

Autre  moisson  ne  moissonne!. 

Quant  aucun  preudom  li  donnel 

Ou  poitevine  ou  maaillcte, 

S'achetoil  une  chandelcte , 

Loi  s  si  l'offroil  la  bone  dame 
40  En  l'onncur  Dieu  et  Nostre  Dame. 


Li  usuriers  riches  estoit , 
Quar  ij  pour  iij  tout  jours  presloit. 
C'iert  li  plus  riches  qu'on  seust. 
Ne  prisoit  voisin  qu'il  eust 
Vaillant  la  queue  d'une  poire; 
Ne  remanoil  marchié  ne  faire 
Que  n'engendrassent  ses  denrées 
Qu'avoit  d'usures  engendrées. 
Moult  est  usure ,  enfrune  et  gloute , 
50  Mes  n'a  tant  qu'ele  n'engloule. 
Tout  li  mont  doit  hair  usure; 
C'est  un  Déables  qui  pasture 
Gueule  baée  nuit  et  jour. 
Ainsi  la  nuit  comme  le  jour 
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Tam  parest  plaiu  de  grant  menjue , 
Plus  muert  de  faim  quant  plus  menjue. 
Mes  tuorz  qui  n'est  mie  à  amordre 
Des  usuriers  nialemeot  mordre. 
Cil  usurier  si  parfont  mort, 
60  Mourir  l'estuet  de  maie  mort. 
Si  tost  com  la  mort  l'asailli , 
Touz  tressua  et  tressailli. 
Porter  se  fist  en  un  biau  lit 
Qui  parez  iert  par  grant  délit 
De  couvertoirs,  de  coûtes  pointes 
Et  d'oreillers  mignoz  et  cointes. 
Moult  fu  li  lis  de  grant  atour. 
Si  parent  vindrent  tout  entour , 
Si  fil ,  ses  tilles  et  sa  famé , 

70  Qui  plus  plainnent  le  cors  que  Famé. 
Li  uns  pleure  ,  li  autre  crie; 
Li  prestres  ne  s'oublie  mie , 
A  tout  son  clerc  y  vient  courant. 
Toute  la  gent  trouve  plourant 
Por  l'usurier  qui  se  decuert 
Et  qui  à  grant  angoisse  muert. 
Au  pous  li  a  taslé  ti  prestres , 
Les  huys  fait  clorre  et  les  fénestres 
Que  ne  li  face  mal  as  yeux. 

80  i  Sire ,  >  fait  il ,  «  il  iert  mieux 
»  S'un  petitet  poez  suer  ; 
»  Mais  gardez  vous  de  remuer. 

>  Il  y  a  encor  biaus  amis 

>  En  vous  quanque  Dieu  y  a  mis. 
»  Confortez  vous  en  vo  courage , 

>  Assez  de  plus  félon  malage 

»  Voit  on  maint  home  retorner; 

•  Mais  toutes  voies  atorner 

»  Devez  moult  bien  tout  vostre  affaire, 
90  »  On  ne  puet  pas  trop  de  bien  faire. 

•  Se  vous  faites  vo  testament 

»  Dont  garrez  vous  plus  erraumeul 
j  Pour  ce  n'aures  vous  se  bien  non. 
»  Preudom  estes  de  grant  renon , 
»  De  granz  gens  et  de  grant  affaire 
»  Si  devez  moult  de  granz  les  faire.  > 

•  Sire  prestre ,  »  fait  il ,  •  je  les 

»  Tout  mon  affaire  et  tout  mon  les 

•  Sus  mes  enfans  et  sus  ma  famé.  • 
100  t  Voire  biau  sire,  »  fait  la  dame  ,  » 

>  Bien  l'atirrons  une  autre  fora  ; 
»  Recouvrez  vous ,  tenez  vous  coi/. , 
»  N'aures,  se  Diex  plest,  se  bien  non 
»  Non  voir  dame  ce  n'aura  mon.  • 


Ce  li  reponnent  fil  et  filles 

A  cui  il  n'est  mie  ij  billes 

Que  l'ame  à  l'usurier  deviengne  ; 

Mais  que  chascune  et  chascun  tiengne 

Sa  partie  du  grant  avoir. 

1 10  N'est  mie  plain  de  grant  savoir 
Cil  qui  bien  veut  faire  por  s'ame 
Quant  il  s'en  atent  à  sa  famé , 
N'a  ses  enfans,  ce  m'est  avis. 
Li  mors  à  mors ,  li  vis  à  vis 
Dedenz  sa  povre  mesonnete 
Fu  acoucliiée  la  vieillete 
Et  agravée  fu  d'un  malage. 
Moult  doucement  en  son  courage 
Kequiert  et  prie  Nostre  Dame 

120  Que  son  douz  fil  deprit  por  s'ame, 
Par  sa  douceur  et  par  sa  grâce. 
Ne  trouve  qui  nul  bien  li  face 
Ne  de  lui  servir  s'entremete, 
Fors  une  povre  pucelete. 
Par  cèle  mande  le  prouvoirc 
Que  por  l'amor  au  Roy  de  gloire 
Tost  la  viengne  communier. 
Cèle  qui  ne  vout  oublier 
Toute  esperdue  et  tout  ploranl 

130  Chics  l'usurier  en  vient  courant 
Ou  grant  duel  mainent  si  ami. 
Au  prouvoirc  que  vil  en  mi 
Dist  la  pucèle  esperdue  : 
«  Sire ,  la  vielle  de  no  rue 

•  Vous  mande  que  sanz  detrier 
i  La  viengniés  tost  communier  ; 
»  Ne  cuit  que  jà  voit  la  nuit. 

»  Ni  vendiez  pas  à  lens  ce  cuit, 
'  Se  vous  tost  ne  vous  mauoiés.  » 
140  «  Pucèle,  »  fait  li  renoiés 
Qui  l'usurier  le  pous  porlaste, 
t  Or,  n'aiez  mie  si  grant  hastc, 
»  N'est  par  grant  force  s'el  m'atent; 
»  Car  ne  muert  vielle  quant  pie  tent. 
»  Vielle  ne  muert,  ce  est  la  somme. 

•  Se  mort  à  force  ne  l'asomme , 
»  Cesle  ne  morra  mie  encore. 

•  Au  Roy  du  ciel  quar  pleusl  ore 
>  Qu'cle  fust  jà  pourrie  en  terre, 

150  •  El  cisl  preudom  qui  si  me  serre, 
■  Tost  ausi  sainz  que  jonques  fu  , 

•  Preudom  estoit  certes  mar  fu. 

»  Tant  fermement  l'aim  de  mon  cuei 
»  Que  laissier  nel  puis  à  nul  fucr.  > 
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Quant  l'entendi  la  pucelete , 
Plorant  s'en  vient  chiés  la  viellete, 
En  soupirant  li  a  dit  :  «  Dame, 

•  Diex  ait  merci  de  voslre  ame , 

i  Que  li  prestres  ne  vendra  mie.  » 
160  La  vielle  li  a  dit  :  i  Amie  > 
Qui  jà  lenoit  la  mort  au  cuer, 
En  plorant  dist  :  c  Ma  douce  suer, 

•  Puisque  venir  ne  veut  li  prestres, 
>  Je  me  commant  au  Roy  celestres 
»  El  à  sa  douce  vraie  Mère. 

»  Li  cors  assez  a  de  misère , 

•  Or  penst  la  Mère  Dieu  de  l'amc.   > 
Li  prestre  out  tosl  la  povre  famé 
Por  l'usurier  arrière  mise  ; 

170  Quar  espris  fu  de  convoitise. 
Moult  durement  estoit  en  grain, 
Que  riches  les  eust  et  grant , 
Peu  li  chaloil  de  l'autre  affaire. 

L'n  dyacres  out  moult  débonnaire 
Li  prestres  en  sa  compagnie, 
Qui  moult  iert  plain  de  courtoisie 
Et  s'estoit  moult  bons  crestiens , 
De  muers  chanuz  et  anciens , 
Mais  assez  iert  d'aages  jones. 

180  Quant  il  oi  les  grauz  rampones 
Que  ses  sires  ainsi  disoit 
Que  la  viellete  despisoit, 
Au  cuer  en  out  douleur  et  ire  ; 
Mais  por  les  genz  n'osoit  mot  dire. 
Moull  soupiroit  parfondement  ; 
Quar  il  soit  bien  certainnement 
Se  la  viellete  ainsi  dévie , 
Que  c'iert  péchiez  et  vilanic. 
Au  prestre  vient  si  li  conseille 

190  Priveement  dedenz  l'oreille 

Que  c'iert  moull  grant  périls  a  s'ame 
S'il  ne  va  à  la  povre  famé, 
t  Diex  aide  com  fait  conseil ,  » 
Fait  li  prestres,  t  tout  m'en  merveil 

•  Où  vous  avés  si  yrant  sens  pris. 

>  Sages  estes  et  bien  apris 

»  Et  courtois  si  Diex  me  sequeure , 

•  Quant  me  loez  qu'orendroit  queure 

>  Communier  une  truande 

200  •  Qui  d'uis  en  buys  son  pain  demande 
»  Et  cest  riches  lesserai. 
»  Certes ,  biau  mestres ,  non  ferai , 

>  N'ai  nul  talent  que  je  le  lais 


•  Devant  qu'ait  dévisé  ses  lais.  • 

i  Sire ,  sire ,  >  fait  li  dyacres , 
«  Se  Diex  m'ait  et  saint  Fiacres . 

>  Grant  péril  a  ou  dénier, 

>  Je  la  courrai  communier 

»  Se  vous  voulez,  ançois  qu'aviengne , 
210  •  Chose  donc  honte  nous  aviengne.  • 
€  Dont  aies  tost ,  •  ce  dist  li  preslres , 
<  Car  je  ne  veil  mie  seus  eslre. 

Li  clers  qui  lu  moult  bien  apris 

Le  cors  Noslre  Seigneur  a  pris , 

A  l'oslel  à  la  povre  famé 

S'en  vient  touz  seus,  mes  n'i  Ireuve  aine. 

Si  grant  clarté  y  a  veue , 

Que  grant  peeur  en  a  eue. 

Ou  povre  lit  à  la  viellete 
220  Qui  couvers  iert  d'une  naleite , 

Assises  voit  xii  pucèles , 

Si  avenans  et  si  très  bêles 

N'est  nus  tant  penser  i  seusl 

Qui  raconter  le  vout  peust. 

A  coûtée  voit  Nostre  Dame 

Sus  le  chevez  la  povre  famé 

Qui  por  la  mort  sue  et  travaille. 

La  Mère  Dieu  d'une  tovaille 

Qui  blanche  est  plus  que  fleur  de  lis, 
230  La  grant  sueur  d'entor  le  vis 

A  ses  blanches  mains  li  essuie. 

Pour  peu  li  clers  ne  tourne  en  fuie 

De  la  grant  peeur  qu'il  en  a. 

Mais  moult  doucement  la  cena 

De  sa  liés  douce  main  polie 

Nostre  Dame  sainte  Marie. 

Li  clers  à  cui  li  cuers  revint, 

Moull  humblement  vers  le  lit  vint. 

La  Mère  Dieu  et  ses  pucèles 
240  Qui  tant  suut  avenanz  et  bêles , 

Levées  sunt  isnelement , 

Si  s'agenoillent  humblement 

Contre  le  cors  au  Sauveeur. 

Li  dyacres  a  tel  peeur, 

Que  touz  ses  cors  frémie  et  tremble. 

Ainsi  com  fait  la  fueille  ou  tremble  ; 

Mais  celé  en  cui  piliez  est  toute 

Li  dist  :  <  Amis,  or  n'aies  doute, 
>  Mais  scez  vous  por  grant  délit 
2S0  >  Lez  ces  pucèles  en  ce  lit.  » 

Li  clers  n'i  va  plus  demourant , 
28 
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Ou  lit  s'asisi  toul  en  plorant. 
«  Or  tost ,  amis ,  «  fait  Nostre  Dame , 
«  Confessiés  teste  bone  famé, 
»  Et  puis  après  tout  sans  fiéeur 

•  Recevra  tost  son  Sauvéeur 

»  Qui  char  et  sanc  vout  en  moi  prendre.  » 
Li  clers  qui  oui  le  cuer  moult  tendre 
A  plourer  prist  moult  tendrement. 
260  La  povre  famé  isnelement 

Qui  de  mal  iert  moult  apressée , 
Moult  doucement  a  confessée , 
Et  puis  en  la  bouche  li  mist 
Le  précieus  cors  Jhésucrist. 

Quant  ele  fu  communiée , 
Couverte  l'ont  et  ratirée 
La  Mère  Dieu  et  ses  pucèles. 
Lors  dist  une  des  demoisèles 
A  madame  sainte  Marie  : 
270  c  Encore,  Dame,  n'istra  mie, 

»  Si  com  moi  semble  du  cors  l'ame.  > 
«  Bêle  fille ,  >  fait  Nostre  Dame , 

>  Traveillier  lais  un  peu  le  cors, 
»  Ainçois  que  l'ame  en  isse  hors , 
»  Si  que  purée  soit  et  nete , 

»  Ainçois  qu'en  Paradis  la  mete. 
»  N'est  or  mestier  qui  soions  plus , 

>  Ralon  nous  eu  ou  ciel  lassus  ; 

i  Quant  tens  en  iert  bien  reviendrons , 
280  >  En  Paradis  l'ame  emmerrons.  ■ 

A  tant  laissant  la  povre  famé 
Si  s'en  départ  la  sainte  Dame. 
Moult  à  li  clers  grant  joie  eue 
De  Nostre  Dame  qu'a  veue  ; 
Onques  mes  joie  n'ont  greigneur. 
Plus  tost  qu'il  pont  ù  son  seigneur 
Est  repairiez  qui  l'atendoit. 
Chiés  l'usurier  qui  s'estendoit 
Et  dégetoit  jambes  et  bras. 
290  «  Ostez ,  osiez ,  »  fait  il ,  «  ces  chas , 

•  Jù  m'auront  les  yex  esrachiés.  • 
Ainsi  crie  comme  erragiés. 

Tel  péeur  a  pour  peu  ne  desve , 
Ce  dit  chascun  je  cuit  qu'il  resve  ; 
C'est  li  malage  qui  l'argue  ; 
Tel  peeur  a  que  tout  tressue. 

Li  clers  qui  voit  ceste  merveille 
Souvent  se  saigne  et  esmerveille 


De  ce  que  nus  n'en  voit  fors  il , 
300  U  en  voit  bien  cinc  cenz  ou  mil 
Entour  le  lit  à  l'usurier 
Plus  noirs  que  sac  à  charbonnier. 
Com  gaingnon  sont  veluz  et  grant , 
De  l'eslraugler  ont  grant  talanl. 
Granz  ongles  ont  et  aguz  denz , 
Dedenz  la  gueule  la  dedenz 
Souvent  leur  poues  li  embatent 
Et  de  leur  queues  le  débatent. 
Et  li  autre  revont  saillant, 
510  De  trestre  en  trestre  baaillant  ; 
Par  leenz  a  tel  sailleis, 
De  chaz  et  si  grant  miauleis, 
Qui  semble  bien  au  clerc  sanz  doute 
Que  por  les  chaz  n'oie  nus  goule. 

Li  dyacres  sanz  nul  fable 
Soit  bien  que  ce  sunt  li  Déable 
Qui  de  l'usurier  veulent  l'ame. 
Souvent  déprie  Nostre  Dame 
Qu'ele  le  gart  et  escremisse 
320  Si  que  du  sens  par  peeur  n'isse. 
i  A  cent  Déables,  >  fait  il,  t  le  lais 
■  Cest  usurier  touz  ses  lais , 
»  Sa  grant  pecune  et  son  avoir. 
»  Je  ne  quier  jà  nient  avoir. 
>  Je  m'en  revois  à  la  viellete  ; 
•  Miex  vaut  sa  povre  mésonnete , 
»  Encore  soit  ele  noire  et  sale , 
i  Que  cist  palais  et  ceste  sale.  • 

A  sa  viellete  s'en  repaire  ; 

330  Quar  son  obsèque  vorra  foire 
Si  tost  com  l'ame  en  iert  partie. 
Mais  madame  sainte  Marie 
Qui  Dame  est  du  ciel  et  de  terre, 
L'ame  estoit  jù  venue  querre 
A  toul  sa  bêle  compaingiiic. 
Celé  où  souri  toute  courtoisie 
Et  où  toute  douceur  repose. 
Le  clerc  qui  avant  alcr  n'ose 
Apele  moult  courtoisement 

5i0  Et  si  li  dist  moult  doucement 

Qu'il  viengne  avant  et  qu'il  se  sicce. 
Quant  sis  se  fu ,  lès  li  grant  pièce  . 
A  ses  piez  s'est  agenoilliés , 
El  si  li  prie  a  yex  moilliés 
Que  si  plest  que  commant  l'aine 
Qu'ele  isse  de  la  povre  famc 


457 


l*i'<  lit  il   iDor>  1 
t  . -mjir,  |a  |tg mi 


Trop  1a  travaille  durement. 
La  Mère  Dieu  piteusement 
Vers  la  viellete  s'est  tornée. 
330  >  0  tu  ame  béneurée!  » 
Fait  la  pucèle  glorieuse , 
>  Ne  suies  mi  peureuse , 

•  Mais  vien  l'en  hors  seulement , 
»  Je  l'enmerrai  joieusemenl 

»  Devant  mon  Fil,  le  Roy  de  gloire. 

•  Eue  m'as  en  grant  mémoire , 

•  Si  t'iert  meris  sanz  nule  fin. 

•  Tuit  cil  qui  m'aimment  de  cuer  liu  , 

•  Quant  de  cesl  siècle  partimm  , 
360  .  A  la  grant  joie  s'en  iront. 

Qui  est  as  angres  départie 
A  test  mot  est  lame  partie 
Ou  saint  cors  à  la  povre  famé  ; 
Reçeue  l'a  Nostre  Dame 
Entre  ses  braz  moult  doucement. 
Les  xij  vierges  hautement 
A  chanter  pristrent  un  haut  ton, 
Si  déliteus ,  qui  n'est  nus  hon 
Qui  raconter  le  seust  mie. 
370  Lassus  en  pardurable  vie , 

Tout  en  chantant  lame  enportèreut 
Au  haut  Seigneur  la  présentèrent 
Qui  trestouz  ceus  coronne  en  gloire 
Qui  en  cuer  l'ont  et  en  mémoire 
Sa  douce  Mère  et  nuit  et;  our. 
Li  dyacrcs  sanz  nul  séjour 
La  bone  famé  enseveli  ; 
Quar  grant  pitié  avoit  de  li, 
Et  quant  il  out  enseveli 
380  Et  par  dite  sa  létanie , 

Tout  son  servise  entièremeut 
Li  a  paie  moult  doucement. 
Moult  est  joians,  moult  est  aaise, 
Jamais  n'iert  riens  qui  tant  li  plaise 
Com  servir  la  Mère  au  haut  Roy 
Qui  prent  tel  cm  c  et  tel  coqroy 
De  ceus  qui  la  servent  en  terre. 
A  tant  s'en  va  son  seigneur  querre 
Qui  iert  encore  à  l'usurier 
390  La  mort  li  veut  dire  et  noncier 
De  la  vielle  qui  est  6née 
Qui  fu  de  moult  bone  heure  née. 

Chiés  l'usurier  s'en  vient  à  tant  ; 
Assez  treuve  paumes  bâtant 
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Pour  l'usurier  qui  se  mouroil . 

De  duel  sa  famé  s'aeovroit. 

Ses  filz  crient,  ses  filles  braient  ; 

Leur  cheveus  rompent  et  défraient. 

Li  usuriers  qui  jà  Iraioit 
400  De  foies  en  autres  si  braioil , 

Ce  sembloil  estre  uns  antéeriz. 

<  Riau  Sire ,  Diex  Roys  Jhésucriz ,  i 

Ce  dit  li  clers  ce  que  puet  estre, 

«  Jetez  moi  à  honneur  de  cesl  estre.  . 

MouU  est  li  clers  en  grant  fréeur, 
Moult  a  grant  hide  et  grant  fréeur  ; 
Souvent  fait  croiz  en  mi  son  vis. 
La  roeson  est ,  celi  est  vis , 
D'anemis  plaine  et  de  maufez. 
410  Fers  quant  il  est  bien  eschaufez, 
N'est  si  boillans,  ardanz  ne  chauz, 
Si  coulorez  ne  si  vermauz 
Com  sont  li  croc  qu'ont  à  leur  cos. 
Cil  qui  estoit  li  meslres  d'os, 
Vers  l'usurier  tout  courant  vint. 
Son  croc  ardant  qu'à  son  col  tint 
A  l'usurier  fiche  ou  gavai. 

■  Lasse  !  dolente  que  ferai ,  ■ 
Fait  l'ame  qui  gemist  et  pleure, 

420  i  Com  fui  or  née  de  maie  heurej 

■  Lasse!  lasse!  lasse!  esgarée! 
»  Lasse!  pourquoi  fu  je  criée? 

■  Lasse!  ci  plus  ne  remaindrai. 
»  Lasse  !  lasse  !  que  devendrai  ? 

•  Lasse  !  porquoi  n'emmoi-je  plus 
»  La  grant  joie  du  ciel  lassus 

•  Que  la  vanité  de  ce  monde? 

•  Lasse  !  or  ne  truis  qui  me  réponde. 

•  Lasse  J  or  ne  truis  qui  me  sequeure, 
430  »  Quar  tout  mi  mal  me  qucurenl  seuiv. 

»  Ahi  !  ahi  !  lasse  !  dolente  ! 
»  Porquoi  ne  mis  toute  m 'entente 
>  A  bien  faire  tant  com  j'ai  peu. 
»  Ou  feu  d'eufer,  en  lardant  treu 
»  Me  convient,  lasse!  ardoir  sanz  fin? 

•  fli  marc  d'argent,  mi  marc  d'or  fin 

•  Ne  me  pueent  mestier  avoir  ; 

•  Tant  convetai  mauvais  avoir 

»  Que  dampnée  en  serai  sanz  fin.  . 
440  ■  N'i  a  mestier  de  chat  sain 

»  Par  ca  saurez ,  <  fet  li  Déables  ;  » 
«  N'avons  que  faire  de  vo  fables  ; 

•  Ou  feu  d'enfer  serez  plungiée, 

•  Pointe  démorse  et  dérungiée 
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jtusHitiaas  dicii  : 
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•  De  boteraus  et  de  couleuvres. 

•  Tant  avez  fait  de  puans  euvres , 

•  Qu'assez  aurez  maie  aventure. 

>  Los  granz  bourses  plaines  d'usure 

•  Au  col  vous  seront  jà  pendues. 
450  »  Crapous ,  lézardes  et  sansues 

>  Cervcle  et  yex  vous  suceront , 

i  Langue,  palais  vous  tuengerout , 
»  Et  rungeronl  le  euer  du  ventre. 
■  Huy  en  cest  jor  douleur  vous  entre 

>  Qui  jamès  jor  ne  vous  faudra , 

>  Quant  la  chaleur  vous  assaudra , 

•  Du  feu  d'enfer  bien  porrez  dire 

i  C'usuriers  suefrent  grant  marlire. 

>  Ne  vous  puet  mes  nus  délivrer  ; 
460  >  Je  vous  voirai  par  tous  livrer 

»  Au  mestre  et  au  seigneur  d'enfer.  • 
Lors  hauce  son  croc  de  fer 
Qui  plus  est  chauz  que  fer  en  forge  ; 
S'el  reliert  si  parmi  la  gorge , 
Que  l'ame  en  fait  par  force  issir. 
Li  usuriers  fait  un  soupir , 
Si  son  départ  la  lasse  alant , 
Ou  feu  d'enfer  tout  débatant 
L'ont  porté  li  aneiui. 
470  Quant  mort  le  virent  si  ami , 
Si  fil ,  ses  filles  et  sa  famé , 
Trop  grant  duel  firent,  mais  à  l'ame 
Ne  fist  ci  Diex  point  de  secours. 
Li  dyacres  s'enfuit  le  cours , 
Par  peu  que  pasmé  n'est  eheuz 
Por  les  Déables  qu'a  veuz. 
Tel  peeur  a  par  peu  n'enrage. 
Doucement  prie  en  son  corage 
Noslre  Dame  que  le  sequeure. 
480  La  Mère  Dieu  en  icele  heure 

S'est  au  dyacre  aparue. 

«  Grant  peeur  a,  >  fait  ele,  «.  eue  ; 

»  Mais  n'aies  doute ,  biaus  amis , 

»  Sachez  por  voir  li  anemis 

>  N'a  nul  pooir  en  ton  afaire; 

•  Mais  or  l'efforcé  de  bien  faire , 

>  Car  en  brief terme  fineras, 

.  Et  saches  bien  que  sauf  seras.  • 
Quant  il  ces  inos  a  enlenduz , 
490  Contre  terre  s'est  estenduz , 
Moult  doucement  l'a  aorée. 
Nostre  Dame  sanz  déiuorée 
S'en  est  seurée  et  départie. 
Tant  amenda  li  clers  sa  vie , 


Que  quant  ce  vint  au  finiemenl , 
Qu'il  defina  si  finement , 
Qu'en  Paradis  en  ala  l'ame. 

Povres  hons  et  tu  povres  famé 
Qui  cest  miracles  orras  conter, 
500  Légiercment  te  doiz  douter 
A  convoitier  mauvais  avoir. 
Par  cest  miracle  pues  savoir 
Que  mainte  ame  trébuche  et  maine 
Ou  feu  d'enfer  richesce  humaine , 
Et  povretez  sauve  mainte  ame. 
Miex  ama  Dieu  la  povre  famé 
Que  l'usurier  qui  tant  avoit 
Deniers,  que  nombre  n'en  savoit. 
Ses  avoirs  peu  li  profila. 
510  Bien  povez  voier  quel  profit  a 
Eu  acquerre  mauvesement. 
En  l'évangile  aperlement 
Nous  en  dit  Diex  toute  la  somme  : 
Quiex  prens ,  fait  il  seroit  à  homme , 
Se  tout  le  monde  conqueroit 
Et  à  la  fin  perduz  estoit. 
L'évangile  dit  en  aperl , 
Que  riens  n'aquiert  cil  qui  se  pert , 
Qui  tout  le  monde  auroit  conquis 
520  S'il  fust  perduz  qu'auroit  conquis. 
Cil  usurier,  cil  roboeur. 
Cil  avocat ,  cil  plaideeur , 
Qui  jà  ne  querroienl  finer 
De  lollir  et  d'arrapiner. 
Que  feront  il  biau  sire  Diex? 
Assez  en  voi  certes  de  tiex 
Qui  n'aimment  pas  tant  à  aquerre 
Paradis  com  richéce  en  terre. 
Je  cognois  certes  plus  de  mil 
550  Qui  sunt  pires  que  ne  fu  cil 
Que  le  Déables ,  à  cros  de  fer , 
Entraînerait  en  enfer. 
Boule  et  baras  tant  monteploie , 
Que  touz  li  mondes  s'i  aploic. 
Tant  a  par  tout  barat  et  guile. 
Que  li  uns  frère ,  l'autre  guile. 
Chascuns  veut  mes  vivre  de  boule , 
Miex  est  vaillans  cil  qui  mieux  boule. 
Tant  a  par  tout  de  plaideriaus , 
540  D'esquevins ,  de  serianteriaus , 
De  larrons ,  de  chapeteeurs , 
De  heraus ,  de  hoqueleeurs , 
Que  nus  preudom  ne  puet  mes  vivre. 
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Glotonnie  si  les  enyvre 
Et  si  sont  plain  de  grant  malice, 
Que  s'il  pooicnt  le  calice 
Tolir  au  moine  ou  au  provoirc , 
S'iroient  cinc  sous  sus  boire. 
Ne  clerc  ne  lai  ne  leur  eschape , 
550  Nés  Dieu  toudroient  il  sa  chape, 
S'il  le  nouaient  atraper. 
Il  n'entendent  fors  à  haper 
Et  à  ravir  si  comme  escoufle 
Ne  dourroient  une  viez  moufle. 
Que  leur  lasses  d'ames  deviennent; 
Mais  que  les  cors  a  aise  tiennent. 
Ne  puet  preudoin  durer  en  trous , 
D'autrui  morsiaus  ont  cras  les  cous 


Dont  morsiaus  viegne  ne  leurchaul. 

500  Mais  qu'il  ail  ou  froil  ou  chaut , 
De  maie  mon  seront  demors 
Que  tant  menjuent  de  mal  mors. 
La  mort  mordant  touz  les  puist  mordre; 
Quar  ne  s'en  veulent  desamordre. 
liien  maschc  et  bien  engloul  sa  mort 
Qui  à  si  maus  morsiaus  s'amort. 
S'il  ne  laissent  tele  amorsure, 
La  mors  qui  a  maie  morsure, 
A  aus  de  mordre  s'amordra  ; 

570  Et  si  très  granz  mo;s  en  mordra 
Que  tuit  de  maie  mort  morrunt , 
Chastient  s'en  cil  qui  morrunt. 


P-^tvmla  tlirtl 


De  l'enfant  que  le  23 cables  uouloi.  cti|ioi'(er. 


Un  mari  el  son  épouse ,  illustres  tous  deux  par  leur  naissance ,  leurs  tulles  qualités  et  surtout  par  leur  charité 
pour  les  pauires,  après  avoir  bien  élevé  les  enfants  qu'ils  avaient  eus  pendant  une  sainte  union,  firent  vœu  de 
vivre  dans  une  continence  perpétuelle  le  reste  de  leurs  jours.  Ils  furent  longtemps  fidèles  à  leurs  engagements. 
Mais,  vaincu  par  le  Démon  qui  l'ob-édail  jour  et  nuit  ,  le  mari  succomba  un  jour  à  la  violence  de  la  tentation.  Sa 
femme  affligée  lui  rappelle  la  promesse  qu'ils  avaient  faite  el  la  grandeur  du  péché.  Cédant  à  la  fin  aux  instances 
de  son  mari ,  elle  maudit  l'enfant  qui  pourrait  nailre  de  celle  union  et  le  donna  au  Démon.  La  malheureuse  femme 
mit  au  monde  un  fils  d'une  grande  beauté  et  doué  du  naturel  le  plus  heureux.  Dans  un  âge  encore  tendre,  cet  enfant 
faisait  déjà  l'admiration  de  lous ,  et  sa  mère  elle-même  l'aima  beaucoup  ;  mais  cette  pauvre  femme ,  toujours  sous  le 
coup  de  la  promesse  qu'elle  avait  faite  au  Démon ,  dévorait  ses  larmes  en  silence ,  n'osant  révéler  à  personne  sa 
fatale  promesse.  L'enfant  avait  grandi ,  et  il  avait  douze  ans  révolus,  lorsqu'un  horrible  Démon  vint  le  réclamer  à 
sa  mère,  l'avertissant  toutefois  qu'il  ne  viendrait  le  chercher  que  dans  deux  ou  trois  ans.  A  cette  nouvelle,  la 
malheureuse  mère  désolée  ne  parlait  jamais  de  son  fils  qu'en  pleurant,  el  chaque  fois  qu'il  revenait  de  l'école 
elle  l'élreignait  dan»  ses  bras  et  le  mouillait  de  ses  larmes.  L'enfant  ne  comprenant  rien  à  ce  chagrin  de  sa  mère , 
lui  demanda  un  jour  la  raison  de  celle  tristesse  et  la  pressa  avec  tant  d'instance ,  qu'elle  lui  révéla  son  fatal  secret. 
A  ces  mois ,  l'enfant  s*!  prit  alors  à  pleurer  à  son  tour ,  el  dans  la  nuit  même  il  quitta  le  toit  paternel  et  s'enfuit 
seul  à  Rome  pour  consulter.  Le  pape  adressa  cet  intéressant  jeune  homme,  avec  des  lettres  de  recommandation, 
au  patriarche  de  Jérusalem ,  le  plus  sage  homme  qui  fût  en  letre.  L'ei  fani ,  muni  de  ses  lettres ,  se  dirigea  par 
terre,  car  il  redoutait  lts  tempêtes  de  la  mer,  vers  Jérusalem.  Dès  son  arrivée  dans  la  ville  sainte,  il  se  rendit 
auprès  du  patriarche  auquel  il  raconta  ses  malhpurs.  L'évêque  el  son  conseil  furent  émerveillés  de  la  grâce  et  de 
la  beauté  de  ce  jeune  homme,  el  après  y  avoir  réfléchi  longtemps,  le  patriarche  l'envoya  à  un  saint  ermite  qui, 
dans  sa  retraite,,  recevait  la  visite  des  anges.  Cet  anachorète  demeurait  dans  un  petil  bois  sauvage  et  d'un  accès 
périlleux,  à  deux  grandes  journées  de  chemin.  L'enfant  déjà  fatigué  de  sa  'ongue  route,  hé-itait  à  conlinuer 
son  voyage;  mais  encouragé  par  les  paroles  du  saint  vieillard,  il  partit  en  pleurant  amèrement,  s'adressant  en 
marchant  à  notre  Seigneur  et  à  sa  sainte  Mère.  Le  pauvre  enfant  n'avait  plus  qu'un  jour  de  grâce,  et  ce  délai 
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expiré,  le  Démon  avait  dus  droils  sur  lui.  Mais  il  marcha  avec  tant  de  vitesse,  qu'il  put  arriver  assez  à  temps  auprè; 
de  ce  saint  ermite.  L'homme  de  Dieu  attendait  cette  visite  ;  car  le  Seigneur  qui  lui  envoyait  chaque  jour  un  pain  à 
l'heure  de  none,  avait  miraculeu>emenl  doublé  sa  portion.  Le  jeune  homme ,  harassé  de  fatigue,  se  présenta  à 
la  porle  de  l'ermite  le  samedi  de  Pâques  et  lui  remit  ses  lettres  de  recommandation.  Aussitôt  que  le  saint  en 
eut  pris  connaissance,  il  conduisit  le  jeune  voyageur  dans  sa  chapelle,  l'engageant  à  mettre  sa  confiance  en 
Marie  dont  il  lui  montra  la  puissance;  après  quoi  il  lui  imposa  les  mains  et  le  bénit.  Puis  ayant  prié  jusqu'à 
vêpres  et  pris  un  léger  repas ,  ils  récitèrent  matines ,  restant  en  oraisons  jusqu'au  jour  et  répondant  beaucoup  de 
larmes.  Dès  que  l'aube  matinale  eut  reparu  sur  l'horizon  ,  l'ermite  se  revêtit  de  ses  babils  sacrés  et  célébra  l'office 
divin.  Le  jeune  homme  devait  communier  à  celle  messe  ;  mais  le  saint  homme  appréhendait  beaucoup  que  le 
Démon  ne  se  présentât  avant  cette  réception.  Sa  crainte  n'était  que  trop  fondée;  car  la  messe  élail  à  peine  com- 
mencée que,  malgré  les  précautions  de  l'ermite  qui  avait  placé  l'enfant  cnlre  l'autel  et  lui ,  le  Démon  vint  pour 
l'enlever  de  force.  Le  prudhomme  crie  aussitôt  vers  Dieu  et  sa  sainte  Mère  ;  il  soupire  ,  il  pleure ,  il  tend  les  bras , 
redouble  ses  prières  et  ses  cris.  Cependant  il  conlinue  l'olficc ,  et  rien  ne  peut  dépeindie  sa  joie,  lorsqu'il  entend 
son  pelit  serviteur  lui  répondre;  il  lui  donne  la  paix  à  baiser,  puis  la  sainte  communion.  La  messe  terminée, 
l'enfant  raconta  au  saint  ermite  comment  la  sainte  Vierge  l'avait  délivré  du  Démon.  Tous  deux  se  mirent  à  remercier 
Dieu  avec  une  grande  effusion  de  cœur.  L'ermite  ,  avant  de  congédier  le  vertueux  jeune  homme ,  te  doctrina  moult 
doucement .  lui  recommandant  avant  tout  de  chercher  à  sauver  son  âme  en  préservant  son  corps  de  toute  souillure. 
Il  le  renvoya  donc  au  patriarche  qui  le  reçut  avec  une  grande  joie  ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  avaient  eu  connaissance 
de  cet  événement.  Après  un  court  séjour  à  Jérusalem ,  l'enfant  revint  dans  la  terre  de  ses  pères ,  fit  la  joie  de  ses 
parents  et  fut  dans  la  suite  un  tljèle  et  dévot  serviteur  de  Maiie. 

Miniature.  Intérieur  d'une  chapelle  gothique ,  6ur  un  fond  d'or  à  losanges  semés  de  fleurons.  Parois  fond  rouge 
grillé  d'or,  avec  dessin  cl  bouton  d'or.  Un  prêtre  revêtu  d'une  chasuble  d'or,  tendant  les  bras.  Au  bas  de  l'aube 
une  plaque  d'or  qu'on  renconlre  assez  fréquemment  au  moyen-âge.  La  sainte  Vierge  velue  d'une  robe  bleue,  d'un 
manteau  gris-cendre,  une  chaussure  noire  aux  pieds,  armée  d'un  bâton,  tenant  d'une  main  un  jeune  homme 
qu'elle  défend  et  fustigeant  de  l'autre  un  horrible  démon  noir  et  velu. 

Dans  le  manuscrit  de  Paris ,  le  même  fait  occupe  six  tableaux  :  1°  Plusieurs  femmes  ;  des  religieux  ;  un  d'eux 
met  la  main  sur  la  lêle  d'un  petit  garçon.  2°  L'enfant  est  rasé,  tristesse  de  sa  mère.  3"  L'enfant  à  genoux 
devant  un  prêtre  revêtu  d'une  chape  et  d'un  bonnet  pointu  ;  ri  porle  aussi  la  croix.  4°  L'enfanl  à  genoux  avec  son 
parchemin  devant  le  patriarche.  b°  La  messe  ,  l'enfant  et  le  Démon  debout  sur  ses  pieds  fourchus.  G"  La  sainte 
Vierge  ,  l'enfanl  et  trois  démons. 
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(entendez  tu'tl ,  faites  silence ; 
Ni  a  si  fol  que  cil  en  ce 
Que  je  dirai  bien  se  remire. 
Pour  vérité  ne  pulsl  bien  dire 
Que  cil  n'aimme  son  cors  ne  s'ame 
Qui  n'enneui  e  et  sert  Nostre  Dame, 

En  escrit  truis  qu'il  fu  uns  hons 
De  grant  afaire  et  de  grant  nons  ; 
Famé  oui  vaillant ,  cortoise  et  sage  ; 
10  Ou  saint  ordre  de  mariage 

Moult  loiautnent  andui  vesquirent  ; 
Maint  bien  et  mainte  aumosne  firent. 
Quant  leur  enfant  assé  nez  oient 
Au  mieus  et  au  plus  biau  qu'il  porcnl, 
Que  d'un  seul  lit  firent  il  faire. 
Tant  amendèrent  leur  afaire 
Le  preudom  et  la  preudefame  , 


Voèrent  Dieu  et  Nostre  Dame 
Et  continence  et  chastée. 

20  Dieu  promissent  qu'en  leur  aé 
N'a  sembleraient  en  un  lit 
Por  déliter  un  fol  délit. 
Cest  saintisme  proposement 
Tindrent  andui  moult  longuement  ; 
Mais  li  Déables  envieus 
Qui  de  mal  faire  est  curieus 
Et  qui  touz  jours  a  grant  envie 
De  touz  les  biens  corn  fait  envie. 
Tèle  envie  oui  de  ceste  chose, 

50  Qu'il  les  decut  à  la  parclose. 
Le  preudome  tant  taria , 
Que  tout  son  cirer  li  varia  ; 
Tant  li  ala  en  tour  et  vint , 
C'une  nuit  de  Pasques  avint 
Qu'enflammez  fu  d'une  tel  flame , 
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Son  lit  lessa  por  le  sa  famé. 
Quant  la  dame  vist  teste  afaire , 
Dolente  fu,  ne  sout  que  faire  ; 
Merci  li  crie  assez  souvent. 
40  <  Le  veu ,  i  fct  ele,  t  et  le  eonvenl 

>  Que  vous  avez  à  Dieu  promis , 

>  Ne  brisiez  pas,  biau  douz  amis. 
»  Saignies  vous  bien,  alez  gésir, 
»  Si  refregniez  vos  fol  désir  ; 

»  Plus  bestiau  serait  que  beste 
»  Qui  en  tel  nuit  et  en  tel  feste 

>  Feroit  si  grain  énormité.  » 
Cil  que  anemi  out  escilé 

Quant  qu'ele  dit  moult  prisa  peu. 

50  Quant  vit  la  dame  que  son  veu  , 
Outre  son  gré  brisoil  le  sire , 
Toute  airée  prisl  à  dire  : 
c  Qui  que  biau  soit  né  qui  qu'ennuit , 
•  Se  enfant  concevons  en  nuit , 
»  Au  Déables  le  doing  et  olroi.  > 
Moull  joians  de  eel  otroi , 
Li  Déables  quant  il  l'oy.... 
Quant  les  îx  mois  accomplir  dureffl, 
La  dame  acoucha  d'un  beau  lil. 

60  N'el  liai  pas  ne  ne  tint  vil 

Por  la  promesse  ains  l'ama  tant 

Com  mère  doit  amer  enfant. 

Tant  par  fu  biaus,  tant  par  fu  gens, 

Que  clerc  et  lai  et  toutes  gens 

A  merveilles  le  regaidoient. 

Mes  entre  aus  touz  ne  se  gardoieut 

De  la  promesse  que  la  mère 

Au  Déables  fist  tant  amère  ; 

Mes  bien  le  sout  li  anemis. 

70  A  lettres  fu  li  enfes  mis  : 
Ne  trouvas!  on  de  son  aage 
Enfant  ne  si  soutil  ne  si  sage  ; 
Moull  par  estoit  biaus  et  bien  faiz , 
Sages  en  diz  et  plus  en  faiz. 
A  toutes  gens  estoit  séans  ; 
Mes  en  ce  estoit  trop  meschéans 
Qu'au  Déable  donné  l'avoit. 
Sa  mère  qui  souvent  lavoit 
De  chaudes  larmes  son  cler  vis  ; 

80  Quar  il  li  est  ades  avis 

Que  Déables  l'en  doit  porter. 
Ne  s'en  povant  réconforter  ; 
Mais  en  son  cuer  si  le  cela , 
Conques  nului  n'en  révéla. 
Mes  cil  qui  nul  péchié  n'oublie 


Sa  promesse  n'oublia  mie. 
A  la  dame  vint  le  Déables, 
Moult  lait  et  moult  espoenlables. 
Au  jour  dou  douzième  an  tout  droif. 
90  f  Dame,  i  fait  il,  «  faites  moi  droil  ; 

>  Tenez  moi  bien  ma  convenance. 
i  Ne  l'ai  pas  mis  en  oubliance  : 

t  D'ui  en  m  anz  la  vueil  avoir; 
i  N'el  lairoie  por  nul  avoir.  » 
Li  Déables  a  tant  s'en  part. 
Par  un  petit  d'ire  n'a  part. 
La  dame,  quant  ot  ces  nouvèles, 
Son  pis  débat  et  ses  mamèles , 
El  a  lel  duel  et  tel  contraire , 

100  Que  granz  ennuis  est  du  retraire. 
Chascune  nuit  quant  de  l'escole 
Vient  li  clerçons,  plourant  l'acole 
Et  tout  le  muelle  de  ses  lermcs; 
Quar  trop  aproche  et  vient  li  ternies 
Qu'il  iert  perduz  par  son  meffait , 
Se  Dieu  et  sa  Mère  n'en  fait. 
Tel  duel  en  a  et  tel  ennui , 
Ne  puet  oir  parler  de  lui 
Qu'ele  ne  pleurt  isnelenient 

110  Et  soupire  si  très  tendrement , 
Que  tout  son  Cuer  remet  et  font. 
Elle  soupire  si  parfont, 
Que  li  enfes ,  se  n'est  pris  garde , 
En  soupirant  souvent  les  garde 
Et  si  li  dit  piteusement  : 
t  Mère,  li  cuers  tout  me  desment 

>  De  ee  granl  duel  que  vous  voi  faire. 

>  Véez  vous  rien  en  mon  affaire 
i  Qui  vous  messie  ne  desplaise  ; 

120  >  N'iert  jamès  nul  ior  aiese 

i  Devant  que  m'aurez  dit  porquoi 
i  Vous  plourez  tant?  Tout  en  requoi 

•  Dites  le  moi,  ma  douce  mère. 

i  Tout  ades  joue  à  moi  mon  père 
»  Et  rit  et  gabe  et  esbanoie , 
i  Toutes  les  gens  font  de  moi  joie, 
i  Mère,  s>anz  vous  tant  seulement 

>  Vous  soupirez  si  tendrement 

•  Toutes  les  foiz  que  me  véez , 

1 30  »  Mes  cuers  en  est  touz  effréez. 

>  Si  suis  dolenz  et  espiïs  d'ire , 
i  Ne  sai  que  faire  ne  que  dire. 

»  Par  un  petit  mes  cuers  ne  criéve. 
»  Douce  mère ,  forment  me  griéve 

>  Quant  vos  vers  yex  voi  tant  plorer. 
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i  Diles  moi  lost,  sanz  demourer, 

»  Porquoi  vos  cuers  est  si  desiroiz.  » 

Sa  mère  ainsi ,  par  maintes  foiz , 

Aresne  assez  ainz  qu'el  li  die. 
140  Tant  la  tient  courte  el  tant  la  prie  , 

Qu'ainsi  li  dit  comme  à  confisse 

Comment  de  lui  fist  la  promesse 

Et  l'olroiance  à  l'ennemi. 

Assez  plora ,  assez  gémi , 

Quant  il  oy  ceste  nouvèle. 

A  jointes  mains  souvent  apèle 

La  Mère  Dieu  qui  le  consaul. 

Près  est  de  faire  mauvais  saut 

Se  sa  douceur  ne  le  conseille. 
150  S'il  est  dolenz  n'est  pas  merveille; 

Quar  l'aventure  est  moult  amère. 

La  nuil  guerpi  et  père  et  mère , 
Leur  grant  avoir  et  leur  richèce; 
Plains  de  douleur,  plains  de  tristèce 
S'en  est  emblez  à  mie  nuit , 
Tout  seul,  sanz  compaingnon,  s'enfuit. 
Ne  soit  sage  homme  en  nule  terre 
Où  il  ne  voist  conseil  requerre. 
Chascuns  li  dit,  c'est  la  somme, 
160  Que  conseillier  s'en  voist  a  Homme. 
A  Homme  en  vient  à  l'apostoile  ; 
Tout  li  conle,  riens  ne  li  coile. 
L'aposlole  ne  soit  que  dire. 
L'nes  letres  a  fait  escrire , 
Au  clerçonnet  les  donne  et  cherche. 

t  Biau  hlz ,  •  fait  il ,  <  au  patriarche 

>  De  Ierusalem  t'en  iras  ; 

•  Tout  li. n  affaire  li  diras  : 

»  Ne  sai  nul  plus  sage  homme  en  terre. 
170  •  Passe  la  mer,  va  le  requerre 

»  Qui  le  consent,  di  li  par  toi ,  li  niant 

i  Et  par  ces  letres  li  commant.  » 

Li  clerçons  prenl  le  parchemin. 

Moult  se  démente  par  chemin  ; 

Moult  se  complaint;  moglt  se  démente; 

Moult  doute  en  mer  la  grant  tormente. 

Le  vis  en  a  taint  et  nerçi  ; 

A  Dieu  souvent  crie  merci  : 

Maint  pesme  jor  el  maint  amer 
180  Oui  ainz  qu'il  fus!  outre  la  mer. 

Au  patriarche  en  vint  tout  droit 

Qui  maint  sage  homme  fist  lors  droit 

Assembler  por  lui  conseillier. 

Il  les  fait  touz  esmcrveillicr 


Qui  tant  parest  pesant  et  dure , 
Quant  il  leur  conle  l'aventure. 
Tendrement  pleurent  et  soupirent  ; 
Quar  onques  mais  enfant  ne  virent 
Qui  tant  fusl  biaus  ne  gracieus. 
190  «  Trop  par  sera  Diex  oublieus,  » 
Ce  dist  chascun,  t  se  il  l'oublie. 
■>  Nostre  Dame  sainte  Marie 

•  Prier  li  doint  par  sa  merci  ; 
i  Bien  doit  avoir  li  cuer  nerçi 

>  La  dolente  qui  tant  meflisl 

i  Qu'au  Déable  si  biau  don  fist.  » 
Li  patriarches  se  pourpense 
Moult  longuement,  tant  qu'il  s'apense, 
Si  com  Diex  vout  d'un  saint  hermile 
200  Qui  menoit  vie  si  parfite 
Que  li  angres  le  visiloient 
Et  bouche  à  bouche  à  li  parloienl. 
Tout  en  plorant  l'enfant  apèle 
Qui  plus  erl  douz  c'une  pucèle. 

•  Biau  très  doux  filz ,  à  un  hermile 
i  En  qui  sainz  Espériz  habite , 

»  Par  mon  conseil  tost  l'en  iras; 

•  Ceste  merveille  li  diras. 

»  Il  parest  lant  de  sainte  vie, 

210  >  Se  Dieu  por  toi  de  bon  cuer  prie , 

»  Je  sais  certainement  et  croi 

»  Que  Diex  aura  merci  de  toi  ; 

>  Mais  la  voie  est  forment  douteuse , 

•  Longue  et  grief  et  périlleuse. 

>  Il  est  manans  en  un  boscage 

•  Si  périlleus  et  si  sauvage , 

•  Qu'à  il  jornées  en  touz  sens 

»  N'a  nul  recet,  si  com  je  pens.  > 

•  Lors,  >  fait  li  enfes,  •  que  je  ferai 
220  •  Jamais  nului  ne  trouverai 

.  Qui  me  consaut  à  mon  vouloir. 
»  Bien  doit  celle  le  cuer  douloir 
»  Qui  en  si  grant  poine  m'a  mis.  « 

•  Confortez  vous,  biau  douz  amis,  > 
Fait  li  preudon ,  •  Diex  qui  avoie 

«  Les  desvoiés  et  met  à  voie, 
i  Bon  conseil  et  tel  vous  envoit 
i  Qu'au  saint  home  tost  vous  avoit.  » 
Unes  lettres  li  baille  et  livre 
230  En  tel  manière  s'en  délivre. 
A  tant  li  enfés  s'en  départ 
Por  peu  que  li  cuers  ne  li  part . 
Ne  soit  que  die,  ne  que  face. 
Courant  li  vont  aval  la  face 
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Les  chaudes  lerraes  très  qu'au  sain  : 

Quar  nul  conseil  loial  ne  sain 

Ne  puet  trouver  ne  ça  ne  là. 

Nostre  Seigneur  moult  apela 

Et  Madame  sainte  Marie. 
240  Li  cuer  de  ce  tout  H  frémie 

Que  si  pou  jusque  à  son  terme  a 

Que  McaMcs  atermina. 

N'i  a  c'un  ior  ne  plus  ne  mains. 

Souvent  déprie,  à  jointes  mains, 

Le  Koy  du  ciel  qui  là  le  maint 

Où  le  sainz  hoirn  converse  et  maint. 

Et  Dieu  qui  bien  l'entant  porvit. 

Tant  le  mena  que  le  reçoit ,  vit 

Où  manans  estait  li  sains  lioms, 
250  Qui  ne  vivoil  se  du  pain  non , 

Que  Diex  li  envoie!  à  nonne. 

N'avoit  attire  blé ,  n'autre  anonne  ; 

L'n  pain  de  rente  avoit  ou  ciel, 

Plus  blans  que  nois,  plus  douz  que  miel. 

Diex  qui  tout  soit  et  qui  tout  voit , 

Por  l'enfant  qui  venir  devoit 

Sa  provende  li  a  doublée  ; 

Deus  pains  assez  plus  blanz  doublée 

Par  un  saint  angre  li  envoie. 
200  Si  sainz  hermites  oui  grant  joie; 

Car  bien  soit  que  chose  est  certaine 

Qu'aucun  hoste  Dieu  li  amaine. 

A  jointes  mains  Dieu  en  mereie 

Et  Madame  sainte  Marie. 

Le  clerçonnel  dont  je  vous  di 
A  l'ermite  le  samedi 
De  la  sainte  Pasque  assena , 
Si  com  Diex  vout  qui  le  mena  : 
Mais  moult  fu  las  et  niau  menez. 
270  Salué  l'a  comme  sénez , 

Tout  en  plorant ,  à  basse  voiz , 
Du  haut  Seigneur  qui  en  la  croiz 
Por  nous  ses  membres  eslendi , 
Et  puis  ses  lelres  li  tendi. 
Si  sainz  hermites  les  desploie  ; 
Li  cuers  tantost  li  atendroie 
Que  les  letres  commence  à  lire. 
Esbahis  est,  ne  soit  que  dire; 
Assez  pleure  des  yex  du  chief. 
280  Quant  de  l'enfant  voit  le  meschief , 
Maint  soupir  giele  et  mainte  lerme  ; 
Bien  voit  que  n'a  li  enfés  terme 
Fors  seulement  très  qu'à  demain. 


Tout  plorant  le  prist  par  la  main , 
En  sa  chapèle  l'a  mené 
De  ce  qu'il  le  voit  si  séné , 
Si  simple ,  si  bel  et  si  douz , 
Se  merveille  li  sainz  honz  touz. 
<  Biau  filz,  •  fait  il,  •  Diex  gart  ton  cois, 
2'JO  »  Il  parest  tant  miséricors. 

>  Jà  ne  croirrai  ne  te  giet  puer 
»  S'en  li  te  fies  de  bon  cuer. 

•  Et  bien  saches  ,  biau  très  douz  frère , 

•  S'en  sa  très  douce  sade  Mère 

•  Fiches  ton  cuer  et  l'espérance , 

•  Ne  puez  avoir  nule  doutance 

>  De  Déable  ne  d'anemi.  » 

t  Sire ,  par  Dieu  ,  priez  por  mi ,  » 
Fait  li  enfés;  i  j'ai  tel  fréeur 
300  >  Et  tel  doutance  et  tel  péeur, 

»  Que  me  frémient  tuit  li  membre.  » 
«  Biau  sire,  »  fet  il,  t  si  te  remembre 
»  De  la  puissant  Dame  celestre, 

•  Touz  liez  et  tout  seurs  pues  estre  : 

>  Conchiez  est  li  anemis. 

•  S'il  t'avoil  voir  en  enfer  mis, 

>  En  cep,  en  huies  ou  en  fers 

•  Ne  seroit  si  hardi  enfers 

•  Por  rien  qui  poist  avenir 
310  •  Qu'il  l'osast  mie  détenir. 

•  Dame  est  du  ciel ,  Dame  est  d'enfer  ; 

•  N'i  a  si  fort  porte  de  fer 

•  Qu'elle  n'eust  tost  dépéçiée, 

i  Quant  un  petit  est  corrouçiée. 
j  Si  viguereuse  est  et  si  fière, 

•  Que  d'un  regart  ou  d'une  chière 
»  Fait  elle  tout  enfer  trembler. 

•  Rien  ne  li  puet  tolir  n'embler 
»  Li  Déables  de  ses  effors. 

520  •  La  Mère  Dieu  parest  tant  fors 
»  El  de  si  1res  puissanz  povair, 

•  Que  l'anemi  ne  l'ose  voiair. 

»  Là  riens  que  il  plus  het  que  èle  ; 

>  La  Mère  Dieu  parest  tant  bêle, 

>  Hesplendissanz,  luisanz  et  clère, 

>  Que  jà  en  lieu  où  èle  apère 

•  Li  Déable  ne  verront  goûte. 

»  Biau  trèz  douz  filz ,  or  n'aies  doute ,  » 
Fait  à  l'enfant  li  sainz  hermites. 
330  »  Jà  se  Diex  plest  maus  espérites, 
»  En  toi  n'auras  ne  plus  ne  mains.  » 
Lors  l'a  saignié  de  ses  H  mains. 
Quant  jusqu'à  vespre  ont  gcuné, 
29 
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Des  11  pains  sont  desgeuné 

Que  li  angres  leur  aporta. 

Le  joenne  clerc  reconforta 

Au  raiex  qu'il  pout  li  sainz  hennîtes. 

Quant  leur  malines  orenl  dites 

Dévotement,  si  coin  il  durent , 

340  En  oroisons  jusque  au  jor  finirent , 
A  nuz  genous  et  à  nuz  coûtes. 
Li  sainz  hennîtes  maintes  goûtes 
Ainz  qu'il  fust  jor  des  yex  plora  ; 
Quar  moult  dévotement  ora. 
Quant  li  saint  jors  fu  ajornez  r 
Revesluz  est  et  atornez 
Por  faire  l'oflce  devin 
Qu'on  lait  de  pain  d'Eve  et  de  vin. 
Isnelement  plus  que  porra 

530  Le  clerc  comménier  vourra , 
Et  commander  au  sauvéeur; 
Quar  il  a  moult  très  grant  péeur 
Que  li  Déables  ne  le  praingne 
Et  par  sa  guile  n'el  sourpraigne , 
Ains  qu'il  le  puist  comménier. 
Li  Déables  qui  espier 
Sout  bien  son  jour  et  son  termine , 
Le  jour  vouloit  estre  en  saisine 
De  son  don  et  de  sa  promesse. 

560  Si  tost  com  commença  la  messe, 
Li  bon  preudon ,  le  Dieu  amis , 
Entre  lui  et  l'autel  a  mis 
Le  clerçonnet  moult  doucement. 
Mais  quant  ce  vint  au  sacrement , 
Ains  n'el  sout  mot  li  sainz  hennîtes 
Devant  que  mauvais  espérites 
Tolu  li  out  le  clerc  a  force, 
i  Ha!  Diex,  >  fait  il ,  t  et  qu'esl  or  ce? 
»  Souferrés  vous  si  granz  merveilles  ! 
«on  *n«mdn«t  Dm»     370  •  Ha  !  Mère  Dieu ,  el  que  t'esveilles , 
ZS^SJSASX!.  '  Or  parés  tu  trop  endormie  ? 

i  Douce  Dame  sainte  Marie ,  » 

t'ir.-fic'itor  : 

compitiiur  in.i,  m.nii.  Faîi  li  preuuon  louz  esperduz, 

climmlii  Chmti.  .  _  . 

«  Ne  sueffre  pas  que  soit  perduz 
»  Cil  qu'en  la  garde  avoie  mis.  » 
Moull  fu  dolens  le  Dieu  amis, 
Assez  gémi ,  assez  plora , 
Et  durement  se  dementa 
A  Dieu  et  à  sa  douce  Mère, 
380  Et  mainte  lerme  chaude  et  clère 
Aval  sa  face  li  courut. 
Mes,  erraumeni  le  secourut 
La  Mile  au  Itoy  qui  tout  cria, 


Si  tost  com  dist  per  omnia 

Le  clerc  oy  qui  par  bon  sen 

Li  respondi  tantost  amen. 

Quanl  li  sainz  hons  le  clerc  oy, 

Moull  durement  s'en  esjoy. 

Dieu  en  merçie  en  son  courage , 
3G0  l'Iorant  li  tourne  son  visage  ; 

La  pais  li  donne  et  cil  la  prent. 

Que  Diex  à  son  servise  aprent 

Et  cil  que  Diex  out  bien  apris , 

Le  cors  nostre  Seigneur  a  pris; 

Moult  doucement  le  comménie. 

Quant  la  messe  fu  définie , 

Au  saint  hermile  a  tout  conté , 

Comment  vaincu  out  et  douté 

Nostre  Dame  sainte  Marie 
(00  Le  Déable  et  sa  compaigne 

Qui  l'enportoient  trestout  pesire, 

Si  tost  com  la  Dame  célestre 

Por  lui  rescourre  venir  virent, 

D'entour  lui  tost  se  départirent 

Et  s'en  tournèrent  tuit  en  fuie 

Plus  tost  que  vent  qui  chace  pluie. 

Moult  hautement  en  nierçia 

La  Mère  au  Roy  qui  tout  cria, 

A  jointes  mains ,  li  sainz  hennîtes. 
410  ■  Biau  filz,  »  fait  il,  «  sainz  Espérites, 

»  Par  sa  douceur  t'a  regardé 

•  Celé  qui  l'a  si  bien  gardé , 

»  Où  que  soies ,  soit  de  loi  garde 
>  Dor  en  avant,  biaus  amis,  garde, 

•  Seu  sauver  veus  ton  cors  et  l'aine 

•  Que  de  bon  cuer  serves  la  Dame 
»  Qui  gardé  t'a  de  l'anemi.  • 

i  Sire ,  •  fait  il ,  «  Dieu  mete  en  mi 
»  Tel  volonté  de  lui  servir 
420  »  Que  s'amor  puisse  deservir.  > 
Moult  doucement  le  docirina, 
Por  ce  qu'enfant  qui  doctrine  a  «„,.., 

Touz  jours  en  est  miex  doctrinez.  .„'",'',  „"",.«' 

De  bone  estrainne  est  eslrenez  ■'■'""» :  . 

N,.|i  tabilnb, 

Enfcs  qui  a  bone  doctrine.  «••>»*»•■;  t. ,» 

^  itni  («a  urfii 

Por  ce  fait  bien  qui  le  doctrine.  ™i«. 

Assez  plorèrent  et  gémirent 
Andui  quant  il  se  départirent. 
Moult  fu  piteus  li  départira 
430  Cil  qui  esloit  plus  que  marlirs. 
Laissier  n'el  vont  en  l'ermitage  ; 
Car  trop  estoit  de  joenne  aage. 
Droit  s'en  revint  au  patriarche. 


i  pira  ■■ 

OOB    au- 
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j  qui  inijl.'  lulum 
v  rutKlot  duat  ,  et 

rn  nun  linïl  bih 


De  reconter  seroil  grant  charcbe 
La  grand  feste  que  de  lui  firent 
Il  et  si  clerc  quant  il  le  virent. 
Moult  furent  lié  de  l'aventure. 
Cil  qui  ama  sa  norreture , 
Au  mains  qu'il  pout  y  séjourna, 

440  Moult  volen  tiers  s'en  retourna 
En  son  pais  et  en  sa  terre  ; 
Car  il  n'est  nus  tant  sache  gueiTe 
Qui  puisse  trouver,  ce  sachiez  bien, 
Si  douz  pais  comme  le  sien. 
N'est  nus  qui  jà  demander  doie 
Se  la  mère  out  ou  cuer  grant  joie 
Quant  son  enfant  vit  repairier. 
Le  cuer  li  dut  bien  esclairier, 
Rire  et  jouer  dedenz  le  sain, 

450  Quant  son  enfant  vit  sauf  et  sain 
Qui  ne  cuidoil  jamais  voier. 
La  Mère  Dieu  et  sou  povair 
Loèrent  luit  petit  et  grant. 
Li  clers  se  vit  forment  en  grant 


De  servir  Dieu  toute  sa  vie 
Et  Madame  sainte  Marie. 
De  lui  amer  si  s'enllamma , 
Que  si  très  sademenl  l'ama, 
Que  toute  amor  li  seul  amer 

MO  Por  lui  très  sadement  amer. 
La  douce  Dame  glorieuse 
A.  amer  est  si  savcreuse , 
Que  que  un  peu  y  met  son  cuer, 
Humaine  amor  giète  lors  puer. 
Humaine  amor  ses  amis  fausse  ; 
Mes  la  Mère  Dieu  n'est  pas  fausse. 
Mauvais  amans  et  faus  seroit 
Cil  qui  d'amer  la  fausserait  ; 
Car  jà  nului  ne  faussera 

470  Cil  qui  la  fausse,  faus  sera 
Devant  Dieu  ou  ciel  faus  seront 
Qui  l'ont  faussée  faus  seront. 
Or  doint  Diex  qui  le  fausommes 
Et  bons  nous  face,  se  faus  sommes. 


Finificmlci 

Fjllilur      iiKipirm     « 
(irtimii,    imorr ,    itd 

("■■ ici!    <|M,hiutii 

plnu  lolon. 


S  nu  iHoiuc  rcsuscilc  bc  l'une  et    l'autre   mort   par   la  beserte 

ilostre  Dame. 


Un  moine  de  Saint-Pierre  de  Cologne  mena  longtemps  sous  un  habil  religieux  une  vie  mondaine  et  séculière. 
Malgré  la  dissipation  dans  Jaquelle  il  vivait .  il  avait  cependant  conservé  une  grande  dévotion  à  saint  Pierre.  Etant 
tombé  malade,  il  eut  recours  a  quelques  médicaments  dont  l'effet  fut  de  le  conduire  à  la  mort  sans  avoir  pu  se 
confesser.  Les  démons  accoururent  en  foule  pour  enlever  son  âme.  A  celte  vue ,  saint  Pierre ,  son  glorieux  patron  , 
demanda  pour  lui  pardon  à  Bieu  ,  en  le  priant  de  lui  permettre  d'emporter  son  âme  au  ciel,  (lais  le  Seigneur  lui 
répnud  que  ce  séjour  n'est  réservé  qu'aux  âmes  pures  et  innocentes.  Saint  Pierre  voyant  que  sa  prière  .n'était  pas 
exaucée  ,  s'en  vint  trouver  les  archange- ,  les  apolres  et  les  marljrs .  pour  les  engager  à  unir  leurs  prières  aux 
siennes;  mais  Dieu  resta  inflexible  à  ces  nombreuses  supplications.  Saint  Pierre,  déconcerté  par  cet  insuccès, 
s'adressa  alors  à  la  sainte  Vierge  qui  a  recours  à  son  fils.  Comment  un  fils  comme  Jésus  n'exaucerail-il  pas  sa  mère'/ 
Mais  aussi  comment  introduire  dans  les  tabernacles  éternels  une  âme  coupable.  H  est  donc  décidé  au  tribunal 
du  souverain  juge  que  l'âme  retournera  habiter  son  corps,  afin  qu'elle  puisse  se  purifier  de  ses  souillures.  Lorsque 
saint  Pierre  .entendu  celte  parole ,  il  se  bâta  de  venir  délivrer  le  moine  des  mains  du  démon  ;  il  le  confia  alors  à 
deux  anges  qui  le  conduisirent  à  un  aulre  moine  de  l'abbaye  qui  le  confessa.  Le  moine  raconte  son  aventure  qui 
émerveille  tout  le  couvent. 

Exborlation  à  recourir  à  la  sainte  Vierge,  la  vérilable  source  de  l'innocence  et  du  pardon.  Exemple  de  ce 
moine  qui  mena  depuis  une  vie  édifiaute  et  sainte. 
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Notre  miniature  représente  une  double  scène.  Dans  la  partie  inférieure  du  tableau  ,  dont  le  fond  est  traversé  Je 
lignes  diagonales  formant  des  damiers  multicolores ,  on  aperçoit  un  religieux  bénédictin  revêtu  de  ses  habits , 
étendu  sur  un  lit ,  les  bras  croisés  sur  sa  poitrine ,  les  pieds  nus  ;  huit  religieux  debout  près  de  son  lit  prient  pour 
lui.  Sur  le  côté,  un  horrible  démon  noir  et  velu  emporte  sur  ses  épaules  un  être  nu,  c'est  l'âme  du  moine  décédé. 
Le  défunt ,  les  mains  jointes ,  prie  saint  Pierre  qui  vient  la  réclamer.  L'apôtre  a  le  nimbe  d'or ,  les  pieds  nus , 
une  robe  rouge  et  le  manteau  bleu. 

Dans  la  partie  supérieure ,  sur  un  lond  d'azur  losange  d'or ,  orné  de  quatre-feuilles ,  le  Fils  de  Dieu ,  les  pieds 
nus ,  assis  sur  un  siège  porté  par  les  nuages ,  le  nimbe  crucifère  sur  la  tèle ,  robe  bleue  ,  manteau  rose ,  étend  la 
main  vers  sa  sainte  Mère  qui  arrive  avec  deux  vierges  martyres  portant  des  palmes  blanches  dans  leurs  mains.  De 
l'autre  côté  arrive  aussi  saint  Pierre  accompagné  de  deux  autres  apôtres.  On  reconnaît  le  vicaire  de  Jésus-Christ  à 
la  mèche  de  cheveux  fixée  sur  son  front  chauve  comme  une  étoile  radieuse ,  et  ses  collègues  à  la  nudité  de  leurs 
pieds. 

Dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  on  voit  :  1»  Un  moine  couché,  un  petit  être  enlevé  par  le 
démon  ;  un  saint  religieux.  2»  La  sainte  Vierge  ,  Notre  Seigneur  et  des  religieux.  3»  Un  saint  religieux,  saint 
Pierre ,  la  sainte  Vierge  et  deux  anges.  4»  Mort  de  ce  moine  ;  un  saint  religieux  reçoit  son  âme  entre  ses  mains. 


Si  coin  mon  livre  me  tesmoigne , 

A  Saint  Pierre  devant  Coloigne 

Out  un  moine  ça  en  arrière 

Qui  fu  divers  de  grant  manière. 

Le  cuers  avoit  despers  et  aveule  ; 

Ne  cremoit  Dieu ,  ordre  ne  reule. 

Regars  iert  prévos  et  baillieus , 

De  maint  reçoit  et  maint  lieux  ; 

Ses  habit  iert  moult  réguliers , 
10  Mes  ses  cuers  iert  moult  séculiers; 

Que  toute  avoit  mise  sa  cure 

En  vanité  et  en  luxure. 

Mais  quiex  qu'il  fust  fous  ne  léchierre. 

Moult  fermement  amoit  saint  Pierre. 

Que  qu'il  menoit  si  foie  vie, 

Un  pou  le  prist  de  maladie 

Dont  il  se  fist  médeciner 

Por  ce  qu'il  cuida  terminer. 

Médicine  prist ,  ne  sai  quèle  ; 
20  Mes  èle  fu  si  fors  et  tèle , 

Que  mors  fu  sanz  confession. 

Déables  a  granl  procession 

Por  l'ame  avoir  i  acoururent , 

Si  la  prist,  si  corn  il  durent. 

Quant  saint  Pierre  vit  son  ami 
Qu'euporlaient  li  anemi, 
Au  Roy  du  ciel  merci  cria. 
Moult  doucement  li  dépria 
Par  sa  pitié ,  si  li  pleust , 
50  De  son  moine  merci  eust , 
Et  que  por  lui  tant  en  feist. 
Qu'en  paradis  l'ame  en  meist. 


■  Comment,  Pierre,  •  fait  nostreSire, 
«  Veus  me  tu  donc  desdire  ? 

>  En  ne  dis-je  par  le  prophète 

•  Que  mon  saint  non  n'aura  quiète, 
»  N'en  ma  meson  n'abiteroit 

»  Nus  qui  sanz  taiche  ne  seroit? 

>  Pierre  doit  donques  habiter 
40  >  En  Paradis  ne  déliter 

>  Cil  ne  fist  onques  se  mal  non , 

•  Q' onques  n'emma  moi  ne  mon  non.  » 

Quant  vit  saint  Pierre  que  Diex  fere 
Rien  n'en  vouloit  de  ceste  afaire. 
Prier  l'en  fist  à  ses  archangres , 
A  ses  apostres ,  à  ses  angres , 
A  ses  martirs ,  à  ses  confés. 
Mes  por  ce  qu'iert  mors  desconfés , 
A  leur  preces  ne  consenti 
50  Li  Roys  qui  onques  ne  menti. 
De  ses  sainz  out  prières  mainte  ; 
Mes  onques  Dieu  n'a  saint  n'a  sainte 
Ne  veut  otroi  faire  ne  don 
Que  l'ame  alasl  s'en  enfer  non. 

Quant  saint  Pierre  vit  ceste  afaire , 
Esbahis  fu ,  ne  sont  que  faire. 
Venuz  en  est  à  Nostre  Dame, 
i  Dame ,  >  fait  il ,  <  se  de  ceste  ame 
»  Ta  granl  douceur  ton  fil  ne  prie, 
60  •  J.i  par  nous  touz  n'aura  aie. 
»  Or  t'en  doint,  Dame,  souvenir 

•  Nous  ne  poons  à  chief  venir. 

•  Nostre  prière  riens  ne  vaut , 
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•  Mes  tu  es  li  ars  qui  ne  faut. 

•  N'ains  ne  failli  ne  ne  faura. 

•  Ta  proière  moult  miex  vanra 

»  Que  toutes  les  nos  a  cent  doubles. 

•  Dame,  ton  filz  n'iert  jà  si  troubles, 
»  Si  dolenz  ne  si  courrouciez 

"0  »  Qui  ne  soit  touz  resfleçiez 
»  Tout  maintenant  qu'a  li  paroles 

•  Moult  li  sont  douces  tes  paroles. 
»  Moult  li  sient  et  moult  li  plaisent 

•  Quant  tout  li  saint  du  ciel  se  taisent , 

>  N'un  tout  seul  mot  n'osent  sonner 

>  Si  le  vas  tu  à  raisonner 
»  Et  deprier  hardiement  ; 

•  Tu  as  sus  lui  commandement 
»  Com  sus  celui ,  haute  pucèle, 

80  >  Qui  tout  norris  de  ta  mamèle. 
»  Il  est  ton  filz,  tu  es  sa  mère, 

>  Tu  le  pries  comme  ton  père 

»  Et  commandes  comme  à  ton  fil. 
»  Mon  moine  iert  mis  en  essil. 

•  Bêle  très  douce  Dame  chière, 

»  Se  n'el  sequeurs  par  ta  prière, 
»  Bien  sai  devoir  que  toutes  voies 

>  Auras  merci  se  por  lui  proies.  » 

«  Pierre ,  Pierre ,  »  dit  Noslre  Dame , 
90  »  En  moult  grand  poine  et  por  ceste  ame, 

>  De  mon  douz  filz  me  fierai 

•  Tant  que  por  toi  l'en  prierai    • 

La  Mère  Dieu  lors  s'est  levée , 
Devant  son  filz  s'en  est  alée 
Et  ses  virges  toutes  après. 
De  lui  se  tint  Pierre  près  ; 
Quai-  sanz  doutance  bien  savoit 
Que  sa  besoigne  faite  avoit, 
Puisque  cèle  l'avoit  en  prise 
100  Ou  forme  humaine  avoit  prise. 

Quant  sa  Mère  vit  li  douz  Sire 
Qui  de  son  doit  daigna  escrire 
Qu'en  honourant  et  père  et  mère, 
En  contre  lui  a  chère  clère , 
Se  leva  moult  festivement 
Et  si  li  dist  moult  doucement  : 
«  Bien  veigniez  vous ,  ma  douce  Mère.  > 
Comme  douz  filz,  comme  douz  père. 
Doucement  l'a  par  la  main  prise 
110  Et  doucement  lez  lui  assise. 
Lors  li  a  dit  :  t  A  douce  chière , 
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»  Que  veus  ma  douce  Mère  chière , 
»  Mes  amies  et  mes  sereurs?  • 
•  Filz,  i  fait  ele,  t  por  péchéeurs 
»  Retraire  d'enfer  et  de  poine, 

>  Char  en  mes  dans  preis  humaine. 

>  Pour  ce ,  biau  filz ,  de  toi  me  fi 

»  Tant  que  por  eus  touz  jors  te  piï. 
»  Filz  encore  ait  été  péchierres , 
120  >  Cisl  moine  dont  prie  saint  Pierres 
»  N'en  sueffre  pas ,  puisqu'il  m'en  prie , 
»  L'ame  soit  moite  ne  perie.  • 
■  Douce  Mère ,  •  fait  nostre  Sire , 
«  Bien  que  dles  ne  doi  desdire, 

>  Vos  vouloirs  sont  mes  volentez , 

»  Que  mon  cuer  est  ou  voslre  entez. 
»  Ma  douce  Mère ,  vos  prières 

•  Sus  toutes  autres  ai  je  chières? 

»  Riens  que  veilliez  ne  me  dessiet; 
130  i  Mais  à  faire  quanqu'il  vous  siet 
i  Mon  cuer  se  délite  et  déporte. 
»  Mère  du  ciel  estes  et  porte , 
»  Qui  que  vous  siet  y  poves  mètre. 
»  Sus  vous  ne  m'en  quier  entremetre  ; 
»  Mais  por  ce ,  Mère ,  que  je  dis 
»  Qu'où  haut  manoir  de  Paradis 
»  En  nul  tempoire  ne  menroit 

•  Nus  qui  sanz  teche  ne  seroit. 

•  Perron  commant  par  vo  prière 
140  •  Que  l'ame  envoist  ou  cors  arrière 

»  En  Paradis  iert  ramenée 
»  Et  à  gi-ant  joie  coronée 

•  Quant  espurgiée  iert  sa  malice.  » 

Lorsque  saint  Pierre  oy  ce, 
Moult  tost  son  moine  secourut, 
Et  à  toutes  ses  clés  y  courut. 
Si  desconfist  touz  les  maufez , 
Quar  moult  estoit  d'ire  eschaufez, 
De  ce  tant  se  déportoient 
1 50  En  cèle  ame  qu'il  enportoient. 

Quant  de  leur  mains  Tout  délivrée , 
A  deus  jouvenciaus  l'a  livrée 
Qui  moult  estoient  gent  et  bel. 
L'ame  pristrent  li  jouvencel 
Qui  moult  estoit  jouant  et  liée, 
A  un  saint  moine  l'ont  bailliée 
Qui  fu  moine  de  s'abeie. 
Tout  com  il  oui  esté  en  vie 
Cil  sainz  homs  moult  la  conforta 
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100  Que  qu'à  son  corps  la  raporta. 
Mais  ains  qu'il  l'ail  ou  cors  remise, 
Li  prie  que  por  son  servise 
Sa  miserèle  por  lui  die 
Tout  comme  il  iert  en  ceste  vie , 
Et  si  repraigne  à  la  foiz  cure 
De  nétoier  sa  sépulture. 
En  son  cors  est  l'ame  rentrée  ; 
Quant  ceste  chose  a  créantée , 
Touz  li  couvent  moult  se  merveille 

170  Quant  voit  du  moine  tel  merveille. 
Tout  en  plorant  et  tout  a  irait 
Leur  raconte  tout  et  retrait 
Ce  que  devant  oy  avez. 
«  Seigneurs ,  •  fait  il ,  «  vous  ne  savez 
»  Comme  cil  dort  de  mortel  somme 
>  Et  comment  s'ocist  et  asomme 
•  Cil  qui  la  Mère  Dieu  n'onneure.  > 
Touz  li  plus  durs  soupire  et  pleure 
Ainz  qu'ait  ne  dit  ne  parconté 

180  Le  grant  secours  et  la  bonté 
Qu'a  fait  à  sa  dolente  dame 
La  grant  douceur  de  Nostre  Dame 
Par  la  prière  de  saint  Pierre , 
Bien  a  le  cuer  plus  dur  que  pierre. 

Cist  miracles  bien  nous  ensaigne 
Que  devant  touz  porte  l'ensaigne 
La  Mère  Dieu  en  Paradis. 
Trop  est  enfers  et  maladis 
El  trop  het  s'ame  et  s'entroublie 
100  Qui  ne  l'onneure  et  sert  el  prie  ; 
Quai'  ele  est  tant  de  haute  afaire, 
Que  par  lui  s^ul  puet  plus  faire 
Que  mil  li  sainl  du  ciel  ne  font. 
S'ame  et  son  cors  lue  et  confont , 


El  contre  Dieu  fiance  guerre 
Qui  ne  l'onneure  et  sert  en  lerre. 
N'est  nus  chetis  tant  aterrez , 
Ne  tant  lachiés  ne  tant  serrez, 
N'en  ordure  n'en  vilennie , 
200  Se  d'entier  cuer  la  sert  et  prie , 
Qu'cle  n'ele  giet  hors  de  pechié. 
Si  tost  corn  sommes  enséchié , 
Net  de  péchié ,  laint  et  nerçi , 
Courons  à  li ,  crions  merci, 
Et  ele  nous  lois  secorra ; 
Se  nous  voulons  touz  nous  verra 
En  Paradis  mener  et  mètre. 
Ele  se  sout  bien  entremetre 
De  rapaisier  à  son  douz  fil 
210  Li  las  de  moine  qu'en  essil 
Entrainoient  li  Déable; 
Puis  oui  le  cuer  si  amiable 
A  lui  servir  et  si  très  douz , 
Que  nuit  et  jor  à  nus  genouz , 
A  grant  soupirs  et  à  grant  plours 
La  merçioit  de  son  secours. 
A  lui  servir  tost  s'aploia; 
Ains  puis  son  cuer  ne  coloia 
N'a  lecherie  n'a  luxure, 
220  Ne  de  baillie  n'out  plus  cure , 
Mais  tout  à  cloistre  se  bailla. 
Certes  fort  tour  et  fort  bail  a 
Moine  qui  au  cloistre  se  baille. 
Mes  n'i  a  mes  ne  blanc  ne  baille 
Qui  ne  cuit  estre  mau  baillis, 
Si  n'est  ou  prévos  ou  baillis. 
Certes  trop  nous  mau  baillissons , 
Quant  hors  de  nostre  cloilre  issons  ; 
Quar  n'est  pas  si  tost  mau  baillie 
230  L'ame  en  cloistre  corn  en  baillie. 
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Nous  avons  rapproché  à  dessein  cette  miniature  de  la  précédente ,  parce  qu'elle  offre  dd  nombreuses  analogies , 
et  nuant  à  l'expression  du  sujet,  et  quant  à  sa  nature.  Ce  tableau  est  aussi  divisé  en  deux  tableaux  bien  dislincls 
Au  premier  plan  ,  une  rivière;  un  religieux  enseveli  dans  les  flols.  Dans  le  second  plan  ,  deux  horribles  démon» 
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velus  crapoiteDl  un  petit  être  ;  deux  anges  s'empressent  de  venir  le  délivrer  de  leurs  mains.  A  quelque  distance, 
la  sainle  Vierge  sort  des  nuages  ;  elle  porte  un  livre  d'une  main  et  indique  le  sujet  de  l'autre. 

Manusoril  de  Paris  :  1»  Une  rivière;  le  moine  tombe.  2°  Le  démon  emportant  l'âme  du  morl  ;  deux  anges  et» 
disputent  la  possession.  3"  L'âme  ,  la  Vierge  ;  le  démon  en  fuite,  i"  Le  moine  et  ses  frères. 

Voici  le  sujet  de  la  pièce. 

Un  moine  dont  la  conduite  avait  d'abord  été  lrè--exemplaire ,  finit  par  céder  à  la  tentation  et  tomba  dans  l'habi- 
tude du  péché.  Le  malheureux  sortait  souvent  de  son  cloître  pendant  la  nuit  à  l'insu  de  ses  frères,  et  ne  renlrail 
ordinairement  au  monastère  que  pour  chanter  matines.  Une  nuit  donc  qu'il  avait  à  repasser  le  fleuve,  il  ne  monta 
qu'avec  une  secrète  appréhension  la  barque  qui  devait  le  ramener  au  rivage.  C'est  qu'en  effet  l'eau  lui  paraissait 
noire  et  agitée.  Cependant ,  après  s'être  recommandé  à  Marie ,  il  s'élance  dans  le  frêle  esquif.  A  peine  était-il 
arrivé  au  milieu  du  fleuve,  que  l'embarcation  chavire,  et  le  moine  tombe  dans  l'eau  où  il  se  noie.  Les  dénions 
se  présentent  à  grande  joie  pour  enlever  son  âme.  D'un  autre  enté,  deux  anges  viennent  à  son  secours  Un 
combat  sérieux  s'engage  entre  les  deux  partis;  chacun  d'eux  apporte  ses  raisons.  Les  anges  proposent  de  s  en 
remettre  au  jugement  du  la  sainte  Vierge.  Les  démons  s'y  opposent  et  préfèrent  le  jugement  de  Dieu  comme 
étant  plus  impartial.  Ils  reprochent  à  Marie  son  immense  largesse  et  ses  nombreux  pardons.  Le  débat  durait  encore 
lorsque  Marie  se  présente  elle-même  à  cette  audience  et  adresse  de  sanglants  reproches  â  l'esprit  tentateur  et  décide 
que  l'âme  du  moine  retournera  dans  son  corps  pour  y  faire  pénitence  de  ses  péchés. 

Pendant  ce  temps-là ,  l'heure  des  matines  était  écoulé  ;  on  cherchait  en  vain  le  sacristain.  Après  avoir  exploré 
toute  l'abbaye,  les  frères  se  dirigent  enfin  vers  le  fleuve  et  le  trouvent  mort  dans  l'eau.  On  se  préparait  déjà  à 
l'ensevelir,  quand  on  reconnut  qu'il  revenait  à  la  vie. 

Le  poêle  cite  à  ce  propos  l'histoire  d'un  prouvaire  de  Sens  qui  ne  craignait  pas  de  célébrer  indignement  et 
voyait  chaque  jour  un  hideux  crapaud  dans  le  calice.  Exhortation  donc  à  vivre  dans  une  grande  pureté ,  afin  de  ne 
pas  exposer  à  une  horrible  profanation  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  Reproches  adressés  aux  femmes  qui  se 
l'ardent  et  se  parent  pour  plaire  aux  hommes  ;  elles  perdent  leur  âme  pour  si  peu  de  eho'e  ,  pour  un  fumier  enntgii 
et  pour  un  bunum  fleuri.  Eloge  des  femmes  vertueuses  qui  sont  jilus  îkIcs.  plus  soef  que  violette,  que  fleur  de 
lys  et  frtsches  rosis.  On  doit  honorer  partout  une  femme  pieuse  comme  on  honore  Marie,  parce  qu'une  bonne 
mère  nous  a  aussi  donné  la  vie,  nourris  de  son  lait  et  a  fait  de  nous  des  enfants  de  Dieu,  des  frères  de  Jésus-t.hrist. 


GTele  en  qui  prist  humanité 
Li  puissanz  Roys  de  vérité 
Deflenrle  eeus  de  pestilence 
Qui  un  petit  tendront  silence. 
Tant  c'un  miracle  aie  retrait 
Dont  mes  livres  mençion  fait. 

Uns  moines  fu  en  une  église 
Qui  moult  amoit  le  douz  servise 
La  douce  Mère  au  Roy  de  gloire. 

10  En  cuer  l'avoit  et  en  mémoire 
Et  tant  l'atnoit  de  douz  courage , 
Que  jor  et  nuit  devant  s  ymage 
S'agenouillet  assez  souvent. 
Ne  cuit  qu'eust  moine  en  convent 
Plus  de  lui  fust  religieus. 
Mais  Déables  qui  envieus 
Est  de  cens  qui  bien  veulent  faire , 
Out  grant  duel  de  ceste  affaire. 
Tant  l'astfilli ,  tant  le  tenta , 

20  C'une  pensée  li  entra 

En  son  courage  qui  tant  crut, 


Qu'elle  l'engingna  et  déçut. 
Encor  fust  il  musars  et  vains , 
La  Mère  Dieu  à  jointes  mains 
Saluoit  moult  dévotement 
Et  requeroit  moult  doucement 
Son  conseil ,  sa  force  et  s'aie. 
Quant  il  aloit  en  sa  folie, 
Tant  y  ala  et  tant  i  vint , 

30  Que  laidement  l'en  mesavint. 
Tant  li  poz  au  puis  qu'il  brise. 
Une  nuit  issi  de  l'église, 
Si  corn  l'en  trais»  li  anemis 
Qui  n'estoit  pas  ses  bons  amis  ; 
Mais  ne  fait  pas  de  ce  folie 
Qui  s'agenoille  et  humilie 
Devant  l'ymage  Nostre  Dame. 
Si  li  commande  et  cor  et  ame, 
A  tant  s'en  part  sanz  délaier , 

40  Le  flitn  passe  sans  esmaier. 
N'ose  pas  faire  grant  demeure 
Por  matines  sonner  à  eure , 
Au  flun  s'en  vint  et  au  passage. 
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Cil  qui  le  cuer  n'avait  pas  sage , 
En  la  nef  entre  igneleraent. 
La  Mère  Dieu  moult  doucement 
Va  dépriant  que  le  consaut. 
Près  est  de  faire  mauves  saut 
Se  Nostre  Dame  n'el  conseille. 
50  S'il  a  peour  n'est  pas  merveille; 
Car  levé  voit  noire  et  hideuse, 
Noire,  ondoiant  et  périlleuse. 
Encor  vient  il  de  sa  folie 
Si  requiert  il  merci  et  prie 
La  douce  Mère  au  Roy  de  gloire. 
Jà  commençoit  l'invitaloire 
Des  matines  la  douce  Dame , 
Quant  li  Déable  qui  mainte  ame 
Par  sa  guile  engigne  et  confont , 
60  En  mi  le  flun ,  ou  plus  parfont , 
Sa  nef  li  verse ,  si  le  noie. 

L'ame  de  lui  à  moult  grant  joie 

Ont  ravie  li  anemi. 

Quant  issi  du  cors  moult  gémi 

Et  dolosa  sa  lasse  d'ame 

Et  moult  réclama  Nostre  Dame. 

Au  rescourre  lui  angre  viennent  ; 

Mais  li  Déable  qui  la  tiennent 

Moult  fièrement  li  contredieiil. 
70  «  Elle  est  nostre,  >  li  angre  client  ; 

t  Car  en  la  croiz  du  sacré  sanc 

>  Qui  dégoûta  de  son  saint  flanc 

•  Li  Roys  du  ciel  le  racheta  ; 
»  De  la  prison  d'enfer  gela 

»  El  deslia  de  vos  liens 
»  Dieu  par  sa  mort  touz  cresliens.  • 
«  Seigneur  angre,  i  font  li  Déable, 
i  Diex  en  la  croiz ,  ce  n'est  pas  fable , 
»  Rescoust  de  nous  touz  ses  amis  ; 
80  >  Mais  cist  esloil  ses  anemis  ; 

•  Car  il  metoit  toute  sa  cure 
■  En  lecherie  et  en  luxure. 

>  Vous  savez  bien  son  vœu  trespasse 

•  Et  que  sa  rieule  brise  et  quasse 

•  Moine ,  nonnain ,  convers ,  converse 

•  Qui  maint  en  luxure  et  converse. 
»  Vers  Dieu  n'avon  de  rien  mespris 

•  S'atrapé  l'avommes  et  pris 

>  Eu  luxure  et  en  maies  euvres. 
90  •  Aus  botereaus  et  aux  couleuvres 

.  D'enfer  le  feron  demengier. 
«  Par  tens  le  cuidons  enfangier 

>  El  trainer  à  crocs  de  fer 


»  Ou  puis  et  ou  bourbier  d'enfer  ; 
i  Car  en  la  boue  et  en  l'ordure 

•  Et  en  bourbe  de  luxure 

»  L'avommes ,  tout  prouvé ,  pris. 

>  Nous  en  aurommes  plus  grant  pris 

>  De  nos  prévos  et  de  nos  mestres 
100  •  Que  de  cent  bobelins  champestres. 

•  Trop  sommes  liés  quant  concilier 
«  Poons  un  moine  et  espier. 

»  Tant  que  pris  est  à  aucun  vice , 
»  Vilain  sont  si  fol  et  si  nice , 
»  Guaires  n'i  estuet  soutilier 
»  Por  aus  décoivre  et  conchier. 
»  En  aus  petit  nous  déportons , 
»  Ou  feu  d'enfer  les  euporlons 

•  A  fouz  à  cens  et  à  milliers. 
HO  »  Mes  quant  tenons  par  les  illiers 

•  Ces  nonnains,  ce6  convers,  ces  moines, 
»  Ces  provoires  et  ces  chanoines, 

•  Il  si  souvent  braient  et  crient , 

>  Et  tant  losengent  et  tant  prient 

>  Dieu  et  sa  Mère  jor  et  nuit. 
»  Jà  nul  ne  n'aurions  recuit, 

>  Se  n'iert  luxure  nostre  amie 

»  Qui  touz  les  déçoit  et  concilie. 

•  Lonc  tens  l'avons  tuit  espié 
120  »  Cestui  nous  a  bien  conchié  ; 

»  Ains  mais  avoir  ne  le  peùmes, 

>  Tant  à  guetier  ne  le  seûmes 

>  Devant  ne  sai  que  mariole 

»  Qui  tient  un  enfant  et  acole 
»  Toute  jor  satoit  acroupant. 
»  Ce  nous  aloit  si  acroupant 

>  Et  destourbant  toute  nostre  affaire, 
i  Ne  lui  pooions ,  nul  mal  faire , 

•  A  grant  poiane  l'avons  eu. 
130  »  Moult  fesoit  le  coc  empleu 

»  Li  papelars ,  li  ypocrites. 

•  Rien  avon  ses  euvres  escriles , 

>  N'en  poons  eslre  faunoié.  • 
€  Par  vo  guile  l'aves  noie ,  t 
Font  li  angre ,  t  et  déçeu  ; 

•  Por  ce  que  tort  avez  eu , 

>  Ne  voulons  pas  qu'enportez  l'aine. 

•  Le  jugement  de  Noslre  Dame 

•  En  voulons  luit  ançois  avoir.  > 
HO  €  Maufé  puissent  orejoir,  • 

Font  li  Déablcs,  «  de  cest  plaît. 

>  Mal  por  mal ,  assez  miex  nous  plest 

•  Que  nons  aillons  au  jugement 
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Li  haut  jugeur  qui  ne  ment. 
C'au  plait  n'au  jugement  sa  Mère 
De  droit  jugier  est  trop  avère  ; 
Mais  Dieu  nous  juge  si  adroit, 
Plainement  nous  lest  nostre  droit. 
Sa  Mère  juge  en  tel  manière, 
Qu'elle  nous  met  touz  jors  arrière 
Quant  nous  cuidons  estre  devant. 
Ele  nous  va  touz  jours  grevant, 
En  lui  n'iert  jà  quel  ne  nous  nuise  ; 
Touz  tens  nos  droiz  nous  amenuise. 
Aine  jugement  ne  départi 
Que  n'eussions  le  pis  parti. 
De  toutes  riens  qu'elle  départ, 
Avons  touz  jors  la  prieur  part. 
Ele  retient  tout  à  son  eus  ; 
Uns  jugeraenz  nous  fait  touz  neus; 
El  si  soutiez  et  soir  et  main, 
Qu'entant  corn  on  torne  sa  main , 
Nous  a  une  ame  bescocic. 
Jà  ne  l'aurons  si  acrocié 
Ne  prise  à  si  présent  forfait , 
S'elle  le  jugement  en  fait, 
Que  maintenant  ne  la  nous  toille. 
N'est  si  chetif  Diex  ne  la  soille, 
S'elle  l'en  veut  un  peu  requierre , 
Por  Dieu  vous  saut,  peut  on  conquiei t« 
Son  cors ,  sa  force  et  s'aie , 
S'un  dolenz  fait  une  acroupie 
Ou  un  enclin  devant  s'ymage , 
Lors  li  porte  si  bon  courage , 
Qu'ainz  briseroit  les  huys  de  fer 
Et  toutes  les  portes  d'enfer, 
Un  tout  seul  jor  nous  lessast  l'amc 
En  ciel  et  en  terre  est  plus  Dame 
Par  un  petit  que  Diex  ne  soit. 
11  l'aimme  tant  et  tant  la  croit , 
N'est  riens  qu'elle  face  ne  die , 
Qu'il  desveille  ne  contredie. 
Quant  qu'elle  veut  li  fait  acroirc . 
S'elle  disoit  la  pie  est  noire 
Et  l'eue  trouble  est  toute  clere. 
Si  diroit-il  voir,  dit  ma  Mère, 
Il  est  otrans,  tout  li  otroie; 
S'ele  faisoit  d'un  aufin  otroie. 
Si  diroit  il  que  bien  alrait. 
Souvent  nous  raesjove  et  meslrait. 
Souvent  nous  fait  d'ambesas  tarnes  ; 
De  il  et  de  il  quines  quarnes. 
Elle  a  les  dez  et  la  chéance  ; 
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•  Trop  nous  avint  grant  mesebéance 
»  Et  trop  nous  fu  pesme  et  amère 

•  L'eure  que  Dieu  en  fist  sa  Mère  ; 
»  Car  n'osons  chose  contredire 

»  Qu'elle  veille  faire  ne  dire. 

•  Assez  avons  tuit  englouties 

»  Et  de  laidures  et  d'estoudies 

•  Qu'ele  nous  a  maintes  foiz  faites. 

•  Jà  tant  n'auron  de  raison  traites, 

•  Qu'elle  nous  vaillant  un  boulon. 
»  De  cest  moine ,  de  cest  glouton 

•  N'iron  nous  à  lui  plaidier; 

>  Tost  li  voudroit  espoir  aidier , 
»  S'ele  en  fesoit  le  jugement. 

»  Li  droiz  jugierres  qui  ne  meut 

>  le  jugement  a  pieça  fait. 

»  Soit  bien  chascun  s'euvre  et  son  fait 
»  Que  Diex  que  là  li  jugera 

•  Chascun  où  il  le  trouvera 

•  Ou  soit  en  mal  ou  soit  en  bien. 

•  En  cestui  ci  n'avez  vous  rien , 
»  Le  jugement  bien  en  savons, 

>  Puis  qu'en  la  fin  trouvé  l'avons 
»  En  lecherie  et  en  luxure; 

i  II  est  nostre;  Diex  ne  n'a  cure, 

•  En  besoignez  n'estiez  pas , 

i  Quant  vous  passastes  un  seul  pas 

•  Por  rescourre  tel  menesterel. 

>  Râlez  vous  en ,  il  n'i  a  tel.  > 


Quenque  li  maulé  députoient 
Aus  angres  qui  tristes  estoient 
Quant  ne  savoienl  reson  rendre 
Par  quoi  il  seussent  deflendre 
Ne  derainnier  la  lasse  d'ame , 
Au  jugement  vint  Nostre  Dame 
Qui  nommée  esloit  Marie. 

230  Seigneurs ,  ne  vous  mervcilliez  mie 
Se  je  vous  die  que  Nostre  Dame 
Vint  au  plait  por  rescorre  l'ame, 
Ne  m'en  prenés  à  soupresure  ; 
Car  nous  trouvons  en  l'escripture 
Com  ne  puet  mie  reson  rendre , 
Ne  faire  apertement  entendre 
As  terriens  choses  celestres, 
Fors  par  semblance  des  terrestres  ; 
Toutes  les  incorporions  choses 

210  As  corporiens  sont  li  encloses. 
Si  couvertes  et  si  oscurcs , 
Que  par  semblantes  et  par  figures 
50 
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Faire  entendant  les  nous  convient. 
Au  jugement  la  Dame  vient. 
La  Mère  au  Roy  qui  tout  justise , 
De  mautalent  et  d'ire  esprise , 
As  anemis  qui  tiennent  Pâme 
Iréement  a  dit  la  Dame  : 
«  Leus  enragiez ,  sauvages  bestes , 
250  •  Comment  vous  monta-il  es  testes 
»  C'osastes  fere  tel  outrage , 

•  Tel  desverie  et  tel  rage 

»  Que  vers  celui  tendistes  main 
»  Qui  tant  me  servoit  soir  et  main , 
i  Et  tantes  foiz  par  bon  courage 

>  S'agenoillct  devant  m'ymage? 
»  Pulenles  bestes ,  leu  vuarol , 

>  Serez  vous  jà  nul  jor  saol 

»  De  genz  noier  et  soubiser, 
260  >  D'ames  mengier  et  tranglouter? 
o  Dieu  foi  mentie  et  renoié 

>  Par  grant  barat  l'avez  noie  ; 

»  Mais  riens  n'i  vaut  barat  ne  guile, 

i  Se  vous  eslies  v  cens  mile 

»  Des  plus  mestres  maufez  d'enfer, 

•  A  cros  et  à  forches  de  fer 

»  S'il  le  vous  convient  il  vis  mètre 
i  Puisque  je  m'en  vueil  entremetre.  • 
«  Dame ,  >  font  il,  «  de  quest  or  ce 
270  •  Faite  nous  avez  mainte  force  ; 

•  Mais  on  a  dit  par  maintes  fois 
s  Que  force  n'estoit  mie  drois , 

>  Et  force  est  ce  que  vous  nous  faites 
i  Nés  envers  Dieu  vous  vous  meffaites 
»  Et  assez  petit  le  prisiez 

>  Quant  vous  ses  jugemenz  brisiez.  » 
«  Jà  de  tout  ce  ne  vous  tamez  ; 

>  Alez  à  lui  si  vous  l'amez , 

•  Se  tort  vous  faiz  fait  Nostre  Dame.  » 
280  «  Dame ,  »  font  il ,  «  il  n'est  nule  ame 

i  Qui  de  vous  puist  nul  droit  avoir; 
.  Quantque  dites  tient  Diex  avoir. 
»  Onques  de  vous  droit  ne  nous  fait 
»  Qui  la  court  a  si  à  le  plaît , 
»  Vostre  povair  chicr  nous  vendez , 

>  Quant  vous  porrez  si  l'amendez.  » 

.  Larrons  fossiers ,  »  lait  Nostre  Dame , 
<  En  Paradis  n'enterroit  ame 

•  Qui  vo  malice  vorroil  croire.  » 

230  «  Dame ,  <  font  il ,  t  li  Roys  de  gloire 
»  Ccst  jugement  a  piera  dit  ; 

•  Cil  sont  nostre  sanz  contredit 


»  Qui  en  péchié  mortel  sont  pris, 
i  Por  ce  n'aurons  de  riens  mespris 

>  Se  nous  avons  prisé  ceste  ame.  > 

t  Vous  y  mentez ,  »  fait  Nostre  Dame , 
e  Larron  meurtrier,  Dieu  anemi. 
i  Quequ'il  voiait  assez  gémi , 

>  Sa  dolente  et  sa  luxure , 
300  »  Et  ce  dit  Diex  en  l'escriture , 

>  Qu'enconques  euvres  gémira , 
i  Li  pechierres  que  sans  sera, 

•  Par  ce  point  l'ame  avez  perdue, 
»  Et  d'autre  part  gent  esperdue , 

»  Plain  de  malice  et  plain  d'engien  ; 

>  Ains  qu'il  noiast  vous  savez  bien, 

>  Et  ains  qu'il  entrast  en  la  nef. 

>  Moult  doucement  et  moult  souef 

•  Reclamoit  il  moi  et  mon  fil. 
310  »  Ançois  qu'il  fust  en  nul  péril 

i  Encommença  il  mes  matines. 
»  Vos  tençons  ne  vos  aalines 

•  Ne  pris  je  mie  un  bouton.  » 

»  Or  envoies ,  mauves  glouton , 

•  Or  envoies ,  >  fait  Nostre  Dame , 

i  En  homme  qui  me  sert  n'en  famé 
»  Ne  povez  vous  riens  conquester. 

>  Or  envoiez ,  lessiez  mester , 

>  Petit  vous  puet  vo  guile  aidier , 
320  »  Puisqu'a  certes  vueille  plaidier. 

i  Or  envoies  vias  vias, 

»  Ci  ne  vaut  riens  vostre  baraz.  » 

A  tant  sont  tout  barat  et  anui  : 
A  tant  sont  tout  esvanui  : 
A  tant  se  metent  à  la  fuie 
Plustost  que  vent  ne  chace  pluie. 
A  tant  s'en  départ  Nostre  Dame  ; 
Mais  tout  avant  commande  à  l'ame 
Son  cors  repraigne  ignelement 

330  Et  qu'ele  vive  chastement. 
Bien  li  a  dit  et  par  grant  cure 
Qu'eschit  et  fuie  ades  luxure  ; 
Ele  la  het  tant  durement, 
Son  neis  estoupe  ignelement , 
Que  cil  ou  celé  vers  lui  vient, 
Qui  tele  ordure  aime  et  maintient. 
Que  qu'ainsi  ces  choses  avindrent 
En  l'cglyse  le  Seigneur  vindrent 
Qui  durement  s'en  merveîlloicnt 

310  De  matines  qui  ne  sonnoient , 
Et  plus  encore  se  merveilloient 
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Du  secretain  qui  ne  trouvoient 

Par  les  huys.  Quant  trouvé  ouvers 

Et  ses  affaires  descouvers , 

Querant  le  vont  par  l'abbéie. 

En  la  fin  quant  n'en  treuvent  mie, 

Envers  le  Dun  sunt  avoié. 

Là  l'ont  trouvé  mors  et  noie. 

Tout  en  tour  li  grant  duel  menèrent, 
350  Assez  gémireut  et  plorèrent 

Por  ce  qu'ainsi  estoit  périz. 

Quant  y  rentra  li  espériz , 

Moult  se  merveillent  quant  il  voient  ; 

Ensevelir  ja  le  vouloient 

Qu'il  s'est  levez  et  qu'il  se  seigne. 

Ce  ne  fust  cèle  bone  enseigne , 

Foy  s'en  fust  de  péeur  ; 

Mais  par  ce  sont  plus  asseur 

Qu'il  fait  l'enseigne  de  la  croix 
560  Et  qu'il  merçie  à  haute  voiz 

De  son  secors  et  de  s'aie 

Nostre  Dame  sainte  Marie. 

En  soupirant  dit  tout  à  trait  : 

i  Ha  !  Mère  Dieu  !  com  sunt  refait 

>  Tuit  cil  qui  ton  service  font , 

•  Car  la  perrière  es  qui  confont 

>  Et  qui  ou  fous  d'enfer  fait  fondre 

i  Ceus  qui  les  tuens  veulent  confondre. 
»  Fluns  de  douceur,  fontaine  et  fons, 
370  »  Cil  sus  qui  tu  ta  douceur  fons 
»  Ne  puet  mie  estre  confonduz , 

>  Au  fondant  feu  d'enfer  fonduz. 

Ce  que  devant  vous  ai  retrait , 
Tout  en  plorant  et  tout  a  trait 
Aus  corapaignons  dit  et  récite. 
Ne  fu  pas  la  joie  petite , 
Que  le  Seigneur  en  démenèrent 
Te  Deum  laudamus  chantèrent 
A  haute  voiz  et  à  haut  ton , 
380  Et  touz  les  sainz  sonner  fist-on. 

Tuit  cil  qui  cest  miracle  virent , 
Moult  durement  s'en  esjoirent 
En  Dieu  et  en  sa  douce  Mère. 
Li  secrelains  et  tuit  li  frère 
Nostre  Dame  miex  en  amèrent 
Et  durement  en  eschivèrent 
Luxure,  l'orde,  vil  pullente. 
Qui  le  cors  soille  et  enpullente. 
Et  en  enfer  en  Tardant  flamme 


390  Art  et  bruisl  sa  lasse  d'unie. 
Cist  miracle  bien  nous  ensaigne 
Que  clers  ne  moine  ne  se  praingne 
N'a  lecherie  nu  luxure. 
Qui  s'entente  i  met  et  sa  cure, 
De  s'ame  perdre  est  curieus. 
Luxure  est  si  enboant  boë, 
Que  le  cors  soille  et  l'ame  cnbo.';. 

En  escrit  truis  qu'il  out  vers  Sens 
Un  provoire  si  hors  de  sens, 

400  C'un  seul  jor  jà  n'entrelassast 
Qu'à  pechié  ne  s'abessast. 
Lorsque  il  levez  s'en  estoit , 
Hardiement  se  revestoit 
Pour  faire  l'office  devin 
Com  fuit  de  pain  levé  et  de  vin. 
Quant  il  au  sacrement  venoit, 
Assez  souvent  li  avenoit 
Pour  son  péchié,  por  sa  malice, 
Qu'il  vcoil  en  mi  son  calice 

410  Un  grant  crapout  lait  et  hideus. 
Tant  parest  noirs  el  ténébreus, 
D'ire  et  d'ardure  tressuans 
Que  li  venin  ors  et  puans 
Par  mi  la  gueule  li  bouloit. 
Si  laidement  le  rebouloit 
Et  patéoit  vers  lui  ses  pâtes 
Qu'avoit  plus  noires  que  çavates , 
Que  por  un  peu  n'issoit  de  sens. 
A  l'arcevesque  vint  à  Sens. 

420  Si  li  conta  ceste  aventure  ; 
Dévotement  et  par  grant  cure 
Se  confessa  de  son  malice  ; 
Ainsi  chaça  de  son  calice 
Confession  le  boterel... 
Qui  Dieu  netement  servir  veulent 
Qui  que  li  lais  covingne  à  estre 
Li  moine ,  li  cler  et  li  prestre , 
Net  doivent  estre  à  tout  le  mains, 
Moult  doivent  bien  garder  leur  mains 

430  Qu'en  vilain  lieu  ne  les  atouchent. 
Tuit  cil  qui  dieu  liévent  et  couchent. 
Qui  le  cors  Dieu  manoier  doit, 
Ne  doit  touchier  ne  main  ne  doit 
Au  mal  bubuis ,  au  mau  malan 
Qui  tantes  gens  met  en  malan. 
Plusieurs  se  gardent  malement  ; 
Si  va  siècle  communément , 
De  lui  garder  n'a  mais  nus  cure  ; 
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Si  monteploie  et  croist  luxure, 

440  Neis  maintes  famés  peu  se  gardent , 
Ces  pullentes  qui  si  se  fardent, 
Et  qui  affublent  ces  hardeaux 
Font  des  plus  sages  robardeaus. 
Tele  se  fait  moult  regarder 
Par  son  blanchir ,  par  son  farder 
Qui  plus  est  laide  et  plus  est  pesme 
Que  péchié  mortel  en  quaresme  ; 
Tele  est  hideuse  comme  eslrie , 
Tele  est  vielle,  noire  et  reslrie, 

450  Qui  plus  est  gent  c'une  fée, 
Quant  est  painte  et  atifée. 
N'i  a  si  vielle  ne  si  grille 
Neis  du  merdier ,  du  cocodrillc. 
Famé  bien  doit,  c'en  est  la  somme, 
Puir  à  Dieu  et  à  homme, 
Qui  vis  a  painl  laint  et  doré 
Cocodrilli  de  stercore. 
Ainsint  sont  mes  ensafrainées 
Corn  s'esloient  en  safran  nées. 

460  Si  se  florissent ,  si  se  pèrent , 
Pasques  flories  de  loin  pèrent. 
Mais  à  un  mot  vous  en  dit  tront, 
De  loin  aben ,  mes  de  près  pront. 
Chascune  se  p-iint  mais  et  farde, 
N'i  a  torchepol  ne  giffarde, 
Tant  ait  desouz  povre  fardel 
N'ait  cuvrcchicf,  manche  et  hardel , 
Et  qui  ne  veille  être  fardée 
Por  plus  souvent  estre  esgardée. 

470  Assez  ont  merde  on  leur  fardiaus. 
Clamons  tout  quite  as  rabardiaus 
Et  les  fardiaus  et  les  cordèles , 
Et  les  membres  et  les  cors  d'èles. 
Bien  est  de  merde  encordèles 
Cil  qui  couche  son  cors  d'èles; 
Car  cuer  en  cors  ont  si  commun  , 
Qu'autant  en  aimment  vi  comme  un. 
Trop  sunt  mes  plainnes  de  revel, 
Trop  en  y  a  de  hastivel, 

4S0  Et  trop  dentées  sus  angoisse, 
Et  trop  Déable  les  angoisse 
Parce  qu'elles  ainsi  se  paingnent, 
Maint  preudomme  es  enfer  enpaignent. 
Mainte  ame  ont  morte  erdomagiée 
Corn  leuve ,  cum  liesse  eitragiée 
Doit  on  fouir  la  famé  foie; 
Car  le  cors  tue  et  l'amc  afole. 
Son  affaire  a  trop  agrégié , 


Qui  por  un  fumier  ennégié 
490  Et  qui  por  un  buisson  (louri 

Perl  Paradis  et  champ  (lori , 

Et  la  giant  joie  ou  cil  iront 

Qui  vraiement  Dieu  serviront. 

Pour  Dieu,  por  Dieu,  vous,  bones  dames, 

Ne  vous  griert  pas  se  foies  famés 

S'un  petit  ai  ici  blasmées. 

Vous ,  bones  dames ,  enblasmées 

Estes  de  basme  et  de  touz  biens. 

Bone  famé,  n'en  dout  de  riens, 
500  Est  si  très  sainte  et  si  très  nete 

Qu'eut  plus  soef  que  violete, 

Que  fleur  de  liz  ne  fresche  rose. 

Et  Diex  en  li  maint  et  repose. 

Nule  esnteraude,  nule  gemme 

N'est  tant  nete  corn  nete  famé. 

Tant  esmerée  ne  tant  pure 

Par  desus  toute  créature 

Doit  preudefame  estre  honorée  ; 

Estre  par  tout  doit  aourée 
310  Famé  qui  est  de  bon  renon. 

Se  ce  n'est ,  or  ce  por  ce  non 

Que  le  grant  Roys  qui  tout  puet  faire, 

Sale  et  palais ,  chambre  et  sacraire 

Fist  du  saint  ventre  Nostre  Dame. 

Si  devons  honorer  famé , 

Se  ce  n'iert  or  pour  ce  non 

Que  cil  qui  Itoys  de  Roys  a  non 

Faire  daïngna ,  par  granl  délit , 

Son  oreiller  et  son  saint  lit 
520  Du  sacré  ventre  Nostre  Dame. 

Si  devons  nous  jot  et  nuit  famé 

Et  encliner  el  aourer , 

Amer,  servir  et  honorer. 

De  famés  sommes  tuil  issu , 

Et  tout  ourdi  et  tout  issu. 

Nous  ne  poons  vivre  sans  eles, 

Tuit  sunt  norri  de  leur  mamèles. 

Diex  les  consaut  toutes  ensemble. 

Les  bones  devons,  ce  me  semble, 
550  Honorer  de  tout  noz  pooir; 

Mes  des  foies  nés  le  vooir 

Tuit  nous  clerc  devommes  fouir. 

Car  l'ame  font  a  Dieu  puir. 

Clerc  bien  est  folz.  qui  les  aprorhe , 

Qui  le  cors  Dieu  liève  ne  couche. 

Ne  doit  a  elles  atouchicr. 

Tiengnc  chascuns  son  cors  lot  chier; 

Car  saint  Pol  dit,  se  bien  ni'enmcmbre, 
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«  De  ]hésuschrist  sont  luit  membre  ; 

540  »  Se  par  péehié  ne  périssons, 
t  Temple  de  Saint  Espéril  sons.  > 
Tuit  sommes  membre  Jhésucrist; 
Mais  membre  devient  d'antécrist 
Et  bordelière  lait  de  s'ame 
Cil  qui  s'uert  à  foie  famé. 
Bains  foie  famé  ne  fait  monde 
Ne  cornille  blanche  ne  monde. 
Lais  est  li  dires  et  ors  li  faires 
El  ne  porquanl  de  lies  affaires 

550  Sont  li  pluseur  lout  coustumier. 
Toute  nuit  gisent  ou  fumier 
Et  en  l'ordure  tuit  se  noient; 
Lendemain  tiennent  et  manoicut 
Le  haut  Seigneur  qui  tout  cria. 
Ha  !  Diex ,  com  grant  douleur  a  a  ; 
Com  grant  douleur,  com  grant  domage; 
Car,  ce  dit  la  divine  page. 
Son  juise  menjue  et  boit 
Indignement  qui  le  reçoit. 

500  Li  las  !  li  las  !  que  feront  donques 
Qui  jor  et  nuit  ne  finent  onques 
D'estre  en  yvreel  et  en  luxure. 
Et  lendemain  tout  plain  d'ordure 
Le  cors  nostre  Seigneur  reçoivent; 
Sa  ebar  menjuent,  son  sanc  boivent. 
Trop  périlleus  est  leur  affaire  ; 
Se  Diex  n'estoit  si  débonnaire, 
Tant  puis,  tant  doux  et  tant  humains, 
Leur  sesglans  doiz,  leur  ordes  mains , 

570  Li  feus  d'enfer  tout  leur  ardroit. 
Qui  de  bon  oeil  esgarderoit 
Ce  que  nous  monstre  l'escripture , 
Sus  toute  riens  fuiroit  luxure. 
Tant  soit  de  tours ,  tant  soit  de  lune , 
Que  desvez  est  qui  à  lui  lutte. 


Tuit  si  tours  sont  si  sOudeant, 
Nus  ne  la  vaint ,  fors  en  fuiant. 
Cil  qui  à  Dieu  ne  veut  puir, 
Sus  toute  rien  la  doit  fouir. 

580  Tant  puanz  est  l'orde  puHente , 
L'ame  eirvenime  et  eupaticute, 
Le  cors  énerve  et  enaigrist. 
Et  l'ame  tourne  et  enaigrist. 
Luxure  tout  te  cors  et  l'ame, 
Et  si  lout  Dieu  et  Nostre  Dame. 
Son  domage  a  bien  entachié 
Qui  s'ame  pert,  por  tel  vuachié. 
Wachiez  est ,  ce  n'est  pas  doute , 
Car  l'ame  suelle  et  honnist  toute 

590  Por  ce  vous  nous  dit  sainte  escripturo  : 
Fuiet ,  fuies,  fuiez,  luxure! 
Fuions  la  tuit!  fuions!  fuions! 
Ne  cuer  ne  cors  n'i  apuions. 
Qui  s'i  aert ,  qui  s'i  apuie , 
Le  porcel  resemble  et  la  truie  ; 
Quant  plus  se  soille  et  plus  s'enboë. 
Tant  li  siet  plus  et  plaist  la  boë. 
En  fiens  et  en  bourbier  habite 
Qui  se  soille ,  qui  se  délite 

600  En  l'orde  boé  de  luxure. 
Qui  son  cuer  i  met  et  sa  enre 
Bien  est  semblant  à  la  quarreto 
Qui  toute  jor  bourbe  «t  bourbele. 
Bourbetant  va  sanz  destourbier 
Et  bien  bourbete  en  ort  bourbier, 
Qu'en  tel  bourbier  va  bourbelant. 
En  luxure  a  de  borbe  tant 
Qu'on  doit  celui  com  ors  bêler 
Qui  veut  tel  bourre  bourbeter. 

610  Clcr  qui  en  tel  bourbier  s'enbourbe, 
Ou  puis  d'enfer  en  l'orde  bourbe. 
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et  bc  grant  yoinc. 


Dans  une  abbaye  de  femmes  que  le  poêle  ne  nomme  pas ,  mais  célèbre  par  sa  régularité ,  il  y  avait  une  reli- 
gieuse qui  n'élait  pas  moins  distinguée  par  la  ferveur  de  sa  piélé  que  par  sa  haute  naissance.  On  remarquait  surtout 
en  elle  une  grande  dévotion  enver«  la  sainte  Vierge.  Le  Démon  ,  jaloux  de  celte  vertu  si  éclatante ,  chercha  à  la 
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faire  tomber  dans  ses  filets.  Dans  nne  sortie  qu'elle  fit  en  dehors  du  couvent,  elle  rencontra  un  seigneur  puissant 
de  la  contrée  qui ,  épris  de  sa  beauté ,  voulait  l'épouser.  Les  dons  les  plus  riches  vinrent  a  l'appui  de  ses  demandes. 
Ce  chevalier ,  aveuglé  par  sa  folle  passion  ,  proposa  à  la  religieuse  de  l'enlever  et  de  la  conduire  dans  sa  terre.  La 
proposition  fut  acceptée  ;  mais  au  jour  convenu ,  à  minuit ,  à  l'heure  où  il  fallait  dire  adieu  au  cloître ,  à  ses  parents 
qu'elle  laissait  inconsolables ,  la  nonnain  s'endormit.  Il  lui  sembla ,  pendant  son  sommeil ,  voir  deux  affreux  démons 
d'une  noirceur  effrayante  l'emporter  à  l'heure  môme ,  puis  la  laisser  seule  à  l'entrée  d'une  horrible  ouverture 
semblable  à  la  gueule  béante  d'un  monstre  dévorant.  Ajoutez  que  de  cet  épouvantable  cratère  sortait  une  noire  et 
épaisse  fumée  qui  obscurcissait  la  clarté  du  jour  et  répandait  une  exhalaison  infecte.  Une  terreur  subite  s'empara 
de  la  pauvre  religieuse.  Déjà  elle  croit  entendre  les  grouillements  des  crapauds  et  le  sifflement  des  serpents  ;  elle  suit 
la  marche  tortueuse  du  lézard  et  les  bonds  de  la  couleuvre.  C'est  dans  ce  gouffre  que  sont  précipités  tous  ceux  qui 
.mt  fait  de  mauvaises  actions.  Un  cri  horrible  répété  d'heure  enfheurc  la  glaçait  d'effroi.  Soudain  elle  voit  arriver 
d'affreux  démons  qui  jettent  les  âmes  dans  celle  fosse  profonde.  Elle-même  se  sent  entraînée  dans  l'abîme  par  une 
foule  de  ces  esprits  pervers  acharnés  à  sa  perte.  Effrayée  de  cette  vision ,  elle  implore  Marie  comme  une  mère. 
Marie  vint,  mais  comme  à  regret,  d'un  pas  lent  et  avec  un  visage  très-indifférent.  Quant  a  elle  ,  elle  redouble  ses 
cris.  Cependant,  la  sainte  Vierge  s'approche.  La  religieuse  lui  expose  le  sujet  de  sa  peine.  La  sainte  lui  fait  des 
reproches  de  sa  conduite.  Les  démons  en  profitent  pour  essayer  d'accomplir  leur  néfaste  dessein.  Mais  la  sainte 
Vierge  s'y  oppose  énergiquement  et  relire  du  gouffie  infernal  sa  fidèle  servante,  en  lui  adressant  une  louchante 
exhortation  pour  l'engager  à  conserver  sa  chasteté. 

La  religifuse  s'éveille  alors ,  et  elle  congédie  avec  une  réponse  sévère  les  messagers  de  son  séducteur.  Encoura- 
gement à  s'attacher  à  Dieu  qui  connaît  le  fond  de  nos  coeurs. 

La  miniature  de  noire  manuscrit  peint  cette  affreuse  vision  dans  tous  ses  détails.  On  y  voit  d'abord  un  monstre, 
le  léviathan ,  la  gueule  béante  avec  ses  dents  acérées.  Une  religieuse  entraînée  par  plusieurs  démons  qui  se  pré- 
cipita.I  dans  cet  abline.  La  sainte  Vierge  tenant  la  religieuse  d'une  main  pour  la  retirer  de  ce  gouffre  infernal  et 
fustigeant  de  l'autre  un  épouvantable  démon  qui  s'enfuit  à  toute  vitesse.  Puis  la  même  religieuse  sortant  de  la 
gueule  du  monstre  et  la  sainte  Vierge  qui  lui  adresse  quelques  paroles  louchantes. 

Dans  le  manuscrit  de  Paris,  qui  porte  pour  titre  :  Dune  Nonnain  qui  voul  péchier,  mai»  No$lre  Dame  l'en 
délivra,  on  remarque  :  1°  Un  homme  assis  et  un  serviteur  assez  jeune.  2°  Le  même  serviteur  et  une  religieuse. 
3»  La  religieuse.  4°  Des  démons  portent  deux  âmes ,  l'une  la  tête  en  bas.  5°  La  religieuse  el  Notre  Dame  ,  un 
démon  entre  les  deux.  Au  bas ,  dans  une  profonde  coupe ,  une  religieuse  au  milieu  des  flammes. 


files  livres  me  dit  et  révèle 
D'une  nonnain  qui  moult  fu  bêle 
Un  biau  miracle ,  moult  piteus , 
Et  à  oir  moult  deliteus. 

11  fu ,  ce  truis ,  une  abeie 
Où  moult  out  bêle  compaingnie 
Et  biau  couvent  de  bêles  dames 
Et  si  out  moult  de  saintes  famés. 
Laicns  avoit  une  meschine 
10  Qui  moult  estoit  de  haute  orine 
Et  qui  moult  iert  religieuse. 
La  douce  Dame  glorieuse 
Servoit  par  grant  dévoçion. 
Moult  oui  de  sa  religion 
Grant  envie  li  anemis. 
Tant  l'espia ,  qu'à  ses  amis 
Vu  por  esbatre  un  jor  alée , 
Un  haut  homme  de  la  contrée 
De  sa  biauté  si  enflamma  , 


20  Que  si  très  asprement  l'ama , 
Pour  un  petit  n'issoit  du  sens. 
Li  déables  qui  en  maint  sens 
Soit  tiex  afaires  asproier , 
Tant  li  flst  donner  et  proier, 
Son  fort  courage  li  ploia. 
Par  messages  tant  la  proia 
Et  par  biaus  dons  tant  l'assailli , 
Que  riens  fors  en  lui  ne  failli. 
Leur  afaire  si  atrempèrent , 

30  Que  jor  assistrent  et  nommèrent 
Qu'en  emblée  la  venroit  querre, 
S'il  l'emporteroit  en  sa  terre 
Et  si  l'espouseroit  à  famé 
El  seroit  sa  mie  et  sa  famé. 

Li  chevaliers  n'oublia  mie 
Le  jor  qu'il  out  mis  à  s'amie  ; 
Ne  celé  pas  ne  l'oublia. 
Vers  mie  nuit ,  quant  espia 
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L'eure  doulereuse  cl  araère 

40  Que  Dieu  lairoit  et  père  et  mère 
Por  vanité  et  por  luxure, 
Endormi  soit  par  aventure. 
Lors  li  sembla  touz  sanz  demeure 
Que  dui  maufé  plus  noir  que  meure 
Grant  à  l'eure  l'enporloient; 
Et  puis  après  si  la  lessoient 
Seur  une  fosse  toute  seule 
Qui  avoit  tant  hideuse  gueule, 
Horrible  et  noire  et  ténébreuse , 

50  Parfont  et  grant  et  périlleuse , 
Qui  sembloit  tout  sanz  mentir 
Tout  le  monde  deust  engloutir. 
Cil  puis ,  celé  fosse ,  cil  goufre 
lerl  plus  puans  mil  uns  que  soufre. 
Si  grant  pueur  hors  en  issoit. 
Tout  l'air  en  empullenlissoit 
Et  en  issoit  si  grant  fumière, 
Li  jors  en  perdoit  sa  lumière. 
Grant  peur  a ,  moult  s'en  esmaie , 

00  Qu'en  la  fosse  ne  fonde  et  cbaie. 
Si  put  la  fosse  et  si  la  griève , 
Por  peu  que  li  cuer  ne  li  criève. 
Groucier  y  ot  les  botereaus 
Gros  et  enflez  comme  porceaus. 
Moult  a  vermine  là  dedenz, 
Serpens  y  a  à  aguz  denz , 
Granz  lésardes  et  granz  culeuvres. 
Cil  qui  ont  fait  les  puans  euvres 
En  celé  fosse  sont  plungié , 

70  Puis  deraors  et  dérungté 
De  la  vermine  là  dedenz. 
Granz  croisseiz  y  a  dedenz, 
Et  de  paumes  grant  baieiz. 
D'eures  en  autres  ot  uns  cris, 
Une  granz  plaintes  et  un  brais 
Si  très  horribles  et  si  lais , 
Pour  un  petit  que  n'ist  de  sens. 
Lors  revoit  venir  de  touz  sens 
Ennemis  maufez  et  déables, 

80  Moult  lais  et  moult  espoanlables 
Qui  là  (rainent  et  aporteut 
Ames  qui  moult  se  descoofortcnt  ; 
Car  il  les  gieteat  sanz  délai 
En  celé  fosse  et  en  ce  lai. 
A  donc  aqueurent,  ce  li  semble, 
A  lui  tuit  cil  déable  ensemble, 
Si  la  veulent  en  ce  puis  traire  ; 
Mais  hautement  commence  à  braire 


Et  à  huchicr  <  aie,  aie, 
90  »  Douce  Dame  sainte  Marie  !  ■ 
Que  qu'ele  crie  en  tel  manière, 
Une  Dame  voit  moult  arière 
Qui  Nostre  Dame  resembloit  ; 
Mes  moult  coinle ,  ce  li  sembloit , 
Ne  li  daignoit  torner  son  vis; 
Et  s'est  si  loing,  se  li  est  vis, 
El  vient  si  alart  et  si  lenl , 
De  li  secorre  n'a  talent. 
Mais  toutes  voies  bret  et  crie  : 
<00  €  Haute  pucèle,  aie,  aie!  • 
Quant  ele  Tout  assez  huchiée , 
Nostre  Dame  s'est  aprochiée 
Du  puis  où  si  orde  estuve  a , 
Et  si  li  dist  :  «  Qui  es  tu ,  va , 
Qui  m'apeles  si  durement?  t 
A  !  Mère  au  Roy  qui  ne  ment ,  > 
Ce  li  respont  en  plorant  cèle  ; 
Je  sui  vo  nonne  et  vo  pucèle 
Qui  tantes  foiz  vous  a  servie. 
HO  i  Douce  Dame  sainte  Marie! 
Je  sui  la  lasse,  la  dolente 
Qui  ne  sui  onques  nul  jor  lente 
De  vostre  douz  servise  faire. 
Koyne  douce  et  débonnaire, 
Se  vo  grant  douceur  ne  m'aie, 
Cist  puis  m'aura  iransgloulie  ; 
Se  vous  n'avez  de  moi  merci , 
Tuit  cil  déables  qui  sunt  ci 
En  eesl  puis  jà  me  trairont 
120  »  El  trébuebier  enz  me  feront. 
Haute  Dame ,  haute  pucèle , 
Secourez  vostre  povre  ancèle 
Qui  vostre  est  en  cors  et  en  ame.  • 

t  Lesse  mester,  •  fait  Nostre  Dame, 
t  Nies  mais  ni 'ancèle  ne  m'amie; 
>  Celui  por  qui  m'as  déguerpie 

•  Huche  qui  te  viengne  secorre. 

•  Je  ne  te  dois  mie  rescorre  ; 

•  Car  n'ies  mais  moie  ainçois  es  soë  : 
i  30  >  Or  viengne  à  toi  si  te  rescoë , 

»  Geler  te  viengne  de  péril 

•  Cil  por  qui  laiz  moi  et  mon  fil.  > 

A  ces  paroles ,  ce  li  semble , 
Tuit  li  déable  tout  ensemble 
En  cel  horrible  puis  sachié  ; 
Mais  erraument  s'est  enbruncAié 
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Nostre  Dame  dedenz  le  puis , 
Et  si  li  dist  :  «  Soufrir  ne  puis 

•  Qu'en  cest  puis  ci  soies  périe 
140  >  Por  ce  que  tu  m'as  tant  servie.  » 

Sa  main  li  tient  sanz  nul  délai , 

Si  l'a  sachié  hors  du  lai. 

Tuit  li  déable  s'enfouirent 

Si  tosl  com  la  Mère  Dieu  virent. 

€  Bêle  amie ,  •  fait  Nostre  Dame  r 

t  Se  merci  veus  avoir  de  t'ame, 

•  Gardes  que  jamais  n'aies  cure 

>  De  vanité  ne  de  luxure. 

»  Ou  feu  d'enfer  font  cil  leur  lit 
130  »  Qui  acomplissent  leur  délit 

>  Et  les  vouloirs  de  la  charoigne  ; 
»  Dore  en  avant  celui  esloigne 

»  Qui  te  vouloit  a  Dieu  fortraire. 
»  Ou  feu  d'enfer  vouloies  faire 

•  Ton  lit  quant  tu  fauter  vouloies. 

•  Mon  Fil  à  cui  sacrée  estoies, 

>  Por  s'amour  te  dois  netement 

>  Touz  jours  tenir  et  chastement. 

>  Dien  t'a  monstre  que  deviendront 
160  >  Tuit  cil  qui  de  luxure  tendront. 

»  Bêle  fille ,  >  fait  Nostre  Dame , 
«  Luxure  lue  le  cors  et  l'ame  ; 
»  Le  cors  honnist  et  l'ame  tue, 

>  Et  en  enfer  la  gièle  et  rue. 

»  Mes  chaslée  l'ame  et  le  cors 
»  Espurge  plus  que  n'est  fins  ors. 

>  Chastée  est  de  tel  nature, 

»  Le  cors  netoie  et  l'ame  espure  ; 
i  Le  cors  honneure  et  l'ame  essauce  ; 
170  «Et  tant  la  liève  et  tant  l'essauce, 
»  Qu'en  Paradis  tout  droit  l'envoie. 

>  Chastée  est  la  droite  voie, 

•  Li  droiz  chemins,  la  droite  adrèce 

•  Qui  les  chastes  ou  ciel  adrèce.  > 

La  demoiselle  lors  s'esveille  ; 
Merveilleusement  s'csmerveille 
De  la  merveille  qu'a  veue. 
LI  messagicr  sanz  atenduc 
Viennent  à  lui  que  ses  amis 
180  Privcenient  li  a  tfamis. 


•  Fuiez,  fuiez,  dieu  anemi, 

>  Ne  vueil,  »  fait  ele,  t  nul  ami 
»  Ne  nul  mari  se  celui  non 

>  Qui  Roys  et  Roys  et  Dieu  a  non,, 
»  Mes  amis  est  mes  espous, 

•  N'ai  mes  talent  qu'aie  autre  espous. 

•  Mes  cuers  à  lui  s'est  apuiez. 
»  Fuiez  de  ci  ;  fuiez ,  fuiez  ; 
i  Messages  estes  à  l'ennemi 

190  »  Qui  me  vouloit  à  mon  ami 
■  Par  guile  tolir  et  fortraire.  > 
Tant  leur  a  dit  honte  et  contraire , 
Qu'à  leur  seigneur  sunt  retorné. 
D'ire  a  le  cuer  aigre  et  torné. 
S'en  est  en  son  cloistre  retornée. 
Aine  puis  n'en  pout  estre  lornée. 
Bien  vil  nonne  ne  povait  mie 
Souvent  issir  de  s'abeie 
N'aler  jouer  à  ses  amis  ; 

200  Qu'aucune  foiz  li  anemis 
Ne  li  feist  aucun  jamber. 
Li  déables  soil  tant  daber, 
Que  tost  li  fait  tel  chose  faire 
Dont  vers  celui  la  fait  meffaire  ; 
Quant  sanz  s'amie  s'en  retourne, 
Tout  sanz  retour  la  nonne  alourne 
Qui  li  a  mis  Panel  ou  doit. 

t  Ha  !  Diex ,  com  bien  garder  se  doit 

>  Famé  qui  a  si  haut  baron. 
210  »  Ou  mons  n'a  prince  ne  baron, 

•  Tant  li  seust  granz  dons  donner 

>  Où  se  deust  abandonner. 

>  N'el  di  pas  por  ce  non  sunt  èles  ; 
»  Quar  espouses  sunt  et  ancèles 

>  Au  haut  Seigneur,  au  haut  espous 

•  Qui ,  sanz  laster  voine  ne  pous , 

»  Soit  et  perçoit  quanqu'eles  pensent, 
i  Certes,  s'eles  bien  se  porpensent 

>  Tout  leur  cuer  et  tout  leur  penser , 
220  »  A  cest  espous  doivent  penser; 

>  Quar  il  voit  toutes  les  pensées 

■  Ains  que  li  cuers  les  ail  pensées  ; 

•  De  lui  ne  fait  mie  despense 

>  Celui  qui  à  tel  espous  pense.  > 
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23e  U  {lointain  à  cm  ilostre  Dame  abvcja  ©on  Cloc   ftlavia 


Le  Irait  suivant  prouve  ce  que  dit  un  vieil  triage  français  :  </ur  ce  fit  sont  pat  les  priera  1rs  plus  longues  qui 
sont  tes  meilleures,  mais  les  plus  ferventes. 

Une  sainte  religieuse,  nommée  sœur  Eulalie,  personne  d'un  rare  mérite  et  d'une  vie  exemplaire,  avait  con- 
tracté !  habitude  de  dire  dévotement  à  chaque  office  de  la  sainte  Vierge,  le  rosaire  ou  les  cent  cinquanle  Ave  SJaria 
qu'elle  récitai)  a  genoux  et  les  mains  jointes  Comme  celle  bonne  sœur  était  d'ailleurs  très-occupée  dans  le  couvent 
et  que  d'un  autre  cftté  elle  ne  voulait  pas  manquer  à  ses  saints  exercices,  il  lui  arrivait  souvent  de  remplir  ses 
devoirs  de  piété  avec  une  certaine  précipitation.  Une  nuit  qu'elle  s'était  couchée  après  matines ,  elle  vit  tout  à-coup 
une  grande  lumière  flamboyer  au-dessus  de  son  lit ,  et  une  Reine  plus  radieuse  que  Lucifer  lorsqu'il  précède  l'aube 
matinale ,  apparaître  devant  elle.  A  ces  traits ,  elle  a  bientôt  reconnu  Marie  qu'elle  a  saluée  tant  de  fois.  La  pauvre 
religieuse, quoiqu'étonnée  de  cette  visite  inopinée,  désirait  cependant  savoir  pourquoi  la  sainte  Vierge  avait  daigné 
se  montrer  à  elle.  La  Vierge  lui  apprend  que  c'est  pour  lui  donner  la  certitude  que  tous  ses  péchés  lui  sont  pardonnes 
en  faveur  des  services  qu'elle  rend,  cl  qu'un  jour  elle  recevra  la  gloire  du  ciel  pour  récompense.  Aucuns  bouche, 
ajoute  le  poète,  ne  pourrait  retracer  la  joie  que  Marie  éprouve  lorsqu'on  la  salue  avec  l'archange  Gabriel.  Toutes  les 
fois  qu'on  lui  répèle  celte  prière  toujours  si  nouvelle  et  si  douce ,  il  lui  semble  que  le  mystère  qui  lui  a  été  révélé 
soit  encore  sur  le  point  de  s'accomplir.  On  ne  peut  trop  méditer  celle  belle  prière ,  et  il  ne  faut  pas  se  hâter  en 
la  récitant.  La  sainte  Vierge  en  avertit  Eulalie  ;  voilà  pourquoi  elle  réduisit  son  rosaire  en  chapelet  ordinaire,  à  la 
récitation  des  cinquante  Are  Maria  seulement. 

Le  poêle  profite  de  cette  circonstance  pour  reprocher  au  clergé  d'accomplir  le  devoir  de  la  prière  publique  comme 
une  tâche  pénible  et  dont  on  s'acquitte  au  plus  vile.  Il  trouve  qu'on  se  presse  moins  quand  il  s'agit  des  repas  et  du 
confortable  de  la  vie  .  où  les  joies  et  les  jeux  sont  admis.  Il  ne  veut  pas  que  la  psalmodie  soit  précipitée ,  et  il  faut 
joindre  l'attention  du  cœur  à  la  prière  des  lèvres ,  sans  cela  on  ne  s'entend  pas  ;  et  à  quoi  peuvent  servir  les  mou- 
vements d'une  articulation  mensongère,  si  la  pensée  est  absenle?  N'est-ce  pas  abuser  du  patrimoine  de  Jésus- 
Chrisi  ?  le  clergé  et  les  religieux  n'ayant  reçu  leurs  nombreuses  possessions  que  pour  se  livrer  avec  plus  de  ferveur  à 
cet  important  ministère. 

Notre  miniature  représente  cette  apparition  de  la  sainte  Vierge  dans  la  cellule  de  la  sœur.  Marie ,  revêtue  d'une 
robe  bleue  entaillée  d'or ,  drapée  dans  un  manteau  gris-cendre ,  tient  un  livre  de  la  main  gauche  et  élend  la  droite 
vers  la  religieuse  qui  est  couchée  avec  ses  habits.  A  son  chevet  un  groupe  de  vierges,  et  deux  anges  portant  chacun 
un  chandelier  d'or  et  des  cierges  allumés  ;  l'un  est  à  genoux  au  pied  du  lit. 

Djns  le  manuscrit  de  Paris,  on  voit  :  1»  Une  religieuse  en  prières  duvanl  Notre-Dame.  2»  Une  religieuse  aussj 
couchée,  à  qui  apparaît  la  sainte  Vierge. 


C3  la  loenge  de  la  Virge 
Qui  Dieu  porta ,  me  ratierge 
Pour  un  miracle  réciter 
Dont  moult  se  doit  déliter 
Tuit  cil  qui  servent  volentiers 
Celé  qui  est  voie  et  sentiers 
Et  adresce  de  Paradis. 

En  escrit  truis  qu'il  fu  jadis 
Une  moult  très  saintisme  nonne  ; 
10  Prime,  tierce,  midi  et  nonne, 


Et  les  eures  entièrement 
La  Mère  au  Roy  qui  ne  ment 
Chantoit  par  grant  dévoçion. 
Moult  iert  de  grant  religion 
Et  de  très  sainte  renommée, 
Seur  Eulalie  esteit  nommée. 
La  douce  Mère  au  Roy  de  gloire 
Avi  lit  en  si  très  grant  mémoire 
Et  tant  l'amoit  de  tout  son  cuer , 
20  Que  por  nule  essoine  à  nul  fuer 
Un  seul  jor  ne  li  lessast , 
31 
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Prophela  dtctt  ; 

Ki  qnem  sspicism  Diti  ail 
horoïkm  ot  quietom  et  tre- 
mentem  vprbi  un». 


Que  s'ymage  ne  saluast 
Par  cent  et  cinquante  foies , 
A  jointes  mains ,  jambes  ploies. 
Mes  qu'aveuoit  souvent 
Qu'essoigniée  iert  en  couvent 
Et  por  ce  que  pas  ne  vousist 
Que  nus  essoigqes  li  lo&jjt. 
Ce  nombre  à  dire  et  parfaire 

30  Moult  se  hastoit  en  cest  afaire. 
Cest  usage  grant  pièce  tint , 
Et  tant  c'une  nuit  li  avint 
Qu'après  matines  fu  couchiée. 
Quant  se  fu  couverte  et  seignée , 
Dormir  cuida  ignélement. 
Mes  cèle  vit  soudainement 
Une  clarté  desus  son  lit, 
Si  grant,  que  nus  si  grant  ne  vil  ; 
Et  vit  venir  une  royne 

40  Plus  luisant,  plus  clère  et  plus  Qne 
N'est  Lucifer  quant  l'aube  criève. 
Encontre  lui  ses  u  mains  liève 
Tout  en  plourant  la  bone  famé. 
Bien  s'aperçoit  que  c'est  la  Dame 
Que  tantes  foiz  a  saluée. 
A  nus  genous  et  enclinée 
Grant  joie  en  a  dedenz  son  cuer. 
t  Dors  tu ,  i  fait-èle ,  «  bêle  suer  ?  « 
t  Haute  Royne,  nennil  voir; 

50  ^  Mes  je  désir  moult  à  savoir , 
»  Bêle  très  douce  sade  Dame, 
»  Comment  à  si  pécheresse  famé 
»  N'a  si  chélive  corn  je  sui 

>  Daignies  parler.  »  «  Amie ,  à  cui 
»  Parlerai  je ,  s'a  cèles  non 

»  Et  à  ceus  qui  aiment  mon  non? 

•  Fille,  ne  soies  esbarie,  » 
Fait  ma  Dame  sainte  Marie, 
«  De  celé  que  tant  as  armée, 

60  •  Et  deprié  et  reclamée. 

»  Toute  es  quile  de  tes  meffaiz 

•  Par  les  servises  que  me  faiz , 
»  Et  si  t'en  iert  abandonnée 

>  La  gloire  du  ciel  et  donnée. 

>  Moi ,  se  tu  veus  que  miex  me  sieul 

>  Li  salu,  je  déniant  que  cliicenl 
i  Dore  en  avant  les  il  parties , 

>  Et  la  tierce  tout  a  trait  dies 

»  Dévotement  et  de  bon  cuer  ; 
70  >  Quar  bien  sachiez,  ma  douce  suer, 
»  Qui  me  salue  bien  a  trait, 


>  Tel  bien  et  tel  joie  me  fait 

»  Et  tel  douceur  au  cuer  m'en  touche, 

•  Ne  porroit  dire  humaine  bouche. 

•  Suer ,  cisl  saluz  m'est  si  très  biaux , 

»  Que  touz  jors  m'est  frès  et  nouviaus. 

•  Qui  de  bon  cuer  me  le  prononce, 
»  Autressi  grant  joie  m'anonce 

«  Com  fist  Gabriel,  li  archangres, 
80  ■>  Quant  me  disl  que  li  Roys  des  angres 

>  Si  aniberroil  en  mes  sainz  flans. 

»  Frès  et  nouviaus  m'est  en  louz  tans , 
»  Quant  vient  à  Dominus  tecum. 
«  Tant  m'est  sades  et  de  douz  sum , 
»  Qu'il  m'est  avis  qu'en  mon  saint  venue 
i  Saint  Esprit  de  rechief  entre. 
»  Au  cuer  en  ai  si  très  grant  joie , 
»  Qu'il  m'est  avis  qu'enceinte  soie, 
»  Si  com  je  fui  quant  mon  douz  Père 
90  »  Daigna  de  moi  faire  sa  Mère. 

»  Si  grand  léésce  au  cuer  me  touche , 
i  Que  ne  sauroil  raconter  bouche. 
»  Fille,  je  t'ai  bien  en  convent, 
i  Qui  cest  salu  me  dit  souvent, 
»  Dévotement  et  de  cuer  fin , 
»  Faillir  ne  puet  à  bone  fin. 

>  Mais  bien  ne  me  salue  mie 

»  Que  trop  se  haste ,  bêle  amie. 
»  Cest  mauvais  et  grant  folie, 
100  »  Je  l'en  chaslie,  fille  Eulalie.  • 

A  tant  s'en  parti  Nostre  Dame. 
Touz  ses  saluz  la  bone  finie 
Abréjà  lors  jusqu'à  cinquante. 
Mais  cist  miracles  créante 
Que  cist  l  miex  valurent 
Et  à  la  Mère  Dieu  miex  plurent 
Ne  faisoient  m  cinquantaines. 
Mainte  affliction ,  maintes  vaines 
Fist  puis  et  prisl  la  bone  famé 
110  Devant  l'ymage  Noslre  Dame. 
Tant  la  servi  tout  son  aage 
De  cors ,  de  cuer  et  de  courage , 
Qu'à  la  gloire  du  ciel  parti 
Quant  du  siècle  s'en  départi. 

Cisl  miracles  qui  garde  \  prent 
Durement  chaslie  et  reprent 
Mainz  clers,  mains  moines,  mains  pro- 
>  [voiles. 
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Quar  au  marchié  et  à  ces  foires 
Semblent  bien  que  fuir  s'en  doivent 
120  Quant  il  verseillent  ou  psaumoient. 
Por  nient  dit  et  ne  chante  heure 
Cil  qui  les  mes  bien  n'a  saveure. 
Que  vaut  morsiaus  que  bien  ne  mâche'1 
Il  dU;nt  leur  heure*  en  thacbe. 
Ce  m'est  avis,  si  sunt  igncles 
Ainz  c'on  ait  dit  il  miseréies 
Ont  il  dites  et  mummlées , 
Bauboiées,  et  brédélées 
Et  leur  heures  et  leur  matines. 
1 30  Mauvèses  sunt  lie*  aatines  ; 

Quar  Des.  n'entent  chose  qu'il  dient. 
Ains  en  pleure  et  deable  en  rient. 
Déable  en  rient  qu'il  ont  droit, 
Quar  ne  dit  nul  mot  adroit. 
Ne  servent  Dieu  fors  en  fuiant  ; 
Mais  trop  leur  iruit  ennuianl 
El  s'en  feroieut  moult  grant  fables 
Qui  trop  les  hasteroil  as  tables  ; 
Tost  i  auroil  caeveùs  de  trais. 
140  De  souvent  boivre  et  à  granz  trais. 
N'est  nus  d'euz  onques  trop  lassez. 
Boivre  et  mengier  veulent  assez, 
Mais  ne  veulent  pas  Dieu  servir 
Et  leur  provendes  déservir, 
Li  déables  qui  soit  maint  trait , 
Boire  et  mengier  les  fait  a  trait , 
Gaber ,  jouer ,  bourder  et  rire  ; 
Mais  quant  ce  vieut  as  heures  dire 
Si  les  pétèle  si  et  époint , 
ISO  Que  n'i  feront  mètre  ne  point. 
N'est  pas  merveille  se  s'en  rit, 
Qu'ains  que  li  uns  ait  son  vers  dit , 
A  li  autres  tant  bauboie, 
Que  l'autre  vers  a  jà  moie. 
Plusieurs  en  sont  trop  négligent. 
Cil  ne  s'aquite  bel  et  gent 
Ni  la  saveur  de  moz  n'entrait 
Qui  ue  saumoie  un  peu  a  trait. 
Se  li  cuers  bien  n'entent  et  veille 
160  A  ce  que  la  bouche  verseille. 
L'escripture  dit  tout  à  fait 
Qu'assez  petit  de  preu  li  fait. 
Ci  psalmistes  roéesment 
Nous  dit  ipialmoiés  sagement. 
Cil  sagement  chante  et  psalmoie 
Et  ses  prières  bien  emploie 
Qui  à  la  bouche  met  le  cuer. 


Mais  les  proières  rue  puer 

Cil  que  n'entent  à  ce  qu'il  dit. 
170  Sachez  que  Dex  tost  escondit 

Bouche  qui  sanz  cuer  le  requiert. 

En  sa  proière  peu  conquiert 

La  bouche  qui  sans  cuer  li  prie  ; 

Quar  n'entent  chose  qu'ele  die. 

S'a  ses  véaus  et  à  sa  proie 

Pense  li  cuers  bouche  qui  proie. 

Bouche  qui  proie  et  de  quel  conte 

Puisque  li  cuers  ses  berhis  conte. 

Que  vaut  bouche  seurs  les  livres , 
180  Quant  li  cuers  conte  mars  et  livres? 

Bouche  por  quoi  chante  ne  Ht, 

Quant  li  cuers  pense  à  fol  délit? 

El  il  estraint ,  pince  et  embrace 

Ce  que  la  mort  à  l'ame  brace. 

Bouche ,  por  quoi  chante  matines , 

Quant  li  cuers  met  en  galatines 

Gi  anl  bars,  granz  luz  et  grant  lamproies? 

S'a  la  foire  est ,  mes  cilers  atroies 

A  Mustereul  ou  au  lendit. 
1S0  Que  vaut  quanque  ma  bouche  dit? 

Que  vaut  quanque  dient  mes  lèvres? 

Plus  que  mes  cuers  est  si  gdilleres , 

Que  toute  jor  s'en  va  ribant 

Par  le  pais  et  regibant. 

Que  me  vaut  chose  que  je  die, 

Quant  mes  cuers  fait  chasliaUs  en  Brie? 

Et  ne  descorde  la  vièle, 

Quant  cil  ni  pense  qui  vièle, 

Oil  certes  moult  malenient. 
200  Ainsi  sachez  certainement 

Que  la  bouche  ment  et  descorde , 

Quant  à  li  li  cuers  ne  s'acorde. 

Bouche  esebarmigt  Dieu  et  faunole 

Qui  sanz  son  cuer  l'apèle  et  proie. 

Ele  le  gabe ,  èle  le  chifle  ; 

N'il  ne  set  s'èle  chante  ou  sifle. 

En  chantant  paie  le  musage 

Cil  qui  s'ause  à  tel  usage. 

Gardon  nous  ent  et  clerc  et  moine, 
210  Li  cruciC/. ,  son  patrimoine, 

Por  lui  servir  nous  a  charchié. 

Nous  i  ferons  mauves  marchié 

Se  nous  ne  servons  sanz  séjour 

Sa  douce  Mère  et  nuit  et  jour. 

Prions  que  vers  lui  tex  nous  face 

Que  nous  puissions  avoir  sa  grâce, 
Sanz  lui  ne  la  puons  avoir. 


i  in- 
.  rb. 


Sm«raSdu, 

Caolal  tapicnlcr  qti 
paalliliutclligit  Neœo 
atpiaottr  s(pl  qui  quoi) 
filer  non  initlligit.  Si 
rrgo  il»  animtm  susu 
taûdil  m  tingula  i 
pttlmodie  licol  mti' 
ttt  in  disereliuuc  ssporis 
cib.iriim  iitt  ttt  qui  eom- 
plt>it  quod  dicitur 

l'ssllite  siii.  nier 

Laurenliu)  dicit  : 
Si  tu  ipic  dicta  tôt  tt 
prrect  i|;mu  a.  .  quomodo  le 
eiaudt.  I  Drus)  germa  lut 
iocurvtsti  in  tctrstn,  et 
mm,  lot  f  ri.  pcf  dittrtt 
discurnl. 

JUH  dicitur  : 

Corpus  quidemiutùt,  ted 
cogitteio  furit  mrot  lui 
ptcuoit  numéral  et  usuets, 
sed  unqusiu  ttt  siot  grulitu 
ortndaio 


yndorut  dteil  ■ 

llritio  curdit ,  cou  la- 
biurom ,  longé  ttt  à  Dto 
animus  qui  in  «ratiuna  tpi- 
ttlionibus  ticuli  fuent 
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v.il.uuj  luperonm  pro- 
fitai. 

Vndi  dicitur 

Verbnm  booom  el  foive 
persoDCffio*  illuii  ave  y  1 
<]Ood  Chiiiti  fit  conclue 
vii'go  mst'r  Cii» 


Por  ce  dions  qu'il  fait  savoir 

Qui  tant  la  sert  et  tant  la  prie 
220  Vers  son  douz  filz  l'ait  en  aie. 

Esploitons  nous  de  lui  servir 

Tant  que  nous  puissions  déservir 

De  Paradis  la  grant  coronne  ; 

Ausi  com  fist  la  bonne  nonne 

Qui  tante  foiz  la  salua. 

Cil  qui  en  us  son  saluz  a  ; 

Mais  qu'il  le  die  de  bon  cuer , 

Perduz  ne  puel  estre  à  nul  fuer. 

Saluons  la  toutes  et  tuit 
230  Dévotement  el  jor  et  nuit. 

Saluons  la  grant  et  petit, 

Se  nous  voulons  que  por  nous  prist. 

Saluons  la  et  clerc  et  lai , 

A  viéler  aprent  douz  lai  ; 

Et  de  s'ame  grain  conseil  prent 

Qui  cest  salu  use  et  aprent. 

En  bon  usage  cil  s'a  use 

Qui  ses  genouz  escorche  et  use 

En  saluer  lui  et  s'ymage. 
240  Qui  bien  l'aimme  de  fin  courage, 

Ses  genouz  doit  bien  esnuer 

Por  lui  plainement  saluer. 

Le  pieu  de  s'ame  monteplie 

Qui  devant  lui  ses  genouz  plie. 

Touz  ceus  conduit  et  mainne  en  gloire 


Qu'il  ont  en  cuer  et  en  mémoire. 
L'amour  au  Roy  du  ciel  déservent 
Tuit  cil  qui  volentiers  la  servent. 
De  Dieu  n'aura  jà  bêle  chière 

250  Qui  sa  Mère  ne  tenra  chière. 
Diex  bel  touz  ceus  et  giète  puer 
Qui  ne  la  servent  de  bon  cuer. 
La  douce  Dame  a  si  grant  grâce , 
Que  ses  douz  filz  veut  com  en  face 
Autant  ou  plus  comme  de  lui. 
Li  Roys  du  ciel  n'aimme  nului 
Se  sa  Mère  ne  porte  honneur. 
Ne  puet  morir  a  deshonneur 
Cil  qui  la  douce  Dame  honneure  ; 

260  Et  qui  n'el  fait  Dieu  deshonneure. 
Dieu  el  si  saint  deshonneront 
Ceus  qui  sa  Mère  ne  n'orrunt. 
Trop  laidement  se  deshoneurent 
Cil  et  cèles  qui  ne  l'onneurent 
Que  par  lui  est  tout  honnouré. 
Cist  siècles,  par  saint  Honouré, 
Ne  dureront  une  seule  heure 
S'ele  n'estoit  qui  por  lui  heure. 
Et  por  ce  est  droiz  que  la  orons 

270  A  nuz  genouz  et  henourons. 

Bien  doit  de  nouz  estre  honourée 
Quant  ele  est  des  angres  aourée. 


Du  fHouic  qui  ouques  ne  fist  as  neuves  bc  fïosttc  Dame, 
et  pour  ce  il  fut  oattf. 


Dans  le  monastère  de  Saint-Sauvuur  de  Pa\ie,  vivait  un  prieur  si  fidèle  au  service  de  la  sainte  Vierge,  qu'il  n'cûl 
voulu  pour  rien  au  monde  manquer  &  réciter  son  office.  Ce  bon  religieux  vint  a  décéder,  cl  au  bout  d'un  an  il 
apparut  au  sacristain  ,  nommé  Hubert ,  au  moment  où  ce  frère  se  levait  pour  allumer  ses  lampes,  avant  matines. 
Le  frère  Hubert  ayant  entendu  une  voix  ,  fut  «aisi  de  frayeur  et  se  liûta  de  regagner  sa  cellule  où  il  ne  tarda  pas 
à  s'endormir.  Mais  le  prieur  s'étant  approché  de  lui,  lui  fait  des  reproches  de  ce  qu'il  ne  lui  a  pas  répondu.  Il  lui 
raconte  alors  qu'il  revenait  d'une  contrée  lointaine  dont  la  douleur,  l'ennui,  les  souflrances  et  le  marlyre  sont  le 
partage  ;  qu'il  a  lui-même  soullcrt  d'afTmix  tourments ,  mais  qu'il  doit  sa  délivrance  è  la  sainte  Vierge. 

Le  sacristain  révéla  le  lendemain  celle  vision  consolante  à  toute  la  communauté ,  et  lui-même  mourut  bicntêi 
après  cet  événement. 

Il  faut  être  dur  pour  ne  pas  aimer  Marie  et  s'ennuyer  a  *<*»  service.  Il  blâme  ceux  qui  sommeillent  a  l'office 
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cl  s'écoutent  assez  pour  aimer  a  s'asseoir,  tandis  qu'ils  resteraient  longtemps  debout  et  sans  se  plaindre  dans  lout 
autre  endroit  qui  leur  plairait  mieux  que  l'église. 

Miniature.  Fond  los.-mgé  d'or ,  orné  de  fleurons  aussfd'or.  Intérieur  d'une  thapelle  ogivale  flanquée  de  contreforts 
avec  larmiers  et  clochetons  à  crochets.  Plafond  avec  encadrement  à  losanges  rouges  et  marrons.  Deux  religieux  : 
le  prieur ,  la  robe  relevée ,  laisse  voir  sa  jambe  et  ses  pieds  nus  ;  le  sacristain  s'avance  vers  une  lampe  suspendue 
dont  il  tire  le  cordon. 

Manuscrit  de  Paris  :  1»  Deux  religieux  ;  l'un  s'occupe  dans  l'église.  2"  Un  religieux  couché;  un  autre  religieux 
l'avertit.  3°  L'n  religieux  a  genoux  devant  ses  frères.  4°  Le  religieux  mort  ;  ses  frères  auprès  de  lui. 


©n  escripl  truis  qu'en  l'abbcie 

De  Saint  Sauveur  de  Pavie , 

Ça  en  arrière  out  un  prieur 

A  poine  trouvast-on  poieur. 

Li  livres  dit  qui  eu  parole 

Soz  ierl  en  faiz  et  en  parole; 

Mais  bien  sachiez  certainement 

Qu'iez  fouz  qu'il  fust  dévotement, 

Servoit  la  Mère  au  Roy  célestre. 
10  Por  nule  rien  qui  peust  estre, 

Ses  heures  jà  ne  trespassast 

Ne  nule  riens  tant  n'el  lassast 

Que  nule  foiz  jà  s'ascist 

En  démentie  que  les  deist. 

Morir  l'ustut  quant  ses  jors  vint 

Enjouiz  fu  qu'il  le  convint. 

Au  chief  de  l'an ,  si  com  Diex  plout , 

Un  secretain  en  l'église  out 

De  grant  affaire  et  de  grant  non , 
20  Frère  Hubers  avoit  a  pou. 

Devant  matines  se  leva , 

Queque  ses  lampes  aluma. 

Une  voiz  oy  haute  et  elère 

Qui  l'uptl»  i  Hubert,  biau  frère.  » 

Li  secretains  out  tel  freur, 

Recoucher  s'ala  de  peur. 

Lors  s'endormi ,  si  com  Diex  vout. 

Cil  qui  devant  apelé  Tout, 

Erraument  est  à  lui  venuz. 
30  i  Comment,  >  fait  il,  <  t'ies  tu  tenuz 
»  Que  ton  prieur  n'as  respondu?  > 

Lorsque  cil  Tout  reconnu , 

Moult  doucement  li  prenl  à  dire  : 
«  Comment  le  faites,  biau  douz  sire?  » 
i  Je  le  faiz  bien ,  •  fait  il ,  <  biau  frère . 
•  Dieu  merci  et  sa  douce  Mère. 
»  Mes  il  n'est  nus  qui  peust  dire 
i  La  grant  douleur  ne  le  martire , 


L'ennui ,  la  poine  ne  la  hen 
40  •  Quoi  endure  trestout  cest  en. 
Je  sui  venu  d'une  contrée 
Où  mainte  poine  ai  endurée. 
Cèle  contrée  est  moult  diverse  ; 
Car  mainz  déables  y  converse. 
Li  mestres  d'eus  a  non  Simyrna , 
Or  a  un  an  qui  m'enmena. 
Souffert  y  ai  grant  passion; 
Se  n'en  eust  compassion 
La  Mère  Dieu,  la  débonnaire, 
50  «  Qui  servise  souloie  faire , 

Moult  volenliers  quieus  que  je  fusse, 
Jamais  nul  jor  merci  n'eusse. 
Par  aventure  vint  par  là , 
Bien  me  cognut ,  si  m'apela 
Et  si  m'a  dit  qu'il  estoil  droiz 
Por  ce  qu'ades  estoie  droiz 
A  ses  heures  quant  les  chanloie , 
Que  part  eusse  en  la  grant  joie 
Où  cil  partent  et  partiront 
60  >  Qui  la  servent  et  serviront. 

En  tel  manière,  biau  douz  frère, 

Me  délivra  la  douce  Mère 

Le  Roy  du  ciel  par  sa  douceur, 

Et  jeta  fors  de  la  douleur 

Et  des  tourmenz  que  je  soufroie. 

Qui  de  bon  cuer  la  sert  et  proie , 

11  ne  puest  estre  desconfiz , 

De  ce  soies  seurs  et  fiz.  » 

Li  secretains  la  matinée 
70  Sa  vision  a  révélée 

A  dant  abbé  et  au  couvent 
Qui  en  merçient  moult  souvent 
Nostre  Dame  sainte  Marie. 
Frère  Huberz  ne  vesqui  mie 
Grammenl  puis  que  ce  li  avint  ; 
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Sompao  pro  ecno 
ro  Domino  atere 


Prochainement  à  sa  fin  vint. 

Cist  miracle  nous  certefie 
De  madame  sainte  Marie 
La  grant  douceur  et  la  pitié 

80  Qu'ele  a  mainte  ame  respitié 

De  mainl  pécheur  de  mon  d'enfer. 
Le  cuer  a  d'acier  ou  .de  fer 
Qui  cest  miracle  ot  et  entent , 
Se  louz  jours  mes  ne  bée  et  lent 
A  son  service  bien  paier. 
A  Dieu  se  puet  tost  à  paier 
Qui  sert  sa  Mère  de  bon  cuer. 
Moine  et  clerc  qui  dort  en  cuer, 
A  ses  matines  n'a  ses  heures, 

90  N'aimme  s'ame  vaillant  n  meures. 
Assez  souvent  y  soumeillons. 
Dex  doint  que  nous  nous  esveiilons 
Quant  devons  faire  son  servise. 
Moult  vient  celui  de  grant  franchise, 
De  grant  sens  et  de  graut  proesce 
Qui  en  l'onueur  de  lui  se  dresce 
Lorsque  sou  service  commence. 
Mais  par  saint  Gile  de  Prouvence , 
Assez  puet  t-on  trouver  de  ceus 
100  Qui  sunt  fétarz  et  périceus 

Ou  mouslier  plus  qu'en  autre  lieu. 
Au  baastiaus  ou  à  un  gieu 
Seroient  bien  demi  jor  droit  ; 
Mais  si  très  fêlais  sont  lors  droit 
Qu'en  saint  église  et  en  cuer  viennent, 
Qu  a  trop  grant  poine  se  soustiennent. 
En  saint  église  si  se  duelent 
Que  jor  et  nuit  seoir  se  veulent. 


Péreceus  y  sont  et  fétart 

HO  Tout  li  pluseur  et  tempre  et  tart. 
Por  Dieu  ne  nous  afétardons  ; 
De  Dieu  vient  tart  aus  féiars  dons. 
Dieu  touz  ses  biens  délaie  «t  tarde 
Et  à  fétart  et  à  fétarde  ; 
Quar  tant  li  desplest  fétardie , 
Qu'il  r>'entent  rien  que  félarl  die. 
Esveillons  nous  au  Dieu  service  ; 
Quar  déables  celui  justice 
Et  bien  l'enchante  et  bien  l'endort 

120  Qui  trop  y  siet  et  trop  y  dort. 
Li  déables  qui  nous  engingne , 
Moult  durement  rit  et  eschingne  ; 
Et  moult  grant  joie  a  en  son  cuer 
Quant  endormir  nous  puet  en  cuer. 
Moult  fait  grant  feste  et  giant  baudoire, 
Quant  il  nous  puet  faire  recroiie 
Au  servise  la  douce  Dame 
Qui  li  ravist  et  tôt  mainte  ame. 
Jà  se  Dieu  plest  ne  recrerrons 

130  Ne  por  uului  ne  recrerrons. 
Servons  la  tuit,  quar  il  est  droit 
Et  qui  servir  ne  la  puet  droit. 
Si  la  serve  viaus  en  séant , 
Et  ne  porquant  trop  messéant , 
Est  à  celui  uni  trop  si  siet, 
Qui  ses  servises  voiet  dessiet, 
Au  Roy  du  ciel  si  desserra , 
Qu'en  Paradis  jà  ne  serra, 
Diex  le  nous  face  si  seoir, 

140  Qu'en  Paradis  puissions  seoir 
Où  se  reposent  cil  et  sient 
Qui  font  les  choses  qui  li  sient. 


Salomun  dicit 

Piger  ,  u«.|aci|uu  dorum' 
Ol'|uef]ub  lu  snu.poo  con- 
■urgis?  De  st. rtore  beio'- 

DUID      .|      li!         "I    |       ';«r 


îDu  Chcoalicc  h  eut  la  oolcntc  fit  coûtée  pour  fait  aptes 

0n  movt. 


Un  chevalier  riche  Pi  puissant ,  homme  plein  de  vanité  et  d'orgueil,  sans  respect  pour  les  droits  les  plus  sacrés 
et  les  mieux  établis ,  ne  sougeait  qu'a  augmenter  ses  nombreuses  possessions  par  des  voies  injustes.  A  tous  ces 
vices  il  joignait  une  irréligion  condamnuble.  Jamais  on  ne  le  voyait  s'incliner  devant  un  crucifix  ni  devant  aucuoe 
image  des  Saints,  si  ce  s'est  devant  celle  de  la  sainte  Vierge  qu'il  aimait  d'un  amour  tendre.  Quelquefois  même, 
par  une  bizarrerie  de  dévotion,  il  enlevait  à  autrui  ce  qu'il  offrait  à  Marie.  Cetto  sainte  pratique  lui  fui  cependant 
utile  et  servit  A  sa  conversion  ;  elle  l'amena  à  fojder  une  abbaye  où  il  devait  mettre  des  religieux  qui  honoreraient 
Dieu  et  sa  Mère. 


;95  DE   NOTKZ  DAME.  49-* 

Un  jour  qu'il  était  à  table ,  il  se  sentit  lout-à-coup  inspiré  d'aller  visiter  le  lieu  où  il  devait  placer  ce  monastère. 
Il  le  trouva  si  convenable,  qu'il  arrêla  celle  fondation,  se  promettant  de  s'y  retirer  et  de  suhre  la  règle  qui  y  serait 
établie.  Peu  de  temps  après  avoir  formé  ce  projet ,  il  viui  à  mourir  sans  avoir  tu  le  temps  de  se  confesser.  Tout  le 
monde  fut  alfligé  de  celle  mort,  mais  personne  ne  conservait  aucune  espérance  de  salut  pour  lui. 

Les  démons  accoururent  aussitôt  pour  saisir  l'àme  du  définit;  les  anges  linrenl  de  leur  côlé,  se  disputant  celle 
pos«e>sion  et  faisant  valoir  chacun  leurs  droits  réciproques. 

Un  an^c  prit  alors  la  roule  du  ciel ,  a6n  de  savoir  le  résultat  de  ce  déhal  ;  il  en  revint  tout  joyeux  et  portant  a 
la  main  une  coule  et  disant  que  le  chevalier  serait  en  eff  l  devenu  la  proie  des  démons ,  sans  la  puissante  inter- 
vention de  Marie,  qui  demanda  avec  les  termes  les  plus  touchants  que  ce  pécheur  pût  entrer  dans  le  ciel.  Son 
fils  Jésus  accorda  tout  à  sa  Mère  en  faveur  de  son  bon  vouloir.  Les  démons  se  plaignent  du  ce  jugement  et  du 
crédit  «le  la  sainle  Vierge,  qui  obtient  tout  ce  qu'elle  demande,  jusqu'à  les  faire  mépriser  el  à  dépeupler  l'enfer. 

Eu  cet  instant ,  les  anges  saisissent  le  chevalier  dans  leurs  bras ,  le  révèlent  de  l'habit  religieux  el  chantent  des 
psaumes;  les  démons  prennent  la  fuile,  les  esprils  célestes  l'emportent  en  Paradis  où  ils  le  présentent  a  leur  Roi. 

Ce  miracle  est  une  nouvelle  preuve  de  la  douceur  et  de  la  puis.-ance  de  Marie.  Il  ne  faut  que  l'appeler  à  notre 
secours  pour  éviter  l'enfer  el  entrer  dans  la  bonne  voie.  L'exrniple  de  ce  chevalier  le  montre  d'une  manière  évi- 
dente. Il  ajoule  que  les  chevalière  de  son  temps  ne  sont  pas  encore  las  de  guerroyer  contre  la  sainle  église,  ce 
n  est  pas  assez  de  rendre  esclave  le  clergé ,  ils  voudraient  encore  lui  enlever  ses  biens  et  jusqu'à  ses  vêlements. 
Leur  ui.lque  occupation  est  d'épier  l'i  cca'ion  de  s'emparer  par  ruse  de  toutes  les  possessions  cléricales.  N'esl-ce  pas 
être  pires  que  les  mécréants ,  de  ravir  a  Dieu  et  à  l'église  les  donations  de  leurs  ancêlres.  Sous  le  spécieux  prétexte 
que  les  moines  doivent  se  contenter  de  peu  ,  les  grands  telaillntl  le  patrimoine  du  Christ,  sans  s'embarrasser  des 
foudres  de  l'exrommuniration.  On  voit  qu'ils  ne  rougissaient  pas  d'aller  souvent  visiter  les  abbayes  pour  y  manger 
et  emporter  ensuite  dis  provisions  du  couvent.  Honte  pour  des  fils  d'arracher  aux  églises  les  objets  que  leurs  pères 
ont  donnés  si  généreusement  ! 

Noire  miniature  comprendencoreiei  deux  scènes  différentes  encadrées  dans  le  même  lah'eau.  Au  premier  plan,  sur 
un  fond  rose-pâle  semé  de  carrés  réticulés  d'or,  npu*  rtticulalnm  ,  un  rlievu'ieT  esl  couché  sur  un  tertre  ;  il  a  les 
pieds  el  la  lêle  nus,  une  robe  bleue  Son  âme  s'exhale  de  son  corps  sons  la  forme  d'un  petit  être  nu  dont  le  pied 
gauche  est  encore  dans  la  bouche  du  mourant;  deux  horribles  démons  noirs  et  velus  viennent  pour  la  saisir;  deux 
anges  aux  aùVs  éployées  se  précipitent  de  la  région  des  nuages  pour  s'opposer  à  cet  enlèvement  el  défendre  le 
pauvre  chevalin'  Un  aulre  démon,  penché  sur  un  petit  arbuste,  se  'erre  la  têle  de  désespoir.  Au  deuxième  plan, 
sur  un  fond  Icangé  d'or  et  d'azur  avec  dis  fleurs  de  lys,  Jésus-Christ ,  a«'is  sur  une  estrade,  tient  d'une  main 
une  sphère  figurant  le  çlobe  du  monde,  tandis  qu'il  étend  la  droite  pour  bénir  sa  sainle  Mère  prosternée  è  ses 
genoux;  deux  anges  aussi  à  genoux  l'accompagnent.  Le  Christ  a  le  nimbe  crucifère,  une  robe  bleue,  le  manteau 
rose  et  les  pieds  nus.  La  sainle  Vierge  ect  revêtue  d'une  robe  brune-violelte,  d'un  raanipau  bleu-vert;  elle  pré- 
sente à  'on  fils  la  inamèle  qui  l'a  allaitée.  Les  petits  anges  ont  des  vêlements  délicieux ,  l'un  rase  et  l'autre  gris- 
blanc,  I  s  ailes  bleues  rt  roses. 

Le  motif  de  ci  t  le  scène  nous  parait  avoir  quelque  ressemblance,  éloignée  sans  doute,  avec  Un  bas-relief  qui 
surmot  le  la  porte  d'entrée  du  château  de  l.a  Ferté-Milon.  Dans  un  encadrement  orné  de  choux  frisés  et  d'une 
arcalure  trilobée,  on  dislingue  encore  un  personnage  largement  drapé,  lenant  une  boule  de  la  main  gauche;  la 
main  droite  a  <li<pnm  ;  à  «es  pieds  e?t  une  reine  accompagnée  de  quatre  anges ,  dont  l'un  en  avant  est  agenouil'é; 
les  trois  autres  «ont  debout.  L'un  d'eux  porte  la  queue  de  son  manteau.  Un  cinquième  ange  s'abaisse  de  la  voûte 
des  cieux 

Le  manuscril  de  la  Bibliothèque  Natiunale  offre  quatre  petites  miniatures  inscrites  dans  une  seule  :  1*  Un  repas; 
deux  con<i\ es  el  un  serviteur.  2"  La  sainte  Vierge  ;  Jésus-Christ  et  nu  ai  ge  tvsis  sar  le  même  banc.  3°  Mort 
du  chovalier  ;  le  diable  emporte  son  âme  ;  deux  anges  s'y  opposent.  4°  Le  démon  ;  le^  deux  ai'ges ,  un  peut 
être  nu  qu'oit  s'apprête  à  revêtir  d'ua  habit  bleu. 


îl  ceus  qui  airmuent  doucement  Riches ,  puissuns ,  comtes  et  fiers  ;  .et,™.»  j. 

La  Mire  au  douz  Roy  qui  &t  ment,  Assesavoil  viles  e'.  bours, 


iboœujilto    bomioi 
unaan  innrani, 


Uu  douz  miracle  weil  retraire                                       Forteresccs ,  cliastiaux  ne  tours;  o^J^b.IUi,. 

Qui  n-.oult  bur  doit  doucement  plaire.                          Moult  ici  t  rickes ,  ce  est  la  voire  ;  miii,™  .„p«rbi.i 

10  Mais  unit  iert  plains  de  vainne  gloire,  ™Z£Znt% '„,„]*, 

Il  fut  jadis  uns  chevaliers                                        Tant  iïsrs ,  tant  coiutcs  et  tant  veules ,  ««•'•  t»"""- 
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Nullom    milan    lapooi- 
iOO  ,   OoUam    *  i  ■  n  i  :  ru   irre- 

Dontritum 


Qui  sembloit  bien  qu'en  ses  esteules 

Eust  trouvé  tout  le  pays. 

Umbragés  iert  et  estais 

A  Dieu  servir  et  à  bien  faire  ; 

Mais  à  rober  et  à  mal  luire 

Esloit  visles  et  remuans. 

Por  avolez  et  por  truans , 

Tenoit  moinnes ,  clers  et  prouvoires , 

20  Abbeies  blanches  et  noires. 
Faisoit  assez  domage  et  honte 
Que  vous  feroie  plus  lonc  conte  ; 
Por  vérité  vous  puis  bien  dire 
Qu'il  iert  en  son  pais  si  sire 
Et  puissans  d'amis  et  d'avoir 
Nus  n'en  pueent  nul  droit  avoir. 
Maint  mal  faisoit  par  sa  puissance  ; 
Tant  pariert  plains  d'oulrequidance , 
Qu'il  ne  prisoit  une  cerise 

30  Saint  et  sainte,  moustier  n'église. 
Tant  parestoit  de  fol  coui-age , 
Que  jà  ne  ne  crucifîz  n'image 
N'enclinast  en  lieu  où  il  fust, 
Ne  c'une  pièce  d'un  vies  fust. 
Et  ne  pourquanl  en  granl  mémoire 
Avoit  la  Mère  au  Roy  de  gloire. 
Tant  iert  de  diverse  matère , 
Dieu  haoit  et  amok  sa  Mère  ; 
Il  l'amoit  tant  en  son  courage, 

40  Que  jà  n'enclinast  nule  ymage 
Ne  aorast  se  la  soie  non. 
Ne  jà  ne  reclamast  nul  non 
Por  péril  ne  décors  ne  dame , 
Fors  le  très  douz  non  Noslre  Dame. 
A  Dieu  et  à  sainz  et  a  saintes 
Toloit  choses  et  rentes  maintes  ; 
Mais  à  lui  jà  riens  ne  losist 
Ainçois  li  donnasl  et  sousist. 
A  Dieu  et  à  ses  sainz  toloit 

50  Et  à  sa  Mère  assez  soloit. 
Ausi  comme  selle  eust  parti , 
En  lonc  temps  ne  se  départi 
Li  chevaliers  de  cest  usage. 
Mais  Diex  qui  fait  tosl  de  fol  sage 
Et  qui  tost  giète  de  misère 
Ceus  qui  aimment  sa  douce  Mère, 
Ne  vouloit  pas  qui  fust  périz  ; 
Quar  n'est  nus  biens  ne  soit  mériz , 
Ne  nus  maus  qui  ne  soit  vengiez. 
C0  En  peu  de  temps  fu  moult  changiez  ; 
Quar  sains  Espirs  si  l'espira , 


Que  dedenz  son  cuer  alira 
Et  proposa  veraiement 
Qu'il  feroit  sanz  délaiement 
Une  abbeie  et  fonderoit , 
Et  que  gens  d'ordre  y  metroit 
Qui  seiviroient  sanz  séjour 
Dieu  et  sa  Mère  nuit  et  jour. 

Un  jor  que  qu'il  sist  à  table , 

70  D'un  lieu  li  souvint  délitable 
Où  bien  seroit  celé  abbeie, 
Et  s'auroi t  bois  et  praerie , 
Pescheries  et  gaaignages. 
Et  tant  le  tint  court  ses  courages , 
Que  il  mut  por  aler  véoir 
Comment  porroit  plus  bel  seoir. 
Le  lieu  trouva  si  convenable , 
Si  bon ,  si  bel ,  si  délitable , 
Et  si  li  plout  et  si  li  sist, 

80  Qu'il  voa  à  Dieu  et  promisl , 
S'il  li  donnoit  espace  et  vie , 
Que  fonder  peust  l'abeie, 
Tant  y  dorroit  terres  et  rentes 
Que  provendes  bêles  et  gentes  , 
A  louz  jors,  mais  li  moines  auroient 
Qui  là  dedenz  Dieu  serviroient. 
Et  out  à  Dieu  bien  en  convent  ; 
Lorsque  l'abé  et  le  convent 
Por  Dieu  servir  y  auroit  mis , 

90  Que  ses  enfants  et  ses  amis 
Por  lui  servir  déguerpiroit , 
Et  dras  monniaus  vestiroit 
Et  si  vivrait  tout  sanz  resordre 
Selonc  la  rieule  et  selonc  l'ordre. 
Ne  tarda  mie  longuement 
Après  ce  saint  proposement, 
C'un  mal  le  prist  dont  il  fu  mors. 
Erraument  fu  esiains  et  mors 
Sanz  prestre  et  sanz  confession. 

100  Grant  duel,  grant  lamentation 
Tuit  si  parent  firent  de  lui  ; 
Mes  en  la  terre  n'out  nului 
Moine  ne  clerc,  homme  ne  famé 
Ne  maudeist  le  cors  et  l'ame. 

Li  déables  alors  acoururent 
Qui  l'ame  prist  et  reçurent  ; 
Angrcs  vindrent  d'autre  partie 
Qui  distrait  :  <  N'enporterez  mie, 
»  Ele  est  nostre.  >  Non  est.  •  Si  est, 
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110  >  Nés  Diex  n'i  porroit  mettre  arest,  > 
Font  H  dcablc,  <  En  nul  endroit, 

•  Puisque  faire  nous  vousist  droit. 
»  Sauf  ne  puet ,  est  tex  roberres , 

»  Se  Diex  ne  veut  cstre  menterres. 

>  Diex  meismes  ne  diroit  mie 

>  Conques  feist  bien  en  sa  vie. 

>  Nés  un  tout  seul  petit  ne  grant , 

•  Se  vous  en  estes  si  en  grant, 

•  Que  nul  tort  nous  en  veillies  faire. 
120  •  Nous  nous  melons  de  eesle  afairc 

>  Et  apuions  au  jugement 

»  Au  Roy  qui  por  nu  lin  ne  ment..  > 

Un  des  angles  s'en  pari  lors  droit 
En  Paradis  s'en  va  tout  droit 
l'or  aporler  le  jugement. 
Ne  tarda  mie  longuement; 
Moult  liez  et  moult  joianz  revint. 
En  sa  main  une  coule  tint. 
«  Le  jugement,  »  l'ail  il,  «  a  dit 
130  >  Le  droys  Hoys  qui  nus  ne  desdit , 
t  Toute  vous  fust  jugié  rame,  i 
Fait  li  angres,  €  se  Noslre  Dame 
»  Au  jugement  ne  fust  venue. 

•  Par  droit  lésant  vous  fust  rendue 

•  Et  en  enfer  l'enportissiez  ; 

>  Mes  el  l'en  prist  si  grant  piliez 

•  Quant  èle  vint  au  jugement, 

»  Qu'à  son  douz  lilz  dist  doucement  ; 
»  Biau  très  douz  Filz,  je  te  dépri 
140  »  Que  de  ceste  ame  aiez  merci. 

»  Biau  très  douz  Filz ,  souviengne  loi 
»  Que  ebar  et  sanc  a  pris  en  moi , 
i  Por  racheter  les  péchéeurs. 
»  Fiex ,  encor  fust  de  maies  meurs, 

>  Cist  chevaliers  dont  je  te  proi , 

•  S'ennoroit  il  m'ymage  et  moi'? 

>  Et  nus ,  biau  Filz ,  se  por  loi  non 

»  Ne  porte  honneur  moi  ne  mon  non. 

>  Biau,  sades  Filz,  quiex  que  ineffaiz 
150  »  Cil  las  de  chevaliers  ait  faiz. 

»  Je  veil  por  ce  que  je  te  pri , 
»  Pitié  en  aies  et  merci , 
»  Et  que  s'ame  soit  amenée 

•  En  Paradis  et  eoronnée.  > 

t  Bêle  Mère ,  >  dist  nostre  Sire , 

>  Ne  doi  desvouloir  ne  desdire 
»  Vostre  plaisir  ne  vo  vouloir. 


Quanque  voulez ,  je  veil  vouloir 
Por  péchéeurs  à  moi  relrairc. 

100  »  Vou-je  de  vous,  ma  Mère,  faire 
Porce  que  cist  voc  avoit. 
Jà  soit  ce  que  nus  ne  savoit 
Que  du  sien  propre  une  ahurie 
Feroit  de  moult  grant  seignoric 
En  l'onneur  de  moi  et  de  vous, 
Et  qu'il  leroit  tout  à  estrous, 
l'âme  et  cufans  et  héritage 
Por  prendre  habit  de  montage. 
Je  li  otroi  que  qu'il  ait  fait, 

1 70  »  Que  ses  vouloirs  vaille  le  fait 
Et  jqu'orendroil  sanz  atendue 
Une  coule  li  soit  vestuc. 
Lors  si  est  nus  sanz  nule  essoine 
En  la  grant  joie  où  suni  li  moine 
Qui  tart  et  tempre  me  servirent 
El  tout  le  monde  por  moi  gucrpirent.  » 

f  Du  ciel  aport  cest  jugement ,  » 
Fait  li  angles,  t  n'ierl  autrement; 

>  Quanque  Dieu  dist ,  est  touz  eslablcs.  • 
180  c  Ore  au  maufez,  »  font  li  déables; 

<  N'est  si  péchiérre  homme  ne  famé , 
»  Nous  perdons  tout  par  cèle  Dame , 
»  Se  s'aide,  quiert  el  porchace 
»  Tout  son  vouloir  de  Dieu  ne  face. 

•  Il  est  tout  fait  quant  qu'ele  dit. 
»  Nus  ne  puet  mestre  contredit 

•  De  clers,  de  moines,  de  nonnains, 

•  De  chevaliers  et  de  vilains; 

>  Fust  enfers  plains  jusqu'à  la  gueule 
190  »  S'elle  ne  fust  tresloule  seule. 

»  Par  li  sommes  déshérité, 

•  Et  esseillié  et  baroté , 

•  Par  li  sommes  vil  et<lespit.  > 

Li  saint  angre  sanz  nul  respit 
L'ame  pristrenl  entre  leur  bras. 
De  la  coule  par  grant  soulaz 
Le  veslirent  et  atomèrent 
Et  moult  doucement  commencèi ■eni 
A  chanter  ;  Exurgal  Deus , 
200  Et  dissipentur  inimici  ejus. 
Tuit  li  déables  s'enfuirent. 
Maintenant  que  cest  vers  oirenl , 
Li  saint  angre  l'ame  enportèreiit  ; 
En  Paradis  la  présentèrent 
Au  Créateur  qui  la  cria. 

32 
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He  !  Diex  qui  en  mireeur  ci  a 
A  péchéeur  qui  bien  se  mire 
Moult  a  dur  cuer  qui  ne  soupire. 

Qui  ccst  miracle  ot  réciter , 

210  Touz  nous  doit  poindre  et  eseiter 
La  grant  douceur  de  Nostre  Dame  ; 
Quar  n'est  nus  honis  ne  nule  famé , 
Tant  soit  chélis  ne  déceuz, 
Ne  tant  soit  fous  ne  durfeuz, 
Se  de  bon  cuer  l'apèk  et  proie, 
Qu'èle  n*el  mète  en  bone  voie; 
Et  qu'à  son  douz  filz  tant  ne  face 
Que  s'amour  li  done  et  sa  grâce. 
Cist  chevaliers  bien  la  ama , 

220  Bien  la  servi  et  reclama. 

S'elle  ne  fust  en  Tardant  flamme , 
Du  feu  d'enfer  fust  arse  s'arae  ; 
Quar  il  avoit  tante  abbeie 
Désertée  et  mau  baillie , 
Que  li  déables  à  cros  de  fer 
L'entrainassent  en  enfer. 
S'enfer  du  chevalier  adonques 
L'ame  perdi  ne  l'en  cbaille  onques  ; 
Quar  des  autres  aura  assés. 

230  Nus  chiers  n'est  mes  lassés 
De  sainte  église  gerroier. 
Ne  béent  mais  à  péchoier 
Autres  lances  n'autres  espiez. 
Touz  nous  veulent  couper  les  piez 
Quant  nos  chapes  ne  leur  lessons. 
Cil  meismes  que  nous  pessons 
Nous  veulent  et  fouler  et  batre. 
Ce  sont  chevalier  abat  quatre 
Qui  vont  jouster  au  ni  de  pie. 

240  Chascuns  guete ,  mais  et  espie 
Par  quel  barat  et  par  quel  guile 
Tolra  à  Dieu  ou  boure  ou  vile. 
Il  sunt  pire  que  mescréant. 
Bien  sunt  vaincu  et  recréant , 
Quant  ce  lolent  au  Boy  célestre 
Que  li  donnèrent  li  ancestre. 
Leur  ancestre  ça  en  arrière 


Sainte  église  lindrent  moult  chière 
Et  donnèrent  chastiaus  et  viles. 

250  Mais  se  Dex  m'ait  et  saint  Giles, 
Cil  qui  or  sunt ,  sunt  mes  si  tesve , 
Por  peu  chascun  n'enrage  et  desve, 
Quant  ses  pères  y  laissa  rien , 
Touz  dirent  mes  qu'en  peu  de  bien 
Auront  assez  et  clerc  et  moine. 
Au  crucéfiz  son  patremoine 
Betaille  mes  chascuns  et  lot. 
Il  ne  leur  chaut  s'on  les  absot 
Ne  que  s'en  les  commenie. 

260  Volentiers  mes  se  commenie 
Chascuns  du  pain  saint  bénoiet 
De  Dieu  soient  il  bénoiet  ; 
Quar  en  si  grant  chierte  nous  tiennent , 
Que  visiter  souvent  nous  viennent. 

Tuit  dient  mes  et  povre  et  riche 
Que  moult  sades  est  pain  de  miche. 
Tant  par  sunt  mes  de  povre  affaire , 
Quant  ne  nous  pueent  plus  meffaire 
Si  nous  veulent-il  esmengier  ; 

270  Et  quant  ce  vient  après  mengier. 
N'en  n'ia  nul,  se  trop  n'est  riches, 
Qui  volentiers  n'enport  n  miches 
S'autre  chose  n'en  puet  porter. 
N'i  veulent  mais  riens  aporter  ; 
Mes  enporter  hors  se  déportent. 
Des  églises  li  fi!  enportent 
Ce  que  leur  père  y  aportèrent. 
En  aporter  se  déportèrent  ; 
Mes  cil  s'en  vont  plus  déportant 

280  En  reporter  qu'en  aportant. 
Tuit  dient  mes  que  reporter 
Est  plus  déportans  qu'aporter. 
En  nous  tolir  ont  grant  déport 
Sanz  raporter  touz  les  enport. 
Li  maufez  qui  moult  se  déporte, 
Quant  chevalier  sus  son  col  porte 
Sa  sainte  église  ne  raportent 
Ce  qu'à  force  et  à  tort  enportent. 
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Du   Carrotl   que  fiuotie   Dame   oouottnt  par   III  jours   .io 
fourches  penbant  et  le  bciiora  bc  mort. 


Un  voleur  de  profession  avait  cependant  l'habitude  de  se  recommander  à  la  sainte  Vierge  avant  de  se  livrer  au 
larcin.  Souvent  même  il  faisait  quelque  présent  a  la  Sainte  des  objets  qu'il  avait  dérobés;  et  s'il  lui  arrivait  de 
rencontrer  quelque  malheureux,  il  le  soulageait  volontiers  par  amour  pour  sa  protectrice.  Mais  il  ne  fut  pas  tou- 
jours heureux  dan«  son  métier.  Il  fut  pris  un  jour  en  flagrant  délit  et  condamné  à  être  pendu.  On  lui  passa  une 
corde  autour  du  cou  et  on  l'attacha  aux  fourches  patibulaires.  La  sainte  Vierge ,  ce  mtmento  perpétuel  de  ceux  qui 
l'invoquent  dans  les  circonstances  les  plus  critiques,  vint  au  secours  du  malheureux  patient,  et  pendant  deux  jouis 
elle  le  soutint  de  ses  blanches  mains  sans  qu'il  endurât  aucune  douleur.  Le  troisième  jour,  ceux  qui  l'avaient 
attaché  au  gibet  le  trouvant  sain  et  sauf,  s'imaginent  qu'ils  ont  mal  fait  leur  devoir  et  que  la  corde  n'a  pas  élé 
assez  serrée.  Pour  réparer  cet  oubli ,  ils  veulent  lui  enfoncer  l'épée  dans  la  gorge  ;  mais  le  glaive  ne  put  pé- 
nétrer ,  grâce  à  la  puissante  intervention  de  Marie.  Le  voleur  s'écrie  alors  que  c'est  la  sainte  Vierge  qui  le  protège. 
On  le  détacha  de  la  potence  avec  la  plus  grande  joie.  Le  même  jour  et  à  la  suite  Àc  cet  événement ,  il  dit  adieu  au 
monde  et  se  retira  dans  un  monastère. 

Il  fait  donc  bon  à  servir  Marie  qui  ne  rejette  personne,  fût-il  larron,  fonier  ou  robiur.  Tous  ceux  qui  se 
mettent  sous  sa  protection  sont  sauvés.  Il  n'y  a  ni  à  Montpellier  ni  à  Salcrne  de  médecin  qui ,  comme  Notre-Dame . 
guérisse  de  tous  les  maux. 

Miniature.  Fond  rose  avec  lignes  symétriques  d'or  formant  des  carrés  détachés  aussi  d'or.  L'n  homme  en  che- 
mise pendu  par  le  cou  à  une  potence.  La  sainte  Vi.j-ge  le  soutient  d'une  main  et  de  l'autre  empêche  l'épée  de 
pénétrer  dans  la  chair.  Six  personnes  et  les  deux  exécuteurs,  dont  l'un  met  la  main  a  son  épée.  Toutes  ces 
personnes  portent  différents  costumes  et  une  espèce  de  capuchon  pointu  sur  la  tête. 

Miniature  du  manuscrit  parisien  :  1°  La  sainte  Vierge  soutient  un  petit  homme  pendu  sur  deux  fourches.  2"  Notre 
Dame;  les  hommes  qui  veulent  tuer  le  voleur.  3°  Le  voleur  et  des  religieux.  4»  Prise  d'habit  au  milieu  des  religieux. 


KX\  après  vueil  mètre  en  briéf 
Un  miracle  et  court  et  briéf. 
Assez  briément  le  vueil  retraire , 
Quar  des  autres  ai  moult  affaire. 

L'n  lerres  fu  ça  en  arrière 
De  trop  merveilleuse  manière. 
La  douce  Mère  au  Roy  de  gloire 
Avoit  en  si  très  granl  mémoire , 
Toutes  les  foiz  qu'enbler  aloit , 
10  En  sa  garde  se  commandoit; 
Et  puis  qu'à  li  s'iert  commandez, 
Ausi  corn  s'il  i  fust  mandez , 
Enbler  aloit  hardiement. 
Et  sachiez  bien  certainement 
Lors  que  rien  mile  emblée  avoit, 
S'aucun  mésaesie  savoit 


Fust  povre  homme ,  fust  povre  famé  . 
Por  l'amistié  de  Noslre  Dame 
Moult  volentiers  bien  lui  .faisoit  ; 

20  El  doucement  l'en  aiésoit. 
Le  larreçin  tant  a  usa 
El  déable  tant  l'amusa , 
Qu'au  larreçin  fu  pris  prouvez. 
Conseil  n'en  puel  estre  trouvez 
Qu'en  enface  se  pendre  non  ; 
Car  il  lerl  de  si  grant  renon , 
Que  l'en  pendit.  Chascun,  fu  tari 
Ou  col  H  lacent  lors  la  hart  ; 
Si  l'ont  aus  fourches  encroé. 

30  La  douce  Dame ,  au  non  loé , 
Que  li  lerres  tant  fort  ama, 
Dedenz  son  cuer  moult  réclama. 
Cèle  qui  nus  des  siens  n'oblie, 
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Moult  erraument  vint  en  s'aie. 
Ses  blanches  mains  souz  ses  piez  tint , 
Et  il  jours  ainsi  le  soustint , 
Qu'ains  n'i  soufri  douleur  ne  poiue. 
Bien  est  devez  qui  ne  se  poine 
De  lui  servir  à  son  povoir. 
40  Au  secont  jour,  por  lui  vooir 
Vindrent  cil  qui  pendu  l'avoient. 
Quant  sain  et  sauf  pendant  le  voient , 
Tuit  s'en  tiènenl  por  déçeu. 

•  Nous  avions  fort  vin  beu ,  > 
Font-il ,  •  quant  cest  larron  pendismc  ; 
i  Mauvaisement  y  entendisme. 

>  La  hart  n'est  pas  lacié  adroit.  > 
Leur  espiez  sachent  lors  tout  droit  ; 
En  la  gorge  fichier  li  veulent  ; 

50  Tant  s'en  efforcent  qu'il  s'en  duèlent  ; 
Mais  ne  les  pueent  enz  glacier 
Ne  plus  qu'en  un  hiaume  d'acier. 
Ne  li  forhrent  plus  ne  mains; 
Quar  en  contre  lenoit  ses  mains- 
La  Mère  au  Roy  qui  tout  cria» 
Elles  li  lerres  s'escria  : 

•  Fuies ,  fuies ,  ne  vaut  nient  %. 
i  Bien  sachiez  tuit  à  escient , 

>  Que  madame  sainte  Marie 
60  >  En  secors  m'est  et  en  aie. 

i  La  douce  Dame  me  maintient 
i  Et  sous  ma  gorge  sa  main  tient. 

>  La  douce  Dame  débonnaire 

>  Ne  me  consent  nul  mal  affaire.  > 
A  grant  joie  fu  despendu 
Lorsque  cest  mot  out  entendu. 

Du  haut  miracle  qu'apert  virent 

Loenge  et  grâces  en  rendirent 

Au  Roy  du  ciel  et  a  sa  Mère. 
70  Le  jor  meismes  devint  frère 

Et  moines  en  une  abbeie. 

Nostre  Dame  sainte  Marie 

Servi  louz  jors  dévotement  ; 

Quar  il  soit  bien  certainement 

Que  son  servise  bien  rendoit. 

Qui  à  lui  servir  entendoit , 

A  lui  servir  nul  plus  n'atende  ; 

Mais  ses  mains  chascuns  à  li  tende 

Et  si  li  cril  souvent  merci. 
80  Moult  doit  avoir  le  cuer  nerçi 

Qui  ne  la  sert  et  qui  ne  l'aimme. 

N'est  tant  chelis,  s'il  la  reclaimme. 


N'un  petitel  la  vueille  amer, 
Que  ne  li  ost  le  fiel  amer 
Et  le  venin  d'entour  le  cuer. 
La  Mère  Dieu  ne  giète  puer 
Larron ,  fossier  ne  robeur. 
La  Mère  Dieu  ne  pécheur , 
Tant  péchiérres  soit  ne  dégiète , 
90  Quant  il  peut  plus  que  mile  sète  ; 
Si  li  donne  èle  tel  meçine 
Plus  out  souef  qu'espèce  fine. 
La  Mère  Dieu  touz  péchiez  cure  ; 
Nus  péchiérres  n'entre  en  sa  cure 
Qui  maintenant  ne  soit  curez. 
Péchiérres  est  asseurez 
Puis  que  il  chiet  entre  ses  mains. 
Tant  est  ses  cuers  douz  et  humains 
Et  tel  us  a  et  tel  coustume , 

100  Qu'à  nului  n'est  fière  n'enfrume, 
N'a  robeur ,  n'a  roberesse , 
N'a  pécheur ,  n'a  pécherressc , 
Touz  les  souslient ,  touz  les  gouverne. 
N'a  Monpellier  ne  à  Salerne 
N'a  si  soutil  fusicien. 
N'est  crestienne  ne  crestien , 
Tant  soit  en  sus  de  Dieu  boutez 
Ne  dors  péchiez  tant  engroutez , 
Se  s'orine  li  moustre  adroit, 

1 10  Qu'èle  cure  ne  l'ait  lors  droit. 
J;i  n'iert  si  granz  la  maladie, 
Que  mal  qu'il  ait  n'iés  qu'il  le  die, 
Qu'èle  erraument  conseil  n'i  mêle. 
Ele  le  doit  faire  de  dète , 
Ele  ne  doit  par  droit  finer , 
Por  péchéeurs  médéciner 
Vout  Dieu  de  lui  sa  Mère  faire. 

Virge  sacrée  débonnaire  ! 
Douce  Dame!  douce  pucèle! 

120  Douce  Daine!  tu  iés  cèle 

Qui  à  touz  maus  mécine  portes 
Et  les  desconfortez  confortes. 
Quant  un  larron  reconfortas, 
Aux  luens  donnés  tost  confort  a». 
Dame  lant  douz ,  Dame  lanl  fort , 
Sont  li  secors  et  confort , 
Que  nus  ne  puet  desconforter 
Nului  que  vueilles  conforter, 
Nus  desconforz  ne  desconforte. 

130  Celui  qui  tes  confors  conforte. 
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Ce  mivaclc  bu  &ai*razm  <\u\  aoura  fumage  ïloeivc  "Dnmc 


Un  Sarrazin  avait  en  sa  possession  une  inia^e  de  la  sainte  Vierge  pour  laquelle  il  avait  Qne  grande  dévotion  et  un 
soin  tout  particulier  Ce  tableau  ,  orné  de  vives  et  riches  couleurs,  était  d'une  rare  beauté.  Le  musulman  se  pros- 
ternait au  moins  une  fois  chaque  jour  devant  celte  image ,  et  personne  autre  que  lui  n'aurait  osé  y  toucher ,  même 
pour  en  Aler  les  ordures  Un  jour  qu'il  était  en  prière  devant  celle  image,  il  lui  vint  un  doute  dans  l'esprit.  Dieu , 
avec  sa  toute  puissance  de  créateur ,  supposé  qu'il  pût  devenir  homme  terrestre ,  pouvait-il  être  en  même  temps 
Dieu  et  homme  tout  ensemble?  D'un  autre  coté,  fût  il  devenu  homme  pour  le  salut  des  hommes,  pouvait-il  naître 
d'une  vierge?  S'il  pouvait  croire  ces  mystères,  il  se  ferait  chrétien  à  l'heure  même.  Agité  de  ces  perplexités,  il 
voit  soudain  naître  du  sein  de  Marie  les  signes  de  sa  maternité.  Beala  ubera  que  laclavcrunt  Chrùlum. 

Ce  miracle  opéré  pour  la-  guéfison  d'un  seul ,  convertit  plusieurs  Sarrazins  et  païens  témoins  de  ce  prodige. 

Le  poète  s'élëvo  à  cette  occasion  conlre  la  malpropreté  dans  laquelle  on  laissait  parfois  les  images  et  les  autels. 
Il  voudrait  qu'on  eût  au  moins  pour  les  églises  le  soin  qu'on  a  pour  sa  table  et  ses  ameublements. 

La  minialure  de  notre  monusrpt  offre ,  sur  un  fond  en  damier  coupé  de  lignes  horizontales  et  diagonales ,  la  vue 
d'une  petite  chapelle  avec  toit  bleu  uni  ;  on  voit  sur  les  pans  de  l'arcade  deux  monstres ,  et  sur  le  fronton  un  oiseau 
aux  ailes  éployées.  A  l'intérieur,  dans  une  niche ,  l'image  de  la  sainte  Vierge  assise ,  tenant  l'enfant  Jésus  dans  ses 
bras.  A  ses  pieds  un  Sarrazin  un  turban  sur  la  tête  ,  les  mains  jointes ,  revêtu  d'une  robe  verte. 

Manuscrit  de  Paris  :  i°  Un  Snrrazin  devant  une  image  ;  c'est  le  motif  de  notre  miniature.  2"  Une  foule  de  religieux; 
un  homme  bapitfé  ;  il  est  plongé  jusqu'au  nombril  dans  une  cuve  baptismale  semblable  i  celles  que  nous  ren- 
controns dans  plusieurs  de  nos  églises  du  treizième  siècle. 


(Slueques  d'oir  estes  en  grant 
Oés  un  miracle  moult  grant. 
Ce  dit  mes  livres  et  ma  page , 
C-'uus  Sarrazins  oui  un  ymage 
A  la  semblance  Nostre  Dame. 
À  dire  ne  vous  sai ,  par  m'ame , 
Ou  la  trouva  ne  dont  li  vint  ; 
Mais  en  moult  grant  chierté  la  tint 
El  moult  la  garda  netement. 

10  De  riches  couleurs  richement 
Estoit  painte  en  une  tablète. 
Li  Sarrazins  cèle  ymagète 
Avoir  en  moult  grant  révérence" 
Et  ausez  s'estait  en  ce 
Por  ce  que  tant  iert  bêle  et  génie , 
Que  ehascun  jor,  par  fine  rente, 
L'aoroit  une  foiz  au  mains , 
A  genouz  et  à  jointes  munis. 
Cèle  ymage  tenoit  si  chière , 

20  Ne  soufrist  en  nule  manière 
Que  nus  fors  lui  y  alouchast  ; 


Ne  nule  ordure  y  aprochasl  ; 
Ne  que  près  eust  mucelote, 
D'iraingné  ne  de  barbelote. 
Si  com  Diex  vout,  un  jour  avilit 
Que  devant  cèle  ymage  vint. 
Moult  longuement  l'a  regardée 
Et  durement  en  sa  pensée 
Se  merveilla  se  voir  puet  estre 
50  Que  Mère  fust  a  Koy  célestre. 
Cèle  dont  estoit  cèle  ymage. 
Moull  durement  en  son  eourage 
S'en  esbahist  et  s'en  merveille. 
«  Par  foi,  »  fait-il,  c  ce  fut  merveille, 

>  Si  li  granz  Dieu  qui  tout  cria 

•  Pour  homme  tant  s'umilia 

»  Qu'ons  terriens  puisl  devenir  ; 

>  Mais  ce  ne  peust  avenir 

•  Par  nule  raison ,  ce  me  semble , 

40  »  Qu'ons  peust  estre  et  Diex  ensemble  ; 

•  Et  d'autre  part  s'il  avenist 

>  Que  Diex  por  hons  devenist , 
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>  Ne  voi-je  pas  nil  ne  puet  estre 

>  Que  d'une  virge  peust  nestre. 

>  Famé  ne  puet ,  ce  est  la  somme , 

>  Concevoir  sanz  coutume  d'omme 
•  Ne  plus  c'une  pièce  de  fust. 

>  Si  je  savoie  que  voir  fust 

>  Que  d'une  virge  fust  Diex  nez , 
50  »  Jà  seroie  chrestiennez. 

»  Encore  en  cui  sanz  plus  atendre  ; 
»  Mais  je  ne  puis  véoir  n'entendre 
i  Comment  ce  peust  avenir. 

>  Si  ne  m'en  sai  à  quoi  tenir.  > 
Que  qu'il  pensoil  en  tel  manière , 
Une  heure  avant  et  l'autre  arrière 
Et  dévisoit  en  son  courage , 
Tout  maintenant  de  cèle  ymage 
Voit  naistre  et  sourdre  il  mamèles 

60  Si  glorieuses  et  si  bêles , 
Si  petites  et  si  bien  faites , 
Com  si  lors  droit  les  eust  traites 
Fors  de  son  sain  une  pucèle 
Ainsi  com  d'une  fontenèle 
Clère  œille  en  voit  sourdre  et  venir. 

Ces*  miracle  fist  avenir 
La  Mère  Dieu ,  la  débonnaire , 
Pour  lui  de  mescréance  traire  ; 
Quar  il  l'avoit  moult  honorée 

70  L'ymage  et  longuement  gardée. 
Li  Sarrasins  sans  démourance 
Guerpi  sa  foi  et  sa  créance  ; 
llautiziez  fu  et  sa  mesniée 
Tout  après  lu  et  bautiziée. 
Par  le  miracle  qu'apert  virent , 
Leur  créance  et  leur  loi  guerpirent 
Maint  Sarrazin  et  maint  paien  ; 
Ne  prisièrent  un  pois  boien 
Ne  Mahommet  ne  Tervagan. 

80  Oir  povez  qu'à  grant  lagan 
Est  cèle  douce  et  débonnaire 
Qui  soit  si  douz  miracle  faire. 
Li  Sarrazin  n'i  perdi  rien 
En  ce  qui  la  servi  si  bien 
N'en  ce  que  bien  la  nétoia. 
La  douce  Dame  grant  joie  a 
Quant  on  la  sert  de  bon  corage , 
Et  quant  on  porte  honneur  s'ymage. 
Bien  nous  devons  déporter 

90  En  sa  semblance  honneur  porter. 
Quant  un  payens  si  déporta. 


Clers  quiex  qu'il  soit  moult  grant  tort  a  , 
Ne  si  n'est  pas  cortois  ne  sages 
Qui  ne  nettoie  ses  ymages 
Et  les  anliex  à  tout  le  mains. 
Trop  a  li  clers  chières  ses  mains 
Qui  un  autel  noicr  ne  daingne. 
Celui  verroie  que  l'iraingne 
Crevast  an  deus  les  ycx ,  par  m'ame , 

100  Qui  sus  l'ymage  Nostre  Dame 
Ordure  voit  quant  ne  l'en  oste. 
Orde  a  la  pensée  et  en  poste , 
Et  envers  Dieu  trop  se  meffait 
Cil  qui  ce  voit  quant  plus  n'en  fait. 
Ne  voi  prouvoire  ne  dyacre 
S'il  voit  sus  son  archedyacre 
Poutie  plume  ne  plumète 
Qui  tosl  ne  la  bout  jus  et  mète. 
Sus  les  autiex  agrant  compaiugnés 

HO  Voient  logies  les  iraingnés 
Ne  si  daingnent  deslogier. 
Miex  leur  venroit  chanter  d'Ogier 
A  tex  y  a  que  chanter  messe; 
Quar  Déables  si  les  apresse, 
Qu'en  la  messe  peu  se  déportent. 
Mais  volentiers  l'offrende  enportent, 
La  coquille  volentiers  vuident. 
Mais  aux  iraingnés  qui  desvuldent 
Entour  leur  autiex  soir  et  main 

d20  Ne  daingnent-il  tendre  la  main. 
Trop  est  mes  peu  qui  s'entreraète 
De  sainte  église  tenir  nète. 
Cil  à  qui  plus  de  biens  il  vient, 
C'est  cil  à  qui  mains  en  souvient. 
Ou  monde  n'a  si  fol  bergier 
S'un  preudomme  doit  hébergier 
Qui  ne  netoit  viaus  sa  méson. 
Nous  qui  avon  sens  et  réson , 
Ne  deingnons  mie  fere  autel. 

130  Clerc  qui  ne  tient  net  son  autcj 
Où  jor  et  nuit  par  grant  délit 
Où  coeche  Diex  et  fait  son  lit , 
Moult  est  certes  ors  et  enpoz. 
Tiex  muce  ses  deniers  en  poz , 
Et  tiex  put  touz,  tant  à  d'avoir, 
Qui  chaut  assez  petit  d'avoir 
Ne  bel  autel  ne  bel  ymage. 
Par  foi  cesl  desverie  et  rage, 
Que  par  autel  sommes  tuit  riches 

110  El  vers  autel  sommes  luit  chiches. 
Tiex  par  son  aulel  bien  gobes 
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Et  tiex  en  a  chevaus  et  robes , 
Fremans ,  borses ,  et  mars  et  livres 
Qui  n'a  bréviaires  ne  livres. 
Et  qui  liez  est  si  estroil 
Que  ses  autiex  muert  tout  de  froit. 
De  ceux  y  a  à  grant  plente 
Qui  en  folie  ont  si  ente 
Et  si  plungié  tout  leur  corage, 
l.f>0  Et  qui  sunt  si  fol  et  volage, 
Que  petit  ou  nient  leur  chaut 
Se  leur  autel  ont  froit  ou  chaut , 
Nus  ne  les  tiennent  et  descouvers. 
Sont  leur  liz  parés  et  couvers 
De  couvertures  el  de  lapiz  ; 
Mais  déables  si  est  tapiz 
Qui  jor  el  nuit  siet  et  crout , 
De  s'ame  peut  bien  dire  trout. 
Prostrés  qui  a  plus  grant  délit 
160  A  parer  sa  chambre  et  son  lit 
Que  son  autel  ne  sa  chapèle , 
S'il  requiert  Dieu  ne  si  l'apèle 
A  son  besoing,  c'est  merveille 
Si  ne  li  fait  la  sourde  oreille. 
Leurs  moustiers  tiennent  ors  et  sales  ; 
Mes  leurs  chambres  et  leurs  granz  sales 
Font  lambroissier,  paindre  et  portraire. 
En  leur  moustier  ne  font  pas  faire 
Si  tost  l'ymage  Nostre  Dame 
170  Corn  font  Ysengrin  et  sa  famé. 
En  leur  chambres  où  il  reponnent 
Les  gelines  qui  la  mort  ponnent. 
Bien  est  vilains  et  de  vil  eslre 
Li  clerc ,  li  moines  et  li  preslre 
Qui  mies  atire  sou  manoir, 
Que  celui  où  Diex  doit  manoir. 
Se  sainte  église  n'aornommes 
Qui  les  granz  rentes  en  avommes, 
Les  granz  offrandes ,  les  granz  donz , 
180  Les  laies  genz  que  feront  donc? 
Tiex  eust  certes  povres  braies. 
Tiex  fust  cinceus  et  plain  de  naies 
Se  Diex  ne  fust  et  sainte  église 
Qui  or  traine ,  pelice  grise  ; 
Tiex  est  moult  plain  de  grant  forfait. 
Tiex  sa  eoroniie  a  envis  fait  ; 
Et  tiex  fait  queue  de  maslart 
Qui  n'eust  guères  de  cras  lart 
Se  Diex  ne  fust  et  la  coronne  ; 
190  Tiex  est  ore  riche  personne , 
Espincés  cointes  et  gaillars , 


Qui  fust  povres  coquins  paillais , 
Se  sainte  église  et  Dieu  ne  fust. 
Les  cuers  ont  de  fer  ou  de  fust , 
Quant  de  celui  ne  leur  souvient 
Dont  louz  li  biens  leur  sourt  et  vient. 
Tant  en  robes  sont  mes  dérobés , 
Tant  ont  les  cuers  cointes  et  gobés , 
Et  tant  sont  plain  de  grant  outrage, 
200  Qu'autel ,  ne  crucéliz ,  n'ymage 
N'enclinent  mes  fors  de  l'oreille. 
Si  m'ait  Diex  cest  grant  merveille 
Quant  laies  genz  pueent  bien  faire  ; 
Quar  en  nous  oui  povre  essanplaire. 
Se  sainte  église  n'ennorons 
Qui  touz  ses  biens  li  dévorons , 
Qui  en  avons  l'or  et  l'argent , 
Que  feront  donc  la  laie  genl? 
Ne  sai  que  j'en  die ,  per  m'ame , 

210  Se  nous  l'ymage  Nostre  Dame 
Et  le  son  douz  fdz  n'aorons 
Dévotement  et  enorons 
Qui  sages  el  discrez  devons  eslre. 
Uns  vilains  bobelin  champeslre 
Qui  de  Dieu  parler  n'oi  onques, 
Par  quel  raison  l'ennora  donques'J 
Honourer  doit  cil  qui  est  sages 
Et  sainte  église  et  ses  ymages. 
Onques  en  Dieu  cil  ne  se  fit 

220  Qui  n'emioure  son  crucéfit  ; 
Et  cil  ausit  ne  se  fit  mie 
En  madame  sainte  Marie , 
Qui  s'ymage ,  quant  il  la  trouve , 
Ne  porte  honneur,  soit  viez  ou  neuve. 
Pou  l'ennoure,  ce  m'est  avis, 
Qui  voit  sus  son  glorieus  vis 
Poudre,  n'iraingné,  n'autre  ordure, 
S'il  ne  l'en  oste  par  grant  cure. 
Ne  l'aimme  pas  d'entier  courage 

230  Qui  voit  ordure  sus  s'ymage, 
S'il  ne  l'en  oste  sanz  demeure. 
Cil  qui  s'ymage  et  lui  honneure 
Ne  puet  ostre  deshonnourés. 
En  Paradis  iert  honnourés 
Qui  Nostre  Dame  honneure  en  terre. 
Se  Paradis  voloit  conquerre 
Honourons  la  tuites  et  tuit 
A  nos  pooers  et  jor  et  nuit 
Ausi  corn  li  bons  paiens  fist 

240  Qui  Paradis  par  lui  conquist. 
A  lui  servir  nos  cuers  tournons 
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Dore  en  avant  ni  séjournons. 
A  leur  preu  faire  trop  séjournent 
Cil  qui  touz  les  jors  qui  ajournent , 
Ne  la  servent  tout  à  journée 
En  joie  où  èle  est  séjournée. 
Auront  tuit  cil  joianl  séjour 


Qui  bien  la  servent  nuit  et  jour. 
Tuil  joiant  jor  ajourneront 
250  A  ceux  qui  là  séjourneront. 
Diex  nous  idoinst  touz  atorner 
Por  faire  à  joie  séjorner. 


29c0  bcu.v  fa  me  9  qui  s'cutvchaoknt  que  fïoelrc  Dame  racorba 


Le  fait  suivant  est  l'histoire  de  deux  femmes  jalouses  et  ennemies.  Navrée  de  douleur  et  emportée  par  la 
colère  ,  l'une  d'elles  adresse  a  sa  rivale  les  reproches  les  plus  ;  mers  sur  sa  conduite  coupable  ;  elle  lui  expose  sa 
peine  et  les  mauvais  traitements  auxquels  elle  était  en  butte  depuis  que  son  époux  lui  avait  Até  ses  affections. 
Touchée  par  ce  récit ,  l'autre  tombe  à  ses  pieds ,  lui  demande  pardon  et  lui  proteste  qu'à  l'avenir  elle  livra  dans  la 
chasteté  en  se  vouant  à  Marie  ;  puis  elles  s'embrassent  en  pleurant  et  se  réconcilient. 

Miniature.  Fond  d'or  en  arabesques  ;  une  petite  chapelle ,  un  toit  rouge  uni  ;  clocheton  surmonté  d'une  croix 
fleuronnée  ;  murs  couverts  de  peintures  roses  avec  arabesques  m  or.  Dans  l'intérieur  apparaît ,  environnée  de 
nuages ,  la  sainte  Vierge  revêtue  d'une  rohe  d'or  et  d'un  collier  de  perles.  A  ses  pieds  une  femme  à  genoux ,  robe 
bleue,  manteau  vert-olive  doublé  de  rouge,  le  capuchon  sur  la  tête.  A  côté  la  même  personne  debout.  A  ses 
pieds  et  lui  demandant  pardon  ,  une  jeune  femme  revêtue  d'une  tunique  rouge  ,  coiffée  d'un  petit  capuchon  rose- 
pâle  à  queue. 

Dans  le  manuscrit  de  Paris ,  on  retrouve  aussi  :  Une  femme  a  genoux  devant  l'image  de  Notre-Dame.  2°  Les 
deux  femmes  et  un  homme.  3°  Une  femme  demandant  pardon.  i°  Deux  femmes  s'approchent  et  «'embrassent  en 
signe  de  réconciliation. 


©ttieque  talent  avez  d'oir, 
Conter  vous  vueil ,  pour  resjoir , 
Un  miracle  et  une  merveille 
Dont  mes  cuers  se  seigne  et  merveille. 

Je  truis  que  il  dames  estoient 
Qui  durement  s'entrehaoierrt  ; 
L'une  à  l'autre  faisoit  tel  duel , 
Qu'estranglée  l'eusl  son  wuel  ; 
Quar  son  baron  li  fortraoit. 
10  S'iort  merveille  se  mal  traoit; 
Quar  famé  a  moult  le  cuer  mari 
Quant  on  li  fortrait  son  mari. 
Mes  mieuz  s'osast  un  des  ûeuz  traire 
Plus  en  osast  dire  ne  faire  ; 


Quar  ses  barons  iert  si  crieus , 
Si  musarz  et  si  envieus , 
Qu'erraument  l'eust  afiontée. 
Si  fièrement  l'avoit  dontée , 
Por  ses  yex  ne  fust  si  hardie , 
20  Que  riens  mesfeist  à  s'amie. 
Assez  avoit  honte  et  contraire 
Por  ce  que  plus  n'en  osoit  faire. 

A  miz  genouz  souvent  déprie 
Nostre  Dame  sainte  Marie 
Qu'envoit  celui  honte  et  vergoingne 
Qui  de  son  baron  si  l'esloingne 
El  qui  si  li  lot  et  fortrait , 
Que  nule  foiz  déduit  rentrait. 
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Ainsi  déprie  Nostre  Dame 
30  Souvenie  foiz  la  lasse  famé 
(jui  d'ire  est  toute  faunoie 
Et  tant  qu'à  li  une  foie 
S'est  Nostre  Dame  démonstrée. 
t  Diva ,  »  fait  èle ,  t  es  tu  desvée , 
»  Qui  toute  jor  me  quiers  veniancc. 

•  De  la  lasse  qui  s'espérance 

t  Du  tout  en  tout  a  en  moi  mise. 

•  Ele  me  sert  si  a  devise , 

•  Faire  nul  mal  ne  li  porroie. 

40  i  D'un  douz  salu  dont  j'ai  tel  joie 

>  Me  salue  de  si  bon  cuer, 

»  Qu'endurer  ne  puis  à  nul  fuer 
»  Que  nule  honte  li  aviengne. 
»  Or  ne  soit  cèle  que  deviengne.  > 
Quant  Nostre  Dame  li  défaut , 
Si  a  le  cuer  espris  et  chaut 
De  mautalent  d'ardeur  et  d'ire , 
Ne  soit  que  faire  ne  que  dire. 
Que  qu'èle  esloit  si  forsenée, 
50  Un  jor  a  icele  encontrée 
Qu'èle  haoit  si  fermement , 
Si  li  a  dit  moult  cruelment 
Com  famé  enragiée  et  desvée  : 
«  Di  moi ,  di  moi ,  di ,  trainée 
»  Comment  m'oses  tu  encontre!'? 

>  Ne  comment  t'oses  tu  monstrer 
»  Ni  aparaoir  en  lieu  où  je  soie? 

i  N'iert,  por  Dieu,  jà  t'estrangleroie 
»  Ou  murtriroie  à  mes  il  poins, 
00  •  Tant  est  mes  cuers  navrez  et  poins , 
»  Et  embrasez  d'ardeur  et  d'ire , 
»  Qui  n'est  bouche  qui  peusl  dire 
»  Com  je  te  hez  d'ardant  haine  ; 

>  Quar  à  celui  qui  d'amor  fine 
»  Amer  me  souloit  et  chiérir , 

>  Souvent  me  faiz  balre  et  férir. 

>  Celles,  celtes  viens  desloiaus, 

•  Douz  me  souloit  estre  et  loiaus  ; 

>  Mais  tu  le  m'as  si  enjouté, 

70  >  Qu'en  sus  de  moi  l'as  si  bouté , 

•  Que  il  ne  ra'aimme  ne  ne  prise; 
»  Ainz  me  froisse  toute  et  débrise 
»  Quant  un  seul  mot  en  os  tentir. 

•  Tant  ai  de  douleur ,  sant  mentir , 

•  Ains  tant  n'en  out  lasse  de  famé. 

•  Je  cuidoie  que  Nostre  Dame 
»  A  cui  clamée  m'en  estoit 

>  Plus  doucement  que  je  povaie 


»  De  ton  cors  me  feist  veniancc  ; 
80  »  Mes  ni  ai  mes  point  d'espérance , 
»  Q'èle  me  dit  encor  naguèrcs 
»  Que  comment  que  voist  tes  afaires. 

>  Nul  mal  afaire  ne  t'endure; 

■  Quar  doucement  et  par  grant  cure 

>  La  salue  mainte  foiée. 

>  De  duel  en  sui  si  (ausnoiée , 

•  Por  un  petit  Dieu  ne  renoi.  t 

«  Diex  !  aie  !  qu'est  ce  que  j'oi ,  » 

Ce  respont  celé  bêle  amie. 
90  As  piez  li  chiet  et  si  li  prie 

A  chaudes  lermes  doucement 

Qu'èle  li  die  vraiement 

S'èle  li  a  vérité  dite. 

Cèle  jure  Sainte  Espérite 

Quenque  puet  onques  dire  et  jurer 

Pour  lui  du  tout  asseurer. 

Que  cest  tout  voir  n'en  doute  mie. 

Cèle  erraument  merci  li  crie. 

Si  tendrement  pleure  et  soupire, 
100  Qu'à  poine  puet  un  seul  mot  dire. 

Juré  li  a  sanz  démourée, 

Face  moilliée  et  esplorée , 

Que  ce  Dieu  plest  et  Nostre  Dame 

James  à  lui  n'a  nule  famé 

De  son  baron  tort  ne  iera. 

Si  chastement  tout  jors  vivra , 

James  d'omme  toute  sa  vie 

N'aura  ne  part  ne  compaingnie. 

A  Nostre  Dame  s'est  donnée 
1 10  Et  chaslée  a  lors  droit  voée. 

Et  èle  tint  si  bien  son  veu 

Et  si  estaint  en  lui  le  feu 

De  vanité  et  de  luxure , 

Qu'ains  puis  ne  n'out  talent  ne  cure. 

L'autre  dame  méesment 

Plus  en  servi  dévotement 

La  Mère  au  Roy  qui  tout  cria  ; 

L'une  à  l'autre  merci  pria 

Et  si  sont  entrebésiées , 
120  Acolées  et  apésiées. 

Tant  com  vesquirent  s'entremmèieui , 

Et  bone  vie  andeus  menèrent. 
La  pés  i  misl  en  tel  manière 

Cèle  qui  est  tout  jors  manière 
De  faire  pés  et  concordes. 
Bien  a  déables  en  ses  cordes 
Pris  et  lacié  l'omme  et  la  faîne. 
Qui  n'onneure  et  sert  Nostre  Dams , 
33 
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Qui  jour  et  nuit  met  et  avoie , 
130  Tant  péchéeurs  à  droite  voie. 

Qui  ne  l'onneure  samble  afole. 

N'est  nule  famé  tant  soit  foie 

Cèle  sert  la  virge  Marie, 

Ne  la  retraie  de  folie. 

Ne  n'est  nus  hons  tant  soit  péchiérres, 

Ne  tant  despers  ne  tant  léchiérres , 

S'a  son  servise  se  veut  traire , 

Bien  ne  li  face  a  force  faire. 

N'est  nus  si  fous  si  la  sert  bien , 
140  Ne  li  conviengne  maugré  sien, 

Ainçois  qu'il  muire  soit  preudom. 

De  ça  la  Mère  Dieu  le  don 

Qu'il  convient  que  sans  soit  par  force. 

Cil  qui  de  lui  servir  s'efforce, 


A  li  servir  nous  auvions 
Endementiers  que  nos  vivons , 
Nous  ne  savons  com  longuement. 
Saluons  la  dévotement 
De  bon  cuer  et  de  bon  courage , 

1  TiO  A  nuz  genouz  devant  s'ymage. 
Nus  n'est  si  soz  ne  si  chaleureus 
S'il  arouse  souvent  ses  lèvres 
De  son  très  savoureus  salu 
Qu'il  ne  maint  au  port  de  salu. 
Sa  langue  a  trop  chière  et  trop  mue 
Cil  qui  souvent  ne  la  saluu'; 
Car  moult  li  plest  cil  douz  saluz. 
Diex  à  louz  ceus  mande  saluz 
Qui  vont  sa  Mère  saluant 

160  Chascun  lo  que  cest  salu  liant. 


D'un  abbé  et  sce  conip.iiguou?  et  autres  gens  que  iloedc  D.-nnc 

sceoutul  en  la  mer. 


Des  voyageurs  voulant  passer  la  mer,  furent  assaillis  (ont  à  coup,  au  milieu  de  la  nuit,  d'une  si  horrible  tempête. 
qu'ils  pensèrent  tous  périr  dans  les  flols  Quand  ils  virent  la  mort  de  si  près,  chacun  se  réclama  du  saint  en  qui  il 
avait  une  plus  grande  confiance.  On  invoqua  tour  à  lour  saint  Nicolas,  saint  Cler,  saint  Andiïu.  On  fit  des  vœux, 
on  promit  des  pèlerinages.  Il  y  avait  parmi  les  passagers  un  abbé,  homme  de  sens  et  d'une  piété  profonde,  qui 
leur  cria  avec  larmes  de  se  recommander  à  Marie,  la  maltresse  des  orages  et  des  tempêtes.  A  ees  mots,  tout 
l'équipage  se  jeta  à  genoux  et  adressa  une  fervente  prière  à  celle  qui  est  appelée  Yèloile  de  la  mer.  L'abbé,  qui 
était  à  jeun  depuis  deux  jours ,  entonna  ,  au  milieu  des  prières  des  matelots ,  le  beau  répons  :  Félix  namqm- 
Virgn.  A  peine  avait-il  commencé  ce  chant,  qu'on  vit  descendre  du  ciel  un  grand  cierge  sur  le  màt  du  navire. 
La  mer,  qui  roulait  naguères  des  vagues  écumeuses,  s'apaisa  tout  à  coup  et  devint  calme  comme  une  onde 
tranquille. 

On  doit  donc  prier  et  chérir  une  Dame  dont  la  puissance  s'élend  sur  le  ciil  et  sur  la  terre.  Au<si  tous  les  navi- 
gateurs lui  rendirent  des  actions  de  grâces,  lorsqu'ils  touchèrent  au  port.  L'abbé  fit  le  récit  de  ce  miracle  et  servit 
sa  bienfaitrice  avec  une  grande  ferveur  pendant  toute  sa  vie.  Suit  une  prière  à  la  sainte  Vierge ,  où  le  poêle  exalte 
toutes  les  vertus  et  le  pouvoir  de  Marie,  Etoile  qui  éclaire  le  monde  et  le  gouverne  ;  force  qui  brise  les  verronx  de 
l'enfer;  excellence  de  ses  miracles  sur  ceux  des  sainls  qui  lui  empruntent  toute  leur  valeur.  Ah!  elle  ne  permettra 
pas  que  nous  soyons  engloutis  par  la  iner  de  ce  monde. 


Miniature.  Fond  rouge-pâle  urne  d'arabesques  d'or,  bordé  d'un  ciel  nuageux  ondulé  de  vapeurs  blanches.  Sur 
des  Ilots  qui  moutonnent,  une  espèce  de  hatelet  avec  un  mât  et  une  voile.  Un  abbé,  la  milre  sur  la  lèle ,  joint 
les  mains  et  prie.  Trois  religieux  du  même  ordre ,  la  lèle  découverte  ,  fixent  leurs  regards  sur  le  cierge  miraculeux 
qui  vient  de  descendre  sur  le  mât. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale  présente  le  même  motif.  On  remarque  dans  une  très-jolie  barque , 
trois  religieux,  une  femme  et  deux  hommes;  dans  le  ciel  des  oiseaux,  el  sur  le  haut  du  mât  une  flamme  brillante. 
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f& nteudez  tuit  clerc  el  lai , 
I lin ■  vous  vueil ,  sanz  nul  délai , 
Un  miracle  que  fist  en  mer 
Cèle  que  lanl  devons  amer. 

Genz  je  ne  sai  quel  part  aloieul , 
Mes  que  la  mer  passer  voloienl , 
Une  tempeste  leur  leva 
Vers  mie  nuit  qui  les  greva 
Et  esmaia  si  durement , 

iO  Tuit  cuidèrent  certainement 
Sans  déniouréc  eslre  péri. 
Ne  furent  pas  quoi  ne  seri 
Quant  la  mort  virent  a  leur  yex  ; 
Mes  luit  s'escrient  qui  miex  miex 
Et  si  reclaimment  sainz  et  saintes 
Uuaiit  de  mer  voient  les  enpaintcs. 
Li  un  crie  :  t  Que  feron  las! 
»  Quar  nous  sequeurt  saint  Nieholas. 
Li  autre  huchenl  haut  et  cler 

20  Et  reclaimment  souvent  sainst  Cler  ; 
Li  autre  apèlent  saint  Andriu 
Que  por  aus  vieille  prier  Dieu. 
Chascuu  le  saint  huche  et  reclaiinmc 
Où  plus  se  fie  et  que  miex  aimme. 
Veus  et  voiages  leur  promètent , 
Se  hors  de  cest  péril  les  mètenl. 

En  cèle  nef  un  abbé  out 
Qui  preudom  fu  et  qui  moult  sout  , 
Plorant  leur  cri  :  t  Avoi ,  avoi , 
50  »  Bêles  gens ,  qu'est-ce  que  je  voi  '.' 

>  Vous  faites  mau  veus  par  mes  yex. 
»  Vous  feissiés  la  moitié  miex 

»  S'a  haute  vois  reclamissiés 
»  Et  vostre  affaire  meissiés 

>  Sus  madame,  sainte  Marie; 

>  Quar  nul  saint  n'est  de  tel  aie , 
»  Ne  de  si  grant  ne  de  si  preste. 
»  Orages  ne  vens  ne  tempeste 

>  N'aura  jà  force  ne  durée 

40  »  En  lieu  où  èle  soit  nommée. 

>  Ains  la  doit-on  nommer  ades 

•  Et  puis  les  autres  sainz  après. 

>  En  mer  la  doit-on  reclamer; 

»  Quar  èle  est  estoile  de  mer.  i 

Lors  ne  demeure  homme  ne  famé 


Qui  ne  reclaint  la  douce  Dame. 
A  haute  vois  chascun  escrie  : 
f  Haute  Dame,  sainte  Marie, 
•  Aies  pitié  de  no  misère, 
30  •  Dame  qui  es  la  douce  Mère 

>  Au  douz  Seigneur  qui  tout  justise; 
»  Par  ta  douceur,  par  ta  franchise, 

>  Par  ta  pitié,  par  ta  puissance, 

»  Sequeur  nos  tost  sanz  démourance 
'  En  ces  péris  qui  nous  tourmentent,  > 
Que  qu'ainsi  pleurent  et  lamentent , 
L'abbés  qui  fu  espoantez 
Et  des  tormenz  si  lormentez , 
Conques  en  deus  jors ,  c'est  la  somme , 
60  N'avoit  riens  mengié  c'une  pomme. 
Hardiement  son  cuer  repris! 
Et  à  chanter  hautement  prist 
Entre  lui  et  ses  compaignons 
Félix  namque  le  douz  respons 
Que  nous  chantons  en  La  mémoire 
De  la  douce  Dame  de  gloire. 

Si  tost  com  le  vers  orent  dit , 

Apertement  chascun  d'eus  vit 

Ainsit  com  un  grant  cierge  espris 
70  Qui  descendi  de  paradis 

Moult  bêlement  et  moult  soef 

S'asist  sus  le  mase  de  la  nef. 

Toute  la  nef  enlumina 

Et  li  lourmenz  lors  droit  fma. 

La  mer  qui  iert  si  borrouuee, 

Si  tempestée  et  si  enflée 

Qu'il  sembloit  bien  que  ebascune  uude 

Deust  noier  trestout  le  inonde , 

Devint  si  quoie  ignelement , 
HO  Qu'il  sembloit  tout  apertement 

Qu'èJe  n'osast  nés  undoier. 

Tèle  Dame  doit-on  proier  ; 

Tèle  Dame  doit-on  amer. 

Dame  est  en  air ,  Dame  en  mer  ; 

Dame  est  de  ça ,  Dame  est  de  là. 

Ains  nus  de  cuer  ne  l'apela, 

Ce  sachiez  bien  de  vérité , 

Ne  le  getast  d'aversité. 

Cil  de  La  nef  grant  joie  firent 
90  Du  grant  miracle  que  il  virent 
Que  fait  avoit  la  douce  Dame. 


M. m.. 
PoHÙDVI 
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N'out  en  la  nef  homme  ne  famé 
Ne  l'en  rendist  merçis  et  grâces, 
Jointes  mains ,  a  moilliées  faces. 
Bien  est  aidier  qui  èle  aie 
Qui  de  bon  cner  requiert  s'aic  ; 
A  s'aie  ne  faudra  jà. 
La  Mère  Dieu  tant  les  naia , 
Qu'à  grant  joie  et  à  grant  port 
100  Tuit  arrivèrent  à  droit  port. 
Li  bons  abbés  n'oublia  mie 
Nostre  Dame  sainte  Marie  ; 
Ains  la  servi  tout  son  aage 
De  bon  cuer  et  de  bon  courage , 
Et  cest  miracle  flsl  escrire 
Quoi  m'avez  conter  et  dire. 

t  Ha  !  Mère  as  Roy  qui  tout  cria , 
.Vins  nus  de  cuer  ne  te  pria 
Que  tu  feisses  sourde  oreille. 

110  >  Dame  tu  faiz  tante  merveille , 
Que  merveilliez  tout  le  mont. 
Ta  grant  douceur  tout  nous  semont 
A  toi  servir,  pucèle  monde. 
Tu  es  l'estoile  qui  le  monde 
El  jour  et  nuit  goBvcrne  et  guie. 
Douce  Dame  sainte  Marie  ! 
Com  lu  es  douce  à  reclamer. 
Cil  qui  noioient  en  la  mer 
Saint  Audri  et  saint  Nicholas 

120  >  Huehèrent  tant  touz  furent  las. 
Assez  reclamèrent  saint  Cler  ; 
Mes  je  ne  sai  s'il  ot  bien  cler. 
Qu'à  cèle  foiz  n'oi  il  goûte. 
Puissant  pucèle ,  il  n'esl  pas  cloute 
Que  tu  ne  puisses  plus  aidier 
Que  tuit  ne  puent  souhaidier. 
Dame  saint  Cler  et  saint  Thomas , 
Saint  Audri  et  saint  Nicholas 
Avoir  n'i  doivent  nule  honte 

1  30  i  Se  ton  povair  le  leur  seurmonie  ; 
Leur  puissance  isl  du  luen  povair. 
Jà  ne  si  osast  nés  vooir 
En  paradis  se  tu  ne  fusses , 
Se  la  porte  ne  leur  eusses 
Desverroillié  et  desserrée. 
Eve  l'avoit  si  fort  serrée , 
Jà  entre  eus  touz  mes  n'i  entrassent 
Se  tes  miracles  les  leur  passent  ; 
Et  se  plus  cler  oiz  qui  ne  font. 

110  •  Honte  ne  reprouvier  n'i  ont  ; 
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Quar  lu  es,  Dame,  sus  eus  touz. 
Assez  doivent  estre  plus  douz , 
Plus  ignel ,  plus  haut  et  meilleur 
Tuit  tes  miracles  que  li  leur  ; 
Quar  lui)  li  leur  des  tuens  descendent, 
De  quan  que  font  grâces  te  rendent. 
N'est  saint  (ant  soit  de  grant  renon 
Nul  en  face  se  par  toi  non , 
Tu  par  es  tant  de  haute  affaire 
Que  loute  seule  puez  plus  faire 
Qu'ainques  ne  firent  ne  feront 
Tuit  cil  qui  furent  ne  seront. 
Mes  tu  par  es  tant  gracieuse , 
Tant  débonnaire,  lanl  piteuse, 
Que  leur  aides  à  parfaire 
Ce  que  par  eus  ne  puent  faire. 
De  toi  sont  toutes  leur  estofes. 
Plus  hardie  es  que  sainz  Cristofes 
Qui  moult  est  grauz ,  hardis  et  fiers  ; 
Quar  mainles  foiz  à  Dieu  requiers 
Ce  qu'entr'eus  louz  requerre  n'osent. 
Mainte  foiée  ce  reposent 
Que  tu  faiz  toute  leur  bésoingne. 
Tu  es  cèle  qui  de  touz  soingne  ; 
Tu  es  cèle  qui  de  touz  penses  ; 
Tu  es  cèle  qui  les  offenses 
Et  les  meffaiz  qui  fait  li  mondes, 
Par  la  douceur  jor  et  nuit  mondes. 
Sade  et  douce  es  plus  que  nus  miex  ; 
Dame  ente  doit  apeler  miex 
Com  ne  doit  ne  sainte  ne  saint, 
Et  plus  qu'eus  touz  est  droit  com  taint . 


>  Haute  Virge ,  haute  pucèle , 

•  Il  fait  moult  bien  qui  les  apèle, 

»  Qui  les  honneure  et  qui  les  nomme. 
»  Ma  douce  Dame ,  c'est  la  somme , 

>  Par  droit  le  doit  on  miex  nommer, 

■  Ainz  servir  et  ainz  reclamer  ; 

■  Car  de  ton  doit  sordre  convient 
180  •  Tout  le  bien  qui  par  eus  nous  vient. 

>  Haute  pucèle  nèle  et  munde , 

i  La  douceur  qui  de  loi  sourunde, 

•  Par  eus  nous  avale  et  dégoûte. 

•  Douce  Dame ,  ce  n'est  pas  doute , 
»  Doucement  les  devons  servir, 

i  Por  leur  aide  deservir. 

•  Honnourer  les  devons  en  terre  : 
»  Jour  et  nuit  prier  et  requerre , 

>  Qu'il  nous  sequeurent  et  aient 
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El  doucement  por  nous  te  prient 
Que  en  la  mer ,  mer  de  ce  monde , 
Qui  tant  parest  grant  et  parfonde 
Et  où  tant  a  de  granz  tourmentes, 
A  périllier  ne  nous  consente  ; 
Car  noslre  nef  va  si  gaverant, 
Que  souvent  plungient  li  autant. 
Douce  Dame ,  sainte  Marie , 
Noslre  nef  est  si  esbarie, 
Par  pou  qu'èle  n'asonde  et  noie. 
La  mer  du  monl  si  fort  undoie , 
Et  les  undes  si  nous  assaillent, 
Qu'en  nostre  nef  toute  joui-  saillent. 


>  Dame  qui  de  mer  es  estoile, 

>  Fiche  ton  vent  en  noslre  voile 

•  Qui  lost  nous  maint  et  lost  nous  port 
■  Au  grant  rivage  et  au  grant  port 

•  De  paradis  où  se  déponent 

>  Tuit  cil  qui  ci  honneur  te  portent. 

•  Nus  ne  te  puet  honneur  porter 
210  >  Tu  ne  le  faces  dépoiter 

»  Au  Roy  qui  tes  ventres  porta. 

•  En  loi  servir  grant  déport  a  ; 

>  Quar  du  ciel  es  feneslre  et  porte, 
»  Buer  fu  portez  qui  s'i  déporte.  • 


Ave.  mirit  .1.11. 
niter  ilmi  jl.ju.  «■ 
"rjo  fdil  i»li  |wrli 


Du  vtehc  homme  à  eut  le  33c«iblc  sevoi  pov  vu  anz  pot 

(ni  bceeootr. 


Gaulier  qui  n'aime  pas  l'oisiveté  parce  qu'elle  esl  la  mère  de  la  lenlalion  et  des  mauvaises  pensées,  veut  donc 
employer  utilement  son  temps  à  raconter  encore  quelques  miracles  de  la  sainte  Vie  rge  Celui  dont  il  va  entretenir 
ses  lecteurs  est  des  plus  intéressants  el  des  p'us  instructifs.  Le  voici  : 

Un  homme  riche  el  de  naissance  illustre ,  mais  d'une  charilé  exemplaire,  faisait  passer,  selon  le  conseil  de 
l'Ecriture ,  ses  richesses  au  ciel  par  la  main  des  pauvres.  C'est  assez  due  que  jamais  ni  l'ambition  ,  ni  l'avarice ,  ne 
purent  avoir  aucune  prise  sur  lui.  Son  bonheur  était  d'aim<r  surtout  a  soulager  les  plus  nécessiteux.  Pour  leur 
venir  en  aide  d'une  manière  plus  efficace ,  il  fil  bâtir  à  ses  frais  un  bel  hôpital  où  on  devait  soulager  toutes  les 
misères.  Mais  le  démon  ,  jaloux  de  cette  ulile  fondation,  se  transforma  en  un  jeune  valet  récemment  mort,  et  se 
présenta  devant  la  porte  de  l'homme  riche ,  s'offrant  de  le  servir  avec  désintéressement  en  qualité  de  domestique. 

Le  maître,  séduit  par  son  langage,  sa  bonne  min  met  son  air  aisé,  l'admit  au  nombre  des  serviteurs  de  sa 
maison  Et  en  effet ,  ce  domestique  se  fil  remarquer  et  aimer  par  ses  brillâmes  qualités.  Son  mérite  le  plaça  bientôt 
à  la  tète  de  l'hôtellerie ,  et  le  maître  se  reposa  sur  lui  de  loules  les  dépenses  de  la  maison.  Le  démon,  heureux 
d'avoir  réussi  si  facilement  et  au-delà  de  ses  espérances ,  soigna  les  pauvres  avec  une  attention  délicate  ;  il  s'en  fit 
aimer  el  attira  des  éloges  à  son  maître.  Dieu  seul  a  pu  envoyer  un  tel  serviteur.  Le  riche  n'en  est  que  plus  enchanté 
de  son  valet.  Profitant  de  la  confiance  illimitée  qu'on  avait  en  lui ,  le  ^erviteu^  vint  lui  dire  un  jour  qu'un  malade 
demandait  du  poisson  ;  que  pour  l'avoir  plus  frais  el  avec  plus  d'économie ,  il  pensait  qu'il  vaudrait  mieux  l'aller 
pécher  dans  la  rivière,  et  il  persuada  à  son  maître  de  l'accompagner  dans  celte  pêche  qui  serait  très-agréable  pour 
lui.  Pendant  près  d'un  demi-jour,  le  serviteur  fit  tous  ses  efforts  pour  noyer  son  maître  ;  mais  n'ayanl  pu  y  réussir, 
il  l'emmena  une  autre  fois  dans  une  forêt  pour  chasser.  Là ,  le  malheureux  essaya  plusieurs  fois  de  le  luer  à  coups 
de  traits ,  mais  il  ne  put  venir  à  bout  de  son  projet. 

\oyant  qu'il  ne  pouvait  réussir  dans  ses  funestes  tentatives,  le  démon  l'attaqua  d'une  autre  manière.  11  lui  repré- 
senta la  pauvreté  dans  laquelle  il  ne  manquerait  pas  de  tomber  por  Fuite  de  ses  intarissables  largesses,  le  mépris 
qu  on  ferait  de  lui ,  quand  il  se  serait  ruiné  par  ses  bonnes  œuvres.  Mais  le  démon  n'oblinl  rien  sur  ce  cœur  résolu 
dans  la  voie  du  bien.  Le  maître  voulut  au  contraire  qu'on  augmentât  la  somme  de  ses  bienfaits.  Sa  réputation  ne  lit 
que  s'accroître ,  et  il  devint  un  sujet  d'admiration  pour  les  malheureux ,  les  grands  et  le  clergé. 

Un  jour  un  saint  étêque  qui  avait  entendu  parler  de  son  inépuisable  charité  vint  le  visiter.  On  s'apprêta  à  fêter  le 
noble  visiteur,  el  le  maître  ne  voyant  pas  paraître  son  serviteur  pour  préparer  le  festin  qu'il  voulait  donner  à  l'évêque, 
l'envoya  chercher.  Le  valet,  dans  la  crainte  d'être  découvert,  s'élail  caché,  n'osanl  se  montrer  en  la  présence  du 
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saint  évêque.  Dès  qu'on  l'eut  IrouTé,  on  l'emmena  devant  les  convives  ,  et  l'évèque  ,  éclairé  de  la  lumière  d'en  haut, 
n'eut  pas  de  peine  à  deviner  la  ruse  et  à  reconnaître  l'employé  de  Satan. 

L'évèque  demanda  à  son  hôte  pourquoi  il  occupait  un  tel  serviteur  Celui-ci  lui  répondit  en  faisant  l'énumération 
des  grandes  capacités  de  son  valet.  L'évèque  n'ayant  pu  le  désabuser,  commanda  au  démon,  au  nom  de  Jcsust 
Christ,  de  révéler  lui-même  sa  malice.  Le  démon  avoua  que,  pour  tromper  cet  homme  si  charitable,  il  avait  em- 
prunté le  corps  d'un  homme  mort  nouvellement  ;  mais  il  n'avait  jamais  pu  venir  à  bout  de  ce  dessein  ,  empêché  qu'il 
avait  été  par  une  prière  latine  que  son  maitre  récitait  chaque  fois  qu'il  sortait  de  sa  maison.  Il  déclare  qu'il  a  perdu 
tout  son  temps.  A  ces  mots ,  il  disparut ,  el  l'on  ne  trouva  près  de  la  table  qu'un  caJavre. 

Tous  les  assistants  louèrent  Dieu  de  cette  gtande  faveur,  et  l'évèque  pria  son  hôte  de  lui  dire  l'orajson  qui  l'avait 
préservé  de  tels  malheur;.  Le  riche  homme  avoua  son  ignorance  la  plus  complète. Il  ne  savait  qu'une  prière  qu'il 
avait  apprise  étant  enfant.  C'était  une  antienne  à  la  sainte  Vierge  intitulée  :  0  beala  el  internera/a  et  in  aurnutn 
tienedkla  lingularis  alnue  incomparabilis  Virgo. 

Miniature.  Fond  rose  avec  arabesques  d'or.  Une  table  couverte  d'une  nappe  damassée  en  losanges.  Une  grande 
aiguière  d'or  semblable  à  nos  cafetières  ;  une  coupe  ;  un  plat  sur  lequel  est  servi  un  saumon  ;  une  saucière  ;  une 
assiette  à  compartiments.  Deux  personnages  debout  devant  la  table.  L'évèque ,  une  calotte  sur  la  tête ,  revêtu  d'une 
espèce  de  surcot  bleu,  adjure  le  démon  qu'on  reconnaît  aux  deux  cornes  de  bélier  qu'il  porte  au  fronl.  Il  a  les  bras 
croisés  et  les  cheveux  à  boudins.  A  côté  de  l'évèque,  le  maître  de  la  maison,  le  couteau  à  la  main  et  paraissant 
inquiet  el  saisi  des  révélations  qu'on  lui  fait  sur  sou  serviteur. 

Le  manuscrit  de  Paris  porte  pour  titre  :  De  Voroiton  Koslre  Dame.  1"  Une  barque  ;  un  prêtre,  un  rameur. 
2°  Un  serviteur  avec  un  arc,  un  arbre,  un  prêtre.  5°  Une  table,  un  évêque,  un  prêtre,  un  serviteur;  un  mort  au 
pied  de  la  table.  4"  Un  évêque  crosse  et  mitre  assis  ;  un  clerc  qui  lit  et  un  prouvaire.  On  voit  qu'on  a  ici  personnifié 
le  riche  homme  par  un  prêtre. 


tJour  ce  qu'oiseuse  est  morz  à  l'ame 
En  aucun  dit  de  Noslre  Dame 
Aucune  foiz  despenl  ma  cure. 
Souvent  nous  dit  sainte  escriture 
Qu'anemis  assaut  tost  et  tente 
Home  qui  n'a  aucune  entente. 
Légièrement  n'est  pas  tensée, 
A  homme  oiseus  vaine  pensée, 
Et  li  pensers  alrail  le  fait 
10  Ainsi  com  vent  la  pluie  fait. 

Pour  ce  vaut  mies  qu'aucun  bien  die 
De  Madame  sainte  Marie, 
Que  mal  fesise ,  par  oiseuse. 
D'une  oroison  la  glorieuse , 
Puisqu'au  dire  sui  aroutez, 
Un  biau  miracle  or  escoutez. 

En  escrit  nuis  qu'il  lu  un  lions 
De  grant  richesce  el  de  grant  nons. 
N'iert  pas  des  riches  qui  or  queurent , 
20  Qui  enclinent  et  qui  aeurent , 
Et  qui  tant  aiment  leur  avoir , 
Qu'il  ne  convoitent  à  avoir 
Autre  paradis  n'autre  gloire. 
Ains  lu  de  ceus,  ce  dit  l'estoire 


Qui  leur  trésor  ou  ciel  assemblent 

Por  les  larrons  qui  ne  leur  emblent 

JNe  que  taiugne  ne  que  mau  metent  ; 

Sages  sont  cil  qui  là  le  mêlent  ; 

Quar  quant  du  cors  l'ame  desseniWe, 
30  Là  le  retreuve  tout  ensemble. 

Tout  son  avoir ,  tout  son  argent 

Transmis!  au  ciel  par  povre  gent. 

Cil  riches  hons  dont  je  vous  cont 

Il  fist  que  qu'il  vesqui  le  pont 

Par  où  s'ame  devoil  passer. 

Aine  n'el  pout  veintre  ne  lasser 

Avarice  ne  convoitise 

Qu'emmast  Dieu  et  sainte  Eglise , 

Aumosnc  cl  hospitalité. 
40  Tout  estoit  plains  de  charité 

Et  de  bien  faire  iert  si  soigneus, 

Pour  aaisier  les  besoigneus 

Un  hôpital  de  gryut  affaire 

Fist  estorer  du  sien  et  faire. 

En  lui  troiivoienl  grant  confort 

El  povre  et  riche ,  el  (bible  et  forl , 

Tout  osteloit  eu  son  oslel. 

Mais  li  déables  un  os  tel 

En  son  coiirlil  ala  lancier 
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SO  Dont  moull  cuida  desavancier 
Son  bon  renon  et  son  bon  pris. 
Moull  est  d'ardure  et  d'ire  esprls. 
Et  poignaument  au  ruer  le  point 
Ce  qui  le  voit  en  si  bon  point. 
Ancmis  qui  se  transfigure 
En  forme  d'angre  et  prent  figure. 
Quel  qui  veut  assez  souvent 
Le  cors  d'un  varlet  de  jouvent 
De  nouvel  mort,  par  guile.  a  pris 

CO  A  tel  homme  qui  de  grant  pris 
Ert  por  son  bien  en  moult  de  lieus , 
Simplement  vient  corn  li  clos  lieus. 

«  Sire,  >  fait-il,  «  por  le  renon 

•  Qui  si  renommée  vostre  nom , 

<  A  vous  m'en  ving  nomméement. 

•  Grant  los  avez  de  toute  gent  ; 

»  Moult  plaisamment  vous  serviroie 
«  Tout  por  nient ,  si  je  euidoie 
»  Que  mes  servises  vous  pleusl. 
70  i  Ne  cuit  que  nus  varlet  seust 
»  Servir  preudom  miex  de  mi. 
>  S'eutour  vous  sui  mois  et  demi 
»  De  tel  servise  vous  cuit  eslre , 
»  Mon  acointement  et  mon  estre 
»  Amerez  moult  si  com  je  cuit.  > 

Li  riches  hons  le  vit  recuit, 
Biau  varlet  et  langue  enresniée , 
Si  le  détint  de  sa  mesniée. 
Si  bien  ne  fisl  onques  mes  hom 

80  Quanqu'il  convint  fere  en  meson , 
Et  le  seigneur  et  la  mesniée 
Maintenant  out  si  atirée , 
Que  tout  fu  sires  de  l'ostel. 
Un  pris  out  lors  et  un  l'ostel , 
Tuit  l'amèrent  petiz  et  granz. 
Li  riches  hons  qui  fu  en  granz , 
De  porvéoir  s'ostellerie 
Au  Déable  commande  et  prie 
Qu'il  la  gart  et  la  porvoie. 

90  N'a  nul  serjant  ou  tant  se  croie , 
Ne  qui  si  bien  le  sache  faire. 
Li  Déables  qui  son  affaire 
Bée  a  parfaire  soutilment. 
Les  povres  sert  moult  gentement . 
Si  plaisaument,  si  biau,  si  bien, 
Qu'il  l'aiment  plus  que  nule  rien 
Et  le  seigneur  moult  en  merçient. 


Tout  en  plorant  souvent  li  dient  : 
«■  Que  Diex  cest  serjant  li  devoit, 
100  i  Si  bien  et  si  bel  les  servoit , 

»  Qu'il  sevent  bien ,  sanz  nule  doute , 

>  Qu'il  aime  Dieu  et  crient  et  doute, 
i  Et  que  sainz  Espériz  est  en  lui  ; 

>  Car  aine  mes  ne  virent  nului 
»  De  povres  gens  si  curieus.  • 
Tant  fust  douz  ne  religieus 

De  biau  servir  ne  se  recroit, 
Et  li  riches  hons  tant  le  croit, 
Que  sus  lui  met  toute  son  affaire. 
1 10  Li  Déables  qui  à  parfaire 
Sa  malice  soutilment  bée, 
Au  preudomme  une  matinée 
Venuz  en  est  et  dit  :  t  Biau  sire, 
»  Nostre  malade  tout  atiré 
»  De  poisson  demandent  pitance.  • 

•  Querez  leur  en  sanz  démourance,  • 
Fait  li  preudom,  «■  biau  douz  amis; 

»  Car  por  ce  vous  y  ai-je  mis 
»  Que  je  ne  weil  qui  leur  défaille 
120  •  Char,  ne  poisson,  n'aulre  vitaille.  » 
t  Faison  le  bieu ,  >  dit  le  Déables , 
i  Li  jours  ort  biaux  et  délilables , 

>  Pour  nous  déduire  alons  peschier. 
»  C'iert  grant  aumosne  et  eontechier 
»  Devra  moult  mieus  à  nos  malades. 
»  Nostre  poisson  plus  leur  iert  sades 

>  Se  le  prenons  que  s'en  l'achate.  > 
i  Ne  sai  nient  de  tel  barate ,  > 

Fait  li  preudom ,  «  biau  douz  amis 
130  •  Aine  ne  peschier  ne  m'entremis.  • 
«  Certes ,  sires ,  »  fait  li  déables , 
t  C'est  un  meslier  moult  délitables , 
■  Et  j'en  sai  plus  que  bues  d'arer. 
»  Je  cuit  en  cui  faire  parer 

•  A  nos  malades  grosses  perches, 
»  Se  j'ai  l'aviron  et  les  perches.  » 


A  tant  s'envont ,  sanz  nul  délai , 
Bien  demi  jor  parmi  un  lai , 
Le  va  naiant  li  ancmis. 
140  De  noier  s'est  moult  entremis. 
Et  moult  durement  s'en  efforce; 
Mes  rien  n'i  vaut  engin  ne  force  ; 
Car  li  douz  Diex  ne  li  consent 
Qui  son  barat  voit  bien  et  sent 
Cil  qui  maint  mal  set  porchacier. 
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la  forme  d'un  chien  terrible.  A  la  prière  du  moine,  la  Vierge  s'était  montrée  de  nouveau  menaçant  le  démon.  Le 
sacristain ,  toujours  chancelant  et  troublé  par  la  peur ,  arrivait  cependant  à  la  porte  de  sa  chambre  où  il  voit  un  lion 
qui  s'élance  sur  lui  la  gueule  béante.  Le  moine  pousse  des  cris  de  détresse  ;  la  Vierge  reparaît  une  troisième  fois 
et  frappe  avec  indignation  le  Démon  en  le  menaçant  de  l'attacher  au  fond  des  enfers  s'il  ose  revenir.  A  ces  mots , 
l'ennemi  s'évanouit  en  fumée,  et  la  Vierge  prenant  avec  bonté  le  moine  par  la  main,  elle  l'aide  à  se  coucher.  Cet 
attouchement  merveilleux  dissipe  soudain  son  ivresse.  Mais  honteux  de  sa  faute,  le  religieux  n'osait  adresser  une 
parole  à  sa  libératrice.  Alors  la  Vierge  le  bénit  et  lui  ordonne  d'aller  se  confesser  le  lendemain  matin  à  un  moine  du 
couvent  qu'elle  lui  désigne.  Le  sacristain,  un  peu  enhardi,  lui  demande  son  nom.  Dès  qu'il  l'apprend,  il  se  met  à 
pleurer  amèrement.  Non  content  de  la  remercier  de  ses  bienfaits,  Use  lève  pour  lui  baiser  les  pieds  par  respect. 
Mais  la  sainte  Vierge  avait  disparu.  Fidèle  aux  recommandations  qu'il  avait  reçues  de  sa  libératrice  ,  il  alla  le  len- 
demain se  purilier  auprès  du  pieux  confesseur,  et  tous  deux  servirent  la  sainte  avec  plus  de  ferveur  et  de  dévotion. 

Entre  toutes  ces  diverses  circonstances ,  notre  miniaturiste  a  choisi  celle  où  le  moine  gravit  les  marches  d'un 
escalier,  et  où  un  énorme  lion,  les  yeux  enflammés,  la  gueule  béante,  les  deux  pattes  appuyées  sur  la  rampe, 
s'élance  sur  le  pauvre  moine.  La  Vierge,  vêtue  d'un  robe  blanche,  est  armée  d'une  espèce  de  serviette  dont  elle 
frappe  le  Démon.  Elle  est  seule,  et,  contre  son  habitude ,  elle  ne  porte  pas  de  manteau. 

Dans  le  manuscrit  de  Paris ,  toutes  le^  principales  circonstances  de  ce  fait  sont  exprimées  dans  autant  de  |wlits 
cadres.  1°  Le  Démon  transformé  en  taureau,  la  Vierge  qui  le  menace;  à  côté,  le  moine  les  mains  jointes.  !°  Un 
gros  chien  s'élançanl  sur  un  religieux  ;  la  Vierge  vient  à  son  secours.  3°  La  Vierge  frappant  avec  une  baguette  un 
lion  qui  se  précipite  sur  un  moine.  i°  Le  religieux  dans  son  lit  ;  la  Vierge  qui  lui  apparaît.  5°  Le  religieux  à  genoux 
devant  la  Vierge.  6°  Un  abbé  étend  les  mains  sur  le  coupable  qui  implore  son  pardon. 
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21ns  moines  fu  d'une  abbeie , 
Qui  Madame  sainte  Marie 
Ainoit  de  si  amoureus  cuer , 
N'entrelcssast  mie  à  nul  fuer 
Ne  ses  œuvres  ne  son  servise. 
Secrestains  estoit  d'une  église 
Et  un  des  meilleurs  du  couvent, 
Se  trop  ne  s'enyvrast  souvent. 
C'est  graut  douleur  quant  ceste  taiebe 

18  A  maint  preudomme  fait  domaiche , 
Plusieurs  en  sont  trop  entechié. 
Cist  secrestains  par  son  pechie 
Une  nuit  vin  tant  l'cnyvra, 
Que  de  boire  trop  s'enyvra. 
Grant  talent  oui  et  grant  désir 
Quant  yvres  fu  d'a'.er  gésir. 
Mes  cil  le  sout  bien  espier 
Qui  tout  bée  a  couchier 
Bien  soit  le  mal  monter  et  croistre. 

20  Si  tost  com  il  entra  en  cloistre 
Mousl  plain  de  vin  cl  eschaufez , 
En  contre  lui  saut  li  maufez, 
En  guise  de  torel  muiant. 
Cornes  levées ,  tout  bruiant , 
Pour  lui  hurter  courut  tout  droit. 
Tout  enfronté  l'eust  lors  droit , 
Si  qu'en  saillist  hors  la  boelle. 
Se  ne  fust  une  Damoiselle 


Qui  acourut  pour  lui  aidier. 

50  Mais  il  n'est  nus  qui  souhaidicr 
Seust  si  bêle  Damoiselle 
Ne  si  plesanz  com  estoit  celle. 
En  un  chenise  moult  aournée 
Acourut  toute  eschévelée , 
Une  tovaille  en  sa  main  destre. 
«  Fui  toi  ce  ne  peut  estre ,  » 
Fait  la  pucèle  à  l'anemi  : 
i  Que  rien  m'effaces  mon  ami.  » 
La  grant  biauté  de  la  pucèle 

40  Qui  tant  estoit  plésant  et  bêle , 
Le  déable  tout  esbloy , 
Si  erraument  com  il  l'oy , 
De  sa  voie  se  destourna 
Et  enfuie  moult  tost  tourna. 
Quant  li  déable  s'enfui , 
La  pucèle  s'esvanui, 
Et  le  moine  fu  tout  délivres. 
Mais  il  estoit  encor  si  yvres, 
Qu'aval  le  cloistre  chanceloit 

50  Et  ne  pourquant  Dieu  apeloit , 
Moult  coiement  à  voix  série 
Et  Madame  sainte  Marie. 
Quant  près  de  l'église  aproeha , 
Li  Déables  qui  tost  brocha , 
A  rencontre  li  r'est  venuz 
Com  un  waingnons  noirs  et  veluz , 
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>  Aine  ne  veistes  nul  garçon 

>  Ne  nus  varlet  de  tel  affaire.  > 

<  Encor  set-il  assez  plus  faire ,  > 
Fait  li  évesques ,  t  que  vous  ne  dites , 

•  Si  me  consaut  sainz  Espérites.  > 

•  Touz  m'en  merveil,  »  fait  li  preudom. 
250  «  Moult  li  a  Diex  donné  grand  don 

>  Quant  il  est  tant  sages  et  preux. 
»  Encor  ai-je  tiex  trois  neveux 

•  Que  n'aim  pas  tant  corn  je  fai  lui  ; 

>  Et  si  m'i  croi  plus  qu'an  nului , 
»  Soutil  et  sage  l'ai  trouvé. 

>  Si  longuement  l'ai  esprouvé 

>  Et  si  loial  partout  le  truis, 

»  Que  je  jamais  changier  n'el  ruis  ; 

>  Ains  li  commant  tout  mon  affaire, 
260  »  Car  il  la  set  assez  raiex  faire 

»  Que  déviser  ne  le  sauroie.  > 

«  Par  un  petit  qu'en  maie  roie,  • 

Fait  li  évesques,  <  ne  vous  a  mis. 

»  Sachiez  que  c'est  uns  anemis, 

t  Uns  Déables.  Avec  touz  prestres 

»  Venez  avant,  »  fait-il,  t  biau  meslres, 

>  Et  vostre  guile  m'apernez. 

>  De  par  celui  qui  fu  penez 

•  En  croiz  à  tort ,  vous  commant 
270  •  Que  me  dies  tout  mon  commant.  > 

Di  tort  fait,  il  le  convient. 

Por  quoi ,  n'a  quoi ,  ne  dont  ce  vient 

Que  ci  as  faite  tèle  atente 

Ne  i  mi  as  mise  tèle  entente. 

•  A  cesl  preudomme  décevoir ,  » 

•  Fait  li  Déables.  «  De  ce  voir 

>  T'aurai-je  dit  ignélement. 

t  Courrouciez  ère  durement 

>  Des  granz  aumosnes  qu'il  faisoil 
280  »  Et  des  povres  qu'il  aaisoit. 

>  Por  lui  guiler,  ce  est  la  somme, 

>  Muciez  m'estoie  en  un  mort  homme, 

•  Si  l'ai  servi  moult  longuement. 

•  Mes  sachiez  bien  certainement 

>  Conques  nel  soi  tant  espier 
»  Que  je  peusse  conchier 

>  Ne  décevoir,  en  nule  guise, 
i  Quiex  Déables  li  ont  aprise 

>  Ne  sai  quel  prière  en  latin 

290  i  Qu'il  route  et  dit  chascun  matin  , 
»  Por  quoi  m'a  tout  destestué. 

>  Mil  foiz  l'eusse  puis  tué , 


>  Se  ne  fust  icèle  proiére , 

»  D'aler  en  bois  ou  en  rivière, 
t  Souvent  li  trouvoie  à  choison 

•  Por  oublier  cèle  oroison. 

»  Mais  aine  n'el  poi  tenir  si  cort , 

>  C'un  pas  issist  hors  de  sa  court 
»  Devant  qu'il  s'en  fust  aquitez. 

300  »  Mes  jours  y  ai  touz  effritez , 

•  Et  perdu  mon  temps  et  m'entente. 

>  Aient  tuit  cil  ains  qu'il  devient 

>  Qui  dite  l'ont  et  qui  la  dient.  » 
Après  ces  mots ,  sanz  nule  aloiguu 
S'esvanouist  et  la  charoigne 
Devant  la  table  lest  chaoir. 

La  vertu  Dieu  et  son  pooir 
Loèrent  tuit  petit  et  grant. 
L'évesques  fu  forment  en  grant 
310  D'oir  l'oroison  et  savoir. 

Le  riche  homme  de  dire  le  voir 
Moult  durement  conjure  et  prie 
Qui  li  aproingne  et  qui  li  die. 
Li  riches  hons  li  dit  :  <  Biau  sire , 
t  Por  vérité  vous  puis  bien  d,ire 
»  Que  onques  lettres  ne  connui  ; 

>  Mes  il  est  voirs  quant  enfes  fui , 
i  C'une  oroison  par  us  apris , 

»  Que  chascuu  à  dire  empris 
320  >  Une  foiz  à  tout  le  mains , 

•  Genous  et  a  jointes  mains , 

»  Devant  l'ymage  Nostre  Dame.  » 
<  Di-moi  comment  a  non,  par  t'anie,  » 
Fait  li  évesques.  >  Biau  douz  amis , 
i  Bien  sai  devoir  li  anemis 

•  Ne  la  penra  nului  en  pièce. 

•  Si  dolens  est  tout  se  dépièce 

>  Quant  l'as  eue  en  tel  usage.  » 

t  Cil  qui  la  dient  font  que  sage ,  > 
530  Fait  li  preudom,  <  sicom  moi  semble.  > 

Grant  feste  ont  fait  la  nuit  ensemble 

El  font  escrire  l'oroison. 

11  m'est  avis  qu'èle  a  anon  : 

0  beala  et  inlemerata 

Et  in  œternum  benedicta 

Singularis  atque  incomparabilis  Yirgo. 

A  toutes  genz  conseil  et  lo 

Qu'il  l'ausent  et  qu'il  l'apraingnent , 

L'anemi  boutent  et  empaignent. 
340  Moult  en  sus  d'eus  et  moult  arrière 

Cil  qui  usent  ceste  prière, 
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Porce  que  niiex  vous  doie  plaire,  Se  j'ai  loisir  et  se  je  puis, 

Encore  vous  enverrai  retraire,  Vn  biau  miracle  que  j'en  truis. 


Wuu  chcoalicr  à  <\ui  fïootvc  Dame  s'aparut  quant  il  otoit 


La  jeunesse  *st  presque  toujours  le  temps  des  illusions.  On  ne  veut  avoir  pour  maitre  que  ses  plaisirs  et  ses 
caprices.  En  voici  une  nouvelle  preuve.  Un  jeune  chevalier,  Der  de  sa  beauté,  de  sa  naissance  et  de  ses  richesses, 
ne  rêvait  que  les  tournois ,  les  jeux  et  les  assemblées  de  dames.  Léger  et  railleur ,  il  ne  voulait  pas  s'engager  dans 
les  liens  du  mariage.  Il  était  d'ailleurs  épris  d'amour  pour  une  dame  d'une  famille  distinguée  et  qui  ne  répondait 
pas  a  ses  avances,  quoiqu'il  joutât  dans  toute  la  contrée  pour  obtenir  ses  faveurs.  Furieux  de  ce  mépris  qui  ce- 
pendant ne  faisait  qu'augmenter  son  malheureux  penchant ,  il  s'en  vint  trouver  un  abbé  et  lui  raconte  ses  mésa- 
ventures et  ses  souffrances.  L'abbé,  en  homme  expérimenté,  qui  sait  qu'il  ne  faut  pas  s'attaquer  de  front  à  des 
sentiments  aussi  impérieux ,  tourne  la  difficulté  et  s'étudie  à  disposer  son  visiteur  à  accepter  des  conseils  plus 
sages.  11  lui  ordonne  donc  ,  s'il  veut  venir  à  bout  de  son  dessein  ,  de  réciter  chaque  jour ,  à  genoux  ,  le  Rosaire. 
Le  chevalier  promet  d'en  dire  plusieurs ,  s'il  le  faut  ;  rien  ne  lui  coûtera  ,  pourvu  qu'il  sorte  triomphant  de  celle 
lutte.  Le  saint  prêtre  entre  alors  plus  avant  dans  son  cœur  et  lui  fait  part  des  inquiétudes  qu'il  éprouve  relativement 
à  celte  faveur,  si  le  jeune  chevalier  ne  réforme  sa  conduite;  il  craint  surtout  que  cet  amour  eirréné  de  la  cheva- 
lerie, des  chasses  des  réunions  de  plaisirs ,  ne  lui  fassent  oublier  cette  promesse.  Le  chevalier  la  lui  confirme 
de  nouveau.  L'abbé  l'embrasse  et  le  quille. 

Le  chevalier  change  aussitôt  de  vie.  Au  lieu  d'aller  errer  a  l'aventure  comme  par  le  passé,  il  se  renferme  dans 
sa  chapelle  et  y  passe  presque  toutes  ses  journées  à  prier  Marie. 

L'année  révolue,  le  chevalier  croit  avoir  tout  obtenu.  Il  était  d'une  galté  extraordinaire  en  voyant  arriver 
le  moment  fortuné  après  lequel  il  soupirail  depuis  si  longtemps.  Et,  d'ailleurs,  n'avait-il  pas  bien  le  droit  de  se 
dédommager  après  une  année  si  complète  de  sacrifices?  Un  jour,  par  une  belle  matinée  cfélé,  il  partit  pour  la 
chasse  dans  la  vue  de  se  délasser.  Mais  il  arriva  que ,  s'étanl  éloigné  de  ses  gens  dans  la  forêt ,  il  ne  put  retrouver 
le  rendez-vous  de  chasse.  Ayant  rencontré  sur  sa  route  une  vieille  chapelle  à  demi-ruinée ,  il  entre  dedans  et 
récite  à  genoux ,  devant  une  image  de  la  sainte  Vierge  ,  le  rosaire  accoutumé ,  et  réclame  ensuite  de  celle  honne 
Mère  l'accomplissement  de  ses  souhaits. 

Tandis  qu'il  se  plaignait  avec  tendresse,  la  sainte  Vierge  lui  apparaît,  la  tête  ornée  d'une  couronne  éblouissante 
de  pierreries  et  le  visage  resplendissant  d'une  éclatante  blancheur.  La  sainte  demande  alors  au  chevalier  si  la  dame 
pour  laquelle  il  soupire  l'emporte  sur  elle  en  beauté  Le  chevalier  effrayé,  les  mains  sur  ses  yeux  ,  tombe  sur  le 
pavé  du  sanctuaire.  La  sainte  le  rassure  et  lui  laisse  la  liberté  du  choix.  Le  chevalier  ne  bilance  pas,  il  se  prononce 
pour  Marie.  La  sainte  lui  fait  alors  connaître  la  récompense  qui  l'allend  au  ciel  ;  elle  n'exige  de  lui  que  de  continuer 
pendant  un  an  ce  qu'il  a  déjà  fait  pour  celle  qu'il  aime. 

La  chevalier  s'en  retourna  trouver  l'abbé  auquel  il  raconta  cet  événement.  11  finit  par  renoncer  à  tout  el  voulut 
embrasser  la  vie  religieuse.  Au  bout  d'un  an  ,  il  mourait  dans  les  pratiques  les  plus  saintes,  et  la  sainte  Vierge 
conduisait  son  âme  au  ciel. 

Moralité.  L'amour  profane  ruine  l'âme,  le  corps  et  la  fortune.  Que  d'amertumes,  de  chagrins  il  cause!  S'y 
livrer  ,  c'est  s'éloigner  du  port  et  sombrer  en  pleine  mer.  bonheur  de  ceux  qui  se  défendent  des  aff.  liions  coupables 
pour  se  donner  à  Marie.  Pour  elle ,  loyale  dans  son  amour ,  elle  ne  demande  que  le  cœur ,  tandis  que  les  autres 
exigent  la  possession  de  l'àme,  du  corps  el  des  biens.  Les  créatures,  en  s'allachanl  à  des  biens  imaginaires  et 
fantastiques ,  se  damnent.  Marie  ne  s'occupe  pas  de  ces  choses  terrestres  el  passagères  ;  la  jeunesse  ,  la  beauté  ,  la 
richesse  ne  sont  pas  plus  pour  elle  que  la  vieillesse,  les  misères  et  la  pauvreté.  Elle  n'est  pas  superbe  ni  dédai- 
gneuse ,  mais  amie  franche  et  désireuse  avant  tout  de  conduire  nos  âmes  en  Paradis. 

Miniature.  Uhe  chapelle  avec  clochetons.  Murs  peints  en  rose  ,  rehaussés  d'arabesques  d'or.  A  l'intérieur ,  le 
chevalier  agenouillé  devant  uu  petit  autel  surmonté  d'une  croix  d'or  fleuronnée;  sur  ses  cheveux  bouclés  une 
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espèce  de  coiffe  alsacienne;  trois  vêtements,  celui  de  dessous  rose,  une  tunique  bleue  et  la  chape  ou  manteau 
rouge.  Derrière  lui  la  sainte  Vierge  chaussée,  robe  rose,  manteau  bleu  doublé  de  vert,  un  livre  a  fermoirs  et 
couverture  d'or  à  la  main. 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale.  1»  Un  chevalier  a  genoui  devant  une  femme  asîise.  2"  Le  chevalier 
agenouillé  devant  un  religieux.  3'  Devant  la  sainte  Vierge.  1°  Un  moine  à  genou»  devant  un  autel. 


Ëmtttlifl  jy.ni-Mi,  farli- 
ludo  *■■!■. m  cl  Ji^ntlai  t.. 
tmw  tannin 


I  .min    amora  péril ,    a, 

m  il  n. !     nul    ■   llil.i  ri. 

rw,„. 

Cattna  m*, I  polchrit  |P. 
Tuiturtj»...  tuperliiB  furmirr.. 


IWlimur  in  irliluai,  lem- 
»ir  cupimu»  qge  n.-geta. 


J\  fu  ce  truis  uns  chevaliers, 
Jeunes  et  biaus,  cointes  et  fiers, 
De  grant  affaire  et  de  grant  non. 
Ne  désiroit  se  joustes  non , 
Tournoiements  el  assemblées. 
Pour  une  dame  qui  emblées 
Avoit  de  son  cucr  ij  parties, 
Granz  données,  granz  départies 
Faisoit  souvent  de  son  avoir 
10  Pour  pris  et  por  loenge  avoir. 
E  ce  font  encor  li  pluseur 
Tant  comme  il  sont  en  plaine  fleur; 
Faire  veulent  que  qu'il  annuil 
Quanqu'il  leur  siet  et  jor  et  nuit. 
Cil  dont  vous  weil  conter  et  dire, 
Moult  redoutez  iert  et  moult  sire 
En  son  pais  et  en  maint  Meus. 
De  tant  iert  foux  malicieus, 
Qu'espouser  famé  ne  vouloit; 
20  Car  li  courages  li  baloit 
Si  durement  pour  cèle  dame, 
Qu'il  ne  véoit  à  ses  yex  famé 
Qu'il  daingnast  penre  n'espouser. 
Ne  s'en  savoit  ou  doulouser, 
Quex  la  dame  iert  de  cète  affaire 
Qu'èle  n'avoil  de  lui  que  faire. 
Li  chevaliers  qui  moult  iert  biaus , 
Maint  poingniez  et  maint  cembiaus , 
Mainte  jouste  et  mainte  enconlrée 
50  Faisoil  por  lui  en  la  contrée. 
Il  ne  savoit  qu'il  deust  faire. 
La  dam  estoit  de  tel  affaire, 
De  tel  biauté  et  de  tel  pris , 
Que  Chaalons  brisié  et  pris 
Cuidast  avoir  s'il  peust  faire 
Riens  nule  qui  li  daingnast  plaire. 
Vers  lui  se  lenoit  si  très  chière. 
Que  nés  de  faire  bêle  chière 
Lui  faisott-elle  grant  chierté. 
40  Tant  li  torna  si  grant  fierté 
Conques  de  lui  ne  pout  avoir, 
Por  prière  ne  por  avoir , 


Ne  por  bêle  chevalerie, 
Soulaz  d'amour  ne  druerie. 
Que  plus  la  prie  et  plus  est  roide, 
Et  quant  il  plus  la  treuve  froide. 
Tant  est-il  plus  boillans  et  chaus. 
Amors  li  fait  si  fiers  en  chaus , 
El  si  l'asaut  en  divers  sens, 
50  Par  uu  petit  qu'il  n'ist  du  sens. 
Quant  ne  peut  vaintre  la  personne , 
A  un  abbé,  à  un  saint  homme 
A  toute  dite  ceste  chose, 
Et  il  li  dit  a  la  parclose 
Que  s'il  le  croit,  sache  sanz  doute, 
Sa  volenté  en  aura  toute. 

e  Biau  douz  sire,  •  fait-il,  «  adonc 
»  Autres  famés  ont  cuer  de  plonc  ; 
»  Mais  ceste  la  ce  cuit  de  fer. 
60  >  Bien  weil  m'ame  boille  en  enfer 

»  Ne  ne  me  chaut  qu'elle  deviengne, 

>  Mais  qu'à  s'amour  atiengne  et  viengne. 

»  Sire ,  tant  l'aim  ,  ce  est  la  voire  , 

»  Que  je  ne  puis  mengier  ne  boire , 

•  Dormir  en  lit  ne  reposer.  » 

Li  preudom  ne  l'ose  choser; 

Quar  il  soit  bien  que  de  tel  chose , 

Si  faitement  chastie  et  chose, 

Que  plus  les  esprent  et  atise. 
70  Bien  savoit  que  en  nule  guise 

Conseil  ne  pout  mètre  en  ceste  euvre 

Se  Dieu  et  sa  Mère  n'i  euvre. 

«  Frère ,  >  fait-il ,  t  si  tu  me  croix , 

■  Et  de  ce  faire  ne  te  recroiz 

»  Et  que  je  te  rouverai  faire , 

»  Saches  porvoir  de  ceste  affaire 

>  Si  très  bien  conseillié  seras 

»  Comme  tu  miex  déviseras.  > 
«  Tout  vo  plaisir,  »  sire,  •  ferai  ; 
80  >  Vostre  home ,  par  ma  gueule ,  serai , 

>  Se  je  venir  en  puis  à  chief. 

»  Ou  monde  n'a  chose  si  grief 

>  Qui  ne  me  soit  légière  a  faire 
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i  l'or  achever  si  haute  affaire.  » 
«  Frère,  »  fait-il,  «  ne  doute  mie 
»  A  faire  chose  que  je  die. 
»  N'auras-tu  pas  trop  grant  ahan  ; 

•  Tu  me  diras  jusqu'à  un  an  , 

»  Chascun  jor ,  à  jambes  ploies , 
HO  >  Par  cent  et  cinquante  foies  , 

•  Le  douz  salu  la  Mère  Dieu.  » 

•  Voire,  >  fait-il,  «  par  le  euer  bien, 
»  Deus  mile  foiz  se  vous  voulez. 

i  Por  s'amor  sui  si  adolez , 

•  Qu'il  ne  me  chaut  que  onques  face.  > 
«  Mais  que  s'amour  aie  et  sa  grâce,  > 
Fait  li  saint  hons,  <  biau  douz  amis, 

•  La  Mère  Dieu  a  conseil  mis 

■  En  maintes  choses  plus  grcvaines; 
100  •  Mes  por  la  vie  que  tu  niâmes 

•  Ai  grant  péeur  que  tu  n'oublies. 

•  Tu  aimes  tant  chevaleries, 

»  Rivière,  chiens,  bois  et  oisiaus 
»  Por  ce  qu'es  joennes  damoisiaus , 
»  Que  péeur  ai  et  grant  doutance.  > 

•  Ne  me  faillies  de  convenance , 

»  Sire ,  •  fait-il ,  c  vous  me  godez , 
>  Moines  tonduz ,  et  bertondez  ; 
»  Serai  ancois ,  par  saint  Jehan , 
1 10  »  En  un  cloistre  jusqu'à  un  an 

•  C'un  tout  seul  jor  en  defausise. 

i  N'est  nul  meschief  je  n'en  fesise 

•  Por  achever  si  haute  chose. 

»  Mes  cuers  ne  dort  ne  ne  repose , 
i  Si  m'a  s'amour  pris  et  lacié.  » 
Lors  l'a  li  sainz  hons  ombracic 
El  dit  en  sorriant  :  «  Biau  frère , 
»  Por  la  prière  de  sa  Mère 
i  Si  te  doint  médéciner 
120  »  De  cest  mal  puisses  terminer.  • 


Li  chevaliers  alant  s'en  part , 
Errer  n'ose  mes  nule  part  ; 
Bien  tient  convent,  ce  est  la  somme. 
A  Noslre  Dame  et  au  saint  home. 
Ne  tournoie  ne  ne  cemble 
Ains  est  assis  en  sa  ehapèle. 
Plus  que  il  n'est  en  autre  lieu 
Et  commencié  a  un  tel  gieu 
Dont  lui  cherra  miex  qu'il  ne  cuide. 
130  Moult  met  grant  poine  et  grant  estuide 
En  Nostre  Dame  saluer. 


A  poine  se  puet  remuer 
Ne  jor  ne  nuit  de  sa  ehapèle. 
La  haute  Dame ,  la  très  bêle , 
La  Mère  Dieu  souvent  déprie 
Que  joie  lui  doint  de  s'amie 
Qui  si  est  bêle,  ce  li  semble, 
Que  la  lune  du  ciel  resemble. 


Quant  voit  la  fin  de  l'an  venir, 
1 40  Par  les  prés  cuide  bien  tenir; 
Quar  de  s'amie  tout  por  voir, 
Sa  volenlé  cuide  bien  avoir. 
S'en  a  le  cuer  et  le  courage 
Si  tressaillant  et  si  volage, 
Si  gai  et  si  plain  de  clochètes. 
Que  sons  nouviaus  et  chansonnètes 
Chante  et  deschante  nuit  et  jour , 
Por  ce  qu'ennuiez  de  séjour 
Près  que  tout  l'an  avoit  esté. 
)  "i0  Bié  malinet  en  un  esté , 
Por  lui  esbatre  et  soulacier 
En  la  forest  ala  chacier; 
En  la  forest ,  si  cou  Diex  vout , 
Perdi  ses  genz  ;  onques  ne  sout 
Quel  part  tornée  fui  la  ehace. 
Que  qu'il  la  querre,  que  qu'il  la  Iracc, 
Une  viez  ehapèle  a  trouvée , 
Moult  déçeue  et  moult  gaslée. 
c  Ha  !  Mère  Dieu ,  »  fait-il ,  «  merci , 
160  »  Moult  a  lonc  tens  ne  fui  mais  ri. 

•  Haute  Dame,  haute  pucèle, 
>  Laiens  en  cèle  viez  ehapèle 
i  Ce  que  le  doi  l'irai  paier.  ■ 
A  tant  descent  sans  délaier, 
S'entre  dedenz  la  chapelète , 
Devant  une  viez  ymagète 

De  Noslre  Dame ,  à  genouz  nus , 
Dist  cent  et  cinquante  saluz. 

•  Ahi,  >  fait-il,  «  haute  pucèle, 
t70  •  De  m'amie  qui  tant  est  bèle 

»  Car  m'asouvis  mon  grant  désir, 
»  N'est  riens  ou  mont  que  tant  désir. 
■  Tant  parest  bèle ,  ce  m'est  vis , 

•  De  cors,  de  bras,  de  mains,  de  vis, 

•  Conques  si  bèle  créature 

•  Ne  fist  ne  ne  forma  nature. 

»  Toul  mon  cuer  ai  en  lui  enté. 

i  Las  !  se  ne  n'ai  ma  volentr  , 

i  Partir  esluet  de  mon  cors  lame.  > 
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180  Devant  l'ymage  Nostre  Dame 
En  tel  manière  se  complaint. 
Moult  se  doulouse,  moult  se  plaint, 
Maint  soupir  fait  lonc  et  traitif. 
La  Mère  Dieu  qui  maint  chétif 
A  retrait  de  chétivité , 
Par  sa  grant  débonnaireté , 
Par  sa  courtoise  courtoisie. 
Au  las  qui  lant  l'apèle  et  prie 
Ignélement  s'est  démonstrée. 
190  D'une  coronne  corronnée 
Plaine  de  pierres  précieuses , 
Si  flamboianz ,  si  précieuses , 
Pour  pou  li  euil  ne  li  esluisent. 
Si  nètement  ainsi  reluisent 
Et  resplendissent  com  la  raie 
Qui  en  esté  au  matin  raie. 
Tant  par  a  bel  et  cler  le  vis , 
Que  buer  m  nez ,  ce  li  est  vis , 
Qui  s'i  puest  assez  mirer. 
200  i  Cèle  qui  te  fait  soupirer 

»  Et  en  si  grant  erreur  t'a  mis ,  . 
Fait  Nostre  Dame,  •  biau  douz  amis, 
»  Est-èle  plus  bêle  de  moi  ?  t 
Li  chevaliers  a  tel  effroi 
De  la  clarté ,  ne  sai  que  face. 
Ses  mains  giète  devant  sa  face. 
Tel  hidea  et  tel  fréeur, 
Chaoir  se  laisse  de  fréeur; 
Mais  cèle  en  cui  pitiez  est  toute 
210  Li  dist  :  t  Amis,  or  n'aies  doute; 
»  Je  sui  cèle,  n'en  doute  mie, 
»  Qui  te  doi  faire  avoir  t'amie. 
»  Or,  pren  garde  que  tu  feras. 
»  Cèle  que  tu  miex  ameras 

•  De  nous  ij  auras  à  amie.  > 

•  Dame,  »  fait-il,  «  n'en  weil  mes  mie 
«  Se  je  por  lui  vous  puis  avoir; 

>  Vous  en  valez ,  ce  sai  devoir , 
»  Encor  cinquante  et  un  millier; 
220  »  Ele  puet  bien  aler  billier, 

»  Se  tèle  eschange  avoir  en  puis.  . 
»  Se  je  loial  amant  te  truis ,  • 
Fait  Nostre  Dame,  «  biaus  amis, 
»  Lassus  en  mont  en  paradis 
»  Me  trouveras  loial  amie  ; 

•  Joie ,  soulaz  et  compaingnie 
»  De  moi  et  de  m'amour  auras 
»  Plus  que  déviser  ne  porras. 

»  Mais  il  convient,  n'en  doute  mie, 
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230  »  L'autel  com  tu  por  l'autre  amie 
»  As  fait,  cest  an  faces  por  moi. 
»  Onques  n'en  fai  autre  tornoi 
»  Pour  moi  n'autres  chevaleries , 

•  Cent  et  cinquante  saluz  dies 

•  Jusqu'à  un  an  sanz  passer  jor, 

>  S'estre  veus,  sires,  de  m'amour. 
»  Lors  m'auras  tu,  sanz  nule  doute, 

•  Et  si  seras  de  m'amour  toute, 

•  En  teneur  et  en  saisine 

240  .  Sanz  finement  et  sanz  termine.  . 


A  tant  de  lui  s'est  départie. 
Li  chevaliers  ne  laria  mie  ; 
Au  bon  abbé  s'en  retourna  ; 
Ploura  li  dist  et  csclaira 
Ce  que  devant  avez  oy. 
Li  sainz  hons  s'en  esjoi 
Et  durement  en  merçia 
La  Mère  au  Roy  qui  tout  cria. 
Moines  devint,  ce  est  la  somme, 
2o0  Par  le  conseil  du  bon  preudomme. 
Pour  le  siècle  plus  esloingner , 
Bertonder  fist  et  rooingner 
Son  chief  qu'avoit  bel  et  poli 
A  s'amie  se  retoli. 
Si  se  donna  à  Nostre  Dame , 
De  tout  son  cuer,  de  de  toute  s'ame. 
L'ama  et  out  en  tel  mémoire , 
Que  ne  povoit  mengier  ne  boire 
Parfondément  ne  soupirast 
200  El  qu'en  son  cuer  ne  remirast 
Sa  grant  biaulé  sanz  délaiance. 
La  Mère  Dieu ,  sanz  démourance, 
Au  chief  de  l'an  le  revint  querre , 
Ne  le  vout  plus  lessier  en  terre. 
Ains  l'enmena  com  voire  amie 
Lassus  en  pardurable  vie, 
Où  tuit  si  ami  nuit  et  jour 
Joie  et  soulaz  ont  de  s'amour. 


Cist  miracle  bien  nous  ensaigne 
270  Qu'à  lui  amer  chascun  se  praingne, 
N'est  tèle  amor  comme  la  seue; 
Autres  amors  en  maie  tue , 
L'ame  et  le  cors  et  l'avoir  ehacent. 
De  Noslre  Dame  amie  facent 
Cil  qui  de  fol  amor  se  duelent. 
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Ce  dienl  cil  qui  amer  veulent 
Qu'en  tel  amor  a  trop  d'amer. 
Bien  est  cheuz  en  la  grant  mer 
Et  bien  loinz  est  de  bone  rive 
280  Qui  s'entremet  de  tèle  huidive. 
Tèle  amor  fait  bon  esloingnier  ; 
Car  en  veillant  fait  bon  soingnicr 
Celui  qui  cuide  plus  savoir. 
Qui  bêle  amie  veut  avoir , 
A  tèle  amor  ne  s'abandoint. 
Mes  tout  s'oulroit  et  tout  se  doinl 
A  la  Royne  débonnaire , 
Qui  tout  le  firmament  esclaire 
Et  resplendist  de  sa  biauie  ; 
990  El  si  a  tant  de  sa  loianté , 
Que  qui  vraiemeut  l'espreuve 
Loial  voire  partout  la  treuve. 
Douce  Dame  sainte  Marie 
Comme  cil  très  loial  amie. 
Sade ,  plesant  et  débonnaire 
Qui  de  toi  veut  amie  faire. 
Les  autres  sevent  assez  guiles , 
Mais  tu  es  cèle  qui  ne  guiles , 
Ne  ne  déçoit  homme  ne  famé. 
300  Touz  jours  bées  au  preu  de  l'ame, 

Mais  les  autres  ne  béent  mie. 

Moult  a  en  toi  loial  amie  , 

Car  ne  demandes  a  nul  fucr 

A  tes  amis  fors  que  le  cuer. 

Mais  les  autres  veulent  avoir 

Le  cuer,  le  cors,  l'ame  et  l'avoir. 

Toutes  les  autres  dampnent  l'ame, 

Mais  tu  la  sauves,  douce  Dame. 

Les  autres  sunt  plaine  d'ivraie; 
310  Mais  tu  véraiemeut  est  véraie. 

Nului  ne  déçois  ne  ne  triches. 

Les  autres  n'aimment ,  fors  les  riches , 

Les  blons,  les  polis,  les  pigniés, 

Les  asséniez ,  les  aligniés. 

Mais  tu ,  pucèle  de  grant  pris, 

Aimes  les  nuz  et  les  despris , 

Les  débrisiez  et  les  boçuz , 

Les  contrefaiz  et  les  crocus , 

Et  ceus  à  eûaciées  faces , 
320  Moult  miex  que  les  plus  biaus  ne  faces. 

Tu  n'aimmes  mie  por  hautesce, 

Por  cointise  ne  por  richèce, 

Por  jouvence  ne  por  beauté; 

Ainçois  aimmes  por  loiauté. 

Touz  ceus  aimmes  com  faiz  qu'il  soient 


Qui  de  bon  cuer  l'aimment  et  proient. 
Tuit  cil  qui  de  cuer  te  réclaimmeni 
Et  bien  amoureusement  t'aimment , 
Sont  ti  ami  et  ti  acointe. 
330  Tu  n'es  espouse  ne  cointe , 

Ne  despisans ,  ne  dedaingneuse , 
Ains  es  si  douce  et  si  piteuse , 
Que  nul  povre  homme  ne  dégiètes, 
Mes  tez  douz  bras  au  col  li  gièles , 
Tout  maintenant  qu'il  a  loi  vient. 
De  ton  Fils ,  Dame ,  te  souvient. 
Qui  nului  n'aimme  par  parage, 
Por  biaulé  ne  por  personnage , 
Autel  fais  tu ,  hante  Royne. 
340  Nului  n'aimes  por  haute  orine , 
Ne  por  orgueil  ne  por  coiutise. 
Tant  par  est  ta  franche  franchise , 
Que  trestout  cil  t'amour  aquièrenl 
Qui  de  bon  cuer  late  requièrent. 
Qui  veut  avoir  loial  amie  , 
Sanz  fauseté ,  sanz  doublerie , 
Amer  te  doit ,  ma  douce  Dame , 
Gère  esmeraude ,  elère  gemme. 
Aine  en  t'amour  n'out  point  d'amer. 
350  Moult  chay  bien  de  toi  amer 
Au  chevalier  dont  j'ai  retrait  ; 
Sachié  l'en  out  tost  et  retrait 
Quant  de  bon  cuer  la  réclama. 
De  la  Dame  qui  tant  ama 
Au  chief  de  l'an  fina  sa  vie; 
En  Paradis  com  fine  amie 
L'ame  enportas  entre  tes  bras, 
La  fais  tu  joie  et  grant  soûlas , 
Lui  et  touz  ceus  qui  t'ont  servie 
360  Et  bien  amée  en  ceste  vie. 

«  Ha  !  Mère  au  douz  Roi  qui  ne  ment , 
i  Com  soulaceus  soulacement 

>  Ont  cil  qui  daignes  soulacier  ! 
»  Ha  !  Mère  Dien ,  qni  enbracier 

i  Te  puet ,  com  doit  amer  sa  brace  ! 
»  Douce  Dame ,  qui  bien  fenbrace 
»  Toute  douceur  a  embracié  ; 

•  Mainte  bonne  sause  as  bracié. 

»  A  ceus  qui  ton  servise  bracent. 
370  »  Haute  Dame,  cil  qui  t'enbracent. 

•  Haute  avoée  ont  enbracée; 
»  Car  jor  et  nuit  es  rebraoée, 

>  Por  ceus  garder  entre  tes  bras , 

•  Qui  mal  bracier  veut  faire  a  bras. 

•  Cest  anemis  qui  maint  mal  brace 
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»  Por  noient,  Dame,  se  rebrace,  i  Tuil  cil,  Dame,  qui  bio..  l'enbracerit, 

•  Car  mal  à  ceus  ne  puel  bracier  380  >  Bon  bracenienl  aus  âmes  bracent. 

>  Oui  bien  te  veulent  enbiacier. 


Du  Juif  qui  ptist  en  gage  fumage  fioalvc  Dame. 


Les  miracles  do  la  sainte  Vierge ,  dit  le  poète  ,  sont  si  doux  tt  si  nombreux  ,  qu'il  ne  sait  lesquels  choisir.  Il  va 
donc  imiter  celui  qui  cueille  des  fleurs  dans  une  prairie  pour  en  faire  un  bouquet ,  sans  s'inquiéter  de  leur  ordre 
ni  de  leur  arrangement. 

Après  celle  espèce  d'exorde  ,-  Gautier  raconte  qu'un  riche  bourgeois  de  Conslantinople  ,  très-fidèle  serviteur  de 
Marie,  dépensa ,  tant  au  jeu  qu'en  largesses  et  en  bonnes  œuvres ,  toute  sa  fortune.  Comme  il  ne  possédait  plus 
rien  ,  il  eut  recours  à  des  emprunts.  Mais  ses  amis  s'apercevant  qu'il  s'endettait  de  jour  en  jour  san«  pouvoir 
répondre  à  ses  engagements  ,  refusèrent  de  lui  prêter.  Alors  ses  créanciers  le  poursuivirent.  Pour  lui ,  il  entra 
dans  une  profonde  tristesse ,  lorsqu'il  se  vit  obligé  de  renoncer  à  ses  habitudes  grandes  et  généreuses.  Abandonné 
et  méprivé  de  ses  amis  et  de  ceux  auxquels  il  avait  rendu  les  plus  grands  services  au  temps  de  sa  prospérité,  il 
s'en  vient  de  dépit  trouver  un  des  juifs  les  plus  opulents  de  la  cité,  pour  lui  exposer  sa  misère  et  l'ingratitude  des 
siens.  Comme  il  était  entendu  dans  les  affaires ,  il  lui  demande  à  emprunter  une  somme  d'argent  afin  de  réldhlu  sa 
fortune.  Ce  Juif  y  consent,  mais  à  la  condition  qu'il  lui  donnera  une  garantie  suffisante.  Le  bourgeois  lui  propose 
de  jurer  sur  l'image  de  Jésus  et  de  sa  sainte  Mère;  que  si ,  au  jnur  marqué,  il  ne  s'acquitte  pas  de  ses  engagements 
le  prêteur  pourra  le  revendiquer  comme  esclave  et  le  vendre  comme  un  vil  bétail.  Bien  que  le  juif  ne  croie  pas  à  la 
divinité  de  Jésus-Christ  qu'il  regarde  seulement  comme  un  grand  prophète  ,  il  n'en  accepte  pas  moins  la  proposition 
du  bourgeois.  Ils  se  rendent  donc  tous  deux  dans  une  église  dédiée  à  Notre-Dune  ,  et  1,1  le  bourgeois ,  les  mains 
jointes  et  agenouillé  devant  une  image  de  la  sainte  Vierge  ,  fait ,  les  larmes  aux  yeux  ,  la  promesse  convenue. 

Le  juif  lui  fait  alors  remettre  une  forte  somme  d'argint ,  et  le  bourgeois  plein  d''  joie  obtient  dans  le  port  un 
vaisseau  qu'il  charge  de  diverses  marchandises;  il  met  bientôt  à  la  voile  et  sillonne  les  mers  en  tous  sens.  Dieu 
bénit  son  entreprise ,  et  son  commerce  dans  ces  pays  lointains  réussit  au-delà  de  toutes'  ses  espéranres.  Il  amassa 
d'immenses  richesses.  Livré  qu'il  était  à  toutes  les  distractions  du  négoce,  il  ne  s'était  pas  occupé  du  ternie  de 
ses  engagements;  il  ne  s'en  rappela  que  lorsqu'il  n'avait  plus  qu'un  jour  de  délai ,  (et  il  lui  en  fallait  plus  de  trente 
pour  arriver  du  lieu  où  il  était  aux  rives  du  Bo-phore.)  Le  marchand  s'attriste  alors  de  son  malheureux  sort,  et  dans 
son  désespoir  il  tombe  évanoui.  Quand  il  revint  de  son  évanouissement,  il  s'abandonna  aux  larmes;  mais,apiès 
avoir  pris  dis  forces  dans  la  prière,  plein  de  confiance,  il  jette  à  la  mer  et  le  recommande  à  Dieu,  un  écrin  contenant 
des  valeurs  considérables  destinées  à  solder  son  emprunt.  En  une  seule  nuit,  l'écrin ,  ballotté  par  les  Dots,  fit  un 
trajet  considérable ,  et  le  lendemain ,  avant  l'aurore  ,  il  était  en  vue  de  l'antique  Bysance.  Un  des  domestiques  du 
juif  qui  se  promenait  sur  le  port ,  apercevant  cet  objet  flottant  près  du  rivage ,  s'élance  à  la  mer  pour  le  saisir  ; 
mais  l'écrin  plonge  et  disparaît.  N'ayant  pu  s'en  emparer,  le  domestique  vint  en  avertir  son  maître  qui  revint  avec 
lui  sur  le  rivage.  A  son  approche ,  l'écrin  ne  fit  aucune  difficulté  pour  se  laisser  prendre.  Le  juif  l'emporta  secrè- 
tement dans  sa  maison  oè ,  après  avoir  vidé  ce  qu'il  contenait ,  il  le  cacha  au  pied  de  son  lit.  l'n  livre  placé  dans 
ce  petit  coffre  lui  apprenait  que  son  débiteur ,  après  avoir  traversé  maintes  contrées  et  y  avoir  amassé  de  grandes 
richesses,  serait  bientôt  de  retour.  Toute  la  ville  se  réjouit  de  cette  bonne  nouvelle,  et  on  s'apprêta  à  fêter  cil 
heureux  retour.  Cependant  le  joif ,  lorsque  le  marchand  fut  débarqué,  n'eut  pas  honte  de  réclamer  encore  l'argent 
qu'il  avait  prêté,  en  le  sommant  de  tenir  sa  parole.  Le  bourgeois  lui  dit  de  venir  à  l'église,  et  que  là  il  lui  montrera 
sa  quittance  L'église  est  inondée  par  la  fonle  ;  le  marchand  se  jette  sur  le  pavé  du  sanctuaire,  et  là,  prosterné 
devant  l'image  de  Notre-Dame,  il  l'invhe  à  haute  voix  à  rendre  témoignage  de  sa  conduite.  La  sainte  fait  entendre 
sa  voix  et  confond  le  juif  qui  embrasse  le  christianisme. 

Ce  miracle  montre  que  Dieu  rend  au  centuple  les  biens  qu'on  distribue  en  bonnes  œuvres.  Gautier  se  plaint  qu'on 
n'a  pas  assez  de  soin  des  pauvres. 
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Miniature.  —  Intérieur  d'une  chapelle.  Sous  une  arcade  à  trèfle,  la  statue  de  la  sainte  Vierge  tenant  l'cnlant 
Jésus.  La  Vierge  est  assise  sur  une  estiaJc  placée  sur  l'autel  peint  en  bleu.  Quatre  personnages  vêtus  de  différentes 
manières  sont  debout;  l'un  d'eu»  interroge  la  s.iinte. 

Le  manuscrit  de  Paris  ne  contient  pas  celte  miniature ,  du  moins  noire  invenlaire  n'en  fait  pas  mention. 


Itulli    p  mu*  rit  rt-DMjs 
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ïaiit  li'uis  escrit,  foi  que  (loi  m'anic  , 
De  douz  miracles  Nostre  Dame , 
Que  je  ne  sai  les  quiex  choisir  ; 
Ne  je  n'ai  pas  si  grant  loisir 
Que  je  les  praigne  louz  à  fait. 
Ain/  fais  ausi  comme  cil  fait 
Qui  les  fleurs  quiert  aval  la  pree , 
Qui  toule  est  vers  et  enfleurie. 
Et  qui  tant  voit  de  fleurs  diverses , 

10  Vermeilles,  indes,  jaunes,  perses, 
Et  par  derrière  et  par  devant , 
Net  set  les  quèles  cueille  avant. 
Autel  vous  di,  par  sainte  Gemme, 
Des  haus  miracles  Nostre  Dame 
Truis  tant  touz  en  sui  esbahis, 
Et  puis  que  iés  ai  en  vais 
Retraire  encore  aucun  en  vueil. 
Mais  ce  n'ierl  pas  de  fueil  en  fueil , 
Tout  en  ordre  ne  tout  à  fait  ; 

20  Car  je  n'aroie  jamais  fait. 

En  escris  truis  par  vérité 
Qu'en  Bisance  la  grant  cité , 
Out  un  bourgois  ça  en  arrière 
Qui  Nostre  Dame  avoit  moult  chière, 
Riches  estoit  et  de  grant  non , 
Por  pris  avoir  et  por  renou. 
Por  son  affaire  plus  estendre , 
Si  largement  prist  à  despendre, 
Qu'en  pou  de  tens  si  mal  joa , 

50  Son  grant  avoir  tout  aloa; 
Et  ces  affaires  à  ce  vint , 
Sa  terre  vendre  li  convint. 
Tant  par  estoit  riches  de  cuer, 
Conques  povresce  à  nés  un  faer 
Aver  ne  puet  faire  ne  chiche  ; 
Mais  chière  ades  fist  noble  et  riche 
Et  enprunta  de  plus  en  plus. 
Et  ça  et  là  et  sus  et  jus. 
Ainz  de  povresce  n'out  péeur 

40  Tant  coin  trouver  puet  prestéeui . 
Mais  en  la  fin  tuit  le  recrurent  ; 
Tuit  si  ami  quant  aperçurent 


Qu'en  povreté  trop  s'endeloit 
Et  qu'a  nului  riens  ne  paioil  ; 
Quai'  qui  enprunte  et  riens  ne  paie 
Et  ses  deteurs  de  riens  ne  paie , 
Tost  a  perdu  sa  créance , 
S'il  estoit  ore  roys  de  Fiance. 
Li  bons  bourjois  moult  est  plain  d'ire, 
50  Ne  set  que  faire  ne  que  dire 

Quant  ses  debteurs  voit  qu'il  lasaillent 
Et  si  ami  du  tout  li  l'aillent. 
Moult  a  douleur ,  moult  a  destrèce , 
Et  moult  a  honte,  ire  et  tristèce, 
Quant  ne  puet  mais  au  mains  tenir 
Dont  puit  largesce  maintenir , 
Ne  dont  aus  povres  puist  bien  faire. 
Tant  com  il  fu  de  haute  afaire 
Et  tant  comme  out  or  et  argent , 
00  Moult  fu  larges  à  povre  gent. 
Mais  envers  lui  si  grant  rancune 
A  encharchié  dame  fortuue 
Et  tant  li  fait  honte  et  ennui 
N'a  que  donner  lui  ne  autrui. 

Ne  sa  cointance  n'a  nus  chière , 

Ainz  li  lorne  chascuns  la  chière. 

Ne  soit  li  las  bourgois  qu'il  face; 

Car  nés  cil  li  torne  la  face 

Et  cil  le  gabent  tout  à  fait 
70  A  cui  il  a  plus  de  bien  fait. 

Tiex  est  li  siècles  tout  sans  doute 

Si  tost  com  fortune  jus  boute 

Aucun  preudomme  de  sa  roé; 

Mais  cil  le  boutent  en  la  boé 

El  plus  le  tiennent  vil  c'un  chieu 

A  cui  il  a  plus  fait  de  bien  ; 

Et  cil  le  gabent  et  despisenl 

Qui  en  s'onneur  l'aimment  et  prisent. 

La  lettre  maudit,  c'est  la  somme, 
80  Celui  qui  a  fiance  en  home  ; 

Car  foiz  si  courte  est  et  si  rère , 

Que  li  enfant  fai Hem  au  père. 

Kl  à  la  mère  faut  la  fille. 

Fous  est  qui  por  autrui  s'essille . 

Car  puis  qu'il  vient  à  l'essiller , 
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Chascun  li  dit  :  <  Air/  billier.  > 
Un. mi  li  bourgois  se  voit  tlespirc, 
Qui  si  avant  et  qui  si  sire, 
Si  longuement  esté  avoit , 
90  El  qu'en  lu  vile  mais  n'avoit 
Parent  n'anii ,  ce  vooit  bien  , 
Qui  le  prisast  ne  c'un  vil  chien. 
Ne  set  que  dire  ne  que  faire, 
Ne  conseil  nielle  en  son  affaire, 
Par  ce  que  Dex  le  vout  espoir. 
Tout  aussi  comme  par  désespoir 
Alez  s'en  est  iréenicnl 
Chiez  un  juif  isnélement 
Le  plus  riche  de  la  cité. 
100  i  Juif,  fait-il,  »  par  vérité 

>  Tuiles  mes  lillrs,  tuil  mi  lil  , 

>  Tuit  mi  ami  et  tresluit  cil 

•  Qu'en  cesl  monde  ai  plus  de  bien  fait, 

>  Faibli  me  sunt  tresluit  à  fait. 
»  De  mon  avoir  sui  décheuz  ; 

>  Fous  ai  esté  et  durfeus, 

»  Quant  je  por  ceus  despendu  l'ai 

>  Qui  or  me  faillent  cler  et  lai. 

>  Marchéant  sui  de  granl  savoir  ; 
J J 0  »  Se  me  prestes  de  ton  avoir, 

»  Si  bien  le  cuit  monteplier, 

•  Jamais  ne  cuit  autrui  prier, 

•  Et  si  acomblé  le  raras, 

>  Que  touz  mais  gré  m'en  saras.  > 
t  Pour  ce  qu'as  si  larges  esté  ,  » 
Fait  li  juif,  •  tout  aprcslé 

>  T'ai  maintenant  moult  granl  avoir 
»  Se  gage  ou  plege  en  puis  avoir.  > 
Cil  li  respont  :  <  Biau  douz  amis, 

120  >  Si  m'ont  du  tout  arrière  mis, 

>  Tuil  mi  parent ,  tuil  mi  ami , 

•  Que  nule  cure  n'ont  de  mi 

>  Et  nequedenl  ies  touz  lai/ . 

>  Par  ma  largesce  et  par  mes  faiz. 
i  Plege  n'aroie  de  nului 

•  Parent,  n'ami  n'ai-je  nul  hui. 
»  Plege  ne  respondant  n'aroie. 

»  Jà  tant  pener  ne  m'en  saroie , 
»  Ne  je  n'ai  voir  gage  ne  nanl. 
130  •  Mes  je  le  jurrai  maintenant, 

i  Seur  ma  foi  et  seur  ma  créance, 

>  Que  tout  au  jour  sanz  deti  ianec 

•  Karas  ton  prest  et  ton  avoir.  • 

•  Ainz  si  n'en  pucs-tu  riens  avoir,  > 

•  Fait  li  juif;  «  car  j'ai  doutante 


»  Ne  fausissiez  de  convenance.  • 

•  Biaus  douz  amis,  ■  fail-il ,  •  et  puis 

>  Que  nant  ne  plege  avoir  ne  puis , 

>  Pren  en  en  plege,  je  l'en  proi, 
110  •   Mon  Créateur  en  qui  je  cioi , 

•  Cil  Jhésucrist,  li  lioys  des  ciex  , 

•  Li  Boys  des  Boys,  li  Diex  des  Diex. 

>  Se  tu  ton  avoir  ne  ras 

>  A  tel  jour  coin  lu  nommeras , 

•  Seur  Un  h  te  jur,  juif,  biau  frère, 

•  El  seur  sa  douce  chière  Mère, 

•  Que  les  vilains  cl  tes  sers  ière 
i  En  tel  guise  et  en  tel  manière, 

•  Que  les  sers  ière  de  ma  leste, 
ISO  •  El  tout  ausi  comme  une  bestc 

•  Vendre  me  porras  au  marchié , 

>  En  tant  ai  moult  le  col  charcuté.  • 
Li  juif  qui  en  son  courage 
Convoite  et  vient  moult  son  servage. 
Riant  respont  :  t  Je  ne  croi  mie 

»  Que  Jhésucrist,  le  lilz  Marie, 

•  Que  crucéfièrent  en  un  fus! 

»  Nostre  Ancesseur  qui  Diex  fust  ; 

>  Mais  por  ce  qu'il  fu  si  sain/,  lions 
Mil»  >  El  prophète  de  si  grant  nous, 

»  Se  tu  le  mes  en  plegeric 

•  Que  lu  mes  sers  toute  ta  vie, 
»  Sera  se  faus  de  convenance, 

•  Je  le  penrai  sanz  démourance.  > 

«  Moult  as  bien  dit,  •  fail-il;  •  parm'ajnc, 

>  Alons  au  niouslier  Nostre  Dame 
»  La  glorieuse  Mère  Dieu,  • 
Maint  crestien  et  maint  ébrieu 
Avec  aus  mainent  à  l'église. 

1 70  Leur  convenance ,  leur  dévise 

Assez  l'oirent  clerc  et  lai. 

Li  Lis  bourgois,  sanz  dul  délai, 

Devant  1  ymage  s'agenoille  ; 

De  chaudes  lermes  lève  et  moille 

El  arrouse  toute  sa  face 

Pour  povreté  qui  le  déchace. 

Ne  sait  li  las  qu'il  puisse  faire. 

Mais  seur  Dieu  met  tout  son  afaire, 

A  sa  très  précieuse  Mère , 
180  Ploiant  prie  que  de  misère 

Le  daim  geler  et  de  servage. 

Moult  s'en  redoute  en  son  courage. 

Quant  a  aouré  à  Noslre  Dame  . 

En  pied  saut  sus  et  dit  :  ■  Par  in 'aine , 

»  Amis  Juis,  vc/.  ci  mon  gage. 


Si7 


I.ES    MIRACLES 


348 


rt  Jilal  .  Ii 


I-Ofllltll     I 


pcuptrum  lu  <l 
nnflial  cl  lui  - 


»  Par  cest  enfant ,  par  cest  image 

•  Te  doing  en  plege  Jhésucrifl; 

>  Il  me  cria  et  il  me  fisl , 

■  Et  il  me  plege  cest  avoir. 
190  »  Se  bon  plege  n'en  pues  avoir 

>  Si  m'ait  Diex  nui  et  demain.  > 
La  main  de  l'enfaut  en  la  m.iu 
Du  juif  met,  sanz  délaianee 

La  plegerie ,  la  fiance 
A  doue  se  rest  agénoilliez 
Piteusement  à  yex  moillie/. 
En  haut  a  dit  oiaul  aus  touz. 

•  Biaus,  Sire  Diex,  qui  puis  et  doux 
»  Et  puissanz  iés  seur  toute  chose , 

200  »  Je  te  déprie  à  la  parclose , 

>  A  jointes  mains ,  biau  très  douz  l'ère, 

•  Par  les  prèces  ta  douce  Mère , 

■  Que  s'il  avient  par  aucun  cas 

»  Qu'au  jour  rendre  ne  le  puis  pas 

•  Cest  avoir  ei ,  que  tant  l'estendes 
»  Ta  largesec  que  tu  le  rendes 

>  Et  acuité  sanz  délaianee 
»  Ta  plegerie ,  ta  fiance 

•  S'un  tout  seul  jor  en  trespassoie , 
210  »  Ses  sers  de  ma  teste  seroie 

»  Tant  com  vivrai  tout  mon  aage  ; 

>  Seur  sainz  le  jur  et  seur  t'ymage.  » 
A  tant  saut  sus  face  esplourée , 

El  li  juif  sans  démourée 
Itaillier  li  fait  un  grant  avoir. 
Cil  qui  vorra  de  son  avoir 
Doré-en-avant  a  droit  user. 
Nul  talent  a  ;  mais  de  muser 
Trop  amuse  bien  l'en  souvient. 
220  Esehaudez  est  chaude  yaue  crient. 
Bien  set  et  voit  à  escient 
Que  moult  est  vilz  qui  n'o  nient. 


Au  bon  bourgois  qui  Dcx  consaul 
Le  cuer  alète ,  vole  et  saut 
Quant  de  l'avoir  est  en  sesine. 
Une  nef  chai  che  en  la  marine. 
De  diverse  marchandise , 
A  dieu  où  s'espérance  a  mise, 
De  ce  fait  il  moult  grant  savoir, 
230  Commande  lui  et  son  avoir. 
Par  mer  s'en  va,  voile  levée, 
Par  mainte  diverse  contrée 
Marchéande  li  marchéans. 


Eureus  est  tant  eschéans, 

Que  de  povresce  est  respacez 

Ainz  que  li  ans  soit  louz  passez. 

Dex  son  avoir  li  monteploie 

En  louz  les  licus  où  il  l'emploie. 

Et  quant  il  voit  que  moult  est  riches, 

2-iO  De  son  avoir  n'est  mie  chiches; 
Ainz  en  départ  assez  et  donne 
Por  Dieu  qui  louz  les  biens  foisonne. 
En  peu  de  tens  riche  devient , 
El  d'un  avoir  à  autre  vient , 
El  d'un  avoir  autre  en  aquiert. 
Tant  monteploie,  tant  conquiert, 
Tant  a  d'avoir ,  ne  set  le  conte , 
Ce  dit  la  lettre  qui  le  conte. 
Por  gaingnicr  et  por  aquerre, 

250  S'en  va  par  mainte  estrange  terre. 
Li  uns  jor  va,  li  autres  vient, 
Du  termine  ne  se  souvient, 
Qu'au  juif  doit  rendre  l'avoir 
Qui  moult  en  grant  iert  de  l'avoir. 
Tant  a  aie  li  tens  avant; 
Souvenu  ne  l'en  est  devant 
Qu'il  n'a  mes  c'un  tout  seul  jour. 
Seur  mer  où  il  iert  a  séjour, 
Par  aventure  l'en  souvient. 

260  Mais  à  pasmer  le  convint 

Qu'en  cuer  li  vint  et  en  mémoire. 
■  Ha  !  donçe  Dame  au  Roy  de  gloire , 
t  Pucèle  douce ,  débonnaire , 
•  Cil  las,  •  fait-il,  <  que  porra  faire?  • 
Si  grant  tristesce  en  lui  s'embal, 
Ses  poinz  detuert,  son  piz  débat. 
Les  denz  estraint  et  les  dens  serre 
Et  gist  pasmez  grant  pièce  terre. 
Li  sergant  viennent  et  aqueurcnl , 

270  Tout  en  tour  lui  erienl  et  pleurcni , 
Quar  très  bien  cuideni  tout  sanz  doule 
Qu'au  cuer  li  soit  morz  prise  ou  goule. 
Moult  onlgrant  duel  et  grant  contraire, 
Quar  un  seul  mot  n'en  puent  traire. 
A  grant  doleur  el  à  grant  paine. 
Sentent  en  lui  ne  pous  n'alaine. 
Quanl  il  revient  de  pamesons, 
Eslendus  s'est  en  oroisons 
El  longuement  pleure  et  soupire  ; 

280  Tant  est  doJcnz  ne  sait  que  dire. 
«  Hc!  las!  >  fait-il,  *  las  meschéana 
»  Comme  ai  este  fous  marchéans  ! 
>  Com  laidement  m'est  mescheu  ! 
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»  Com  m'ont  déablc  dcçeu .' 
■  Coin  m'ont  déablc  usolé 
»  Quant  je  le  jour  n'ai  mieux  noté  ; 
»  Et  en  mon  euer  parfont  cscril 

•  Dont  en  piège  mis  Jhésuci ïst 
»  Et  sa  très  doues  Mère  chière. 

290  •  Las  !  bien  doi  faire  mate  cuivre, 
»  Le  euer  avoir  trisle  cl  mest , 
>  Quant  jor  et  nuit  membre  ne  m'est 
»  Du  gragt  avoir  soudre  et  paier 
»  Qui  le  jor  me  fait  esraaicr. 
»  Esuiaier  las!  en  ai-je  droit? 
»  S'uns  oiscaus  voloil  orendroil , 
»  Ne  seroil-il  pas  à  Disante 

•  En  xxx  joui-s  n'en  en  quarante. 

•  Las  !  las  !  cheuz  sui  en  servage  ; 
500  »  Bien  ai  honni  tout  mon  lignage . 

»  Moult  graul  avoir,  moull  petit  pri , 
»  Quant  ainsi  sui  laciez  et  pris.  » 
Li  bon  bourjois  moult  se  démente, 
Assez  soupire,  assez  lauienle. 
Et  quant  il  s'est  tant  démentez , 
Tant  complaira  cl  tant  toi  mentez, 
Si  eom  le  sainz  Espirs  l'csprcnt , 
Haidiemenl  son  euer  reprent 
El  dit  :  «  tjue  vois-je  lamentanl , 

510  »  Réconforter  me  doit  en  (uni 
»  Que  por  moi  mis  celui  en  plege 
»  Qui  pooir  a  du  tout  et  ge. 
»  Scur  son  pooir  du  tout  le  met  ; 
»  Seur  lui  plus  ne  m'en  entremet; 
>  Je  dois  l'avoir  et  il  le  pait, 
?  Par  sa  douceur  ainsi  m'apait, 
»  Je  doi  l'avoir  rendre  demain, 
»  Et  je  l'avoir  tout  eu  sa  main. 
»  Encore  an  nuit  tout  le  niellai , 

520  ■  Jà  puis  ne  m'en  entremelrai. 

•  Bien  eu  couvigne  à  son  povair. 

•  Autre  conseil  ni  puis  voair, 

»  Tant  par  y  voi  granl  le  mcscliel 
»  Nus  n'eu  venroit  sanz  lui  a  chief. 
»  Pièges  en  est ,  bien  m'en  aeuit 

•  Faire  u'en  puis  ore  autre  acuil.  • 


Un  fort  escriu,  sanz  plus  atendre. 
lait  li  bourgois  maintenant  prendre  ; 
Enserrer  fait  dedenz  l'avoir 
550  Qu'au  juif  doil  faire  ravoir. 
Sauz  nul  respit  à  lendemain 


En  mer  le  boute  de  sa  main 
Et  en  plorant  l'a  commandé 
Au  grant  Seigneur  et  au  grant  Dé 
Qui  tout  le  monde  a  en  sa  garde , 
Qui  terre  et  mer  gouverne  et  garde. 
Cil  qui  tant  est  de  haute  affaire 
Que  nule  riens  qu'il  veille  faire, 
Grief  ne  li  est  fors  ne  pesanz. 
540  L'escrin  qui  vaut  moult  de  besanz. 
Toute  nuit  a  si  gouverné, 
Plus  de  mille  lieues  l'a  mené 
Ançois  que  l'aube  soit  crevée. 
Droit  a  Bisante ,  à  la  joiirnée 
Arriva  li  escrins  et  vint. 
Si  com  Dieu  plout  ainsi  avilit 
Que  seur  la  mer  estoit  manans. 
Li  riches  juif  et  manans 
Que  cel  avoir  avoit  preste, 

550  Un  suen  vallet  en  un  esté 
Levé  ce  fut  bien  manuel. 
Près  de  la  rive  l'escrinet 
Voit  jà  qui  près  est  arrivez. 
En  la  mer  saut  touz  abrile/. 
Prendre  le  cuide,  mes  il  faut  ; 
Car  li  escrins  plunge  et  Iressaut 
Quant  il  a  lui  suc  hier  le  cuide. 
De  l'avoir  est  en  granl  esluide  ; 
Mais  il  ne  set  tant  la  main  tendre 

500  Que  li  escrins  le  veille  atendre. 
Ainz  semble  bien  que  dire  doie  : 
»  Ne  sui  pas  luens,  fui  va  ta  voie.  . 
A  son  seigneur  en  vient  tanlosl, 
Sur  la  rive  le  mainc  tost, 
El  li  escrins  touz  abrivez 
Droit  à  ses  piez  est  arrivez. 
Et  est  avis  qu'il  doie  dire  : 
t  Kecevez-moi,  Juif,  biau  sire. 
>  Diex  le  borgois  à  vous  aquile , 

570  »  Dor-en-avant  soit  quite,  quite.  • 
Le  juif  lors  dedenz  sa  porte 
Plus  tost  qu'il  puet  l'escrin  enporle. 
Quant  widé  l'a  du  grant  avoir, 
Por  ce  qu'en  n'en  puist  riens  savoir, 
As  piez  le  muce  de  son  lit. 
L'n  livre  treuve  qui  le  lit 
Que  moull  après  ne  tarda  pas 
Que  li  bourgois  qui  maint  trespas 
Et  mainte  terre  out  irespassée, 

580  A  Bisance  mainte  navée 
Ramena  de  mainte  richèce. 


/',„/,„ 

Omni» 
Ull  fcttl 


....  ,!,.„ 
ipitr |'i. 


Soi 


LES   MlllACLES 


Grant  joie  en  out  et  grant  léesce 
Et  si  amis  et  si  acoinle , 
Moult  est  la  feste  bêle  et  cointe 
Que  de  lui  font,  par  la  cité. 
De  joie  sont  luit  escilc, 
Et  feste  en  font  et  clerc  et  lai. 
Li  juif  tost  et  s;i ii /  délai 
Quant  du  borgois  la  joie  entent , 
390  Cète  part  va  plus  n'i  aient. 
Moult  l'aresne  et  aparole 
Dite  li  a  mainte  parole  : 
Ahiz  que  parlé  ait  de  l'avoir 
Que  il  verra  s'il  puet  ravoir. 
Quant  assez  out  goudé  et  ris, 
En  riant  l'a  par  la  mam  pris. 
Le  chief  croulla  et  dist  li  an  : 

•  Vrai  crestien  ;  vrai  crestien  > 
Li  borgois  commence  à  sorrire  , 

•100  Puis  li  a  dist  :  t  Que  vieut  ce  dire  ?  • 

•  C'est-à-dire  que ,  par  ma  loi , 
»  Je  l'ai  preste  plus  d'un  jaloi 

»  De  mes  deniers ,  de  mon  avoir 
»  Qu'à  un  termine  dui  ravoir 
i  Dont  trespassée  as  ta  fiance  ; 
»  Et  se  liens  la  convenance, 
»  S'un  tout  seul  jor  en  trespassoies , 
»  Qu'à  touz  jours  mais  sers  seroies. 
»  Se  tu  de  ce  point  le  varies , 
410  »  Je  ne  pris  mie  n  Maries, 

•  Toi ,  ne  ta  foi  ne  ta  créance.  » 
Qui  en  Dieu  a  s'espérance 

Au  juif  dit  :  «  Je  ne  doi  rien.  • 
«  Quanque  te  dui  le  paie  bien  ,  • 
Dit  le  juif  qui  moall  est  sages , 
t  Du  prest  ai  assez  tesmoignages  ; 
i  Mes  n'en  as  nul  du  paiement. 
»  Ici  n'a  point  d'esmaiement.  » 

•  Assez,  »  fait-il,  «  arai  monstrance 
♦20  ■  De  paiement  et  de  quitance. 

»  Tout  me  fesisses  le  sanc  belge  , 
»  Se  je  n'eusse  si  bon  plege 
i  Se  lu  venir  viens  à  l'église 

•  Où  fu  la  plegerie  prise , 

»  Moult  bien  le  monstrerai  ce  cuit 
>  Tesmoignage  de  mon  acuil.  ■ 
A  l'église  s'en  vont  ensemble 
Et  tant  des  autres ,  ce  me  semble , 
Que  loute  en  esl  plaine  l'église. 

t'M      Li  borgois  qui  fichié  et  mise 


En  Dieu  out  toute  s'espérance 
El  qui  moult  fu  fers  en  créance , 
A  jointes  mains  moult  humblement 
Couchiez  s'est  sur  le  pavement 
Devant  l'ymage  Nostre  Dame. 
Du  tout  son  cucr,  de  loute  s'ame 
En  soupirant  le  quiert  et  proie 
Que  son  douz  Fil  le  prit  qu'il  l'oie. 
Adonc  s'escrie  à  moult  haut  cris  : 
140  i  Et  si  a  dil  roys  Jhésucris 

»  Si  vrais  coin  iés  li  vrais  Filz  Dieu , 

•  Tesmoigne-moi  cest  ebrieu 

•  l.a  vérité  si  comme  èle  est. 

•  Vrais  Diex,  vrais  Diex,  di  de  ce  prest, 
>  Por  essaucier  toi  et  ton  non , 

t  Se  j'aquilez  m'en  sui  ou  non.  t 
Tout  mot  à  mot  responl  l'ymage  : 
t  Vers  lui  te  port  bon  tesmoignage 
»  Qu'à  jor  li  as  paie  moult  bien , 
4.f>0  >  Quanque  tu  as  eu  du  sien. 

•  A  ces  ensaignes  ,  c'est  la  fins, 
i  Qu'encor  muciez  est  li  escrins 
»  Desouz  son  lit  où  pris!  l'avoir 

•  Que  j(-  por  loi  li  fis  avoir  • 
Quant  li  juif  ot  la  merveille , 
Si  s'esbahist ,  si  s'esmerveille. 
Ne  set  qu'il  die  ne  qu'il  face. 
Par  le  plaisir  et  par  la  grâce 
Du  Saint  Espir  ce  jor  méesmes 

400  Chreslienté  prist  et  baplesmes, 
Et  puis  fu  fers  moult  en  créance. 
Chasqu'an ,  par  fine  acouslumance, 
Pour  remenbrer  ceste  merveille, 
Granz  karoles  font  et  grant  veille , 
Grant  feste  et  grant  sollempnité 
En  Bizance,  la  grant  cité 
Que  Costenlins  qui  cucr  ot  noble 
Apeia  puis  Costenlinnoble. 


Cist  miracles  bien  nous  descem  re 
170  En  quel  guise,  boni'  foiz  euvre. 
Savoir  devons  luit  sanz  doutatlCC 
Si  li  borgois,  bone  espérance 
Et  bone  foi  en  Dieu  n'eus! , 
Jà  nus  à  ce  ne  l'esmeusl 
Qu'en  mer  gelast  si  grant  avoir; 
Car  n'el  euidast  jamais  ravoir 
Ne  ne  euidast  en  mil  endroit 
Que  Diex  le  conduisis!  si  droit. 
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La  douce  Mère  au  Roy  de  gloire 
t80  Que  doucement  en  son  mémoire 
Avoit  ades  losl  l'oul  jeté , 
Quant  il  H  plout ,  de  povrelé. 
Quant  il  li  plout ,  losl  l'ot  remis 
Au  desus  de  louz  ses  amis  ; 
Et  lors  qu'il  «ut  plaines  ses  mains, 
Tiex  ses  cousins  se  fist  germains 
Quines  ou  quint  ne  li  iert  mie. 
Hé!  Diex  denrée  ne  demie 
En  tout  le  monde  n'a  de  foi. 
490  Cil  qui  se  fie  est  fox ,  par  foi. 
Qui  nient  n'a  n'aura  ami. 
Nés  un  tout  seul  non  voir  demi. 
Qui  raconter  ot  ce  miracle, 
Entendre  y  puet ,  par  saint  Romacle  , 
Que  qui  por  Dieu  le  sien  desploic. 
Bien  le  marie  et  bien  l'emploie. 
Diex  paie  ades  si  riches  sou/., 
Por  un  denier  rent-il  cent  sou/.. 
M:iis  par  le  nos  souvent  se  prenl 
fiOO  Qui  por  le  siéele  trop  despent. 
Qui  por  te  monde  Irop  aloe, 
Si  povrement  le  paie  et  loe , 
Que  lors  c'un  peu  se  frote  au  lange , 
Le  do»  li  tome  si  lestrange. 
Le  borgois  dont  vous  ai  retrait , 
Lorsque  le  suen  en  ont  fortiait 
El  por  pal-ru/  et  por  amis , 
C7...I,,  *.,i .  Arrière  l'ont  chascun  tost  mis. 
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Bien  ehétis  est ,  bien  durfeuz , 
Soz,  estapez  et  déceuz 
Qui  por  le  siècle  se  despoille. 
Siècle  ne  prise  une  viez  paille. 
Home  puis  qu'il  est  despoilliez. , 
Puis  qu'un  peu  est  agénoillicz. , 
Chascun  le  par  boule  en  la  boé 
Et  si  li  fait  chascun  la  moé  ; 
S'il  estoil  roys  ou  emperères , 
520  Si  seroil-il  nés  de  ses  frères 

gabez ,  despis  et  vientoiez. 

Puis  c'un  petit  fust  destoiez. 

De  tout  le  mont  est  avillies. 

Hons  lors  c'un  peu  est  espill.es . 

N'est  duifeuz  trop  n'ait  d'amis. 

Si  Vost  com  fortune  l'a  mis 

Et  enroé  seur  sa  roële  ; 

Mais  lorsqu'il  tréauche  et  roèl , 


Chascun  le  lait  gland  aval. 
530  Lors  que  li  hons  chiet  de  cheval , 

Chascuns  le  lait ,  nus  ne  n'a  cure  , 

Chaseuns  le  tient  por  boulcure. 

N'a  recouvrier  à  ceus  n'a  ces, 

Car  pauper  ubique  jaces. 

Li  povres  hons  est  en  touz  liens 

Esgaroy. ,  mas  ,  povres  et  vieus. 

Li  povres  hons  ne  jor  ne  nuit 

N'iertjà  en  lieu  où  tost  n'anuit. 

Li  povres  hons  est  en  touz  lieus 
540  Ausi  venus  coin  uns  gris  leus. 

Puis  que  li  hons  pert  son  avoir, 

Ses  nuis  pert  et  son  savoir. 

S'ausi  bons  clers  esloit  com  Tulles, 

Si  diroit-on  qu'il  est  cnlullcs , 

Ydiotes  et  ceiiovins. 

Povres  lions  a  moult  d'autoins 

Pour  entrer  en  maleurtre. 

Ne  vaut  en  lieu  où  nail  deurtre. 

l'élit  Ireuve  qui  bien  li  face. 
550  ('.eus  qui  norris  a  de  fovace 
Bien  li  refusent  de  leur  toile. 

Chascun  li  dit  :  i  Fui  loi ,  lorie , 
•  Puisqu'en  ta  boi.se  fonz  tenue  a , 
»  Esbanoier  au  vent  t'en  va.  » 
Por  ce  di-je ,  par  Nostre  Dame , 
Que  bJen  est  fous  soit  hons ,  soil  faine  , 
Qui  por  le  mont  servir  a  gré , 
Descenl  et  chiet  de  haut  degré  ; 
Et  por  le  los  du  siècle  avoir 
BGO  Puer  rue  et  gète  son  avoir; 

Car  puis  qu'un  peu  le  pie/,  li  glace , 
Siècle  plus  froil  Ireuve  que  glace. 
Quant  de  l'avoir  est  jus  glaciez, 
Touz  trouve  froiz  et  englaciez 
El  ses  parens  et  ses  amis. 
Quant  ses  avoirs  li  est  remis , 
Tuit  si  ami  lors  le  remètent 
Et  en  oblil  trestuil  le  mêlent . 
Le  cors  hel  siècles  et  Dex  l'aine. 
570  Mais ,  loi  que  doi  la  bêle  Dame , 
Cil  qui ,  por  Dieu ,  le  suen  départ , 
Touz  tens  en  a  la  meilleur  pari. 
El  se  li  cors  en  apovroie, 
Riche  en  est  l'ame  toute  voie. 
Plus  en  donne ,  plus  en  romain! 
En  paradis  la  où  Dex  maint , 
Sera  s'ame  sanz  fin  manans. 
Lores  ièrent  biaus  ses  remanans , 
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Siècles  ne  renl  nul  guerredon  ;  Au  borgois  bien  guerre  donna 

580  Mais  de  Dieu  ïiènent  li  glatit  don,  Ce  qu'a  povres  por  lui  donna. 

A  celui  fait  moult  bon  donner  Mais  siècles  riens  ne  guerredonne , 

Qui  touz  dons  set  guerredônner.  l'or  ce  est  fonz  qui  trop  li  donne, 


£)c  l'enfant  <\ue  flo$tvc  Dante   resuscita  qui  chantait  le» 
venons,   (Banbe,   itlavia 


Il  y  avait  au  pays  d'Angleterre  une  femme  Ires-pieuse  et  très-attachée  à  la  sainte  Vierge  ;  mais  si  pauvre 
qu'elle  ne  vivait  que  d'aumônes  ainsi  que  son  fils  unique.  Cet  enfant,  quoiqu'éleié  dans  la  misère,  avait  une 
figure  ravissante  et  annonçait  de  grandes  dispositions  pour  la  vertu  et  les  lettres.  Sa  mère  se  décida  à  le  faiiu 
étudier.  Ses  progrès  furent  si  rapides,  que  dans  l'espace  de  six  mois  il  savait  tout  ce  qu'on  n'apprend  ordinairement 
qu'en  quatre  ans.  L'enfant  était  d'ailleurs  doué  d'une  mémoire  si  heureuse,  qu'il  n'oublia  rien  de  rc  qui  lui  avait 
été  montré;  et  sa  voix  était  si  harmonieuse,  qu'on  ne  se  lassait  jamais  de  l'entendre;  car  il  faut  ajouter  que  lo 
pauvre  enfant,  pour  gagner  sa  subsistance  et  celle  de  sa  mère,  était  obligé  de  chanter  aux  portes  des  riche-. 
Parmi  les  chants  que  l'enfant  se  plaisait  à  redire,  se  trouvait  le  répons  Gaude,  Maria.  Dès  qu'il  se  faisait  en- 
lendre ,  le  peuple  s'attroupait  autour  du  petit  chanteur.  Chacun  le  félicitait  et  le  comblait  de  caresses  et  du 
bienfaits.  Un  jour  qu'il  se  trouvait  dans  une  rue  de  la  ville  où  il  y  avait  un  grand  rassemblement ,  tout  le  monde 
se  réjouit  de  son  arrivée  PI  le  pressa  de  chanter  ;  et  chacun  de  pleurer  de  joie.  Or ,  il  y  avait  dans  la  foule  plusieurs 
juifs  qui  supportaient  avec  dépit  certaines  paroles  mal  sonnante*  pour  eux  el  qui  composaient  ce  répons.  L'un 
d'eux  voulait  frapper  l'enfant  d'un  lourd  bâlou  qu'il  portait  à  la  main  ;  mais  réfléchissant  qu'il  n'échapperait  pas  à 
la  vengeance  du  peuple  s'il  se  livrait  à  cet  acte  brûlai ,  il  attendit  que  la  foule  se  lui  écoulée  el  il  attira  l'enfant  dans 
sa  maison  Joignant  la  ruse  aux  séductions  les.  pins  perfides ,  il  l'engage  à  chanter  de  nouveau  cet  admirable  répons; 
puis,  fermant  la  porle,  il  dkharge  sur  la  tête  du  jeune  musicien  un  coup  de  cognée  qui  le  renverse  à  terre.  Le 
sang  coule  et  le  crâne  est  brisé.  Le  crime  consommé,  le  juif,  pour  en  flter  jusqu'aux  moindres  (races,  se  hàle 
de  l'ensevelir  dans  sa  maison. 

Pendant  celle  scène  tragique  ,  la  pauvre  mère ,  alarmée ,  éperdue,  recherche  son  fils  dans  toute  la  ville.  Sem- 
blable n  une  femme  dont  l'esprit  csl  égaré,  elle  demande  son  cher  enfant  à  tous  les  passants;  personne  ne  peut 
lui  en  donner  de  nouvelles.  Morne  et  navrée  de  douleur,  elle  s'en  retourne  chez  elle,  faisant  parvenir  jusqu'à 
Marie  la  voix  de  ses  pleurs,  La  malheureuse  mère  passe  toule  la  nuit  dans  les  larmes.  Le  lendemain  ,  éplorée  ,  elle 
recommence  ses  recherches  dan6  les  quartiers  les  plus  éloignés  de  la  cité.  Elle  apprend  enfin  que  son  fils  a  chanté 
dans  la  rue  des  Juifs  où  ces  traîtres  sont  venus  aussi  l'écouler.  Ne  l'auraient-ils  pas  enlevé  aux  approches  de  la 
nuit,  lorsqu'il  regagnait  sa  demeure?  La  ville  entière  s'émeut  de  celle  singulière  histoire.  La  pauvre  mère  redouble 
alor-  ses  prières  el  ses  vrilles  devanl  l'image  de  la  sainte  Vierge;  elle  pleure,  elle  gémit  sans  vouloir  prendre 
aucune  nourriture.  Tel  élail  son  chagrin ,  qu'elle  eût  mille  fois  préféré  la  morl  à  une  vie  aussi  Iriste.  Un  jour 
qu'exaltée  par  la  douleur  elle  parcourait  la  rue  des  Juifs ,  elle  se  mit  à  appeler  son  fils  a  haute  voix,  en  s'arrachant 
les  cheveux  el  en  se  frappant  la  poitrine.  Bebulée  de  ce  silence,  elle  s'adresse  de  nouveau  a  Marie  et  lui  redemande 
son  fils,  mort  ou  vif.  En  disant  res  mois,  el'b  tombe  évanouie.  Celte  scène  de  désolation  arrache  des  larmes  de 
tous  les  yeux  el  réunit  dans  la  rue  une  foule  de  spectateurs.  0  merveille!  Voici  qu'au  milieu  d'un  immense  el 
solennel  silence,  une  voix  sortie  comme  du  sein  de  la  terre  entonne  Gaude,  Maria.  Soudain,  les  transports  de 
la  joie  la  plus  vive  éclatent ,  el  des  cris  de  mort  uux  Jnifi,  circulent  dans  loule  la  foule  ;  ceux-ci  se  précipitent 
dans  leurs  maisons  el  se  hâtent  d'en  fermer  les  porles.  On  y  pénètre  malgré  eux,  on  en  sonde  tous  les  appartements. 
Enfin  ,  on  trouve  dans  une  fosse  le  pauvre  enfant  sain  cl  sauf,  frais  comme  une  cerise  et  vermeille  comme  une  fleur 
nouvelle.  Sa  mère  se  jette  h  son  cou  ,  l'enlace  dans  ses  bras  ;  tous  veulent  le  contempler  el  voir  la  meurtrissure 
qu'il  conserve  sur  la  tête.  L'enfant  raconte  qu'après  avoir  reçu  le  coup  de  hache  il  s'élait  endormi ,  et  qu'une 
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Et  serve  Dieu  toute  sa  vie 
Et  Madame  sainte  Marie, 
Qui  bien  li  monstre  par  son  doit 
Que  par  amors  amer  la  doit, 
N'autre  amie  ne  poit  avoir. 
80  Mais  il  n'out  pas  tant  de  savoir 
Qu'il  li  tenist  sa  convenance  ; 
Ains  la  mist  si  en  oubliance 
Que  peu  ou  nient  l'en  souvient. 

Un  jour  ala ,  li  autre  vint , 
Li  clerçons  crut  et  amenda 
L'amour  s'amie  li  bcnda 
Si  fort  les  yex  qu'il  n'i  vit  goûte. 
La  Mère  Dieu  oublia  toute  ; 
Si  fu  très  fous  qu'il  ne  se  crut, 

00  D'amer  celé  ne  se  recrut, 
Cui  li  aneaus  avoit  esté. 
Son  cuer  i  out  si  arestc , 
Que  por  lui  lessa  Nostre  Dame , 
Si  l'espousa  et  pris!  a  famé. 
Les  noces  fisl  moult  riches  faire  ; 
Car  il  esloit  de  grant  afaire , 
De  grant  parage  et  de  grans  gens.... 
La  douce  Dame  débonnaire 
Qui  plus  douce  est  que  miel  en  rée , 

100  Lors  droit  a  lui  s'est  demoustrée.... 
Au  clerc  sembloit  que  Nostre  Dame 
Le  doit  moustroit  à  tout  l'anel 
Qui  merveilles  li  séoit  bel , 
Quar  li  doiz  est  polis  et  droiz. 
<  Ce  n'est  mie ,  >  fait  ele ,  <  droiz 
»  Ne  loiauté  que  tu  me  fais  ; 

•  Laidement  t'ies  vers  moi  meffaiz  ; 
»  Vesci  l'anel  à  ta  meschine 

•  Que  me  donna  par  amor  fine  ; 
110  >  Et  si  disoies  que  cent  tans 

»  1ère  plus  bêle  et  plus  plaisans 
>  Que  plus  bêle  que  tu  seusses. 
i  Loial  amie  en  moi  eusses 
i  Se  ne  m'eusses  deguerpie. 
»  La  rose  lesse  por  l'ortie 
i  Et  l'églentier  por  le  seuz. 
»  Chétis  tu  es  si  deçeuz , 
i  Que  le  fruit  lesses  por  la  fueille , 

•  La  lamproie  por  la  setueille. 
120  «  Por  le  venin  et  por  le  fiel 

»  Lesses  la  rée  et  le  douz  miel.  » 
Li  clers  qui  moult  s'esmerveilla 
De  la  vision ,  s'esveilla  ; 


Esbahiz  est  en  son  courage, 
Lez  de  lui  cuide  trouver  l'ymage  ; 
De  toutes  pars  taste  a  ses  mains 
Ne  n'i  treuve  ne  plus  ne  mains. 
A  donc  se  tient  pour  deçeu 
Quant  à  sa  famé  n'a  geu  ; 
130  Mais  il  n'en  puet  venir  à  chief, 
Ains  s'est  endormis  de  rechief. 

La  mère  Dieu  isnelement 
Li  reparut  iréement  ; 
Chière  li  fisl  moult  orgueilleuse, 
Orrible ,  fière  et  dédaigneuse. 
Bien  semble  au  clerc  et  est  avis 
Ke  li  daingne  tourner  le  vis , 
Ains  fait  semblant  qu'èle  le  hace. 
Si  le  ledenge  et  le  menace 
140  Et  dit  assez  honte  et  laidure, 
Souvent  l'apèle  faus ,  parjure , 
Et  foi  mentie  et  renoié. 
c  Bien  t'ont  Déable  desvoié 
•  Et  avuglé ,  »  fait  Nostre  Dame ,  » 
i  Quant  tu  por  la  chétivc  famé 
»  M'as  renoié  et  deguerpie 
»  Por  la  pullente  pullentie.  »... 

Li  clers  saut  sus  tout  esbahis, 
Bien  soit  qu'il  est  mors  et  trahis 

1 50  Quant  corroucié  a  Nostre  Dame. 
Se  tant  ne  quant  touche  a  sa  famé , 
Bien  soit  qu'il  est  mors  et  péris. 
<  Conseilliez  moi ,  Sainz  Espéris ,  > 
Ce  dit  li  clerc  tout  en  plorant; 
«  Quar  se  ci  vois  plus  demourant 
i  Perduz  serai  tout  sanz  demeure,  i 
Du  lit  saut  sus,  plus  n'i  demeure. 
Si  l'espira  la  bêle  Dame 
Qu'ains  ne  soilla  n'omme  ne  famé. 

160  Ains  s'enfui  en  hermitage 
Et  prist  babil  de  moniage. 
Là  servi  Dieu  toute  sa  vie 
Et  Madame  sainte  Marie. 
Ne  vout  ou  siècle  remanoir 
Avec  s'amie  à  la  manoir 
Que  il  avoit  par  amour  mis 
L'anel  ou  doi  com  vrais  amis. 
Du  siècle  tout  se  varia , 
A  Marie  se  maria. 

1 70  Moine  et  clerc  qui  se  marie 
A  Madame  sainte  Marie. 
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A  son  mengier  chascnn  le  maine , 
Et  il  y  va  moult  volontiers. 
Les  demis  pains  et  les  entiers, 
Les  pièces  de  char  et  l'argent , 
70  Et  quanque  li  donnent  l'agent , 
Porte  sa  mère  li  clers  josnes. 
«  D'autrui  relief,  d'aulrui  aumosnes 
»  M'avez  nourri,  »  fait-il,  «  tout,  mère; 

•  Mais,  foi  que  doi  l'anie  mon  père, 

•  Souvent  le  duel  le  cuer  nie  serre 

»  Quant  je  vous  voi  voslre  pain  querre. 
»  Moult  durement  au  cuer  me  point, 
i  Dor-en-avant  n'en  querrez  point , 
»  Ce  vous  je  ma  douce  mère. 
80  •  Se  Diex  me  sauve  ma  voi/.  elère 

>  Et  il  me  garde  sauf  et  sain , 

»  11  n'iert  ja  jour  que  plain  mon  sain 
»  Ne  vous  aporl  tout  sans  doulance 
»  Pe  pain ,  de  char  et  de  substance. 

>  Se  Dex  plesl  bien  nous  fournirons 
i  Au  moulin,  mais  n'a  four  n'irons, 
•  Se  Dez  plaisl  et  la  douce  Dame.  > 
Ainsi  la  povre  bone  famé 
Reconforte  li  clerronciaus. 

90  Là  où  de  genz  voit  les  monciaus , 
Chancounètes  et  conduis  chante. 
Par  biau  chanter  touz  les  enchante. 
Tant  fet  ses  chaus  et  sa  vois  clerc  , 
Que  bien  fornisl  lui  et  sa  mère. 
Entre  les  biaus  chans  qu'il  savoit 
Le  biaus  respons  qu'apris  avoit 
De  la  Purification 
Qui  Gaude,  Maria,  a  non. 
Li  diz  en  est  douz  et  piteus, 
100  Et  li  chans  biaus  et  déliteus. 
Li  clerçonnez  en  la  mémoire 
De  la  douce  Dame  de  gloire. 
Ou  chanter  si  se  délitoit , 
Qu'à  pleurer  pluseurs  escitoit. 
Si  le  chantoil  piteusement. 
Que  clerc  et  lai  communément 
Par  fin  eslril  l'enfant  prenoient, 
Por  eus  déduire  l'enmenoienl. 
Tant  par  est  douce  sa  manière , 
110  Que  riche  et  povre  l'ont  moult  chière. 
Tant  est  serrez  et  tant  est  saches , 
Que  nus  noter  en  ses  aages , 
En  aie  qu'il  face  ne  qu'il  die, 
Ne  puel  fors  sens  et  courtoisie 
El  clerc  et  lai  l'aimment  et  prisent. 


Tuit  le  loenl ,  luit  le  félisent, 
El  tuit  de  lui  font  joie  et  feste, 
A  l'anuitier  nul  tens  n'areste 
Ne  s'en  revoist  vooir  sa  mère. 
120  De  lui  nouvèle  moult  amère 
Orra  par  tens  la  bone  famé. 
Or  en  soit  gai  de  Nostre  Dame. 
Cil  qui  ne  set  barat  ne  guile 
Un  jour  joant  aval  la  vile , 
S'en  va  avec  ses  compaignons , 
Tant  qu'en  la  rue  des  gaignons , 
C'est-à-dire  des  faus  gieus, 
Venuz  en  est  à  un  grant  gieus 
Où  moult  de  clers  venuz  estoient. 
130  De  lui  gianl  feste  quant  le  voient 
Fout  chevalier  et  cler  et  lai. 
Tuit  li  prient  que  sanz  délai 
De  Noslre  Dame  un  petit  chant. 
Si  tost  com  commence  son  chant , 
De  toutes  pars  les  gens  aqueurenf 
El  de  pitié  li  pleuseur  pleurent  ; 
Car  tant  chanloit  piteusement , 
Que  tuit  dient  communément 
Que  chante  bel  et  outre  bien, 
140  Nés  li  juif,  li  félon  chien, 
I  sont  venu  avec  les  autres. 
Un  en  y  va  des  félons  viautres 
Qui  de  honte  tout  fermia , 
Quant  oy  Gaude  ,  Maria. 
Quant  en  Gabrielem  le  vers 
Ot  le  juif  fel  et  pervers 
Le  grant  obprobre  à  touz  Juis 
Erubescat  judeus  infelix 
Qtii  dicit  Chrisium 
1M)  Es  Joseph  semine  esse  nalum. 

Moull  près  s'en  va  que  d'un  basloii 
Ne  la  féru  parmi  le  chief. 
Mais  il  voit  bien  qu'à  grant  mesebief 
De  s'enredie  tost  veuroil. 
A  mourir  lors  le  convenroit. 
Jà  ne  verroit  lors  lendemain 
Se  seur  l'enfant  meloit  sa  main. 
N'a  en  la  vile  home  ne  famé 
Qui  moull  ne  l'ainl  por  Nostre  Dame 
160  De  cui  chante  si  doucement. 
Cil  qui  de  l'envimenenienl 
Le  déable  est  touz  enlouchiez. 
Quant  li  pueples  est  delïbuchiez , 
L'enfant  entrait  en  sa  meson. 
Doucement  le  met  à  reson  , 
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Moult  le  loscnge  cl  moult  l'acole. 
<  Clerçons,  >  fel-il,  «  à  boue  escole 
»  As  conversé ,  ce  m'est  avis  ; 

>  Car  onques  mais  si  à  devis 

170  t  Ne  chantas  enfes  cou  tu  chantes. 

»  Par  ton  biau  chant  les  gens  enchantes. 

•  Moi  méesmes  as  tout  enchanté  ; 
»  Hui  par  as  tu  si  bien  chaulé , 

•  Conques  mes  tiers  si  ne  chanta. 
»  En  ce  respons  si  douz  chant  a 

>  Et  tant  est  biaus  et  bien  ditie/  , 

•  Li  cuers  m'en  est  touz  à  piliez. 

•  Foi  que  je  doi  lame  mon  père, 

•  Micx  en  sera  la  povre  mère, 
180   i  S'en  ma  meson  viens  avec  moi, 

»  Par  le  grain  Dieu  en  cui  je  croi , 

•  Ce  respons  vucil  encor  oir. 
»  Le  cuer  me  fet  tout  esjoir 

•  Toutes  les  foiz  que  chanter  toi. 

>  Ta  mère ,  por  amour  de  toi , 
»  Livcrrai  touz  ses  eslouvoir.  » 
Bien  cuides  que  ce  soit  touz  voîrs. 
Li  las  enfcs,  li  clerçonnez. 
Simplement,  comme  un  angclez, 

190  Le  juif  suit  en  sa  meson. 

Tel  cruauté  ne  fist  mes  hon. 

Lors  qu'enclos  l'a  dedenz  sa  porte. 

Une  coignée  lost  aporte 

Et  tel  li  donne  de  la  hache, 

Que  morte  en  l'ust  une  grani  vache. 

Li  clerçons  chiet  touz  porfenduz. 

Contre  terre  s'est  estenduz  ; 

Parmi  sa  bouche  tenre  et  bêle 

Li  saut  li  sauz  el  la  ccrvèle  ; 
200  Touz  est  froez  et  esmiés. 

Cil  qui  mar  fust  onques  criés 

Dedenz  son  huys  plus  lost  qu'il  puel 

Fait  une  fosse  si  l'enfuet. 

La  terre  chauche  et  raonnie 

La  soue  vie  soit  honnie. 

Moult  est  dolente  et  csplourée  ,  . 
Quant  de  son  fil  la  démouréc 
Voit  la  lasse  de  povre  famé. 
Plorant  déprie  Noslre  Dame 
210  De  son  enfant  daint  estre  garde. 
Se  sa  douceur  ne  la  resgarde , 
Moult  se  doute  ne  l'ait  perdu. 
Ele  a  le  cuer  si  esperdu , 
Et  si  li  défaut  et  desment, 


Qu  ele  s'en  crient  trop  durement. 

Comme  desvée  va  courant, 

Aval  la  vile  tout  plorant. 

Assez  le  trace ,  assez  le  quiert , 

Assez  demande,  assez  en  quiert 
220  Et  ci  et  là  et  sus  el  jus. 

El  quant  la  lasse  voit  que  nus 

Nule  nouvèle  n'en  soit  dire, 

Por  un  petit  ne  s'ocist  d'ire. 

Moult  est  dolente,  moult  est  morne. 

A  son  repaire  s'en  relorne. 

Son  enfant  moult  regrète  et  plaint. 

A  Noslre  Dame  se  complaint; 

Mort  veut,  ce  dit,  et  mort  goulousc. 

A  Noslre  Dame  se  douteuse. 
230  <  Douce  Dame ,  sainte  Marie ,  ■ 

Fait  la  lasse,  fait  les  Marie, 

«  Soiez  garde  de  mon  enfant. 

>  ,'e  ne  le  sais  demander  tant , 

•  Nule  nouvèle ,  nus  m'en  die. 
»  Lasse,  povre  lasse,  mendie. 
»  Lasse ,  lasse  plus  de  mil  foiz. 

•  Mes  las  de  cuer  qui  si  m'est  froiz . 
»  Desouz  mes  lasses  de  mamèles , 

<■  Me  dit  qu'orrai  froides  nouvèles 
210  »  Se  cil  n'el  fait,  qui  tout  puet  faire. 

>  Seur  lui  met-je  tout  mon  affaire , 
»  Et  seur  sa  douce  Mère  chière.  • 
La  povre  faine  en  tel  manière 
Toute  nuit  se  plaint  et  doulousc  ; 
Son  vis  lève,  son  vis  arouse 

De  maintes  lermes  ;  ains  la  jornée 
Lendemain  mate  et  esplorée , 
Par  la  cité  quiert  son  enfant. 
»  Rien  n'en  savon,  »  font  li  auquant; 
2;">0  •  Mais  bien  savon  par  vérité 
»  N'a  clerc  ne  lai  en  la  cite 

•  Qui  n'en  eust  au  cuer  pésance, 

•  S'il  avoit  nule  mésestance. 

>  Auquant  redient  :  Boue  famé, 

•  Voz  filz  ersoir  de  Nostre  Dame 

>  Chanta  asses  à  un  juif 

»  En  lo  grant  rue  des  Juis. 

•  Moult  chanta  bel,  moult  chaula  bien 
»  Mes  li  juif,  li  félon  chien, 

200  •  Li  faus  guaingnon,  li  félon  viautre. 
»  Ausi  juindrent  corn  li  autre. 

>  De  toutes  parts  si  assemblèrent, 

>  Il  puet  bien  estre  qu'il  l'enblèrent 

>  A  l'anuitier  quant  s'en  raloit  ; 

36 
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■  Quar  moult  li  cuers  leur  avaloit 

>  Et  moult  en  ièrent  mat  et  triste, 

»  Quant  en  leur  anie  et  en  leur  triste 

•  Méesmement  devant  eus  touz 

>  Chantoit  les  chans  plesanz  et  douz 
270  »  De  la  Dame  qu'il  héent  tant. 

■  S'il  ont  lue  n'ocis  l'enfant , 
»  Descouvers  iert  et  révélez, 

•  Jà  ne  sera  murtres  celez.  » 
Aucun  redient  :  •  N'est  pas  doute 

>  Juif  l'enfant  n'ainmoient  goûte  : 

•  Car  il  chantoit  de  Nostre  Dame 

i  Si  doucement,  n'iert  hons  ne  famé 

>  Cui  tout  le  cuer  n'en  apitast. 
»  Mais  quiconques  s'i  délitast , 

280  >  11  ne  s'i  délitoient  point; 

»  Car  moult  leur  cuisl  et  moult  leur  point 

•  Quant  nus  l'onneure  et  nus  l'alose. 

•  La  douce  Dame,  ceste  chose, 

i  Révéler  dainl,  pur  sa  puissance. 
»  Hom  les  doit  touz  sanz  délaiance 

>  Bruir  en  flammes  et  en  tisons 

•  S'il  est  ainsi  com  nous  disons.  • 

Communément  par  la  ciié 

Esmcu  sont  et  escilc 
290  Moult  durement  de  ceste  affaire. 

Ne  set  que  dire  ne  que  faire 

La  dolente  de  bone  famé. 

Du  tout  se  prent  ù  Nostre  Dame 

Et  bien  li  dit  tout  en  apert 

Que  s'èlc  ainsi  son  enf.int  pert , 

Jamais  nul  jor  n'aura  fiance 

En  sa  douceur  n'en  sa  puissance. 

Assez  doulouse ,  assez  lamente , 

Moult  se  eomplaint,  moult  se  démente, 
500  Moult  est  en  grant  amaritude  ; 

Ne  vous  sai  pas  la  multitude 

De  sa  trisièce  récorder. 

Mes  quant  Nostre  Dame  acorder 

Se  vot  a  lui  de  son  enfant , 

Un  miracles  fist  si  très  grant , 

Que  touz  li  mons  s'en  merveilla. 

La  lasse  famé  assez  veilla 

Devant  l'ymage  Nostre  Dame. 

La  chétive  de  povre  famé 
310  Mainte  soingnée  y  a  portée. 

De  veillier  est  toute  avortée. 

Tant  a  ourc,  tant  veillié  a, 

Tant  a  gémi ,  tant  ploré  a , 


Que  ne  puet  mais  mengier  ne  boire. 

Mouli  sont  dolent  clerc  et  provoire 

Du  biau  clerçon  qui  est  périz, 

Qui  tant  esloit  douz  et  sériz 

Et  qui  tant  iert  bien  eniéchiez. 

Cist  grant  murtres  est  grant  péchiez, 
320  Longues  ne  puet  estre  celez  ; 

Car  Diex  vout  qu'il  fust  révélez 

Por  son  saint  non  gloréfier , 

Por  croistre  et  por  magnéfier 

Le  non  sa  glorieuse  Mère. 

Ce  me  raconte  ma  matère 

Q'uns  jours  ala,  li  autre  vint, 

Bien  en  passèrent  plus  de  vint, 

Ainz  que  nouvèle  fust  oie 

De  quoi  fust  liée  n'el  joie. 
330  La  dolente  qui  sanz  séjour 

Paumes  batoit  et  nuit  et  jour, 

Aval  la  vile  aloit  criant 

Et  Nostre  Dame  dépriant 

Qu'èle  la  mort  li  otriast 

Ou  son  enfant  li  renvoiast. 

Si  com  Dieu  plout  un  jor  avint 

Qu'en  la  rue  des  Juis  avint 

La  chétive  paumes  bâtant. 

Genz  par  son  braire  assembla  tant , 
540  Qu'il  en  i  out  plus  de  deus  mile. 

Effrce  est  toute  la  vile, 

Et  luit  se  traient ,  cèle  part  : 

t  Fiz,  fiz,  Hz,  fiz,  le  cuer  me  part,  • 

Fait  la  lasse ,  ce  m'est  avis. 

■  Fiz  douz,  fiz  douz,  se  fusses  vis, 

»  N'eusses  pas  tant  démourée. 

i  Fiz  douz .  murtri  et  acovré 

»  T'ont  cil  juis,  cil  puant  chien. 

•  Fiz  douz,  le  cuer  me  dit  moult  bien 
350  ■  Qu'en  ceste  rue  t'ont  tué. 

>  Fiz  douz ,  fiz  douz ,  où  es  lue? 

>  Trop  par  est  dure  ta  matère , 

•  Quant  ne  paroles  à  la  mère 
»  Qui  ci  s'ocit,  qui  si  s'afole. 

>  A  tout  le  mains  une  parole.  • 
Lors  chiet  pasmée  en  mi  la  rue  ; 
Ses  cheveus  trait,  ses  cheveus  rue. 
Son  pis  débat  et  sa  fourcèle. 

t  Durs  cuers,  durs  cuers,  durs,  durs,  > 
[fait-èle, 
360  i  Trop  me  fait  mal  et  trop  me  grèves , 
»  Quant  tu  ne  feus  ou  tu  ne  crèves 

>  En  ix  parties  ou  en  diz. 
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>  Ha  !  Mère  au  Roy  du  paradis , 

>  Je  l'avoie  commande  tant , 

•  A  jointes  mains  mon  las  d'enfant. 

•  Je  le  t'avoie  tout  donné, 
»  A  lettres  mis  et  coronné , 

»  Por  servir  toi  et  ton  douz  fil. 

•  Qu'en  as-tu  l'ait,  Dame,  où  est-il? 
370  >  Di-moi,  di-moi ,  où  est-il  donques"? 

»  Ha  !  Mère  Dieu ,  ce  n'avint  onques 
»  Que  fust  perdue  n'adirée 
»  Riens  qui  à  loi  fust  atiréc 

•  Ou  commandé  entre  tes  mains. 

»  Ha!  Mère  Dieu,  cest  or  du  mains, 

•  Di-moi,  à  toi  n'ai  nul  estrif; 

•  Se  tu  rendre  ne  le  veus  vit', 

»  A  tout  le  mains  rcnt-le  moi  mort, 
»  Ou  tu  m'envoies  lost  la  mort.  » 

380  Lors  est  pasmée  sanz  plus  dire , 
Tant  a  douleur  et  tant  a  d'ire, 
El  tant  est  perse,  noire  et  tainte, 
Que  chascun  dit  qu'elle  est  estainte. 
De  toutes  pars  les  gens  aqueuivnl 
Qui  de  pilié  lenrement  pleurent, 
El  de  la  mère  et  de  l'enfant 
Ont  granl  pitié  petit  et  grant. 
Mais  de  la  lasse  povre  famé 
(liant  pilié  pi  isl  à  Nostre  Dame; 

390  Por  ce  cèle  triste  irislèce 
Mua  en  joie  et  en  léesce. 

Queque  cèle  grant  assemblée 
A  ce  grant  duel  iert  assemblée. 
Par  le  plaisir  de  Nostre  Dame 
Le  filz  à  la  lasse  de  (unie 
Qui  enterrez  estoit  et  mors, 
Par  grant  vertu ,  par  grant  effors , 
Dedens  sa  fosse  s'escria 
Le  respons  Gav.de,  Maria, 

400  Et  commença  à  si  haut  ton 
El  à  si  cler,  ainz  n'oy  hou 
Si  haute  voiz  ne  si  très  olère. 
Quant  son  enfant  oi  la  mère , 
Comme  desvée  en  haut  s'escrie  : 
«  Douce  Dame ,  sainte  Marie , 
»  J'oi  mon  enfant ,  j'oi  mon  enfanl.  > 
A  donc  j  out  tumulte  grant 
Et  escrié  en  moût  de  leus  : 
t  Or  aus  juis,  or  aus  gieus 

410  •  Qui  no  clerçon  nous  ont  emblé.  > 
Et  clerc  et  lai  sunt  assemblé , 


Chiés  les  juis  moult  tost  s'enbatenl. 

Juis  trébuchent  et  abatenl. 

Juis  liaient  et  juis  roillenl. 

Juis  moult  losl  leur  huys  verroillenl. 

Mais  clerc  qui  sont  plain  de  desroi 

Moult  lost  i  font  la  clef  le  roy. 

Juis  hurlent  et  juis  lièrent. 

L'enfant  apèlent ,  l'enfant  quièrent. 
420  N'i  a  chambre  ne  repostaillenl 

Où  l'enfant  querre  chascun  n'aillent. 

N'est  nus  nouvèle  leur  en  die 

El  soent  luit  la  mélodie 

Et  la  merveille  du  clerçon. 

Ainz  n'out  vièle  plus  douz  son 

Quant  de  l'enfant  entent  la  voiz. 

Li  paulonniers  juis,  li  froiz 

Qui  murtri  l'ont  en  sa  meson 

Si  grant  peeur  n'out  mes  aus  lion , 
430  Quant  ol  la  noise  el  le  tumulte. 

Et  la  chose  qui  ert  occulte 

Voit  par  miracle  révélée. 

Moult  a  sa  porte  lost  serrée. 

Mais  maintenant  et  clerc  et  lai 

Ausi  la  froenl  sanz  délai , 

Coin  s'èle  fust  de  vies  escorce, 

Se  saillent  enz  a  fine  force. 

t  Céenz,  >  font-il,  t  est-il  sanz  doute'.'  > 

Tournoianl  vont  la  meson  toute. 
440  t  Par  foi ,  t  font-il ,  «  c'est  déablie 

i  Que  nous  trouver  ne  poons  mie , 

t  Et  c'est  céenz  el  céenz  chante. 

i  11  nous  déçoit,  il  nous  enchante; 

•  11  est  muriez ,  ce  semble,  en  terre.  . 
Quant  enuié  sunt  luit  du  querre 

El  il  reviennent  tuit  à  luis. 

•  Ici  desouz  chante  en  un  puis ,  > 
Font-il  aucuns,  i  si  corn  nous  semble.  ■ 
Lors  le  deffuent  tout  ensemble 

4M)  Et  si  le  treuvent  en  la  fosse 
Ausi  roont  comme  une  cosse. 
Ausi  le  treuvent  sauf  et  sain 
Com  se  l'eust  dedenz  son  sain 
La  Mère  Dieu  ades  gardé. 
Bien  l'ont  demi  jor  esgardé 
Ainçois  que  saoulé  s'en  soient  ; 
Et  cil  el  celés  qui  le  voient 
Les  gardent  tuit  à  grant  merveille. 
La  facète  a  ausi  vermeille, 

•400  Ausi  rouvente  et  ausi  belle 

Comme  est  cerise  ou  fleur  nouvelle. 
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Tant  viennent  genz  à  grant  pooir 
De  toutes  pars  por  lui  vooir, 
Que  peu  i  puet  nus  avenir. 
Quant  la  mère  le  pout  tenir, 
Si  le  tient  court,  si  le  tient  chier, 
Que  peu  i  puet  nuli  louchier. 
A  la  lasse  de  bone  famé 
Semble  moult  bien  que  plus  soit  dame 
470  Que  royne  n'empercris. 

Quant  son  enfant  qui  iert  péris 
Kstraindrc  puet  dedenz  sa  brace , 
Cent  foiz  li  baise  front  et  face. 
Si  grant  joie  a  dedenz  son  cuer, 
Qu'èle  ne  puet  a  nés  un  fuer 
Un  tout  seul  mot  parler  ne  dire. 
De  maillaient,  d'ardeur  et  d'ire 
Bien  l'a  la  dame  respassée 
De  cui  huehier  toute  est  lassée. 

480  Du  miracle  est  moult  grant  la  fesic. 
Li  clerçons  a  enlour  la  tesle 
Tel  cyrographe  et  tel  escrit 
Qui  le  miracle  bien  descrit. 
Jà  soit  ce  que  mal  ne  li  face , 
Tout  a  le  vis  jusque  en  la  face 
Et  dépecié  et  despané. 
Mais  si  gari  et  si  sané 
L'a  Nostrc  Dame  sonlilment, 
Qu'ainz  ni  ot  herbe  n'oignement. 

400  Enlor  l'enfant,  c'en  est  la  somme, 
Assemblé  sont  li  plus  sage  homme 
Qui  li  déprient  doucement , 
Por  Dieu,  leur  die  isnélement, 
Qui  cil  furent,  qui  cil  cstoicnt 
Qui  enfouy  laicns  l'avoient 
El  dépécié  ainsi  la  teste. 
«  Ersoir,  t  fait-il,  «  quant  la  granl  leste 

>  De  ceste  rue  fu  partie , 

»  Un  juif  qui  ne  m'amoit  inie 
500  »  De  moi  blandir  tant  se  pena, 

>  Par  ci  devant  me  amena 

i  Et  moult  jura  l'ame  son  père 

•  Que  moult  feroil  granz  biens  ma  mère 

•  Se  ça  dedenz  chanter  venoie 

>  Le  biau  respons  que  je  savoic. 

>  Quant  enserré  m'out  ça  dedenz, 

>  Tout  me  fendi  jusques  es  denz 

•  D'une  hace  qui  courut  querre. 
»  Ne  sai  s'il  m'enfoui  en  terre , 

510  •  Car  lors  qu'il  m'out  féru  ou  somme. 


t  Je  m'endormi ,  c'en  est  la  somme. 
»  Si  grant  talent  de  dormir  eu, 

•  Qu'encor  m'est  vis  qui  dormi  peu, 
«  Ne  m'esveillasse  por  nul  ame. 

•  Mes  devant  moi  vint  une  dame, 
»  La  douce  Mère  Jhésucrist, 

•  Qui  m'esveilla  et  qui  me  disl 
>  Qu'assez  trop  péréceus  estoie 

»  Quant  son  biau  respons  ne  chantoie 
520  »  Ausi  com  je  souloie  faire. 
»  La  douce  Dame  débonnaire 

•  A  tant  se  départi  de  moi , 

•  El  je  au  plus  que  j'onques  poi 

i  En  commençai  son  biau  respons. 
»  Or  vous  ai  dil  tout  et  espons 

•  Tout  mon  affaire  cl  tout  mon  eslre.  » 
A  tant  s'escrienl  clerc  et  prostré  : 

•  Sonnez ,  sonnez ,  sonnez ,  sonnez  ; 

•  Puis  le  biau  jor  que  Dieu  fu  nez, 
550  i  Plus  biau  miracle  mes  n'avint.  • 

Se  x  langues  avoie  ou  xx , 
Ne  seroil  pas  par  moi  relraite 
La  grant  joie  qui  la  fu  fêle. 
Mainte  grant  cloche  i  ont  sonnée  ; 
Gloréfié  et  réclamée 
Moult  fu  la  Mère  Jhésucrist 
Qui  cest  très  douz  miracle  lis! 
Par  sa  très  douce  piété. 
Pluseurs  juis  par  la  cité 

540  Leur  judaisme  déguerpirent. 
De  cuer  amèrent  et  servirent 
La  douce  Mère  au  Roy  de  gloire. 
Et  tuit  cil  qui  ne  voudrent  croire , 
Ocis  furent  et  macéré. 
A  sage  lieng  et  à  diseré 
Celui  qui  met  entente  et  cure 
En  servir  la  pueèle  pure, 
La  douce  Virge  débonnaire 
Qui  set  si  douz  miracles  faire, 

550  Si  très  piteus ,  si  delitans. 
Escris  trouvons  bien  delitans 
Que  plus  est  froiz  et  durs  que  fers, 
De  lui  servir  qui  n'est  engrès. 

Savoir  nous  fail  cesle  matére 
Que  bon  servir  fait  la  Dieu  Mère. 
Tost  li  envoie  ce  qu'il  quiert 
Qui  bien  la  sert ,  si  la  requiert. 
Cest  miracle  bien  dil  el  monstre 
Que  bcsles  sont  tuit  cil  et  monstre. 
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560  Et  de  leur  ame  peu  leur  chaut 

De  lui  servir  qui  ne  sont  ehaut. 

Por  Dieu  n'alons  tardant. 

Soions  engrès ,  soions  ardaut 

De  lui  servir  et  jor  et  nuit. 

Gardons  por  Dieu  ne  nous  ennuit 

Ses  serviscs  qui  tant  est  douz. 

La  douce  Dame  défient  louz 

Céans  qui  l'aimmcnl  d'aversilé. 

Sachent  tuit  clerc  de  vérité 
.170  De  paradis  est  ou  sentier 

Qui  l'aimmc  cl  sert  de  cuer  entier. 

En  paradis  fet  clcrs  son  lit 

Qui  volenliers  en  chante  et  lit. 

Qui  du  li  chaule  volenliers 

Eu  paradis  louz  vole  entiers 

El  devant  Dieu  va  louz  montez. 

Saimes  ne  sainz  si  grauz  boute?. 

Faire  ne  puet  coin  Nostie  Dame. 

Craiw  boulé  list  la  povre  famé 
.180  De  son  entant  quant  li  rendi. 

Je  ne  sai  pas,  si  se  rendi 
Ni  quèle  vie  puis  mena  ; 

Car  en  mon  livre  plus  n'en  a. 
Mais  espérer  nous  ne  ne  puis 
Moult  très  preudom  qui  ne  l'iist  puis. 
Assotez  fu  trop  sotement 
S'il  ne  servi  dévotement 
La  douce  Mère  Jhésucrist 
l'or  la  bonté  qu'èle  li  fist  ; 
.'liin  Et  sa  mère  relu  moult  soie 
S'envers  lui  puis  ne  fu  dévote 
El  loute  à  lui  ne  s'olroia. 
Les  chandèles  bien  emploia 
Qu'èle  enporla  devant  syntage. 
Entendre  doivent  tuil  li  sage 
Et  bien  le  doivent  luit  savoir, 
Que  cil  et  cèle  fait  savoir 
Qui  met  souvent  à  granz  soignées 
Les  granz  tortiz ,  les  granz  poingnéev 
(iOO  Devant  l'yniage  Noslre  Dame. 
Ausi  coni  fist  la  povre  faine 
Qui  mainte  bêle  et  mainte  grant 
En  i  porta  por  son  enfant. 
Haute  chose  est  de  luminaire 
Que  sages  fait  qui  le  puel  faire. 
Qui  enlumine  sainte  église 
Et  qui  esclaire  au  servise. 
Mais  je  voi  moult  certes  de  cens 
Qui  vain  en  sont  et  péréceus , 


6(0  Méesmemenl  toul  li  plus  riche, 
D'alumer  Dieu  sont  li  plus  chiche. 
Biens  est  eu  nous  si  ainordis , 
Que  granz  cierges  et  granz  tortis 
Voulons  ardoir  de  sus  nos  tables 
Nous  por  coinlir  et  lire  fables. 
Voulons  ardoir,  cui  qu'il  eunuit, 
Granz  cierges  dèsqu'à  mienuit. 
Mais  seur  la  table  où  nos  couchonimes 
Le  cors  Jhésucrist  et  levomnies 
6i!0  N'ardomnies  fors  inoscheroiiciaus , 
Et  cirgetons  et  cirgont :iaus. 
Fi  !  que  dirons  quant  les  viellèles 
Qui  sollcrs  n'ont  ne  chemisèles, 
En  Dieu  honnourer  se  déporteiil , 
El  granz  chandèles  li  aporlenl 
Que  gaaingnent  à  lllochier. 
Fi  !  que  dirons  ;  fi ,  fi  ,  lochier 
Doit  Dex  de  nous  souvent  la  teste. 
Les  viellèles,  chascunc  leste, 
U30  Les  granz  chandèles  li  alument, 
Et  nous  les  moucherons  qui  fument 
El  les  cirges  li  abîmons 
De  quoi  l'autel  tout  enfumons. 
Aucun  comtois,  par  saint  Sicaul , 
A  cui  de  Dieu  moult  petit  chaut , 
Qu'à  ses  messes ,  qu'à  ses  matines 
Ait  chandelètes  si  frarines. 
Qu'il  nia  cire  se  tant  non, 
Q'un  peu  d'aube  le  limaignon  ; 
640  El  quant  d'aucun  veut  fesle  faire, 
Tel  clarté  fait,  lel  luminaire 
Qui  art  toi  lis  et  cierges  pains. 
En  buisnaidie  est  bien  en  pains 
Et  moult  sel  bien  quant  se  pourpen^. 
Ce  m'est  avis,  que  musais  pense, 
lîien  a  les  iex  du  cuer  fioiz 
Preslre  qui  art  lortis  dorez 
De  sus  sa  table  quant  il  soupe , 
El  un  ciergot  farsi  d'estoupe 
(550  Qui  ne  puet  rendre  fors  fumière 
Art  devant  la  vraie  lumière, 
Qui  tant  est  vraie ,  saine  et  monde 
Que  loul  homme  venant  ou  monde, 
Selon  l'escriture  devine , 
De  vraie  lumière  enlumine. 
Encor  connois  tel  ménestrel 
Qui  arderoil  sus  son  autel 
Moult  volenliers ,  par  sainte  Tiède , 
Se  vergoingne  n'avoil  du  siècle, 
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660  Chandèles  de  vaches  ou  de  biief. 
Bien  art  torlis  duit  ou  de  nuef 
Quant  se  deschauce  sus  la  couche  ; 
El  sus  l'autel  met  il  couche 
Le  cors  son  Créateur  et  liève 
Si  courte  chandèle  et  si  briève , 
Que  ne  porroit  pas  eslre  longue 
Ne  par  aucent  ne  par  ditongue  ; 
Et  s'est  encor  si  chetivèle, 
Si  très  haingre,  si  très  mégrète, 

670  Que  graille  est  plus  quepiezde  moschc, 
Jà  n'ardera  se  on  ne  les  mauche, 
Et  nequedent  j'ai  voir  monchier, 
Que  ses  doiz  arde  à  les  mouschier  ; 
Car  bien  demonstré  a  son  affaire 
Qu'il  n'a  de  Dieu  guères  affaire. 
A  son  autel  pent  un  borat 
Qu'a  tout  rungié  souris  ou  rat. 
Aucune  foiz,  par  saint  Andrier, 
Ai-je  veu  plus  blanc  cendrier. 

C80  Ses  lis  vestuz  est  et  pare» 
Ses  autex  nus  et  esgarez. 
Qui  qui  engast ,  je  n'en  puis  rire 
Et  j'ai  grant  droit,  car  bien  puis  dire 
Que  cest  ordo  preposlertu. 
Le  portier  d'enfer  Cerlienis 
Ausi  com  il  porter  puei  froc 
Nul  tens  se  ne  li  chantent  coc. 
N'orra  jà  vespres  ne  matines 
Se  li  déables  ne  matines 

600  Por  cuisses  de  fer  el  d'araing, 
Por  eschauder  si  fel  faraing. 
Par  saint  Lucien  de  Biauvés, 
11  est  péréceus  el  mauves. 
En  sa  chambre  a  plus  luminaire 
Qu'en  son  moustier,  par  saint  Hylaire. 
Quam  boire  veul  mestre  Isorez 
Torlis,  pains  el  pipelorés 
Alunier  fait  devant  sa  coupe. 
Par  le  cuer  bien  Dieu  m'oie  coupe 

700  Près  va  ne  di  fines  merveilles. 

Diex  !  Diex  !  tu  dors  ou  tu  sommeille* 
Quant  tex  menesterex  n'acravanles, 
Quanl  tu  tonnes  ou  quanl  tu  ventes. 
Vers  le  siècle  est  trop  despendans 
Et  vers  toi  est  si  très  tendans, 
Si  liés  avers ,  si  très  eschars , 


Que  cil  avoit  charchiez  x  chars 
De  fresche  cire  néle  et  elère 
Ne  n'aroil  jà  loi  ne  ta  Mère 

710  Biau  cierge  ne  bêle  chaudèle. 
El  s'il  avoil  xxx  muis  d'oile 
N'en  seroil  jà  plaine  sa  lampe; 
Ne  sai  se  la  souris  y  rampe 
Ne  si  li  ras  par  nuit  la  vuident; 
Car  je  la  voi  moull  souvent  vuide. 
On  ce  fait  espoir  la  mnustoile, 
Ausi  dil-on  qu'aimnie  moult  oile. 
Par  >ainl  Soupirs  (I)  de  Pierrefbnz , 
Ne  sai  se  l'iaue  sort  au  fous; 

720  Car  je  vous  ai  bien  en  couvent 
Que  blanchoier  li  voit  souvent. 
Il  n'ierl  jà  liex  qu'il  s'enresqueue 
Que  sa  lampe  n'ait  blanche  queue 
El  pendue  jà  .  par  saint  Pierre, 
En  lui  de  plommée  une  pierre 
Qui  souvent  la  veut  alumer. 
Ains  i  convient  liane  lumer 
Que  li  plungons  i  puisi  plungier. 
L'autrier  le  dis  mestre  Hungier. 

730  Que  si  sa  lampe  bien  espie, 
Ele  resemble  trop  bien  pie  ; 
Mais  taut  i  faut  ce  est  la  voire, 
Que  queue  a  blanche  et  pie  est  noire. 
S'un  petit  ai  ici  bourde 
Ne  vous  gi  iet  pas  por  amor  de. 
Aucune  foiz  à  la  parclose 
De  ces  miracles  di  lel  chose 
Seur  aucun  mot  où  je  m'enbal 
Où  je  méesmes  moull  m'esbat 

710  Et  dont  je  faiz  à  la  foiz  rire 

Ceus  dool  plourer  ai  fait  au  lire. 
De  ces  miracles  y  a  lieus 
Qui  tant  sont  douz  el  tant  piteus. 
Que  pluseurs  genz  les  cuers  apiteul 
El  aplourer  aucuns  esciteot. 
Cèle  que  vois  tant  récitant 
Par  sa  douceur  nous  escit  lani , 
Qu'ainsi  soiommes  escilé 
Com  furent  cil  de  la  cilé 

750  Où  le  clercon  resuscita. 
A  s'amour  touz  les  escila 
Et  nous  touz  ausi  y  escit  ; 
Or,  aus  autrt-s,  fine»  «si  cit. 


(I)  Saini  Sulpk'C,  |ialion  de  l'église  de  Pierrefonds. 
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"Du  mtvAclc  bc  Icecommcuic  qui  tic  pot  oit  tvouucv  <\u\ 

VnsouotBt. 


Un  prêtre  d'une  très-sainte  vie  avait,  au  nombre  de  ses  paroissiens,  un  homme  d'une  conduite  scandaleuse  et 
i|ui  ne  voulait  pas  se  convenir,  malgré  les  nombreux  avertissements  qu'il  avait  revus  en  toute  circonstance.  Le 
prêtre  fui  enfin  obligé  de  l'excommunier.  Le  coupable ,  réfléchissant  alors  que  s'il  mourait  dans  cet  élat  il  serait 
dkmnê  ,  vint  en  pleurant  trouver  son  curé  qui  l'envoie  à  l'évêque  ;  celui-ci  le  renvoya  au  pape.  Elant  arrivé  à 
ftnme  ,  Dieu  permit  qu'il  ne  trouvât  personne  pour  compalir  à  sa  peine.  Pendant  sept  ans  il  voyagea  de  déserts  en 
iléserls  ,  d'hermilagcs  en  hcrmilages  ,  cherchant  des  conseils  auprès  de  quelques  serviteurs  de  Dieu.  On  l'adressa 
a  un  saint  ermite  qui  habitait  la  contrée  d'Egypte  et  qui  menait  sur  la  terre  une  vie  austère  et  angélique.  Le  saint 
anachorète  lui  persuada  d'aller  voir  dans  la  ville  d'Alexandrie  un  homme  que  l'on  trailait  comme  un  fou  ,  niais  qui 
avait  été  inspiré  par  !e  Saint-Esprit  de  tout  quitter  pour  Dieu.  Ce  long  vojage  l'effraya  beaucoup;  mais  enfin  il  se 
décida  à  partir,  emportant  avec  lui  une  lettre  de  l'ermite.  Après  avoir  marché  pendant  plusieurs  jours  en  arrosant 
son  chemin  de  ses  larmes,  le  pèlerin  arrive  à  Alexandrie  et  cherche  longtemps  le  sainl  homme  qu'on  lui  a  dépeint 
comme  un  fou.  A  la  fin  ,  il  rencontre  un  homme  presque  nu  ,  paraissant  hors  de  sens,  et  que  l'on  poursuivait  dans 
les  rues  de  la  ville,  en  le  couvrant  de  bouc  et  en  l'accablant  d'injures.  L'excommunié  crut  deviner  que  c'était  là 
sans  doute  l'homme  auquel  il  devait  s'adresser.  Il  ne  le  perdit  donc  pas  de  vue  ;  et  quand  il  le  vit  à  la  nuit  tombante 
se  retirer  dans  une  chaumière  en  dehors  de  la  ville,  il  l'y  suivit.  Là,  le  sainl  homme  avait  allumé  une  grande 
chandelle  et  s'était  acheminé  vers  une  anliquc  chapelle  abandonnée  cl  dédiée  à  la  sainte  Vierge.  C'est  là  qu'il  se 
rélirait  i  haque  jour  pour  pleurer  ses  péchés.  Le  pèlerin  qui  l'avait  suivi  dans  cette  pieuse  retraite  tombe  à  ses 
pieds  qu'il  baigne  de  ses  larmes,  et  fait  au  saint  homme  l'aven  de  loules  ses  faules.  Tous  deux  se  incitent  en 
prières  à  l'autel  lie  Marie,  el  bientôt  II  chapelle  devient  resplendissante,  une  Iroupe  d'anges  et  de  saints  descend 
dans  c-  pauvre  réduit  et  fait  entendre  des  chants  mélodieux.  L'ermite  mêlait  sa  voix  à  celle  des  anges,  tandis  que 
son  compagnon  tremblait  de  peur  derrière  un  pilier  où  il  s'était  caché.  Pui.  venant  s'agenouiller  ilc\anl  la  sainte 
Vierge  ,  l'ermite  prie  pour  ce  malheureux  et  raconte  que  celui  qui  l'a  excommunié  élanl  mort,  il  ne  peut  trouver 
aucun  conseil  en  terre.  Marie  veut  bien  adresser  la  parole  au  coupai. le  et  lui  dit  de  chercher  dans  l'assemblée 
céleslc  le  prêtre  qui  l'a  excommunié,  et  qui  pourra  l'absoudre.  Le  pécheur  l'a  bientôt  reconnu  et  reçoit  avec  at- 
tendrissement le  bienfait  du  pardon. 

Le  Sage  fou  le  congédie  en  lui  recommandant  de  ne  plus  s'exposer  à  mourir  dans  de  pareilles  peines.  Le  pèlerin 
touché  par  la  grâce,  lui  déclare  qu'il  ne  le  quittera  plus,  el  il  demande  à  son  libérateur  pourquoi  il  mène  une 
telle  vie.  L'ermite  lui  raconte  qu'il  était  l'homme  le  plus  riche  d'Alexandrie;  mais  voyant  que  toutes  ses  immenses 
possessions  ne  le  garantiraient  pas  de  la  mort,  il  avait  quitté  le  monde  aussitôt  après  le  décès  de  son  père  el  de 
sa  mère.  Il  était  venu  consulter  alors  un  saint  ermite,  le  même  qui  l'avait  envoyé  vers  lui,  qui  lui  avait  ordonné 
de  relourncr  à  Alexandrie ,  son  pays  nalal ,  et  d'y  souffrir  toutes  les  ignominies  par  amour  pour  Jésus-Christ.  Il  le 
prie  de  ne  parler  de  celle  révélation  qu'il  vient  de  lui  faire ,  qu'après  sa  mort  qui  ne  doit  pas  larder  ;  car  Marie  lui 
a  fait  connaître  que  dans  sept  jours  ses  souffrances  seront  terminées.  Ce  qui  arriva  comme  il  l'avait  annoncé  ;  au 
septième  jour  les  anges  étant  venus  chercher  son  âme.  Sa  mort  causa  un  grand  deuil  dans  loule  la  ville.  On 
enterra  le  corps  du  sainl  homme  dans  cette  vieille  chapelle,  sur  les  ruines  de  laquelle  s'éleva  plus  lard  une  vaste 
église  célèbre  par  une  foule  de  miracles. 

Gaulier  prend  occasion  de  ce  dernier  événement  pour  jeter  de  nouveau  ses  mépris  sur  les  vanités  du  monde ,  et 
faire  loucher  du  doigl  les  Iristes  ravages  que  la  mort  amoncelé  chaque  jour  aulour  de  nous  sans  égard  pour  l'âge 
et  la  condition  Puis,  par  une  de  ces  peintures  originales,  il  montre  que  souvent  on  polie  la  mort  sous  la  chape 
el  dans  son  sein  ,  alors  qu'on  se  croil  en  meilleure  santé  ;  qu'elle  se  cache  plus  volontiers  sous  les  belles  robes  et 
attaque  avec  plus  de  plaisir  dans  un  beau  lil  garni  de  vert  el  d'écarlate  ,  que  sous  les  guenilles  de  la  misère  et  de 
l'indigence.  Nous  savons  tous  qu'il  faut  mourir,  mais  nous  en  perdons  volontiers  le  souvenir,  quoique  la  mort 
marche  toujours  l'épée  à  la  main,  menaçant  de  nous  en  frapper.  Il  est  donc  temps  de  nous  amender  et  de  ne  pas 
nous  reposi  r  sur  ces  maisons  que  nous  faisons  bâtir ,  ni  sur  ces  labiés  si  bien  servies.  Prions  la  sainte  Vierge  de 
nous  inspirer  ce  détachement. 
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La  miniature  de  noire  manuscrit  représente  l'arrivée  de  l'excommunié  à  Alexandrie.  On  le  reconnaît  à  son 
costume  de  voyage  et  au  bâton  qu'il  tient  à  la  main.  Il  porte  une  robe  verte  et  une  chape  bleue,  le  chapeau  est 
de  la  même  couleur.  Dans  un  groupe ,  plusieurs  personnes  au  milieu  desquelles  on  reconnaît  aussi  le  saint  homme 
à  ses  pieds  nus  et  au  seul  et  unique  morceau  d'étoffe  qu'il  a  pour  se  vêtir.  On  voit  qu'on  se  moque  de  lui  ;  un 
enfant  l'insulte  par  derrière,  et  un  chien  lancé  à  sa  poursuite  essaie  de  inordre  son  bùlon. 

Manuscrit  de  Paris.  1*  Un  homme  à  genoux;  un  autre  assis,  le  bonnet  pointu  sur  la  tête.  2"  Un  homme  à 
genoux  devant  un  clerc  à  longue  chevelure.  3°  Départ.  4«  Le  pèlerin  à  genoux;  un  moine  lui  impose  les  mains  en 
présence  de  la  sainte  Vierge. 


2Hn  miracle  wcil  réciter 
Qui  durement  doit  esciter 
Pltiseurs  vassaux  qui  tant  se  prisent 
Qu'escomniunément  despisent. 

En  escrit  nuis  qu'il  fu  un  prestre 

De  haute  vie  et  de  haut  eslrc , 

Kl  s'ama  moult  toute  sa  vie 

Nostre  Dame  sainte  Marie. 

Cist  prostrés  out  une  grant  turche 
II)  De  feus  vilains  en  sa  parroche. 

En  y  ont  qui  desus  louz 

Esloit  cricus,  fiers  et  estouz  , 

El  mainte  foiz ,  par  s'estorilie , 

Fist  honte,  anniii  et  froiterie 

Au  saint  preudomme,  au  sainl  piovoin 

En  li  avoil,  ce  est  la  voire, 

Li  prestres  mal  parroissien. 

Tant  le  doutoil  que  par  vis  sicu 

N'cnlrast  il  y  a  qu'il  peust  ; 
20  Car  maintes  foi/,  tué  l'eust 

Ne  le  lessat  por  nul  avoir. 

N'il  n'en  peust  loisir  avoir; 

Car  iert  li  prestres  si  parfez, 

Que  durement  de  ses  méfiiez 

Le  reprenoit  en  plaine  église 

Et  si  en  fesoit  la  justise. 

Onques  por  riens  qu'il  seust  faire 

N'el  pont  à  boue  voie  traire. 

Par  maintes  foiz  le  chastia, 
">0  En  la  lin  l'escomménia 

Quant  vit  que  ehaslier  n'el  pont. 

Chandèle  ardant  au  miex  qu'il  soûl 

Cil  qui  cuidoit  assez  valoir, 

Tout  ce  mist  si  en  nonehaloir, 

Que  pou  ou  nient  l'en  souvint. 

l'n  jour  ala ,  li  autres  vint  ; 

Tant  que  li  prestres  dévia  ; 

Aine  cil  merci  ne  li  cria. 

Vains  ne  requist  qu'il  fust  assouz, 


40  Enreides  fust  lonc  tens  et  fouz. 

Mais  Dieu  qui  maint  homme  cbaslùf 

Quant  il  lui  plcst  et  humilie, 

Quant  il  lui  plout  le  chastia 

Et  durement  l'umilia. 

Bien  vit  dedenz  sa  conscience 

Se  mort  le  souprenoil  en  ce, 

Que  dampnez  serait  et  péri/. 

Si  l'espira  Sain/.  Espériz, 

Que  plourant  vint  à  son  prouvoire, 
50  Sus  li  conta  toute  la  voire 

Et  la  purté  de  sou  affaire; 

Mes  li  prestres  ne  soit  que  faire, 

A  son  evesque  l'en  envoie , 

Et  ses  evesques  le  renvoie 

Tout  maintenant  à  l'apostoile. 

Bien  li  a  dit,  pas  ne  li  cèle, 

Que  li  mire  est  et  li  bon  pastres 

Qui  sus  touz  maus  doit  mètre  emplastres. 

Quant  li  péchierres  vint  à  Rommc, 
00  Ne  trouva  mie  ,  c'est  la  somme  , 

Si  bon  conseil  corn  il  vousist  ; 

Ne  pout  trouver  qui  l'asousist. 

Moult  esl  dolenz  et  esperduz, 

Bien  voit  dampnez  est  et  perdu/ 

Se  Dieu  conseil  ne  li  envoie. 

Moult  s'esbahit  et  moult  s'effraie , 

Et  tendrement  pleure  el  soupire. 

A  li  raeisnics  prent  à  dire 

En  soupirant,  par  maintes  foiz  : 
70  «  Ha  !  las  !  dolent  !  il  est  bien  droi/ 

•  Que  de  la  honte  boive  assez 
»  Car  je  n'en  pin  estre  lassez 

•  De  tourmenter,  de  honte  faire 

>  Le  saint  homme  de  sainte  affaire 
i  Qui  por  mon  prou  me  rhaslioil.  » 
l.i  péchierres  merci  crioit 
Moult  doucement  au  Roy  de  gloire 
Qui  déprioit  qu'à  tel  provoire 
S'envoiast  droit  qui  l'asausisl  . 
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80  Ainz  que  mort  vie  li  tosist.  1 30 

Ne  sont  haut  saint  en  noie  terre 

Que  n'alast  prier  et  requerre. 

Sept  an/,  chercha  touz  plains  et  plus 

Par  hennîtes  et  par  reclus 

Conques  conseil  trouver  n'en  poul  ; 

Et  quant  Dieu  bien  esprouvé  l'out , 

Droit  en  Egypte  l'ennicna, 

A  un  bermite  l'asena 

Par  qui  il  fu  bien  assenez  ; 
90  Car  il  iert  sages  et  senez  140 

Et  en  paroles  et  en  faiz. 

Li  sains  hons  iert  et  si  parfaiz , 

Qu'il  meuoit  vie  d'angre  en  terri'. 

Moult  peust  cerchier  et  querre, 

Ains  que  trouvez  fust  ses  pareus. 

Par  fors  penrées  ne  par  eus , 

Ne  par  mengier  fors  galentines 

Ne  perdoit  pas  souvent  matines. 

Ne  ne  cuit  mie  par  nos  botes; 
100  Par  trop  mengier  lu/,  ne  barbotes  150 

Qu'il  onques  fust  un  jor  malades. 

Ains  iert  de  Dieu  servir  si  rades 

Et  menoit  vie  si  austère, 

Que  pou  bevoit  de  l'eue  elère 

Ne  ne  menjoit  fors  herbes  crues. 

Ne  prisoit  mie  u  lelues 

Le  desirrier  de  la  charoigne. 

Li  péchiérres  sanz  mile  esloigne , 

Face  moilliée  et  csplorée , 
110  Li  a  conté,  sanz  demorée,  160 

Son  affaire  de  chief  en  chief. 

Li  sainz  hons  en  broncha  le  chief 

Et  si  pensa  moult  durement. 

Quant  out  pensé  moult  longuement , 

Doucement  l'a  à  reson  mis. 

t  Ces  preslres,  >  fait-il,  t  biaus  amis. 

>  Ici  deust  grant  conseil  mètre  ; 

>  Car  li  douz  Diex ,  ce  dit  la  letre . 
»  A  ses  apostres  dit  jadis , 

120  »  Il  iert  loiez  en  paradis  470 

»  Celui  qu'en  terre  lorreiz.  ; 
»  Et  quanque  vous  delorreiz , 
»  En  paradis  ert  desloié. 

•  Cest  don  nous  a  Dieu  otroié 
»  Qu'à  ses  apostres  otroia. 
»  Quant  cist  est  mors  qui  te  loia , 

•  Tes  nouviaus  preslres  petit  sout , 

>  Ce  m'est  avis,  quant  ne  t'asout, 

•  Et  tes  éveques  ensement. 
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•  Mes  bien  puet  estre  qu'autrement 
i  Ne  vouloit  Diex  qu'il  avenist; 
»  Quar  ton  grant  preu  espoir  i  gist 
»  Se  mon  conseil  voulois  faire. 

•  Un  fol  cognois  de  tel  afaire 

•  Qui  grant  conseil  y  saurait  mètre, 
»  Si  s'en  vouloit  bien  entremetre.  » 
Li  péchiérres  plorant  s'escrie  : 

•  Ha  !  las  dolens ,  com  hés  ma  vie  ! 
»  Las  !  dolereus ,  las  !  durfeuz , 
»  Por  quoi  fu  onques  conçeuz  ! 

•  Las!  quant  ne  truis  sage  homme  en  terre 

•  Tant  le  sache  cerchier  ne  querre, 

•  Par  quoi  conseil  je  soie  assouz. 

•  Comment  m'asoudradonques  un  fou/?- 
«  Biau  douz  amis,  »  fait  li  hermites, 
t  Se  me  consaut  Sainz  Espérites, 

>  11  n'est  pas  fouz ,  ne  doutes  mie  ; 
»  Mais  ce  est  voirs  qu'il  maine  vie 

•  Selonc  le  siècle  de  fol  homme. 

>  Mais  tant  est  sages,  c'est  la  somme, 

>  Que  por  l'amor  de  Dieu  conquerre , 

•  Por  fol  se  fait  tenir  en  terre  ; 

•  Quar  li  savoirs  de  ceste  vie 

•  Est ,  ce  sachiez ,  vers  Dieu  folie. 
»  Tiex  est  tenu/,  por  fol  au  monde 

•  Qui  moult  a  net  et  moult  a  monde 
»  Vers  Dieu  le  cuer  et  le  courage. 
»  Assez  souvent  tient  Dieu  por  sage 
t  Tel  que  les  genz  tiennent  por  loi 

•  Et  pendent  le  borrel  au  col. 

•  Au  siècle  estuet  fol  devenir 

•  Celui  qui  veut  à  Dieu  servir  ; 
»  Et  por  ce  est  il  fous  devenus 
^  Qu'il  veut  por  sage  êlre  tenus 

>  Au  haut  Seigneur  qui  tant  est  sages , 

•  Qui  de  touz  cuers  voit  les  courages 
»  Et  quenoist  toutes  les  pensées, 
»  Ains  que  li  cuers  les  ait  pensées. 
»  Le  siècle  a  tout  arrière  mis 
»  Por  estre  plus  loiaus  amis 

>  A  Dieu  et  à  sa  douce  Mère. 

•  Et  sachiez  bien ,  biau  très  douz  frère , 
»  Qu'il  est  haut  hons  de  grant  hantesce; 
»  Mais  guerpi  a  toute  richèce 

•  Et  s'a  eslite  povreté , 

>  Por  l'ame  a  puer  le  cors  geté. 
i  Por  l'ame  faire  à  honneur  vivre , 
»  A  grant  hontage  le  cors  livre. 

>  Sages  hons  est  et  de  grant  sens. 
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180  »  En  trente  lieues  en  tous  sens 

>  N'a  meilleur  clerc,  ce  m'est  avis, 
»  Ne  si  ne  cuit  qui  soit  hons  vis 

>  Plus  doucement  ne  plus  à  fait 
»  Serve  la  Mère  Dieu  qu'il  fait. 

•  Se  sa  douceur  por  toi  déprie, 

>  Ele  aura  tost,  je  n'en  dout  mie, 

•  Haut  conseil  mis  en  ton  afaire. 

•  Mais  moult  auras  paine  et  contraire 

•  Ainçois  que  tu  viengnes  à  lui  ; 
190  »  Tant  par  est  loins  ne  sai  nului 

•  Qui  en  sache  la  vérité. 
»  En  Alixandre  la  cité 

•  Aler  querre  le  te  convient. 
»  La  repaire  et  va  et  vient. 

»  Ne  doute  pas  la  longue  voie  ; 
i  Diex  qui  adresce  et  qui  avoie 
»  Touz  ceuz  qui  à  lui  se  démentent 

•  Et  qui  de  vrai  cuer  se  repentent , 
»  Par  douceur  t'avoit  et  maint 

200  >  Sanz  destorbier  lu  où  il  maint.  • 

Li  péchiérres  pleure  et  soupire. 
Esbahis  est ,  ne  soit  que  dire  ; 
Quar  moult  doute  le  lonc  voiage. 
Mais  li  sainz  hons  out  douz  corage 
S'en  conforta  moult  doucement. 
Qui  preudomme  est  entièrement 
Moult  a  grant  joie  et  grant  déport. 
Quant  péchéeur  puet  mètre  à  port. 
Li  bons  preudomme,  li  bons  hermiles 
210  Unes  letres  li  a  escrites; 

Et  cil  les  prend ,  plus  n'i  séjorne , 
De  l'ermite  plorant  s'entourne. 
Cil  le  saingne  de  sa  main  destre 
Et  le  commande  au  Roy  celestre. 

A  tant  s'en  va,  plus  n'i  demeure , 
Assez  gemist,  soupire  et  pleure. 
Mainte  jornée  out  amère , 
Et  mainte  lerme  chaude  et  elère 
Plorer  li  convient  et  espandre , 
220  Ainz  que  venist  en  Alixandre. 
Quant  il  y  vint  à  quelque  poine , 
Bien  cercha  tout  une  quinzaine 
Ainçois  que  trouver  le  peust. 
Pour  poine  que  mètre  i  seust 
Tant  i  sercha ,  c'en  est  la  somme , 
Qu'aval  la  vile  vit  un  homme 
Nuz ,  despris  et  de  paine , 


Mègre,  remis  et  escaine, 
Friélens,  pale  et  effunduz, 

230  Touz  bertundez  et  touz  tonduz , 
Bien  sembloit  eslre  hors  du  sens. 
Les  genz  des  rues  en  touz  sens 
Le  suioient  a  granz  tropiaux, 
Çavates  boue  et  ors  drapiaux 
Après  la  teste  li  ruoient, 
Et  tante  honte  li  faisoient, 
De  rue  en  rue  aloit  fuiant  ; 
Et  il  aloient  tuit  huiant 
Et  escriant  :  t  Au  sot,  au  sot.  > 

240  Li  péchiérres  qui  pas  ne  sot 
Se  c'estoit  cil  encore  ou  non 
Qui  vers  Dieu  est  de  tel  renon , 
Esbahiz  fu ,  ne  sout  que  faire. 
Du  tout  apuié  son  affaire 
A  ma  Dame  sainte  Marie, 
Et  moult  doucement  li  déprie 
Que  ce  s'est  cil  qu'il  quiert  et  trace 
Qu'enseigner  li  daint,  par  sa  grâce. 
Ades  le  va  de  loins  traçant 

2">0  Quelque  part  que  l'en  va  chaçanl  ; 
Quar  quant  des  genz  départira , 
11  veut  savoir  quel  part  ira. 
Cil  qui  de  Dieu  est  espérez , 
Soulliez ,  baluz  et  descirez 
Moult  laidement  est  ains  la  nuit. 
Et  jà  soit  ce  qui  li  ennuit, 
Ne  fart  semblant  chière  ne  frume 
De  son  dos  fait ,  por  Dieu,  enclume. 
Ni  a  celui  qui  ne  l'asaille, 

260  Chascun  le  fiert,  chascun  le  maille. 
Cil  le  déboute,  cil  le  sache. 
Cil  l'escopist,  cil  le  décrache, 
Cist  le  renpaint  et  cist  le  pince, 
Cist  le  giete  une  viez  cince, 
El  cist  li  rue  une  viez  nate. 
Cist  le  refleit  d'une  cavale 
Toute  soullée  en  mi  le  vis. 
Que  vous  feroie  lonc  devis 
El  viel  et  joenne  le  batoient; 
270  Car  en  lui  batre  s'esbaloienf. 
A  la  vesprée  se  départirent 
Cil  et  celles  qui  le  suirent. 
Quant  loûz  les  vit  désasemblez , 
De  la  cité  s'en  est  emblez 
En  une  pauvre  ntésonnète 
Où  acointe  out  une  viellète. 
S'en  est  entrez  privéement. 
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Laiens  a  pris  ignélemenl 

Une  chandèle  grant  et  bêle , 
280  Et  vient  a  une  vies  chapèle 

Qui  lu  fondée  et  bénoie 

En  non  de  la  Virge  Marie. 

Onques  iert  loins  de  la  cité 

Et  lu  de  tèle  antiquité 

Corn  ne  famé  n'i  liabitoit. 

Cil  qui  forment  se  délitoit 

Ou  douz  service  Noslre  Dame  , 

Por  ce  qu'il  ne  reperoit  ame , 

Laiens  aloil  souvent  orer 
200  Et  ses  péchiez  plaindre  et  plorer; 

Et  si  faisoit  à  la  foiée 

Grant  lumière  et  grant  soingnéc , 

Quant  il  pooit  argent  avoir. 

Cil  qui  son  esire  veut  savoir 

En  la  chapelle  après  lui  entre. 

Mais  touz  lescuers  li  tremble  en  ventre; 

Quar  il  ne  soit  encore  que  c'ierl. 

Ne  se  c'est  cil  qui  trace  et  quicrt. 

Mais  lorsqu'il  vit  sa  contenance, 
300  En  son  cuer  out  grant  espérance 

Que  ce  fust  cil  qu'il  demandoit  ; 

Quar  doucement  se  commandoit 

Tout  en  plorant  à  voix  série 

A  ma  Dame  sainie  Marie. 

En  oroisons  moult  démora. 

Assez  gémi ,  assez  plora. 

Que  qu'à  Dieu  proier  entendi . 

Ei  péchiérres  plus  n'atendi; 

Mais  à  ses  piez  est  estenduz. 
310  Les  piez  qu'il  ont  noirs  cl  fenduz 

Tout  en  plorant  baisiez  li  a , 

Et  vers  li  moult  s'umilia. 

Mais  au  saint  homme  moût  en  griève  ; 

Au  plus  lost  qu'il  puet  le  reliève 

Et  moult  doucement  li  a  enquis 

Où  va,  dont  vient  ne  qu'il  aquis. 

Cil  li  conte  sanz  démourance 

De  chief  en  chief  sa  meschéance, 

Et  les  letres  li  a  monstrées 
320  Que  d'el  hermite  out  aporlées. 

Cil  qui  s'en  sout  bien  entremet  re, 

Le  sel  brise  et  list  la  letre. 

Quant  la  proière  ot  de  l'ermite , 

Touz  li  coi  âges  li  apite, 

Et  du  péchiérre  r'apilie 

Com  cil  qui  fu  plains  d'araistie. 

Moult  le  conforte  doucement  : 


<  Li  très  douz  Sires  qui  ne  ment,  ■ 
Fait-il  à  li ,  t  biau  très  douz  frère , 
."30  >  Par  les  prèces  sa  douce  Mère , 
i  Prochain  conseil  i  daingne  mètre 

>  La  douce  en  cui ,  selon  la  lètre , 

>  Toute  douceur  maint  et  repose. 

i  Conseil  doint  mettre  en  reste  chose 
•  La  douce  Dame ,  la  piteuse, 
i  En  chose  assez  plus  périlleuse 
i  Que  ceste  n'est  conseil  a  mis 

>  Par  maintes  fois,  biau  douz  amis. 

>  Biaus  amis ,  chiers ,  biaus  amis  douz 
340  »  Lès  ce  piler  à  nuz  genouz , 

i  En  oroison  un  petit  soies, 

»  Ne  dites  mol  por  riens  que  voies  ; 

>  Se  de  cuers  pries  et  tu  veilles, 

»  Ains  une  nuit  verras  merveilles.  > 
Li  péchién-es  s'est  lors  tapiz 
A  nuz  genouz,  bâtant  son  piz, 
En  un  anglet  de  la  chapèle. 
A  jointes  mains  prie  et  apèle 
La  Mère  Dieu  moult  doucement. 

350  Et  li  sainz  hons  ignélement 
Devant  l'autel  se  restendi. 
La  Mère  Dieu  ses  mains  tendi 
Et  doucement  la  réclama, 
Com  cil  qui  de  douz  cuer  l'aina. 
La  Mère  Dieu ,  la  débonnaire 
Ausi  com  èle  souloit  faire, 
Quant  li  plaisoit  à  la  foiée, 
Ainz  que  la  nuit  fust  bien  moiée , 
Descendue  est  à  la  chapèle 

360  Et  s'amena  mainte  pucèle 

Et  mainle  virge  et  maint  archange , 
Mainte  sainie  ame  et  maint  ange. 
A  grant  clarlé  i  descendi. 
La  chapèle  si  resplendi 
Comme  se  fust  plains  miédis. 
Tiex  sept  com  sui  non  mie  dis 
Ne  nus  ne  porroit  pas  retraire 
La  feste  qui  pristrent  à  faire 
Ange,  archange,  sainz  et  saintes. 

370  De  cleres  voies  y  oist  maintes. 
Qui  fust  delez  le  péchéeur , 
Grant  hide  avoit  et  grant  péeur 
De  la  merveille  qu'il  véoet. 
En  tremblant ,  au  miex  qui  poel , 
Se  tapissoit  lès  le  piler. 
Li  bon  soz  qui  bien  sout  giler 
Sa  char  por  sauver  l'espérite  , 
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Tant  par  estoit  de  grain  mérite 
Et  tant  estoit  sainlismes  hons , 

380  Qu'à  haute  voiz  et  à  haut  tons 
Avec  les  anges  s'escrioit , 
Et  en  plorant  gloi'éfioit 
Dieu  et  sa  glorieuse  Mère 
Qui  sus  les  anges  iert  plus  clère 
Que  les  cirges  sus  les  chandèles  , 
Ne  li  soulauz  sus  les  estoilcs. 
En  la  chapèle  eust  feste  grant. 
Li  sainz  hons  qui  moult  fu  en  grant 
De  conseillier  le  péchéeur 

390  Qui  moult  estoit  en  grant  fréeur , 
Venuz  en  est  à  Nostre  Dame , 
Entor  qui  out  mainte  sainte  ame. 
As  piez  li  chiet  sanz  démorée , 
Face  moilliée  et  esplorée  , 
Et  jointes  mains  merci  li  crie. 
Nostre  Dame  sainte  Marie 
A  relever  le  commanda 
Et  doucement  li  demanda , 
J5  soit  ce  que  bien  le  savoit , 

400  Por  qu'il  ploroit  ne  qu'il  avoit. 
Il  respondi  sanz  fréeur , 
Piteusement  :  «  Un  péchéeur 

•  Est  ça  dedenz  dont  je  dépri 

>  Vostre  douceur  d'avoir  merci. 
»  Douce  Dame,  ce  est  la  voire, 

•  Moult  fist  d'anui  un  saint  provoire. 

•  Li  preudom  l'escomménia 
»  Et  si  morut  et  dévia , 

»  Ainz  que  merci  crier  vousist , 
410  i  Ne  déprier  qu'il  l'asousist; 
»  Quar  fouz  estoit  et  desrées. 

>  Or  est  li  las  si  conrées 

i  Que  nul  conseil  ne  treuve  en  terre, 

>  Tant  le  sache  cerchier  ne  querre. 

•  De  sainte  église  est  déjétez, 

•  Se  conseil ,  Dame ,  n'i  metez , 
i  En  péril  est  sa  lasse  d'ame.  » 

<  Ameine  lai ,  •  fait  nostre  Dame , 
t  Puis  que  m'en  pries,  ciert  tost  fail , 
420  »  Se  plus  avoit  encor  meiîait.  » 
Li  sages  foux  sanz  démorée 
Devant  la  Roync  honourée 
Amené  a  le  péchéeur. 
t  Or  n'aies  mie  de  péeur,  » 
Fail  Noslre  Dame,  «  biau  douz  frère, 
i  Ton  saint  provoire,  ton  saint  père 
i  S'avec  nous  céenz  le  véoies , 


»  Ses  tu,  se  tu  le  cognoistroies?  » 

•  Douce  Dame ,  certes  oil ,  » 
430  Ce  li  respont  en  plorant  cil. 

«  Va  donc  partout  seurement 

•  Si  le  mesenme  ignelement.  » 

Li  pêcheries  va  tout  en  tour  ; 
Mais  ainz  qu'il  ait  parfet  son  tour , 
De  son  provoire  avise  l'ame, 
Au  doit  le  monstre  Nostre  Dame. 
La  douce  Dame  au  Roy  de  gloire 
Lors  commanda  au  saint  provoire 
Qu'il  l'asousist  ignelement. 

440  Et  si  fist-il  moult  doucement. 

Et  lors  qu'assous  Tout  li  bons  prestres, 

La  douce  Mère  au  Roy  célestre 

De  la  chapèle  est  départie 

A  tout  sa  sainte  compaignie. 

Moult  doucement  en  merçia 

La  Mère  au  Roy  qui  tout  cria 

Li  péchiérres  quant  fu  assous. 

Or  voit-il  bien,  cil  n'est  pas  fous 

Par  cui  Dieu  l'a  si  visité. 

450  Cil  qui  plain  fu  d'umilitc 

Moult  doucement  li  dist  :  t  Amis, 
»  Moult  douz  conseil  a  en  toi  mis 
i  La  douce  Mère  au  Roy  célestre , 
»  Quant  tu  assous  es  de  ton  prestre. 
»  Trop  est  de  fors  liens  liez 
»  Hons  qui  est  escommuniez. 

•  Or  te  garde  de  renchaoier, 

i  Tost  l'en  porroit  si  meschéoir, 
»  Qu'en  pardroies  et  cors  et  ame. 
460  »  Or  te  consaut  la  bêle  Dame 
»  Dore-en-avant  où  que  tu  soies 
»  Et  si  te  maint  par  bones  voies 
»  En  ton  pais  et  en  ta  terre.  » 
«  Riaus,  très  douz  sire,  il  ne  puet  esire 
>  Que  je  jamais  de  vous  me  parte 
»  Devant  que  la  mort  nous  départe  ; 

•  Jamais  de  vous  ne  partirai  ; 

»  Mais  touz  jours  mes  vous  sei  virai. 

•  Que  par  vous  m'a  bien  visité 
470  »  La  Mère  au  Roy  de  vérité. 

»  Mes  por  Dieu  et  por  Nostre  Dame, 

»  Et  por  le  salu  de  vostre  ame 

»  Vous  pri  que  me  daingniez  retraire 

•  La  vérité  de  vostre  all'aire. 

i  Porquoi  vous  menez  tele  vie.  i 
«  Amis,  ne  t'en  mentirai  mie,  • 
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Fail  H  sain/,  lions,  i  Se  onques  puis 
»  En  escripture  li  saint  iruis 

>  Que  l'urne  ocisi  bouche  qui  meni , 

480  >  El  d'aulre  part  si  durement  ,',30 

>  Conjuré  m'as  que  je  asseniir 

>  Ne  m'oseroie  à  mot  mentir. 

>  Saches-tu  bien  par  vérité 

>  Qu'en  Alixandre  la  cité 

»  Qui  tant  est  riche  et  de  grant  non , 

•  N'a  nus  par  droit  riens  se  moi  non. 

>  l'ar  héritage,  biau  douz  frère, 

>  Et  de  mon  père  et  de  ma  mère , 

>  H'cschai  toute  cestc  terre. 

•i!)0  »  La  mort  qui  abat  et  aterre  540 

•  Et  en  terre  quanqu'en  terre  a , 

>  Touz  les  ocisi  et  enterra. 

»  Lors  m'eschai  cestc  contrée  ; 

>  Mais  je  vi  bien  en  ma  pensée 

>  C'orguiex,  cointisc  ne  hautcSce, 

•  Biautez ,  ne  force  ne  proesce 
»  Ne  me  guarroient  de  la  mort. 

•  Qui  père  et  mère  m'avoil  mort , 

»  Bien  vit  que  pas  n'iert  à  amordre 
500  >  Lamorlmordantdegranzmorsmordre.  .Y*,!! 

•  Grant  doulance  oit  ne  me  morsist 
»  Pour  ce  ne  vouil  que  s'amorsist 

•  Mes  cuers  au  siècle  trop  amer  ; 

•  Car  en  s'amour  a  trop  d'amer. 

•  Lors  droit  que  vi  que  mort  amère 

»  Si  tost  m'ont  mort  et  père  et  mère , 
»  Bien  m'aperçui  qu'ausint  morroie, 

•  Et  qu'en  la  fin  jà  ne  jorroie, 
i  Du  siècle  amer  et  maintenir 

MO  »  Droite  ne  puet  sa  main  tenir,  560 

»  Nus  qui  auques  ait  entre  mains. 
»  Peu  est  de  gens  c'est  or  du  mains 

>  Qui  au  siècle  sauver  se  puissent. 

>  A  tant  d'abuissemenz  s'abuissent, 

•  Que  leur  anies  dampncnl  et  perdent. 
»  Pour  ce  souvent  s'en  désverdent 

»  Cil  qui  se  sevent  bien  amer; 
»  Car  tout  ainsit  com  en  la  mer 

>  Souvent  y  périllent  et  noient 

520  »  Cil  et  celles  qui  trop  les  croient.  :,70 

»  Li  siècles  est  de  tel  affaire , 

•  Qui  plus  y  a  plus  a  affaire. 

>  Bien  s'escervèle  et  bien  s'asomme 

•  Qui  en  charce  trop  grant  somme, 
i  Trop  chier  escot  sus  s'ame  acroit 
»  Qui  le  siècle  aime  trop  et  croit. 


>  Ne  le  voil  pas  amer  ne  croire 

>  Ne  sus  m'ame  noient  acroire; 
■  Ains  m'enfuy  nus  et  despris, 
»  Car  l'évangile  m'ont  apris 

»  Que  qui  veut  Dieu  à  consuir, 

>  Tout  doit  lessier  por  lui  suir. 
»  Tel  vouloir  oi  de  lui  ensuite , 

»  Que  tout  lessé  por  lui  consuire  ; 
»  N'enporté  chose  qui  soit  née 
»  C'unc  viez  coûte  despanée. 

>  De  tout  le  siècle  me  demis , 

»  M'ame  et  men  cors  es  mains  Dieu  mis. 

>  Et  li  douz  Dieu  tant  me  mena , 

>  Qu'au  saint  hermile  m'asena 
»  Qui  ça  t'envoia  et  tramist. 

>  A  raison  doucement  me  mist. 

»  Sainz  hons  estoit  et  débonnaire , 

•  Si  H  contai  tout  mon  affaire. 
»  Quant  il  la  vérité  ententli, 

•  Au  ciel  ses  il  mains  estendi 

»  Et  si  me  dist  :  «  Biau  douz  amis, 

•  Quant  lu  ton  cuer  a  ce  as  mis 

»  Que  tout  le  siècle  veus  despire  , 
»  Bien  t'a  visité  noslre  Sire. 

•  L'évangile  nous  dit,  biau  frère, 

•  Qui  por  Dieu  lait  père  et  mère, 
»  Terre ,  mesons ,  famé  et  enfanz. 
»  Ses  guerredons  en  iert  si  granz , 
»  Itenduz  l'iert  tout  à  cent  doubles, 
i  Mai  li  pluseur  par  ont  si  troubles 

•  Et  si  oscurs  les  yex  du  cuer, 

•  Qui  laissent  Dieu  et  giètent  puer 

>  Por  les  richèces  de  ce  monde. 

i  Science  humaine  en  ans  habunde  ; 
»  A  Dieu  sont  sot ,  au  siècle  sage. 

>  Grant  sens  as  fait  et  grant  barnage 

•  Quant  ton  courage  as  tant  plessié , 

>  Quant  tout  por  Dieu  as  tant  lessié; 

»  Car  ausi  tost  niuert,  biau  douz  frères, 

•  Nus  cuens,  nus  roys,  nus  emperères, 

•  Com  fait  uns  pauvres  mendians. 

>  Moult  par  est  bons  tes  escians  ; 

>  Quant  por  l'anior  de  Dieu  conquérir  . 
»  As  tout  guerpi  quant  qu'as  en  terre. 

•  Qui  ton  affaire  vu  notant, 

•  Ensagis  est  en  assolant  ; 

•  Au  siècle  es  fous ,  soz  et  iunages , 

>  A  Dieu  soûliez ,  discrez  et  sages. 

•  Por  plus  plaisamment  à  Dieu  plaire  , 
»  En  Alixandre  l'en  repaire. 
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Se  de  t'ame  le  preu  porcliaces , 

Garde  cognoislre  ne  ti  faces  ; 

Ains  soies  nus ,  vuix  et  despris 

Là  où  tu  fus  jà  de  graut  pris. 

Ceaux  songiez  soies  tu  et  serf 

Qui  sunt  li  songiez  et  li  serf. 

Se  dégabez  es  ne  te  chaut , 

Sueffre  por  Dieu  et  froit  et  cliaul. 

Soies  por  Dieu  povres  et  nuz  ; 

Soies  por  Dieu  povres  tenuz  ; 

l'or  folz ,  fu-il  tenu  por  toi  ; 

Por  toi  out-il  et  fain  et  soi. 

Maint  félon  mot  et  mainte  eslouz 

Out-il  por  toi  et  por  nous  touz  ; 

Por  nous  pris-il  humanité 

Et  soufri  mainte  aversité  ; 
Por  nous  fu  pris  et  desachiez, 

Boulez ,  batuz  et  décrachiez  ; 

Por  nous  fu-il ,  biau  douz  amis , 

Crucéfiez  et  en  croiz  mis , 

Et  entre  n  larrons  penduz. 
Quant  ces  douz  mos  oi  entendu/. 

Que  me  disoit  li  sainz  hermites , 
Si  m'espira  sainz  Espérites , 
Qu'en  Alixandre  m'en  reving. 
Por  Dieu  si  viguereus  deving , 
Que  por  lui  voil  en  mon  pais 
Eslre  tenuz  por  folz ,  nais. 
Touz  mais  deduiz  et  toute  m'aise 
Fu  en  soufrir  honte  et  mésaise  ; 
Et  mésaise  si  m'alourna  , 
Que  la  couleur  si  me  tourna, 
Qu'ainsi  fui  touz  tainz  et  tornez 
Coin  se  fusse  en  un  four  nez. 
Biaus  et  blans  iere  comme  lais  ; 
Mes  en  pou  d'eure  fu  si  lais 
Qu'aine  ne  pui  eslre  conneuz. 
Onques  encor  nus  durfeuz 
Tant  n'endura  comme  j'ai  fait. 
Diex  à  touz  ceus  qui  m'ont  méfiait 
Par  sa  douceur,  sa  grâce  doingne 
Et  le  péchié  leur  en  pardoingne. 
Assez  m'ont  fait  de  granz  ennuiz  ; 
Mes  ains  por  ce  ne  passa  nuiz 
Sembler  me  poi  de  la  cité 
Que  par  moult  granl  humilité 
A  oroisons  ci  veuissc 
Et  que  soignié  n'i  feisse 
Ce  jeu  de  quoi  petil  ou  grant 
Moull  ai  esté  touz  jors  en  grant 


De  la  Mère  Dieu  honnourer. 
Trop  buer  fu  nez  qui  pouet  plourer 
A  nnz  genouz  devant  s'ymage. 
630  »  Qui  bien  la  sert  il  fait  que  sage , 
11  ne  puet  estre  desconfiz. 
D'estre  sauf  soit  seurs  et  fiz 
A  lui  servir  qui  se  tenrra  ; 
Car  si  douz  cuer  et  si  tenrre  a , 
Touz  ceuz  qui  l'aiminent  de  cuer  fin 
Maine  touz  jours  à  bone  fin. 
Aniée  l'ai ,  s'ai  fait  savoir  ; 
Quar  jà  m'a  dit  el  fait  savoir 
Qu'èle  endurer  plus  ne  puel  mie 
640  •  Que  j'endur  plus  si  dure  vie. 
D'ui  en  vu  jors  trespasserai  ; 
D'ui  en  vu  jors  respasserai 
Des  granz  paines  que  j'ai  souferles. 
De  paradis  jà  sunt  ouvertes 
Toutes  les  portes  contre  m'amc 
Par  la  volenté  Nostre  Dame. 
Biaus,  douz  frère,  biau,  douz  amis, 
Nostre  Dame  t'a  ça  tramis 
Por  mon  affaire  révéler. 
650  >  Mais  je  te  pri  que  le  celer 
Tant  que  serai  en  ceste  vie. 
Après  ma  mort  le  depuplie 
En  touz  les  luis  qu'il  te  serra.  • 
Li  cuers  adonc  si  li  serra , 
Que  de  pitié  ne  puet  mot  dire. 
Piteusement  pleure  el  soupire, 
Et  li  péchiérres  ensement 
Soupire  et  pleure  tenrement. 
Tel  duel  en  fist  louz  fu  lassez  ; 
660  Mes  ne  puet  estre  trespassez 

Le  terme  qu'out  mis  Nostre  Dame. 
Du  saint  home  en  parti  l'ame 
Saintement  au  septième  jor, 
Angre  et  archangre  au  saint  séjor 
De  paradis  l'ame  enportèrenl. 

Lors  que  mort  fu  touz  s'asemblcront 
En  tour  lui  cil  de  la  cilé. 
Quant  il  sourent  la  vérité 
Que  c'iert  leur  oir  el  leur  droit  sire , 
670  Grant  duel  i  out  el  grant  martire. 
Toutes  et  tuil  grant  duel  en  firent. 
En  la  chapèle  enfouirent 
Qu'avoit  hantée  longuement. 
Tanl  l'ennourent  durement, 
Qu'crraument  firent  sus  li  faire 
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Une  église  de  haute  affaire 

En  I'onncur  Dieu  et  Nostre  Dame. 

Tant  ama  Dieu  le  cors  et  l'ame 

De  haus  miracles  i  fist  tant , 
680  Que  je  ne  sai  à  dire  quant. 

Nus  n'i  venoit  tant  fust  enfers , 

Ne  tant  desvez  ne  mis  enfers , 

Que  vainement  ne  fust  sanez. 

Bon  fu  por  Dieu  ses  cors  tanez  ; 

Boer  fu  por  Dieu  louz  enfonduz  ; 

Huer  fu  por  Dieu  en  croiz  tonduz  ; 

Buer  fu  por  Dieu  brûlez  et  ars  ; 

Bien  géta  puer  livres  et  mars  ; 

Buer  géta  puer  toutes  hautèces  ; 
690  Bien  géta  puer  toutes  richèces 

Por  estre  povres  mendians  ; 

Car  s'ame  en  est  lié  et  rians 

En  paradis  lassus  amont. 


Cest  miracles  bien  nous  semom 
De  géter  puer  toute  aise  humaine  ; 
Mais  nos  charoigne  à  ce  nous  maine 
Que  tuit  voulons  à  aise  vivre. 
A  geun  sommes  souvent  yvre 
Que  nos  charoignes  feson  d'âmes. 
700  Des  espérites  el  des  âmes , 

Des  lasses  âmes  ne  nous  chaut  ; 
Mes  se  Ii  cors  ont  froit  ou  chaut , 
Tost  i  savommes  conseil  mètre. 
Mal  sont  bailli,  ce  dit  la  letre, 
Nous  et  tuit  cil  qui  aaisommes 
Nos  cors  plus  que  nous  ne  devommes , 
Et  qui  amons  les  granz  hautèces 
De  cest  vil  siècle  et  les  richèces. 
Se  Diex  m'ait  et  Nostre  Dame, 
710  Richèce  chace  à  mal  mainte  anie. 
Mainte  anie  a  richèce  honnie. 
Richèce  est  mes  si  abonnie 
Et  si  plaisant  à  mainte  gent , 
Plus  convoitent  or  et  argent 
Que  la  gloire  du  ciel  lassus. 
Richèce  est  mes  si  au  desus, 
Que  nus  ne  puet  nul  bien  avoir 
S'il  n'a  tout  plain  un  val  d'avoir. 
Nus  n'a  mes  rien  par  sa  science. 
720  Ne  puet  avoir  nés  audience 

Nus  povres  hons  por  son  savoir , 
Ce  pouvez-vous  souvent  véoir 
S'a  droit  le  siècle  regardez. 
On  vorroit  miex  qu'il  fust  lardez. 
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Nus  povres  hons  qu'avant  fust  traiz 
Moult  li  convint  savoir  de  traiz. 
Savant  se  vient  par  son  sens  traire  ; 
Mes  riches  hons  ne  puet  m'estraire, 
Car  s'il  était  filz  à  un  contrait, 
730  S'en  boute  avant  richèce  et  trait. 
Tout  a  vaincu ,  tout  a  passé 
Qui  plus  d'avoir  a  amassé  ; 
Mes  liex  le  muce  et  tiex  l'amasse , 
Et  liex  devise  et  liex  compassé 
En  son  corage  moult  granl  chose 
Qui  ne  verra  jà  Pasque  close. 
Tiex  le  muce,  tiex  le  repont, 
Qui  tost  s'iroit  rendre  à  Lonc  Pont , 
S'il  savoit  bien  que  la  mort  pense. 
740  Qui  de  la  mort  ne  se  porpense , 
Enragiez  est  et  forsenés. 
Il  n'est  ne  sages  ne  senez 
Qui  bien  ne  voit  et  bien  n'entent 
Que  mort  partout  ses  bras  estent  ; 
Tout  emble ,  tout  ravist  et  hape , 
Ni  déporte  ne  roy  ne  pape. 
Bien  se  devroit  chascun  mirer. 
Parfondemenl  doit  soupirer 
Qui  en  la  mort  souvent  se  mire. 
750  Ausinl  tue,  un  sage  mire, 
Qui  vestuz  est  de  sebelin 
Comme  un  sot  vilain  bobelin. 
Sages  et  folz  touz  nous  deffie. 
Trop  par  est  folz  qui  trop  s'i  fle. 
Nus  ne  se  puet  vanter  de  mort , 
Si  mordanz  est  que  par  tout  mort  ; 
Morz  en  touz  lieus  ses  denz  effiche , 
Mort  n'espargne  ne  povre  ne  riche. 
Mort  prent  le  fil ,  mort  prent  le  père  ; 
760  Mort  prent  la  fille,  mort  prent  la  mère; 
Mort  prent  le  bel ,  mort  prent  le  lait  ; 
Morz  est  cèle  qui  rien  ne  lait  ; 
Touz  prent  la  mort  et  tout  atrape. 
Tiex  la  porte  desouz  sa  chape 
Qui  le  cuer  cuide  avoir  moût  sain. 
Tiex  le  porte  dedenz  son  sain 
Qui  moult  est  fiers ,  cointes  et  gobes. 
La  mort  desouz  ces  bêles  robes 
Plus  volentiers  se  muce  et  trait 
770  Que  souz  la  cuisse  à  un  contrait. 
Mort  a  assez  plus  grant  délit 
Quant  èle  queuve  en  i  biau  lit 
Couvert  de  ver  ou  d'escarlate , 
Qu'en  i  paillier  couvert  de  nate. 
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La  mort  plus  volontiers  enfiche 
Ses  denz  en  une  dame  riche 
Qui  la  gorge  blanche  a  et  polie , 
Que  une  vielle  grézelie. 
Mort  est  si  plaine  de  desroi , 
780  Qu'assaut  plus  tost  un  joenne  roy 
Qui  l'orgueilleus  fet  et  le  baul, 
Qu'èle  ne  fet  un  viel  ribaut. 
Que  vous  feroie  pins  lonc  conle  ; 
La  mort  n'ospargne  ne  roy  ne  conte , 
Joenne  ne  viel,  ne  droit  ne  tort. 
Li  sages  solz  n'ont  mie  tort 
S'il  la  douta  en  son  courage; 
Quar  lel  tempeste  et  tel  outrage 
Li  fist  la  mordanz  morz  amère, 
790  Ne  li  lessa  père  ni  mère. 
De  tiex  tempez  assez  avons , 
Et  sanz  doulance  bien  savons 
Que  fist  tompez  sus  nous  venra  ; 
Mes  jà  ne  nous  en  souvcnra. 

m-  Dès  que  charra  li  cliarchans  cous 

Qui  trop  nous  cherra  sus  les  cous. 
Bien  est  desvez  et  enragiez 
Et  de  folie  encouragiez 

tin  Que  ce  grant  coup  trop  ne  redoute. 

800  Nous  morron  touz,  ce  n'est  pas  doute  ; 


^LÎ^Î'ÏkZ'Z'Z»,  Mes  trop  peu  nous  en  souvient. 
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Las  !  bien  véons  qu'à  l'ueil  nous  peut  ; 


Las  !  quant  morir  touz  nous  convient  ; 


Las  !  por  ce  nul  ne  se  repenl , 
Bien  nous  en  devroit  souvenir. 
Las  !  bien  véons  la  mort  venir. 
De  mefTailure  qu'il  ait  faite 
La  mort  a  jà  s'espéc  traite 
Et  de  ferir  touz  nouz  nos  menace. 
810  Or  gart,  chascun  tant  ne  se  hace 
Qu'il  ne  s'amende,  sanz  délaie; 
S'alendons  tant  que  li  coup  shaie , 
Bien  porrons  dire  :  t  Atart,  atart.  • 
D'amender  soit  nus  ne  s'atart  ; 
Car  bien  est  tens  et  saisons , 
En  ces  sales ,  en  ces  maisons 
Que  nous  faisons  édéfier 


Ne  nous  poons  guaires  fier. 
Las  !  doulereus  mot  n'en  saurons 
820  Devant  qui  tiex  maisons  aurons 
Qui  moult  seront  froides  et  basses. 
Nos  charoignes  qui  sunt  si  crasses 
Que  si  aaise  avons  norries. 
Puanz  seront  tost  et  porries 
Quant  en  terre  seront  boutées. 
Li  grant  moncel,  les  granz  boutées 
Qu'amoncelé  avons  d'avoir, 
Ne  nous  porront  mestier  avoir, 
Puisque  boutez  serons  en  terre. 
S30  Laissons  l'espargnier  et  l'aqucrre, 
Laissons  le  cors  à  aisier  ; 
Quar  tiex  cstoit  moult  aaise  vert , 
Qui  demain  ierl  espoir  en  bière. 
Qui  sages  est  traie  s'arriére 
D'amer  la  vanité  du  monde. 
La  sainte  Virge  pure  et  monde 
Qui  Dieu  porta  en  ses  douz  flans 
Haïr  le  nous  face  en  touz  tans, 
Et  envers  lui  nous  doint  tel  grâce, 
810  Si  bons  et  si  dignes  nous  face, 
Dignes  soions  de  lui  servir, 
Si  que  nous  puissions  deservir 
Sa  douce  aie  et  son  conseil. 
Servez  la  tnit ,  je  vous  conseil  ; 
Car  tant  est  douce  et  de  douz  estre, 
Que  desconseilliez  ne  puct  estre 
Nus  qui  la  serve  de  bon  cuer. 
Tant  par  est  douce  qu'à  nul-fuer 
Soufrir  ne  puel  qu'ait  si  bien  non. 
830  Nus  qui  bien  aint  lui  ne  son  non. 
Servons  la  luit  d'entier  courage 
Ainsi  cora  fist  li  bons  filz  sage 
Qui  le  cors  por  l'ame  assota. 
Voir  en  celui  sage  sot  a 
Qui  por  l'ame  le  cors  assole. 
Mais  puis  que  l'ame  est  du  cors  soie, 
Trop  sotement  va  assolant 
Onques  nus  sages  ne  sot  tant 
Que  Dieu  ne  le  lenist  por  sot 
860  Se  ses  cors  s'amc  amer  ne  sot. 
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Il  y  avait  à  Rome  deux  frères.  L'aîné,  nommé  Pierre ,  élail  archidiacre  de  Saint-Pierre.  Celait  un  homme  d'une 
très-sainte  vie ,  faisant  beaucoup  de  bien  aux  églises ,  mais  un  peu  avare.  Le  cadet ,  nommé  Etienne ,  était  juris- 
consulte. C'était  un  homme  d'une  sagesse  consommée,  sans  être  d'une  équité  exemplaire.  Plusieurs  fois  même  on  avait 
eu  à  se  plaindre  de  son  injustice  à  l'égard  des  particuliers  et  des  églises.  Cependant  il  avait  toujours  conservé  une  très- 
grande  dévotion  pour  saint  Prix,  dont  il  célébrait  la  fête  avec  beaucoup  de  solennité.  Il  parait  que  dans  celle 
circonstance,  il  invitait  ordinairement  le  clergé  à  sa  lable  et  donnait  aussi  un  banquet  aux  pauvres  qui  ne  s'en 
allaient  pas  sans  le  combler  de  remerclments.  Or,  il  arma  que  le  frère  aîné  vint  à  mourir  el  fut  condamné  1 
expier  ses  faules  dans  le  purgatoire.  Le  second  frère  eut  alors  une  vision.  Il  lui  semblait  être  ravi  en  esprit  devant 
Dieu,  el  là,  saint  Laurent  l'accusa  de  plusieurs  vols  et  larcins.  La  sainte  Vierge  le  regardait  aussi  de  mauvais 
œil.  Le  jugement  s'instruisit  bientôt,  cl  le  malheureux  se  vil  condamné  à  partager  en  enfer  le  sort  de  Cain  et  de 
Judas.  Cependant ,  saint  Prix  supplie  la  sainle  Vierge  d  intercéder  pour  lui ,  afin  qu'il  lui  soit  permis  de  reprendre 
son  corps ,  à  la  condition  de  mourir  dans  trente  jours.  Dans  ce  voyage  mystérieux  ,  Etienne  avait  vu  les  lourmenls 
des  damnés  dont  les  cris  perçants  retenlissaient  jusqu'à  lui.  Quel  ne  fut  pas  son  étonnement  de  reconnaître  son 
frère  parmi  ces  malheureuses  victimes.  Mais  il  lui  déclare  qu'il  sortira  bientôt  de  ce  lieu  par  l'intercession  de  la 
sainte  Vierge,  après  qu'on  aura  célébré  pour  lui  la  mes?e.  Quant  à  lui ,  effrayé  de  sa  vision ,  il  ne  voulut  recevoir 
désormais  la  vie  que  comme  un  bienfait  passager  qui  devait  l'aider  à  corriger  ses  -vices  el  à  faire  pénitence  de  ses 
péchés.  Le  lendemain,  il  annonçait  à  tous  ses  amis  qu'il  mourrait  dans  trente  jours.  L'évènemenl  justifia  sa  prophétie. 

Malheur  de  ceux  qui  sont  sans  respect  pour  les  saints;  avantage  de  ceux  qui  les  honorent.  L'exemple  de  ce  juge 
le  prouve  abondamment.  Sortie  contre  les  avocats  qui  vendent  leurs  langue»  à  détail  el  pervertisunl  la  vériié. 
L'n  jour  aussi  ces  hommes ,  enrichis  par  la  fourberie ,  seront  cités  au  tribunal  du  souverain  juge  pour  y  être 
condamnés.  Vengeance  que  Dieu  tirera  de  tous  ces  étudiants  qui  vont  à  Boulongne  pour  y  apprendre  seulement  les 
détours  de  la  chicane ,  sans  s'occuper  de  bien  rendre  la  justice. 

Miniature.  Fond  diapré  orné  de  lêles  monstrueuses  semblables  a  des  têtes  de  démons  affectant  la  forme  des 
qualre-feuilles  ;  des  fleurs  de  lys  rouges  sur  un  rouge  pâle.  Un  homme  nu  couché  dans  un  lil  ;  son  âme ,  sous  la 
figure  d'un  pelil  être ,  s'échappe  de  sa  bouche  mourante.  Saint  Prix ,  le  nimbe  circulaire  sur  la  tête  ,  revêtu  dune 
robe  bleue  avec  un  collet  brodé  d'or,  se  présente  au  chevet  du  malade.  Un  pelil  démon  couché  sur  son  lit  s'élance 
pour  saisir  sa  proie.  Au  pied  du  lit ,  une  sainte  aussi  nimbée ,  vêtue  d'une  robe  rouge  et  d'une  tunique  verte 
doublée  de  bleu. 

La  miniature  de  Paris  porte  :  Des  deux  fracs  feron  et  Esliene. 

1°  Un  homme  couché;  son  âme  part  de  son  corps.  On  homme  et  une  femme  les  mains  jointes.  2°  L'âme  devant 
deux  saints.  3°  Jé>us-Chrisl  el  la  sainte  Vierge.  4°  Enlrée  dans  l'enfer;  une  gueule  de  monstre  ouverte  laissant 
voir  des  têtes  d'hommes  et  de  religieux  ;  l'âme  marche  sur  ces  tètes  serrées  pour  chercher  sa  place.  o°  Même 
figure    Le  damné  eal  attaché  à  une  roue  que  deux  démons  fool  lourner.  6»  Deux  piètres  el  une  partie  du  clergé. 


Ci  bons  livraires  vont  cerehier  En  terre  leur  sens  et  repontient ,  «,,f,. ..  /•  juk/hh 

Et  les  bons  livres  moult  reverchier  :  10  Et  nul  gaaing  à  Dieu  n'en  donnent,  «»»"l,i '"" ■<■>■>■}••*•■■ 

n,l  sfirni      l  >'      h   '  "  '  ' 

Moult  y  treuve  de  tiex  merveilles;  N'a  Dieu  n'en  rendent  nul  conquest.         •"■ 

Quant  elles  vienent  as  oreilles  De  son  chatel  ne  de  son  prest 

De  ceux  qui  la  lettre  n'entendent  Sachent  de  voir  c'un  jor  venta 

Qui  à  la  foiz  moult  s'en  amendent,  Que  reson  rendre  en  convenra. 

El  moult  en  criement  Dieu  et  doutent.  Rende  chascun  il  n'i  a  tel 

Mais  je  voi  moult  de  ceux  qui  se  boulent  Montes  à  Dieu  de  son  chatel. 
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Qui  vieul  à  Dieu  les  montes  rendre 
De  son  chatel  par  tout  despendre 
Doit  le  sens  qu'il  l'i  a  charchié 

20  Et  s'en  doit  faire  grant  marchié  ; 
Car  quant  plus  la  loue  et  desploie , 
Tant  croit-il  plus  et  monteploie , 
Et  s'il  le  coile  et  s'il  le  semble  r 
Il  le  se  tout  et  il  se  semble 
Qui  set  nul  bien  dire  ne  faire 
S'a  ce  n'a  tourne  son  affaire 
Qu'à  Dieu  rende  guerredon 
Et  de  sa  grâce  et  de  son  don. 
Trop  m'est  niens ,  ce  m'est  avis , 

50  Et  autant  mort  vauroit  com  vis. 
A  Dieu  sa  grâce  guerredonne 
Et  croist  et  double  sa  couronne 
Qui  pense  à  dire  et  à  retiaire 
Aucune  chose  dont  atraire 
Puist  à  bien  faire  et  home  et  famé 
Et  dont  sauver  puist  aucune  ame. 

Un  miracle  vueil  raconter 
Pour  ébahir  ceus  et  donter 
Qui  sainz  et  saintes  ne  redoutent , 
40  Ou  feu  d'enfer  par  ce  se  boutent. 

Jadis  ce  truis  furent  à  Ronnnc 
Dui  frère,  dui  moult  vaillant  homme. 
Li  ainnez  Pierres  avoit  non  , 
Riches  clers  iert  et  de  grant  iioh  , 
Arcedyacres  de  Saint-Pierre. 
N'iert  triboulerre  ne  lechierre, 
Ains  estoit  moult  de  haute  vie. 
Si  com  la  letre  certefie, 
En  s'église  fist  moult  de  bien  ; 

50  Mais  avers  iert  sus  loule  rien. 
Li  autres  non  Estènes  out. 
En  la  cité  à  son  tens  n'out 
Du  sens  du  siècle  plus  sage  homme  ; 
l,es  jugemens  rendoit  à  Romme. 
Moult  estoit  plain  de  grant  savoir  ; 
Mais  par  servise  et  par  avoir 
Assez  souvent  se  meffaisoit 
Et  souvent  tort  de  droit  faisoit. 
Mains  jugemens  fesoit  pervers; 

00  En  tort  prenoit  et  à  travers, 
Et  sus  et  jus  sanz  nul  relais , 
As  clers ,  au  moines  et  as  lais , 
Si  com  prévost  qui  tout  atrapent , 
Qui  tout  vendangent,  qui  toi  grapent, 


Qui  Dieu  ne  doutent  ne  resoignent , 
Ne  de  leur  âmes  point  ne  soignent. 
Maintes  genz  ont  mal  atornées , 
Maufé  feront  moult  granz  formées 
Se  leur  âmes ,  si  com  je  euft, 

70  En  feu  d'enfer  feront  tuit  cuit. 
Assez  faisoit  de  desresons  : 
Saint  Lorens  toli  trois  mesons, 
Par  un  barat  grant  et  soutil  ; 
De  saint  Agnès  un  grant  courlil. 
Et  ne  pourquant  seur  loute  rien 
Amoit  saint  Pri  et  seivoit  bien , 
Et  ausez  en  ce  s'estoit 
Que  chasqu'an  sa  feste  festoit , 
Et  fesoit  faire  son  servise 

80  Moult  hautement  en  une  église 
De  totiz  les  clers  qu'avoir  pooit , 
Et  puis  après  ses  asseoit 
A  hautes  tables  et  à  grandes. 
Moult  leur  donnoit  de  granz  viandes, 
Granz  escuèles  et  huvées. 
Viande  avoit  acuvées, 
Et  touz  les  povres  ensement 
Aséoil-il  si  hautement, 
Que  quant  venoit  au  départir, 

00  Tuit  merçioient  le  niartir 
Et  moult  prioient  por  celui 
Qui  leur  fesoit  tant  biens  por  lui. 
Si  com  Diex  plout,  un  jor  avint 
Que  ses  frères  à  sa  fin  vint 
Qui  non  avoit  de  moult  preudoinme. 
En  purgatoire,  c'est  la  somme, 
Menez  en  fu  por  les  moffars 
Qu'en  sa  vie  out  ouvrez  et  fais. 
Guères  après  ne  démoura 
100  Que  mors  ocist  et  acoura 

Ge  grant  seigneur ,  ce  grant  prévost , 
Por  jugement  oir  tantosl 
Dj  ce  que  fait  out  en  sa  vie , 
Devant  Dieu  fu  s'ame  ravie. 
El  lors  que  saint  Lorens  la  voit 
A  cui  les  troiz  mesons  avoil 
Tolues ,  par  guile  et  par  plail , 
lire  chière  moult  li  fait. 
Mautalenlis  et  d'ire  espris , 
1 10  L'a  saint  Lorens  par  le  bras  pris- 
El  si  eslraint  l'a  par  lll  foiz, 
Qu'engoisseus  est  tant  et  destroiz. 
Conter  ne  le  vous  sai  ne  dire. 
Et  saint  Agnès,  par  autel,  ire 
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Resgardé  l'a  tout  en  travers , 
Com  s'emportust  tout  en  travers , 
Nés  les  virges  toutes  ensemble, 
Ce  dit  la  lettre  ,  ce  me  semble  , 
Por  saint  Agnès  que  moult  out  chièrc  . 
120  A  ce  prevost  font  laide  eliière. 
Li  vrais  jugierrés  qui  ne  ment 
Tost  en  a  dit  le  jugement. 
«  Por  te,  »  fait-il,  <  qu'a  choses  maintes 

>  A  sainz  tolues  et  à  saintes  ; 

•  Por  faus  jugemenz  qu'il  a  fais 

>  El  por  ce  que  tant  est  mellais 
»  Que  maint  borne  a  désérité 

»  Et  que  vendue  a  vérité , 
»  Si  com  Judas  qui  me  vendi, 
ir>0  >  Le  jugement  en  fais  et  di 

>  Que  dampné  soit  avec  Judas.  « 
Après  ces  mos,  isnelepas 

Vers  enfer  est  menée  tost 
L'ame  de  ce  dolent  prevost. 
Mais  saint  Pri  prie  saint  Lorent 
Et  sainte  Agnès  leur  mautalent 
Por  s'amour  pardoingnenl  celui 
Qui  tel  fiance  avoit  en  lui. 
Et  si  font-il  moult  doucement. 
(40  Saint  Pri  après  moult  humblement 
Jointes  mains  prie  Nostre  Dame 
Son  dou7.  fil  prit  por  cèle  ame. 

■  Filz  biau ,  »  fait-èle,  •  por  saint  Pri 
»  Qui  moult  m'en  prie  vous  en  pri.  » 

c  Douce  Mère ,  por  vo  prière 

i  Douz  et  propice,  •  fait-il,  «  ière, 

•  Hepraigne  tost  l'ame  son  cors  ; 
»  Au  jor  irentisme  risse  fors 

»  Quant  confés  iert  et  repentans 

150  >  Des  grans  péchiez  dont  a  fait  tans  ; 

»  Lors  sera  saus,  par  vo  prière, 

»  Bêle  très  douce  Mère  chière, 

>  Quequ'en  enfer  en  la  grant  flamme 

•  De  ce  prevost  en  aloit  l'ame.  • 
De  loins  oy  vois  moult  pileuses , 
Moult  lamentanz ,  moult  douleurcuses. 
Entre  les  autres  qui  gémissent 

Et  leur  meffaiz  espeneissent , 
Peion  son  frère  a  conneu. 
160  t  Frères,  frères,  •  fait-il,  «  eu; 

■  Qui  cuidast  or  que  ci  fussiez 
»  Et  si  grant  paine  soufrissiez. 

»  L'en  vous  tenoit ,  par  toute  Rome , 
»  Biaulrèsdouzfrère,;inioultpreudonie.> 


•  Frère ,  •  fait-il ,  t  por  ce  ci  sui 

>  Que  trop  avers  au  siècle  fui.  » 

•  Frère ,  •  lait-il ,  «  por  Dieu  merci , 
i  Islères-vous  jamais  de  ci.  » 

t  OU,  •  fait-il,  €  par  tens,  biau  frère, 
170  «Se  Dieu  plest  et  sa  douce  Mère , 
»  Car  soupire  fin  de  convoitise. 
»  Toutes  voies  vers  sainte  église 

•  Fui  moult  devos  et  moult  i  fis 

>  De  bien  et  assés  j'aquis. 

»  Se  l'apostoiles ,  mes  bons  sires , 

•  Et  si  cardonnal  veulent  dire 

•  L'ne  messe  por  moi  sanz  plus. 
i  Li  piteus  Sire  de  lassus, 

»  Par  les  prières  Nostre  Dame, 
180   ■  Me  jetera  de  cesle  (lame 

>  Et  serai  touz  tantost  délivres.  > 
Lors  à  ce  mot ,  ce  dit  li  livres , 
Cist  las  prévos  chiet  en  enfer, 
En  un  puis  de  broches  de  fer , 
Avironné  de  toutes  pars 

De  granz  dragons ,  de  granz  lépars , 
De  granz  serpens  à  granz  eschardes , 
De  granz  huivres ,  de  granz  lésardes 
De  mil  espices,  de  vermine 

190  Iert  plains  li  puis  et  1a  cantine. 
N'iert  qui  vous  seust  retrairc 
La  passion  ne  le  contraire, 
La  grant  trislèce ,  la  grant  ire , 
La  grant  douleur,  le  grant  mari  ire, 
Ne  les  tourmenz  grans  et  divers 
Que  Judas  li  lerres  pervers 
Et  pluseur  autre  traiteur 
Soffroient  en  tèle  péeur. 
En  cel  ort  puis  et  cel  orl  goufre , 

200  En  feu  ardant ,  en  puant  soufre , 
Brui  estoient  sanz  séjour 
Vint  foiz  ou  trente  chascun  jor 
Estoient  tuit  ars  et  noie. 
Après  resloient  tournoie 
Seur  granz  roes  ardant  de  fer 
Par  touz  les  ors  putiaus  d'enfer. 
Souvent  resloient  luit  plungié , 
Là  iert  mors  et  dérungié 
De  couleuvres ,  de  boutériaus. 

210  11  n'est  routiers  ne  cotériaus 
Qui  ce  ne  doie  redouter  ; 
Annuis  seroit  nés  d'escouter 
La  très  grant  tribulacion , 
Les  cris  et  filiation , 
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Les  pleurs ,  les  croisseis  de  dens 
Et  lu  douleur  de  là  dedens , 
Ne  le  sai  dire  ne  ne  puis 
De  ce  l'orl  goffre ,  de  ce  puis. 
Maintenant  rest  issue  l'ame 

220  Par  la  prière  Nostre  Dame. 
Devant  lui  vient  lois  et  repaire 
La  douce  Dame  débonnaire. 
Lois  li  commande  et  lors  li  dit 
Son  cors  repraigne  sans  respit  ; 
Tout  quanqu'il  a  de  l'autri  rende, 
Gart  qu'à  Dieu  face  tele  amende 
En  trente  jors  qu'il  a  d'espace, 
S'amour  avoir  puist  et  sa  grâce; 
Et  gart  Unit  peu  com  iert  en  vie , 

2ô0  Que  chascun  jor  une  foiz  die , 
Beati  immacutati. 
Li  esperiles  tout  ainsi 
Isnclemcnt  son  cors  repris. 
Bien  a  veu ,  bien  a  apris 
Que  de  leur  aines  grant  péeur 
Doivent  avoii'  tuil  traiteur, 
Tuit  plaideur ,  tuit  decretistre , 
Tuit  avocat  et  tuit  légistre 
Et  trestuit  cil  qui  por  avoir, 

240  Devoir  font  faus  et  de  faus  voir. 
Et  sera  bien  aperceu 
Que  bien  sont  sot  et  déceu , 
Et  bien  leur  anies  cil  afolenl 
Qui  rien  n'a  saint  n'a  sainte  totent. 
A  l'apostole  et  au  clergié 
Comment  d'enfer  l'a  défangié 
La  Mère  Dieu  conte  et  retrait. 
Après  leur  conte  tout  a  trait 
Comment  il  a  Perron  son  frère 

25H  Veu  à  duel  et  à  misère. 

Mais  s'ame  sauvé  iert  tote  voie  ; 
Mais  l'apostoile  por  lui  proie. 
Quanqu'a  veu  sans  contredit 
Tout  eu  plorant  leur  conte  et  dit. 
A  l'apostole  son  bras  monstre 
Qui  bien  ensaignc  et  bien  dcmonstre 
La  vertu  Dieu  et  le  pooir. 
Itien  à  son  bras  puet-on  vooir 
Que  moult  par  est  saint  Lorens  fors 

26(1  Par  tel  vertu,  par  tel  effors 
Et  par  tel  ire  l'enpoigna, 
Le  bras  perdu  et  le  poing  a. 
Le  bras  de  l'aine  si  cslrainl  , 
Que  nés  celui  du  cors  destiuinl 


Si  durement  si  com  Diex  plout , 
Qu'il  onques  puis  mouvoir  nel  pout; 
Si  noir,  si  taint  l'a  et  si  pers, 
N'i  a  que  les  os  et  les  ners, 
Jusques  aux  espaules  Ta  tout  sec. 

270  Chascnns  en  a  pitié  et  pec 
Nés  l'apostoile  en  soupire. 
En  plourant  cil  leur  prent  à  dire  : 
t  A  ce  sachiez  sans  contredit 
•  Qu'il  en  touz  voirs  quanque  j'ai  dit 
»  Qu'au  jor  trentisme  m'en  irai 
>  Et  de  ce  siècle  partirai  ; 
t  N'ai  plus  d'espace  ne  de  terme.  » 
Maint  soupir  font  et  mainte  lerme; 
De  pitié  pleurent  clerc  et  lai. 

280  Confessez  s'est  sauz  nule  délai  ; 
Et  si  s'espunge  et  si  s'espure, 
Que  conscience  a  nète  et  pure. 
Tout  maintenant  rent  et  restore 
Qu'an  qu'à  d'autrui  et  plus  encore. 
Grans  biens  et  granz  aumosne  fet. 
Quant  accompli  out  et  parfet 
Le  termine  qu'il  avait  dit, 
L'ame  rendi  et  l'esperi. 
En  paredis  en  ala  l'ame 

290  Par  les  prières  Nostre  Dame, 
Par  les  prières  de  saint  Pri. 

Or  entendez,  je  vous  en  pri, 
Com  est  desvez  et  plain  de  rage , 
Corne  est  en  grant  de  son  domage , 
Cil  qui  saint  ne  sainte  guerroie, 
Qui  de  terre  nés  une  roie, 
Leur  tôt  ne  riens,  tant  soit  petite, 
De  paradis  se  désérile. 
Qui  désérile  un  saint  en  terre, 

."«00  Vers  louz  les  sainz  du  ciel  prent  guerre, 
Vers  Dieu  et  sa  douce  Mère. 
Mais  cil  buer  fu  nés,  par  saint  Père. 
Qui  les  aime,  sert  et  honneure; 
Car  il  li  rendent  eu  une  heure 
Plus  qu'en  tinc  cens  n'a  por  aus  fet. 
Bien  garist  cil  s'ame  il  refet 
Qui  aucun  saint  puil  tant  servir. 
Qui  puet  saie  déservir. 
Qui  bien  le  sert,  honneure  et  aimnie, 

3IU  Sache  por  voir  si  les  reclaimme 
Qu'au  besoing  pas  ne  li  lauront. 
En  un  seul  jor  plus  li  vauronl 
Que  louz  li  nions  ne  DOlTOit  faire. 
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.Mais  pluseur  sunl  de  tel  afuire 
Mécsmcment  t»ii  li  plus  riche 
Qui  sunl  plus  foie  (lue  foie  briche  ; 
i.iii.n'  saius  et  saintes  adcs  muisent 
El  tou/  leur  biens  leur  ainemiisenl 
l'.i  retaillent  soir  et  main. 

3-20  Mais  à  la  fin  tout  main  à  main 
Ou  puis  d'enfer  droit  en  iront. 
Suis  finement  là  gémiront  ; 
Car  il  ne  font  en  ceste  vie 
liicns  dont  leur  sonle  nule  aie. 
Sainte  ne  saint  n'ont  en  mémoire 
Qui  por  aus  prit  au  Roy  de  gloire 
A  son  preu  faire  petit  voit 
Qui  en  ce  mont  ne  se  porvoit 
De  faire  ou  ciel  aucun  ami. 

330  Cil  dont  j'ai  dit,  par  saint  Kenii, 
Qui  la  festc  saint  Pri  fesloil , 
l'orce  que  plaiderres  estoil 
Ht  qu'il  fesoit  faus  jugemens  , 
Ou  feu  d'enfer  es  grans  tormens 
Oampnée  fust  et  aise  s'ame , 
S'en  n'en  priasl  saint  Pri  la  Dame 
Qui  Royne  est  de  tout  lé  mont. 
Jà  n'enterront  lassus  amont 
Ne  ne  verront  le  Sauvéeur 

540  Faus  avocat,  faus  plaideeur 
Qui  por  denier  et  por  métal 
Leur  langues  vendent  à  détail 
Ri  pervertissent  vérité. 
Maint  povre  homme  ont  désérité. 

S'uns  povres  lions  au  riche  plède 
Chascuns  soustient  le  riche  et  aide. 
Maintenant  à  iiij  avocaz 
Qui  dient  :  t  Fui ,  vilain  locaz , 
>  Ne  ses  que  diz  ne  cuns  n'oiez.  > 

350  Par  nmz  polis  aplanoiez 
Qui  sac  le  boutent  à  envers. 
Par  moz  soutilz,  par  moz  divers 
Qui  li  bestournent  sa  querèle, 
Qu'encor  li  riche  li  querèle. 
Maintenant  l'ont  si  adoubé, 
Que  c  ou  a  li  font  du  b. 
El  si  le  las  pariicnont  cort , 
De  son  droit  paie  amende  acort- 
Tanl  le  mainent  par  leur  savoir, 

3lio  Qu'au  riche  font  de  lui  ravoir, 
Là  ou  ses  droiz  est  tout  apers. 
Cous  et  doinages  et  de  pers 


Par  leur  lavcle,  par  leur  gengle 

Maint  preudomme  ont  bonté  en  l'angle. 
Par  ce  vesltl  sunl  Cl  monté 
Miex  qii'nns  cuens  n'est  de  sa  conte. 
Mais  pai-  la  loi  que  (loi  le  conte. 
Devant  Dieu  ici  eut  à  granl  conte. 
Là  nièrent  si  aligoté, 

370  El  desconfit  et  d'cslrolé, 

Sachent ,  sachent  qu'un  jor  vêtira 
Que  devant  Dieu  li  conveura 
Rendre  raisons  de  tiex  afaires. 
Ades  n'iei  l  pas  Cervins  maires 
Ne  cuidenl  li  décertistre, 
Li  avocat  ne  li  legistre. 
Ne  luit  li  autre  plaideeur 
Qui  devant  le  vrai  jugéeur 
Messiel  leur  ail  leur  sapienee. 

380  Devant  Dieu  n'a  nus  audience 
Nului  fors  pure  vérité. 
Cuile,  barat  ne  fausetez 
Devant  Dieu  n'ont  nule  audience. 
Las  !  avocaz  ;  amli  en  ce 
Que  je  te  die  le  cuer  enfiche 
Ne  prise  pas  Diex  une  afiebe. 
Le  sens  ont  touz  tics  afichie/. 
Cil  est  bons  clercs  et  affichiez. 
Plus  d'Arislote  el  de  Platon 

300  S'il  u'avoil  pas  leu  Chaton. 

Qui  de  son  sens  soit  Dieu  servir 
Tant  que  de  s'amour  puet  desservir. 
Mais  cil  est  soz  el  nesciens 
S'autant  savoit  com  préciens, 
Com  Oraces  ou  com  Virgiles 
Qui  tant  apreut  barat  et  guiles, 
Qu'il  en  perl  Dieu  qui  esl  li  sens 
Que  tuit  devons  querre  eu  touz  sens. 
Cil  n'est  pas  plains  de  grant  savoir 
100  Qui  paine  et  coust  met  en  savoir. 
C'en  dont  Dieu  perl  el  dampne  s'ame. 
Peu  esl  mais  nus,  par  Nostre  Dame, 
Qui  por  le  preu  de  l'ame  apreigne. 
Chascun  son  preu  het  et  desdaigne  ; 
Chascun  son  preu  fuit  el  esloiugne  ; 
Chascun  corre  veut  à  Bouioingne 
Rarat  el  guile  lani  aprendre 
Toul  puisl  guiler  et  toul  souspendre. 
Chascun  cuer  mais  à  son  noanz.... 
410  Chascun  veut  avoir  encorsée 
Chappe  vaire,  chappe  fourrée 
Et  chapel  avoir  de  bonnet. 


Je/rmim  \ 

iiuito  mi; 

m»  .-t 

i,  .i 

■ 

i.,.,„., 

li    in 

■Vd/vllllll, 
IS.IOp.l'   I' 

rigel  tos  ,  cl  *«»l*DtalM 

|.n  trrioruin  tait  4  bit  Sllns 


fîngoriat  rffti 

rriaij  sjpirnlii' 
malom 


N,   h  1    '., 
iiiihil     prii'trntu    -lui 
u'ichit  KÏCDl 

Sitlomon  cflt'll 
Urliai  «il  iaui<  nli 

trri»  pIYCÎOMf.  mil-  •  1 

J»iiderjLi  .    ti.ii   |'    i. 


003 


LES   MIRACLES 


604 


Aafamon  dicit  \ 
pKcunîeu  bcdiunt  omoîa. 

nn«rn  de  - îaipiul  ao 

Itl  iirtvtilol  nwilus 


op.t 

,„.l, 


Vrrba  sunl  ('lumti .    iuul- 

I    '    |H.  in        .li'.jMll  :,lnli  D4- 

Livnlia  vanllatem. 


S.,lomon  : 

*'  'I  iriiL.i  l.iijii  mundi 
atullitia  est  apud  l'Miui 
Non  plus  sapi'ra  ;'.i  un  o- 
p.utat  aoperr.  Nolile  piu- 
itenlas  esse  apnd  voimrl> 
ipsns. 


Ains  que  bien  sachent  leur  donnent 

A  Bouloingne  s'en  vont  trotant. 

Là  se  vont  tant  au  mal  frôlant 

Que  quant  il  puent  ratroter. 

Maintes  genz  fout  leur  dos  frôler. 

Il  aprennent ,  par  saint  Gile , 

Tant  de  barat  et  tant  de  guile, 
420  Et  de  quare  et  de  gotant , 

Que  le  mont  vont  tout  argotanl. 

Férir  les  puisl  mal  palazing, 

Car  n'est  juif  ne  sarrazins 

Cui  tort  vers  droit  ne  soustenissent  ; 

Mais  bue  leur  borses  leur  emplissent. 

Au  jugement  quant  Diex  venra, 

Moult  grant  vengence  d'aus  penra. 

Jà  n'oseront  un  seul  mot  dire  ; 

Jà  seront  plain  de  duel  et  d'ire; 
450  Jà  parleront  d'autre  latin. 

Diex  parlera  si  fort  latin , 

Qu'il  en  seront  tuit  esgaré. 

Tout  leur  ergo  ,  tout  leur  querro, 

Leur  fallaces ,  leur  argument 

Valant  la  queue  d'une  jument , 

Ne  leur  vauront  en  la  présence 

De  Diex  qui  est  fonz  de  science. 

Dex  les  hel  tant,  c'est  sans  douter, 

Qu'il  nés  pourrait  nés  escouter. 
440  Dex  ne  legistre  n'avocal 

N'escouterait  neque  vocat. 

Li  plus  sage  là  seront  fol  ; 

Car  la  letre  dit ,  par  saint  PoJ, 


Que  la  science  de  cest  mont 

Musardie  est  là  sus  amont. 

Por  ce  qu'au  bien  point  ne  s'aploient, 

Por  leur  savoir  que  mal  enploienl , 

Por  vérité  qu'il  pervertissent, 

Por  ce  que  plusieurs  gens  traïssent, 

450  Avec  Judas  qui  Dieu  trahi , 
Ou  puant  goufre  où  il  chai 
Dont  ci  devant  vous  ai  retrait, 
A  cros  ardait/,  seront  luit  trait, 
Cil  grant  prévost ,  cil  plaideeur , 
Cil  avocat ,  cil  gengleeur , 
Que  que  il  soient  clerc  ou  lai , 
En  cel  orl  puis ,  en  cel  ort  lai 
Balancié  ièrenl  et  plungié. 
Là  seront  mort  et  dérungié 

460  Sanz  finemeut  et  sanz  termine 
De  lézardes  et  de  vermine , 
De  botereaus  et  de  couleuvres  ; 
Car  il  font  or  les  maies  euvres  ; 
Car  il  menjucnl  povre  gent 
Et  mal  leur  boulent  leur  argent. 
Plaideeur  vont  le  mont  boulant. 
Il  n'est  nus  hons  qui  leur  boule  ant 
Qui  maugré  suen  ne  soit  boulènes , 
Et  plaideriaus  et  tri  boulé  nés 

470  En  la  chaudière  où  Judas  bout 
Jeté  seront  trestout  debout 
Por  ce  que  tout  guilent  et  boulent 
En  enfer  ardanl  tuit  et  boulent. 


Comment  un  houe  note  en  (a  mer  fu  beituire  par  Canoë. 

ïlooii-e  23  ni  m 


Les  pèlerinages  de  Terre  Sainte  ont  été  longtemps  célèbres  dans  toute  la  chrétienté'.  Los  idées  de  fui  alors  si 
vives  reportaient  souvent  l'imagination  et  les  soupirs  des  vrais  croyants  vers  ces  contrées  lointaines  où  s'était 
accomplie  la  rédemption  du  monde,  et  la  Judée,  cette  terre  si  travaillée  par  les  miracles,  excitait  comme 
naturellement  la  pieuse  curiosité  des  fidèles  et  leur  faisait  espérer  qu'ils  trouveraient  une  entière  miséricorde  après 
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avoir  visité  les  lieux  que  le  Fils  de  Dieu  avait  sanctifiés  de  sa  présence  et  arrosés  de  «es  sueurs  et  de  son  sang. 
C'est  sans  doule  dans  une  dp  ces  circonstances  que  se  passa  le  fait  dont  nous  allons  parler. 

Des  pèlerins  ecclésiastiques  et  laïques  s'étaient  embarqués  pour  se  rendre  au  saint  sépulcre.  Perdant  la  traversée 
il  s'é'eva  une  (empêle  si  furieuse,  que  le  commandant  du  navire  se  regarda  comme  perdu  ainsi  que  son  équipage. 
On  se  précipita  alors  dans  les  barques  de  sauvetage;  mais  pendant  celte  opération  ,  un  des  hommes  vint  à  tomber 
à  la  mer  et  disparut  sous  les  Ilots.  A  la  vue  de  cet  accident ,  le  commandant  et  tous  ses  hommes  fondent  en  lai  m.  - 
parce  que  cet  homme  venait  de  périr  sans  avoir  eu  le  temps  de  se  confesser.  Chacun  d'eux  craignant  le  même 
sort,  s'empressa  d'avoir  recours  au  sacrement  de  pénitence.  Bientôt  le  navire  coula  à  fond.  Cependant,  un 
évèquc  qui  élait  au  nombre  des  pèlerins  regardait  attentivement  de  côté  et  d'aulre ,  pour  voir  si  quelques-uns  des 
naufragés  ne  surnageaient  pas  :  lorsqu'à  son  grant  étonnement  il  aperçoit  jusqu'à  dix  colombes  blanches  qui  s'en- 
volent vers  le  ciel.  Il  comprend  que  ce  sont  les  âmes  des  bons  pèlerins  qui  vont  en  paradis.  Regrets  du  saint  évéque 
de  ne  pouvoir  jouir  du  même  bonheur. 

Après  quinze  jours  de  traversée,  les  naufragés  arrivèrent  enfin  sur  les  côtes  de  fa  Palestine;  et  du  rivage  fixant 
hurs  regards  sur  la  mer,  ils  voient  sortir  des  Bots  un  de  leurs  compagnons  de  voyage.  Tous  l'embrassent  avec  une  joie 
ineffable,  surtout  l'évêque  qui  ne  peut  revenir  de  son  étonnement.  On  le  fait  asseoir  sur  le  rivage,  et  là  on  le  ques- 
tionne en  toute  manière  sur  un  événement  aussi  extraordinaire.  Alors  le  pèlerin  raconte  qu'il  doit  5  la  proleclion 
de  Marie  son  salut  et  sa  vie  ;  mais  on  veut  savoir  comment  s'est  opérée  celle  merveille.  Le  naufragé  raconte  qu'au 
moment  de  sa  chute,  il  se  réclama  de  la  sainte  Vierge,  et  qu'alors  celle  bonne  mère,  avant  qu'il  ait  louché  le 
fond  du  gouffre,  élait  venue  le  couvrir  de  son  manteau.  C'est  à  l'aide  de  ce  manteau  qui  l'avait  préservé  du  froid, 
de  la  f,iim  et  de  la  soif,  qu'il  est  arrivé  au  port. 

Dans  son  épilogue ,  le  poêle  ajoute  que ,  bien  qu'il  ne  trouve  plus  rien  dans  son  manuscrit ,  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  en  finir  si  vite.  Aussi  avoue-l-il  ingénument  que  lorsqu'il  est  en  plein  miracle,  il  est  comme  emprisonné 
dans  un  vaisseau  ;  mais  qu'il  est  heureux  lorsqu'une  fois  il  vogue  au  large.  Il  prend  occasion  de  celle  merveille  pour 
exhorter  au  service  de  Marie  qui  ne  laisse  périr  ni  en  terre  ni  en  mer  aucun  de  ceux  qui  ont  recours  à  elle.  Ce 
miracle  est  pluséclalanl  que  celui  de  Jonas  qui  ne  fui  que  trois  jours  dans  le  venlre  d'un  poisson.  Nécessité  donc 
de  recourir  à  Marie  la  maîtresse  des  anges,  l'espoir  des  faibles,  la  force  dans  l'adversilé,  la  terreur  du  démon. 
Avec  elle  plus  de  désespoir  ;  car ,  quand  Dieu  dans  sa  colère  est  prêl  à  frapper ,  elle  cache  sous  son  manteau  le 
pécheur,  et  Dieu  retire  son  bras  vengeur;  il  est  désarmé.  Puisse-t-cllo,  ajoute-t-il,  au  jour  du  jugement,  me 
mettre  sous  le  large  et  simple  manleau  qui  couvre  le  monde.  C'est  là  qu'il  veut  se  cacher  avec  ses  péchés.  Il  sent 
le  froid  des  ans.  Puisse  ce  manteau  le  réchauffer!  Sous  ce  manteau  qui  n'est  rien  autre  chose  que  son  secours,  on  ne 
craint  rien  C'est  le  grand  refuge  où  il  faut  s'abriter  au  plus  tosl.  Là  'e  pécheur  est  en  sûreté,  et  elle  le  rappellerai!, 
s'il  le  fallait ,  du  lond  de  la  mer ,  comme  le  prouve  ce  miracle.  Le  poêle  finit  par  une  charmante  prière  à  Marie. 

Miniature.  Un  navire  brisé  parla  tempête.  A  côté,  dans  une  petite  chaloupe,  un  évoque,  la  milre  en  tête,  les 
mains  jointes ,  la  chape  rose  doublée  de  vert  ;  trois  personnes  vêtues  de  robes  bleues  regardant  le  pauvre  naufragé 
qui  tombe  au  fond  de  la  mer. 

Manu>cril  de  Paris.  1»  Naufrage;  trois  oiseaux.  2»  Deux  barques;  un  évêque,  un  passager  montrant  du  doigt 
relui  qui  vient  de  tomber  à  la  mer.  3°  Un  homme  au  fond  de  la  mer.  4°  L'évêque ,  le  clergé  et  le  naufragé. 


(D>ui  veut  oir ,  qui  veut  entendre 
En  quel  manière  set  deffendre 
La  Mère  Dieu  toz  ceus  qui  l'aimmeiH 
Quant  la  prient,  quant  la  reclaimment , 
Traient  s'en  ça  et  ses  oreilles 
Teude  vers  moi ,  sorra  merveilles- 

Li  livres  dit  ou  leu  l'ai 
Qu'avint  jadis  que  clerc  et  lai 
En  une  nef  la  mer  passoient, 
10  Au  saint  sépulehre  s'en  aloient. 
Mais  ainz  qu'il  fussent  en  mi  mer , 
Tant  félon  vent  et  tant  amer 


De  toutes  part  leur  nés  hurlèrent , 
Qui  d'une  part  si  l'afrouèrent , 
Que  li  mestres  vit  bien  sanz  doute 
Sanz  nul  délai  périroit  toute 
Chascun ,  tant  com  il  peut,  se  vit. 
Quant  li  mestres  de  la  nef  vit 
Que  la  mort  à  l'eut  li  pendoit. 
20  A  demi  pie  voit,  à  plain  doit, 
Entrez  s'en  est  ignélement 
Et  uns  evesques  ensement , 
Et  li  plus  haut  qui  là  estoient 
En  une  barge  qu'il  avoient. 
Mais  un  de  ceus  qui  en  la  barge 
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Cuida  saillit-  de  la  nef  large. 
En  mer  chai  et  nier  l'engloiit, 
Tost  afondra,  nus  nul  vit  puis. 
Trop  f:i  chuu/.  en  parfont  puis. 
50  Qui  en  la  barge  furent  fors 

El  à  quarant  vindrenl  leur  cors, 
Li  mestres  lors  ne  se  test  mie , 
Mes  en  plorant  en  haut  s'eserie  : 
t  Seigneur,  Seigneur,  il  n'i  a  plus 
»  Et  euers  et  mains  tendez  lassus  , 
i  El  si  déprit  eliascuns  por  s'ame, 
»  Réclamez  Diu  et  Nostre  Dame 
»  Et  soit  confez  ignclement  ; 
»  Car  sachiez  luit  certainement 
40  »  Qu'il  n'i  a  plus  de  vostre  vie, 
»  La  nef  alée  est  et  périe.  » 
Adonc  i  fu  grant  la  criée 
Et  mainte  lerine  i  ont  plourée. 
Tuit  se  confessent  qui  miex  mie.x , 
Car  la  mort  voient  à  leur  yex. 
La  barge  encor  loin  n'estoit  mie 
Quant  afondrée  est  et  perie 
La  nef  où  moult  de  genz  avoit. 
L'évesques  qui  moult  de  bien  savoit 
.')()  Et  qui  moult  i.rl  bénignes  hons, 
Et  tuit  si  autre  compaiuguon, 
Leur  compaignon  assez  lamenlenl 
Qui  ainsi  voient  en  lormenlenl 

El  moull  déprient  entre  aus  touz 
A  Jhésucrist  le  pin  ,  H  douz, 
Qu'il  ait  merci  de  reus  qui  noient , 
Qui  son  sépulcre  requéraient. 

Li  bons  évesqnes  moult  prent  garde 

Et  moull  ententivement  regarde 
Cl)  Aval  la  mer,  savoir  se  nus 

Despérilliez  verrait  desus. 

Que  qu'il  regarde  en  tel  manière 

Sus  et  jus,  avant  et  arrière, 

Par  le  plésir  du  Saint  Espir 

Hlans  coulons  voit  de  mer  issir 

Ça  ij,  ça  iij,  ça  v,  ça  x, 

Et  voler  droit  en  paradis. 

Li  blanc  qui  ou  ciel  vont 

Bien  set  l'évesques  que  ce  sont 
Tu  Les  âmes  des  bons  pèlerins 

Que  li  vrais  Diex  li  enterins, 

Que  tuit  li  stien  trouvent  entier, 

Au  ciel  conduit  le  droit  sentier. 

\  donc  li  redoublé  ses  diels. 

.  Ile!  Jhésucrist,  •  fait-il,  t  Diex!  Diex! 


■  Douz  Diex ,  douz  Diex  ,  je  ne  dont  mie 
»  Qu'ains  fesisse  toute  ma  vie 
»  L'n  tout  seul  bien  qui  te  pleusi. 

•  Jà  ta  douceur  soufert  n'eust , 
80  »  Se  fait  un  tout  seul  bien  eusse , 

i  Que  périlliez  en  mer  ne  fusse 
»  Avec  mes  autres  compaingnons. 

>  Je  amasse  miex  estre  coulons 
»  Por  voler  setir  les  estoiles , 

>  Qu'estre  arcevesque  n'apostoiles. 

•  Il  est  devez  qui  a  envie 

•  De  nul  honneur  en  ceste  vie 
i  Où  toute  chose  est  variables 

>  Escoler  genz  et  très  passables. 
90  >  Mais  qui  lassus  s'envoleroit 

»  A  seurté  touz  joui  s  serait.  » 
Ainsi  grant  duel  fuit  et  demaine 
L'évesque  loute  la  quinzaine. 
Et  quant  Dieu  pleust  qu'il  arrivèrent , 
Seur  la  rive  de  mer  gardèrent. 
De  mer  luit  sain  seur  le  sablon 
Issir  virent  leur  compaignon. 
Cui  voianl  eus  si  meschai 
Que  touz  envers  en  mer  chai , 
100  Quant  en  la  barge  vout  saillir. 
Là  ne  dut  pas  joie  faillir, 
Et  sachiez  bien  que  non  lîst  elle. 
Seur  leur  sablon,  seur  la  gravèle. 
Tant  le  baisent  et  tant  l'acolent , 
Por  un  petit  qu'il  ne  l'afolent. 
Seur  touz  l'évesques  li  fait  fesle. 
•  Si  grant  merveille  com  est  ceste,  > 
Fait  li  évesque,  €  foi  (pie  doi  m'ame. 
>  Ne  foi  que  doi  la  bêle  Dame , 

110  »  Onques  en  terre  mes  n'avint.  » 
Dis  fois  le  baise,  voire  vint 
Ainz  qu'un  seul  mot  dire  li  oise. 
Quanl  li  évesque  un  peu  s'acoise, 
A  donc  s'asient  tuit  à  terre, 
Et  si  li  pi anent  à  enquérie 
Por  l'amour  Dieu  qui  tout  leur  die 
Qui  sauvée  li  a  la  vie 
Et  garanti  en  mer  son  cors. 
En  soupirant  cil  responl  lors  : 

120  «  Vous  vous  merveilles  de  folie. 
>  Nostre  Dame  sainte  Marie 
»  Qui  pooir  a  partout  In  monde, 

•  Garanti  m'a  par  tout  le  monde. 
»  Garanti  m'a  en  mer  parfonde , 

•  Et  parmi  mer  parfonde 
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•  Amené  m'a  après  vo  barge 
»  Et  arrivé  par  grant  déport 

»  Tout  nusitosl  corn  vous  à  port.  > 

«  Douce  Dame ,  sainte  Marie ,  • 
\~>0  Fait  li  évesques,  <  aie!  aie! 

>  Di  moi ,  di  moi ,  biau  1res  douz  cuers, 

>  Comment  de  mer  ies  issus  fuers? 

>  Que  t'avint-il  quant  tu  chais? 

>  Quant  tu  venis  en  mer  lais, 

>  En  ce  grant  goufre,  en  ce  grant  fons 
»  Qui  tant  est  grant  et  tant  parfons, 

•  Que  t'aviut-ii ,  que  t'est  avis? 
»  Lequel  fus-tu  ou  mors  ou  vis? 

»  l'or  Dieu  et  por  sa  douce  Mère , 
140  ■  Di  moi ,  di  moi,  biau  très  douz  frère, 

•  Et  desqueuvre  ceste  merveille; 

»  Mes  cuers  si  fort  s'en  esnierveille, 

>  Par  Madame  sainte  Marie, 

•  Vis  m'est  ce  soit  enchaulcric.  • 
t  Sire,  >  ce  dist  li  pétilliez, 

«  l'orquoi  si  fort  vous  mcrvcilliez. 

>  Ou  ne  puet  bien  ,  ce  est  la  somme , 

•  Ou  feu  d'enfer  sauver  un  homme 

>  La  Royne,  la  Virge  inonde 

150  »  Qui  a  sauvé  trestout  le  monde.  • 

Respout  l'evesques  :  «  N'est  pas  doute  ; 
»  11  est  devez  qui  de  ce  doute, 

>  Que  Madame  sainte  Marie 

>  Qui  au  monde  a  rendu  vie 

»  Ne  soit  si  de  très  haute  affaire 
»  Que  son  plaisir  puet  partout  faire. 

>  Mes  savoir  voulons  toutes  voies 

»  Par  quel  chemin  et  par  quelles  voies 

>  Et  en  quel  manière  et  comment 
100  »  La  Mère  au  douz  Hoy  qui  ne  ment 

»  Ramené  l'a  et  ci  conduit  ; 

>  11  a  maint  jour  et  mainte  nuit 

>  Que  votant  moi  y  trébuchas, 
»  Brus  tu  puis  ne  ne  menjas.  i 

t  Mcnjai?  >  ce  respout  cil  lors  droit  ; 
c  Vis  m'est  que  ce  fut  oiendioil.  > 
c  Orcndroil?  >  Ici  l'évesque,  •  frère, 

>  Plus  de  quinzaine  a,  par  saint  Père.  > 
t  Si  mail  Dieu,  >  fait  cil ,  <  demain 

170  »  Onques  puis  n'oi  ne  suif  ne  fuin    » 
Respondu  a  l'évesque  lors  : 
■  Foi  que  je  doi  manie  et  mon  cors  , 
•  Tu  as  esté  en  bon  pais. 

>  Di-moi ,  por  Dieu,  quant  tu  chays. 


•  Que  deis-lu?  que  l'avint-il?  • 

e  Quoi?  •  ce  responl  en  plorant  cil. 
f  Quant  je  chai,  quant  trébuchai, 
»  La  douce  Mère  Dieu  huchai 
»  Et  réclamai  de  tout  mon  cuer; 
ISO  •  Quar  parler  ne  poi  à  nul  fuer. 

•  Si  trébuchai  à  une  cnpainte, 

>  Qu'ainz  n'apelai  ne  saint  ne  saillie, 
■  Nés  Dieu  ne  réclamai  je  mie; 

•  Mais  Madame  sainte  Marie, 

«  La  douce  Mère  au  Itny  de  gloire 

•  Qui  tout  ades  en  mémoire. 

»  Dès  lors  que  je  chai  en  mer, 
»  Ne  la  finai  de  réclamer 

>  Devant  que  fui  venuz  an  fouz 
100  »  Qui  tant  est  grant  et  tant  parfouz 

>  Que  n'el  sai  dire  ne  retraire. 

•  El  la  pucèle  débonnaire 

>  Qui  Dame  et  Royne  est  du  monde, 

>  En  mer  hideuse,  en  mer  parfonde, 

>  De  le/,  moi  vint  ignelement , 
i  De  son  manlel  si  doucement 

>  Me  couvri  lors  la  douce  Dame, 

•  Conques  puis  n'oi,  foi  que  doi  m'aille 

•  Doute  de  mer  ne  de  lien  née. 
200  »  La  pucèle  beji  curée, 

»  La  douce  Virge  glorieuse, 

•  Par  mer  horrible  et  ténébreuse 

•  Souz  son  manlel  par  grant  déport , 

•  Amené'  m'a  ici  à  port 

»  El  arrivée  par  son  pooir 

>  Ici  coin  vous  povez  vooir.  > 
L'évesque  en  plourant  s'escrie  : 
t  Douce  Daine,  sainte  Marie, 

•  Haule  Royne,  sainte  et  digne, 
210  »  Pucèle  piteuse  el  bénigne, 

•  Très  douce  Mère  au  Hoy  Jhésu, 

•  Clorélicz  soies  tu, 

>  De  quanqu'a  en  ciel  et  en  terre 

«  Nus  ne  le  vent  de  cuer  rcquei  re 

>  Qui  moult  ne  soil  lost  conseilliez, 
»  Ce  monstre  bien  cisl  périlliez 

»  Por  ce  miracle  qu'ai  retrait  » 
Moult  longuement  et  moult  alrail 
'font  en  plorant  glorcfièrcnl 
•220  Et  cil  et  cèles  qui  là  ôrenl 
La  Mère  au  Roy  qui  tout  cria. 
De  ce  miracle  plus  ni  a 
Ne  mes  livres  ne  me  raconte. 
Mes  par  la  fui  que  doi  le  coule, 
DU 
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N'est  pas  roison  comme  resqueue 
Que  je  n'i  face  un  peu  de  queue. 
Souvent  m'est  vis,  par  saint  Romacle, 
Que  que  je  sui  en  plain  miracle 
Qu'en  prison  sui  en  une  barge. 

230  Mes  quant  sui  fois  ,  lors  sui  au  large  ; 
Lors  pens  et  dis  quanque  je  vveil. 
Quant  moi  convient  suivre  le  fueil , 
Je  ne  puis  pas  avec  la  lettre 
Quanque  je  pens  à  joindre  et  mètre  ; 
Car  trop  i  auroil  de  délai. 
Por  ce  laissié  à  la  foiz  l'ai , 
Por  ce  les  queues  j'ai  mises  ; 
El  si  n'i  faites  tex  devises 
Que  cui  la  queue  ne  plera , 

-10  Au  paragrefe  le  lera. 

El  qui  la  queue  veut  eslire , 
Sans  le  miracle  ht  puet  lire. 

Cist  miracle  qu'ai  récité 
A  l'espurée  vérité 
Moult  parest  grant  et  merveilleux. 
Vers  s'ame  est  bien  varons  et  leus. 
Et  pires  que  vuars  chagiez 
Cil  qui  n'est  moult  encouragiez 
De  bien  servir  de  loul  son  eues 

250  La  Mère  Dieu  qui  à  nul  fuer 
Périr  ne  lest  en  mer  n'en  terre 
Nului  qui  la  veille  requerre. 
Où  est  qui  n'osasl  nés  penser 
Q'un  home  vousist  ainsi  tenser 
Ou  lonz  de  mer  une  quinzaine, 
Quant  Diex  ou  ventre  de  la  balaine- 
Sauva  Jonam  m  jois  sanz  plus? 
Jà  ne  fu  il  à  ce  tens  nus 
Qui  n'el  lenisl  à  grant  merveille. 

-200  Mes  ce  que  veust  tout  ades  veille 
Li  Roys  du  ciel,  nostre  douz  Père 
Por  essaucier  le  non  sa  Mère. 
Si  non  à  terre  a  si  haucié , 
De  scur  louz  nous  l'a  e-saucié 
Et  si  ou  ciel  l'a  seur  haucié. 
Que  seurlevée  et  essaucié 
L'a  de  seur  louz  les  sainz  archanges 
Et  de  seur  louz  les  cuers  des  anges. 
Qui  luit  son  cuer  à  li  aploie , 

270  Qui  devant  li  souvent  se  ploie , 
Qui  l'onneure,  qui  la  lient  chière. 
Nés  de  Dieu  va  si  en  rivière , 
Que  toute  en  fait  sa  volenté. 


Trop  esl  cil  plains  de  dolenlé 
Et  fors  du  sens  est  bien  sanz  doute, 
Qui  sa  pensée  n'i  met  toute 
En  faire  chose  qui  li  plaise. 
Moult  par  puet  cil  eslre  à  aise 
El  seur  en  cors  el  en  ame , 

280  Qui  servir  puet  la  douce  Dame, 
La  douce  Mère  au  Roy  celestre, 
Tant  qu'elle  daint  ses  esnes  estre 
En  toutes  ses  aversilés. 
Qui  bien  la  sert,  c'est  véritez, 
Ne  puet  douter  Dieu  ne  déable. 
Diex,  non,  non,  non  non,  c'est  fable. 
Non  est ,  si  est,  non  est,  si  est, 
Ci  ne  puet  mètre  nul  aresl. 
Qui  bien  la  sert ,  ce  sai-je  bien  , 

200  Ne  doit  déable  douter  rien. 

Mes  devez  en ,  ce  n'est  pas  doute , 
Qui  ne  crient  Dieu,  resoingne  et  doute. 
Bien  a  parlé ,  par  saint  Silveslie , 
Le  Roy  du  ciel ,  le  Roy  celestre 
Doit  tout  li  mondes  bien  crémir 
Et  vers  lui  chascun  frémir. 
Rien  as  parlé  et  si  as  droit, 
Mais  je  l'ai  dit  oreendroit, 
Que  nus  n'a  fait  si  grant  meffait 

300  Ne  nus  si  grant  péchié  n'a  fait 
Par  quoi  Dieu  doie  tant  douter 
Qu'anemis  le  puist  jà  bouter 
En  despérance  ne  mètre. 
Puisque  bien  se  weille  entremctre 
De  bien  servir  la  Virge  monde 
Qui  acoi  de  à  Dieu  et  au  monde. 
De  granz  péchiez  n'a  nus  tant  fait 
Ne  tant  vers  Dieu  ne  s'est  meffait , 
S'il  sert  sa  mère  qu'il  n'ait  sa  grâce 

310  El  qu'èle  à  lui  sa  part  ne  face. 
Nés  quant  Diex  est  tani  correciez 
Que  por  férir  esl  ja  dréeiez , 
Et  que  poing  clos  li  veut  sus  corre , 
Si  querre  elle  por  le  secorre , 
Et  de  l'aidier  si  s'entremel 
Que  desouz  son  mantel  le  met. 
Et  lorsque  voit  li  très  douz  Père 
Que  mucié  l'a  sa  douce  Mère 
De  souz  son  mantel  et  repost , 

320  Son  poing  retraist  a  li  ttntost , 
Et  lors  refroide  toule  s'ïre. 
Si  très  douz  est  li  1res  douz  Sire, 
Si  très  douz  Roy  li  très  douz  Père, 
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Que  dcsouz  le  maatel  sa  Mère  370 

Souz  le  secors  la  douce  Dame 

Ne  ferra  jà  home  ne  famé. 

A  cèle  Dame  fait  bone  courre 

Qui  nés  vers  Dieu  puet  caus  rescorre 

Qui  à  li  quert  à  refuge. 

530      «  Hé!  Mère  Dieu,  Mère  au  granl  juge 
»  Qui  tout  le  monde  jugera, 

•  Com  buer  fu  nez  qui  mucera 

•  Souz  ton  manlel  et  souz  t'aie.  580 

•  Douce  Dame,  sainte  Marie, 

>  Com  est  plaisanz  et  com  est  biaus . 
»  Amples  et  larges  les  mamiaus  ; 

»  Tant  par  est  granl  pucèle  inonde, 

•  Qui  lu  en  queuvres  tôt  le  monde. 
»  Li  las  péchiérres,  li  destroit 

340  i  Qui  de  péchiez  tainz  est  et  froit, 

>  Douce  Virge  de  douz  renon , 

•  Ne  soit  où  fuir  s'a  loi  non , 

i  Ne  soit  où  mucier  ne  où  vuandii-  590 

•  Por  eschaufer,  por  eschandir; 

>  Ades  s'enfuit  souz  ton  m  autel. 
»  Qui  avoir  en  puet  un  chanlel , 

•  Maintenant  est  eschaufiez 

>  Et  lors  li  esloingne  li  maulez. 

•  Le  froit  en  queuvres,  douce  Dame, 
330  »  Pour  eschaufer  la  lasse  d'ame. 

•  Le  chaut  en  queuvres  qu'il  n'oit  froSt 

•  Et  de  bien  faire  ne  refroit. 

>  Tu  en  queuvres  le  pécbéeur ,  400 

•  Por  ce,  Dame,  que  par  péeur 

>  Ne  voit  et  chiet  en  désespoir. 

»  Tu  en  queuvres  et  main  et  soir 
»  Celui  qui  est  tant  entéchiez 
»  Que  tes  douz  fiex  por  ses  péchiés 
»  Batre  le  veut,  haute  Royne, 
560  •  El  férir  d'ulcion  divine. 

>  Hé  !  Mère  Dieu ,  tes  grans  maotiaus 

>  Qui  tant  est  chiers ,  riches  et  biaus , 

»  C'est  tes  secors,  c'est  les  confors  410 

>  Qui  tant  est  granz  et  tant  est  fors, 

•  Que  jor  et  nuit  sequeurt  le  monde 

>  Que  de  douz  fins  ne  le  confonde 

>  Por  les  péchiez,  por  les  meffaiz  (1). 

>  Hé  !  doux  mantel ,  fort  biauz  et  genz , 
»  Tu  as  mestier  à  toutes  genz , 


A  toutes  genz  iès  tu  refuges. 
Si  tu  n'estoies  li  granz  juges 
Qui  jugera  pensers  et  faiz. 
Et  jor  et  nuit  por  nos  meffaiz , 
Si  durement  nous  jugeroit, 
Que  louz  nous  acravenieroit. 
Pucèle  douce  et  débonnaire 
Plus  que  ne  puet  langue  retraire. 
Tes  mantiaus  est  par  vérité 
Km  il/,  en  toute  aversilé. 
Preudom  qui  e*  en  bones  euvres, 
De  ce  manlel  se  lu  ne  le  cueuvres . 
Anemis  si  te  requerra , 
Qu'en  aucun  lin  si  le  ferra 
Qu'il  occira  ta  lasse  d'ame  ; 
Et  se  doux  mantel  Nostre  Dame, 
Las  péchiérres  ne  le  queuvres, 
Li  juistes  juiges  por  tes  euvres 
Te  batra  si  durement , 
Que  mors  sera  ignelement. 
Las!  las!  péchiérres,  quant  tu  vois 
Que  férir  te  vient  à  la  foiz 
Cil  qui  tout  voit,  qui  tout  juge. 
Fui  tost,  fui  tosl  au  grant  refuge, 
Fui  tost,  fui  tost,  biau  liés  douz  frère, 
Souz  le  mantel  sa  douce  Mère. 
Là  sn  as  tu  si  asseur, 
Que  nés  de  Dieu  n'aras  péeur. 
Ne!  di  por  ce ,  biau  très  douz  frère , 
Que  le  graut  Roy ,  le  puissant  Père  , 
Seur  toute  riens  douter  ne  doies. 
Mais  por  ce,  le  di  toutes  voies, 
Qu'en  n'en  aies  si  grant  doutanec , 
Que  chaies  en  désespérance. 
Vers  toi  n'iert  jà  si  corréciez 
S'il  voit  que  tu  soies  niuciez 
Souz  le  mantel  sa  douce  Mère , 
Que  jà  te  Hère ,  biau  dou?.  frère, 
Anui  ne  fuit  Diex  ne  hontage 
A  nului  que  de  bon  courage 
A  sa  Mère  voit  a  refui. 
Fui ,  las  péchiérres ,  fui ,  fui ,  fui  ; 
Fui  tost,  fui  tost,  queur,  queur,  queur, 
[queur. 
Se  tu  tant  seulement  souz  leur 
De  son  mantel  le  puet  mucier 
Et  tant  te  puez  esbérucier 


(1)  Il  manque  ici  ud  vers. 
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Que  de  bon  cuer  ta  bouche  die  : 

Doiz  de  douceur,  aie,  aie  , 

Sachiez,  sachiez,  sachiez  sanz  doute 

Que  maintenant  te  fera  toute 

A  son  Fil  t'apaise  et  s'acorde 

La  Mère  de  Miséricorde. 

Se  de  lez  li  tics  bien  tapis 

Corners  ies  de  riches  tapis. 

Se  li  déables  là  t'espie , 

Douter  n'en  puez,  nez  c'une  pie. 

Foi  que  je  doi  le  saint  Espir, 

Se  mucier  ce  seis  et  tapir 

Les  la  garite  qui  tout  garde, 

Là  n'auras  lu  de  nului  garde 

l'or  Dieu  justes  ,  por  Dieu  péchierres. 

Se  li  déables  si  triehierres  , 

Qui  tant  set  truc ,  baral  et  guile , 

Qu'à  plus  souliex  les  aines  guile, 

Décevoir  te  vient  et  guile  y 

Fui  lost,  fui  lost  au  fort  piler 

Qui  tout  comporte  et  loul  soustient. 

Qui  tout  gouverne  et  tout  maintient. 

Se  de  bon  cuer  à  lui  l'apuies , 

Lois  torneras  li  lerrcs  en  fuies. 

Sachiez ,  sachiez  de  vérité , 

En  quelconques  aversilé 

Que  soies  en  terre  ou  en  mer, 

Se  de  cuer  le  viens  réclamer, 

'l'ont  maintenant  et  tout  le  cors 

Auras  sa  aie  et  son  secors. 

.Nus  ne  la  veut  de  cuer  requerre 

En  haut  n'en  bas,  n'eu  mer  n'en  terre, 

Bon  secors  n'ait  lors  en  s'aie. 

De  Madame  sainte  Marie 


450  i  Ne  seusl  bien  si  réclamer 

•  Qui  afondez  estoit  en  mer , 

i  11  fu  noiez,  ce  puet  bien  croire, 
»  Si  ne  pnest  nier  toute  boire. 
»  La  Mère  Dieu,  par  son  pooir, 

>  Ou  fons  de  mer  le  vint  vooir; 

»  De  son  mantel  la  Virge  monde 

>  Si  le  couvri  de  mer  parfonde , 

»  Conques  de  mer  ne  sente  goule, 

•  Ne  que  s'il  fu  en  une  croûte, 
460  »  Et  sain  et  sauf  à  port  le  misl 

•  La  douce  Mère  Jhésucrist 

i  Qui  bien  la  sert  lost  a  trové. 

■  Cist  miracles  l'a  bien  prové. 
»  La  sainle  Virge  pure  et  monde 

•  En  cesle  mer,  en  ceste  vil  monde 

>  Qui  assez  est  plus  périlleus 

>  Que  n'est  la  mer  en  moult  de  letis , 

>  Nagier  nous  (Joint  et  gouverner 

>  Si  que  nous  moire  et  mener 
470  »  Au  port  qu'èle  conqiiisl  jadis. 

>  C'est  li  (louz  port  de  Paradis 

>  Dont  Eve  touz  nous  dériva  , 

•  D'où  ciel  trouvé  la  rive  a , 

>  Qui  celui  à  son  cuer  arive 

>  Qui  de  louz.  biens  fonz  est  el  rive. 

•  Qui  Nostre  Dame  servira, 
«  Au  port  du  ciel  arrivera. 

i  Qui  arriver  veut  à  lel  rive, 

>  A  li  servir  son  cuer  ai  ive  ; 
480  »  En  Paradis  ariveronl 

>  Cil  qui  la  bien  la  serviront.  • 


"Ou  utl.iiu  <\ui  à  gr.mt  poine  saooU  Ia  moitié  bc  sou 

Glve  IWavia. 


In  laboureur,  homme  avare  et  ignorant,  ne  songeait  qu'il  augmenter  son  bien  ,  même  au  détriment  lie  ses 
voisins  II  travaillait  tous  les  jours,  cxceplé  le  samedi  depuis  Nonc,  où  il  assistait  a  la  messe  et  au  service  qui  je 
célébrait  a  l'église.  Quoiqu'il  sût  à  peine  pour  toute  prière  la  moiti-  de  son  Ave  Maria,  on  le  royoil  souvent 
s'agenouiller  devant  une  image  de  la  sainle  Vierge. 
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Cet  homme  étant  tombé  malade,  les  dénions  accourent  en  foule  pour  enlever  son  âme.  Les  anges  viennent  dr 
leur  cAlé  au  secours  de  ce  malheureux.  Bientôt  une  longue  discussion  s'engage  entre  les  lions  et  les  mauvais 
>-*priK  Ci  u\-ci  prétextent  de  ses  vols,  de  son  ignorance,  de  ses  profanations  du  dimanche  pour  lu  réclamer 
comme  leur  appartenant.  Ceux-là  objectent  sa  dévotion  à  Marie,  ses  ferventes  prières  qui  ont  louché  le  cul  Ils 
font  valoir  l'excellence  de  ces  brèves  oraisons  qui ,  parlant  d'un  cœur  sincère,  sont  bien  autrement  agréables  a 
Dieu  que  ces  longs  offices  où  l'on  chante  sans  attention ,  où  l'on  ne  va  que  pour  se  faire  remarquer.  Ils  terminent 
par  une  ri  ilique  adroite  de  l'orgueil.  Après  celte  curieuse  contestation  où  les  démons  finissent  par  avouer  toute 
l'horreur  qu'ils  ont  du  salut  de  la  sainte  Vierge ,  celte  belle  prière  qui  fait  gémir  et  pleurer  l'enfer  en  lui  enli  vaui 

ses  victimes.  Quel  bonheur  pour  eus  s'ils  pouvaient  anéantir  toutes  si bilieuses  images  répandues  partout 

jusque  dans  les  chapelles  les  plus  abandonnées  !  Cet  aveu  lait ,  les  anges  emportent  l'âme  au  ciel. 

M. nalilé.  —  Avantages  de  servir  Marie.  Plaintes  conlre  les  moines  vagabonds  et  chasseurs.  Invectives  contre 
les  vilains  qui  n'observent  pas  les  fêles  et  se  laissent  excommunier  plutôt  que  d'obéir  à  la  parole  des  prêtres.  Haint 
des  l  lies  conlre  les  clercs ,  propos  outrageant  d'un  de  ces  hommes.  liucrre  entre  les  uns  et  les  autres  ;  leur  peu  le 
fui,  leurs  discours  calomnieux.  L'auteur  attribue  leurs  mauvaises  recolles .  leurs  afflictions,  leurs  misères,  à  leur 
refus  de  payer  à  l'église  la  dlme ,  celle  dette  si  jusie. 

Miniature.  Fond  azur  coupé  par  une  grille  noire  carrée  surchargée  de  losanges  à  lignes  blanches  qui  se  i  at- 
tachent à  des  boulons  blancs  et  rouges.  In  arbre  semblable  au  sureau,  l'n  homme  velu  d'une  tunique  rouge  as«cz 
courte ,  le  capuchon  rose  en  arrière ,  les  souliers  à  pointe  recourbée ,  tient  les  manches  d'une  lourde  charrue 
portée  par  des  roues  à  six  rayons.  Celte  charrue  est  encore  usitée  dans  plusieurs  contrées,  ou  du  moins  celle  dont 
on  se  sert  s'en  rapproche  beaucoup.  Deux  bœufs  non  attelés. 

I.e  manuscrit  de  la  liihlinlhèque  nationale  complelte  à  son  ordinaire  toute  cetle  légende.  On  voit  :  in  l  n  homme 
qui  laboure  avec  ses  bœufs.  2°  Un  homme  à  genoux  devant  une  image  de  la  sainte  Vierge.  3»  Deux  démons  veulent 
emporter  son  âme  ;  deux  anges  s'y  opposent.  1"  L'n  de  ces  anges  emporte  l'àme  ;  la  sainte  Vierge  un  peu  en  an  ière. 


r,rli/i»l.-l  littil 
Cmu  In*  iui«    mil  * 
(lui  |  -    '    '■    n  >i  • 


(Douter  vous  vueil  sanz.  nul  délai 
(In  miracle  d'un  homme  lui. 
Où  il  a  moult  amer  veiller 
Ki  moulles  genz  doiz  esveillor 
A  honnourer  la  clerc  gemme, 
La  sainte  Virge  ,  la  grande  Dame  , 
La  Royne  l'emporeris 
Oui  sauvez,  a  tant  d'esperis. 

Il  lu,  ce  (mis,  un  labourierres , 
Kl  Un  guagnères,  un  fouerres 

Qui  moult  iert  lordes  et  limages , 

Et  munit  gués  et  moult  sauvages; 

Assez,  petii  de  bien  sa  voit, 

De  terre  guaingnable  avoit 

Kiilor  demie  charue. 

Si  avoit  puer  sa  char  rue 

Que  jor  ne  le  pernoil  en  lit. 

Moult  li  tornoit  à  grand  délit, 

Quant  il  pooil  de  l'autrui  terre 
20  Quatre  roies  ou  V  acquerre. 

Volenliers  bornes  teespassoit, 

Nus  labeurs  ne  le  lesssoit. 

En  tel  esloit  de  lui  accroistre, 

Tant  lourdas  vilain  ,  tant  enchoistre , 


El  tant  sotart  avoit  on  lui , 
Que  peu  amez.  iert  de  niilui. 
De  laborcr  en  tel  esloit, 
Que  DOVremeilt  fesles  fesloit  ; 
Et  ne  pourquunl,  tant  vous  en  di. 

30  Jà  puis  nommer  le  samedi, 
Ne  labouras!  por  nule  painc, 
El  volenliers  le  diemailie 
doit  la  messe  et  le  servisc. 
Et  la  lelre  qui  le  devise 
Dit  jà  soit  tpie  moult  fus!  lordes 
El  qu'ainsi  fust  roides  et  gordes 
Comme  une  bestoë  ou  une  eschamc. 
Devant  l'ymage  Nostre  Dame 
S'agenoilloil  assez,  souvent. 

40  Nouris  n'esloil  pas  en  couvent  ; 
Car  ne  cuit  pas,  par  un  apostre. 
Qui  seust  nés  son  palernostre; 
Mais  il  avoit  tint  emploi  tié, 
Ne  sai  le  tiers  ou  la  moitié, 
Savoit  du  salu  Nostre  Dame 
Que  lui  avoit  apris  sa  famé. 
C'iert  ses  pooirs  et  ses  quanconques, 
Ce  disoit-il ,  ne  finoit  onques. 
Nés  à  la  queue  d'un  arbercre 
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.*)0  Disoil  le  salu  la  Dieu  Mère, 
Et  tout  ades  par  fin  usage 
S'agenoilloit  devant  s'ymage 
En  ii m/,  les  lieus  où  la  trouvoit. 
Et  envers  lui  si  se  provoit , 
Que  quant  menjoit  n'istoit  povre  ame , 
Se  pour  l'amour  de  Nostre  Dame 
Du  pain  li  demandas!,  por  Dieu 
Qu'il  ne  deist  par  le  cuer  bieu  : 
t  Tu  en  auras  ni  (auras  mie , 

60  »  Se  ceens  acrousté  ne  mie.  » 

Ne  tarda  guaires  quant  li  prisl 
lu  malage  qui  le  souprist 
Si  qu'à  morir  lors  li  convint. 
Por  ravir  l'ame  lors  i  vint 
Un  grant  tourbes  d'anemis 
Que  Déables  y  a  trarais. 
Par  d'autre  part  angres  reviènenl 
De  toutes  parts  cèle  ame  tiènenl. 
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Dient  déabh  s  :  •  N'est  pas  vostres.  • 

Si ,  »  font  l'angre ,  •  èle  est  nostre , 

Et  maugré  vertu ,  nous  Parons.  » 

Se  roboue.s  vilains  larrons 

Metez  ou  ciel ,  >  font  li  déables , 

Donc  est  la  Dieu  parole  fable. 

Dites,  viaus,  par  quel  raison 

En  paradis  aura  maison 

l'n  sotars  vilains  calafres 

Qui  onques  encore  de  ses  lèvres 

Un  mot  séant  ne  bel  ne  dist , 

Bien  ne  pensa  ne  bien  fist. 

En  ne  porronl  inoull  dolent  estre 

Chevalier,  Dame,  clers  et  prestre 

Qui  eu  enfer  vont  à  grant  torbes , 

Si  ce  vilains  qui  put  les  torbes 

Qui  ne  sout  onques  bu  w  la, 

Eu  paradis  l.issus  s'en  va. 

Par  quel  raison  puet  estre  saus 

Vilains  traîtres,  tel  et  faus, 

Qui  besliaus  est  plus  que  beste, 

Qui  bon  jor  ne  garde  ne  feste , 

Qui  tante  borne  a  trespassée 

Et  tante  terre  as  recoupée  ? 

Par  quel  raison  porra  saus  estre 

Un  bobelin  vilain  ehampeslrc, 

Qui  ains  ne  sout  ne  Dieu  loer , 

Qui  ne  fist  onques  fors  hoer 


Et  essarter  buissons  et  haies? 
Qui  les  angoisses  et  les  plaies , 
Qui  langue  et  gueule ,  ieux  et  cervèle, 

100  >  Rate,  poumon,  visier,  boêle 
Juroit  de  Dieu  à  chaque  mot?  • 
Taisiez ,  taisiez ,  trop  estes  sot ,  • 
Ce  répondent  li  angre  adonques , 
Vous  savez  bien  qu'il  n'avinl  onques 
Ne  n'avenra  jà  a  nul  fuer 
Que  nus  qui  bien  amast  de  cuer 
La  douce  Mère  au  Koy  céles-tre , 
Dampnez  ne  perduz  peust  estre. 
Cist  l'a  selonc  son  sens  amée  ; 

HO  »  A  la  fin  l'a  moult  réclamée 
Et  durement  fust  répentanz , 
Plaidier  en  porriez  cent  ans 
Quant  i  penroies  nule  rien. 
Quel  fous  qu'il  fust,  vous  savez  bien 
Nostre  Dame  a  moult  honnourée 
El  s'ymage  a  moult  aourée 
Et  salué  jor  et  nuit.  > 
Partout,  >  font-il,  «  H  nousgrièveet  nuit 
Cèle  Dame ,  cèle  Dieu  Mère. 

120  >  N'est  mais  vilains  tant  soit  chimère, 
Tant  solinas  ni  tant  lunages, 
S'un  peu  encline  ses  ymages , 
Qu'èle  ne  dist  cist  est  miens. 
Onques  de  lui  ne  nous  vint  biens , 
Se  ce  vilain ,  ce  charruier , 
Qui  ainz  ne  fist  fors  lors  huier , 
N'ainz  ne  sout  nés  sa  paternoslre , 
Avez  ainsi  bien  est  tout  vostre.  » 

Dient  li  angre  :  f  Sauvée  est  s'amc; 
130  »  Car  le  douz.  salu  Nostre  Dame 

>  Avoit  ades  entre  ses  denz 

>  Et  dehors  mouslier  et  dedenz. 
»  Nés  a  la  foiz  bez  son  artère 

>  Saluant  aloit  la  douce  Mère.  » 
Li  lait  maufé,  li  rechinié 
Adonc  ont  ris  et  cschiuié. 

C'en  font-il.  t  Merveillans  merveille 

>  Por  ce  vilain  phite  oreille 
»  Aprent  vo  Dame  à  saluer. 

140  >  Se  nous  vorro  trestouz  tuer, 

>  Se  regarder  osons  vers  s'ame . 

>  De  tout  le  monde  vieut  estre  Dame. 

>  Ainz  nule  Dame  ne  fu  tiez. 
•  11  est  avis  qu'èle  soit  Diex 

>  Ou  qu'èle  ait  Diex  en  main  bornie. 
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•  Nule  besoigne  n'est  fournie 

•  Ne  terrienne  ne  celestre , 

»  Que  toute  Dame  ne  veille  estre. 

>  Il  est  avis  que  tout  soit  suen  ; 
1  ,vi0  »  Dieu  ne  déable  n'i  ont  rieti  ; 

>  Ele  détient  tout  à  son  eus. 

>  Quant  ci  vilains  après  ses  beus 

>  Huchié  avoit  :  ke»  ou  hari, 
»  Lors  si  disoit  :  Are  Mari. 

•  Hé!  cem  plaisant  salu  ci  a! 

>  Quant  il  avoit  dit  gracia , 

»  Ains  qu'il  venit  à  plena  do, 

>  Diz  foiz  disoit  :  ou  liez-  ou  ho. 
»  N'onques  ne  sot  li  vilains  bus 

1G0  »  Outre  le  mulicribu*. 

>  N'ainc  bien  ne  lepuct  jurer  nusabbes, 
i  A  droit  n'en  dist  quatre  sillabes  ; 

>  Por  i  inetoit  o ;  pour  a.  c, 

•  Tout  en  disant  haë ,  haë.  t 
Dient  angres  :  '  Tort  avez. 

•  Diex  est  tant  douz ,  bien  le  savez , 

»  Qu'il  ne  prent  garde  à  nés  un  filer, 
i  Fors  à  l'entençion  du  cuer. 

>  Diex  aussi  tost ,  sanz  nul  délai , 
170  •  Comme  le  clerc  entent  le  lai. 

>  Li  lais  ne  fait  mie  agaber , 

•  Por  ce  s'il  ne  soit  sillaber; 

i  Puis  qu'à  bien  pense  et  à  bien  lent  r 

>  Comment  qu'il  die,  Diex  l'entent.  » 
Dient  déables  :  «  C'est  merveille , 

•  Tiex  toute  jour  rote  et  verseifle 

•  Qui  Diex  ne  vient  l'oreille  tendre , 

>  N'un  tout  seul  mot  ne  vieut  entendre.  » 
Dient  li  angres  :  t  Bien  puet  estre  ; 

ISO  >  Aucun  clerc  est,  aucun  prestre 
»  Qui  toute  jor  saumoie  et  list 

•  Et  spi1  ses  cuers  en  fous  délit 

>  Et  en  fol  lieu  coloie  et  lent , 

i  Et  quant  à  ce  qu'il  dit  n'entent. 
»  Sachiez  que  Diex  ne  l'entent  mie , 

•  Ne  li  chaut  de  rien  qu'il  die. 

•  Mais  Dieu  enlcM,  ce  est  la  somme, 

>  La  simple  lame  et  le  simple  homme 
■  Qui  tout  son  cuer  souzliève  es  ciex 

190  »  Et  dist  »  r  •  Merci,  biau  Sire  Diex.  • 

•  Ceste  oroison  est  assez  grande  ; 

>  Qui  plus  ne  sait  plus  ne  demande. 

•  Biiève  oroison  le  ciel  tresperce ; 

>  Tiex  fuet  es  chanz  ou  hère  ou  herce 
t  Qui  Diex  prie  de  meilleur  cuer 


»  Qu'aucuns  moines  ne  fait  en  cuer 
»  Qui  tient  sautier,  livre  ou  grael.  > 
Dient  déable  :  t  11  n'i  a  el 

>  Touz  jors  tient  Diex  ceste  riole. 
200  »  Un  vilain  simple ,  un  ydiote 

t  Aimme  assez  miex ,  c'en  est  la  somme, 
t  C'un  sonlil  clerc  ne  c'un  sage  homme. 

>  Ces  fous  agrestes ,  ces  senglers , 
i  Ces  vilains  a  ces  durs  soulers 

t  Aimme  assez  miex  que  roys  ne  dus. 

>  Plus  maine  Dex  ou  ciel  lassus 

•  Des  vilains  ans  blanches  chapètes, 

>  De  veuves  famés ,  de  viellctes , 

»  De  mesiaus ,  de  tors ,  de  crocus , 
2I0  •  De  contrefaiz  et  de  boçuz, 

•  Qu'il  ne  face  de  bêle  gent. 

»  Li  fol ,  li  pren ,  li  bel  gent , 

•  Les  bêles  dames  de  grant  pris 

>  Qui  traynant  vont  ver  et  gris , 

>  Roys ,  roynes ,  dus  et  confesses 

•  En  enfer  vïènent  a  granz  presses  ; 
i  Mais  ou  ciel  vont  près  tout  à  fait 

•  Tort  el  boçu  et  contrefait. 

>  Ou  ciel  va  toute  la  rïngaille , 

220  »  Le  grain  avons  et  Diex  la  paille.  • 
Dient  li  angre  :  t  Foies  bestes , 
»  Mal  et  irié  et  dolent  estes , 
»  Porce  que  Diex  vrais  est  et  justes. 

•  Par  votre  orguex  en  enfer  fustes , 
i  Ausi  seront  la  riche  gent. 

>  Angres  ou  ciel  fusies  bel  el  gent; 

•  Mais  lorsque  vous  en  orgueillisles, 
i  Jus  trébuchastes  et  chaistes. 

i  Les  riches  gens  autel  feront , 
230  >  Ou  fous  d'enfer  trébucheront 
»  Quant  il  n'ont  foi  ne  loiaulé. 
»  Por  sens,  por  force,  por  biauté, 
»  Por  hautesces  et  por  avoir, 
■  Que  Diex  leur  consent  à  avoir, 
i  Envers  lui  si  s'en  orgueillissent , 

>  Qu'en  enfer  chient  et  périssent. 

•  Les  povres  gens  qui  nient  n'ont , 

•  Simple  el  dévot  et  humble  sont. 

i  Jor  et  nuit  Dieu  servent  et  prient , 
240  >  El  li  au  quant  moult  le  mercient 

>  De  la  povreté  qui  leur  donne, 

>  Et  por  ce  Dex  leur  habandonne 
.  Plus  tost  la  gloire  de  lassus 

»  Qu'as  Roys,  n'a  Conlesses  n'as  Dus, 
i  N'as  riches  gens  cui  petit  chaut. 
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•  Mes  qu'iras  jorg  vicngiic  li  autre  ant 

•  De  louz  ses  biens  gré  ne  li  sevent, 
>  Ainz  le  laidaigucnt  et  destrevcnt  ; 

•  (.lue  plus  leur  met  entre  leur  mains, 
250  >  Tarn  l'aimmeiit  il  et  prisent  mains.  > 

As  angles  dioul  li  déablc  : 

«  Coulée  avez  moult  longue  fable. 

•  Miex  amons-nous  assez  les  anies 

■  Des  chevaliers,  des  bêles  dames 

■  Que  de  vilains  ne  de  povraille  ; 

•  Mes  nequedent  comment  qu'il  aille. 

•  Qu'il  monte  ou  ciel  ne  qui  y  voise, 

i  Moult  nous  ennuie  et  moult  nous  poise 
i  S'en  tel  manière  nous  eschape 
âtiO  •  Cis  soz  vilain  à  courte  chape, 

•  Qui  plus  est  durs  et  enchalis 

•  Que  piex  de  soif  ne  de  palis, 
»  Qui  plus  est  soz  et  bobclins 

•  Que  li  moulons  sire  Belius.  » 
Oient  li  angre  :  «  Nostre  esl  saine. 

>  Li  très  douz  salit  Nostre  Dame 

•  Lui  et  autrui  ont  moult  valu.  > 

t  Cil  a,  >  font-il,  <  trop  mal  salu 
»  Par  tout  le  mont,  mais  l'ont  apris. 
270  »  Tout  acrochié  et  tout  a  pris. 
.  Avions  bien  et  en  havé 
i  Quant  vint  en  terre  cist  ave. 

>  Il  n'i  a  mais  vilain  souiarl , 
»  Famé  morveuse  ne  déniait , 

•  Ne  porchère!  ne  nul  bcicliier 

>  Qui  ne  le  vueille  liaubier. 

•  luit  veulent  estre  clerc  et  prestre, 
i  Avis  déables  puist  cor  estre. 

•  Chacun  salue  cèle  Daine. 
2SO  i  Son  salu  aide  maie  flamme  ; 

»  Car  ce  ne  fussent  si  salu, 

i  Ou  tai  d'enfer  et  ou  palu 

i  Enlaiccs  fussent  moult  dames 

•  Qui  ou  ciel  sunt  ors  moult  dames, 
i  Ses  salu  trop  nous  est  enfers. 

>  S'il  ne  fusl  tout  plain ,  l'ust  enfers 
i  Tant  d'ames  englouties, 

>  Boire  puissent  maies  poulies 

i  Trcsluil  cil  qui  l'aiiiinient  et  dienl  ; 
50D  »  Quar  durement  nous  conlrelienl. 

>  Trop  por  nous  lu  pesme  et  amè.re 

>  L'eurc  (pie  list  de  lui  sa  Mère 

>  Li  grant  Sires  de  la  amont: 

•  Selle  ne  fust ,  trestout  le  mont 
.  Kusl  enfer  jà  engorgié. 


•  Quanquc  ce  avons  forgic, 

»  Nous  redeffait  en  demie  heure. 

»  Par  lui  gemist  enfer  et  pleure  ; 

>  Baaille  et  esl  plus  fameilleus 
300  >  Que  n'est  lions ,  vuareus  ne  leus. 

>  Moull  la  haons  en  nos  courages, 

>  Il  moult  haons  luit  ses  images 
«  Dont  sus  et  jus  a  tant  esparses. 

>  Toutes  braies  toutes  aises, 

>  Tussent  ore  en  un  grant  brasier 

>  Ses  ymages ,  si  viez  chasier. 

>  Partout  li  mont  sont  si  encors, 

>  N'est  mes  chapèle  ne  viez  fors 

»  Où  il  ne  n'ait  ou  trois  ou  quatre. 
310  >  Maie  foudre  les  puist  abatre 

»  Et  moult  tourbeillons  graveuter! 
»  Tiex  vent  porro  encor  venter, 
»  Qu'as  ses  mousliers  si  hurlerons , 

>  Que  les  parois  trébucherons; 

»  Seur  ses  autiex,  sus  ses  ymages 
i  Ne  li  poons  autres  domages. 

>  Ce  poise  nous  es  cuers  ons  faire  ; 

•  Cal1  trop  parest  rie  haute  affaire. 

>  Trop  esl  Dic\  enfes ,  quand  si  Dame 
520  »  De  loul  le  mont  fait  une  faine. 

>  N'est  nus  qui  ost  nés  contredire, 
»  Riens  que  vacille  faire  ne  dire. 

>  Ce  vilain  ci  nous  a  lost  à  force; 

•  Mais  nous  rarons  de  quert  or  ce 

•  Tanl  de  vilains  et  d'autre  genl , 

»  Que  bien  vaudra  certes  l'argent , 

»  Bien  en  raronl  l'équipollent , 

»  Jà  n'en  scions,  par  saint  Pol ,  K'iil.  > 

0e  maillaient  tout  eschaufé , 
330  A  tanl  s'en  partent  li  maufé. 

Li  angre  ou  ciel  importent  l'aine 
Par  le  plaisir  de  Nostre  Dame. 

Cist  miracles  bien  nous  aprenl 
Que  grant  cure  de  s'ame  prent 
El  bien  le  règne  Dieu  dessert. 
Qui  Noslre  Daine  honneure  et  sert. 
Si  grande  bonté  au  vilain  lisl 
Por  son  salut,  que  souvent  dis! 
Que  l'ariva  à  la  fenie 
340  Au  port  de  salu  et  de  vie. 

Et  por  ce  qu'cnclinoit  s'image 
Et  qu'il  laissoil  loul  labourage 
Ailes  le  samedi  puis  Nonne  . 
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Mais  bien  jurer  piict  une  nonne 
Si  fait  un  moines,  par  saint  Gile, 
Que  maufé  sont  vilain  de  vile. 
Ailes  Iraveillent,  ailes  bracent, 
Dés  qu'à  la  nuit  hurtent  et  cbacent 
Asnes,  chevaux,  bues  et  jumens. 
350  Vilains  est  si  fous  instrumens, 
Sachier  ne  se  puet  ne  relraire 
De  laborer  ne  de  mau  taire. 
Par  saint  Symon  et  par  saint  Jude, 
Vilain  si  fol  sunt  et  si  rade, 
Que  bestial  sunt  comme  bestes; 
Ne  veulent  mais  garder  les  restes  , 
Ne  faire  riens  que  presires  die. 
Nés  quant  on  en  escommenie  , 
Si  vont-il  arer  et  hercier, 
560  Buissons  derompre  et  huys  percier. 
Envers  Dieu  sunt  si  endurci , 
Que  plus  sunt  dur  de  ce  mur  ci. 
Ne  doutent  Dieu  ne  que  mouton , 
Ne  ne  donrroient  un  bouton 
Des  sainz  commanz  sainte  Eglise. 
El  Diex  en  prent  si  grant  juslise , 
Et  li  saint  dont  les  fesles  sunt 
Deus  ans  ou  m  foirier  les  font. 
Maugré  leur  visages  devant 
370  Un  mal  leur  donne  si  grevant, 

Que  un  grant  temps  languir  les  fait. 
Por  ce  touz  temps  les  fuit  à  l'ail  ; 
Por  ce  tout  temps  leur  fuit  et  font, 
Et  por  ce  Uex  touz  les  confont. 
Les  fuus  vilains,  les  fous  agrestes 
Qui  ne  veulent  garder  les  festes , 
Honnorer  Dieu,  clerc  ne  provoire, 
Assez  leur  seullie  honte  à  boire 
El  painc  leur  donne  et  travail, 
380  Plus  que  cheval  n'ont  en  travail. 
Ades  sont  povre,  mat  et  (liste; 
Ailes  peu  pain  ont  et  mau  giste. 
S'au  bien  voire  dire  un  petit  pain , 
Assez  ont  paine  et  petit  pain. 
Ne  dirai  pas  autel  entre  ans. 
Il  y  en  a  de  si  très  faus, 
De  si  sotars  et  de  si  fous , 
Tost  me  donrroient  du  poing  elos 
Ou  de  la  paume  lez  lorille. 
390  Férir  le  puist  mal  morille! 
Pluseur  vilain  clerc  héeut  trop 
Ausi  corn  Esau  Jacob. 
Touz  les  héent  et  guerroient  : 
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Moult  en  y  a  qui  touz  VOUIToienl 
Clers  et  prouvotres  avoir  moi*. 
L'autrier  me  dis!  un  vilain  ors, 
De  pute  affaire  el  de  puteestre, 
Qu'il  vorroil  qu'il  ne  fust  c'un  presn-e 
Par  tout  le  mont  sus  el  jus, 
400  Et  cil  pendist  touz  tens  lassus 
En  une  viez  corbeille  as  nues. 
Là  séjornasi  avec  les  grues 

Si  haut  que  tout  le  mont  l'oisl. 
Ne  taire  jà  ne  se  poist  ; 
Car  ne  vorroil  |u.r  nule  rien 
C'une  eure  eusl  repos  ne  bien. 
Tant  parhéet  clers,  qu'encor  dist-il 
S'enfanz.  avoil  cinc  cens  ou  mil, 
N'en  aroil  jà  un  tout  seul  merc, 
410  Ne  jà  un  tout  seul  n'en  seroil  eleri . 
Chantador  ne  preslre  boulastre; 
Ains  la  froteroil  d'une  laïc. 
Encor  dit-il  li  vilains  sers 
Qu'il  parhéet  tant  livres  el  clers. 
Mis  y  von  oit  avoir  cenl  livres 
Qu'il  ne  fust  clercs,  saulier  ne  livres. 
Encor  dit-il,  foi  que  Dieu  doit, 
Qu'avoir  vorroil  coupé  lin  doi, 
Qu'cstranglé  fusseul  d'un  lingneul 
420  Tuit  cil  qui  portent  chapiueul  ; 
Car  n'aineroil  por  tout  Peroune 
Le  chanipigncul  ne  la  coronne. 
A  la  tin  dil-il  une  chose, 
Qui  bien  l'entent ,  qui  bien  la  glose, 
Par  quoi  on  puel  onques  noter, 
Par  quoi  sus  terre  puet  tant  rouler, 
A  la  fin  dit-il  eljargonne 
Que  suns  arnes  avoit  coronne 
Si  le  mesqucrioii-il ,  par  s'ame, 
430  Ou  de  sa  fille  ou  de  sa  rame. 
Cis  mos  espont  quanqu'il  dit. 
Por  ce  les  héet ,  por  ce  mesdH , 
Por  ce  les  a  en  tel  haine  ; 
Por  ce  les  héet  et  atine. 
Si  fonl-il  communément, 
Touz  clercs  héent  moult  noircment. 
Or  consaut  Diex  clers  et  provoires . 
Car  ne  sunt  mie  toules  voires 
Les  paroles  que  cil  en  dient 
440  Qui  volenliers  des  clers  mesdient. 
Peu  les  aiment  et  mains  les  croient , 
Et  loins  et  près  trop  les  inescroieni. 
Ne  sai  si  c'est  de  voires  faites  ; 
40 
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Redime  te ,  homo 
vi»is.  Hedime  te  ,  inquam 
■  luni  preciuin  habfi  .  nei 
Juin  mon  peivenerit 
vilmn  timol  «I  preciotn  pcr 
dm. 


Vilain  cuident  que  braies  traites 

Aient  ades  clerc  et  provoire. 

Mes  ceste  chose  n'est  pas  voire , 

Ne  parest  pas,  je  n'en  dout  mie, 

Li  leus  si  grant  comme  on  le  crie. 

Vilain  cuident  bien ,  par  saint  Pierre , 
450  De  fust  doient  estre  et  de  pierre 

Tuil  cil  qui  ont  coronne  es  testes. 

Touz  tens  le  clerc  héet  li  agrestes  ; 

Méesmement  en  ceste  terre 

D'aus  et  des  clers  est-ce  1s.  guerre. 

Touz  tens  du  Loorent  Guerio 

Li  las  dolent,  li  las  frarin, 

Touz  tens  sus  elers  sunt  acheni. 

Plus  félon  sunt  de  ce  chien  i. 

Chascun  un  poil ,  c'en  est  la  somme, 
460  A  du  déable  en  souz  la  somme. 

Plus  traiteur  et  plus  félon 

Sunt  li  pfuseur  de  Guenelon. 

En  aus  n'a  foi  ne  qu'en  un  chien  ; 

Por  ce  n'ont-il  aise  ne  bien  ; 

Ainz  ont  ades  maie  aventure 

Tant  comme  yver  et  esté  dure. 

Leur  maie  foi  trop  chier  achatent  ; 

Touz  tens  rastèlent,  touz  tens  gratent; 

Tous  tens  nouent  et  touz  tens  fuent  ; 
470  N'assez  du  pain  n'avoir  ne  puent. 

Peu  ont  créance  et  foi  petite  ; 

Ne  veulent  disme  ne  débite 

A  Dieu  payer  n'a  ses  ministres  ; 

Por  ce  seur  eus  chiet  li  bésislres  ; 

Por  ce  touz  tenz  touz  biens  leur  fuit. 

Diex  leur  demande  de  leur  fruit. 

Des  prémices  est  Dex  plus  bel , 

Ne  disment  pas  si  comme  Abel , 

Mais  pis  encor  ne  fist  Kaym. 
480  Por  ce  en  yver  et  en  vuaym , 

Et  en  printens  et  en  esté 


Seront  chétif  et  ont  été. 

Por  ce  que  petit  leur  souvient 

De  Dieu  dont  touz  les  biens  leur  vient , 

Quant  il  vendangent  et  aouslent. 

Por  ce  leur  pain  rungent  et  broustenl 

En  grant  sueur ,  en  grant  travail  ; 

Et  por  ce  au  vent  et  au  solau 

Sont  tout  ades  et  à  la  bize. 

490  Por  ce  de  torte  noire  et  bize 
Ont  assez  peu  tieu  foiz  avient  ; 
Por  ce  leur  terre  croist  et  vient 
Tant  d'orties ,  tant  de  racines , 
Tant  de  chardons  et  tant  d'espines. 
Se  droite  disme  ades  paioient 
Et  Dieu  et  le  clergé  amoient , 
Et  honnoroient  sainte  Eglise , 
Dex  est  si  plain  de  grant  franchise 
Et  si  vers  aus  se  prouveroit , 

500  Que  touz  biens  leur  aplouveroit 
Et  touz  bieus  leur  aroit  foison. 
Mais  tant  ont  dure  la  toison , 
Et  tant  par  ont  soles  cervèles, 
Qu'entrer  nus  biens  ne  puet  en  èles. 
Tant  sont  félon  et  de  put  estre , 
Que  préeehierres ,  clers  ne  prestre 
En  aus  nul  bien  ne  puet  enbatre. 
Ma  teste  assez  i  puis  debatre 
Quant  nul  bien  y  enbaterai. 

510  Mais  plus  ne  m'i  debaterai  ; 
Car  ceus  souvent  tuent  et  bâtent 
Qui  leur  folles  contrebatent 
Que  mors  n'i  soie  ou  débatuz. 
Cis  soit ,  cis  débatz  abatuz. 
Diex  qui  les  suens  chastie  et  bat 
Tant  que  les  vices  en  abat. 
Aus  et  nous  doit  tel  batement , 
Du  ciel  aions  l'esbatement. 


JI„:u,fil,uiSrnci 
Deeiise    in    tribu»    -ni.1 
.utiuin  (alirtiariMn) 


2Du  clerc  qui  famé  espouea  et  puis  la  Icesa. 


Le  poêle  débute  dans  celle  pièce  par  adresser  des  reproches  a  ceux  qui  n'aiment  pas  les  choses  sérieuses  el 
édifiantes  el  qui  préfèrent  les  conversations  légères  et  badines  aux  bonnes  et  saintes  paroles.  Ce  n'est  donc  pas 
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pour  ces  soi  les  de  pi  rsonnes ,  mais  pour  celles  qui  chérissenl  t  la  glorieuse  Dame  qu'il  veut  encoi  deffcrmer  ses 
livres  de  ses  biaux  fermoirs  d'argent.  > 

Un  clerc  de  Pise ,  bon  et  excellent  jeune  homme  et  chanoine  de  Saint-Cussien  ,  s'était  senti  porté  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  a  une  grande  dévotion  envers  la  sainte  Vierge.  Quoiqu'il  ne  fût  que  sous-diacre,  il  récitait  son 
office  comme  s'il  était  engagé  dans  la  préirise  ou  le  diaconat.  El  tel  était  son  exactitude  à  remplir  ce  saint  devoir, 
qu'il  le  disait  toujours  è  jcùn.  Ayant  eu  le  malheur  de  perdre  toute  sa  famille,  il  se  vit  bientôt  à  la  tête  d'une 
grande  fortune.  Ses  parents  vinrent  alors  lui  représenter  toute  la  honte  qu'il  )•  aurait  à  laisser  passer  son  héritage 
en  d'autres  mains.  Le  jeune  sous-diacre  répond  qu'il  veut  rester  fidèle  i  ses  engagements  sacrés  (1).  Mais  le  démon, 
loujours  envieux  de  ceux  qui  veulent  vivre  dans  la  chasteté ,  seconde  les  efforts  de  sa  famide.  On  le  presse  si  fort , 
que  de  guerre  las ,  il  consent  enfin  à  se  marier.  On  lui  cherche  donc  une  compagne  digne  de  lui  et  de  sa  fortune. 
Bientôt  le  mariage  se  célèbre ,  et  l'on  entend  de  toutes  parts  dans  la  maison  le  bruit  des  instruments  et  les  cris  de 
joie.  Déjà  les  tables  du  festin  sont  dressées  et  l'heure  du  dîner  approche.  Le  moine  se  souvient  qu'il  n'a  pas  encore 
dit  son  office  ;  voulant  donc  satisfaire  comme  de  coutume  à  celle  obligation  ,  il  quille  aussitôt  la  réunion  et  va  s'a- 
genouiller dans  sa  chapelle  devanl  l'image  de  la  sainte  Vierge.  Il  avait  déjà  dit  plusieurs  petites  heures,  lorsque, 
arrivé  à  l'antienne  (Juum  pulchia  es  et  dicoia,  sa  léte  s'incline  comme  malgré  lui ,  el  il  s'endort.  Pendant  son 
sommeil,  la  sainte  Vierge  lui  apparaît  toute  resplendissante  de  clarté,  et  lui  reproche  avec  indignation  le  choix 
qu'il  vient  de  faire  en  préférant  une  créature  à  la  Heine  des  anges  qui  déjà  lui  préparait  une  place  au  ciel.  Elle  le 
menace  de  l'enfer  s'il  ose  accomplir  son  projet. 

Le  clerc,  effrayé  de  celte  apparition  ,  sort  de  sa  chapelle  el  revient  trouver  sa  famille,  bien  résolu  à  fuir  su 
nouvelle  épouse  comme  on  fuit  devant  une  tempête.  Mais ,  pour  mieux  exécuter  son  dessein  ,  il  feignit  d  être  conlent 
ri  pai,  malgré  l'ennui  que  lui  causaient  les  divertissements,  les  plaisanteries  des  convives.  Le  souper  terminé, 
les  invités  se  retirent,  laissant  l'époux  et  l'épou-e  dans  leur  chambre.  Mais  celui-ci ,  aidé  de  la  grâce  et  soutenu 
par  la  crainte  d'olîenser  la  sainte  Vierge ,  triomphe  des  tentations  les  plus  lernbles.  Vers  minuit ,  quand  il  voit  tous 
Jes  convives  endormis,  il  s'enfuit  i  en  hermilage  où  il  fisl  une  fin  haute  et  glorieuse.  » 

Ce  miracle  ,  ajoute  Gautier ,  est  une  nouvelle  preuve  de  la  bonté  et  de  la  douceur  de  Marie.  Exhortation  à  l'aimer, 
*i  on  veut  conserver  toute  sa  pureté.  Tuut  quiilcr  pour  elle,  s'il  le  faut.  N'est-ce  pas  une  folie  que  de  laisser  le  ciel 
pour  la  terre ,  le  miel  pour  le  venin ,  la  rose  pour  l'ortie  ?  Imiter  l'exemple  de  ce  prêtre  dont  parle  saint  Grégoire , 
qui  de  sa  femme  fit  sa  sœur  lorsqu'il  reçut  le  sacerdoce.  Tous  deux  vécurent  ensemble  pendant  quarante  ans 
dans  une  grande  sainteté ,  el  à  sa  mort  les  apûties  vinrent  chercher  son  âme.  Lorsqu'il  était  près  de  mourir,  sa 
femme,  qui  avait  environ  cent  ans,  se  présenta  près  de  son  lit,  pensant  qu'il  avait  rendu  l'âme  Ayant  approché 
un  peu  son  oreille  pour  écouter  s'il  respirait  encore,  le  saint  homme  ramassa  toutes  ses  forces  pour  lui  crier  de 
s'éloigner;  l'étincelle  des  passions  n'était  pas  encore  morte,  adhuc  vivit  igniculus.  Le  poêle  en  conclut  qu'il  faut 
à  toutes  les  époques  de  la  vie  une  extrême  réserve  avec  les  personnes  du  sexe ,  el  une  précaution  extraordinaire , 
surtout  quand  un  .est  jeune.  La  plus  légère  imprudence  peut  causer  un  vaste  incendie.  L'amour  est  un  feu  subtil 
que  le  démon  attise  et  souffle,  et  les  ravages  qu'il  cause  dans  l'âme  sont  terribles.  Qui  pourrait  nous  rassurer'.' 
notre  force;  mais  Sanson  qui  avait  emporté  les  portes  de  Gaza,  brisé  ses  chaînes,  ne  put  se  défendre  contie 
Dalila.  La  plus  faible  créature  abattrait  les  plus  fortes  tours.  La  victoire  el  la  couronne  sonl  ici  dans  la  fuite. 
S'unir  à  Marie  ,  c'est  prendre  le  paradis  en  mariage  ;  sous  l'égide  de  celle  grande  Dame  de  la  chevalerie  chrétienne, 
il  n'y  a  rien  à  craindre;  elle  est  lïcu  qui  repousse  les  dards  de  l'ennemi,  la  forteresse  qui  met  à  l'abri  de  ses 
coups.  Sous  so:i  étendard ,  on  n'a  rien  à  redouter  de  toutes  les  machines  de  guerre. 


M)  Dans  les  premiers  siècles  de  l'église,  le  mariage  n'était  pas  incompatible  avec  le  ministère  des  sous-diacres  , 
qui  n'étaient  originairement  que  les  coadjuleurs  ou  adjoints  des  diacres  dans  la  gesiion  el  la  distribution  des  aumônes 
Ce  ne  fut  guèies  qu'au  XIIIe  siècle ,  sous  le  pontifical  d'Innocent  III ,  que  le  sous-diaconat  commença  à  être  généia- 
leuienl  compris  au  uomtne  des  ordres  majeurs  et  sacrés.  En  Orient ,  le  sous-diaconat  est  resté  au  rang  des  ordres 
mineurs ,  el  on  n'y  fait  pas  vœu  de  continence  ;  mais  aussi  les  fondions  sont  toutes  différentes  et  conformes  a  l'an- 
cienne discipline  latine.  En  occident ,  au  contraire,  et  longtemps  avant  que  cet  ordre  ne  fût  regardé  comme  majeur 
et  sacré ,  les  sous-diacres  étaient  obligés  au  célibat  et  à  la  récilalion  du  bréviaire ,  non  de  droit  divin  comme  les 
ordres  supérieurs,  mais  de  discipline  ecctésiaslique.  Quanl  à  l'époque  où  celle  obligation  a  élé  imposée  aux  sous- 
diacres  ,  on  ne  saurait  la  préciser  avec  exactitude;  mais  il  parait  certain  qu'elle  existait  au  Vk  siècle ,  puisqu'un  canon 
du  concile  de  Tolède  ,  tenu  en  527,  ordonne  que,  les  lecteurs  ayant  dix-huit  ans  accomplis,  l'cvèque  leur  demandera, 
en  présence  du  clergé  el  du  peuple  ,  s'ils  veulent  se  marier  ou  non.  S'ils  promettent  librement  de  garder  la  conti- 
nence,  on  les  fera  sous-diacres  à  vingt  ans.  Le  concile  romain  de  320  dit  Xullum  subdiaconum  ad  nuplias  transite 
permellimus.  Le  concile  d'Elvire,  en  313,  dissout  le  mariage  des  sous-diacres  et  les  met  en  pénitence.  Voyez 
Liturgie  catholique,  page  1158.  Bergier,  Dictionnaire  de  Théologie,  art.  Sous-Diacre.  Hisl.  des  Sacrements.  Cours 
complet  ,T   20 ,  p.  58C. 
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Miniature.  —  Intérieur  d'une  chapelle  décorée  d'un  fond  rose  vif  relevé  de  guirlandes  d'arabesques.  Devant 
un  autel,  un  clerc  en  prières.  La  sainte  Vierge  richement  drapée  dans  un  manteau  bleu  doublé  de  rouge  et  sous 
lequel  on  aperçoit  une  robe  verte  ;  un  voile  bleu  descend  sous  sa  couronne  ;  elle  gesticule  de  la  main  gauche , 
lundis  que  de  la  droite  elle  tient  un  livre. 

Dans  le  manuscrit  de  Paris ,  on  voit  dans  le  premier  compartiment  :  1°  Le  clerc  et  sa  fiancée  devant  le  piètre , 
les  assistants.  2°  L'apparition  de  la  sainte  Vierge  au  clerc.  3°  La  nouvelle  épouse  ;  le  clerc  qui  la  quitte.  i°  Le  clerc 
en  prières  dans  un  ermitage. 


m  lo.|„ 
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2Uous  qui  aniez  de  cuer  entier 
La  fleur  de  lis  et  d'englentier, 
L'odorant  fleur,  l'odorant  rose 
Qui  souef  i  out  settr  toute  chose, 
Un  biau  miracle  ore  escoutez 
Et  ci  lez  moi  vous  acoutez. 
Volentiers  cont  à  ceus,  par  m'ame, 
Qui  de  cuer  aimmenl  Nostre  Dame, 
Et  cil  à  ci  clerc,  lai  ne  laie 
10  Cui  il  annuit  touz  sans  délaie , 
Truie  s'arière  si  s'en  voise , 
Je  n'ai  cure  qu'il  fasse  noise 
Ne  qu'entour  nous  si  s'en  demie 
Qui  au  pourcel  et  à  la  truie 
Respant  ses  pierres  précieuses. 
11  s'entremet  de  granz  oiseuses 
Qui  miex  aimme  vaines  paroles , 
Espringueries  et  Karoles 
Que  la  réfectiou  de  l'ame. 
20  S'aucun  biau  dis  de  Nostre  Dame 
Voit  s'en ,  voit  s'en ,  jà  ça  ne  viengne 
Li  boz  saut  lors  fors  de  la  vigne 
Que  li  roisins  prent  à  florir, 
Endurer  ne  puet  por  mourir 
La  soatume  de  la  fleur. 
Ausi  sachiez  qu'il  sunt  pluseur 
Qui  tant  sunt  sot  et  soterel, 
Qui  resemble  le  boterel, 
Bone  odeur  les  tue  et  afe-le, 
50  Lorsqu'il  oent  la  Dieu  parole 
Qui  souef  ient  à  lame  et  flaire 
A  cui  se  doit  dire  et  retraire , 
Comme  porcel  lors  se  deruient, 
Et  lors  s'en  vont  et.lors  s'enfuient. 
En  liex  genz  n'a  point  d'escient  ; 
Tiex  genz  sunt  et  nescient , 
Ne  je  ne  continue  por  ceaus 
Ne  nue  feroic  por  pourciaus. 

'ililjil  iliKiplimm,  \  (irx  "0117.  c'iS  livl'CS  ailUie  ; 
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N'entendent-il ,  fui  que  doi  m'ame. 
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A  ciaus  ne  cont  rien  ,  naie,  naie; 

Car  une  truie ,  une  pasnaie 

Aine  assez  miex  qu'un  marc  d'argent. 

Tout  autel  font  bestial  gent  ; 

Tant  par  sunt  plain  de  grant  folage, 

Qu'une  risée,  un  rigolage. 

Une  grant  trufe ,  une  falorde , 

Une  fantaisie ,  une  borde 
50  Oient  plus  volentiers,  par  m'ame, 

Que  de  Dieu  ne  de  Nostre  Dame 

Un  biau  sermon ,  un  biau  trailié. 

Ce  livre  cist  n'est  pas  trahie 

Por  tèles  genz ,  bien  le  sachiez ,  -"" 

Ne  de  ses  biaus  fermiaus  d'argent  »°»  « 

Jà  deffermez  n'ierl  por  tel  gent  ; 

Mais  por  ceus  qui  de  cors  et  d'ame 

Aiment  la  glorieuse  Dame 

Qui  Dame  et  Hoyne  est  des  nues. 
tiO  Qui  n'aimment  pas  tant  fanfelues , 

Truferies  ne  vanité , 

Com  font  raison  et  vérité. 

Jor  et  nuit  ierl  sachiez  et  traiz. 

Bien  mate  cil  par  soutilz  traiz 

Et  bien  angle  le  déablc 

Qui  de  douz  cuer  et  d'amiable 

Aime  la  douce  Mère  Dieu 

El  tout  tens  as  le  miex  du  gieu. 

Mais  en  l'angle  iert  maz  en  la  lin , 
70  Ne  jà  n'ara  pooir  n'aufm 

Roy,  chevalier,  fierce  ne  roc 

Qui  li  vaille  un  bel  oef  de  coc. 

Cil  quelqu'il  soit ,  soit  home ,  set  famé , 

Qui  de  cuer  n'aimme  Nostre  Dame 

Avoir  ne  puet  cil  nul  bon  gieu , 

Qui  moult  n'aimme  la  Mère  Dieu. 

Qui  la  grant  fierce  aimme  des  cieus , 

Ades  gaaingne  touz  les  gieus. 

Qui  à  son  gieu  voir  ne  la  sache , 
«0  Sainte  ne  sainz  ne  Irait  qu'il  sache , 

N'aronl  pooir  de  lui  rescorre , 

Qu'il  ne  l'estui  en  l'angle  corre 
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Du  fons  d'enfer  qui  est  parions 
Tant  qu'il  ni  a  rive  ne  fons. 
Diex  ceus  qu'il  bel  laient  en  l'agle, 
Eschec ,  eschec  et  mat  en  l'angle. 
A  trestouz  ceus  le  dira  Diex 
Oui  la  grant  fierce  des  sainz  cicx 
N'aront  servie  et  honoui  ée. 
00  Or  vous  dirai  saiiz  déniorée 
D'un  clerc  qui  l'araoit  durement 
El  cle  lui  si  doucement, 
Qu  ele  à  joer  si  bien  l'aprist , 
Qu'il  lessa  faine  et  qu'il  la  prist. 
Tiel  irait  li  aprist  Notre  Dame , 
Qu'en  paradis  traite  en  fu  s'arae. 
Qui  Nostre  Dame  à  son  gieu  traist , 
Traire  ne  puet  si  soutil  traist. 

Mes  livres  conte  et  devise 
100  Qu'il  eust  jadis  un  clere  en  Pise, 

Bon  joenne  homme ,  bon  crestieu , 

Chanoine  de  Saint-Cassien. 

Bien  ierl  reniez,  c'en  est  la  somme, 

Et  moult  estoit  filz  à  riche  homme. 

D'aage  estoit  joenne,  vieus  de  meurs; 

En  sa  joeiinesce  et  en  ses  fleurs 

Sainz  Espéris  si  l'enflamma  , 

Que  par  amors  si  fort  ama 

La  douce  Mère  Jhésus  Crist , 
I  Kl  Que  son  courage  Irestout  misl 

En  li  servir ,  en  li  amer. 

El  jà  soit  ce  qu'il  fust  en  mer, 
Mer  apiau  je  grant  et  parfonde , 

Cusl  siècle,  cest  décevant  monde 
Moult  se  démenoit  nettement, 
Et  moult  servoit  dévoiement 
.Noire  Dame ,  sainte  Marie. 
Por  nulc  rien  ne  lessast  mie , 
Chevauehast  ou  fust  à  séjor , 
130  Que  ses  eures  et  nuit  et  jor 
•Ne  li  priast  moult  doucement 
Et  tout  ausi  eniièrement 
Com  se  fust  prestres  ou  dyacres , 
Et  si  n'estoit  fors  soudiacres. 
ià  soit  ce  qu'à  nului  tempoire 
Les  heures  la  Dame  de  gloire , 
Petit  fuissent  encor  en  us, 
A  ce  ne  l'amenast  jà  nus, 
Que  nul  tens  menjast  ne  beust 
J30  Devant  que  dites  les  eust. 

Que  qu'il  servoit  la  douce  Dame 
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Si  doucement  de  cors  et  d'ame , 
Si  l'asailli  la  mort  amère, 
Ne  li  lessa  père  ne  mère, 
Nesereur,  ne  frère  nés  un. 
Lors  viennent  li  parent  commun 
Au  (1ère  et  moult  le  tiennent  court . 
Qu'il  s'aparaut  et  qu'il  s'atourt 
Com  por  tenir  son  héritage. 
U0  Avoir  pourra  moult  grant  hontage 
S'en  autre  main  laisse  venir 
L'érilagc  qu'il  doit  tenir 
Qui  moult  est  biaus,  riches  et  gran/. 
Li  clers  qui  pas  n'en  est  en  granz, 
Kespondi  et  dit  leur  a  lues  : 
«  Tant  n'aimme  mie  ses  alues. 

>  Que  jà  pour  eus  lest  en  sa  vie 

>  La  coronne  ne  le  clergie.  . 
Non  pueent  vainlre  tuit  ensemble. 

«50  Bien  ne  veut  faire,  ce  me  semble, 
Ne  por  parens  ne  por  amis. 
Mes  en  la  fin  lianemis, 
Li  Déables  qui  n'aimme  mie 
Ne  cbaslée  n'oneste  vie, 
Et  si  parent  tant  le  semonent , 
Tant  l'arguent,  tant  le  tangonnent 
Et  lait  et  tempre  tant  de  foiéc, 
Sa  volonté  li  onl  ploiée. 
El  dit  que  leur  plésir  fera 

160  Et  qUt.  clergie  lessera. 

Mes  bien  leur  dit,  jure  et  alidn- 
Qu'il  convendra  que  moult  soit  rielle, 
Et  que  moult  soit  mignote  cèle, 
Espinolée,  polie  et  bêle 
Cui  il  mellra  anel  en  doit  ; 
Car  bien  le  vaut  et  bien  le  doit. 

Le  las  de  clerc  en  tiel  manière 
Ont  tourné  ce  devant  derrière 
Et  si  parent  et  si  ami , 

170  A  leur  oés  l'aimmenl  micx  demi 
Que  tout  eniier  à  Dieu  ne  font. 
Clerc  qui  croit  lai  bien  se  confond, 
Et  vers  enfer  le  grant  eslais 
S'enfuit  bien  cleis  qui  devient  lais: 
Et  clerc  qui  trop  ses  parens  croit , 
De  Dieu  servir  trop  se  recroît. 
Cestui  ont-il  mal  atounié, 
De  paradis  l'ont  retourné 
Et  mené  l'ont  par  leur  conseil 

180  Et  adrescié  à  mau  conseil. 
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Mes  n'est  pas  cil  deseur  Noion. 
Diex  !  Diex  !  Diex  !  Diex ,  que  ne  noion 
Moines  el  clers ,  que  qu'il  soient , 
Qui  parent  aimment  trop  et  croient; 
Car  li  parent ,  par  Nostre  Dame , 
Vaiininent  du  clerc  ni  le  cors  ne  l'ame. 
Tant  sai-je  bien  de  leur  affaire 
Se  bien  leur  preu  ne  poonl  faire, 
Petit  aimment,  par  le  mien  chief, 

190  Que  li  lais  aint  clerc  chief  à  chief. 
S'aucuns  biens  voir  n'en  dégoûte, 
Ne  l'aimme  ne  ne  le  pnse  goûte. 
S'au  lais  du  clerc  grant  bien  ne  vient , 
Si  l'aimme  peu  ne  l'en  souvient, 
Por  fol  le  lient  et  por  chimère; 
S'il  esloil  or  c  fois  son  frère, 
N'en  prise  pas  un  oef  de  quaille 
S'il  n'a  du  suen  ou  grain  ou  paillle. 
Ades  couvient  comment  qu'il  soit 

200  Qu'il  entor  lui  moissont  ou  soil. 
Se  sa  fontaine  ades  ne  sourt . 
Au  besoing  tost  li  fait  le  sourt. 
S'il  ne  li  poile  la  toison, 
La  mors  li  puet  avoir  foison. 
S'ades  les  guernons  ne  li  poile, 
N'el  prise  mie  un  grain  de  soile. 
Se  povres  est,  por  fol  le  tiènent 
Trestuit  cil  qui  li  apartiènent. 
Se  sages  iert  plus  de  sainz  Pous, 

210  Se  dient-il  qu'il  est  touz  fous. 
Plus  le  lient  vil  et  plus  l'esirange 
Li  plus  prochains  que  li  estrange. 
Gai  t  soi ,  garl  soi  le  clerc  du  lai. 
Por  lui  garnir  ainsi  le  doi. 
Li  lai  du  clerc  ont  empierié, 
Cestui  out-il  mal  atirié. 

Quant  retolu  l'ont  Nostre  Dame, 
Une  pucèle,  gentil  famé 
Qui  bêle  et  joenne  est  à  devise, 
220  Pourchaciée  li  ont  et  quise. 
Li  clers  sanz  nule  démourance 
Voiant  touz  ses  amis  fiance , 
A  moult  grant  joie  la  pucèle 
Qui  moult  esloit  plaisanz  et  bêle 
Jointe  acesmée  et  espinoée. 
Li  déables  qui  a  minoée, 
Moult  tost  une  maie  porèe 
Ou  foiée  ou  cuer  en  la  corée 
Cèle  pucèle  si  li  plante , 


230  Que  Nostre  Dame  li  souplanle; 
Por  ce  que  tant  est  bêle  el  gente , 
S'en  cuer  met  si  et  s'entenle, 
Qu'il  en  troublie  Noslre  Dame, 
La  Mère  Dieu  pour  une  famé 
A  boutée  li  clers  arrière. 
Grant  feste  y  a  et  moult  planière 
Quant  espousée  a  la  pucèle. 
Mainte  harpe  et  mainte  vièle , 
El  maint  estrument,  sanz  mentir, 

240  J'oissicz  le  jour  retentir. 

Quant  du  mengier  aproche  l'eure , 
Sanz  délaiance,  sanz  demeure. 
Les  tables  font  erraument  mètre 
Cil  qui  se  doivent  enlremetre. 
Si  corn  Dieu  plest  ainsi  avienl 
Qu'à  l'espousé  a  donc  souvient 
Que  ses  heures  n'a  mie  dites. 
Por  ee  que  li  sainz  Espérites 
Et  Nostre  Dame  li  daim  joie 

250  De  la  pucèle  qui  noçoie 

Ainz  que  menjut  dire  les  vient 
Ainsi  coni  il  faire  le  sent. 
La  feste  ^se.  En  sa  chapèle 
QHi  assez  est  plaisant  et  bêle, 
Aies  s'en  est  ignelement  ; 
Agenouilliez  s'est  humblement 
Devant  l'ymage  Nostre  Dame 
Que  joie  li  daim  de  sa  famé. 
A  jointes  mains  moult  li  déploie, 

260  Devant  l'ymage  ainsi  se  ploie 
Dévotement  comme  une  none. 
Toutes  ses  heures  jusqu'à  noue, 
Jointes  mains,  à  jambes  ployés, 
Mouli  doucement  a  salmoié. 
Mes  moull  se  prent  à  inerveillicr 
De  ce  qu'il  l'estnet  soumeillicr. 
Ainz  que  noue  est  bien  parfncc , 
Moull  tost  la  leste  a  encline?. 
Quant  pulchra  es  et  décora 

270  Cuida  dire  absque  mora  , 

Endormis  s'est  devant  l'ymage. 
La  Mère  Dieu  qui  douz  courage 
A  plus  com  ne  porroit  retraire 
Et  qui  franche  est  et  débonnaire 
Envers  touz  cens  qui  l'ont  servie, 
Plus  que  conter  ne  vous  s^i  mie, 
Ignelement  en  la  chapèle 
A  lui  s'apiert  issi  très  bêle, 
Si  resplendissant,  si  1res  clerc, 
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280  Qu'il  n'est,  ce  croi,  nus  ne  de  mère 
Qui  la  seust  bien  lors  décrire. 
Iréemenl  li  prent  à  dire 
La  Mère  au  Roy  de  paradis  : 
i  Di-moi,  di-moi,  tu  qui  jadis 
»  M'amoies  tanl  de  lout  ton  cuer, 
Porquoi  m'as-lu  jeté  puer? 
Di-moi,  di-moi,  où  est  dont  cèle 
Qui  plus  de  moi  bone  est  et  bêle? 
Plus  qu'à  si  bêle  me  tenoics 
290  »  En  m'entiène  qu'ore  disoie, 
Porquoi  m'as-lu  tant  abaissié 
Que  por  une  autre  m'as  laissié? 
El  ne  ses-tu  certainement 
Que  vivre  doivent  chastement 
Et  mit  li  clerc  et  tuil  li  prestre, 
Et  mi  aini  doivent  tuit  eslre? 
Porquoi,  porquoi,  las  durfeus, 
Las  engignez ,  las  déceuz , 
Me  lais  pour  une  lasse  famé , 
300  •  Qui  sui  du  ciel  Royne  et  Dame? 
Enne  fais-tu  irop  mauvais  change, 
Qui  tu  por  une  famé  estrange 
Me  laisses,  qui  par  amors  t'amoie 
Et  jà  ou  ciel  l'apareilloie 
En  mes  chambres  un  riche  lit 
Por  couchier  t'ame  à  grant  délit? 
Trop  par  as  faites  grant  merveilles. 
S'autrement  tost  ne  te  conseilles , 
Ou  ciel  serra  tes  lis  deffaiz , 
310  •  El  en  la  flamme  d'enfer  faiz.  i 

Li  clers  à  tant  s'est  éveilliez. 
Durement  s'est  émerveilliez 
De  la  merveille  qu'a  veue. 
Bien  sert  de  voir  qu'a  esmeue 
La  douce  Mère  au  Roi  célestre. 
Si  dolanz  est ,  ne  vorroit  estre. 
De  mautalent  plains  est  et  d'ire. 
Ne  set  que  faire  ne  que  dire 
Du  mariage  qu'il  a  fait. 
SÎO  Bien  set  et  voit  que  tout  à  fait 
A  perdu  tout  le  cors  et  l'ame 
S'il  ne  s'acorde  à  Nostre  Dame, 
Et  se  sa  famé  ne  guerpist. 
De  la  chapèle  moult  tost  ist , 
Et  à  ses  noces  s'en  revient 
Por  ce  que  faire  li  convient. 
Biau  semblant  fait  et  bêle  chière , 
Dor-en-avant  n'a  il  point  chière 


Ne  la  feste  ne  l'asemblée. 

330  Par  biau  semblant  leur  a  emblée 
La  volenté  de  son  courage 
Comme  tempeste  et  comme  orage. 
Dor-cn-avant  famés  fuira. 
Bien  voit  qu'assez  trop  li  cuira 
El  que  dampnée  en  sera  s'ame, 
Se  d'amours  faure  Nostre  Dame. 
A  fuir  bée  tout  le  monde, 
Por  la  pucèle  pure  et  monde 
Amer  et  servir  mondement. 

540  Les  tables  sirent  longuement  ; 
Assez  1  out  vins  cl  viande». 
Après  tnengier  furent  moult  grandes 
Les  karoles ,  les  baleries. 
Tout  ce  ne  prise  ij  allies 
Dedcnz  son  cuer  li  espousés  ; 
Quar  il  est  jà  touz  arousez 
De  la  grâce  du  Saint  Espir. 
Ainz  le  souper  fait  maint  soupir; 
S'estre  pooil  jà  voudroit  estre 

330  Fors  de  la  court  et  fors  de  l'eslre, 
Ne  voit  de  chose  ne  li  anuit. 
Quant  tout  sopé  orent  la  nuit 
El  desparlies  sont  les  genz. 
En  un  biau  lit  qui  moult  est  genz, 
En  une  chambre  bien  joncliié 
Ont  l'espousée  tout  couchié 
Qui  moult  estoit  bêle  meschine, 
Et  blanche  plus  que  fleur  d'espine. 
Quant  li  parent,  par  granl  délit, 

360  An  deus  les  ont  mis  en  un  lit, 

La  chambre  cloent,  ce  me  semble, 
Si  s'en  départent  luit  ensemble. 

Or  consaut  Diex  notre  espousé 
De  ce  qu'avoit  moult  goulousé 
Est ,  ce  m'est  avis .  aers , 
Se  plus  n'est  durs  et  froiz  que  fers, 
Ardoir  porra  touz  et  bruir, 
Ainz  que  laisir  ait  dou  fuir. 
Que  par  la  sale  font  grant  bruit 
370  Et  jouent  dès  qu'à  mienuit.... 
Mes  bien  li  dit  li  espéris, 
S'il  ne  se  tient  qu'il  est  péris. 
<  L'ame  crie ,  hareu  !  hareu  ! 
»  Hai  !  hai  !  hai  !  hai  !  le  feu  !  le  feu  ! 
»  Fui-t'en,  chétif!  fui-l'en!  fui-t'en! 
»  Tu  es  desvez  et  fors  du  sen 
•  Quant  tu  n'en  iés  pieça  fuis. 
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»  Touz  sera  jà  ars  et  bruis. 
»  Fui-t'en ,  fui-t'en ,  las  déeeus , 
580  i  N'en  seras  mot,  n'en  seras  cheus. 
>  Lois  s'auras  perdu  t'ame 
»  Et  l'amor  de  la  douce  Dame.  • 
A  lost  espris  bêle  famé  home, 
Si  a  laide  aucune  foiz. 
Tiex  est  touz  vieus,  tiex  est  louz  froiz , 
Que  n'en  sel  mot  s'est  échaufez  ; 
Quar  grant  pooii'  a  li  maufez. 
S'onques  avient-il  avient  pou 
Qu'astoupes  n'ardent  prés  du  feu. 
500  Estoupe  est  hom  et  feus  est. 

Tost  est  espris  home  de  tiel  flamme. 
Tiex  estoupes ,  près  de  tiel  feu 
Ne  puet  hom  certes  garder  pieu. 
Oui  ardoir  ne  veut  ne  bruir, 

Il  n'i  a  tiel  com  de  fuir; 
Quar  anémia  si  fait  feu  soude , 
Si  qu'un  preudom  art  a  un  soufle, 

l'or  ce  dist  saint  Pous  com  la  fuie, 

Por  ce  se  mêlent  à  la  fuie 
■400  Et  por  ce  les  famés  esloignent 

Cil  qui  Dieu  aiment  et  resoignent. 

Li  espéris  ne  le  veut  mie  ; 

Mes  la  grant  Dame  qu'ont  servie 

En  sa  joennesce ,  en  s'enfauce , 

Li  envoia  ceste  constance , 

Ceste  vigueur ,  ceste  grant  force. 

Car  qui  de  li  servir  s'aforce, 

Ele  li  donne  tiel  effors , 

Qu'au  grand  besoing  est  ades  et  fors. 

410      Li  las  de  clers  quant  la  méniée 
Vers  mie  nuit  voit  aquoisiée 
Et  endormis  aval  la  sale. 
De  dras  que  noir  ne  sunt  ne  sale 
Tout  coiement  est  jus  glaciez. 
Du  las  courant  s'est  délaciez 
Ou  près  s'en  va  n'a  esté  pris , 
Sa  famé  lesse  et  son  pourpris  ; 
Et  quanqu'ii  a  entout  le  monde 
Por  la  pucèle  pure  M  monde 

420  Cui  mondement  voira  servir 
Tant  que  s'amor  puist  déservir. 
De  courre  a  Dieu  si  fort  s'eslaisse, 
Que  tout  por  lui  guerpist  et  lesse. 
Eu  tiel  manière,  ce  me  semble, 
Por  Dieu  trouver  au  monde  semble 
Com  cil  ([ui  bien  set  touz  les  estres. 


Ne  sai  par  huys  ou  par  fenestres 

Issus  s'en  est  et  si  s'enfuit. 

Bon  chemin  va ,  si  com  je  cuit , 
450  Ne  puet  aler  fors  bone  voie 

Quant  Nostre  Dame  le  convoie  ; 

Ainsi  s'en  fuit  en  hermitage, 

Famé  et  avoir  et  héritage 

Lait  et  guerpist  por  Nostre  Dame. 

Bien  set  ne  puet  avoir  à  lame 

Tel  espouse  ne  tel  amie 

Coin  ma  Dame  sainte  Marie. 

Por  li  servir  jeta  tout  puer 

El  la  servi  de  si  bon  cuer , 
440  De  si  douz ,  de  si  amiable  , 

Qu'à  la  grant  joie  perdurable , 

Quant  il  fina  enmena  s'ame 

Par  la  douceur  la  douce  Dame. 

Haute  fin  fist  et  glorieuse. 

Nus  n'en  puet  faire  fin  douteuse, 

Soit  clers,  soit  lais,  soit  hom,  soit  lame. 

Qui  de  fin  cuer  aint  Nostre  Dame. 

Tuit  qui  l'aimmcnt  et  de  cuer  fin , 

Définer  de  très  fine  fin 
450  De  Dieu  ont  charlre  et  privilège. 

A  li  servir  por  ce  bè  je 

Le  musage  paie  et  la  bée 

Qui  que  il  soit  qui  moult  n'i  bée. 

Cist  miracles  qui  j'ai  conté 
La  grant  douceur,  la  grant  bonté 
De  Nostre  Dame  bien  démonstie. 
Bien  sunt-il  cil  bestes  et  monstre 
Provoire  et  clerc  méesmemenl 
Qui  ne  la  servent  doucement 

460  El  nettement  et  volenliers. 

Plus  souef  flaire  qui'  esglenticrs 
A  Nostre  Dame  clers  et  prestre 
Quant  il  cler  sunt  et  de  net  estre. 
Mais  cil  li  puent  comme  sète 
Qui  la  guerpissent  por  fansète. 
Por  fol  s'i  preut,  por  fol  s'i  fie, 
Et  de  son  fil  louz  les  deflie 
Nos  clerc ,  nos  provoire ,  nos  moine. 
S'estre  voulons  net  aoyne , 

470  D'amer  par  amors  Nostre  Dame, 
Fuir  devons  Irestoute  lame , 
Ausi  coin  la  suie  fin  ivi 
Cil  dont  vous  ai  conté  ivi. 
Si  par  amors  amons  la  Dame 
Qui  l'esmeraudc  est  et  la  gemme 
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Qui  ciel  et  terre  renlurainc. 
Empereriz  n'est  ne  royne 
Que  ne  doions  por  lui  despire. 
Qui  la  Dame  aime  de  l'empire 

480  Qui  durra  sanz  déflnement , 
Amer  la  doit  sanz  finement , 
Que  dédaigner  doit  tuit  le  mont 
Ses  cuer  sooir  doit  si  amotit, 
Qu'amer  ne  doit  por  nul  pooir 
Famé  qu'il  puist  as  yex  vooir, 
Tant  soit  mignote  ne  polie. 
Il  m'est  avis  qu'il  fait  folie 
Qui  por  la  terre  lait  le  ciel , 
Qui  prent  venin  et  lait  le  miel. 

490  II  m'est  avis  qu'il  fait  sotie 
Qui  lait  la  rose  por  l'ortie. 
Bien  pert  li  clerc  sa  lasse  d'ame , 
Qui  lait  por  pucèle  ou  por  Dame 
La  douce  Mère  au  Koy  de  gloire. 
Ne  semblons  pas  un  fol  provoire 
Dont  maint  vilain  et  maint  agreste 
Chiflent  encore  et  font  grant  feste.... 
Le  fous  prouvoire  oblions  tuit  ; 
Car  en  ses  faiz  n'a  point  de  fruit  ; 

500  Mes  prenons  garde  au  bon  provoire 
Ou  dialogue  saint  Grégoire  , 
Qui  vers  famé  fut  moult  recuit. 
Aucune  foiz  eust  été  cuit , 
Si  coin  je  cuis  de  l'estencèle. 
L'ne  prestresse  avoit  moult  bêle 
Ou  tempoire  que  prostrés  fu  (1); 
Mes  si  l'embrasa  de  son  feu 
Sainz  Espériz  et  de  sa  flame. 
Que  sa  sereur  list  de  sa  famé 

510  Tout  maintenant  qu.'il  devint  prestres. 
Tant  devint  sainz  et  nez  leur  estres , 
Ce  truis  ou  livre,  ce  me  semble, 
Que  xl  anz  furent  ensemble 
Conques  ensemble  n'atouchièrent , 
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N'onques  ensemble  ne  péchièrent. 

Com  sa  sereur  l'amoit  de  cuer; 

Mes  ne  l'aprocliast  à  nul  fuer 

Ne  que  son  anemi  mortel. 

Li  bien  sage  sunt  encor  tel 
520  Nés  leur  sereus  ne  leur  parentes 

Fuient  ausi  comme  Tarcntes. 

Ne  ce  qui  l'oist  ne  font-il  mie 

Por  plus  esloingncr  la  folie. 

Quant  cist  prestres  qui  de  cuer  lin 

Tant  ama  Dieu ,  vint  à  la  lin , 

Si  com  raconte  saint  Grégoire, 

Les  mi  paroles  sunt  moult  voiras. 

Li  apostres  li  apparurent 

Qui  l'ame  prislrent  et  reçurent. 
530  Por  ce  douter  ne  devons  mie 

Qui  moult  ne  fust  de  sainte  vie, 

A  la  fin  fut  de  grant  ée. 

Moult  ont  dolente  et  effréé. 

La  vielle  lame  et  le  courage 

Qui  bien  avoit  cent  anz  d'aage, 

Quant  èle  voit  mourir  celui 

Que  pou  ainoil  mains  lui  que  lui. 

Quant  à  la  fin  la  vielle  famé 

Cuida  qu'alée  s'en  fust  l'ame, 
540  Au  lit  s'en  vint  sériement  ; 

Des  narines  moult  doucement 

Li  aprocha  un  peu  s'oreille. 

Ainsi  s'cscoule ,  ainsi  s'oreille 

S'alé  s'en  est  li  espériz. 

Li  sainz  hons  qui  tant  est  sens 

C'on  n'i  senloit  ne  pou  n'alaine, 

A  moult  grant  force,  à  moult  grant  paine 

S'efforça  tant  qu'un  pou  parla  : 

•  En  là  ,  i  fist-il ,  «  en  là ,  en  là  ; 
550  >  En  sus,  ma  suer,  en  sus,  en  sus, 

•  Adhuc  vivit  igniculut.  r„.r,  .t..,i ... 

i  En  sus,  ma  suer,  trop  pies  te  mes,     „».i,,  >.n... i  ,jn,. 

■  Encor  vit  h  feucionnez. 


(t)  De  egressu  anima  Aursini  presbyleri.  Qui  ex  lempore  ordinalionis  accepte  presbyleram  suam  ut  sororem  di- 
ligens  ,  sed  quasi  bostem  cavens ,  ad  se  propiùs  accedere  nunquam  sinebal,  eamque  sibi  propinquarc  nulla  occasione 
permiltens ,  ab  ea  sibi  communionem  fundilùs  familiarilatis  absciderat.  Habent  quippè  saneli  viri  boc  proprium  ;  nam  ul 
semper  ab  illicilis  longé  sint ,  et  à  se  plerumque  cliam  licita  abscindunl.  Undè  idem  vir ,  ne  in  aliquam  per  cani 
incurrerel  culpam,  sibi  eliam  per  illam  minislrari  recusabal  netessaria.  Hic  ergo  venerabilis  presbyler,  cùni  longam  vit.T 
implesset  aettlem,  anno  quadragesimo  ordinalionis  suae  inardescentc  graviler  febre  correptus  ,  ad  exlrema  deductus  est. 
Sed  cùnt  euin  pi^sbylera  sua  solutis  jam  membris  ,  quasi  in  morte  dislentum  ,  si  quod  adbuc  ei  vitale  spiramen  inesset, 
uaribus  ejus  apposita  curavit  aure  dignoscere.  Quod  ille  scntiens,  cui  lenuissimus  ineral  llatus,  quanlulo  adnisu 
valuil,  ul  loqui  potuissel,  infervescente  spiritu  colligil  voceni ,  alque  erupit  dicens  :  Recède  à  me,  mulicr,  adbuc 
igniculus  vivil,  paleam  toile. 

Voir  Dialogue  de  saint  Grégoire  ,  liv.  4,  cb.  xi.  Palrologie ,  T.  77 ,  page  336. 
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>  Garde  l'estrain ,  garde  la  paille , 

>  Encor  m'en  doute  le  feu  n'y  saille.  > 

Hr.  !  douz  Jliésu ,  douz  Roy  de  gloire , 

Com  sa  chanoiunc  doit  poi  croire 

Qui  bien  prent  garde  à  ce  preudomme , 

Car  bien  avient,  c'en  est  la  somme, 
560  Qu'a  la  foiz  chiet  qui  plus  est  fors 

Guide  eslre  assez  qu'aciers  ne  fers. 

Noslre  aciers  tost  devient  esteins , 

Et  tost  espris  est  nostre  estreins  ; 

Car  cis  sainz  hons  qui  tant  ert  vieus 

Qu'a  paines  mes  ouvroit  ses  yeus , 

D'une  vielle  toute  escrépie 

Se  douta  plus  que  mile  pie 

Ne  se  doute  de  nul  garçon , 

Tant  tiengne  arbalesie  n'arçon.... 
570  Qui  chastée  vieux  maintenir, 

Moult  li  convient  serre  tenir  ; 

Ou  se  ce  non  tost  li  m'eschiet , 

Un  chevaus  a  quatre  pies  chiet. 

Qui  bien  nette  vieut  tenir  s'ame . 

Ades  fuir  doil  foie  famé. 

Foie  ?  Mes  la  foie  et  la  sage , 

Ce  dit  Jéroimes  en  sa  page 

Fuir  devons  soir  et  main. 

Seulement  d'atouebier  la  main 
5S0  Ou  le  doit  d'une  bêle  famé 

Est  la  loi/,  blécié  I'ame. 

Famé  blèce  home  à  pou  d'avoite , 

Nés  li  voons  s'on  la  convoite , 

Blesce  et  corront  l'ame  et  le  cuer. 

Por  ce  nus  preudom  à  nul  fuer 

Ne  se  doit  lès  aprochier , 

Se  plus  n'est  fort  d'un  grant  rochier. 

Fors  ?  qu'ai-je  dit ,  sainte  Marie  ! 

Puis  que  famé  home  tarie, 
590  S'èle  fait-èle  lors  clochier 

S'il  estoit  fors  plus  d'un  clochier. 

Lors  le  trébuche ,  lors  l'abat 

Pour  cisl  trop  foux  qui  si  enbat. 

Mes  cil  tiuant ,  cil  grant  esraofle 

Qui  jaune  sunt  coin  pie  d'escoufle , 

Ce  m'est  avis ,  si  sunt  seur, 

Qu'il  ne  ont  doute  ne  péeur  ; 

Ne  chouète  pas  ebouettant 

Com  vont  à  èles  chouétant. 
600  Ades  conseillent  et  musètent 

Com  choues  à  chouz  chôment 

A  ses  joennes  papelardes. 


Ne  sai  que  dire  d'aus  ne  d'èles , 
Ne  croi  entre  èles  ses  ermofles 
Ne  que  feroie  granz  escoufles 
Entre  bien  tendre  pocinez. 
Si  me  coosaut  saint  Martinez, 
Mainte  en  ont  frainte  et  endouée 
Et  s'en  ont  faite  aucune  ovéc  ; 

610  Papelardiaus  et  papelardèles 
Ont  à  la  fois  papelart  d'èles. 
Croire  ne  puis  qui  que  les  croie , 
Marbre  et  liais  nous  font  de  croie  ; 
Il  sunt  de  croie  non  de  marbre. 
Au  fruit  doit-on  cognoistre  l'arbre. 
11  n'i  a  mes  si  fol  vachier. 
S'il  set  s'aumuce  avant  sachier 
C'on  ne  dit  vez  la  saint  Vitre, 
11  lui  convient  ou  croce  ou  mitre. 

620  Vez  la  saint  Lubin  de  Covrèle 
Qui  faiz  vertuz  1  sa  chapèle. 
Ci  faites  genz  moult  lost  déçoivent 
Cens  qui  leur  guile  n'aperçoivent. 
Il  semble  ades  por  ce  haz , 
Que  s'ame  soient  de  deus  bras. 
Ne  sai  s'il  ont  nient  perdu , 
Ades  sunt-il  tout  esperdu. 
Mes  de  ceus  ont  la  vie  chère 
Qui  font  au  siècle  bone  chère 

630  Et  qui  défuient  vanité 
Et  font  euvre  de  charité  ; 
Car  as  euvres ,  c'en  est  la  somme , 
Puet-on  cognoistre  chascun  homme  ? 
Isidorus  li  bon  clerc  dit 
Qu'ades  soit  liez  qui  bien  vit , 
Et  tout  ades  soit  corrécié 
Conscience  qui  est  bléciée. 
Au  preudomme  c'est  voir  covient , 
Et  moult  li  siet  bien  avient 

640  Qui  ne  soit  mie  asbalestres , 
Mais  d'estre  si  enchevestres 
Ne  d'estre  si  ensevelis , 
N'est  pas  à  Dieu  moult  grant  déliz, 
Bon  est  selon  la  vérité 
Qu'en  gart  ses  yex  de  vanité.... 

Ne  soions  pas  museteur  ; 
Mes  tout  ades  aions  péeur 
D'où  soutil  feu  qui  si  souprenl 
Et  tout  homme  qui  si  tost  esprent  : 
650  Quar  anemis  qui  à  mal  souille 
Moult  volentiers  l'atrie  et  souflo. 
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Moult  fait  tiel  feu  bon  esloingnier  ; 
Preudomme  le  doit  plus  rcsoingnier 
Qu'il  ne  face  feu  griés. 
Ne  le  vous  di  pas  entiés  ; 
Ainz  le  vous  di  tout  en  françois. 
Un  bien  preudom  le  fuit  ancois , 
Et  ausi  tost  s'en  trait  arrière 
Com  il  feroit  d'une  crulère. 
C60  Quant  raieudres  est  tant  plus  se  doute 
Tant  plus  se  crient,  ce  n'est  pas  doute. 
Li  sages  bons  ades  se  garde. 
Au  bon  prouvoire  prenon  garde 
Que  tout  ades  douta  tel  feu , 
Nés  ou  lit  mortel  là  où  il  feu 
Qui  xl  auz  s'esloit  de  lame 
Gardez  ançois  qu'il  rendit  l'ame.... 

Fuions  tout  tans  les  bêles  dames 

Qui  les  cois  poilent  et  les  âmes. 
070  Famé  est  trop  fors  ,  c'en  est  la  somme , 

Et  por  peler  et  por  tondre  homme, 

Si  com  Sanson  lii  Dalida. 

La  plus  simplète  est  callida 

Por  décevoir  home  et  guiler. 

Sanses  qui  rompi  le  pilier 

Et  l'estaches  qui  tant  fu  fors, 

N'out  pas  assez  vertu  n'elfors 

Por  lui  delfendre  de  sa  famé. 

Foi  que  je  doi  la  bêle  Dame , 
080  Famé  si  est  de  tiel  eflbrs , 

Que  la  plus  fèble  est  assez  fors 

Vezié,  sage  et  recuite, 

Por  abatre  apelit  de  luite , 

L'n  jaiant  fort  comme  une  tour  ; 

Por  ce  qu'èles  sèvent  un  tour 

Dont  preu  garder  ne  set  hom. 

Li  apostre  ,  li  saches  hom 

Commande  à  nous  que  foible  sommes , 

Que  jor  et  nuit  les  defTuioinmes  ; 
(590  Quar  ou  fuir,  c'en  est  la  voire , 

Est  la  coronne  et  la  victoire. 

Fuions  la  tuit  et  clerc  et  moine  ; 

Prenons  luit  garde  au  bon  chanoine 

Dont  je  vous  ai  conté  et  lit , 

Qui  se  glaça  jus  de  son  lit 

Et  si  lessa  la  bêle  famé , 

Et  si  s'enfui  à  Nostre  Dame 

En  hermitage  et  désert. 

Ainsi  du  mont  se  désaert  ; 
700  Ainsi  du  mont  se  varia  ; 


Ainsi  du  cuer  se  maria 
A  ma  Dame  sainte  Marie. 
Certes  qui  du  cuer  se  marie 
Et  tout  i  fiche  son  corage, 
Paradis  prenl  en  mariage. 
Cil  qui  haut  cuer  a  tant  et  riche 
Que  tout  le  plante  et  tout  l'enfiche 
En  ma  Dame,  sainte  Marie. 
Nule  autre  amor  ne  pris-je  mie 

710  Ne  tout  le  monde  une  eschalope. 
Vers  paradis  point  et  galope 
Et  jà  moult  près  est  de  ra  porte , 
Cil  qui  bon  cuer  et  vrai  li  porte. 
Moult  fait  haute  chevalerie, 
Qui  puet  faire  si  haute  amie 
Com  est  la  Royne  de  gloire 
Et  du  monde  a  bien  la  victoire. 
Assez  est  plus  de  granz  eflbrs 
Conques  ne  fu  Sansons  li  fors, 

720  Qui  por  amer  si  haute  Dame 
Guerpist  et  lesse  toute  famé. 
Bien  ront  l'estache  et  le  piler, 
Bien  set  le  déable  guiler 
Et  bien  confont  les  anemis , 
Qui  tout  son  cuer  en  li  a  mis. 
Seurement  puet  rendre  estour 
A  l'ennemi  qui  seit  maint  tour, 
Qui  de  bon  cuer  a  lui  s'attache. 
Nostre  Dame  est  si  fors  estache , 

730  Qui  que  de  li  fait  son  escu  , 
Tout  a  outré ,  tout  a  veincu 
Anemis ,  si  Dieu  me  consaut , 
Qui  moult  set  d'estour  et  d'asaul. 
Vainlre  ne  puet  ne  homme  ne  famé 
Qui  face  escu  de  Nostre  Dame. 
Moult  fait  grand  sens  et  grant  proesec , 
Qui  de  lui  fait  sa  forteresce. 
Qui  de  la  Mère  au  Créateur 
Son  refuge  fait  et  sa  tour , 

740  Sa  garile ,  son  estendart , 

Ne  puet  douter  quarrel  ne  dan 
Que  li  déable  sache  traire  ; 
Ne  li  puet  faire  nul  contraire 
Ne  pardevant  ne  parderrière , 
De  maugonuel  ne  de  perrière , 
Ne  d'engien  nul  dont  jeter  sache. 
Li  fors  piler ,  la  fors  estache 
Est  Nostre  Dame  qui  tout  porte , 
Qui  tout  soustient,  qui  tout  conforte. 

750  Maz  ne  puet  estre  ne  vaincus , 
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Cil  cui  deffent  ses  fors  escus. 
Nostre  Dame  est  touz  nos  refuiz. 
Saches ,  sachiés  qui  queurs  et  fuiz 
De  bon  courage  à  Nostre  Dame , 
Qu'à  garison  as  mise  l'ame. 
C'est  la  gante  qui  tout  garde , 
Se  tu  la  queurs,  tu  n'auras  garde. 
Quant  d'aucuns  sens  les  assaus , 
Touz  les  valoz ,  touz  les  grans  saus , 


760  A  la  garile ,  à  la  garite 

Fui  tost,  fui  tost ,  et  guari  te. 
Se  Nostre  Dame  à  garite  as , 
Sauvé  de  mort  et  gari  t'as. 
Ne  sai ,  par  sainte  Marguerite , 
Nule  si  garissant  garite. 
Alons  nous  y  tost  garitant , 
Ainz  garite  ne  gari  tant. 


£c  miracle  DtosU'C  SDamc  bc  jSavbeua». 


Une  dame  très-distinguée  selon  le  monde ,  mais  d'une  piété  éclairée  ,  avait  pris  le  parti  de  renoncer  aux  vanilés 
du  siècle  pour  aller  se  retirer  dans  un  désert  loin  de  Damas,  sa  ville  natale.  Ayant  donc  fait  bàlir  en  ce  lieu  un 
ermitage  dans  lequel  elle  avait  fait  élever  un  pelil  oratoire  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge ,  elle  y  vécut  en  bonne 
religieuse.  La  charité  avec  laquelle  elle  accueillait  les  hôtes  qui  se  présentaient  à  la  porte  de  son  ermitage,  eut 
bientôt  fait  connaître  son  nom  et  ses  bienfaits.  Un  moine  de  Constantinople  qui  allait  à  Jérusalem  pour  visiter  les 
saints  lieux  ,  vint  un  jour  lui  demander  l'hospitalité.  Il  y  fut  reçu  avec  tous  les  égards  d'une  personne  consacrée 
à  Dieu  ,  et  le  lendemain  ,  la  bonne  religieuse  apprenant  qu'il  se  rendait  au  saint  sépulcre  ,  lui  recommande  avec 
larmes  de  prier  pour  elle  lorsqu'il  sera  dans  la  cité  où  mourut  le  Christ  ;  elle  le  supplie  de  lui  rapporter ,  en  sou- 
venir de  ce  saint  voyage ,  une  image  de  la  sainte  Vierge  qu'elle  placera  avec  honneur  dans  son  petit  oratoire.  I.e 
moine  lui  promet  en  partant  de  remplir  Fes  pieuses  intentions.  Son  pèlerinage  terminé  ,  le  moine  quitte  Jérusalem 
sans  se  ressouvenir  de  l'image  qu'il  avait  promis  de  rapporter.  Il  était  déjà  assez  loin  de  la  cité ,  lorsqu'une  voix 
du  ciel  lui  reprocha  son  oubli  ;  il  retourne  aussitôt  sur  ses  pas  et  achète  dans  la  rue  des  images  une  tablette 
où  était  représentée  la  sainle  Vierge.  Aussitôt  cette  acquisition  faite ,  le  moine  se  remet  en  chemin  ;  mais  aprè* 
avoir  longtemps  erré,  il  arrive  dans  un  endroit  où  il  aperçoit  un  lion  furieux  caché  dans  quelques  broussailles 
I.e  pèlerin  effrayé  se  met  en  prières.  Le  lion  naguère  si  féroce  devient  doux  comme  un  agneau  et  se  couche  à  terre 
pour  lui  lécher  les  pieds. 

Le  moine  était  à  peine  sorti  de  ce  danger ,  qu'il  tombe  entre  les  mains  d'une  troupe  de  voleurs  embusqués  pour 
détrousser  les  voyageurs.  Mais  un  avertissement  du  ciel  leur  défend  de  faire  aucun  mal  au  bon  pèlerin.  Le  moine  . 
convaincu  que  c'est  à  son  image  qu'il  doit  attribuer  celle  étonnante  protection ,  songe  à  la  reporter  en  son  pays , 
sans  retourner  chez  la  religieuse.  Dans  celle  inlenlion ,  il  s'embarque  sur  un  navire  au  port  d'Acre.  Le  vaisseau 
volait  à  pleines  voiles  sur  la  mer,  lorsqu'une  affreuse  tempête  se  leva  tout  à  coup.  Le  moine  se  sentant  si  près  de  la 
mort ,  se  disposait  à  jeter  à  la  mer  son  image  renfermée  dans  son  sacbel  ;  mais  un  ange  lui  défend  avec  menaces 
d'exécuter  ce  dessein  el  lui  commande  avec  autorité  de  la  lèverait  contraire  vers  le  ciel.  Les  flots  naguère  si  agités 
se  calment,  un  vent  d'occident  se  lève  et  les  repousse  dans  le  port  d'où  ils  viennent  de  sortir. 

Le  religieux  commence  enfin  à  comprendre  que  pour  accomplir  la  volonté  de  Dieu,  il  doit  repasser  chez  la 
lionne  femme.  Il  arrive  à  son  ermitage  ;  mais  la  religieuse  ne  reconnaît  pas  son  ancien  hôte .  elle  avait  reçu  tant 
de  personnes  depuis  son  départ  Pour  lui ,  il  n'a  garde  de  se  faire  connaître  ,  tenté  qu'il  était  toujours  de  s'ap- 
proprier  l'image  miraculeuse.  Le  lendemain  malin ,  le  pèlerin  ayant  pris  congé  de  son  hôtesse,  enlre  dans  son  pelil 
oratoire  pour  recommander  son  voyage  à  Dieu  Après  avoir  fait  une  courte  prière,  le  moine  veut  partir,  mais  il 
se  fatigue  inutilement  à  chercher  la  porte ,  il  ne  peut  la  trouver.   Vaincu  par  tant  de  marque!  de  la  volonté  de 
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Dieu  ,  le  moine  raconte  toutes  les  aventures  qui  lui  sont  arrivées  à  l'occasion  de  l'image  A  ce  récit ,  la  reliai  use 
~c  jelte  en  pleurant  devant  l'image,  et  tous  deux  témoins  de  ces  merveilles  prennent  la  résolution  d'honorer 
Marie  en  un  lieu  qu'elle  s'est  choisi.  Depuis,  on  les  vit  passer  les  jours  el  les  nuits  devant  celle  image  mil  acubu-i- 
La  sainte  Vierge  monlra  combien  ce  service  lui  était  agréable,  en  faisant  découler  du  tableau  une  espèce  de  sueur 
qui ,  recueillie  dans  des  vases  d'airain  ,  avait  la  propriété  de  guérir  de  diverses  maladies.  La  religieuse  voyant  que 
les  pèlerins  s'y  pressaient  en  foule ,  avait  eu  la  pensée  de  faire  exécuter  un  siège  plus  brillant  pour  y  placer  le 
tableau  ;  elle  avait  mandé  à  ce  sujet  un  prêtre  de  grande  réputation  pour  opérer  ce  déplacement.  Mais  cet  ecilé- 
siasliqac  ayant  porté  les  mains  au  tableau  ,  tomba  malade  et  mourut  trois  jours  après. 

Depuis  cet  événement  si  extraordinaire,  personne  n'osa  plus  toucher  l'image,  ni  songer  à  l'ôler  du  lieu  qu  elle 
occupait  ;  mais  la  liqueur  miraculeuse  continua  a  couler  ,  et  elle  fut  reçue  clans  un  vase  de  cuivre  d'où  les  pèlerins 
en  emportaient  pour  leur  usage.  Le  soudan  Voradius  vint  de  Damas  a  Sanlenay ,  pour  solliciter  la  guérison  de 
son  aveuglement  ;  l'ayant  obtenue,  il  fit  présent  a  la  chapelle  de  trente-cinq  mesures  d'huile. 

les  aumônes  des  autres  fidèles  permirent  à  la  religieuse  de  faire  bâlir  en  ce  lieu  un  magnifique  monastère. 
Dans  la  parlie  morale  de  celle  curieuse  histoire ,  Gautier  s'élève  avec  force  contre  les  mécréants  qui  ne  croient 
pes  plus  aux  miracles  qu'aux  contes  de  Renouarl.  Pour  lui,  il  se  fait  fort  de  prouver  celui-ci.  Un  bourgeois  de  Soissons, 
encore  vivant,  avail  été  en  pèlerinage  à  Noire-Dame  de  Sardenay,  et  en  avait  rapporté  de  l'huile  miraculeuse. 
Il  in  avait  donné  à  Sainl-Médard.  Plusieurs  chevaliers  du  temple  qu'il  avait  vus  lui  avaient  raconté  le  même  fait , 
et  avaient  rapporté  de  ce  pays  de  saintes  reliques. 

A  celle  occasion,  il  rapporle  un  aulre  miracle  arrivé  à  Cbâlellerault ,  sous  le  roi  Philippe-Auguste.  Un  méchant 
homme  ayant  frappé  une  statue  en  pierre  de  la  sainte  Vierge ,  il  en  sorlil  un  sang  vermeil.  Plus  de  dix  mille 
personnes  furent  témoins  de  cet  événement.  Plus  de  vingt  personnes  lui  avaient  certifié  ce  prodige,  et  un  moine 
du  couvent  Seriaus  de  Itivii  re ,  qui  accompagnait  le  roi ,  avait  rapporle  à  saint-Médard  de  ce  sang  vermeil. 

L Voler  doil  être  le  partage  de  semblables  incrédules  qui  veulent  filer  a  Dieu  sa  gloire.  Pires  que  les  magiciens 
de  Pharaon  ,  ils  ne  reconnaissent  pas  le  doigt  de  Dieu. 

Ce  miracle  doit  nous  exhorter  a  aimer  Marie  avec  ardeur  et  à  imiter  la  conduite  pieuse  de  la  sainte  nonne. 
Beauté  et  douceur  de  Y  Ave,  Maria.  Manière  de  réciter  cette  belle  prière.  Vive  inslance  de  la  réciter  à  genoux. 
Il  cite  à  ce  propos  l'histoire  d'un  chartreux  qui  aimait  tant  la  sainte  Vierge ,  qu'il  passait  souvent  les  Jours  et  les 
nuits  à  prier  devant  son  image  ;  dans  la  ferveur  de  ses  oraisons ,  la  sueur  lui  découlait  partout  le  corps.  Un  joui 
un  de  ses  confrères  se  cacha  pour  l'observer,  et  il  le  vil  se  dépouiller  de  ses  vêlements  pour  se  metlre  a  genoux. 
Il  aperçut,  au  moment  où  il  priai!,  une  dame  magnifique  et  d'une  blancheur  éclatante,  qui  descendant  du  cul 
venait  essuyer  la  sueur  du  religieux.  Cet  heureux  moine  ne  larda  pas  .'>  mourir ,  mais  avant  sa  morl ,  il  révéla  ces 
faveurs  à  son  prieur  et  à  ses  frères. 

Nouvelle  exhortation  à  imiter  cette  foi  vive.  Ces  faits  ne  viennent-ils  pas  confirmer  tous  les  aulres ,  comme  la 
naissance  de  Jésus  d'une  vierge?  Il  cherche  à  accréditer  la  vérité  de  ce  giand  mystère  par  une  foule  de  compa- 
raisons prises  dans  la  nature.  Marie  est  l'étoile  de  la  mer  qui  a  caché  le  vrai  soleil  de  justice  et  qui  nous  le  révélera 
à  la  fin  des  siècles. 

Miniature.  —  Intérieur  d'une  chapelle,  loil  en  plomb  avec  bardeau  Fond  rose  vif  orné  d'arabesques;  un  moine 
et  une  religieuse  soutenant  une  image  de  la  sainte  Vierge  et  de  l'enfant  Jésus  On  voit  que  cette  peinture  était  finie 
•■iii  bois  avec  encadrement  à  nèfles ,  semblables  à  nos  dipliques.  La  Vierge  porte  une  robe  bleue ,  uu  manteau 
ro«e  doublé  de  vert. 

Manuscrit  de  Paris  :  1»  Un  moine  et  une  religieuse  assis.  2°  Le  moine,  un  ange  qui  apparaît,  une  iniag.- 
de  la  sainte  Vierge.  3°  Le  moine,  un  lion  et  l'image.  4»  Une  barque  en  mer  et  l'image.  5°  Le  moine  el  la 
religieuse  devant  l'image.  6»  Le  Soudan  de  Damas  en  roi ,  le  peuple  en  foule  devant  l'image 


Ct  la  loenge  de  la  Dame , 
De  l'esmeraude,  de  la  gemme 
Qui  tant  sainte  est  et  précieuse, 
Hesplendissanz  et  glorieuse , 
Que  Diex  en  vout  faire  sa  Mère 
Le  biau  miracle  vueil  re  traire 
De  l'ymage  de  Sardenay. 


Encore  conté  miracle  n'ay , 
Ce  m'est  avis,  plus  merveilleus, 
10  En  latin  et  moult  de  leus 
El  ce  latin  est  biaus  et  geuz  ; 
Mais  por  ce  que  toutes  les  genz 
N'entendent  pas  très  bien  la  lettre, 
Ici  le  vueil  en  roman  mètre. 
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Tant  com  y  vers  et  esté  dure , 
Aient  cil  bone  aventure 
Qui  volentiers  l'cscouteront 
Et  qui  un  peu  s'acosteront, 
Ci  delez  moi  por  bien  entendre 

20  Comment  on  doit  jor  et  nuit  tendre 
A  bien  servir  de  cuer  entier 
La  Deur  de  Hz  et  d'églentier 
Por  oui  Diex  fait  toutes  merveilles. 
Que  lassez  sunt  pluseurs  oreilles 
De  l'eseouter  et  de  l'oir. 
Que  Dex  vous  doint  de  vous  i  oir, 
El  par  les  preces  Nostre  Dame, 
Santé  vous  doint  de  cors  et  d'unie. 
Or  entendez  ententivement 

30  Com  li  Fiz  Dieu  euvre  piément. 

Ce  dist  la  lettre  de  ma  page , 
Q'une  dame  vaillant  et  sage , 
Riche  et  puissant,  de  grant  manière, 
Où  Damas  ça  en  arrière , 
Qui  moult  amoit  de  cors  et  d'ame 
La  grant  Royne ,  la  grande  Dame 
Que  tuit  li  mondes  doit  amer. 
Por  le  siècle  que  vit  amer, 
Faus  et  glaçant  et  plain  de  guile , 
40  Fors  de  Damas,  loins  de  la  ville, 
Com  vaillanz  dame  preux  et  sage 
Edificia  un  hermitage 
Et  si  lis!  faire  nn  oratoire 

TÎrlni 

1 1..«-  Eji  l'onneur  de  la  Dame  de  gloire, 

,  rrcla 

Nonc  velée  là  devint  ; 
Le  mont  lessa  et  a  Dieu  vint. 
A  Dieu  dona  et  coi-s  et  cuer 
El  tout  le  monde  jela  puer. 
Moult  fu  plaine  de  charité  ; 

50  Ses  nous ,  par  hospitalité , 
En  peu  de  tens  si  loins  vola , 
Car  renommée  grant  vol  a, 
Moult  vienoient  clerc  et  lai , 
Ce  dit  la  lettre  où  lui  l'ai. 
Si  com  Diex  vout  qu'un  jor  avint 
Qu'a  son  ostel  osteler  vint 
Uns  moines  de  Constenlinoblc. 
La  dame  hoslel  li  fis)  moult  noble. 
Por  Dieu  et  por  religion 

60  Son  corage ,  s'eutençion 
La  sainte  none  moult  enquist. 
Il  respondi  que  Sain/,  requist 
Et  se  Dex  de  mal  les  viroit 


Qu'au  saint  sépulcre  droit  iroit. 

La  sainte  none  quant  l'entent, 
Moult  doucement  les  mains  li  tent 
Et  en  plorant  li  prent  à  dire  : 
«  Por  Dieu,  por  Dieu,  biau  très  douz.  sire, 
»  Quant  vous  venrez  en  la  cité 
70  >  Où  li  -Sires  de  vérité 

>  Daingna  morir  por  tout  le  monde, 

>  Priez  por  ceste  lasse  immonde 

>  Et  accueilliez  par  bon  courage 
»  En  voslre  saint  pèlerinage. 

>  Et  si  vous  vueil  prier  et  dire 

»  Que  reveigniez  par  si,  biau  sire, 
»  Et  por  Dieu  et  por  vostre  ame, 

>  Une  ymage  de  Nostre  Dame 

>  De  Jérusalem  m'apoi-tez. 

80  >  Moull  seroit  liez  et  confortez 
»  Mes  las  de  cors ,  ma  lasse  d'ame , 
»  S'une  ymage  de  Nostre  Dame, 
»  La  douce  Mère  au  Roy  de  gloire , 
»  Avoie  en  mon  povre  oratoire; 

•  Moult  grant  confort  en  li  aroie 

•  Et  moult  bon  gré  vous  en  saroie.  » 
«  Douce  Dame,  »  ce  dit  li  moines, 

>  Ne  me  détenra  nus  essoines 

i  Que  je  par  ci  droit  ne  reviengne 
90  »  Et  que  de  ce  ne  me  souviengne 

>  Dont  me  priez  si  bonemenl.  • 
Au  départir,  moult  doucement 
Enbracié  l'a  la  bonc  lame. 
L'image  de  la  douce  Dame 

A  mains  jointes,  à  mains  ploiées 
Li  ramenloi  maintes  foiées. 
Et  il  li  dist  tout  entresait 
Que  jà  de  ce  doutence  n'ait , 
Que  sanz  délai  et  sanz  aloigne 
i  00  Moult  bien  fera  ceste  besoingne. 

A  tant  li  moines  s'en  ala  ; 
Moult  fu  joians  quant  il  fu  là. 
Quant  le  sépulcre  out  visité 
Et  les  sainz  lieus  de  la  cité , 
Et  touz  baisiez  et  aorez , 
Assez  peu  i  est  demorez  ; 
N'ont  nul  lalent  de  séjourner. 
Au  repairier,  au  retourner 
Mist  son  cuer  et  son  oorage. 
110  De  la  nonnain  et  de  l'ymage 
Ne  li  membra  ne  ne  souvint. 
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Mais  une  voiz  du  ciel  li  vint 
Lors  qui  fu  hors  de  la  cité, 
Qui  durement  l'a  escilc 
Et  dit  qu'il  fait  moult  grant  folage 
Quant  oublie  ainsi  l'ymage 
Que  promise  à  la  bone  famc 
Qui  tant  aime  la  douce  Dame. 
De  la  voiz,  de  la  grant  merveille 

1 20  Souvent  se  seigne  et  esmerveiHe 
El  est  ausi  com  eu  angoine. 
Bien  voit  q'un  ymage,  une  ycoine 
A  eslrous  querre  li  couvient. 
A  la  cité  tantôt  revient. 
Tant  va  et  vient  sanz  attendue , 
Des  ymages  treuve  la  rue. 
Ymagcs  voit  jus  et  sus  maintes , 
Et  d'entailliés  et  de  paiules, 
Et  ça  et  là  assez  coloie, 

1  M)  Ne  net  laquelle  penre  doie. 
En  la  lin  voit  une  tablette 
Qu'il  y  a  painte  une  ymagete 
De  Nostre  Dame  moult  très  bêle. 
N'i  a  si  boenne  com  est  cèle 
Por  porter  loins,  ce  li  est  vis. 
Sanz  lonc  marcbié ,  sanz  loue  devis 
L'a  achetée,  si  s'en  tourne. 
En  la  cite  plus  ne  séjorne  ; 
Ainz  s'en  départ  ignellepas. 

1 40  Tant  a  erré  qu'à  un  liespas 
.Visi  embaluz  qui  ot  non  Ghis. 
L'a  sert  un  gros  lions  lapis 
Qui  tant  erl  fiers  et  plain  de  rage , 
De  gens  fesoit  moult  grant  damage  ; 
Maint  home  ot  mort  et  dévoré. 
Mes  le  moine  alors  a  oré 
Qu'il  aprisme  de  lui  et  vient. 
Si  douz  et  si  simples  devient , 
Qu'à  terre  s'est  touz  plaz  couchiez  ; 

150  Si  li  baise  et  lèche  les  piez. 
De  lui  le  moine  se  part  tost; 
N'a  que  faire  de  son  acost. 
Encore  li  face-t-il  bêle  chière , 
N'el  a  il  mie  grantment  chière. 
Joians  et  liez  passe  sa  voie  ; 
Bien  voit  que  cèle  le  convoie 
Dont  il  porte  son  saint  ymage. 
Se  l'en  merçie  en  son  corage. 
N'out  pas  aie  gran nient  avant, 

160  Quant  li  resaillent  audevant 
Larron  qui  en  branchie  estoienl 


Por  pèlerins  qu'il  desroboicnl. 
Mes  Madame  sainte  Marie 
Li  renvoia  à  moult  tost  aie. 
Une  voiz  d'angre  desceudi 
Qui  leur  cria  et  defîendi 
Que  por  riens  nule  ne  louchacent 
Ne  près  de  lui  plus  s'aprochaceni. 
Li  mau  larron ,  li  desroié 
170  De  la  voiz  sunt  si  effroié 

El  tel  paour  en  ont  pour  vooir , 
Ne  puent  piez  ne  mains  monooir, 
N'un  loul  seul  mot  ne  pueent  dire. 
En  tel  manière  nostre  Sire 
Deffent  celui ,  garde  et  conforte 
Qui  l'ymage  sa  Mère  porte. 

Quant  de  larrons  est  eschapez 
Li  moines  qui  fust  entrapez , 
Trop  malement,  si  Dieu  ne  fust , 

180  L'imagète  qu'il  tint  defust 

Moult  souvent  resgarde  et  remire. 
Bien  soit  et  voit  que  nostre  Sire 
Miracles  fait  por  cèle  ymage. 
Por  ce  propose  en  son  corage 
Qu'il  s'en  ira  en  sa  contrée 
Quant  tiel  ymage  a  enconlrée. 
Jà  la  nonne  ne  verra  mie , 
Micx  veut  que  soit  en  s'abbeie 
Que  l'eust  ceste  estrange  famé. 

190  A  tout  l'ymage  Nostre  Dame 
Ainsi  vers  Acre  s'en  ala 
En  une  nef  qui  trouva  là 
A  tout  l'ymage  entra  lors  droil  ; 
Vers  Constantinople  tout  droit 
S'en  va  la  nef  voile  tendue. 
Mes  ains  que  fust  à  port  venue , 
Trop  laidement  fut  arestée. 
D'un  tiel  tempeste  fu  tempestée , 
Que  qui  miex  miex  en  mer  getoient 

200  Et  clerc  et  lai  quan  qu'il  portoient. 
Quant  voit  la  mort  à  l'ueil  li  moine 
Et  que  si  granz  est  li  moines 
Com  de  noier  en  un  moment , 
Son  sachet  sache  ignelement 
Où  s'ymagète  avoit  muciée. 
En  mer  l'eust  tantost  lanciée , 
Ne  fust  un  angres  qui  li  crie  : 
<  Fui ,  fui ,  fui ,  fui ,  ne  jète  mie 
»  En  mer  l'ymage  Nostre  Dame , 

210  •  Tu  perderoies  cors  et  ame  ; 
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•  Mes  prie  Dieu  d'entier  eorago 
»  Et  vers  le  ciel  liève  l'ymage.  • 
Face  moilliée  et  esplorée , 
L'ymage  au  ciel  lors  a  levée 
Li  moines  qui  a  grant  péeur, 
El  merci  crie  au  Sauvéeur. 
La  mer  qui  fu  fiers  et  orrible 
Tantost  devint  coist  et  paisible. 
Mais  lors  leva,  ne  tarda  guères, 
220  Un  veut  qui  si  li  fu  contraires , 
Et  d'aus  grever  si  s'entremist , 
Queus  ou  port  d'Acre  les  remis! . 

Quant  li  moines  se  voit  arrivé , 

Bien  voit  qu'il  s'entremet  d'uisdivé 

Quant  ce  vient  lolir  à  la  none 

Que  Diex  et  sa  Mère  li  donne. 

A  donc  se  pense  en  son  corage 

Que  reporter  voira  l'ymage 

A  sa  hostesse ,  sa  bone  amie. 
250  Bien  voit  tolir  ne  le  puet  mie, 

Puisque  la  Virge  douce  et  piue 

Veut  a  estrous  qu  ele  soit  siue. 

Tant  a  aie  qu'a  li  revient. 

La  bone  famé  n'en  souvient 

Ne  ne  l'a  mie  conneu. 

Ele  avoit  puis  tant  oste  eu , 

Et  liex  trespas  par  li  venoit , 

Que  de  li  ne  li  sou  venoit. 

Ncquedent  bien  l'a  reçeu 
240  Bénignement  et  bien  veu 

Corn  home  de  religion. 

Cil  qui  avoit  entençion 

Qu'èle  le  deusl  reconnoilre, 

Ne  se  vient  pas  faire  connoitre; 

Mes  bien  s'afiche  en  son  corage 

Qu'il  en  reportera  l'ymage 
Et  qu'èle  mais  n'en  ara  mie. 
La  sainte  none,  la  Dieu  amie, 

Jà  soit  ce  que  n'en  reconnoisse, 
250  Moult  requiert  Dieu  et  moult  l'angoisse 
Par  oroisons  et  par  prières , 
Que  de  Jérusalem  arrières 
Kemaint  le  moine  sauf  et  sain. 
Que  li  las  cuer  dedenz  son  sein 
Porte  si  amorcus  corage , 
Por  amor  de  la  bêle  image 
Q'aporter  doit  de  Nostre  Dame. 
Rien  est  avis  la  sain  le  famé 
Et  bien  le  voit  en  son  corage 


2C0  Que  s'èle  avoit  aucune  ymage 
Qui  li  ramenast  à  mémoire 
La  douce  Mère  au  Roy  de  gloire, 
Que  de  bone  eure  seroit  née. 
Li  moines  l'a  moul  resgardée; 
Mes  èle  pas  ne  le  regarde , 
Car  de  tout  ce  ne  se  prenl  garde. 

La  matinée  lendemain , 

Li  moines  moult  se  leva  main  ; 

Car  moult  estoit  esmerveilliez. 
270  Quant  il  se  fu  appareilliez , 

S'ymage  muce  souz  guiart , 

Por  précieus  et  por  truiart 

Le  lient  ses  cuers  si  ne  l'enportc, 

Son  ne  li  clôt  l'us  et  la  porle. 

De  tant  fait-il  que  bien  apris, 

Qu'a  s'ostesse  congié  pris , 

Et  puis  s'en  entre  en  l'oratoire 

Por  congié  prenre  au  Roy  de  gloire. 

Mes  je  croi  bien  que  Nostre  Dame , 
280  Pour  amor  de  la  sainte  famé 

A  cui  il  veut  tolir  s'ymage 

Par  musardie  et  par  folage, 

Son  congié  tant  délaiera , 

Que  maugré  suen  la  paiera. 

Quant  a  oré  assez  briement, 

Aler  s'en  cuide  ignelement; 

Mes  il  ne  puet,  par  nul  pooir, 

De  la  chapèle  l'us  vooir. 

Enserrez  est  maugré  ses  denz , 
290  Ne  puet  issir  de  là  dedenz. 

Li  fol  moines,  li  frénétique, 

Ne  que  cil  fait  que  les  reliques 

El  le  sainluaire  aportc. 

Diex  li  a  si  glosé  la  porte , 

Qu'aler  ne  puet  n'avant  n'arière , 

Ne  que  parmi  une  quarrière; 

El  sus  et  jus  assez  eoloic 

Et  longuement  ainsi  foloie. 

De  ce  qu'il  voit  trop  se  merveille  ; 
500  Bien  cuide  dormir,  mes  il  veille. 

Quant  plus  ne  puet  jus,  met  li  choine, 

Com  cil  qui  est  touz  en  agoinc , 

Et  maintenant  qui  l'a  jus  mise, 

De  l'oraloire  l'us  revise; 

Lors  cuide  issir  de  l'oratoire. 

L'image  Nostre  Dame  de  gloire 

A  donc  remucé  souz  sa  suite, 

Moût  parest  foux  quant  à  Dieu  luile 
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Et  quanl  à  Dieu  rend  tant  destors; 
510  Quar  Dieu  set  trop  de  divers  tors, 
A  l'issir  fois  met  grant  estuide; 
Mes  maintenant  en  issir  en  cu;de, 
Dieu  l'enprisoiie  et  l'enjaiole 
Plus  que  ne  set  jais  en  jaiole. 
Tantost  coni  remet  jus  l'ymage, 
L'uis  voit  ouvert  et  le  passage  ; 
Et  maintenant  qu'il  la  prent , 
L'huys  ensemble  si  se  reprent. 
Et  Diex  si  tost  li  reraatoue 
320  Qu'assez  i  luite  et  lastone  ; 
Mes  ne  puet  de  fors  glaeier. 
Ne  puet  que  s'il  estoit  d'acier. 
Ainsi  du  jor  a  moût  gasté  ; 
Et  quant  il  a  tant  Listé 
Et  tant  aie  et  sus  et  jus 
Qu'il  est  si  las  qu'il  ne  puet  plus. 
Lors  li  monstre  sa  conscience 
Que  trop  petit  a  de  science 
Et  trop  le  cuer  a  enjolé, 
330  Quant  contre  Dieu  a  tant  aie. 
Bien  set  et  voit  li  enlestés 
Que  la  divine  poestés 
Veut  que  l'ymage  là  demeurt 
Et  que  li  pueples  là  l'aeurt 
Et  garde  en  soit  la  bone  famé 
Qui  tant  aime  la  douce  Dame 
El  qui  l'ymage  en  sa  pensée 
Tant  doucement  l'a  désirée. 

Quant  voit  que  faire  le  convicnl , 
340  A  la  nonnaiu  souvent  revient 
Et  tout  li  conte  mol  à  mot 
Comment  aie  et  venu  ot. 
Bien  li  raconte  et  bien  li  dit 
Qu'outréement,  sanz  contredit, 
Vieut  li  douz  Diex,  li  très  douz  Père, 
Que  l'ymage  sa  douce  Mère 
Là  dedenz  soit  et  là  remaingne. 
Por  tout  le  trésor  d'Alemaingne 
.Ne  fut  a  donc  la  nonne  si  liée. 
330  Plus  de  cent  foiz  humiliée 

En  plorant  s'est  devant  l'ymage. 
Tant  a  grant  joie  en  son  corage , 
Que  nel  set  dire  c'est  du  mains. 
Plus  de  cent  fois  tent  ses  il  mains 
La  sainte  femme  vers  les  nues. 
Des  choses  qui  sunl  avenues 
Merçie  Dieu  tout  en  plourant. 
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L'ymage  va  lout  aourant 
El  devant  lui  prent  tante  vaine, 
300  Que  tout  en  est  lasse  et  vaine. 
Le  moine  acolc  moult  cl  baise. 

•  Sire,  •  fait-éle,  i  tain  a  aise 

i  Est  mes  las  cuers  que  n'el  |.iii>,  dire; 

•  Tant  m'avez  fait  Diex  le  vous  mire, 
■  Que  je  mérir  ne  le  porroic 

>  Autant  de  bien  com  je  vourroie 
»  Vous  doint  la  douce  Mère  Dieu.  > 
t  Dame,  t  fait-il,  «  en  cesl  saint  lieu 
»  Ici  me  plesi  à  demonrer 
370  •  Por  servir  et  por  honnourer 
»  La  Mère  Dieu  tout  mon  aage 
»  Qui  por  s'yehoine  et  por  s'ymage 

•  A  jà  tant  de  merveille  faite.  > 

t  Or  m'est  ma  joie  bien  parfaite,  . 
Fait  la  nonne,  t  biau  douz  amis, 
»  Quant  compagnon  m'a  Diex  tramis 
>  Méesmement  moine  et  prouvoire. 

•  La  douce  Mère  au  Hoy  de  gloire 

•  En  merci  de  tout  mon  courage. 
580  »  Or  servirons  lui  et  s'ymage 

»  Et  jor  et  nuit,  biau  trez  douz  père, 
»  Li  Boys  des  roys ,  sa  douce  Mère 

•  Moi  et  vous  doint  si  bien  servir 

»  S'amour  puissommes  déservir.  » 

Ainsi  andui  sont  demouré. 

De  trop  fort  vin  ne  de  mouré 

Ne  furent  pas  moult  souvent  yvre. 

A  sobrement  et  à  bien  vivre , 

Andui  se  mistreut  leur  eutente 
390  Que  plus  que  mugues  ne  que  mente 

Flaira  souef  leur  renommée. 

La  sainte  ymage  es  honnourée 

Et  jor  et  nuit  à  leur  povair, 

Apertement  peut-on  véoir 

Par  le  miracle  qui  avint 

Que  leur  servise  à  gré  vint 

A  ma  Dame  sainte  Marie; 

Car  moult  gramment  ne  larda  mie 

Qu'à  suer  prist  la  sainte  ymage 
400  Lne  liqueur  qui  maint  nialage 

Par  le  pais  asouaga. 

Cèle  qui  lout  courage  a 

En  honourer  la  sainte  ichoine, 

D'un  biau  candal  et  d'un  sydoine 

Souvent  la  prist  à  essuier 

Quant  la  liqueur  li  vit  suer. 
42 
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Et  quant  vit  que  plus  l'essuoit 

De  plus  en  plus  ades  suoit , 

Un  biau  vaissel  d'airain  lisi  faire 

410  Pour  reposer  en  ce  saintuaire. 
Saintuaire  est  ce  sanz  doute  ; 
Quar  il  n'est  nus  tant  ait  fort  goûte 
Ne  maladie  tant  diverse , 
S'un  petit  sus  l'en  met  et  verse 
Où  oint  un  peu  la  sainte  famé, 
Par  la  vertu  de  Nostre  Dame 
Qui  maintenant  ne  soit  sanez. 
Des  miex  vaillanz ,  des  miex  vanez 
En  peu  de  tens  y  a  grant  aie. 

420  N'est  maladie  tant  soit  maie , 
Se  la  liqueur  de  sus  dégoûte, 
Qui  ne  s'enfuie  lors  sanz  doute. 
De  toutes  pars  granz  genz  aqueurent 
Qui  enclinent  et  qui  aeurent 
Et  honneurenl  la  sainte  ichoine 
Qui  tant  est  sainte  et  tant  ydoine  ; 
Et  tantes  genz  sané  et  guarist , 
Que  tout  li  mont  s'en  esbarist , 
Et  touz  li  mons  s'en  esmerveille. 

430  Chacune  nuit  devant  li  veille 
La  sainte  nonne  avec  la  gent 
Qui  luminaire  y  font  moult  gent. 

La  sainte  nonne  preus  et  sage. 
Quant  voit  que  cèle  sainte  ymage 
En  tel  révérence  ont  les  genz , 
Un  siège  qui  moult  est  plus  genz 
Que  li  premiers  li  a  fait  faire. 
Un  provoire  de  grant  affaire 
Et  qui  moult  est  de  bone  famé, 

440  A  fait  venir  la  bonne  famé 
Por  remuer  la  sainte  ymage 
Et  por  mètre  en  plus  haut  estage. 
Li  prestres  sanz  arestement 
Vesti  un  moult  biau  vestement  ; 
Mes  je  ne  sais  ne  ne  l'ose  dire 
Porquoi  s'aira  nostre  Sire 
De  la  douce  Dame  de  gloire 
Si  durement  a  ce  provoire; 
Quar  lorsque  ses  mains  y  touchèrent . 

450  Tantost  moururent  et  séchèrent  ; 
Et  si  le  prist  tel  maladie , 
Qu'il  départi  de  ceste  vie, 
Droit  au  tiers  jor  ne  vesqui  plus. 
Ainz  plus  cèle  merveille  ; 
N'ousa  touchicr  la  sainte  ymage 


N'oster  de  son  premier  étage. 

Après  la  mort  de  cest  provoire , 
Pour  ce  que  vout  li  Roys  de  gloire , 
Li  puissant  Roys ,  li  puissant  Père 

460  Que  l'ymage  sa  douce  Mère 
Fust  en  plus  grande  auctorité 
Et  com  J'eust  par  vérité 
En  plus  grant  vénération , 
Ausi  com  d'incarnacion , 
La  vesti  toute  contre  mont , 
De  les  raamèles  en  amont 
Et  si  li  iisi  ii  mamelètes 
Nestre  du  piz  moult  petites , 
Dont  la  liqueur  à  sordre  prist 

470  Si  durement ,  que  moult  lost  fist 
La  nonne  de  saintisme  affaire 
Un  vaissel  atourner  et  faire 
De  cuivre ,  je  croi ,  ou  d'airain , 
Assez  plus  grant  du  premain , 
Por  recevoir  la  sainte  goule 
Qui  jour  et  nuit  sourt  et  dégoûte 
Des  mamèles  la  sainte  ycoine 
Qui  tant  est  sainte  «  tant  ydoine. 
Por  la  sainte  ymage  requerre 

480  A  donc  vindrent  de  mainte  terre 
Et  pèlerins  et  pèlerines 
Por  faire  envers  touz  maus  mécine 
En  enpoulles  l'oille  emportoient, 
Et  trestout  cil  en  garissoient 
De  touz  malages  sanz  doUtance 
Qui  oint  en  ièrent  par  créance. 

En  ce  tempoire  que  c'avmt , 
De  Damas  uns  soudans  y  vint, 
Un  Sarrazin  de  grant  orgueil. 

490  Lonc  tens  n'avoit  eu  q'un  ueil  ; 
El  en  celui  li  prist  tel  goûte , 
Qu'il  le  perdi  ne  n'en  vit  goule. 
Des  miracles  qu'il  a  oiz 
"ouït  parest  liez  et  esjoiz. 
Quant  raconter  ot  li  paiens 
Que  li  haut  Diex  as  crestiens 
Qui  touz  est  sires  et  pères 
Por  l'ymage  sa  douce  Mère 
Faisoit  miracles  si  granz, 

500  De  l'aler  là  fu  moult  en  gjanz. 
A  Sardenai  sanz  délaiance 
Veuuz  en  est  et  a  créance 
Que  li  granz  Diex,  que  li  grant  Père, 
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Se  l'en  prie  sa  douce  Mère , 
A  bien  vertu ,  force  et  pooir 
D'un  aveugle  faire  vooir 
Et  de  lui  rendre  sa  veue 
Et  sa  clarté  qu'il  a  perdue. 
Devant  l'ymage  tout  plaz  gist  ; 

510  La  douce  Mère  Ihésuscrist 
Prie  et  requiert  ententilment 
Qu'à  son  douz  Filz  déprit  piunient 
Que  ses  prières  dainl  entendre 
Et  sa  veue  li  daim  rendre. 
Quant  d'oroison  levez  se  fu , 
Les  yex  ouvri  et  vit  le  fu 
En  la  lampe  devant  l'ymage. 
Lors  a  tel  joie  en  son  courage , 
Ne  set  qu'il  puist  dire  ne  faire. 

520  La  veue  si  li  esclaire , 

Que  plus  cler  voit,  se  li  est  vis, 
Conques  ne  fist  homs  qui  fust  vis  ; 
Et  il  et  louz  ceus  qui  là  èrent 
Dieu  et  sa  Mère  merçièrent 
El  loèrent  moult  durement. 
Et  por  ce  que  premièrement 
La  lampe  ardant  avoit  veue. 
Quant  recouvré  out  sa  veue , 
A  Dieu  voa  ignelement 

530  Qu'asseroit  pcrpétuelment 
A  l'usage  de  sa  chapèle , 
D'oile  d'olive  elère  et  bêle 
Chascun  an  xxx  et  v  mesures. 
Il  et  li  suen  granz  aleures 
A  Damas  joiant  s'en  râlèrent. 
Dieu  et  sa  Mère  moult  loèrent 
Et  miex  l'amèrent  et  servirent 
Cil  et  cèles  qui  puis  le  virent. 
Du  veu  qu'out  fait  n'oblia  rien  , 

540  Sa  rente  assist  et  paia  bien 
Et  bien  paiée  d'au  en  an 
Fu  dèsqu'au  tens  au  Soudan 
Qui  Voradius  fu  appelez. 
N'aroie  en  pièce  révélez 
Les  haus  miracles ,  les  haus  faiz 
Que  fist  adonc  et  qu'a  puis  faiz 
Et  fait  encore  sanz  séjour 
Et  tempre  et  tart  et  nuit  et  jour 
A  Sardenai  li  très  douz  Père 

550  Por  essaucier  le  nom  sa  Mère , 
Et  por  l'amour  la  sainte  famé 
Qui  de  l'ymage  Notre  Dame 
Tel  désirer  en  avoit 


La  sainte  nonne  ne  savoil 
Que  pust  faire  de  l'ymage. 
La  bone  none  en  son  aage 
Moult  amenda  le  lieu  et  l'estre, 
Et  por  la  Reine  céleslre 
Honnourer  et  gloréfier, 

SG0  Biau  mouslier  fist  édéfier 

Qui  tant  fu  grans,  biaus  et  aoines. 
Que  puis  i  out  nonnains  et  moines. 
Mes  ades  par  ancessorie 
Aux  nonnains  est  la  seignorie , 
Pour  l'amour  de  la  sainte  famé 
Qui  tant  paramoit  Noire  Dame 
Et  qui  le  lieu  édéfia. 
Ainsi  li  Roys  qui  tout  cria, 
Por  essaucier  la  rose  pure 

570  En  cui  il  prist  nostre  nature, 
Ouvra  adonc  en  Sardinai 
Et  ouvre  encore ,  bien  le  sai , 
Por  ceus  qui  l'ont  bien  esprouvé. 
Mais  il  sunt  maint  larron  prouvé 
Qu'il  nul  miracles  tant  soit  granz 
Ne  prisent  mie  leur  viez  ganz. 
Créance  et  foiz  en  aus  défaut 
Maint  loudier  et  maint  brifaut 
Qui  ne  font  fors  gouder  et  rire 

580  De  touz  les  biens  qu'il  oent  dire. 
De  tiex  connois ,  par  saint  Romaele , 
Quant  conter  oent  un  miracle, 
Qui  lors  les  nés  en  vont  fronchant 
Et  par  derrière  en  vont  grouchant , 
Ausi  com  fait  li  botereaus. 
Je  ne  sui  pas  si  sotereaus 
Bien  ne  connoisse  tiex  lourdiers. 
Je  leur  dourroie  eus  eschoifiers , 
Et  Nostre  Dame  en  vengeroie  ; 

590  Plus  volenliers  ne  mangeroie. 
C'est  une  chose  donc  trop  roir, 
Quant  leur  venin  n'osent  vomir. 
A  donc  dienl,  par  saint  Gile, 
Ce  n'est  mie  toute  évangile. 
Com  dit  au  four  ne  chante  as  noces, 
A  tiex  larrons  le  bez  saint  Joccs 
Puist  or  donner  maie  aventure. 
Ne  croient  pas  sainte  escripture 
Li  mescréanz ,  li  faus  hérite , 

000  Li  plain  de  mauves  espérile 
Des  miracles  le  Sauveur 
Si  bien  com  font  un  jongleur 
De  Renouart  au  granl  tinel. 
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Jà  ne  vorroient  oir  d'el , 

S'aucun  y  a  si  afronté 

Qui  le  miracle  qu'ai  conté 

Croire  ne  veille ,  viengne  avanl  ; 

Maugré  son  visage  devant 

Ce  miracle  li  prouverai  ; 
610  Car  à  Soissons  li  trouverai 

Le  bon  borjois  qui  encor  vit , 

Qui  à  ses  yex  l'ymage  vit 

De  Sardenai  donc  ai  conté. 

De  saint  Maart  si  grand  bonté 

Nous  fist  n'a  pas  iij  ans  passez 

Qu'il  nous  donna  de  l'oile  assez 

Qu'il  sourt  du  piz  la  sainte  yniage; 

Et  maint  templier  vaillant  et  sage 

Qui  ou  pais  ont  répairié, 
020  Assez  m'ont  dit  et  eselairié 

Que  l'ymage  ont  assez  veue 

El  la  liqueur  ont  rcçeue 

Qu'il  enportent  en  leur  repaires 

De  quoi  il  font  hauz  saintuaires. 

Véritez  est,  éprouvé  l'ai. 
Assez  sont  cler ,  assez  sont  lai 
Qui  de  croire  voi  sont  si  laniers , 
Que  ne  plus  voirs  c'uns  viez  paniers , 
Ne  lient  leur  cuer  ne  foi  ne  créance. 
630  De  ce  méesmes  ont  doutance 

Qu'à  leur  yex  voient  soir  et  main. 
Ou  feu  d'enfer  lot  main  a  main 
Leur  convenra  payer  la  hanse; 
Car  mauvez  panier  sanz  anse 
Ne  prisent  chose  com  leur  cont  ; 
Mais  par  loppe  denier  en  font. 
Diex  !  des  miracles  qu'ont  retrait, 
Pour  qu'est  nus  liex  que  langue  entrait 
Ne  fait  la  loppe ,  ne  fait  la  lippe. 

040      Quant  au  tens  le  sage  Philippe 
Qui  fu  uns  des  bons  roys  de  France 
Avint  pov  affermer  créance, 
A  Chaslel  Haoul ,  par  saint  Pierre , 
Que  sainna  l'ymage  de  pierre. 
Ce  vit  maint  hons  et  mainte  famé , 
Lorsque  l'ymage  Noslrc  Dame 
Qui  de  fust  estoit  ou  de  pierre 
Féri  un  fous  ribaus ,  lechierre , 
Qui  de  gieu  iert  boillans  cl  chaus. 

050  Lors  en  sailli  le  sanc  vermaus. 
Encore  esl  vis  de  ceus  x  mile 


Qui  adonc  ièrent  en  la  vile, 

Quant  ce  miracle  y  avint. 

De  ceus  veus  ai  plus  de  vint 

Qui  bien  l'ymage  sainner  virent. 

Orant  sanctuaire  du  sanc  firent 

Tuit  cil  qui  en  puèrent  avoir. 

Un  nostre  moine  i  oui  por  voir 

Que  bien  connu  ça  en  arrière. 
600  Les  bons  Seriaus  de  la  Rivière 

Menez  avoit  en  l'ost  le  roy  ; 

Bien  vit  le  sanc  et  le  dcsroy 

Que  l'ymage  fist  le  ribaus. 

Du  sanc  qui  tout  csloil  vermaus 

En  aporta  à  Saint-Maart. 

Li  feu  d'enfer  certes  jà  art 

Pour  graHlier  ceus  et  bruir 

Qui  refroidicr  et  acruir 

Veulent  les  genz  par  leur  boufoi 
070  Qui  sont  fondé  en  vrai  foi 

Par  les  miracles ,  par  les  faiz 

Que  fait  li  vrais  Diex  et  a  faiz. 

Petit  ont  foi  et  pou  créance , 

Quant  il  à  Dieu  de  sa  puissance 

Ne  veulent  rendre  gré  ne  grâce , 

Ne  dire  bien  de  rien  qu'il  face. 

Tolir  à  Dieu  veulent  l'onneur. 

Honte  aient-il  et  deshonneur. 

Moult  a  de  fiel  en  leur  vaingnons 
680  Voir  ies  liez  plus  ne  fez  vaingnons  ; 

Voir  jà  nul  bien  ne  vendra  d'aus; 

Touz  tens  groignoienl  com  wans  d'iaus 

Qui  ades  dient  waon,  waon. 

Très  parmi  outre  le  chaon 

Aient-il  ore  mau  de  hait. 

11  sunl  poieur  lout  entresail  ; 

Et  assez  sunl  de  poieur  suite 

Que  li  enchanteur  de  guile, 

Li  Pharaon  enchanteeur, 
090  Au  mains  de  Dieu  orenl  péeur , 

Quant  il  ne  porent  contrefaire 

Les  granz  merveilles  que  Diex  faire 

Faisoit  adonc  par  Moysen. 

Se  viaus  non  tant  orenl  de  sen, 

Que  le  pooir  Dieu  regehislrent 

Et  que  apcrteinent  dislrent  : 

Digittis  Itei  est  islr. 

Mes  nul  miracle  tant  lislo 

Ne  tant  poli  citt  ci  ne  voient 
700  Que  jà  leur  cuer  en  amoloient , 

Ne  le  pooir  Dieu  reconnoissent. 
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Ainz  en  empirent  et  reboissent , 
Se  n'iert  doutance  il  pardiroient 
Li  mescréaut  qui  pas  ne  croient 
Que  Diex  tant  de  pooir  eust 
Que  de  virge  oestre  peust. 
Il  sunt  plus  dur  que  Pharao. 
Jà  Diex  merci  n'ara  d'aus.  0  ! 
Com  Diex  voit  bien  tout  leur  affaire! 
710  Voir  se  n'eusse  tant  affaire, 
Volenliers  un  peu  les  tapasse. 
Mes  je  voi  que  l'eure  passe 
Et  sai  encore  moult  à  passer , 
l'or  ce  les  vueil  or  trespasser. 
I.es  haz  plus  certes  les  auquanz , 
Qu'érites  ne  Popeliquenz. 

Cist  biaus  miracles,  ce  me  semble, 
Rien  nous  enorle  touz  ensemble 
Qu'amer  devons  d'entier  courage 

720  La  Mère  Dieu ,  et  qu'en  s'ymage 
Servir  et  grant  honneur  porter, 
Nous  devons  bien  tuit  déporter 
Ausi  com  fist  la  sainte  nonne. 
Ai  un  lins  demain  sonneroit  Nonne , 
Que  dit  ne  retrait  vous  eusse, 
Sublilier  tant  y  seusse 
Com  la  servoit  dévotement. 
Tant  paramoit  très  doucement 
La  douce  Mère  Jhésuscrist , 

750  Que  Diex  se  clos  miracle  i  list, 
Por  lui ,  com  vous  avez  oi. 
Le  cuer  avoit  tout  esjoi 
Et  tout  saoul  la  sainte  famé, 
Quant  l'ymage  la  sainte  Dame 
Servir  pooit  et  aourer, 
Et  eucliner  et  ennourer. 
La  sainte  nonne  à  nuz  genouz 
Disoit  souvent  son  salu  douz. 
Et  sachez  bien  la  Dieu  amie 

740  En  bauboiant  n'el  disoit  mie 
Ausi  com  font  de  liex  y  a 
Qui  dient  Ave ,  Maria. 
Tiex  salus  n'est  ne  biaus  ne  genz. 
Si  par  le  hastent  maintes  genz 
Qu'encois  x  fois  l'ont  bauboié 
Com  le  deust  avoir  moié. 
Je  ne  cui  pas,  foi  que  doi  marne, 
Que  tiex  salus  aint  Nostre  Dame 
Vaillant  la  queue  d'une  fresc. 

750  Ausi  com  coc  pardessus  bré 


S'en  passent  outre  tiex  y  a 
El  dient  Ave ,  Maria. 
Tiex  saluz  n'est  mie  dévoz. 
Maria  par  est  si  douz  moz , 
Que  lorsque  la  langue  le  louche , 
Le  cuer,  la  langue  et  la  bouche 
Suscier  le  doit,  par  saint  Chrislofle, 
Ausi  com  le  glou  de  girofle. 
Quant  on  le  veut  bien  essaier, 

7G0  Seur  Maria  bien  délaier , 
Doit-on  un  peu  et  démonter 
Pour  bien  le  mot  assavourer. 
Qui  bien  le  susec  entre  ses  denz 
Si  grant  douceur  treuve  dedenz, 
Que  toute  l'ame  en  est  saoule. 
Mes  il  me  semble  que  la  coule 
Tout  li  pluseur  s'en  doient  courre 
Por  l'cstuef  tolir  et  rescourre. 
Quant  il  saluent  Nostre  Dame, 

770  C'est  une  riens,  foi  que  doi  m'ame, 
Qui  pluseurs  foiz  corroucié  m'a 
Tanlosl  com  il  venoil  à  Ma. 
De  mautalent  souvent  m'en  ri 
Qu'uns  asniers  dit  n'aroil  hari. 
Diex  !  qu'est-ce  sainte  Marie  a? 
Tant  a  douz  mot  en  Maria , 
Qu'on  le  doit  si  bien  prononcier 
El  si  hautement  annoncier, 
Que  toute  en  soit  plaine  la  bouche. 

780  A  oroisons  porquoi  se  couche 
Convers  ne  moines ,  hom  ne  famé 
Devant  l'ymage  Nostre  Dame 
Quant  vint  saluz  a  bauboiez, 
Ançoiz  qu'on  les  eust  roiez? 
Saint  Augustin  dit  que  li  hom 
Qui  ou  cuer  n'a  dévoçion , 
Oroison  n'a  nete  ne  monde. 
Qui  à  la  Dame  de  tout  le  monde 
Saluer  veut  entenliument , 

790  Saluer  la  doit  si  piument, 
Que  toute  soit  enpiumentée 
De  dévoçion  sa  pensée. 
Qui  parleroit,  c'en  est  la  somme, 
Eu  baubiant  à  un  haut  homme 
Il  le  tenronl  por  fol  bricarl; 
Et  d'un  balon  ou  d'un  clicart 
Tost  li  dorroit  de  lez  l'oreille. 
Et  cil  qui  parole  ou  conseille 
Privéement  à  la  Dieu  Mère, 

800  En  est-il  bien  sonz  et  chimère 
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S'il  ne  parole  en  tel  manière 

Qu'ôle  écouter  daim  sa  prière. 

Oil  certes,  c'en  n'est  pas  doute, 

Cil  qui  bien  l'unir  et  bien  la  doute, 

Moult  a  ruvis  dit  Maria , 

Voir  si  grant  haste  Marie  a. 

Cil  qui  au  dire  ainsi  se  haste; 

Car  il  n'a  pas  en  un  grant  haste 

De  la  longe  de  bon  porc  tenre 
810  Tant  à  suscier  ne  :ant  à  |>enre 

Com  a  en  non ,  n'en  douiez  mie , 

De  ma  Dame ,  sainte  Marie. 

Cil  qui  son  cuer  en  li  mis  a , 

Garde  ne  die  ilaria  ; 

Mes  Maria  devons  tuil  dire. 

Cist  moz  si  haut  est  et  si  sire, 

Com  le  doit  dire  à  plaine  bouche , 

Sitost  corn  la  langue  y  alouche. 
Qui  bien  le  veut  asavourer 
820  Et  un  peu  sus  veut  demourer , 
Si  bon  le  treuve  et  si  très  douz, 
Que  de  douceur  seuronde  louz , 
El  toute  en  est  l'ame  refaite. 
La  sainte  nonne,  la  parfaite , 
Si  atrait  ce  salu  disoit, 
Assez  souvent  quant  se  gésoit 
A  nuz  genouz,  devant  s'ymage, 
Que  tout  le  cuer  et  le  courage 
Li  refaisoit  et  toute  l'ame. 
830  De  bien  servir  la  douce  Dame 
Ardoit  ses  cuers  et  tout  bouloit. 
De  le  servir  se  saouloit 
Moult  plus  la  sainte  crcstienue  , 
Que  de  viande  terrienne. 
Il  avint  moult  foies 
Qu'avoit  ses  jambes  tant  ploies 
El  tant  aloit  à  genoillons , 
Que  la  suer  à  grant  boillons 
Li  découroil  aval  le  vis. 
840  N'est  biau  chans ,  n'est  pas  bien  vis 
En  l'amor  la  très  douce  Dame , 
Ce  m'est  avis,  soit  home  soit  famé, 
Qui  a  la  foiz  devant  s'ymage 
De  douz  cuer  et  de  douz  courage 
Souvent  ne  se  ploie  et  enbronche. 
A  son  preu  faire  dort  et  ronche , 
Qui  jor  et  nuit  ne  se  ploie; 
Quar  moult  bon  vin  porte,  liex  ploie. 
Méesmement  no  clerc,  no  moine, 
850  De  tenir  ne  doit  nus  essoine  , 


Que  tart  et  tempre  ne  voissons 
Devant  s'ymage  a  oroisons. 
Se  nous  souvient  devant  s'ymage 
Dévotement,  de  douz  courage 
AtTiiclions  prenons  et  vaines , 
Lors  s'enfuiront  pensées  vaines. 
Mes  quant  li  cors  s'abesse  jus, 
L'ame  se  doit  drécier  lassus. 
Quant  li  cors  fait  afflictions , 

860  Devant  Dieu  soit  l'intentions. 
Quant  li  génoil  sont  en  la  porre. 
Lors  doit  li  cuers  devant  Dieu  corre 
Et  lui  et  sa  Mère  aourer 
Et  leur  douceur  a  savourer. 
Alez ,  est  en  bon  usage 
Cil  qui  devant  la  sainte  ymage 
La  Mère  Dieu  tant  s'agenoille , 
Que  la  sueur  le  vis  li  moille. 
Adonc  est  l'ame  en  bone  estuve 

870  Adonc  se  baingne  en  tèle  cuve 
Que  toute  est  plaine  de  florètes , 
De  fleurs  de  lis,  de  violâtes. 
En  si  fait  bainj  à  haute  chose, 
Miex  l'aimnie  l'ame  qu'iaue  rose, 
Tèle  yaue  rose  sans  aloingne 
De  l'ame  oste  toute  la  roingne 
Et  toute  ordure  de  péchié. 
Nous  qui  souvent  avons  péchié , 
A  ce  por  Dieu  nous  aploions. 

880  Que  devant  lui  tant  nous  ploions, 
Que  luit  soiommes  tressue  ; 
De  son  mal  à  moult  tort  sue 
El  termine  cil  qui  s'estuve 
Auques  souvent  en  tèle  estuve. 

11  fu  un  moine  de  Chartreuse 
Qui  la  Virge,  la  Dieu  espeuse. 
Si  com  je  truis,  tant  parama, 
Qu'en  paradis  grant  lieu  s'ame  a. 
Jor  et  nuit  demouroit  souvent 
890  Ou  moustier  après  le  couvent 
Pour  penre  vaines,  pour  orer, 
Pour  encliner,  pour  aourer 
La  Mère  Dieu  devant  s'ymage 
Que  moult  amoil  de  douz  courage 
Tant  li  faisoit  d'afflictions 
Penre  sa  grant  dévotion 
Devant  l'ymage  à  nuz  genouz, 
Qu'assez  souvent  tressuel  louz. 
Ne  demouroit  deseur  li  vaine 
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900  De  vaine  penre  ne  fusl  vaine. 

La  Mère  Dieu  tant  auuroil, 

Que  la  sueur  li  decouroit 

Assez  souvent  aval  le  vis. 

Tant  qu'il  avint,  ce  m'est  avis, 

Qu'uns  sien  compains  garde  s'enprist. 

Une  nuit  l'espia  s'el  vit 

Si  longuement  en  la  chapèle. 

Devant  une  ymage  moult  bêle 

Tout  en  plorant  le  vit  aler, 
910  Et  puis  ses  chauces  avaler. 

Quant  ses  genouz  a  despoilliez, 

Devant  l'ymage  agenoilliez 

S'est  a  la  terre  lantes  foiz 

Et  tant  a  fait  enclins  et  ploiz , 

Que  touz  tressue  et  touz  dégoûte 

Afflictions  en  une  roule 

Cinquante  ou  cent  bien  li  voit  prendre. 

Lors  voit  devers  le  ciel  descendre, 
Celi  est  vis,  une  pucèle 
020  Si  très  florie,  si  très  bêle, 
Que  riens  ne  feist  noix  négié 

D'une  louvaille  moult  dengiée, 
Et  moult  clère  et  moult  plus  blanche 
Que  noif  négiée  n'est  sus  branche. 
Le  vis  le  moine  qui  tressue 
Si  sadement  tert  et  essue , 
Que  tant  seulement  de  vooir 
Est  si  refaiz  de  granz  pooir, 
Qu'avis  li  est  que  buer  fu  nez. 
930  Trop  est  boileus  et  esclumez , 
Ce  m'est  avis,  par  Nostre  Dame, 
A  aprochier  le  pren  de  s'ame , 
Que  ce  miracle  si  entent 
Se  moult  ne  bée  et  moult  n'entent , 
A  tiex  enclins,  à  tiex  ploiz; 
Car  c'est  à  l'ame  grant  esploiz. 
A  ce  por  Dieu  nous  aploions 
Que  si  faiz  ploiz  souvent  ploions , 
A  lui  amer  moult  tost  aploie 
040  La  Mère  Dieu  qui  touz  plois  ploie. 
Cil  qui  ce  vit  tant  corn  fu  vis , 
La  Mère  Dieu  plus  a  devis 
Servi  et  plus  dévotement , 
Ne  resqcii  pas  puis  longuement 
Qu'il  oui  veue  cesle  chose. 
Sa  vision  à  la  parclose 
A  son  prieur  pas  ne  cela , 
Et  au  moine  la  révéla 
Privéement  et  à  conseil. 


f!50  A  mes  amis  el  anianl  à  touz 

Qu'il  n'aiment  pas  lant  leur  genouz 
Qu'aulel  ne  facent  à  la  foiz. 
Quaut  li  cors  a  genou/,  froiz, 
A  donc  est  l'ame  en  baing  tout  chaut. 
De  la  charoigne  ne  nous  chaut 
S'a  froil  et  chaut  por  sauver  l'ame. 
Alons  souvent  la  douce  Dame 
Devant  s'ymage  saluer. 
Touz  preudommes  doit  arguer 
900  Li  miracles  de  ce  bon  moine 
Qui  devant  lui  sanz  mile  essoine 
Aloit  ades  après  matines. 
S'ame  a  paisl  bien  de  galentines , 
De  luz ,  de  bars ,  de  venoisons 
Qui  va  souvent  à  oroisons 
Devant  l'ymage  Nostre  Dame. 
De  la  nonnain  la  sainlc  famé 
Souvent  nous  redoil  souvenir; 
La  liqueur  fit  sourdre  et  venir 
970  Sa  bone  foi  de  l'imagète. 
La  bone  foi  de  lui  m'a  jèle 
Dedenz  mon  cuer  créance  ferme. 
Mes  n'a  pensée  tant  enferme 
Tant  soit  guif  ne  mescréanz, 
Qui  ne  doie  eslre  bien  créanz. 
Par  tiex  miracle,  par  saint  Pierre, 
Quant  Dieu  sainier  fait  une  pierre 
Et  d'une  esloile  sourdre  oile, 
Bien  fait  solail  nestre  d'estoile 
980  Et  enfanter  virge  pucèle. 

Quant  Diex  voul  nestre  de  s'ancèle 
Qui  tant  est  granz,  puissanz  et  hauz, 
De  l'estoile  issi  li  solaus 
Qui  toutes  choses  enlumine. 
Quan  d'un  buisson  ou  d'une  espine 
Fait  Dex  issir  et  fleur  et  rose. 
Bien  est  devez  qui  douter  ose 
De  riens  que  sa  puissance  face. 
Jà  ne  verra  Dieu  en  la  face 
990  Qui  est  en  dubitacion 
De  sa  sainte  incarnaçion. 
Quant  Dex ,  par  son  grant  esciani , 
Cria  et  fist  de  tout  nient. 
Bien  a  les  yex  du  cuer  clincorgnes , 
Bien  est  aveugles  et  bien  borgnes , 
Qui  s'esbahist,  qui  se  merveille 
De  miracle  ne  de  merveille, 
Ne  de  vertu  que  veille  faire. 
Tant  parest  Diex  de  haute  affaire, 
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1000  Que  de  nient  fist  et  cria 

Le  monde  et  quanqu'il  y  a , 
Et  d'une  virge  fist  sa  Mère. 
C'est  l'cstoile  luisanz  et  clère 
Qui  resplendist  par  tout  le  monde. 
La  Mère  Dieu ,  la  Virge  monde 
Qu'apelons  cstoile  de  mer , 
De  lui  servir ,  de  lui  amer 
Mete  nos  cuers  en  tel  esveil , 
Que  nos  âmes  le  clerc  soleil 


1010  Qu'il  a  en  lui  aumbrement, 
Puissent  vooir  au  finement. 
Tuit  le  verrommes  à  la  fin, 
Se  la  servommes  de  cuer  fin. 
L'cstoile  clère,  pure  et  fine, 
Qui  tout  espire  et  tout  aline, 
Si  finement  afint  nos  fins, 
Que  ce  solail  qui  tant  est  fins 
Vooir  puissons  sine  fine. 
Amen,  amen,  ci  ai  fine. 


€e  ifltVAclc  fiosUc  23  a  me  be  Smvbcunv. 


Le  poëte ,  en  annonçant  que  le  miracle  qu'il  va  raconter  sera  le  dernier  Je  son  recueil ,  avoue  ingénument  qu'il 
n'a  pas  la  prétention  ridicule  de  donner  ce  travail  comme  parfait,  et  qu'il  serait  trop  heureux  s'il  trouvait  quelque 
Aristarque  pour  lui  indiquer  ses  fautes  et  les  corriger.  Pour  lui ,  il  n'a  pas  assez  de  santé  ni  de  loisir  pour  le  faire  ; 
encore  attribue-l-il  le  peu  de  force  qui  lui  reste  à  la  proteclion  évidente  de  la  sainte  Vierge  dont  il  a  célébré  les 
bienfaits  et  la  grandeur. 

Après  ce  préambule  qui  nous  laisse  deviner  quelque  parlicularilé  de  la  vie  de  ce  bon  prieur,  Gautier  arrive  au 
fait  du  miracle  de  Notre-Dame  de  Sardenay.  Entre  toutes  le  églises  de  Conslantinople ,  on  citait  une  magnifique 
chapelle  très-connue  sous  le  surnom  de  Luzerne ,  et  dans  laquelle  il  y  avait  une  belle  image  de  la  sainte  Vierge 
Ce  célèbre  lableau  élait  toujours  d'-rolié  à  la  vue  d-  s  fidèles  ,  excepté  depuis  le  vendredi  avant  les  vêpres  jusqu'au 
samedi  après  la  messe.  Il  y  avait  alors  alfluence  dans  la  chapelle  pour  voir  la  sainte  image  et  la  merveille  que  Dieu 
y  opérait  en  découvrant  miraculeusement  le  tableau. 

Le  poêle  conclut  de  ce  fait  que  Dieu  lui-même  veut  qu'on  honore  Marie.  Au  reste,  servir  celte  grande  reine, 
n'est-ce  pas  s'avoyer  au  paradis  ;  cl  mépriser  son  culle  ,  c'est  s'acheminer  vers  l'enfer.  Reproches  aux  clercs  qui 
ne  chantent  pas  ses  louanges.  Malheur  de  ceux  qui  ne  fêlent  pas  le  samedi  ;  ils  n'entreront  pas  dans  les  prés  fleuris 
de  l'élernilé  où  ,  mêlés  aux  anges  el  aux  vierge* ,  ils  béniront  Dieu  dans  les  fêles  du  ciel.  Bonheur  el  récompenses 
de  ceux  qui  lui  seront  dévoués  ;  joie  dont  ils  jouiront  alors  dans  les  siècles  des  siècles. 

Miniature.  —  Fond  rose  découpé  de  lignes  symétriques  formant  des  damiers  ornés  de  fleurons  et  de  croix.  Un 
autel  sur  lequel  on  célèbre  la  messe  ;  un  sous-diacre  tenant  un  livre.  Sur  le  gradin  de  l'autel,  une  vierge  assise, 
lenanl  dans  ses  bras  l'enfant  Jésus.  Au-dessus,  sous  une  arcade,  Dieu  le  père  ôtant  de  ses  mains  divines  le  voile 
qui  couvrait  la  représentation  de  la  mère  de  Jésus  et  de  son  (ils.  Le  prèlre  est  revêtu  d'une  aube  blanche,  d'une 
chasuble  bleue  doublée  de  rouge  avec  collet  brodé  d'or.  Le  diacre  porte  une  dalmalique  verte  fendue  sur  les  cotés, 
avec  collet  piqué  d'or,  et  tient  avec  le  voile  la  patène  qu'il  montre  au  peuple.  Le  sous-diacre  porte  une  tunique 
rouge  et  un  livre  garni  d'or.  Quelques  assistants ,  les  uns  à  genoux  ,  les  autres  debout. 

Le  manuscrit  de  Paris  n'offre  ici  rien  de  particulier  el  porte  pour  lilie  .  Le  miracle  qui  dtfcndi  le  samedi 
iïostre  Dame. 


31  Bisance  la  cité  noble , 

Qui  dite  or  est  Constentinoble , 

Fait  li  douz  Diex ,  li  1res  douz  l'ère 


Por  lionnourer  sa  douce  Mère , 
La  douce  Virge ,  la  piteuse , 
Une  merveille  merveilleuse 
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Qu'encor  vous  weil  retraire, 
Kl  puis  à  lant  me  vorrai  taire. 
De  miracles  ai  rimez  tanz, 

10  Qu'aucun  dit  jà  que  trop  est  granz 
El  mes  livres  et  mon  volume 
Por  ce  que  ne  li  face  frume 
Et  com  n'el  dont  à  conlrescrire. 
Un  seul  miracle  encore  vueil  dire, 
El  puis  si  me  reposerai 
El  les  aulres  escouterai 
Une  se  Diex  plest  diront  après. 
Je  sui  tout  las  et  il  sunl  lies. 
S'escouterai  et  cil  diront 

20  Qui  sens  assez  por  bien  dire  ont. 
Se  faire  veulent  plus  biau  dit, 
Seur  ce  méesmement  que  ai  dit 
Or  ont  malère  davantage. 
Ne  m'en  lien  mie  à  tant  sage 
Qu'en  ce  qu'ai  dit  n'ait  à  repenre  ; 
Qui  très  bien  garde  y  vourroit  penre 
El  qui  ni  ait  moult  à  limer 
Qui  taillaument  vorroit  rimer, 
Asses  de  tiex  mos  i  trespas 

30  Où  grani  laisir  ou  n'ai  pas 
De  regarder  ne  d'aluchier 
Por  chascun  mot  espuluchicr. 
S'aucun  l'amende  el  ruiex  veut  dire , 
Bon  gré  l'en  sai  et  Diex  li  Mère; 
Quar  tout  à  lingne  et  à  compas 
Si  graut  livre  ne  fait-on  pas  ! 
N'ai  or  laisir  que  plus  en  face. 
De  la  santé  ou  de  l'espace 
Que  m'a  donnée  li  douz  Père 

40  D'un  peu  loer  sa  douce  Mère 
Soil-il  graciez  et  loez  ! 
Touz  mes  amis  m'a  si  hoez 
Et  essartez  la  mort  amère , 
Que  croi  ce  ne  fusl  la  Dieu  Mère 
Ne  m'eust  jà  lant  lessié  vivre 
Que  fait  eusse  ce  grant  livre. 
La  tierce  part  et  non  la  moitié 
De  ce  que  tant  ai  esploilié 
De  tout  mon  cuer,  de  toute  m'amc , 

50  Grâces  en  rem  la  douce  Dame 
Et  v  cent  foiz  l'en  rent  merci 
Et  li  déproi ,  par  sa  merci, 
Dorénavant  ma  fin  porvoie 
Si  que  voist  m'aroe  bone  voie. 
Bone  voie  tuit  cil  iront 
Qui  de  bon  cuer  la  serviront 


Et  nèiement  el  voleniiers  ; 
Car  c'est  la  voie  et  li  soutiens 
Qui  touz  les  suens  ou  ciel  adrèce  ; 
60  Trop  vient  celui  de  grant  proesce 
Qui  ne  la  sert  moult  liément. 
Or,  entendez  com  faitement 
La  grâce  du  saint  Espérile 
A  son  servise  nos  escile, 
Et  comment  Dex  nous  amonestc 
Que  de  sa  Mère  façons  feste. 

H  m'est  avis  que  truis  ou  fùeil 
Un  miracle  que  conter  veil 
Qu'il  a  dedenz  Conslenlinnoble 

70  Une  chapèle  bêle  et  noble 
De  ma  Dame  sainte  Marie, 
Moult  honnourée  et  moult  servie 
De  treslouz  ceus  de  la  contrée. 
Luzerne  seurnon  est  nommée. 
Selone  la  coustuine  grézoise 
Qui  assez  est  bêle  et  comtoise 
Une  image  a  en  la  chapèle 
De  Nostre  Dame  moult  très  bêle  ; 
D'un  riche  paile ,  d'un  syndoine 

80  Esl  cèle  ymage ,  cèle  ycoine 
Si  aunibiée,  si  couverte, 
Que  nus  n'en  voit  sa  face  aperte 
Ne  nus  ne  l'oseroil  vooir 
Ne  descouvrir  por  nul  pooir 
Devant  que  Diex ,  par  devine  euvre , 
Au  peuple  la  monstre  et  desqueuvre. 
Ades  quant  vient  la  sexte  fère 
Et  les  vespres  de  la  Dieu  Mère , 
Chanter  el  célébrer  doit-on  ; 

00  Sanz  ce  que  n'i  touche  nus  noms. 
En  haut  s'en  va ,  plus  n'i  aient , 
En  l'air  se  desploie  et  estent 
De  seur  l'ymage  li  sydoine. 
Lors  perl  li  vis  biaus  et  ydoines 
De  l'ymage  la  Mère  Dieu. 
De  toutes  part  lors  vienent  grieu 
l'or  la  sainte  ymage  aourer, 
Por  le  servir,  por  l'onnourer. 
Dès  les  vespres ,  desqu'à  la  nu  sse 
100  En  lendemain  y  a  grant  presse. 
Touz  li  clergiez  communément 
Là  chantent  vespres  hautement 
Et  chante  messe  lendemain. 
Ainsi  li  douz  Diex  de  sa  main , 
C'est-à-dire ,  par  son  pcoir , 
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Por  l'ymage  faire  vooir, 
Le  oailu  chascune  semaine 
Au  vendredi  en  haut  enmaine. 
Des  les  vespres  du  vendredi 
\  10  Dès  qu'à  nonne  du  samedi 

En  haul  en  l'air  lient  le  sydoine 
Por  recouvrir  la  saint  ycoine, 
L'ymage  de  sa  douce  Mère. 
Ades  à  nonne  li  douz  Père 
Jus  le  ravale  au  samedi. 
Si  biau  miracle  comje  di, 
Si  biaus  affaires,  si  biaus  gicx 
Fait  por  sa  Mère  li  douz  Diex. 

Par  ce  miracle  que  j'ai  dit, 
120  Bien  nous  moustre  sanz  contredit, 
El  enseigne  li  liés  douz  Père 
Que  jour  et  nuit  sa  douce  Mère 
Servir  devommes  doucement 
Les  samedis  méesmement. 
Veut  li  haut  Roys  qui  tout  justise, 
Que  sa  Mère  ait  propre  servise, 
Et  c'on  la  serve  hautement , 
Bien  le  nous  monstre  apertement. 
Se  de  l'orloge  nous  souvient 
150  Qui  si  à  point  va  et  revient  ; 
Cil  orloges  si  à  devise 
Va  et  revient  qu'ades  dévise 
Le  samedi  du  diemaine, 
Si  bien  la  trempe,  si  le  maine 
Li  puissant  Hoys  de  vérité , 
Que  sainte  sollempnité 
Delà  sa  Mère  si  départ , 
Qu'adez  chascun  en  a  part. 
Li  puissant  Roys  bien  moustre  en  ce 
140  Qu'il  veut  par  grant  révérence 
Et  tempre  el  lart  et  jor  et  nuit 
Sa  douce  Mère  servons  mit 
Méesmement  le  samedi. 
Quant  li  douz  Diex  le  vendredi 
Quant  vespres  doiven'.  commencier , 
De  seur  l'ymage  fait  haucier 
Le  saint  sydoine  en  l'air  amont. 
Bien  nous  moustre ,  bien  nous  semont 
Que  nous  devons  grant  feste  faire. 
1 50  Trop  parest  cil  de  povre  affaire 
Et  bestiaus  est  plus  que  beste 
Qui  Dieu  les  vespres  el  la  feste 
Encommencier  voil  por  sa  Mère, 
Quel  voiz  qu'il  ait  ou  quassé  ou  elère , 


Se  sa  gorge  moult  n'i  estent, 
Vers  paradis  moull  petit  tent; 
Mais  vers  enfer  tient  droit  sentier 
Qui  ne  la  sert  de  cuer  entier. 
Servons  la  luit  ainsi  le  lo  je, 

ICO  Quant  Diex  méismes  tient  l'orloge 
Por  bien  servir  sa  Mère  à  point. 
Cil  à  son  preu  ne  bée  point 
De  lui  servir  qui  ne  s'efforce, 
Et  qui  n'i  met  toute  sa  force, 
Et  ame  et  cors ,  vaines  et  ners. 
Mes  asscs  voi  moines  et  clers 
Qui  lant  sont  vain  et  péréceus 
Qu'ades  se  taisent,  et  de  cens 
Qui  bien  s'efforcent  vont  guignant, 

170  Et  par  ça  derrière  esquingnant, 
Ne  quièrent  jà  garder  en  livre 
Ne  haut  chanter  s'il  ne  stint  yvre. 
Chanter  ne  tiènent  mie  à  giex 
Jà  se  moilliez  n'iert  leur  flagiex 
Ne  leverunt  en  haut  leurs  lestes 
N'en  samedis  n'en  bonnes  festes. 
De  douceur  n'a  en  lui  nés  point 
Qui  ne  s'esmuet,  qui  ne  s'espoint 
Au  douz  servise  Nostre  Dame , 

180  Ne  se  ne  cuide  avoir  point  d'aine. 
Saint  Grégoire  nous  dit  que  l'envie 
Por  veue  l'amor  moustre  et  desquciivre 
Qui  très  bien  aimme  Nostre  Dame, 
II  ne  se  puet  tenir,  par  m'anie, 
Qu'il  ne  s'effort  à  son  servise 
Tout  son  povair,  tout  y  deslice. 
Qu'à  s'amoT  si  au  cuer  li  point. 
Qu'à  fétardir  ne  si  puet  point, 
Le  cuer  plus  dur  onl  que  chailleu. 

190  Qui  moult  n'aimment  la  Mère  Dieu, 
Trop  bestiaus  est  clers  et  prestre 
Qui  de  la  Mère  au  Roy  célestre 
Qui  Royne  est  de  paradis. 
Ne  chante  au  mains  les  samedis 
Sollempnelment  el  au  haut  ton  ; 
Quar  ne  puet ,  bien  le  set-on , 
Se  tost  de  Dieu  avoir  la  grâce 
Por  nule  servise  qu'il  li  face. 
Com  por  servir  sa  douce  Mère. 

200  Bien  est  chetis ,  bien  est  chimère , 
Bien  jète  s'ame  et  rue  puer , 
Qui  ne  l'aimme  de  très  douz  cuer 
Et  sert  de  trestout  son  povair  ; 
Car  en  maint  lieu  puet-on  vooir 
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Que  luiiz  ci-us  mainc  à  bone  fin 
Qui  bien  la  servent  de  cuer  fin. 
Oiiques  n'oi ,  c'en  est  la  somme , 
Parler  ne  de  famé  ne  d'omme, 
Tant  fust  chétis  ne  tant  chélive , 
210  Qu'il  n'arivast  à  bone  rive, 
Se  bien  arna  la  Mère  Dieu. 
Tout  paradis  à  un  seul  gieu 
Gaaingné  cil  à  un  trait 
Qui  Nostre  Dame  à  amour  trait, 
Et  bien  endort  et  bien  enchante 
Le  déable  qui  de  lui  chante. 


Chantons,  chantons,  clercs  et  cler- 
[gesses , 
Les  samedis  les  bêles  messes 
De  la  Dame  de  paradis. 

220  Chantons,  chantons  les  samedis 
Les  délitcuses  kyrièles , 
Les  séquences  plaisans  et  bêles 
A  haute  voiz  et  à  haut  tons. 
Beste  cornue  est  et  moutons 
Et  s'est  chiffres  en  argorisme 
Clers  qui  ce  jor  de  lui  meisme 
Ne  festoie  la  Mère  Dieu 
Ou  siècle  n'a  nul  si  biau  gieu 
Corn  de  festoier  la  grant  Dame 

230  Qui  maine  ou  ciel,  en  chantant,  l'aine 
El  de  celui  et  de  celui 
Qui  volontiers  chante  de  lui , 
Et  la  servent  de  cuer  entier 
La  fleur  odouranz  d'églentici  , 
La  fleur  de  liz,  la  fresche  rose. 
En  paradis  à  la  paiclose 
Fera  louz  ceus  vivre  sanz  fin 
Qui  ci  la  servent  de  cuer  fin. 
Qui  ne  la  sert  et  tart  et  tempre 

240  Si  mal  s'ause ,  se  deslrampre , 
Qu'où  feu  d'eufer  sera  trempiez. 
Jà  n'enterra  es  floris  prez. 
Es  biaus  vergiez  nés  vers  praieus 
Où  Nostre  Dame  merra  ciaus , 
Por  déduire  avec  ses  pucèles , 
Qui  les  ympnes ,  les  kyrièles 
Li  chantent  or  les  samedis. 
Jà  n'enterra  en  paradis 


Qui  ci  ne  la  sert  par  grain  cure  ; 

250  Mais  ou  brasier  et  en  l'ardui  e 
Du  feu  d'enfer  seras  conduis. 
De  biaus  sonnez,  de  biaus  conduis 
N'orra  il  guaires  là  dedenz. 
Tel  grosseis  ara  dedeuz 
Et  tant  y  a  duel  et  d'ire , 
Qui  porra  bien  en  allant  dire  : 
Ici  est  sanz  rédemption 
Fie  tus  et  stridor  dentium. 
Mes  cil  qui  Nostre  Dame  servent 

2C0  Si  grans  dessertes  en  déservent , 
Que  si  tost  corn  leur  fins  venra , 
La  Mère  Dieu  les  enmerra 
En  ses  chambres  en  paradis  ; 
Et  se  j'avoie  langues  dis, 
Itaconter  pas  ne  vous  ponoie 
La  grant  reste  ne  la  grant  joie 
Qu'entor  lui  font  sanz  nul  sejor 
Ange  et  archange  nuit  et  jor, 
Saintes  virges,  saintes  pucèles 

270  Dont  mil  milliers  y  a  de  bêles. 
M.  milliers  :  voire,  par  saint  Cile, 
Plus  de  mil  foiz  mile  mile, 
Qui  toutes  chantent  biaus  conduis, 
Itèles  ehançons  et  biaus  déduis. 
Diex!  quel  déduit!  Diex!  coin  saint  gieu 
Hé  !  savoureuse  Mère  Dieu  ! 
Com  de  bone  eure  fu  or  née , 
El  com  pur  iert  fu  bonneurée 
Lame  qui  te  porra  vooir 

280  En  la  grant  feste  en  ton  pooir 
Là  où  lu  siez  jouste  ton  fil  ! 
Buer  furent  né  Dame  luit  cil , 
Et  moult  se  devront  resjoir 
Oui  vooir  porront  et  oir 
Les  granz  déduiz,  la  bonne  vie, 
Les  karoles,  la  mélodie 
Qu'entor  ton  Fil  font  tes  pucèles 
El  tes  virges  qui  sunt  tant  bêles  , 
Et  entour  toi  et  nuit  et  jour 
290  En  cèle  feste,  en  ce  séjour, 
En  cèle  grant  bone  aventure 
Qui  tèle  est,  ce  dit  l'escripture , 
Qu'aius  ne  la  puel  bon  clerc  descrire, 
Ne  cuer  penser,  ne  bouche  dire. 
Mener  en  pense  douce  Dame, 
Quant  loi  plaira  ma  lasse  dame 
Et  par  la  très  grant  courtoisie, 
Bonne  fin  donne  et  bonne  vie 


679  LES   MIRACLES  680 

A  touz  ceus  et  à  toutes  cèles ,  Si  chant  et  lise  par  déport 

500  Clers  et  lais ,  dames  et  pucèles,  Maint  miracle  jà  déportant , 

Oui  cest  livre  déporteront  El  si  a  d'autre  déport  tant 

Et  qui  honneur  li  porteront.  Que  chascuns  se  doit  déporter 

Dorénavant  chascun  l'enport  En  lui  tenir  et  comporter. 


3ti  ffiiissfitt  les  miracles  Rostre  JDame  î»u  second  lime. 


Dans  cet  èpilugue ,  le  poêle  trouve  que  la  lecture  de  ces  nombreux  miracles  qui  attestent  tous  la  puissance  et  la 
bonté  de  la  sainte  Vierge ,  doit  exciter  singulièrement  à  propager  son  culte  ;  il  croit  que  pour  lui ,  il  est  temps  de 
finir.  Les  louanges  de  Marie  sont  un  abîme  sans  fond  comme  la  mer  ;  et  dût-on  en  parler  pendant  un  siècle,  qu'on 
n'ajouterait  rien  à  ce  que  la  sainte  Ecriture  en  a  dit.  Il  va  donc  suspendre  sa  lyre  ;  les  chants ,  si  harmonieux  qu'ils 
soient,  s'ils  durent  trop  longtemps,  finissent  par  causer  de  l'ennui. 

Il  déclare  qu'il  s'en  tient  à  l'ouvrage  qu'il  vient  de  terminer  et  l'envoie  au  bon  prieur  de  St-Blaise  ,  dom  Robert  de 
Dive,  un  des  plus  grands  serviteurs  de  Marie  et  qui  le  pressait  sans  cesse  de  hâter  cette  composition.  Il  paraît 
que  Robert  lui- même  avait  écrit  sur  la  sainte  Vierge,  et  c'est  celle  ressemblance  de  goût  et  de  piété  qui  parait  les  avoir 
unis  si  étroitement.  Cette  affection  sainte  ,  il  l'avait  même  étendue  jusqu'aux  religieux  de  Saint-Eloi  de  Noyon  (I  i 

Envoyer  son  livre  à  cet  ami  si  pieux  et  si  tendre ,  c'était  une  bonne  fortune  pour  cel  ouvrage  ;  personne  ne  devait 
le  lire  plus  volontiers.  L'espoir  du  poëte  allait  plus  loin  ;  il  comptait  bien  que  cel  ami  le  copierait  et  qu'il  ornerait 
son  livre  de  ces  délicieuses  miniatures  qui  donnent  aujourd'hui  tant  de  prix  a  nos  anciens  manuscrits;  ce  qui 
prouverait  qu'à  Saint-Eloi  de  Noyon  il  y  avait  un  de  ces  ateliers  de  peinture  qui  ont  laissé  à  la  France  tant  de 
chefs-d'œuvre  de  patience  et  de  talent. 

Le  prieur  de  Vie  commande  doue  à  son  livre  de  partir  pour  Noyon  et  d'y  saluer  de  sa  part  son  cher  ami  Robin. 
Ce  n'était  pas  toutefois  pour  y  rester  ;  car  aussitôt  la  transcription  faite  ,  il  devait  aller  trouver  les  rois  et  les  reines . 
les  ducs  et  les  duchesses ,  les  comtes ,  les  comtesses ,  les  abbés ,  les  abbesses  ,  les  moines  et  les  religieuses ,  enfin 
tous  ceux  qui  avaient  quelque  dévotion  à  Marie.  Il  lui  assure  qu'il  sera  bien  reçu  partout  (2). 


(1)  Nous  pensons  que  ce  Robert  de  Dive  dont  parle  Gautier  est  le  même  que  Robert  devenu  abbé  de  Saint-Eloi  de 
Noyon  en  1230  ,  qui  se  l'émit  de  sa  dignité  el  mourut  en  1219  plein  de  jours.  Cujus  vita  et  regimen  ad  laudrm  I  l 
gloriam  nominis  Chrisli  cl  profectum  animarum  nuslrarum  in  longum  persévérai.  Gallica  Christ.,  T.  ix ,  p.  1060. 

(2)  Ceci  nous  rappelle  l'épllre  d'Horace  à  son  livre.  On  voit  que  le  poëte  chrétien,  placé  à  un  point  île  vue  bien 
différent,  avait  aussi  une  autre  opinion  du  succès  de  son  livre.  Nous  avons  cru  devoir  faire  sentir  cette  différence  en 
donnant  ici  la  traduction  de  celle  épttre  xx  : 

•<  lt  me  semble ,  mon  livre  ,  que  tu  as  les  yeux  tournés  du  celé  de  la  place  publique ,  apparemment  pour  être  élé- 
..  gamment  relié  et  exposé  en  vente  chez  les  Sosies.  Tu  n'es  pas,  je  le  vois,  de  ces  livres  modestes  qui  aiment  i 
»  rester  dans  le  cabinet  sous  la  clé.  Tu  t'affliges  d'avoir  peu  de  lecteurs;  lu  prétends  qu'il  est  beau  d'être  au  public. 
»  Ce  ne  sont  pas  les  sentiments  dans  lesquels  lu  as  été  élevé.  Hé  bien,  pars,  puisque  tu  le  désires;  mais  je  t'en 

avertis ,  dès  que  lu  auras  pris  Ion  essor ,  il  n'y  a  plus  de  retour  pour  toi.  Malheureux  ,  diras-tu  quand  tu  le  verras 
-  maltraité!  qu'ai-je  fait?  de  quoi  me  suis-je  avisé?  Tu  sais  comme  on  le  replie,  quand  le  lecteur  rassasié  s'endort. 
j>  Voici ,  si  je  ne  me  trompe ,  ce  qui  l'arrivera  :  d'abord  tu  seras  assez  bien  reçu  ,  parti'  que  lu  auras  le  mérite  de  la 
«  jeunesse  ;  ensuite ,  lorsque  tout  le  monde  t'aura  lu ,  manié  cl  souillé  ,  on  le  jetera  dans  un  coin  ,  où  lu  seras  à  la 
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Il  lui  mande  surtout  d'aller  saluer  de  sa  pari  les  comtesses  de  Dlois  cl  de  Soissons  qu'il  connaissait  d'une  manière 
j'ius  inlime  (I),  cl  de  les  avertir  délie  toujours  fidèles  dans  la  voie  du  bien.  Il  se  recommande  ensuite  aux  prières 
île  ses  lerleurs.  On  s'aperçoit  que  le  bon  prieur,  s'il  est  content  d'un  colé  de  renfermer  dans  les  armoires  'lu 
couvent  les  manuscrits  scellé*  à  leurs  grandes  chaînes ,  ne  veut  pas  terminer  son  œuvre  sans  rimoier  encore 
une  épllie  qu'il  enverra  à  ses  amis  pour  leur  donner  quelques  avis  salutaires. 

Miniature.  —  Sous  une  arcade  polvlobe ,  un  religieux  assis  confie  à  un  homme  du  peuple  un  livre  orné  de  licites 
Fermoirs,  tn  lui  donnant  quelques  avertissements.  Sous  l'entrée  d'une  autre  arcade  cintrée,  un  religieux  debout 
reçoit  le  volume  que  lui  apporte  l'envoyé.  Il  est  facile  de  reconnaître  le  sujet  de  l'épilogue ,  l'envoi  de  Gautier  a 
son  ami  dom  Robert. 

Dans  le  manuscrit  de  Paris,  on  voit  :  1"  Gautier  lisant  son  livre  à  un  autre  religieux,  i"  Le  poète  le  piésmlc  à 
une  reine  cl  à  d'autres  personnes. 


(Rui  ces  miracles  a  leuz, 
Bien  est  cltaitis,  bien  dtirfcuz, 
Et  bien  soudé  l'a  li  maufez, 
Se  soupris  n'est  et  échaufez 
De  bien  servir  la  douce  Dame 
Oui  tant  homme  a  et  tante  famé 
En  paradis  sachie  cl  trait. 
A  mon  povair  vous  ai  retrait 
De  ces  miracle  grain  partie  ; 
10  Sa  grant  douceur,  sa  courtoisie 
Assez  vous  ai  dite  et  retraite. 
Or  cornerai  ci  la  retraite 
Que  louz  sui  las,  foi  que  doi  m'ame. 
Tant  vous  ai  dit  de  Noslre  Dame , 
Que  plus  n'en  sai ,  ne  plus  ne  puis 
Ne  plus  entrer  nous  en  son  puis; 
Quar  tant  est  granz  et  tant  parions, 
Que  je  ne  truis  ne  rive  ne  fons. 
N'est  nus  bons  clers  tant  ai  bon  sens, 


20  Qui  en  son  puis ,  par  nul  assens , 
Apouier  puisse  ne  fons  prendre. 
N'est  nusbonsclet  s,  tantsacheapprcmlt  c 
N'estudicr  tant  coin  il  vive, 
Que  jà  y  truisl  ne  fons  ne  rive 
Ne  plus  <|u'eti  palagro  de  mer; 
El  por  ce,  par  saint  Audemer, 
Ne  mi  oie  plus  enbalre; 
Ançois  iroi  mon  chief  esbalre 
Et  ma  cervèle  récrier. 

30  Je  n'en  saurais  lant  crier, 
.Ne  lant  chanter  ne  feroie  nus 
Devant  cent  anz  qu'il  n'en  fust  plus. 
On  neuve  lant  de  lui  a  dire, 
Tant  à  chanter  et  tant  à  lire, 
El  tant  en  dit  sainte  Escriture, 
Qu'il  n'est  humaine  créature, 
Subtilier  lant  y  peust , 
Loer  assez  qui  la  seust. 


»»  merci  des  vers,  sans  oser  te  plaindre;  ou  bien  il  faudra  te  réfugier  a  l'lique,  peut-être  même  qu'on  t'enverra  lié 
>»  et  garrotté  a  Lérida.  Qui  alors  se  moquera  de  toi?  celui  dont  lu  u'auras  pas  vuulu  suivre  les  conseils,  comme  ce 
»  rustre  qui,  ne  pouvant  retenir  son  une,  le  pousse  dans  le  précipice.  C'est  bien  fait,  le  moyen  de  sauver  qui  veut 
»  périr  !  Une  antre  disgrâce ,  ce  sera  d'aller  vieillir  et  bégayer  dans  les  faubourgs  avec  des  marmots  pour  leur  ap- 
>»  prendre  a  lire. 

»  Lorsque  lu  seras  dans  tes  beaux  jours  et  qu'on  le  fera  parler  dans  des  cercles  nombreux  ,  lu  diras  de  moi  que . 
»  né  d'un  père  affranchi ,  sans  biens ,  je  me  suis  élevé  au-dessus  de  ma  condition  ;  de  manière  que  lu  me  rendras 
»  en  qualités  personnelles  ce  que  lu  m'auras  ôté  du  côté  de  la  naissance.  Tu  ajouteras  que  j'ai  eu  l'honneur  de  plaire 
«  à  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  illustre  parmi  nos  concitoyens,  guerriers  et  magistrats;  que  j'étais  d'une  taille  au-dessous 
»  de  la  médiocre  ;  ami  du  chaud ,  prompt  et  colère  ,  mais  ni'apaisanl  aisément.  Si  par  hasard  on  te  demande  aussi 
»  mon  âge,  tu  diras  que  j'étais  dans  ma  quarante-quatrième  année  sous  le  consulat  de  Lollius  et  de  Lepidus.  » 

(I)  La  comtesse  de  Soissons  était  Ade,  mariée  en  troisièmes  noces  à  Raoul  de  Ncsles  li  bons  cuens  de  Soissons. 
Chronique  de  l'abbaye  de  Longpont,  p.  249.  Cette  comtesse ,  ainsi  que  son  mari,  avaient  été  inhumés  dans  le  cha- 
pitre de  Longpont.  On  lisait  sur  sa  tombe  celle  inscription  qui  atteste  sa  dévotion  à  Marie  : 

A.  Comilissa  pia  de  Soissons  ipix'  iacel  ici. 

Regno  felici  leeum  sit  Viigo  Maria. 

Mater  egenorum  ,  niultorom  plcn.i  bonorum  , 

Heu  !  tans  tanlorum  cibus  est  modo  vermiculorum. 
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Vilains  de  ses  temples  el  sers 
■10  Est  en  manie ,  moines  et  tiers , 

Soit  cardonnaus ,  vesques  ou  abbes , 

Qui  assembler  soit  ij  syllabes, 

Nul  tout  seul  mot  de  nul  bien  dire , 

Se  mousl  ne  lent  cl  moust  ne  tire 

A  bien  dire  de  Nostre  Dame. 

Si  vraiement  ma  lasse  d'ame 

En  paradis  la  puisl  vooir, 

Com  je  ai  dit  à  mon  pooir, 

Cbante  et  lit  quanque  peu  onques, 
50  Et  puis  que  j'ai  fait  m'en  quanc'onques 

De  blau  chanter  et  de  biau  lire. 

Bien  puis  en  sauf  mètre  ma  lire 

Et  traire-arière  ma  vièle. 

Fous  est  qui  trop  chante  et  vièle; 

Quant  biau  chant  souvent  ennuie. 

Il  n'est  séquence  n'alleluye, 

Iîéle  note  ni  kyrièle 

Tant  soit  plaizans  ne  tant  soit  bêle, 

Qui  trop  n'ennuit  s'èle  trop  dure, 
60  Ne  porquant  si  très  bien  dure 

La  teste  eusse  et  bien  délivre, 

Encor  feisse  le  tiers  livre  ; 

Mais  dangereuse  l'ai  et  tendre, 

l'or  ce  n'i  weil  plus  atendiv. 

Qui  que  me  tiengne  à  sot  n'a  saive, 
Mes  au  bon  prieur  de  saint  Blaive , 
Mon  ami,  Dom  Robert  de  Dive, 
Qui  est  un  des  moines  qui  vive, 
Qui  plus  aimme  la  douce  Dame, 

70  Congié  en  prenoie ,  par  m'amc , 
Rien  sai-je  n'en  aroie  poinl. 
Ades  m'escite ,  ades  me  point . 
t  Ades,  »  dist-il,  <  ades,  ades. 
»  \  va  m,  avant,  après,  après. 
>  Après,  après,  or  tost,  or  lost.  « 
Et  lorsque  j'ai  riens  fais  tanlost 
Des  poinz  le  me  trait  et  sache. 
C'est  un  des  moines  que  je  sache 
Plus  à  biaus  dis  de  Noslre  Dame, 

80  Pour  ce  qu'il  l'aimme,  l'aim,  parm'ame, 
Pieça  que  l'aim  par  bone  foi  ; 
El  il  niera ,  si  com  je  croi , 
Son  maillaient  bien  pardonné. 
Itou  compaignon  m'a  Diex  donné. 
Mi>i  el  lui  doint  amer  la  Dame 
Qui  de  s'amour  la  nostre  enflamme. 
Pour  lui  nous  entr'amon  en  dui. 


Si  m'ait  Diex  en  ce  jour  dui , 
Maint  salu  eu  de  lui  eu 
90  Ains  qu'il  m'eust  onques  veu. 
Tout  maintenant  qu'acoinlié  l'oy  , 
Touz  les  seigneurs  de  sainl-Eloy 
Amai  por  lui,  si  faiz  encor 
De  tel  enque  qu'ai  en  mon  cor. 
Tant  de  salu  pas  n'escriroie 
Com  je  li  manl  à  cesie  voie 
Par  cest  livre  que  li  envoi. 
Il  m'est  avis  que  bien  l'avoi 
Quant  tout  premier  l'envoi  à  lui; 
100  Quar  ne  connois  certes  nului 
Plus  voleniiers  de  lui  le  lise, 
Ne  qui  plustot  le  contrescrise , 
Ne  qui  mies  le  sache  atouroer, 
Flourir,  ne  paindre,  n'aourner, 


Li  livres  or  lost,  vat-en,  val-ei), 
Va  à  Noion ,  plus  n'i  aten. 
Bien  sai-je  que  jor  et  nuit  l'abée 
Robert  qui  m'a  m'amour  robet , 
Mil  foiz  le  me  salueras; 

110  Et  lorsque  contrescrit  seras, 
Garde  d'aler,  jamais  ne  fines. 
Salue  mi  Roys  et  Roynes , 
Dus,  Duchesses,  Contes,  Contesses, 
Evesques,  Abbés,  Abbesses, 
Moines  et  clers,  Rendus,  Provoires, 
Toutes  Nonnains  blanches  et  noires 
El  trestouz  ceus  communément 
Qui  de  cuer  aimment  doucement 
La  douce  Dame  de  pitié 

1*20  l'or  cui  amor  j'ai  tant  ditié. 
Ses  miracles  partout  raconte. 
N'est  courl  à  Roy,  n'est  courl  à  Conte 
Où  lu  ne  sois  bien  ois , 
Et  festoiez  el  conjois. 
Mes  garde  bien  où  que  lu  soirs . 
A  Roynes  ou  à  Duchesses , 
Qu'à  saluer  pas  ne  m'oublies 
Mes  deus  espéciaus  amis, 
Mes  deus  Contesses,  mes  deus  Dames, 

130  Desquèles  daim  mette  les  aines 
En  paradis  li  Roys  des  Roys. 
L'une  esi  la  Confesse  de  Blois . 
Et  l'autre  est  celle  de  Soissons. 
Diex  leur  doint  de  faire  lex  moissons 
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Dont  leur  âmes  soient  peucs 
Quant  au  pays  seront  venues 
Où  vivre  estuet  de  droit  chalel. 
l)i  leur,  di  leur  :  «  Il  n'i  a  tel 
>  Com  de  bien  faire  soir  et  main  ; 

140  •  Quai-  nous  n'avons  point  de  demain  • 
El  gardes  bien  que  leur  conseilles 
Privëement  en  leurs  oreilles 
Que  por  leur  preu  leur  noant  et  proi 
Qu'èles  n'oublient  pas  leur  ploi 
Qu'à  Villeneuve  (1)  leur  apris 
Quant  enserré  m'eurent  et  pris 
En  la  chapèle  Nostre  Dame. 
De  chascuns  le  cors  et  l'ame 
Par  sa  douceur  daint  garder  cèle 

1 50  Qui  enfanta  virge  et  pucèle , 
El  par  sa  sainte  courtoisie 
A  trestouz  ceus  daint  bone  vie 
Et  bone  lin  quant  il  mourront, 
Qui  ces  miracles  ci  orront 
Et  si  diront  por  la  moi  ame 
Le  douz  salu  la  douce  Dame. 

A  tant  puis  clorre  le  grant  livre 
Qui  matère  me  donne  et  livre. 
Leu  y  ai  tant  que  ma  teste 
100  Qu'èle  se  deust,  moult  bien  m'ateste. 
Or  l'en  report  en  nos  armaires 
Où  nos  prieurs ,  où  nos  armaires 


Je  n'i  bée  oie  plus  à  penre , 

Ains  y  lcrai  un  autre  à  penre. 

Qui  oie  veut  lire  s'i  lise 

El  biaus  miracles  y  eslise , 

De  biaus ,  de  genz  et  de  granz  pris , 

Plus  CD  y  lais  n'en  ai  pris. 

Quant  issus  sui  et  cschapez , 
170  Du  grant  livre  as  granz  cleus  chapez, 
Ains  que  ccslui  ai  fine, 
J'ai  dil  tu  aulem  ,  Domine. 
A  une  espitre  rimoier 
Un  peu  me  veil  esbanoier 
Qui  à  pluseurs  ierl  bone  à  lire. 
Ains  briserai  ma  tirelire. 
Puis  que  vient  à  la  parclose 
Qu'eneor  n'en  traie  aucune  chose 
Qu'à  mes  amis  envoierai, 
180  Un  peu  les  accrocherai 

Et  un  peu  les  voirai  repenre 
Por  ce  qu'au  siècle  sunt  trop  terne. 
Ne  les  bé  pas  ore  à  dater , 
Ançois  les  weil  un  peu  grater 
Por  faire  entendre  leur  folie. 
Cist  siècles  si  les  enolie, 
Que  petil  pense  à  la  mort 
Qui  a  tex  denz  et  qui  si  mort , 
Que  ne  li  puet  riens  née  estordre 
190  Maint  point  à  fer  batre  et  détordre. 


«Ci  fruit  le  seront»  lime  îirs  illiraclrs   HoMre  Dame  et  eommance  ï>e  la  ï>outaiur  ï)t 
la  mort  et  i>e  la  brieoete  ï)e  la  nie. 


De  la  boutante  bc  la  mort  et  bc  la  bruoete  be  la  oie. 


Gautier ,  ce  poêle  si  pieux ,  si  moral ,  ne  veut  terminer  aucune  de  ses  œuvres  sans  donner  à  ceux  qui  l'écoutent 
des  avis  utiles.  Il  envoie  donc  aux  personnes  du  monde  un  livre  précieux  sous  ce  rapport.  C'est  celui  de  la  doulance 
de  U  mort  el  de  la  brièveté  de  la  vie.  Il  commence  par  répéter  cette  maxime  célèbre  de  l'évangile,  que  d'après 


(1)  Pelit  village  près  de  Soissons  où  les  sires  de  Coucy  avaient  autrefois  un  château  en  face  de  l'abbaye  de  Saint- 
Méilard  el  qui  fut  donné  par  Euguerrand  VH  ,  en  1390 ,  aux  Céleslins. 
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l'Ecrilure  ,  il  n'est  pas  possible  de  servir  deux  maîtres.  Nécessité  donc  de  fuir  l'amour  du  siècle ,  si  l'on  veut  servir 
Marie  et  éprouver  la  douceur  de  sa  sainte  affection.  Pour  lui,  il  la  louerait  si  volontiers!  Il  lui  est  redevable  de 
tant  de  faveurs,  que  toute  son  assurance  à  la  mort  et  au  jugement  de  Dieu  repose  sur  sa  puissante  protection.  Ne 
pas  attendre  la  vieillesse  ,  où  les  cheveux  qui  blanchissent  avertissent  l'homme  de  la  fin  qui  s'approche  ;  la  jeunesse 
est  la  saison  de  semer,  et  la  vieillesse  celle  de  moissonner.  Exhortation  à  mépriser  un  monde  dont  les  jouissances 
et  Ils  plaisirs  n'enfantent  que  la  mort.  Ses  joies  et  ses  délices  peuvent  bien  engraisser  le  corps,  mais  elles  amai- 
grissent et  tuent  l'âme.  Pour  comprendre  le  sort  réservé  aux  enfants  de  la  terre,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'ccil 
sur  les  cimetières  où  sont  amoncelées  les  dépouilles  des  générations  qui  nous  ont  précédés.  Ce  spectacle  nous  oblige  de 
penser  quelquefois  aux  rigueurs  de  lu  mort.  D'ailleurs  elle  nous  suit  de  ptès,  son  glaive  homicide  est  implacable  ; 
il  n'épargne  rien  :  l'or  ,  l'argent,  les  prières  ,  l'âge,  les  positions  la  trouvent  insensible.  I.a  gloire  de  ce  monde, 
si  brillante  qu'elle  soit ,  ses  biens ,  ses  honneurs ,  sa  science ,  n'ont  aucune  valeur  réelle  ;  toutes  ces  distinctions 
superbes  n'aboutissent  qu'au  tombeau,  et  cependant  que  de  personnes  se  laissent  tromper  par  ces  vains  dehors, 
ces  apparences  mensongères  cl  lausses!  Il  faut  donc  le  fuir  le  monde,  puisqu'il  trompe  tous  ceux  qui  se  fient  à  lui.  Son 
bonheur  est  d'ailleurs  sans  consistance ,  ses  amis  ne  sont  pas  sincères ,  et  telle  est  6a  fragilité ,  qu'il  faut  toujours 
être  prêt  au  départ  comme  le  voyageur  dont  les  effets  sont  déjà  emballés.  A  quoi  serviront  donc  les  heMes  et  riches 
propriétés ,  les  maisons  somptueuses ,  les  parures  magnifiques ,  les  joyeux  repas ,  les  douceurs  de  la  table ,  puisque 
demain  peut-être  un  linceul  de  rebut  nous  enveloppera?  Notre  vie  aura-t-elle  été  semblable  à  celle  des  martyrs  et 
des  apôtres  qui  ont  versé  leur  sang  pour  conquérir  le  ciel?  Espérons-nous  avoir  les  mêmes  récompenses  en  nous 
accordant  toutes  nos  aises?  Nécessité  de  recourir  à  Marie  ,  dont  le  pouvoir  immense  peut  être  si  utile  à  notre  cause 
au  jour  douloureux  de  la  mort.  C'est  la  meilleure  avocate  que  nous  puissions  réclamer.  De  son  éloquente  parele 
elle  confond  le  démon  et  ouvre  la  porte  du  ciel  ;  elle  est  l'étoile  qui  nous  conduit  sur  la  mer  orageuse  de  ce  monde. 

Puis  le  poêle  ,  après  avoir  dit  qu'il  va  se  reposer  de  ses  fatigues ,  ne  peut  cependant  s'empêcher  d'écrire ,  à  la 
vue  de  ces  merveilles  innombrables  que  Marie  a  répandues  sur  le  monde;  aussi  sa  puissance  est-elle  aussi  va-te 
que  la  terre  ,  aussi  étendue  que  les  cieux.  Paris ,  Chartres ,  Sens ,  An-as ,  Reims ,  Laon  ,  Soissons ,  ont  été  témoins 
de  ces  prodiges  ,  surtout  Soissons  qui ,  dans  la  cruelle  épidémie  des  ardmlt ,  a  vu  accourir  dans  son  sanctuaire 
les  peuples  d'au-delà  dulthin.  Le  nom  de  Marie,  sa  gloire  ne  peuvent  que  croître,  puisque  le  fils  de  Dieu  a  bien  voulu 
s'enfermer  dans  son  sein  comme  dans  un  cloître,  pendant  neuf  mois.  Marie  est  l'étoile  qui  précède  le  crépuscule 
et  commence  à  dissiper  les  ténèbres  qui  environnent  la  terre.  Obligation  de  la  servir  comme  une  reine.  Ce  n'est 
pas  toutefois  qu'elle  ait  besoin  de  ces  hommages ,  son  bonheur  est  si  grand  au  ciel  ;  mais  c'e>l  Marie  toujours  si 
aimante,  qui  pense  à  nous  au  milieu  des  tribulations  de  celte  vie.  Efforçons-nous  donc  de  la  servir.  Malheur  de 
celui  qui  ne  l'aime  pas.  Joie  au  contraire  de  celui  qui  l'aime ,  saveur  de  ce  nom  divin  el  de  son  doux  salut. 

Le  poêle  termine  cette  digression  morale  en  avertissant  ceux  qui  liront  ce  livre  de  ne  pas  user  leur  lemps  dans 
les  vanités  du  monde ,  mais  de  se  dévouer  à  celle  qui  a  le  privilège  de  défendre  généreusement  et  puissamment 
ses  serviteurs  sur  la  terre,  et  de  les  faire  entrer  en  paradis  après  la  mort.  Suit  une  recommandation  pressante  de 
prier  pour  lui ,  afin  qu'il  obtienne  une  bonne  et  sainle  mort. 

Première  miniature.  —  Gautier,  assis  sur  une  estrade,  tient  de  la  main  gauche  un  livre  orné  d'une  fermeture 
ouvragée.  Il  lève  la  main  droite  et  semble  donner  des  avis  oux  quatre  personnes  présentes. 

Le  manuscrit  de  Paris  porle  :  De  la  misère  d'homme  cl  de  fume  et  de  lu  douiance  qu'on  dvit  avoir  de  mourir. 
Un  évêque  ,  un  abbé  ,  le  poêle  el  d'autres  personnes. 

Deuxième  miniature.  —  Une  délicieuse  chapelle  gothique ,  plusieurs  personnes  a  genoux.  Toit  bleu  avec  bardeau  ; 
une  lanterne  imbriquée  surmontée  d'un  bouquet  de  végétation.  Portail  avec  rosaces  à  compartiments;  croix  fleu- 
ronnée.  Celte  chapelle  est  complète  ;  on  y  remarque  des  ailes  très-bien  disposées  qui  circulent  autour  de  l'abside , 
des  contreforts  soutenant  la  corniche  qui  déroule  ses  gracieuses  arabesques  ;  des  fenêtres  multipliées  ornées  de  leurs 
verrières.  Ce  petit  monument  nous  parait  d'une  composition  charmante  ,  et  il  nous  semble  qu'il  serait  facile  de  la 
reproduire  sans  des  dépenses  Irop  considérables  comme  chapelle  de  château,  de  communauté  ou  de  petite  paroisse 


©aiiticis  qui  est  île  cors  et  d'urne  t'est  livre  on  a  mise  soutenu-. 

Sers  ù  touz  les  sers  Nostre  Dame.  A  louz  cc-us  envoie  et  présente 
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Oui  en  cuer  ont  et  en  mémoire 
La  douce  Mère  au  Itoy  de  gloire , 
Comme  leur  sers,  comme  leur  frère 
En  Dieu  et  en  sa  douce  Mère , 
Touz  les  salue  doucement  ; 
JO  A  jointes  mains  moult  humblement 
Leur  déprie  par  amitié 


G90 


Qu'à  lu  Itoyne  de  jiitic 
Qu'èle  le  consaut  prier  veulent 
Por  ce  que  en  leur  faiz  l'acuellent. 
Un  povre  dilié  leur  envoie , 
A  chascun  prie  qu'il  le  voie 
Des  yeux  du  cuer  et  de  la  teste 
Oes  que  cist  amonesle. 


Sainte  Escriture  fuit  savoir 
Qui  de  Dieu  veut  l'amour  avoir 
Le  déable  doit  jeter  puer; 
Car  nus  ne  porroit  à  nul  fuer, 
Ce  dit  la  lettre,  ce  me  semble. 
Servir  à  ij  seigneurs  ensemble. 
Nus  ne  porroit ,  ce  n'est  pas  fable , 
Servir  ù  Dieu  et  à  déable , 
Li  quiex  quejà  n'en  jorroit, 
10  Li  uns  à  l'autre  tout  torroit. 

Qui  l'amour  Dieu  veut  bien  aquerre, 
L'amour  du  siècle  ne  doit  querre. 
Qui  veut  amer  sa  douce  Mère 
Qui  tant  est  bêle  et  tant  est  elère. 
Qui  tant  haute  et  glorieuse , 
Qui  tant  douce  et  tant  piteuse, 
Qui  tant  est  sainte  et  tant  est  digne, 
Tant  débonnaire,  tant  bénigne, 
Le  siècle  doil  tout  jeter  puer. 
20  Qui  la  pucèle  veut  amer 

En  qui  amour  n'a  point  d'amer, 
Amer  la  doit  de  tel  courage, 
Qu'il  n'ait  le  cuer  fol  ne  volage. 
Elle  par  est  si  vraie  amie, 
Que  riens  ne  set  de  doublerie. 
Elle  ne  prise  un  fans  denier 
Hom  qui  a  le  cuer  d'oublier; 
Car  lorsqu'amour  a  amant  double , 
Fause  devient  l'amour  et  trouble. 
30  Qui  veut  avoir  si  vraie  amie 
Corn  Madame  sainte  Marie, 
Vrais  amans  li  convient  estre. 
Amons  la  tuit  et  clerc  et  prestre , 
Ou  monde  n'a  si  vraie  amie. 
C'est  la  moele ,  c'est  la  mie , 


C'est  li  noiatis  de  tous  les  biens. 
Amons  la  tuit ,  car  il  n'est  riens 
Si  très  sade  soit  à  amer, 
Oui  en  s'amour  n'out  point  d'amer, 
40  Ne  point  de  venin  ne  de  fiel. 
Aimons  la  tuit,  car  n'a  souz  ciel 
Si  douce  amour  comme  est  la  siue. 
Ele  est  tant  douce,  èle  est  tant  piuc, 
Que  de  tous  ceus  fait  ses  amis 
Qui  leur  courage  ont  en  li  mis. 
Sa  douce  amor  tuit  cil  deservent 
Qui  bien  l'aimment,  loent  et  servent. 
La  douce  Dame,  la  bénigne, 
Sus  toutes  douceurs  douces  et  digne, 
50  Qui  Dieu  porta  en  ses  douz  flancs, 
Loer  la  devons  en  tout  tens 
Plus  doucement  que  nous  savons  ; 
Car  tous  les  biens  que  nous  avons 
Et  qui  par  tout  le  siècle  habundent , 
De  sa  sade  douceur  seurondent. 
Por  ce  loer  la  devons  luit 
Et  tempre  et  tart  et  jor  et  nuit. 
N'est  clers  ne  lais ,  homme  ne  famé 
Loer  ne  doient  Nostre  Daine. 
60  Moult  voientiers  la  loeroie 
Si  m'ait  Dieu  si  je  Savoie, 
Si  voirement  coin  je  di  voir 
De  m'ame  doint  merci  avoir. 

Quant  coureu  aurai  mon  cors, 
Se  jà  donques  n'ai  son  secors. 
Bien  sai  qu'à  mon  plai  encourrai 
Les  trèz  granz  à  lui  courrai , 
Quant  li  jugemenz  devra  courre , 
S'encor  me  daigne  encor  secourre 
44 
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70  La  Mère  tant  cncoureuz 
Tost  ne  soit  secoureuz. 
l'arlant  aurai  mon  cors  parfait , 
Lors  nie  touverra  saillir  à  fait  ; 
Lors  nie  lourra  le  saut  saillir 
Qui  tantes  genz  fait  tresaillir. 
La  Mère  Dieu  veille  eslre  au  saut 
Qui  [n'aiiic  gart  se  nus  m'asaut. 
Légièrement  pourrai  plaid  ier 
S'èle  me  daingne  à  court  aidier. 

80  Jà  déables  ne  sa  parole 
N'iert  cscoulez  s'èle  parole. 
Qui  à  son  plest  la  veut  avoir , 
N'est  mie  plains  de  grant  savoir, 
S'il  ne  la  Sert  en  ceste  vie , 
Por  ce  qu'au  besoing  ne  Ii  die 
De  wide  main  ,  vvide  prière. 
Droiz  est  qu'on  la  prit  et  requière . 
Aim  et  honneur  et  serve  en  terre 
Qui  au  besoing  la  veut  requerre. 

90  Servons  la  tuit  et  clerc  et  preslre , 
Tant  qu'èle  daint  devant  Dieu  eslre 
A  nostre  plait  nostre  anpailière , 
Ses  serjans  s'èle  daingne  ière. 
Tant  peu  comme  je  mais  vivrai , 
Jour  et  nuit  m'aviverai 
A  lui  servir  où  que  je  soie. 
Bien  soie  que  cil  moissonne  et  soie 
Bone  moisson  et  riche  à  s'ame 
Qui  moissonne  à  si  riche  Dame. 
100  Nus  n'est  si  soz,  nus  n'est  si  veules, 
S'il  entre  nés  en  ses  estuèles , 
Qui  ne  face  riche  moisson. 
Por  ci  volenliers  i  moisson. 
Foz  est  qui  en  ses  chans  ne  déglane 
Que  miex  i  vaut  demie  glane, 
Qu'en  autres  chans  ne  font  in  jarbes. 
Moult  ont  de  fol  poil  en  leur  barbes 
Tout  cil  qui  en  ses  chans  ne  soient 
Et  moissonnent  que  que  il  soient. 
1 10  Eniour  lui  fait  bou  répairier. 
Bien  se  doit  ehascun  alirier 
A  lui  servir  honnestement. 
Servir  se  veut  moult  nètement, 
De  cucr  entier  et  de  cuer  vrai , 
Issons,  issons,  issons  du  tai. 
Trop  i  avons  lonclcns  esté. 
Quant  aprochons  tuit  vers  esté 
Qui  ses  blanches  fleurs  nous  envoie, 
Querre  devons  la  hèle  voie 


120  Et  lessier  le  fiens  et  la  moue 

Qui  le  cors  soille  et  l'ame  enboue. 

Que  qu'aions  fait  en  no  joennesce , 
Quant  aprochons  tuit  de  viellesce 
Qui  blanchir  nous  fait  et  florir, 
Bien  devons  au  siècle  morir. 
Ces  blanches  fleurs  ce  sunl  les  chenue* 
Et  Ii  blanc  poil  qu'aval  les  quenes 
Nous  met  viellèce  la  chanue. 
Cil  seur  cui  giète  et  sur  cui  rue 

130  Viellèce  ses  fleurs  et  ses  chennes, 
Débatre  doit  souvent  ses  quenes. 
S'il  a  talent  de  requanner, 
Sa  jonesce  nous  fist  vaner 
Nostre  ferme  et  geter  puer. 
Viellesce  qui  tout  soit  par  cuer, 
Munsircr  nous  doit  par  sa  doctrine 
C'on  ne  doit  pas  vaner  farine, 
Mais  buleter  ou  saacier. 
Viellesce  nous  doit  aacier 

1 40  Les  denz  de  mengier  et  de  mordre 

Quan  qu'est  contre  Dien  et  contre  ordre. 
S'au  siècle  amer  nous  amordons 
Et  se  ses  douz  morsiaus  mordons , 
Tost  i  prenrons  tèle  amorsure 
Dont  trestouz  nous  mordra  mort  sure. 
C'est  mors  d'enfer  qui  l'ame  mort , 
Quant  li  cors  sunt  porri  et  mort. 
Por  ce  si  fait  si  mal  a  mordre , 
Par  cèle  foi  que  doi  mon  ordre. 

150  Le  siècle  et  sa  douceur  laissons. 
Après  Dieu  tost  nous  eslaissons. 
Qui  Dieu  se  veut  droit  eslaisier, 
Tout  li  couvient  por  lui  laisier, 
Terres  et  fiez ,  pères  et  mères , 
Parens ,  amis ,  sereurs  et  frères. 
Nous  meismes  estuet  lessier  ; 
Ce  est  à  dire  que  plessier 
Devons  nos  cuers  et  nostre  affaire- 
Por  le  vouloir  Jhésucrist  faire , 

1 00  Por  Dieu  se  lesse  et  giète  puer. 
Cil  qui  por  lui  refrain!  son  cucr 
Et  qui  por  lui  laisse  le  monde , 
Por  l'ame  faire  nèle  et  munde, 
Tout  doit  leissier  por  lui  ensuirre. 
Cil  qui  le  veut  tost  à  consuirre, 
Qui  son  vouloir  et  s'aise  ensuit , 
Dieu  ne  sa  Mère  n'a  consuit. 
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Por  ce  dist  Diex  en  l'évangile , 

S'ensuirre  le  voulons  sans  guile 
i  70  Que  nous  et  le  siècle  lessons  ; 

Pour  Dieu  nos  âmes  encrassons 

Qui  sunt  tant  et  pales  et  niègres. 

Laissons  le  siècle ,  trop  est  aigres  ; 

Le  corps  repest  et  l'arae  affame , 

Le  corps  norrisl  et  lue  l'ame. 

Siècle  ne  pense  fors  du  coi's. 

Filions ,  tuions ,  fuions  en  hoi-s. 

Il  en  est  tens  pieça  passez. 

Touz  voyous  mors  et  amassez 
180  Sus  et  jus  par  ces  cimetères, 

Pareils,  amis  ,  pères  et  mères. 

Il  est  bien  droiz  d'enfance  issons 

El  qu'à  bien  (aire  enveillissons. 

Quant  nos  dras  voions  en  maler 

Por  chévauchier  et  por  aler 

Après  ceux  qui  jà  sunt  porri. 

De  maie  heure  fumes  norri  ; 

Bien  sommes  tuil  tué  cl  mort 

Si  nous  ne  pensons  à  la  mort. 
190  Qui  bien  i  veut  son  cuer  mirer, 

Plaindre  et  gémir  et  souspirer 

Maintes  foiée  le  cou  vient. 

Fuions,  tuions,  quar  la  mort  vient. 

Moult  noussuit  près,  moult  nous aproche; 

Moult  lost  apoint ,  moult  tost  abroche. 

N'en  savons  mot  si  nous  ferra. 

Mort  à  nous  touz  mortel  guerre  a 

Ou  n'a  point  de  miséricorde. 

Mors  porte  miséricorde. 
200  Lineron  sunt  si  afilé, 

Qui  èle  en  point  tout  afilé. 

Mors  a  un  glaive  qui  tout  lue; 

Mors  fait  jouer  à  mouche  mue 

Les  niiex  vaillans ,  les  miex  apris. 

Mors  tiex  tournoi  a ,  a  nous  pris 

Où  il  n'a  point  de  raençon. 

Jà  n'i  aura  si  brébençon 

Qui  pris  ne  soit  à  ce  tournai. 

Tel  poour  ai  que  touz  tournai 
210  Quant  lournoier  m'estuet  à  li 

Tout  ai  le  vis  taint  et  pâli. 

Quant  de  son  glaive  me  souvient  ; 

Quant  voit  qu'à  son  glaive  couvienl 

Por  eslouoir  que  touz  morons 


Je  ne  pris  mie  ij  suirons  (1) 
Toute  la  gloire  de  ce  monde. 
Je  ne  voi  dame  tant  soil  blonde , 
Ne  chevaliers  tant  soit  pigniés , 
Hardis  ne  preus  ne  aligniés 
220  Qui  en  autant  d'eure  ne  muire 
Comme  une  vache  met  à  muire. 
Tout  englout  mors ,  menjue  el  pape, 
L'empéréeur  et  puis  le  pape. 
Les  roys ,  les  dus  et  les  duchoises 
Englout  ainsi  corn  lus  vendoises. 

Fi ,  fi ,  fi ,  fi ,  que  vaut  hautesce  ! 

Que  vaut  honneur  !  que  vaut  richesee  ! 

Que  vaut  au  roy  sa  royauté  ! 

A  royne  que  vaut  biauté  ! 
230  Que  vaut  à  home  ses  avoirs  ! 

Que  vaut  à  clerc  ses  granz  savoirs! 

Que  vaut  aise  !  que  vaut  dégras  ! 

Que  vaut  déduit  !  que  vaut  soulaz  ! 

Que  vaut  bon  mengier  et  bon  boires! 

Que  vaut  joie!  que  vaut  baudoires! 

Que  vaul  gloire  n'onneur  terrestre, 

Quant  on  ne  peut  asseur  estre  ! 

Que  vaut  honneur  !  que  vaut  cointise  ! 

Porquoi  fait  nus  grant  ademise, 
240  Boban  demoinane  ne  dangier, 

Quant  li  convient  l'ame  avengier 

Ainçois  c'on  ait  nés  sanglouté? 

Por  qu'à  nus  hons  tant  engloulé 

D'orgueil  ne  forfait  ne  d'outrage , 

Qu'il  ne  se  pense  eo  son  courage 

Que  puant  ver  le  mengeront , 

Cervèle  et  oil  li  suceront. 

Que  vaul  !  que  vaut!  que  vaut  orgueils! 

Quant  nus  ij  doie  non  plain  peus 
250  De  mort  ne  puet  avoir  respil. 

Certes ,  certes  en  grant  despit 

Doit  avoir  le  monde  et  sa  gloire 

Qui  en  lui  a  sens  et  mémoire. 

L'anemi  tuil  cil  bien  en  nossenl 

Qui  le  siècle  et  sa  gloire  endossent. 

Siècle  n'est  preux ,  se  Diex  me  saut  ; 
Car  au  besoingsou  ami  faut. 
Siècle  touz  nous  déçoit  et  guile  ; 
Siècle  glaçanz  est  comme  anguile 


[1)  Ciron ,  pelit  insecle  presqu  imperceptible  qui  t'insinue  entre  l'épiderme  el  la  peau. 
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260  Qui  plus  l'enpoingne  et  plus  li  glace. 

Siècle  glaçanz  est  comme  glace , 

A  lui  se  fait  mal  apoier. 

Hui  n'est  mie  cil  qui  lu  ier , 

Demain  n'iert  pas  cil  qui  fu  hui. 

Je  l'apelerai  mes  or  le  hui. 

Huer  le  doit-on  et  fouir 

A  touz  preudommes  doit  fouir. 

Bien  musars  est  qui  s'i  afie  ; 

Car  en  riant  les  suens  concilie. 
270  Qui  en  li  a  point  d'escient, 

Dire  en  puel  bien  nient ,  nient , 

Et  puis  après,  fi,  fi,  fi.fi. 

Qui  qui  s'i  fit,  point  ne  m'i  fi. 

Toit  ausitost  sont  cil  aie 

Cil  qui  boivent  citovale 

Com  cil  qui  boivent  la  godale. 

Tuit  en  irommes  en  cèle  aie , 

Tuit  nostre  ami  s'en  sont  aie. 

Tuit  nostre  drap  sont  eiimalc 
280  Por  après  eus  tosl  chevauchier. 

Mors  nous  fera  par  tens  ehaueier 

La  terre  froide  sus  les  yex. 

Fi ,  fi ,  fi  !  que  vaut  orgues , 

Ne  que  vaut  aise  ne  deliz 

Qui  demain  sera  sépeliz! 

Pourqu'a  il  hui  le  cuer  si  gobe  ? 

Que  vaut  à  home  bêle  robe , 

Bêle  meson  ne  bêle  sale? 

Puis  que  la  mors  d'un  liucuel  sale 
200  Li  queust  et  taille  son  suaire. 

Fi ,  fi  !  que  valent  leluaire , 

Espèces  fines  ne  clou  fin , 

Quant  la  mort  trait  de  son  cofm 

L'amère  espèce ,  l'anière  herbe 

Qui  touz  nous  ocit  et  enherbe  ! 

Las!  las!  las!  las!  que  devenrommes 

Quant  l'amère  mort  venrommes, 

Quant  les  âmes  s'en  partiront  ! 

Lasses  !  lasses  !  quel  part  iront 
500  Quant  li  déablcs  acourra 

Et  derainier  tous  nous  voira? 

Las!  las!  las!  las!  que  porrons  dire 

Quant  li  déables  voira  lire 

Et  raconter  louz  les  méfiai/. 

Que  nous  avons  pensez  et  faiz  ! 

Qui  nous  porra  vers  Dieu  aidier  ! 

Las!  las!  las!  las!  pour  souhaidicr 

N 'aurons-nous  mie  paradis 

Ne  que  li  saint  eurent  jadis 


510  Qui  tant  soufrirent  de  martire. 
Nus  ne  saurait  penser  ne  dire 
Crucéfiez  ne  fust  saint  Pierres , 
Sainz  Esliennes  tués  de  pierres, 
Sainz  Pous  en  out  le  chief  coupé. 
Tuit  fuient  mort  et  découpé 
Pour  la  gloire  du  ciel  conquerre. 

Nous  qui  voulons  avoir  en  terre 
Les  granz  aises ,  les  granz  soulaz , 
Les  granz  déduits ,  les  granz  dégras , 

320  Cuidons-nous  donc  avoir  les  Hz 
Que  Dieu  a  fait  por  ses  esliz? 
Nanil,  nanil,  ainsil  n'iert  mie. 
Ains  nous  convient  en  cesle  vie 
Que  nous  façons  donc  le  por  quoi. 
Pour  richoier  en  quoi  n'a  quoi , 
Pour  bien  mengier  ne  por  bien  boire, 
N'aurons-nous  mie  la  grand  gloire 
Où  Diex  ses  bons  amis  amaine. 
Ains  convient  soufrir  granl  paine  ; 

530  Du  corps  pener  et  traveillier , 
Déjeuner  et  veillier, 
De  Dieu  servir,  d'aumosne  1ère. 
De  loins  nous  convient  eue  traire 
Se  ne  voulons  morir  de  soif. 
Paredis  n'est  pas  clos  de  soif, 
Qui  n'i  puet  pas  entrer  à  force 
Que  de  Dieu  querre  ne  s'efforce , 
Tant  com  il  vit  en  ceste  vie, 
L'ame  ne  trouvera  mie. 

340  Nous  devons  Dieu  cerchier  et  querre 
Que  com  le  puet  trouver  en  terre. 
Alons,  alons,  alons  après. 
Apelons  lai  que  qu'il  est  près. 
Qui  ne  le  sert  en  ceste  vie 
Et  ma  Dame  sainte  Marie , 
N'aimme  de  bon  cuer  el  d'entier 
Chemin  ne  voie  ne  sentier 
Vers  paradis  ne  trouvera  ; 
Mes  d'enfer  moult  tost  le  sera  , 

550  La  grant  porte  desverroilliée 
Si  iert  aval  en  la  roillié 
Et  en  la  jaole  d'enfer. 
Bien  ont  les  cuer  plus  durs  de  fer 
Tuit  cil  qui  n'aimme  Nostre  Dame. 
Ou  feu  d'enfer  et  en  flame 
Rosli  et  greillié  seront 
Cil  et  cèles  qui  n'ameront. 
Toutes  les  riens  qui  à  lui  montent 
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Légièremenl  devant  Dieu  moment. 
5l>0  Tuit  cil  qui  èle  veut  aidicr, 

Qui  devant  Dieu  veut  bien  plaidier 
A  son  plaint  maint  sa  douce  Mère  ; 
Là  u'iert  la  chose  tant  amère 
Ne  la  querèle  si  grevaine , 
S'èle  veut  mètre  un  peu  de  paine , 
Que  maintenant  à  chief  ne  vingne. 
N'est  nus  qui  contre  celui  viègne 
Por  qui  èle  opère  et  reponl 
Nés  li  déables  se  respont. 
370  Quant  l'ot  respondre  et  opposer. 
Nus  ne  se  doit  jà  reposer 
Tempre  ne  tart  de  lui  servir. 
Qui  s'aide  puet  déservir 
Sa  querèle  a  lost  déramiée. 
Devant  Dieu  est  si  enramiée 
Tex  pléderesse  et  tex  parlière 
Qui  de  li  fait  sa  amparlière  , 
11  a  la  court  et  s'a  le  plait , 
Et  quant  qu'il  veut  de  la  court  fait. 
580  Si  soutilment  dit  sa  parole, 

Que  lors  c'un  tout  seul  mol  parole, 
Sont  anemi  tuit  enchanté. 
Assez  vous  ai  dit  et  chanté 
Que  la  servez  et  jor  et  nuit. 
N'est  nus  a  la  court  Dieu  n'ennuit 
Ne  ja  besoigne  bien  i  face , 
S'il  n'a  s'aide  et  sa  grâce. 
Allions  la  luit  et  tenons  chière  ; 
A  court  aura  moult  bêle  chière, 
590  Cil  qui  Nostre  Dame  merra , 
Diex  meisme  joie  en  merra  ; 
Et  luit  cil  joie  en  demerront 
Qui  en  la  court  du  ciel  serront. 
Qui  qu'èle  veut  à  la  court  maine  ; 
Car  èle  en  est  Dame  demaine. 
Par  lui  y  vont  maint  et  maint. 
La  grant  douceur  qui  en  li  maint 
Vers  li  nous  doint  si  demourer , 
Touz  nous  y  doint  mètre  et  mener. 
400  Touz  ceus  i  maine  main  à  main 
Qui  bien  la  servent  soir  et  main. 
La  Mère  Dieu  qui  est  l'étoile 
Qui  à  droit  vent  et  à  droit  voile 
Maine  et  conduit  touz  nos  amis, 
Arivé  m'a  et  à  port  mis. 
Ne  m'os  or ,  plus  en  mer  enbatre , 
Ains  prendrai  port  s'irai  esbalre 
Et  récrier  un  peu  ma  teste. 


Chantons  en  chantonnel  ma  teste 
410  Qu'à  la  foiz  fait  bon  reposer 

Joie  et  travail  entreposer. 

Repos  déniant  et  repos  weil  ; 

Li  chief  me  deut ,  si  fons  li  cil. 

Pltiscur  me  dienl  que  ce  doit 

Que  je  ne  dis  encor  avant  ; 

N'es  mes  cuers  m'en  va  deslravant 

Quant  Nostre  Dame  encor  lo. 

Mes  mes  chies  m'a  pieça  dit  ho  ! 

Et  puisque  j'ai  mal  en  mon  chief, 
420  Tuit  mi  membre  sunt  à  meschief. 

Por  le  chief  tincr  nie  convient. 

Jà  soit  ce  que  liner  me  convient 

m'alire  grant  et  glorieuse 

Des  merveilles  la  merveilleuse. 

En  tant  lieus  fait  tantes  merveille, 

Tout  li  mondes  s'en  esmerveille. 

Si  miracles  partout  s'esclairent , 

Partout  soef  vtielcnt  et  flairent  ; 

L'oudeurs  s'espant  et  ça  et  là , 
450  Par  deçà  et  par  delà. 

Je  n'ai  leuz  et  oi  tans , 

Qu'en  nul  endroit  ne  quiex  ne  quan/. 

Conter  ne  dire  ne  vous  puis  ; 
El  d'autre  parfont  puis 
Ne  bé-je  mie  à  espuisier. 
Qui  voudra  son  sens  aguisier, 
Commencicr  puet  là  où  je  fin. 
D'entier  courage  et  de  cuer  fin, 
De  tout  son  cuer,  de  toute  s'ame 
440  Doit  chascuns  loer  Nostre  Dame. 
Moult  avoit  le  cuer  plain  d'ire 
Qui  trouver  set  ne  nul  bien  dire. 
S'il  aucun  bien  ne  dit  de  lui , 
Trop  a  son  sens  enseveli 
Qui  por  lui  trop  ne  le  desploie. 
Cil  qui  son  sens  en  plailoir  ploie, 
Ensevelit,  muce  et  repont, 
Semble  geline  qui  ne  pont, 
Moulin  oiseus,  for  qui  ne  cuit. 
450  Cil  qui  son  sens  muce ,  je  cuit 
Que  l'évangile  n'entent  mie, 
Qui  toute  jour  nous  huce  et  crie  : 
«  C'on  ne  doit  déporter  mie 
»  Arbre  qui  fruit  ne  veut  porter , 
•  Mais  nietre  ou  feu  et  errachier.  » 
Bien  nous  doit  touz  encourachier 
La  grant  douceur,  la  courtoisie 
De  ma  Dame  sainte  Marie, 


699 


HE    LA    DOUTANCE    DE    LA   MOKT 


700 


A  lui  servir,  à  lui  loer. 

460  Qui  ne  la  loe ,  mu  joer , 
El  son  sens  en  mule  mu  joe 
Qui  de  vrai  cuer  ne  l'aimme  el  loe. 
N'est  preudous  ne  preudefume 
Se  ne  loons  tuit  Noslre  Dame. 
Qui  loorons  dont  Dieu  me  saint, 
En  paradis  ont  tuit  li  saint, 
Angre  et  archangre  et  tuit  eslit , 
En  lui  loer  tout  leur  délit  ; 
C'est  leur  loenge ,  c'est  leur  gloire , 

470  C'est  leur  coronne  et  leur  victoire. 
Miracles  granz  el  venus  maintes 
De  mainz  sainz  el  de  maintes  suintes 
Puet-on  retraire  et  raconter; 
Mes  ce  ne  puent  nient  monter 
A  haus  miracles  Nostre  Dame. 
Fous  est  qui  veut  à  une  gemme 
Comparer  un  petit  de  glace. 
Droiz  est  que  Diex  por  cèle  face 
Qui  l'aleta  de  ses  mamèles , 

480  Miracles  et  vertuz  plus  bêles 

Que  por  touz  ceus  qui  sunt  en  gloire, 
S'aucuns  fous  musars  ne  veut  croire 
Ces  miracles  qu'ai  mis  en  rime 
L'escriplure  ne  Dieu  meisme 
A  tout  le  mains  croie  ses  yex. 
De  jour  en  jor ,  de  miex  eu  miex  , 
Puet  oir  dire  et  puet  véoir 
Ses  miracles  et  son  povair , 
Tant  a  ovré  par  tout  le  mont 

490  Et  par  aval  et  par  amont , 
Et  euvre  encore  la  Dieu  Mèro , 
Qu'en  li  seule  a  plus  de  matère 
Qu'en  touz  les  sainz  qui  sunt  en  gloire. 
Bien  est  cil  fors  de  son  mémoire 
Qui  ne  la  sert  et  soir  et  main  ; 
Quar  tel  povair  a  en  sa  main , 
Que  puissaumiuent  et  puissance  envie 
En  touz  les  lieus  que  li  cieus  euvre. 
Tant  corn  li  cieus  la  terre  afule , 

500  N'a  région  ne  terre  nule 
Où  merveilles  ne  face  tantes. 
Nus  ne  sauroil  à  dire  qualités 
Méesmemenl  à  nos  assens 
A  Paris,  à  Chai  Ire,  à  Sens, 
A  Arras,  à  Rains,  à  l.oon. 
A  grant  loenge  la  loon 
l'or  les  miracles  qu'èle  fait 
Par  ses  églises  tout  a  fait. 


Mes  à  Soissons  à  un  soûler 
510  Font  le  moustier  bruire  el  crouler 
Les  genz  qui  d'outre  le  Rin  viennent 
As  merveilles  qu'il  i  aviennenl. 
La  liante  Dame  glorieuse , 
La  sainte  Virge,  la  piteuse, 
A  lui  servir  bien  nous  esveille  ; 
En  lanz  lieus  fait  tante  merveille 
Qu'où  ciel  n'a  pas  tantes  estoiles. 

Quant  Innocent  li  aposloilcs 
De  Rome  vint  por  dédier , 

520  Franchir  el  privilégier 

La  franche  église  saint  Maart, 
Li  puai]/  feus  d'enfer  s'aarl 
A  tantes  genz  à  ce  tempoire, 
Tuit  fussent  ars,  ce  est  la  voire, 
Ne  fust  li  soulers  Noslre  Dame. 
Du  puant  feu  qui  art  sanz  flamme 
Tout  li  pluseur  tout  vif  arsissent, 
S'au  saint  soûler  ne  là  ersissent. 
Par  le  pais  ardoienl  luit 

530  L'église  as  Dame  jor  et  nuit 
Dedenz  estoil  plaine  et  foucie. 
La  douce  Dame  qui  soucie 
Est  à  touz  el  enmielée , 
A  son  soûler  avoil  donnée 
Tèle  vertu  ,  lèle  puissance, 
Qui  l'atouchoit  sanz  demorance , 
Mais  qu'en  créance  eusl  cuer  fer, 
Guaris  estoit  du  feu  d'enfer. 
Bien  monstre  li  Roys  de  lassus 

540  Qu'il  moult  en  aimme  le  seurplus, 
Quant  le  soûler  en  aimme  tant. 
S'il  fait-Il  voir  riens  n'aimme  tant 
Comme  la  mielée  pucèle 
Qui  de  s'emmielée  mamèle 
S'emmielée  bouche  aleta. 
Mestre  Hue  moult  bien  treta 
Les  biaus  miracles  qu'adonc  vit, 
Finez  est;  mais  ses  livres  vit 
Encore  ou  cloislre  Notre  Daine 

550  Où  il  y  a  mainte  gentil  famé. 
Une  bible  m'estrouvrait  faire 
Se  toutes  vouloie  retraire , 
Toutes  redire  et  remouler 
Les  merveilles  qu'a  son  souler 
Fisl  à  Soissons  a  ce  tempoire 
La  douce  Mère  au  Roy  de  gloire 
El  fait  encore  chascun  jour. 
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Ele  n'est  onques  à  séjour, 
Mais  doucement  louz  ceus  aie 

560  Qui  de  bon  cuer  quèrent  s'aie. 
Li  Roys  du  ciel  bien  nous  esclaire 
Que  sa  Mère  est  de  granl  affaire , 
Quant  nés  son  soûler  fait  requeire 
D'outre  le  Rin  et  d'aval  terre , 
De  partout  vient  et  a  enchaus 
Puèples  en  langes  et  deschaus. 
Quant  Dieu  fait  tant  por  sou  soûler , 
Qui  oseroit  guernons  crouler, 
Contrester  chose  ne  desdire 

570  Qu'osast  nés  de  son  biau  pié  dire. 
Beneoiz  soit  hui  et  touz  tens 
Ses  sades  piez  poliz  et  blans. 
Ses  blanches  mains  et  luit  li  membre 
Et  trestout  cil  qui  souvent  membre. 
De  ses  biaus  membres  remembrer , 
Me  doit  à  Dieu  de  ceus  membrer 
A  cui  de  sa  mère  ne  membre. 
Tout  pièce  à  pièce  el  membre  à  membre 
Enfers  touz  ceus  desmembrera 

580  Qui  doucement  n'en  membrera. 
Onques  ne  fu  famé  formée 
En  touz  biens  si  enfourmée. 
Bon  jor  ait  hui  sa  bêle  forme 
Et  li  formiers  qui  fisl  la  forme 
Où  cil  soulliers  fu  enformez , 
Et  buer  fu  fait  et  enfourmez 
Le  pié  que  cèle  enfourma 
En  qui  sainz  flans  cil  se  fourma. 
Qui  touz  nous  fait  et  touz  nos  forme 

590  A  sa  samblance  et  à  sa  forme. 
Tout  a  ouvré  et  tout  à  fait 
Par  tout  le  monde  tout  a  fait. 
La  douce  Mère  au  Roy  de  gloire 
Ne  plus  que  je  porroie  boire 
La  mer  de  Grèce  à  uu  seul  trait , 
N'ièreni  par  moi  dit  ne  retrait 
Par  home  vivant  ne  par  famé 
Li  miracle  la  haute  Dame. 
De  jor  en  jor  ses  haus  nons  hauce , 

600  Auctorize ,  liève  et  essauce. 
Bien  doit  aler  ses  nons  cressani 
Qu'èle  porta  le  cler  cressant 
Qui  n'accourcist  ue  ne  decraist , 
Mais  chascun  jor  esclaire  et  craist. 
Bien  doit  li  noDS  de  cèle  croistre 
Qiù  tel  cloistrier  oui  en  son  cloistre. 
Diex  en  son  cloistre  s'encloistra; 


Por  ce  louz  tans  ses  nons  croisira. 
Bien  doit  croistre  quant  en  ses  costes 
610  Nucf  mois  touz  plains  fu  cil  ses  liostes 
Qui  l'anemi  du  monde  osta. 
Biche  osiesce  est  qui  tel  hoste  a  ; 
En  ses  costes  fu  nés  et  mundes. 
I  cil  cloistriers  qui  louz  li  mundes 
Contenir  ne  puet  ne  comprendre , 
Ses  nons  ne  doit  mie  descendre. 
Mais  seur  louz  nons  li  plus  eslre; 
Quar  c'est  l'étoile  dont  vout  nestre 
Li  clers  solaus  et  la  lumière 
6-20  Qui  la  bruneur  et  la  fumiére 
El  l'oscurilé  géta  du  monde. 
Bien  doit  ses  nons  monter  amont , 
Qu'èle  et  ses  nons  netoie  et  monde 
Les  immundices  de  cesl  monde. 
Qui  ne  l'onneure  et  sert  en  terre , 
Mortel  haine  et  mortel  guerre 
A  pris  à  sa  chétive  d'ame. 
Non  pas  por  ce  que  Nostre  Dame 
Nul  meslier  ait  de  no  service; 
650  Mais  tant  es  plaine  de  franchise. 

Que  louz  jors  veut  que  la  servommes. 
Tant  que  s'aide  deservommes , 
De  son  service  li  est  peu  ; 
Se  ce  ii'esloil  por  nostre  pieu , 
La  douce  Dame  débonnaire 
De  no  servise  n'a  que  faire; 
Quar  ou  ciel  sanz  nul  séjour 
Servie  d'angres  nuit  et  jour. 
Dieu  et  li  angre  et  si  saint  mit 
640  De  lui  font  feste  et  jor  et  nuit. 
En  paradis  siet  à  la  désire 
De  son  douz  Filz  le  Roy  celestre. 
Là  est  de  tous  ses  sainz  servie, 
Et  honourée  et  conjoie , 
D'angres ,  d'archangres  encensée. 
Jà  ne  sera  de  cuer  pensée 
Retraite  d'omme  ne  famé 
La  fesie  que  de  Nostre  Dame 
Font  jor  et  nuit  et  saintes  et  saint. 
650  Comment  seroit  donc  Diex  me  saint , 
Ne  comment  porroit  avenir 
De  nous  li  daingnasl  souvenir. 
Et  ce  comment  et  donc  avient 
Que  la  Dame  du  ciel  souvient 
De  tel  merdaille  corn  nous  sommes , 
Qui  d'ors  péchiez  portons  granz  sommes. 
S'aosint  fust  cointe  el  desdaignense , 
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Despisanz ,  fière  et  desponeuse 
Com  maintes  dames  qui  or  siini 
600  Qu'orguiex  conchié  et  confont, 
Trop  oubliait  nostre  mesaise , 
Puisqu'èle  fusl  auques  aaise. 
Mais  por  ce  lisi  de  lui  sa  Mère 
Li  Roys  du  ciel  nostre  douz  Père 
Qu'en  lui  avoit  plus  de  pitié , 
Plus  de  douceqr,  plus  d'amislié 
Qu'en  toutes  cèles  qui  estoient , 
Qu'onques  fussent  ne  mais  soienl, 
Tant  est  plaine  de  charité , 
670  De  douceur  et  d'umilité 
La  sade  Virge  au  sade  non , 
Quèle  ne  quiert  sa  choison  non 
Que  vers  son  tilz  nous  aidier. 
Langue  ne  sauroit  souhaidier 
La  grant  douceur  qui  en  li  est, 
De  lui  servir  soions  prest  ; 
De  lui  servir  soions  en  grant 
Et  joenne  et  viel ,  petit  et  grant , 
Tant  qu'à  choison  loial  i  truissc 
680  Dont  vers  son  fil  aidier  nous  puisse. 
Aperlement  se  dampne  et  pert 
Et  bien  het  Dieu  tout  en  apert , 
Qui  n'aimme  et  sert  sa  douce  Mère, 
Bien  est  cheuz  en  grant  misère 
Qui  n'est  espris  de  lui  amer. 
Bien  lait  languir  et  affamer 
En  son  cors  las  sa  lasse  d'ame 
Que  le  douz  non  la  douce  Dame 
Entre  ses  denz  souvent  ne  suce. 
690  L'ame  toute  s'esresberuce 
Quant  èle  sent  tel  letuaire. 
Moult  baise  cil  haut  saintuaire 
Qui  de  bon  cuer  son  non  alouchc 
Et  à  ses  yeux  et  à  sa  bouche , 
Nés  l'ame  en  est  toute  refaite. 
L'ame  plus  volenliers  l'alaite 
Qu'enfes  ne  fait  voir  sa  norrice. 
Miex  aime  l'ame  tèle  espèce 
Que  tout  l'avoir  de  Damiète. 

700      La  Mère  Dieu  est  la  miète 
Et  le  noiaus  de  touz  les  biens. 
La  Mère  Dieu  ,  n'en  doutez  riens. 
Est  li  noiaus  et  la  immole 
Qui  toute  l'ame  paist  et  saoule. 
Qui  bien  la  suce  à  saveure , 
Ne  puel  estre  ne  l'en  doqueure 


Au  cuer  tel  liqueur  et  tel  goule, 

Que  l'ame  en  est  refaite  toule. 

Qui  saouler  veut  a  droit  s'ame, 
710  Le  sade  salu  Nostre  Dame 

Asavourer  doit  jor  et  nuil. 

Por  Dieu  asavourons  le  tuit, 

N'i  a  si  savoureuse  espèce 

A  Montpellier  n'en  loute  Grèco. 

Il  est  tant  douz  lorsqu'on  i  touche, 

Qu'il  fait  bon  cuer  et  bone  bouche 

Et  l'ame  loute  rasazie. 

Nostre  Dame  sainte  Marie 

Qui  tant  est  de  très  douz  renon , 
720  Son  douz  salu  et  son  douz  non 

Si  bien  nous  doint  à  savourer, 

Et  li  servir  et  li  honnourer, 

En  cest  siècle  tant  com  i  sommes 

Sa  douce  avoir  puissommes. 

Diex  qui  touz  biens  dopait  et  livre 
Touz  ceus  qui  liront  en  cest  livre 
Ciet  de  péché  et  de  misère  ; 
El  si  leur  doint  aimer  sa  Mère 
Qu'à  li  servir  leur  cuer  auseut. 
730  Et  en  la  lin  chelis  se  claimment 
Cil  et  cèles  qui  bien  ne  l'aimment; 
Mais  cil  qui  bien  l'aimment  et  servent 
Si  grans  désertes  en  déservent , 
Qu'en  paradis  en  met  les  âmes. 
Biaus  seigneurs,  et  vous,  bêles  dames, 
Qui  lirez  en  cest  livre  ci, 
A  jointes  mains,  por  Dieu,  vous  pri 
De  tout  mon  cuer,  de  toute  m'ame. 
Que  vous  priez  à  Nostre  Dame 
7i0  Par  sa  douceur  si  fin  me  face, 
Sanz  fin  voie  sa  fine  face. 
Tout  ont  perdu  cil  en  la  fin , 
Qui  ne  la  servent  de  cuer  fiu. 
Servons  la  bien  toutes  et  tuit 
Et  tempre  el  tart  et  jor  et  nuit  ; 
Car  en  touz  lieus  nous  garde  et  lense. 
Nostre  Dame  est  nostre  deffense 
En  toutes  nos  beneurlez; 
Nostre  Dame  est  nos  semiez  ; 
"50  Nostre  Dame  est  nostre  fiance; 
Nostre  Dame  est  nos  soustonance , 
Nostre  proesce,  nos  valeurs, 
Nostre  hautesec,  nos  honneurs, 
Nostre  loenge ,  nostre  gloire , 
Nostre  couronne ,  no  victoire , 
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Noslre  clartez,  nostre  lumière, 
Nostre  avocat,  nostre  amparlière, 
Nostre  granz  soulaz ,  nostre  grant  joie , 
No  droit  chemin ,  no  droite  voie, 

760  No  droite  rive ,  no  droiz  pors , 
Nostre  déduiz ,  nostre  dépors , 
Nostre  confors ,  nostre  espérance , 
Nos  fors  escuz,  nostre  fors  lance, 
No  fors  espiez  et  nos  fors  dars , 
Nostre  refuiz ,  noslre  estendars , 
Nostre  ensaigne ,  nostre  banière , 
Nos  mangonniaus,  nostre  perrière, 
Nostre  avant  piz ,  nostre  avant  garde , 
Noslre  deffense ,  nostre  garde , 

770  Nostre  vie ,  noslre  saluz. 
Diex  a  touz  ceus  mande  saluz 
Qui  l'ont  en  cuer  et  en  mémoire  ; 
Et  si  leur  mande  qu'à  sa  gloire 
Et  à  sa  joie  partiront 
Quant  de  leur  cors  départiront 
Les  âmes ,  et  touz  tens  seront 
En  paradis  où  averont 
Joie ,  si  coucheront  es  liz 
Qu'il  a  parez  por  ses  amis. 

780  A  Jhesucriz ,  haus  Roys  des  ciex , 
Roys  de  touz  Roys,  de  touz  Diex, 
Com  buer  fu  née  ceste  Dame  ! 
Diex  !  Diex  !  Diex!  Diex!  com  fait  a  s'ame 


Riche  chevez  et  riche  lit 

Qui  l'aiuime  et  sert  par  grant  délit  ! 

La  haute  Dame  glorieuse 

En  touz  endroiz  est  tant  piteuse , 

Et  tant  sainte  et  tant  est  digne , 

Et  tant  est  douce  et  tant  bénigne , 
790  Tant  débonnaire,  tant  humaine, 

Qu'à  hone  fin  conduit  et  maine 

Et  fait  lincT  de  sainte  fin 

Touz  ceuz  qui  l'aimmcnt  de  cuer  fin. 

A  lui  servir  chascun  s'alint , 

Ançois  qu'il  muite  ne  qu'il  fini. 

Qui  s'ame  veut  bien  afiner , 

De  lui  servir  ne  doit  finer. 

Touz  ceuz  qui  l'aimment  linement 

Affine  si  au  finement 
800  Com  ors  recuit  sont  affiné 

Ains  que  mi  jor  soient  fine 

Ne  noslre  vie  soit  finée. 

La  Mère  Dieu  qui  afinée 

Est  plus  n'est  en  fournaise  ors  fins , 

Si  finement  afint  nos  fins, 

Qu'avoir  puissions  la  joie  fine 

Qui  ne  défaut  ne  ne  défine. 

A  ces  vers  ci  mon  livre  fin. 

Diex  nous  maint  touz  à  bonne  fin. 
Amen. 


De  la  chaeiêe  aux  notuiains. 


Celle  épitre ,  adressée  aux  religieuses  de  Noire-Dame  de  Soissons ,  est  une  longue  exhortation  pour  les  engager 
à  être  fidèles  &  leurs  promesses.  Ce  livre,  comme  il  l'appelle,  doit  au6si  aller  trouver  l'ahbesse  de  Fontcvrault 
qu'il  avait  en  grande  estime.  Les  religieuses  sont  des  personnes  séparées  du  monde ,  consacrées  a  Dieu  qu'elles 
ont  pris  pour  époux  ;  nécessité  de  fuir  el  de  mépriser  le  monde ,  de  conserver  toujours  son  cœur  pur  Les  vierges 
chrétiennes  sont  des  pierres  précieuses ,  et  elles  seront  un  jour  aulanl  de  reines  dans  le  ciel.  C'est  pour  conquérir 
ce  royaume  qu'elles  ont  fait  le  sacrifice  de  leurs  biens  ,  de  leur  famille  et  de  leur  blonde  chevelure ,  ainsi  que  de 
toutes  les  vanités  du  monde  qui  perdent  lant  d'ames.  Chérir  la  pauvreté  du  cloître  ;  rentrer  souvent  en  soi-même  ; 
considérer  la  vie  des  Saints  comme  un  miroir  qui  ne  Dalle  pas,  surtout  la  vie  de  la  sainte  Vierge  et  celle  de  sainte 

45 


"07  DE   LA   CÎIASTÉE   ACX   NONNAINS.  708 

Madeleine  :  l'une  est  le  miroir  des  âmes  pures  et  innocentes ,  l'autre  est  celui  des  Urnes  pécheresses  mais  pénitentes. 
Il  montre  l'excellence  de  la  virginité,  cette  parenté  qui  nous  allie  â  la  noble  famille  des  auges.  Nécessité  do  l'hu- 
milité pour  conserver  cette  vertu.  L'orgueil  est  souvent  la  cause  des  chûtes,  et  mieux  vaut,  ajoute-t-il  d'après 
saint  Paul ,  humble  chasteté  qu'orgueUituse  virginité.  Le  première  de  ces  vertus  suit  hi  seconde  comme  une 
voisine,  une  parente  de  très-près;  ce  sont  deux  fleurs  parfumées,  deux  roses  nouvellement  épanouies.  Eloigner 
les  tentations  et  les  folles  pensées  ;  la  mortification  de  l'esprit  doit  précéder  celle  de  la  chair.  D'ailleurs  les  personnes 
pieuses  sont  plus  exposées  aux  assauts  du  démon ,  a  cause  même  de  leur  piété  et  de  la  guerre  continuelle  qu'elles 
font  à  Satan.  Aussi  le  démon  tressaille-t-il  d'allégresse,  lorsqu'il  peut  faire  tomber  une  de  ces  âmes  privilégiées. 
Recourir  à  Marie  dans  ces  dangers.  Malheur  de  celui  qui  ne  le  fait  pas.  Intpocsibilité  de  recouvrer  la  virginité 
une  fois  qu'on  l'a  perdue.  Les  religieuses  sous  leurs  voiles  ressemblent  à  des  fleurs  d'été  qui  doivent  toujours 
craindre  les  frimas  de  l'hiver.  Elles  sont  comme  des  violettes,  ces  fleurs  si  pures  qui  ne  croissent  ni  dans  le  fumier 
ni  dans  la  boue ,  mais  sur  le  penchant  des  montagnes  et  dans  les  lieux  «ains  et  élevés.  Fuir  l'ordure  du  pèche  qui 
précipite  dans  les  enfers  l'âme  des  religieuses.  Si  leur  vie  est  sainte ,  elles  seront  destinées  à  embaumer  le  ciel  ; 
mais  pour  cela ,  il  faut  que  le  cœur  et  la  chair  se  maintiennent  dans  une  grande  pureté.  S'armer  du  signe  de  la 
croix  comme  d'un  bouclier  au  moment  du  combat;  devant  lui  s'enfuiront  les  ennemis  du  salut,  les  chagrins,  les 
mauvaises  pensées.  Être  fidèles  à  Jésus  comme  à  un  véritable  époux  ;  aimer  à  s'élever  à  lui  sur  les  ailes  de  l'amour. 
Bonheur  d'avoir  été  choisies  de  Dieu  pour  vivre  avec  lui  dans  le  cloître.  Renoncer  aux  faux  biens  du  siècle ,  afin 
de  recevoir  en  échange  la  gloire  du  ciel  et  ses  délices  ineffables.  Joie  qu'on  doit  éprouver  d'avoir  tout  abandonné 
pour  Dieu  qui  deviendra  notre  héritage.  Nombreux  périls  du  monde.  Conformer  ses  pensées  à  son  habit ,  et  ne  pas 
se  laisser  séduire  par  l'exemple  de  celles  qui  prennent  les  habitudes  du  siècle  ;  être  simples  comme  des  tourterelles. 
Veiller  surtout  à  sa  réputation  ;  car  si  Dieu  pardonne  au  repentir ,  le  monde  n'agit  pas  de  même ,  il  ne  pardonne 
jamais.  Ne  pas  regarder  en  arrière  comme  la  femme  de  Loth,  qui  fut  convertie  en  une  statue  de  sel.  Aimer  le 
cloître  ;  c'est  le  terrain  où  croit  et  se  développe  la  plante  de  la  virginité.  Laisser  les  choses  passagères  pour  s'at- 
tacher à  Dieu  qui  leur  rendra  ,  au  lieu  de  cette  chevelure  qu'elles  lui  auront  sacrifiée ,  une  couronne  d'or  semée 
de  pierres  précieuses.  Vous  ressemblez  pendant  la  vie  à  cette  femme  qui  sent  approcher  son  heure;  elle  s'agite, 
se  tourmente  ;  mais  a  peine  est-elle  délivrée  ,  que  ses  souffrances  sont  oubliées ,  et  UDe  grande  joie  a  remplacé 
sa  tristesse.  Le  moment  de  la  mort  sera  aussi  celui  de  votre  délivrance  ;  vous  ne  vous  souviendrez  plus  des  tribu- 
lations de  la  terre.  Vous  êtes  ici  dans  la  vie  présente  comme  dans  les  douleurs  de  l'enfantement ,  à  cause  du  travail 
auquel  vous  êtes  condamnées ,  des  veilles  qu'il  faut  passer  ;  mais  bientôt  une  félicité  ineffable  vous  dédommagera 
de  ces  peines  de  la  vie  présente.  Redoublez  donc  d'amour  pour  Dieu ,  ne  faites  rien  qui  puisse  lui  déplaire.  Prier 
Marie ,  celle  étoile  dont  la  clarté  dirige  les  âmes  ;  Marie ,  cette  tour  puissante  qui  résiste  au  démon  ,  qui  ne  craint  ni 
les  orages  ni  les  tempêtes.  Le  poète  revient  à  plusieurs  reprises  sur  l'abandon  généreux  qu'elles  ont  fait  des  biens  et 
des  espérances  du  monde ,  et  sur  les  récompenses  qu'elles  obtiendront  dans  le  ciel.  Ne  pas  se  laisser  tromper  par 
les  séductions  du  monde  qui  n'ont  rien  de  réel.  Quelle  joie  de  recevoir  le  paradis  en  douaire!  Quelle  haute  alliance 
que  celle  d'être  l'épouse  de  Jésus-Christ  !  Gautier  termine  par  une  espèce  d'épilhalame  où  il  célèbre  ces  noces 
spirituelles  de  l'âme  avec  son  Dieu.  Il  se  recommande  ensuite  aux  prières  de  cette  illustre  et  sainte  maison. 

Miniature.  —  Fond  rose-pâle  orné  de  lignes  carrées  et  de  fleurons.  Sous  l'arcade  d'une  chapelle,  un  abbé 
tenant  la  crosse  de  la  main  gauche ,  gesticule  de  la  main  droite.  Un  groupe  de  religieuses  bénédictines  à  genoux 
et  revêtues  de  la  cape  noire. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  ce  suj^t  dans  le  manuscrit  de  Paris  ;  mais  une  pièce  intitulée  :  Le  prologue  de  saint 
Jet  âme  sur  la  virginité,  envoyé  à  Euslochium  ,  fille  de  sainte  Paule. 


3ci  me  prent,  ici  m'aart  10  Ains  leur  envoi,  ains  leur  présens 

Grant  volenté,  par  saint  Maart,  Par  ces  biaus  livres  et  par  ces  pages 

Qu'à  mes  Dames  que  moult  ai  ebières ,  Qui  parleront  plus  bel  c'uns  pages , 

Aus  damoiselles,  aus  eloistrières  Q'uns  trole  à  pie  ne  c'uns  corbiex. 

De  Nostre  Dame  de  Soissons  De  toutes  cèles  qu'en  cors  liex 

Envoi  un  mes  de  tiex  poissons  l'or  Jhésucrist  ont  eslevez, 

Coin  j'ai  peschié  à  Vi-sus-Aisne.  Doit  cisl  présens  estre  levez, 

Par  un  garçon  sus  un  aisne  El  le  miracle  de  sa  Dame 

Leur  iramet-je  pas  cest  présens;  Qui  jeta  puer  le  cuer  por  l'ame. 
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Par  le  miracle  et  par  la  queue 
20  Daim  Diex  vouloir  qu'encor  esqueue 
Aucune  bonne  crestienne 
D'amer  la  joie  terrienne. 
Livre,  va-l'en  isnelement; 
Salue-moi  moult  doucement 
L'abbesse  de  Nostre  Dame 
Q»i  moult  est  certes  douce  famé , 
Les  demoisèles  les  cloistrières 
Salue-moi,  quant  eu  cloistre  ières, 
Cent  mile  foiz  à  tout  le  mains. 
30  Et  si  leur  di  qu'à  jointes  mains 
Moult  doucement  leur  quier  et  proi 
Qu'èles  prier  veulent  pour  moi. 
En  tous  biens  cil  les  face  croistre 
Qui  reclus  cèle  chambre  et  cloistre 
Fist  de  la  virge  pure  et  monde 
Qui  tout  espure  et  qui  tout  monde. 
La  douce  Dame,  par  sa  grâce, 
Vielles  et  joennes  tex  les  face. 
Et  fors  de  cloistres  et  eu  couvent 
40  Qu'à  leur  espous  tiennent  couvent; 
Et  si  le  servent  de  cuer  fin , 
Vivre  avec  lui  puisse  sanz  fin. 
Quant  de  Soissons  départiras, 
V  ,  c  foiz  saluer  miras 
L'abbesse  de  Fontevvaut 
Que  je  moult  aim  et  qui  moult  vaut. 
De  son  affaire  ai  tant  apris , 
Que  je  moult  l'aim  et  moult  la  pris 
De  touz  les  cloistres  qu'èle  garde 
50  El  de  li  daint  cèle  estre  garde 
Qui  en  ses  flans  ix  mois  garda 
Le  Roy  qui  tout  en  sa  garde  a. 
La  douce  Dame  glorieuse , 
La  débonnaire ,  la  piteuse , 
Leur  cors  garder  daint  et  leur  âmes , 
Toutes  rendues ,  toutes  dames 
Noires  et  blanches  qui  le  monde , 
Por  l'aine  faire  pure  et  monde , 
Avez  guerpi  et  geté  puer. 
60  Dorenavent  d'ententif  cuer 
Entendez  la  page  présente 
Qne  vous  tramet ,  que  vous  présente 
Li  prieur  de  Vi ,  dam  Gautiers. 
Vos  oroisons  et  vos  sauliers , 


Vos  douz  ave ,  vos  douz  salus 
Désire  plus  que  bars  ne  lus. 
Por  la  douceur  de  Nostre  Dame 
Toutes  vous  prie  que  vous  s'ame 
En  touz  les  biensfaiz  accueillez 
70  Que  jor  et  nuit  por  vous  cueillez. 
La  sainte  Virge  pure  et  monde 
Qui  touz  les  suens  netoie  et  monde , 
Si  vous  netoit  et  si  vous  mont , 
Et  si  vous  face  ce  vil  mont 
Et  cest  vil  siècle  seurmomer, 
Qu'en  paradis  puissions  monter. 
Amen. 


Vous  damoisclles ,  et  vous  dames , 
Qui  de  cuer ,  de  cors  et  d'ames 
Au  Roys  du  ciel  estes  douées , 
80  Qui  benoites  et  sacrées 
Estes  au  Roy  de  Paradis , 
Prenez  garde  que  fist  jadis 
L'empéreriz  de  grant  bonlé  (1) 
Dont  ci  devant  vous  ai  conté. 
Puisque  por  Dieu  ne  lu  lousée 
Et  d'anel  d'or  Tout  espousée, 
Si  li  fu  bons,  si  li  fu  douz 
Qu'à  lui  ses  cuers  se  donna  touz, 
N'ainz  puis  son  cuer  ne  li  toli. 
00  Si  biau  baron  ne  si  poli 
Corn  Diex  est  ne  poez  avoir , 
Et  doit  chascune  bien  savoir 
Que  nul  amant  tant  amoureus, 
Qui  tant  vrai ,  lant  douz,  tant  savoureus 
Com  Diex  est  voir  ne  povez. 
S'en  lui  laciez,  s'en  lui  nouez 
Voslre  courage  et  vostre  cuer , 
Tant  vous  iert  douz  que  nés  un  fuer 
Ne  vourriez  nul  autre  avoir. 
100  L'empereris  fist  grant  savoir 
Quant  èle  à  lui  se  maria 
Et  quant  son  cuer  si  varia 
De  toute  humaine  créature, 
Qu'èle  onques  puis  talent  ne  cure 


PlatmilM  . 
Guttnle  cl 


(I)  Alluvioo  au  miracle  qu'il  venait  de  raconter  d'une  impératrice  de  Rome  qui  avait  quille  la  cour  et  le  monde 
pour  embrasser  un  genre  de  vie  plus  parfait. 
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N'out  de  nule  homme ,  tant  fust  biaus , 
El  nequedent  de  granz  cembiaus 
Assez  li  lisi  |i  anerois. 
Mais  si  parfont  enté  et  mis 
Avoit  en  Dieu  courage  et  cuer , 
110  Que  tout  le  monde  jeta  puer 
Et  que  tout  homme  desdaigna. 
L'amour  de  Dieu  si  l'empreigna , 
Qu'à  la  mort  vie  li  conçut 
Et  Diex  ou  ciel  l'ame  en  reçut. 
Faites  autel  com  èle  fist 
Por  la  douceur  de  Jhésucrist. 
Fuiez  et  dcspisez  le  monde  ; 
Tenez  le  cuer  et  le  cors  monde , 
Si  com  la  sainte  empéreris 
.ipon»iu,  Jiàt  ■.  120  Sachiez  que  li  sainz  Espériz 

aancscîlïa  quoniammem- 

b™ v«siia umpiuui  e<i spi-  En  nous  habite  et  en  nous  maint. 

ritus  tancli  ? 

GrtgoriH.dicU:  s  en  v0  ®e  'aule  ne  remaint, 

terrai  ergi,  sorde. pra.i  p0p  [)jeu  tenez  „et  [g  manojr 

npcna    qui    Dec.    préparai 

boSp,c,om  o,enii..  Où  habiter  doit  et  manoir 

Et  reposer  jor  et  nuit  Diex. 
Aiez  les  cuers  espiritiex , 
Aiez  net  cuers,  aiez  net  or, 
Netes  et  pures  com  fins  ors 
Estre  devez  et  glorieuses , 
130  Et  plus  que  pierres  précieuses 
Estre  devez  clères  et  bêles. 
Sachiez ,  sachiez  vos  damoisèles 
Qui  a  Dieu  estes  mariées , 
Qu'estrangées  et  variées 
De  tout  le  mont  devez  estre. 
Vous  qui  por  règne  célestre 
Guerpi  avez  pères  et  mères , 
Parens ,  amis ,  sereurs  et  frères , 
Et  coupées  vos  tresses  blondes. 
140  Gardez,  gardez  que  cil  vils  mondes 
A  vous  amer  ne  vous  rapiaut. 
L'amour  du  monde  mort  espiaut 
Et  mort  perpétuel  engenre. 
Por  ce  li  fait  périlleux  penre, 
Osiez  du  siècle  vos  ententes. 
Se  vos  sereurs ,  se  vo  parentes 
Ont  leurs  lorains,  ont  leur  sambues, 
Se  parées  sunt  et  vestues 
Et  richement  apipoudées, 


Vanitaa    vauitatum    et 
omma  vanitas. 

letitia  sticulî  vanitas. 


Gteçormt  iticit  : 

I Dtil     ;  uni:  !   SeqUUU- 

i      perpétua  lamenta. 


/« mm  dicil 

lloalici  est  seeuli  hujus 
gltra     caduea  ,    et    fragilia 

kmporoiiî  pot.ncia.  1 50  A  vous  qui  estes  bertoudées 


Por  Dieu  servir  et  rooingnées , 
En  cloislre  mises  et  coignées, 
Gardez  por  Dieu  de  riens  n'en  chaille  ; 
Vous  savez  bien  sans  nule  faille 


Que  cist  vilz  mondes  et  sa  gloire 
Ne  vaut  la  queue  d'une  poire. 
Comme  fumière  trésira , 
Tout  en  nient  tout  porrira. 


Vous ,  damoisèles ,  vous ,  velées , 
160  Cui  à  s'amour  a  apelécs 

Li  crières  qui  tout  cria , 

Le  siècle  a  tout  quanqu'il  i  a 

Haïr  devez  et  défouir , 

Et  plus  que  fiens  vous  doit  puir. 

Siècles  est  ors  vilz  et  puanz, 

Et  se  par  est  si  engluanz , 

Qu'issir  n'en  puet  ne  remuer 

Cil  qui  sa  gluz  puet  engluer. 

Fuiez  le  mont ,  fuiez  ses  vices , 
1 70  Ses  chières  morsiaus ,  ses  granz  devices 

Que  plusieurs  aiment  tant  cest  diels, 

Que  de  leur  ventres  font  leur  diels. 

Se  vos  parentes  ont  les  tables 

Et  les  viandes  délitablcs. 

Les  bars ,  les  luz  et  les  saumons , 

Ne  vous  en  chaille.  Salomons 

Dit  :  t  que  miex  vaut  une  bouehiée 

«  De  pain  sec  à  joie  mengiée,  i°'b 

»  Que  plaine  meson  de  vitaille 
180  »  mengiée  a  noise  et  à  bataille. 

Vo  povreté  prenez  en  pais. 

Les  granz  du  siècle  ont  moult  grant  faiz 

D'acqnerre  ce  mauvesement 

Qu'il  redespendent  folement. 

Cil  grant  seigneur  et  ces  granz  dames 

Por  ce  souvent  perdent  leur  âmes 

Qui  au  besoin  leur  fuit  et  faut. 

Vous  en  avez ,  si  Diex  me  saut , 

Ce  m'est  avis ,  le  miex  parti. 
190  Miex  ameroie  un  oef  parti , 

Un  oef  pochié ,  ou  un  oef  blanc , 

Que  trente  mes  boulis  en  sanc. 

Miex  vaut  un  mes  sanz  cuisençon , 

Que  trente  mes  de  raençon. 

Maus  mors  avale  et  maie  moule 

Qui  raençon  cnglout  et  dontc. 

Se  vos  sereurs  et  vos  parentes 

Ont  les  granz  terres ,  les  granz  rentes , 

Les  granz  trains,  les  granz  atours, 
200  Les  granz  palais  et  les  granz  tours , 

Les  biaus  barons,  les  rois,  les  ducs, 

Ne  vous  en  chaille ,  car  moult  plus 

Vaut  Diex  que  roys  ne  dus  ne  face. 


JacotHJ  liial 

Que.  eniin  est   vita  no.tri 

peiF  est  a  I  ir.nju  un  pa- 


P„utu,  dicil  : 
Nulile    ittligrrc  munduni 
tueroeea  qm  in  mundn  sent. 

y.rjifialer: 

Ql)lSl|tllS     Jlïljt     <      \:l  t.     I'! 

unir.'lu.i.  ii.  n  dilifjit    istuin 


.Vj.'.-m  •■•  dieii  : 

Mi'lJor  est   bulrlll   paDi* 

Miut|.l  i    i  mu    giodio,    qu.'iil 

■Iront-    |-lfii)    mcIjiuii  com 


ConnJunt  pan    i 
tait*    ri    .mum    init)uil.ilit 
hibunt 
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.l„kmon  : 

S) »i  forisa  prr  Clu 

huuiiuoni 


'  '.uiiii-    Gin    lr  m:  ji  ,     i 
rl<  i  ie  cjoe  quasi  Dos  ipi. 


Jncobut  Jtctl  : 
Itesislite  ueibolo  et  fo- 

J..C  •  i.kii. 

Itidorui  du  il  : 

D]  >bi  lu'  serpens  est  1m- 
Imcos  cojas  si  prime  sug- 
f.Mn'ni  noo  resislllur  tolos 
in  interiora  corilis ,  oun> 
Do»  senlitur,  tUibtlur.  In 
ipso  coçititionis  prinapio 
trsittete  i-sBsisse  est. 

Ymifxmtor  dieu  ■ 
Mente  bonis  fulla  morilur 
trmptacio  tuulta. 

Orirtïa»  d,c,l  . 

Pr  incipus  ol  sis  serb  me- 
•licma  parstor  ,  cùm  tr.ala 
prr  longas  ConsaJoere  cao- 


La  biaulé  de  Dieu  onques  n'efface. 

Mes  biauté  d'omme  est  tost  faillie 

Et  tost  la  face  a  empalie. 

Tant  par  a  d'inconvénient 

En  lout  homme,  que  c'est  nient. 

Totiz  li  plus  forz,  touz  li  plus  biaus 
210  A  moult  tost  fait  ses  combiaus. 

D'omme  est  si  faible  la  nature , 

Que  petit  vit  et  petit  dure. 

Tost  saut ,  tost  muert  et  tost  dévie  ; 

Courtes  et  brièves  de  sa  vie 

Sont  moult  les  bousnes  et  les  mètes , 

Et  por  ce  crie  li  prophètes  : 

t  Que  toute  char ,  c'en  est  la  voire , 

»  Est  herbe  sèche ,  et  que  sa  gloire 

»  Descroit  et  deschiet  com  (leur  de  fain.  > 
220  D'omme  mortel  talent  ne  fain 

Ne  devez  jà  nul  jour  avoir  ; 

Mais  vostre  espous,  le  vrai  voir, 

De\ez  touz  tens  vielles  et  touses 

Désirrer  com  vraies  espouses  ; 

Car  tiex  biaulez  en  lui  s'aune , 

Que  li  solaus  et  que  la  lune 

S'esmerveillent  de  sa  biaulé. 

Se  vous  li  portez  loiauté 

Et  fêtes  ce  que  li  serra , 
230  De  sus  le  chief  vous  aserra 

Couronnes  d'or  elères  et  fines 

Et  fera  vous  toutes  roynes. 

Portez  lui  foi  où  que  soies  ; 

Se  li  lerres ,  li  renoiez , 

Li  déables ,  li  anemis 

Qui  de  maint  mal  s'est  entremis , 

Vous  aiguillonne,  point  et  lente, 

Deffendez-vous  par  grant  entente. 

Tenter  vous  cuide  tant  et  poindre, 
240  Départir  vous  puisl  et  desjoindre 

De  vostre  ami ,  de  voslre  espous. 

Dien  set  de  lui  et  de  vous 

Faire  pooit  divorcium , 

En  vous  aroit  grant  porçion. 

Gardez  si  près  tout  vostre  aQrire , 

Qu'il  ne  vous  face  chose  faire 

Dont  vous  soies  de  lui  sevrées. 

Es  mireors  de  vos  pensées 

Vos  consciences  si  mirez 
250  Et  si  vos  âmes  atirez , 

Que  vostre  espous  n'i  voie  chose 

Dont  il  vous  hace  à  la  parclose. 
Les  bêles  dames  deçà  fors 


Moult  bel  acement  leur  biau  sors 
Et  souvent  mirent  leur  biaus  vis 
Por  ce  que  veulent  à  devis , 
Eslre  plaisanz  a  ceaus  et  bêles 
Qui  leur  amour  ont  mise  en  èles. 
Vous  damoisèles ,  vous  cloistrières 
260  Qui  guerpi  les  robes  chières 
Avez  por  les  colèles  blanches 
Et  por  les  fros  aus  noires  manches , 
Se  vous  voulez  que  vostre  espous 
S'amour  assièce  toute  en  vous 
Et  en  viellèce  et  en  jurent, 
Gardez  que  vous  mirez  souvent 
Ou  mireeur  de  conscience; 
Gardez  nule  inconvenience 
Vos  sainz  espous  en  vous  ne  voie 
270  Por  quoi  s'amour  tolir  vous  doie. 
Leur  vis  mirent  seculers  dames; 
Mais  vous  devez  mirer  vos  âmes. 
Le  vis  mirent  et  vous  le  cuer. 
Leurs  mireeurs  jetez  touz  puer  ; 
Leur  mireeur  ne  vous  sont  preu , 
Ni  puet  avoir  l'ame  nul  preu 
Es  mireeurs  de  sainte  esglise 
Qui  cler  et  bel  sunt  à  dévise. 
Mirer  se  doivent  cil  et  cèles 
280  Qui  veulent  âmes  avoir  bêles. 
Li  mireeur,  li  essens  plaire, 
Porquoi  devons  luit  à  Dieu  plaire , 
Ce  sunt  li  livres  où  vies  maintes 
Trouvommes  de  sainz  et  de  saintes , 
Et  saintes  vies  et  sainz  faiz 
Des  sainz  hommes  et  des  parfaiz , 
Des  saintes  virges ,  des  pucèles 
Qui  tant  à  Dieu  parfurent  bêles. 
Mirer  se  doivent  bone  gent  ; 
290  Tel  mireur  sunt  bel  et  gent, 
Tel  mireur  sunt  réguler. 
Nus  n'a  le  cuer  si  séculer , 
Si  bien  se  veut  souvent  mirer , 
S'anie  ne  puist  si  alirer 
Que  volentiers  la  verra  Diex 
El  s'en  fera  s'espouse  es  ciex. 

Des  mireeurs  dont  je  vous  cont , 
Deus  en  y  a  qui  propre  sont 
A  vous  cloistrières ,  à  vous  dames  ; 
500  Ce  sont  ij  resplendissanz  gemmes, 
Deus  saintes  pierres  glorieuses , 
Deus  esmeraudes  précieuses 


I  hii.lns  iM>n  m  <  ospi  i 

I   m    I ■     pllli  I  ' i 

ilrlrrlslur. 
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VnJi  dialut 

III.     MU:  ,i     inipeialm  ; 
IstB  I"  il    peccattix. 


Jtiouimui  âicil  . 

Tiicenaiius  fiuctos  est 
tu.n-'MiQi  congl  i  gali  i  nui  J 
eeiagenaeius  cuntlneniiium 
ai  vidnarniu  ;  cenlenarius 
tirgiouat  sanctatiim.  Bons 
eastilas  conjugal), ,    Oel'OI 

.  ul.lliu'llllj     ■-  I    I  11    .  I  I  ,       ,    |     I  I  LU    I 

I"  irfi  i  lu   virginal!*. 


Jerommus  liiclt  : 
Semper  est  ungelis  co- 
gnata  airginitaa.  lu  carne  , 
prêter  caméra  vieere,  non 
Icnena  \ila  est ,  sed  et» 
I  astis. 


Indorus  : 

Qui  casti  peraeverant  et 
airgines  ,  angelia  l'ai  cffi- 
ciuntur  l 'lusl-i 


JVinriu.  Bernurdut  : 

Laudabilis   virtas    rirgî- 

nitatis,  sed  magis  humilitas 

necessarla.  Illa  contulltur , 

istfl  precipilur.  Beata  sirgo 

TCSptilt      t  '■   Il  .      l.UID'Ill   I  1  I-IU 


fîrrçoriul  dictl  : 

Cuslus  virginitatis  liura 


Dont  tout  li  mondes  resplendist. 
Mais  tout  autant  qui  voir  ne  dist 
Est  plus  elère  de  l'autre  l'une 
Com  li  solaus  plus  de  la  lune. 
La  première  de  ces  ij  gemmes 
Où  remoier  devez  vos  âmes , 
C'est  la  pucèle  glorieuse , 

310  C'est  la  Royne  précieuse 

Qui  Royne  est  de  tout  le  monde. 
La  Magdeleine  est  la  seconde. 
Vous  pucelètes ,  et  vous  louses , 
Qui  amies  et  qui  espouses 
Estes  au  Roy  de  vérité, 
Pour  garder  vo  virginité , 
Pour  fuir.toute  vilanie, 
Mirez-vous  bien ,  ne  lessies  mie 
Ou  mireeur  que  cèle  porte 

320  Qui  du  ciel  est  et  i>ons  et  porte 
Qui  plus  fu  pure  que  purs  ors , 
Virge  de  cuer,  virge  de  cors. 
Virginilez  par  est  si  fine, 
Qu'as  angre  du  ciel  est  cousine. 
Virginilez  par  est  si  nète , 
Que  Heurs  de  lis  ne  violète 
Nient  si  souef  comme  èle  fait. 
Escripture  dit  tout  à  fait 
Ceste  vertu  qui  puet  aquerre , 

330  11  maine  vie  d'angre  en  terre. 
Mais  sachiez  bien  certainement 
Ne  flaire  pas  très  doucement 
Au  Roy  du  ciel  virginilez , 
Se  n'est  avec  humiliiez  ; 
Por  ce  que  tant  s'urailia 
La  Mère  au  Rt»y  qui  tout  cria 
En  ses  sainz  flans  Diex  detecadi. 
Humiliiez  Diex  nous  reudi 
Qu'orguiex  tolu  si  nous  avoiu 
340  Que  de  nous  touz  cure  n'avoit 
La  Mère  au  Roy  de  vérité 
Ne  dist  pas  lu  virginité 
Veue  à  Dex  de  sa  pucèle , 
Mais  l'umililez  de  s'ancèle. 
Qui  veut  avoir  virginité 
Gart  de  vraie  humilité. 
Bien  lait  enclose  et  bien  couverte , 
A  done  soit  seure  e!  cerle 
Que  la  pareille  iert  aus  archanges 
350  Et  coronuée  avec  les  anges. 

Qui  le  mireoir  Noslre  Dame 


Qui  est  tant  biaus  por  mirer  l'ame 
A  à  dire ,  frait  et  perdu , 
N'ait  pas  le  cuer  si  esperdu 
Que  maintenant  l'autre  ne  preingne 
El  à  la  Magdeleine  apreigne 
Que  tant  douceur  a  Dex  en  lui , 
Que  jeter  pner  ne  veut  nului  ; 
Mais  à  ij  mains  reçoit  et  prent 
360  Celui  qui  de  cuer  se  reprent. 
S*aucune  y  a  qui  soit  cheue , 
Gart  que  ne  soit  si  durfeue 
Que  pas  ne  chièce  en  désespoir; 
Quar  c'est  por  son  grant  bien  espoir 
Diex  sueffre  bien ,  ce  n'est  pas  doute , 
Qu'aucune  qui  d'orgueil  est  toute 
Estanconuée  et  sépiuée , 
Aucune  foiz  soit  enbniée. 
Li  douz  Diex  bien  snelTre  et  endure 
370  Celi  qui  plus  cuide  estre  pure, 
A  chanceler  et  à  glacier 
Por  orgueil  qu'il  en  vient  chacier. 
Moult  vaut  miex  humble  chasleez 
Qu'orgueilleuse  virginitez. 
Avec  orgueil  n'est  bons  nus  biens  ; 
Quar  Diex  le  bet  sus  toute  riens. 
El  mireoir  la  Magdeleine 
Qui  tant  fti  nète  et  tant  tu  saine 
Après  que  cèle  oui  tant  meffait , 
380  Moult  bon  mirer ,  certes ,  se  fait , 
Nule  n'en  soit  désespérée. 
Qui  virginité  lesmérée 
Ne  peut  avoir  chastée  chière 
Et  soit  en  Dieu  seure  et  lière  ; 
Car  chastéez  en  suit  ades 
Virginité  de  près  en  près. 
Ce  sunt  ij  dames ,  ij  voisines 
Qui  sunt  parentes  et  cousims. 
Ce  sunt  ij  dnmes,  ij  pucèles 
390  Qui  sunt  su  siècle  et  à  Dieu  bêles , 
Moult  sunt  bêles,  moult  sunt  polies. 
Cèles  qui  aimment  les  folies , 
Luxure,  yvrèce,  gloutonnie, 
Qui  en  enfer  maint  gloutonnie , 
Touz  ceus  banissent  de  leur  rue , 
Plus  les  béent  que  erapout  rue. 
Mais  sachiez  bien  de  vérité 
Que  moult  aimment  sobriété, 
Et  d'astinence  et  de  geune 
•100  Grant  joie  demaine  rbascune. 

Moult  sunt  sobres,  Manches  et  nètes 


Mcliur  est  tioniln  cas- 
tilaa  quant  iuperbi  eîreji- 
nilas. 

■<---■., .-«. 

Caslilaa  (enclos  est  aeia- 
\itetis,  pulchntudo  mvio- 
lala  sanctmom.  f.jslilas 
secnnlas  est  mentis  et  sa- 
nitaa  corpons 


Longs   Mttttll  |d.I  pec- 
:alum  iroiUH   i  est  virgmi- 
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Et  plus  assez  que  violettes 
Défuiant  tai ,  fumier  et  sanc. 
Moult  sont  leur  chaisne  bel  et  blanc , 
Et  bien  ridé  et  bien  lié , 
Souef  Aérant  et  délié. 

Virginités  et  cbastéez 
Sunt  bien  de  toutes  netéez  ; 
Ce  sunt  ij  (leurs  si  enQeurées , 

ilO  Que  qui  les  a  bien  odorées, 

Plaisant  li  sunt  seur  toutes  choses  ; 
Plus  souef  flairent  que  ne  font  roses 
Quant  de  nouvel  sunt  espanies. 
Toutes  ordures  sunt  de  lez  banies 
Et  toute  nelée  assise. 
Bien  a  amour  à  sa  devise 
Qui  a  amie  d'une  d'èles. 
Elessunt  tant  blanches  et  bêles, 
S'en  èles  bien  vous  remirez, 

420  Comme  flourètes  blanchirez , 
Et  si  serez ,  n'en  doutez  mie , 
En  l'autre  siècle,  en  l'autre  vie, 
Des  saintes  fleurs  de  paradis. 
Mirez-vous  y  com  fleurs  de  lis, 
Seriez  Haine»  douces  et  bêles. 
Sachiez  de  voir  se  vous  en  èles 
Des  yex  du  cuer  bien  vous  mirez, 
L'anemi  tost  abaubirez. 
Mais  tant  set  de  la  vielle  dame 

430  S'il  voit  en  vous  point  d'inconstance , 
De  tiex  pensées  vous  en  merra 
Par  quoi  moult  tost  vous  souspenra. 
Quant  li  cuivers ,  li  envieus , 
Pensers  vous  amaine  enverseux  , 
Refusez-les ,  gelez-les  puer , 
Se  soulevez  à  Dieu  vo  cuer 
Et  commandez  le  Dieu  salu 
Qui  montes  genz  a  moult  valu. 

Sachiez  de  voir,  vous  damoisèles , 
440  Vous  cloislrières ,  vous  jouvencèles , 
Se  par  prières  ne  tensez 
Temptacions  et  fols  pensez , 
Li  déable,  qui  saint  maint  tor, 
Tant  vous  ira  souvent  entor, 
Q'un  mauves  plest  vous  bastira. 
De  voslre  espous  vous  partira , 
Se  vous  de  lui  ne  vous  guetiez. 
S'asavourez  et  aleliez 
Dedenz  vos  cuers  foies  pensées , 


450  Jà  ne  serez  vers  lui  tensées  ; 
Car  nus  ue  puet  sa  char  tenser 
S'avant  ne<ense  le  penser. 
N'a  Dieu  n'est  chastes  a  nul  mer 
Qui  avant  n'est  chastes  de  cuer. 
De  chastée  nus  ne  se  vaut 
Se  de  cuer  n'est  chastes  avant; 
Por  ce  se  fait  moult  bon  tenser 
Et  retraire  de  fol  penser. 
Mais  anemis ,  si  Dex  me  saut , 
400  Les  chastes  cuers  moult  plus  assaut 
Qu'il  ne  face  le  dissolus. 
Il  est  assez  plus  esmoulus , 
Plus  trenchant  et  plus  afile» 
Vers  vous ,  Dames ,  qui  le  guilez , 
Qui  li  tolez  vos  bêles  âmes , 
Que  vers  pluseurs  séculers  dames 
Qui  à  la  char  tant  obéissent , 
Les  âmes  dampnent  et  périssent. 
Famé  qui  voit  que  toute  est  seue, 
470  Qui  toute  va  à  maie  veue , 
N'asaut-il  tant  com  celui 
Qui  cure  et  garde  prent  de  lui. 
Li  déables  de  joie  visèle 
Quant  une  sainte  damoisèle 
Qui  por  Dieu  a  guerpi  le  monde , 
Qui  tant  est  pure  et  lant  est  monde . 
Qu'oui  plus  souef  que  fresches  rose, 
Puet  tant  tenter  qu'à  la  parclose , 
Fait  le  penser  devenir  fait , 
480  Et  tant  qu'à  Dieu  puir  la  fait. 
Damoisèles,  se  ne  tensez 
Vos  courages  et  vos  pensez , 
Vous  êtes  mortes  tout  à  fait; 
Car  li  pensers  nourrist  le  fait. 
Du  fol  penser  vient  la  foie  euvre. 
De  fort  escu  qui  ne  se  queuvre 
Envers  déable  et  escremist , 
Tel  coup  li  donne  dont  gemist 
Et  fait  grand  duel  la  lasse  d'ame. 
400  La  cloistrière ,  la  bonne  dame 
Doit  tant  savoir  de  l'escremie , 
Que  déable  ne  la  puist  mie 
Férir  à  nu  n'a  descouvert. 
Se  l'ueil  de  cuer  n'a  moult  ouvert , 
Tant  li  fera  de  soutils  tours, 
S'èle  estoit  fois  comme  une  tours, 
S'il  la  feroit-il  chanceler. 
Il  soit  ses  cous  si  bien  celer 
El  si  set  tant  d'èle  retraite , 
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500  Qu'ains  qu'èle  soit  arière  traite 
La  fera-t'il  en  tel  endroit, 
Qu'èle  n'ira  jamès  si  droit 
Comme  èle  a  fait  dès  qu'à  cèle  eure. 
Quant  li  déables  li  queurt  seure , 
Se  tost  n'apèle  Nostre  Dame 
Oe  tout  son  cuer,  de  toute  s'ame, 
Tost  li  fera  par  son  abet 
Un  tel  tort  pié,  un  tel  jambet 
Dont  perdra  en  un  moment 

510  Ce  qu'a  gardé  si  longuement. 

Mais  sache  bien,  si  Diex  me  saut, 
Se  de  cuer  veut  quant  on  l'assaut 
La  douce  Mère  Dieu  huchier , 
Garde  n'ara  de  trébuchier  ; 
Et  s'èlc  oublie  en  nule  guise 
La  Mère  Dieu  et  son  servise , 
Ne  puet  estre  ne"  lui  mescbièce , 
Ne  puet  estre  qu'èle  ne  chièce 
Et  glast  en  aucune  manière. 

520  Bien  pert  s'ensaingne  et  sa  banière , 
Bien  est  vaincuz  en  tout  estor , 
Bien  pert  son  chatel  et  sa  tor , 
Cil  et  cèle  qui  pert  l'aie 
De  ma  Dame  sainte  Marie. 
Tout  a  perdu  à  la  parclose 
Qui  ne  l'aimme  seur  toute  chose. 

Pour  Dieu,  por  Dieu,  vous  damoisèles, 
S'estre  voulez  plaisanz  et  bêles 
A  voslre  espous ,  à  vostre  père , 

530  Aimez  de  cuer  sa  douce  Mère. 

Se  s'amour  bien  au  cuer  vous  point. 

Ne  douterez  déables  point. 

S'en  Nostre  Dame  vous  mirez, 

Si  net  chemin  touz  tens  irez , 

Ja  n'arez  garde  de  la  boë 

Qui  l'ame  soille  et  l'ame  enboé. 

Son  mireoir  qu'elle  vous  moustre 

Bien  vous  mirez  plus  que  nul  moustre. 

Défuirez  home  et  sa  consorce 

540  Et  dont  serez  de  si  grant  force , 
Que  ji  brisié  n'iert  ne  malmis 
Li  veus  qu'avez  à  Dieu  promis , 
Ni  li  sceaus  virge  deffais 
Qui  tant  par  est  si  soulilment  faiz, 
Qui  qui  le  pert,  par  nul  ouvrier, 
Avoir  n'en  puet  nul  recouvrier. 
Gardez ,  n'en  soit  ji  dépeciez , 
Virges,  seaus  lorsqu'esl  bléciez, 


Tant  en  niaii  met,  tant  en  empire, 

550  Que  pois  devient  la  virge  cire. 
Jà  n'iert  mes  tex  come  a  esté. 
Damoisèles  qui  fleur  d'esté 
Desouz  les  voiles  resemblez , 
Gardez  qu'à  Dieu  ses  fleurs  n'emblez. 
Les  fleurs  Dieu  estes  et  les  roses. 
Guidez  seur  toules  choses 
Que  ne  vous  fière  la  gelée , 
Car  vos  biautez  seroit  alée. 
Gardez ,  gardez  votre  sael  ; 

560  Gardez  les  fleurs  de  vo  praël. 

Gardez  vos  cuers  et  vos  chars  nètes  ; 
Sembler  devez  les  violètes 
Qui  toute  ordure  si  desdaingnent, 
Que  converser  n'estre  ne  daingnent 
En  tai,  n'en  boé  n'en  fumier, 
Touz  tens  fuient  le  bétumier; 
Mais  es  montaignes ,  es  baus  leus  , 
Es  biaus  praiaus,  es  biaus  peleus 
Et  conserver  veulent  et  croistre. 

570  Et  vous ,  damoisèles  de  cloistre , 
Toute  ordure  devez  fouir, 
Si  ne  voulez  a  Dieu  puir. 
La  violète-en  sa  nature 
Moustre  com  doit  fuir  luxure; 
Toute  religion  ensemble 
Et  noire  et  blanche ,  ce  me  semble , 
Resembler  doit  la  violète, 
Touz  tens  doit  estre  pure  et  nèle. 
Et  de  fuir  le  bétumier 

580  Qui  en  l'oit  fane  et  ou  fumier , 
Du  taie  d'enfer  entaie  l'ame 
Et  fait  ardoir  en  Tardant  flamme 
Qui  art  de  tant  ardant  ardure , 
SI  com  tesmoigne  l'escriture, 
Du  nostre  feu  ardant  est  plus 
Bien  la  moitié,  n'en  dout  ja  nus, 
Qui  li  ardant  nostre  feus  ardant  n'est 
Plus  de  celui  qui  pourtrais  est. 
Por  ce  le  fait  bon  défuir 
590  Péchié  qui  fait  l'ame  bruir 

En  tel  brasier  et  en  tel  flamme. 
Sachiez  por  voir  que  Nostre  Dame 
En  paradis  ses  violètes 
Fera  de  vous  et  ses  flourètes 
Por  enflourer  par  granitriélit 
Sa  bêle  chambre  et  son  biau  lit. 
Se  la  servez  en  netée 
Et  gardez  bien  vo  chastée  ; 
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l'or  Dieu  ,  por  Dieu ,  en  sus 
Soies  louz  tens  de  la  folie  ; 
Si  que  vo  char  blanche  et  polie 
Soit  ades  pure  et  esraerée. 
Touz  tens  soit  forte  et  acérée 
Vostre  pensée  et  vostre  chars  ; 
Si  que  déablcs  ses  eschars 
Ne  se  gabois  faire  n'en  puisse. 

010  De  rien  qu'en  cuer,  ne  qu'en  char  Unisse 
Quant  vous  asaut  li  tel,  li  froiz, 
Du  signe  de  la  vraie  croiz 
Se  doit  couvrir,  bien  vous  savez. 
De  touz  ses  tours  garde  n'avez, 
S'en  vostre  escu  est  la  croix  pointe 
El  en  vo  cuer  parfont  enpointé. 
De  rien  douter  ne  le  povez; 
Car  cil  sera  vos  avouez 
Qui  par  la  croiz  et  par  le  fer 

020  Les  trébucha  ou  fonz  d'enfer. 

Quant  vous  viennent  pensées  vaines, 
Afliclions ,  pesnes  et  vaines , 
Devant  le  signe  de  la  croiz 
Se  vous  pensez  bien  a  la  foiz 
Et  à  la  plaie  qu'oui  ou  flanc. 
Por  vo  péchiez,  et  en  cler  sanc 
Que  respandi  en  croiz  pour  vous, 
Vos  sainz  amis ,  vos  sainz  espouz , 
Se  bien  l'amcz,  se  vous  cuira, 

030  De  vostre  cuer  lors  s'enfuira 
Toutes  maies  temptacions. 
Tournez  vos  cogitacions 
De  tout  en  tout  à  votre  ami. 
Ne  l'aniez  pas  à  cuer  demi  ; 
Mais  donnez-li  cuer  et  cors  tout. 
Amors  qui  ne  frémie  et  bout , 
Vraie  n'est  pas  ne  ne  vaut  rien. 
Boulir  doit  louz  qui  aimme  bien , 
Et  si  fait-il,  n'en  douiez  mie, 

040  Cuers  qui  bien  aimme  ades  frémie, 
Méesmement  de  l'amour  fine 
Qui  ne  faut  onques  ne  ne  fine. 
Quant  aucun  aimme  d'amour  foie 
Qui  le  cors  tue  et  l'anie  afole , 
Ou  a  la  foie  amour  enclose , 
Penser  ne  puet  fors  ù  la  chose. 
Dire  puis  bien  que  vraie  nonne 
Qui  aimme  bien  s'a  celui  non,  ne 
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Doit  jà  penser  qui  li  a  mis 

050  L'anel  ou  doit  coin  vrais  amis. 
Nonne  doit  estre  si  très  monde 
Qu'amer  ne  doit  tant  rien  ou  inonde 
Ne  tant  ne  doivent  si  penser 
A  rien  qui  soit  ou  mont  penser, 
Comme  à  celui  qui  est  espouse, 
Por  cui  se  tout ,  por  cui  se  touse. 
Sachiez ,  sachiez  que  vous , 
Le  Iloys  du  ciel,  vo  vrai  espous, 
Devez  amer  de  si  vrai  cuer , 

000  Qui  ne  past  jor  à  nés  un  fuer, 
Que  vos  espirs  cent  fois  ne  mont 
Pour  lui  voir  lassus  aiuonl. 
Gardez  por  Dieu  vous  soies  tcles 
Qu'à  lui  volez  souvent  des  èles 
De  simple  contemplation. 
De  vilaine  lemptation 
Touz  teus  devez  vos  cuers  tenser 
Par  bien  souvent  a  Dieu  penser. 
Si  faites  vous  tcles  y  a , 

070  De  bouue  cure  Dex  vous  cria 
Et  nées  fustes  de  boue  cure , 
Quant  s'amour  si  vous  aseure 
Que  vous  l'amez  plus  que  nului 
Et  touz  homes  laissiez  por  lui. 
Moult  vous  vient  certes  de  haut  cuer, 
Quant  mortel  homme  jetez  puer. 
Qui  petit  dure  et  petit  vaut 
Por  le  Seigneur  qui  maint  en  haut 
Qui  touz  tens  dure  et  touz  tens  vil. 

080  En  son  cuer  tout  à  ce  pourvit 
L'empereriz  dont  j'ai  conté. 
Ne  roy ,  ne  conte ,  ne  coulé 
Ne  prisa  pas  vers  Dieu  un  pois. 
A  la  grant  livre  et  au  grant  pois 
Tout  bien  que  Diex  li  renderoit 
Quant  qu'elle  pour  s'amor  feroil. 
Moult  joua,  moult  fist  bon  trait, 
Quant  de  richesce  se  retrait 
Por  enserrer  en  povre  cloistre. 

690  Moult  se  sout  bien  ou  ciel  aeroistre 
Quant  a  terre  s'apelisa  ; 
L'amour  de  Dieu  bien  l'atisa, 
Bien  l'embrasa  et  bien  l'esprit , 
Quant  lessa  Romme  el  cloistre  prist. 
Moult  joua  bien  et  genlilmcnt 
Et  moult  traist  bien  et  soutilment, 
Quant  por  le  ciel  geta  fuer  Rome 
Et  quant  por  Dieu  guerpi  son  homme . 
46 
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Et  quant  perdre  vout  son  afin 
700  Pour  le  Roy  qui  durra  sans  fin. 


Vous  damoisèles,  et  vous  cloislrièros, 
Qui  les  robes  riches  et  chières 
Avez  guerpi  por  noirs  fros, 
Et  vos  chevaliers  et  vos  ros 
Avez  perdu  por  Dieu  avoir. 
En  l'eschiquier  du  ciel  porvoir, 
Vous  fera  Diex  toutes  roynes. 
Ses  pucèles  et  ses  meschines 
Fera  de  vous  les  elère  gemme , 

710  La  grant  Royne,  la  granl  Dame 
Qui  du  ciel  est  Royne  et  fierce. 
Vespres  et  nonne ,  prime  et  tierce , 
En  ses  chambres  li  chanterez 
Et  ses  chapelains  serez , 
Li  et  son  fil  vo  saint  espous, 
Et  jor  et  nuit  loerez-vous 
En  la  grant  tourbes  des  archangres , 
Des  saintes  virges,  des  saints  anges. 
Moult  paravez  haut  esciant , 

730  Quant  por  auques  lessiez  nient. 
Vous  savez  bien  sanz  nul  redout 
Que  niens  est  envers  Dieu  tout. 
Moult  parest  plains  de  grant  savoir 
Qui  por  nient  set  tout  avoir. 
Moult  est  soulilz,  moult  sel  de  changé 
A  paradis  qui  s'est  moult  changé, 
De  haut  sens  iètes  aengées , 
Quant  les  joies  changez  changées 
Avez  à  Dieu  qui  pas  ne  change  ; 

7ô0  Seur  toutes  genz  savez  de  change. 


Vous  cloistrières ,  vous  damoisèles , 
Vous  joennes  touzes ,  vous  pucèles , 
Qui  à  Dieu  estes  espousées 
Et  qui  tondues  et  lousées 
Avez  por  Dieu  vos  blondes  tresces 
Et  vo  biau  cors  mis  en  destrèces 
Et  en  moult  grant  subjeclions , 
Et  qui  vos  grant  possessions 
Avez  por  Dieu  gelées  puer, 
7  40  Aiez  grant  joie  à  voslre  cuer 

El  grant  léesces  en  vos  courages  ; 
Car  Diex  sera  vos  héritages 
El  vos  douaires  en  paradis. 
l'or  Dieu  ausi  com  fut  jadis 


L'empereris  saintisme  et  monde 
Fuiez  et  despisiez  le  monde. 
Tant  par  est  faus  et  decevables , 
Fuiant ,  glaçanz  et  variables. 
Plus  a  de  periex  en  li  amer, 

7'iO  N'ait  en  diz  foiz  passer  la  mer. 
Ruer  fusles  nées  quant  forcloses 
Estes  de  lui  et  de  ses  choses. 
En  s'amour  a  tant  d'enfortume, 
Touz  ses  amanz  en  enfer  tume, 
Ne  vous  soit  riens  de  lui  amer; 
Car  tout  ausi  com  en  la  mer 
Y  périllent  souvent  et  noient 
Cil  el  cèles  qui  plus  le  croient. 
Ausi  com  en  la  mer  parfondc 

760  Souvent  y  pérille  et  afonde 

Qui  droit  ne  s'i  gouverne  et  nage, 
l'or  Dieu  ,  por  Dieu  vostre  courage 
De  tout  en  tout  en  jetez  fors, 
Puis  que  jeté  s'en  sont  li  cors 
Gardez,  li  cuer  jà  n'i  habit, 
Entre  vos  cuer  et  vostre  habit 
Gardez  qu'il  n'ait  diversité. 
Vo  sainz  habis ,  par  vérité , 
Qui  tant  est  humbles  et  dévos, 

770  Tesmoigne  et  dit  si  fait  li  nos , 
Que  devons  de  cors  et  de  cuer 
Guerpi  le  monde  et  jeté  puer. 
Se  par  euvre  l'en  desmentons 
Et  de  nos  veus  nous  repentons , 
Foi  que  je  doi  la  bêle  Dame , 
Mort  sont  en  cors,  mort  sont  en  aine, 
El  nequedent  tout  sanz  doutance 
Grant  différence  et  grant  distance 
A  ce  sachiez  de  nous  avons. 

780  S'aucun  musait  veez  de  nons 
Issir  de  cloisire  et  folooir 
Et  vers  le  monde  colooir , 
N'i  tournez  pas  por  cèles  chières, 
Mais  tenez-vous  nètes  et  chières 
Et  simples  comme  lorlerèles. 
Assez  devez-vous ,  Damoisèles , 
Plus  vergundeuses  estre  d'omme; 
N'avez  c'un  coup,  c'en  est  la  somme, 
Ni1  plus  cpie  li  hanas  de  voirre. 

700  Douter  devez  comme  tonnoirc 
Et  mal  renon  et  mal  finir. 
Vous  savez  bien  que  toute  famé 
Est  de  si  tenre  renommée  , 
Lors  c'un  petit  est  dénommée 
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D'assez  petite  vilanir, 
Moult  a  enuis,  s'en  cure  et  nie. 
Ne  puet  chaloir  que  li  lions  lace 
En  peu  de  tens  grate  et  efface , 
Quant  vient  bien  faire  les  meffaiz 

800  Qu'en  vint  anz  a  orrez  et  fait. 
Mais  renommée  est  si  estoute, 
Que  s'une  famé  s'ardoit  toute 
Por  assez  petit  de  meffait, 
Si  diroit-on  éle  à  ce  fait, 
t  C'est  une  liex ,  c'est  une  quèle. 
>  Touz  jours ,  >  dit-on ,  i  èle  fu  tèle.  > 
Et  s'èle  à  Dieu  son  meffait  monde , 
Pour  ce  n'est  pas  mondée  au  monde. 
Diex  est  si  piux ,  Diex  si  est  doux  , 

810  Que  les  péchies  pardonne  a  toux, 
A  treslouz  ceus  qui  se  repentent , 
Qui  de  cuer  pleurent  et  lamentent. 
Mais  li  siècles  riens  ne  pardonne , 
Touz  jors  mesdit,  touz  jors  jargonne 
Trente  anz  ou  plus  après  la  mort. 
Mesdit  li  siècles,  range  et  mort 
Méesmement  seur  nos  genz  d'ordre. 
Plus  en  parfont  veut  siècle  mordre 
Qu'il  ne  face  seur  autres  genz. 

820  Damoisèles ,  vos  biaus  cors  genz 
Honncstement  gardez  ades , 
Por  Dieu  avant  et  puis  après, 
Por  le  siècle  qui  vous  espie. 
Quant  vous  por  Dieu  avez  guerpie 
De  tout  le  mont  la  vanité, 
Et  quant  guerpi  et  puer  gelé 
Avez  le  monde  por  sauver  l'âme, 
Por  la  douceur  de  Nostre  Dame, 
Gardez  que  vous  ne  facez  chose 

830  Dont  Dieu  perdez  ù  la  parclose. 
Puisque  por  Dieu  estes  velées 
Et  en  la  voie  estes  entrées 
Qui  au  Dieu  règne  vous  avoie 
Et  jà  estes  près  qu'en  mi  voie. 
Por  amor  Dieu  très  bien  gardez 
Qu'arrière  vous  ne  regardez 
Ausi  corn  fist  la  famé  Loth 
Cui  li  angres  deffendu  l'ot  ; 
Car  vous  seriez  mes  bailliées 
840  Et  fors  du  règne  Dieu  baniées. 
Ce  dit  la  lettre ,  par  saint  Père, 
Que  qui  sa  main  met  à  l'arère , 
S'arriére  lui  regarde  un  pas , 
Du  règne  Dieu  digne  n'es  pas. 


Gardez  touz  tens  vers  vostre  espous  ; 
Gardez  touz  tens  si  devant  vous, 
Que  droite  voist  votre  charrue. 
Qui  puer  por  s'ame  la  char  rue , 
Qui  por  s'ame  son  cors  enserre 
850  En  povre  cloistre  et  en  fort  serre , 
Seur  toute  rien  de  ce  se  gart 
Que  vers  le  siècle  ne  regarl  ; 
Quar  por  assez  petit  méfait 
Aroit  perdu  quanque  aroit  fait. 


Vous  jouvencèles  et  vous  louscs 
Qui  amies  et  qui  esjiouses 
Estes  au  Roy  qui  tout  cria , 
Fuiez  le  siècle  ;  quar  n'i  a 
Se  barat  non ,  engien  et  guile. 

8G0  Siècle  glaçanz  est  comme  auguile 
Et  plein  de  grant  mal  aventure , 
De  lecherie  et  de  luxure. 
Gardez  ne  l'aprochiez, 
En  dementres  que  vous  flochiez, 
Que  nues  estes  et  nouvèles , 
Chastes  et  virges  et  pucèles. 
Donnez  à  Dieu  cuers  et  courages , 
Virginilez  et  pucelages. 
Vous  béneoites ,  vous  sacrées , 

870  Que  que  vous  estes  si  enerées 
En  plaine  fleur,  en  plaine  croie, 
Gardez  vos  cuers  ne  se  recroie 
D'amer  en  cloistre  vostre  espous 
Que  ix  mois  fu  cloistriers  por  vous 
Ou  virge  cloistre  la  pucèle 
Qui  virge  cloistre ,  virge  cèle 
Est  de  toute  virginilez. 
En  cloistre  doit  par  vérité 
Toute  honnestes  et  tout  bien  croistre  ; 

880  Por  ce  fait-il  bon  estre  en  cloistre. 
Tiengne  soi  chière,  tiengue  soi  chiére 
Nés  cloistriers  et  nets  cloistrière  ; 
Car  Diex  sus  toutes  riens  a  chières 
Bons  cloistriers  et  bones  cloistrières. 
En  touz  biens  cil  les  doinl  acroistre 
Qui  por  nous  touz  ou  virge  cloistre 
De  la  pucèle  s'encloistra. 
Qui  virge  cors  mis  en  cloistre  a , 
Por  Dieu,  por  Dieu  tiengne  son  cloistre. 
890  Virginitez  ne  sout  pas  croistre , 
Ça  fors  au  siècle  moult  espesse. 
C'est  une  herbe  qui  moult  tost  cesse, 
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Qui  tost  cngièle  et  qui  tost  faut, 
S'enclose  n'est  de  mur  moult  haut , 
Et  s'èlo  n'a  moult  bone  garde; 
Se  Diex  meismes  ne  la  garde, 
Fructefier  ne  puet  ne  croistre. 
Il  m'est  avis  que  s'èle  en  cloistre 
Moult  durement  ne  vient  et  point , 
U00  En  autre  lieu  ne  vient  mes  point. 


Vous  cloislrières ,  vous  jouvcncèles, 

Qui  virges  estes  et  pucèles , 

Tant  est  vo  char  et  pure  et  nète 

Que  fleur  de  lis  ne  violète, 

Rose  espanie  n'esglentiers. 

S'a  Dieu  avez  les  cuers  enliers , 

Si  souef  veulent  com  vous  faites, 

Vraies  amies  et  parfaites 

Estes  au  Roy  de  la  amont. 
910  Fuiez,  fuiez  l'amour  du  mont 

Que  vous  por  lui  avez  laissiée. 

Ele  est  si  noire  et  si  fessiée , 

Que  nus  son  cuer  meslre  n'i  doit. 

De  Dieu  près  estes  à  plain  doit. 

Alez  avant  si  l'embraciez , 

Des  bras  de  l'ame  l'enlaciez 

Et  acolez  si  durement , 

Dire  puissiez  seurement 

Avec  la  virge  sainte  Agnès  : 
920  «  Mon  ami  tieng  qu'ai  quis  adés; 

>  Mon  ami  tieng,  mon  ami  voi 

»  Que  je  tant  aim  en  bone  foi  ; 

•  Plain  de  léesce  est  mes  cuers  touz 

»  Quant  tieng  le  bel ,  le  bon ,  le  douz 

•  Que  mes  cuers  a  tant  convoitié.  > 
Diex  com  parai  bien  esploitié 
Quant  puis  estraindre  près  de  moi 
Mon  ami  douz,  le  fil,  le  Roy 

Qui  tant  es  biaus  et  tant  est  haus 

930  Que  nés  la  lune  et  Ii  solaus 
Se  merveillent  de  sa  biaute. 
Vous  qui  vioez  en  loiauté, 
Et  por  celui  vos  cors  lensez 
Qui  set  et  voit  touz  vos  pensez , 
Qui  por  l'amor  du  Roy  de  gloire 
Laissiez  la  gloire  transitoire, 
Qui  chevaliers ,  contes  et  dus 
Lessiez  por  cloistre  et  por  rendus 
Et  jeter  puer  tresces  et  crins  ; 

940  Sachiez  que  Diex  en  ses  escrins 


En  paradis  en  son  trésor 
Tresces  vous  garde  de  fin  or. 
Quant  Diex  plera  et  de  vos  cors 
Vos  nèles  âmes  iront  fors  ; 
Adonc  vous  rendra  vos  crines , 
Et  puis  après  coronnes  fines 
Plaines  de  pierres  précieuses 
Resplendissanz  et  glorieuses 
Deseur  le  chief  vous  aserra. 

950  Por  Dieu  avoir  quanqu'en  terre  a , 
Por  Dieu  avoir  jetez  tout  puer, 
Reclamez  lai  de  tout  vo  cuer. 
S'aucune  foiz  la  char  vous  point 
Qui  a  vo  preu  ne  bée  point , 
Vous  avez  ore  assez  trisiesce, 
Assez  douleur,  assez  destresce. 
Vous  avez  ore  la  forte  euvre 
Que  la  famé  à  qui  crie  et  pleine 
Quant  l'eure  aproche  d'anfanler; 

960  Mais  je  vous  puis  bien  créanter 
Prochainement  c'un  jour  venra 
Que  jà  ne  vous  en  souvenra. 


Quant  la  famé  va  mal  d'enfant , 
Ele  a  angoisse  et  douleur  grant  ; 
Mais  maintenant  qu'a  enfanté, 
Ele  a  de  joie  tèle  plentc 
De  son  enfant  quant  à  bien  vient , 
De  ses  douleurs  ne  li  souvient. 
Quant  vos  âmes  blanches  et  bêles , 

970  Toutes  virges ,  toutes  pucèles  , 
De  vos  nez  cors  départiront 
Et  devant  Dieu  chantant  iront, 
A  donc  aurez  bien  enfanté. 
Lors  aurez  joie  à  grant  planté. 
Es  joieus  cieus  lassus  à  mont 
De  quant  qu'aurez  meffait  ou  mont 
Ne  vous  sera  né  tant  ne  quant. 
Vous  alez  ore  mal  d'enfanl  ; 
Vous  penez  ore  et  travailliez, 

9S0  Chascune  nuit  assez  veilliez. 
Criez  et  braiez  toute  nuit. 
Soufrez ,  soufrez ,  ne  vous  ennuit , 
L'eure  venra  prochainement 
Que  vous  aurez  délivrcmenl , 
Et  plus  de  joie  aurez  cent  tans 
N'ont  les  mères  de  leurs  enfans 
Quant  sont  à  joie  délivrées. 
Estre  devez  si  enyvrées 
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De  l'amour  voslre  espous  celesire, 
990  Que  nule  riens  ne  doil  vous  eslre, 
De  l'eurc  fort ,  de  l'eure  dure 
Que  votre  char  por  lui  endure  ; 
Et  i| liant  por  lui  tant  endurez, 
Cardez  qu'aiez  si  es-purez 
Les  cuers  que  chose  ne  faciez 
Dont  envers  lui  vos  méfaciez. 
Quant  tout  cest  siècle  avez  perdu  , 
N'aiez  le  cuer  si  esperdu 
Qu'ù  nul  péchié  vous  aardez 
1000  Par  quoi  l'autre  ne  Dieu  perdez. 
La  Mère  Dieu ,  la  douce  Dame 
A  jointes  mains ,  de  cuer  et  d'ame 
Priez  Dieu  et  soir  et  main 
Que  si  vous  tieugne  par  la  main , 
Qu'èle  vous  gart  de  chanceler. 
Se  la  voulez  bien  apeler, 
Ja  n'endurra  que  vous  chaiez 
Ne  faciez  rien  dont  honte  aiez. 
Vielles  et  joennes,  soies  toutes 
1010  A  nus  genous  et  à  nus  coûtes 
Devant  s'ymage  nuit  et  jour. 
Servez,  servez  sans  nul  séjour 
La  douce  Dame,  l'amiable. 
Qui  votre  espous  egpéritable 
Lu  ses  douz  flans  ix  mois  porta. 
S'anie  arivée  à  droit  port  a 
F.t  bien  du  ciel  les  portes  s'euvre 
Qui  met  s'entente,  qui  met  s'euvre 
En  lui  servir  et  honnourer, 
1020  En  encliner,  en  aourcr 

Dévotement ,  de  douz  courage 
Sa  semblance,  son  douz  ymage 
Ausi  com  fist  l'enipereris. 
Bien  espire  s-ainz  Espciis 
Et  toutes  cèle»  et  touz  ceus 
Qui  les  cors  vains  et  pareceus 
A  lui  servir  souvent  escitenl , 
Qui  souvent  dient  et  récitent 
Devant  s'ymage  a  nuz  genous 
IOjO  Le  savoureuz  salu,  le  douz. 
Qui  tant  est  biaus  et  déliteus. 
Por  Dieu,  por  Dieu,  de  cuer  pileus 
Suppliez  vous  à  la  Dieu  Mère 
Qui  l'estoile  est  luisans  et  elère , 
Li  niireoirs ,  li  essamplaires 
Où  de  vos  âmes  les  viaires 
El  jor  et  nuit  devez  mirer  ; 
Jà  ne  lera  vos  cuer  virer 


Ne  remouvoir  de  droit  sentier 
1040  Si  la  servez  de  cuer  entier. 

C'est  la  bretesche,  c'est  la  tours 
Qui  du  déables  et  de  ses  tours 
Carde  et  deffenl  touz  ses  amis. 
S'en  li  vos  cuers  bien  avez  mis. 
Tel  force  arez  et  tel  eur , 
Quadez  serez  plus  asseur 
Que  n'est  chasliaus  ferme  sus  mole. 
Ne  douterés ,  ne  terre  mot" , 
Ne  tourbeillon,  ne  vent,  n'orage, 
1030  Se  bien  l'amez  en  vo  courage. 

Vous  noires  dames  et  vous  blanches. 

Gardez,  gardez  que  par  les  manches 

La  Mère  Dieu  tenez  adez 

Si  bien  vo  cuer  de  lui  sunl  prez. 

Dormez ,  dormez ,  tout  asseur 

De  ce  moult  bien  vous  asseur 

Que  doute  nul  ne  regart 

Ne  puet  avoir  riens  qu'èle  gart. 


Vos  nides  fleurs,  vous  violètes, 

1000  Qui  les  polices  d'erminètes, 
Qui  la  soie,  le  ver,  le  gris 
Avez  lessic  pour  les  dias  bis, 
Qui  por  les  âmes  faire  blanches 
Vestez  le  fros  aux  noires  manches, 
Sachiez  que  Diex  en  paradis 
De  vous  fera  ses  fleurs  de  lis. 
Vous  blanches  fleurs,  vos  détiaus 
Qui  aflubez  de  blans  mantiaus. 
Qui  lis  pliçons,  qui  les  chemises 

1070  Por  blans  butïaus  avez  jus  mises, 
Jà  sont  au  ciel  apparcilliées 
Blanches  chemises  déliées 
El  les  robes  à  or  batues 
Dont  vos  âmes  seront  vestues. 
Por  Dieu,  por  Dieu,  blanches  et  noires, 
Gardez ,  ne  prisez  pas  deus  poires 
De  ces!  faus  mont  la  fausse  joie , 
Car  touz  les  siens  guile  et  fausnoie. 
S'en  vo  biauté,  s'en  vo  jouvenl 

1080  Tenez  le  veu  et  le  couvent 
Que  vous  avez  à  Dieu  promis , 
Com  vrais  espous ,  com  vrais  amis 
De  paradis  vous  douera. 
Bon  jou  à  s'anie  jouera 
Cèle  qui  despira  tout  homme 
Pour  Jhésucrist  qui  est  la  somme 
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De  toutes  joies,  de  louz  biens. 

Certes ,  certes ,  sur  toutes  riens 

Joians  et  liées  devez  estre , 
1090  Quant  vous  avez  le  Roy  celestre 

Et  à  baron  et  à  espous. 

Moult  doit  grant  Joie  avoir  en  vous, 

Quant  si  haut  estes  mariées. 

Au  siècle  sont  mesmariées 

Vos  parentes  tètes  y  a. 

f  Mal  est  qui  me  maria ,  > 

Ce  dient  en  leur  cbançonuètes  ; 

Mais  entre  jou*  et  gabtëus 

Les  pluseurs  a  certes  le  dient 
1 100  Comment  qu'entre  èles  se  marient. 

Hautement  estes  mariées. 

Gardez  ne  soies  variées  ; 

Car  Jhésucris  vo  biaus  espous 

Set  bien ,  sans  vous  tasler  le  pous , 

Se  vostre  amour  est  vrai  et  nète. 

Le  comment  de  la  chançonnèie 

Face  qui  est  vraie  amie. 

Por  Dieu  ne  vous  repentez  mie 
Ce  dit  de  loiaument  amer 
H 10  En  votre  ami  n'a  point  d'amer  ; 
Ains  est  très  sade  et  très  douz , 
Vrais ,  bons  et  biaus  et  hauz  seur  louz 
Bien  vous  povez  d'amour  vanter 
Et  liement  devez  chanter , 
Vous  cloistrières ,  vous  damoisèles , 
As  vois  qu'avez  plaisans  et  bêles. 


DE  LA   CHASTÉE   AUX   WOIWAINS. 

Mère  Dieu ,  Virge  Marie , 
Mes  cuers  à  loi  se  marie 
Et  tes  Filz  tout  mon  cuer  a , 
Dire  puet  bien  tèle  y  a. 
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Li  cuer  d'amour  me  frémie , 
Cil  l'a  tout  je  ne  l'ai  mie 
Qu'eu  la  croix  pendre  voi  là , 
Dit  cèle  qu'en  voile  a. 

La  fontaine  i  sourt  série. 
Diex ,  mon  cuer  je  ue  n'ai  mie , 
J lu-suc rist  mes  amis  l'a, 
De  chanter  ne  finez  jà. 

Diex ,  mon  cuer  je  ne  n'ai  mie  ; 
Cil  l'a  sans  parçonnerie 
Qui  d'anel  d'or  m'espousa , 
Mes  chiés  por  Dieu  ne  lousa. 

Mon  cuer  a ,  je  ne  n'ai  mie , 
Et  aura  toute  ma  vie. 
Ja  por  nului  nel  sera , 
S'amour  me  plaist  et  plaira. 

Mon  cuer  a ,  je  n'ai  mie , 
M'ame  ou  ciel  comme  s'amie 
A  grant  joie  espousera. 
Jà  mes  cuers  nel  Causera. 

Mon  cuer  a ,  je  n'ai  mie  ; 
Por  ma  crine  qu'ai  guerpie , 
Couronne  d'or  me  donra 
Qui  de  mal  me  semonra. 
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La  fontenelle  y  sourt  clèie , 
Bone  aventure  ait  manière 
Qui  si  bien  nous  y  maria , 
Dire  puet  bien  tèle  y  a. 


Ne  de  nule  vilanie 
Dex  le  cors  escommunie , 
L'ame  dampne  et  dampnera , 
Tèle  maie  y  a. 


La  fontaine  y  sourt  série  ; 
Jhésucrist,  le  Filz  Marie, 
Tout  entier  le  cuer  qui  a , 
Dire  puet  bien  tèle  y  a. 


Se  du  siècle  sui  banie 
Por  ma  noire  seurquanie , 
Comme  flourèle  espanie 
M'ame  ou  ciel  en  ira. 


La  fontaine  i  sourt  série. 
Diex ,  Diex ,  mon  cuer  n'ai-je  mie , 
Li  doux  Diex ,  li  doux  Diex  l'a. 
Dire  puet  bien  tèle  y  a. 


Ne  sui  Marthe ,  mes  Marie  ; 
Mes  Marie  le  fiex  Marie 
Qui  les  suens  ou  ciel  marie , 
M'ame  ou  ciel  mariera. 
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Geste  page  est  si  fenie.  Priez  la  Vierge  Marie 

Dame  qui  l'avez  ouie,  Que  par  sa  grant  courtoisie 

Li  povres  prieurs  vous  prie  Vous  et  lui  doint  bone  vie 

Que  vous  ne  l'oubliez  mie.  Et  sa  douce  compagnie 

Immo  mtnte  stiula.  Per  etema  tacula.        Amen. 


Miniature.  —  Intérieur  d'une  chapelle  ;  mors  et  arcades  peints  en  bleu  avec  les  pleins  en  rose  et  ligne  rouge  ; 
le  fond  or  avec  lignes  et  croii  fleuronnées.  Le  poète ,  les  mains  jointes  et  à  genoux  au  pied  de  la  statue  de  la 
sainte  Vierge  assise  sur  une  estrade ,  tenant  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras,  semble  dire  . 

21  la  fin  î>f  cest  linre  où  j'ai  pêne'  jour  maint, 
Ôaluer  tmeil  la  Dame  où  toutr  douceur  maint. 
21  sa  ï>ouc  rur  drpri  doucement  crue  tant  maint , 
Ouf  bone  fin  me  doint  et  que  marne  ou  ciel  maint. 
2Vmen ,  amen ,  amen. 


«»+o-m 


£c9  salua  flostve  Hante. 


Celle  longue  pièce  de  poésie  et  d'un  rythme  différent  est  une  espèce  de  paraphrase  de  la  salutation  angélique. 
Le  poêle  explique  avec  complaisance  la  grandeur  de  Marie ,  cette  nouvelle  Eve  conçue  dans  la  grâce ,  ornée  de 
toutes  les  vertus  et  venant  réparer  la  faute  de  la  première.  Eve  la  pécheresse  n'annonce  que  la  tristesse ,  et  l'autre 
la  joie  ;  l'une  est  l'hiver  avec  tous  ses  frimas,  l'autre  l'été  avec  toutes  ses  fleurs  parfumées.  Autant  Eve  rappelle 
la  terre  et  ses  amertumes ,  l'enfer  et  son  désespoir  ;  autant  Marie  nous  rappelle  le  ciel  et  ses  ineffables  délices. 

Marie  est  assise  dans  la  gloire  au  dessus  de  toute  les  célestes  hiérarchies ,  i  la  droite  de  son  divin  fil* .  Telle  est 
la  beauté  de  son  nom,  sa  douceur,  qu'il  réjouit  le  ciel  et  fait  tressaillir  la  terre.  Jean-Baplisle  s'agite  dans  le 
sein  de  sa  mère.  Ce  nom  est  plus  doux  à  la  bouche  qu'un  rayon  de  miel  ;  il  est  le  canal  de  toutes  les  grâces ,  l.i 
fleur  de  tous  les  biens.  Marie  plane  au-dessus  des  étoiles  ;  son  visage  resplendissant  l'emporte  sur  l'éclat  des  astres 
les  plus  brillants  ;  sa  lumière  éclaire  les  cicux  et  trouble  l'enfer. 

Marie  est  la  source  des  grâces  ;  elle  implore  le  pardon  du  pécheur  et  fléchit  la  colère  de  Dieu.  Par  elle  les 
quatre  sœurs  la  vérité,  la  justice,  la  paix  et  la  miséricorde  se  sont  embrassées.  C'est  ce  qu'avaient  entrevu  les 
patriarches  et  les  prophètes  qui  avaient  de  loin  salué  son  entrée  dans  le  monde ,  en  disant  qu'il  tomberait  du  ciH 
une  douce  rosée  et  que  les  nues  enfanteraient  le  juste.  Pour  devenir  mère,  Marie  n'a  pas  perdu  sa  virginité. 
L'esprit  saint .  son  époux  céleste ,  est  passé  à  travers  sa  substance  visible  comme  le  soleil  qui  pénètre  la  verrière 
transparente  sans  nuire  a  son  éclat. 

Gautier ,  après  celte  belle  image  qui  donne  une  magnifique  idée  de  l'Incarnation  ,  rapporte  que  le  Sauveur 
naquit  de  Marie  comme  la  rose  qui  sort  de  l'épine  ;  puis  il  rappelle  les  diverses  circonstances  de  sa  naissance ,  de 
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sa  mort  cl  du  massacre  dos  innocents  au  nombre  de  144  mille.  Il  compare  Jésus-Christ  au  pélican  qui  donne  son 
sang  pour  nourrir  ses  pelits.  C'est  en  effet  un  des  plus  beaux  symboles  sous  lequel  on  puisse  figurer  Jésus-Christ 
donnant  son  sang  pour  tous  les  hommes  et  les  nourrissant  de  sa  chair  divine. 

Après  tant  de  souffrances  pendant  la  vie,  quelle  ne  doit  pas  être  la  récompense  de  cette  divine  Mère?  Aussi  Marie 
est  en  quelque  sorte  la  nourriture  du  ciel.  Plus  heureuse  que  toutes  les  créatures,  elle  est  la  Mère  et  l'amie  de 
Dieu;  elle  est  non  seulement  la  reine  du  monde,  mais  la  porte  du  ciel.  C'est  elle  qui  dépouille  et  brise  l'enfer. 
La  sainte  Vierge  est  cet  arbre  mystérieux  sur  lequel  a  été  enté  le  fruit  de  vie ,  le  pain  vivant  descendu  des  cicux , 
la  manne  qui  nourrissait  dans  le  désert,  la  verge  d'Aaron  conservée  dans  le  tabernacle.  C'est  le  rameau  fleuri 
de  Jessé.  Marie  est  la  trésorière  de  Dieu .  l'étoile  qui  dirige  à  travers  les  tempêtes  de  ce  monde ,  le  vaisseau 
qui  conduit  au  port  du  paradis.  Prions-la  donc  de  nous  faire  arriver  à  celte  heureuse  terre  où  nous  jouirons  dans 
celte  patrie  fortunée  d'une  saison  qui  ne  cannait  pas  les  hivers,  où  les  roses  sont  sans  épines  et  nù  règne  une 
verdure  perpétuelle ,  où  coulera  dans  les  siècles  des  siècles  un  fleuve  de  douceur ,  de  miséricorde  et  d'amour. 

Suit  un  chant  pieux  qui  résume  tout  ce  qu'il  a  dit  plus  longuement,  mais  sans  détail  nouveau.  C'est  un  véri- 
table canlique. 

Six  miniatures  d'une  composition  charmante  et  très-riche  d'exécution  accompagnent  cette  paraphrase.  Nous 
avons  cru  devoir  les  réunir  ensemble  plulôt  que  de  les  offrir  séparément  comme  elles  sont  dans  le  manuscrit. 

Le  titre  porte  :  Ave,  Maria,  gratid  jilena ,  Domimis  lecum  ,  benedicta  lu  in  mulieribus ,  et  benedictus 
fructus  vcnlris  lui.  Amen.  Ce  litre  et  les  tilres  suivants  sont  insciits  en  h  lires  d'or  et  encadrés  au  milieu 
d'ornements  extrêmement  variés  de  formes  et  de  couleurs  qui  produisent  un  effi't  délicieux. 

Au  centre  de  ce  lableau ,  sur  un  fond  à  damier  bleu  et  rose ,  semé  de  tètes  fantastiques  inscrites  dans  un  cercle 
el  flanqué  d'ornements  semblables  a  de  pelits  équerres,  on  dislingue  un  ange  largement  drapé,  au*  longues  ailes, 
nu-pieds,  déroulant  un  phylactère  sur  lequel  on  lit  ■  Ave,  ilaiia.  gra...  La  Vierge  est  nimbée,  mais  sans  cou- 
ronne ;  le  fond  du  nimbe  vert  est  environné  d'un  cercle  d'or.  Elle  est  velue  d'une  robe  bleue ,  d'un  manteau  rose 
doublé  de  jaune  ;  elle  lient  à  la  main  un  livre  el  porte  la  main  gauche  à  son  ca?ur.  L'ange  parle  un  nimbe  uni , 
une  robe  verdàlre ,  un  manteau  gris-cendre  doublé  de  rouge  ;  ses  ailes  sont  d'un  rouge  de  feu.  Entre  l'ange  et  la 
Vierge,  on  aperçoit  un  vase  d'où  s'élance  une  tige  ornée  de  Irois  lys. 

Le  manuscrit  de  Paris  reproduit  ce  même  sujet. 

A  gauche  de  ce  médaillon  central,  sous  une  espèce  de  voûle  arcalurée  formée  par  la  lettre  A,  en  or,  on  voit, 
sur  un  fond  rose  avec  arabesques ,  la  Vierge  assise  sur  une  eslrade ,  tenant  d'une  main  el  sur  ses  genoux  l'enfant 
Jésus  qui  esl  debout  ;  sa  robe  est  brune ,  son  manteau  bleu  doublé  de  rouge.  Jésus  n'a  pas  de  chaussures.  Il  porte 
une  robe  verte  et  une  boule  a  la  main.  A  ses  pieds,  un  personnage  couronné,  revêtu  d'une  robe  rouge  et  d'un 
manteau  gris. 

Au  colé  gauche  ,  Gialid  plma.  Sous  une  arcature  qui  se  découpe  en  feuilles  orlées  de  perles ,  la  sainte  Vierge 
encore  assise  sur  une  estrade ,  mais  plus  simple.  L'enfant  Jésus  donne  un  cœur  à  sa  Mère  et  bénit  avec  les  Irois 
premiers  doigls ,  a  la  manière  latine;  sa  robe  esl  rose,  et  celle  de  la  sainle  Vierge  est  blanche.  In  personnage 
couronné  à  genoux,  les  mains  jointes;  longue  tunique  bleue  doublée  d'hermine;  bas  routes,  souliers  Iressés  en 
losanges.  Le  champ  du  tab'eau  est  occupé  par  des  fleurons  ou  quatre-feuilles  bleus  avec  des  contours  rouges  et 
des  fleurs-de-lys  rouges. 

Le  4e  Tableau  Dominas  lecum.  Magnifique  encadrement  à  fenêtres  ogivales  avec  trèfles.  Fond  d'azur  traversé 
de  lignes  d'or  avec  croix  flenronnée.  La  Vierge,  robe  bleue,  manteau  rouge  doublé  de  rose,  tient  à  la  main  une 
branche  fleurie.  Jésus  sur  ses  genoux  s'incline  pour  donner  un  cœur  enflammé  à  un  personnage  qui  prie  devant  bii. 

Dans  le  tjbleau  suivant,  Bencdula  lu  in  mutieribui,  arcature  très-ingénieuse  avec  têle  de  griffon  el  masques; 
fond  damier  rose  et  bleu  à  croix  d'or  fleuronnée ,  Vierge  assise  sur  une  eslrade  à  ogive,  robe  bleue,  manteau 
rose.  Jésus  bénit  le  personnage  suppliant  qui  se  prosterne  devant  lui. 

Mans  le  dernier  lableau ,  el  benedictus  frucliu  ventru  lui.  Amen,  fond  d'azur,  lignes  el  fleurons  d'or.  La 
Vu  rge  debout ,  \êluc  d'une  robe  bleue  ,  manteau  rose  doublé  de  rouge ,  lient  toujours  à  la  main  droite  le  lys  de 
la  virginité  ,  tandis  qu'elle  porte  Jé>us  sur  le  bras  gauche.  Sur  la  main  gauche  de  l'enfant  se  repose  un  chardon- 
neret qui  semble  vouloir  le  pincer.  Une  reine  à  genoux  lit  dans  un  livre  ouvert  sur  un  banc  garni  d'une  éloffe 
verte  doublée  de  rouge. 
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£i  foininriiff  le  prologue  Ï>f8  salu»  ttoslrc  Came. 


23e  par  la  Mère  Dieu ,  cent  mile  foiz  salu 
Touz  ccus  et  toutes  cèles  qui  aiment  son  salu. 
De  touz  ceus  qui  ne  l'aimment  doit-on  dire  ades  fi  : 
De  Dieu  et  de  sa  Mère  et  de  moi  les  defTi. 

Le  salu  Noslre  Dame  devommes  tuit  amer  ; 
De  mon  nous  délivra  et  de  morsel  amer 
Qu'Eve  mort  en  la  pomme  dont  touz  nous  enherba 
En  ave  douce  espèce  et  moult  très  douce  herbe  a. 

Sages  est  qui  d'ave  souvent  se  desgeune; 
10  Quar  n'est  si  douce  espoie  ne  si  sade  nés  une. 
Des  espèces  du  ciel  est  ave  touz  confiz , 
Oui  l'a  souvent  en  bouche  il  n'iert  jà  descontiz. 

Quant  à  sa  douce  Mère  envoia  Diex  ave , 
Livrez  iert  touz  li  nions  atristé,  el  ave 
Pour  saluer  sa  Mère  fist  Diex  ave  d'Eve , 
Marie  a  recouvre  quanque  perdu  Eve  a. 

Per  Eve  laidement  fu  li  mons  bestournez  ; 
Jamais  n'eussiens  joie  s'il  ne  fusl  retournez. 
Li  douz  Diex,  débonnaire,  moult  bel  le  bestonrna 
20  Pour  saluer  la  bêle  en  cui  flans  y  tourna. 

Ave  moult  est  douz  mos,  mais  tiex  nomme  le  moi 
Qui  n'entent  espoir  mie,  la  douceur  ne  le  nid. 
L'eure  soit  beneoite  qu'are  vint  à  Marie; 
Car  lors  releesça  toute  chose  csmarie 

Ave  moult  est  douz  moz,  moult  biaus  et  mou't  assius . 
Mais  Eva  est  plus  aigres  que  ne  soit  nus  aisius. 
Quant  Eva  voit  venir  trop  en  sui  en  malaise  ; 
Mes  quant  ave  revient  lors  requevre  ma  aise. 

Durement  ci  dui  mol  sunt  contraire  et  divers; 
>0  Quar  li  uns  est  estez  et  li  autres  yvers. 
Eva  liver  aporle,  la  tristèce  et  l'esmai; 
Ave  l'esté  nos  donne  et  les  fleurs  et  le  mai. 
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Ave  douz  est  et  sades,  Eva  plain  d'ameriume. 
Ave  vers  le  ciel  vole,  Eva  vers  enfer  tume. 
Ave  à  ses  amis  du  ciel  euvre  la  porte; 
Mais  Eva  11  chetis  eo  enfer  le  siiens  porte. 

Li  ave  touz  nous  sauve ,  touz  nous  pert  li  Eva  ; 
Tout  le  cors  me  fremie  quant  devant  li  Eva 
Soit  touz  tens  par  derrière  se  laist  à  la  voie , 
40  Jà  Dieu  ne  plaise  mais  qu'èle  devant  la  voie. 

Que  par  sa  folie  nous  fit  jà  tel  levain , 
S'ave  ne  le  lavast  qui  moult  flairent  levain  ; 
Lessons  donc  VEva  si  détenons  Vave  ; 
Quar  par  Vave  sunt  tuit  du  mal  levain  lavé. 

Par  ave  touz  li  monz  de  touz  maus  fu  lavez; 
Ave  si  lavanz  est,  s'en  la  bouche  l'avez, 
De  touz  maus,  de  touz  vices  touz  vous  cslavera; 
Buer  fu  nez  qui  en  bouche  et  en  cuer  la  aura. 

Eva  le  ciel  nous  dost,  mes  ave  te  nous  euvre; 
50  Laissons  Eva  tout  quoi  nous  n'en  ferions  euvre. 
Ave  en  bouche  aiea,  mes  Eva  vous  devé; 
Quar  touz  est  plain  de  fiel ,  de  tristèce  et  de  vé. 

Saluons  Nostre  Dame  et  biaus  dis  en  disons , 
Sautant  de  sens  avoie  com  il  a  en  dis  lions. 
Biau  trouver  ne  biau  dire  n'en  porroie-je  assez , 
De  loer  Nostre  Dame  ne  me  sera  jà  sez. 

Saluons  tuit  ensemble  Nostre  Dame  et  s'ymage, 
Sa  douceur ,  sa  franchise ,  le  cuer  espris  s'ymage , 
Ne  me  puis  plus  tenir  cent  foiz  ne  la  salu , 
60  Ce  puist  estre  à  mon  preu  et  à  votre  salu.      Amen. 


€i  tommenct  li  salu  tlosttc  ïïamr. 


Ave  Maria 

3w,  Dame  de  gloire,  ave  des  angres, 

Ave  qui  couronnée  siés  desns  les  arehangres  ; 

Ave  jà  t'a  assise  tes  douz  flex  à  sa  destre; 

Ave  sus  toute  chose  doiz-tu  douce  et  sade  estre. 

Ave,  Dame  cui  nons  encommence  par  A  , 
Tu  ne  porroies  estre  trop  loée ,  par  m'ame. 
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Li  roys  de  Paradis  lant  l'aimme  et  tant  l'ama, 
Que  jà  desus  les  augres  ton  cors  l'ame  mise  a. 

Ave ,  Dame ,  en  ton  non  met-on  M  et  puis  a  ; 
70  Ave,  Dame,  en  ton  non  si  parfont  puis  a, 
Touz  li  nions  ne  porroit  afoudrer  n'espaisier, 
Touz  li  mons  soutis  mos  penre  y  puel  et  puisier. 

Ave  ,  qui  moult  ne  l'aimme,  il  mescroit.et  meserre; 
De  ton  non  ai  jù ,  après  métrai  un  R  et  puis  I , 
De  lez  lors  si  arai  Mari , 
De  tant  sanz  plus  seront  li  déable  marri. 

Ave,  Dame,  si  wueil  metlrc  avec  a, 
Lors  porrai  assembler  et  dire  Maria  ; 
Lors  aurai  ton  douz  non  dont  taules  joies  issent, 
80  Que  Oex  et  laitii  angres  ou  ciel  s'en  éjoUsent. 

Ave ,  M ,  ave ,  A ,  ave ,  R ,  y  et  A. 
En  ces  ciuc  saintes  lèlres  moult  de  joie  oui  et  a. 
Cist  joieus  moz  le  monde  de  touz  maus  espiaurist 
Et  s'est  laul  débonnaires  que  lors  qu'honi  l'espiaut  rist. 

Ave ,  Dame  au  cinc  lètres  qui  nommée  ies  Marie. 
Buer  fu  né  de  sa  Mère  qui  à  toi  se  marie; 
Car  li  sainz  Espéris  à  toi  se  maria 
Le  jor  que  li  sainz  angres  dist  ave  Maria. 

Ave ,  Dame  as  cinc  lettres ,  qui  a  fins  cuer  entiers 
90  Qui  le  déable  enchantent  tuit  cil  qui  volontiers 
De  toi  lisent  et  chaulent  en  paradis  seront 
Mené  loul  en  chaulant  tuit  cil  qui  de  toi  chanteront. 

Ave ,  Dame  as  cinc  lètres  qui  le  monde  conduisent. 
Cil  qui  en  loi  loer  s'esbalent  et  déduisent , 
Par  loi  seront  en  gloire  joieusement  conduit 
L'ame  iert  béneurée  qui  aura  ton  conduit. 

Ave ,  Dame  au  cinc  lèlres,  plaine  bouche  as  de  non. 
Tant  parest  tes  nous  biaus  et  tant  de  grant  renon , 
Que-  le  ciel  et  la  terre  s'«n  doivent  esjoir; 
<00  Qui  ne  joist  ton  non  ne  puet  de  lui  joir. 

Ave,  Dame  as  cinc  lètres,  lant  parest  les  Bons  biaus, 
Qu'en  l'évangile,  dist  la  cousine  Isabiaus, 
De  toi  et  de  ton  non  si  très  grant  joie  issoit , 
Qu'en  son  ventre  ses  enîés  tout  s'en  esjoissoit. 

Ave,  Dame  qui  es  i  royne  des  archanges, 
Royne  des  apostres,  des  virges  et  des  anges, 
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hoync  des  martyrs ,  royne  des  confès  ; 

Qui  le  croit  ainsi  mourir  puis!  desconfés  (I). 

Ave ,  Virge  Marie ,  de  touz  maus  nous  délivres. 
1 10  Ave,  quant  Ion  douz  non  escrit  voi  par  ces  livres, 
Ades  rit ,  ce  me  semble ,  tant  para  bêle  cllière , 
La  page  où  est  escrile  plus  en  est  bêle  et  cbière. 

Ave,  Virge  Marie ,  qui  ton  douz  non  atoucbe 
A  son  front ,  à  ses  yex  ,  a  sa  face ,  à  sa  bouehe , 
Bien  puet  dire  qu'il  a  besié  haut  sanctuaire, 
Tes  douz  non  sont  soef  plus  de  nul  letuaire. 

Ave ,  Dame  au  douz  non  c'on  doit  porlraire  d'or, 
Quant  j'ai  nommé  non,  moult  aaise  me  dor, 
Tant  parest  clélitetis,  tant  paresl  plain  de  joie, 
120  Plus  m'est  douz  et  plaisans  que  riens  mile  que  j'oie. 

Ave ,  tes  nons  est  plein  de  précieuses  pierres  ; 
En  paradis  grant  joie  et  sainz  Pous  et  sainz.  Pierre, 
En  paradis  grant  joie  font  de  ton  non  li  saint, 
Li  angre,  li  archange,  les  saintes  et  li  saint. 

Ave,  Dame,  ion  non  pourtrait  Dex  à  ses  doiz; 
Seur  toute  créature  et  sade  et  douce  eslre  doiz. 
Tes  douz  nons,  douce  Dame,  tout  le  monde  adoucist, 
De  ton  douz  non  partout  renommée  douce  ist. 

Ave ,  Dame  au  donz  non,  douce  es  plus  que  niielée; 
150  Quant  je  nom  ton  douz  non,  la  bouehe  en  ai  mielée. 
Touz  sui  asavourez  quant  ton  non  à  saveur 
Seur  touz  nons  a  li  luens  savoureuse  saveur. 

Ave ,  Dame  au  douz  non  ,  buer  fusses  engenrée  ; 
Plus  ies  douce  à  cent  doubles  que  nouviaus  miex  en  rée. 
Qui  bien  ne  t'asaveure ,  il  s'occist  bien  et  dampne. 
Huer  fusses  engenrée  de  Joachim  et  d'Anne. 

Ave ,  de  ions  les  biens  ies  l'entiteleure; 
Tes  nous  de  touz  les  biens  est  la  fiorisseure. 
Cil  qui  n'iert  de  t'amour  enluminez  et  poinz , 
140  En  enfers  iert  boule/.,  balanciez,  et  enpain/.. 


(I)  Il  nt'  faiil  pas  prenilrc  rigoureusement  ce  qu'avance  ici  le  poêle.  11  Tent  seulement  dire  que  ceu\  qui  oui  une 
confiance  entière  en  Marie  ne  périront  pas  pour  la  vie  éternelle  s'ils  snnl  fidèles  a  celle  dé\o?ton.  Mane  leur  nh- 
licmlra  les  grices  nécessaires  pour  se  convenir  au  Seigneur,  soil  en  leur  inspirant  la  contrition  parfaite,  toit  en 
leur  facilitant  le  bienfait  de  la  confession,  ("e  sentiment  est  accepté  par  saint  Bernard  cl  il  se  trouve  consigné  dans 
le  Mrmorarr,  pnere  m  recommandée  par  l'église  et  qui  a  sanvé  tant  de  pécheurs. 
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Ave,  Dame,  ion  non  pooir  n'ai  de  descrire; 
Plus  i  gisl  de  bons  moz  n'ait  de  goules  en  Crise  1 1 1. 
Jà  par  homme  vivant  ne  sera  bien  descriz 
Tant  soutilz  trouverres  ne  tant  sachent  d'escriz. 

Ave,  qui  de  biauté  n'eus  onques  pareille, 
Solaus,  lune,  n'esloile  i  toi  ne  s'apareille. 
Si  parest  biaus  tes  vis ,  si  très  frès  et  si  nues , 
0!  comme  cil  que  Diex  6st  et  portraist  a  son  ves. 

Ave.  qui  moult  ies  elère  mil  tans  que  Lucifer; 
ISO  Ta  biauté  toute  esbloe  les  déables  d'enfer. 
Lucifer  ies  adroit ,  car  le  jor  aporlas , 
Kt  le  périllié  monde  a  rive  aportas. 

Ave ,  qui  plus  ies  elère  que  l'estoile  jomiex  ; 
En  ton  servise  ai  fait  de  trop  povres  journie*. 
Désormais  si  m'apren  à  ovrer  en  ta  vigne , 
Qu'au  loier  pardurable  ma  lasse  d'ame  avigne. 

Ave ,  qui  du  ciel  ies  et  clartez  et  lumière  ; 
Cure  moi  plus  sui  ors  n'est  crassez  et  lumière. 
Tant  ai  fait  d'ors  péchiez,  m'ame  en  ert  noire  et  tainte; 
1 60  Daingne  alumer  ma  lampe,  giant  pièce  a  qu'est  eslainte. 

Ave,  qui  tant  ies  digne  et  tant  de  haute  affaire, 
Que  Diex  voul  et  daingna  de  toi  sa  Mère  faire. 
Daingne  tant  amender  mon  afaire  et  mon  estre, 
Qu'en  cest  siècle  cl  en  l'autre  tes  chapelains  puisse  estre. 

Ave ,  Virgc  Marie ,  je  te  pri  finement 
Que  près  de  moi  daingne  estre  à  mon  définemeiil , 
Que  qu'au  cors  l'iver  facent  quant  gerra  sous  la  lame  (2), 
Pucèle  douce  et  piue  biau  lui  porchace  à  l'arme. 

Ave,  qui  tant  ies  douce  que  nus  ne  le  set  dire  ; 
170  Au  jor  du  jugement ,  au  jor  de  duel  et  d'ire 
Nos  peureuses  âmes  nos  conduis  et  à  destre 
Tes  douz  filz  par  tes  préecs  nous  doiiH  mètre  à  sa  destre. 


Gracia  plena. 

Ave ,  a  cui  Ii  angres  dist  plena  gracia. 
Dame,  toi  tant  de  bien  et  tant  de  grâce  y  a, 
l'ar  quoi  nous  pardonna  son  maulalcnt  et  sire 
Cd  qui  Diex  est  des  Diex  et  des  roys  mcslre  et  sire. 


(I)  Petite  rivière  qui  (o;ube  dans  l'Aisne,  près  de  Soissons. 
(i)  La  tombe. 
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Ave,  à  cui  H  angles  disl  gracia  plcna. 
Ave ,  n'est  nus  vivans,  se  cuer  forsené  n'a 
Et  s'en  enfer  ne  veut  glacier  et  esluer, 
180  Jour  et  nuit  ne  te  doie  à  genouz  saluer. 

Ave ,  qui  plcna  fus  de  sancto  Spirilu , 
Se  je  ainsi  ne  le  croi  à  mon  las  d'espérit  tu. 
En  tes  Dans  s'aumbra ,  Dame ,  sains  Espéris  ; 
Qui  ne  le  croit  ainsi  dampnez  est  et  périz. 

Ave,  plaine  de  grâce,  ave,  de  tout  bien  plaine, 

Ennourer  le  doit-on  et  en  terre  et  en  mer , 
En  tout  lieu  te  doit-on  et  servir  et  amer. 

Ave,  plaine  de  grâce,  ave,  puccle  monde; 
190  Ave,  clartez  du  ciel ,  ave,  clartez  du  monde. 
Tu  lumière  es  du  monde ,  tu  le  monde  mondas  ; 
Tu  haut  non  as  au  ciel ,  tu  haut  non  ou  monde  as. 

Ave ,  plaine  de  grâce,  de  louz  biens  ies  la  sorse. 
La  grâce  Jhésucrist  par  ton  dorz  nous  est  sonrse. 
Ta  grâce ,  douce  Dame ,  a  sauvé  tout  le  mont  ; 
Qui  t'amour  puet  aquerre  bien  a  moulé  le  mont. 

Ave  ,  Dame,  tes  grâces  Dieu  au  monde  apésièreut. 
Mes  les  iiij  sereurs  par  toi  s'enlrebésièrent. 
Vériléz  et  juslise,  pais  et  miséricorde 
200  Par  toi  s'entr'acolèrent  et  furent  en  concorde, 

Ave ,  plaine  de  grâce ,  pieça  fu  prononciée 
Ains  que  fus  née ,  mil  anz  fu  annunciée  ; 
Patriarche  et  prophète  et  cil  qui  Dieu  servirent 
Par  le  saint  Espciile  le  connurent  et  virent. 

Ave,  Dame,  tes  grâces  sistres  Dieu  tant  et  plurent. 
Que  le  ciel  deseur  toi  rousillèrent  et  plurent. 
Toutes  les  prophéties  de  toi  sont  avenues , 
Le  juste  seur  la  terre  pieça  plurent  les  nues. 

Ave,  plame  du. grâce,  du  ciel  vint  grant  rousée. 
210  Quant  du  saint  Espcrite  fu  sa  chair  arousée. 

Li  mont  et  tuil  li  tertre  lait  et  miel  dégoûtèrent , 
Quant  tes  saintes  mamèles  le  Filz  Dieu  alélèrent. 

Ave ,  Virge ,  Isaies  de  toi  prophétisa  ; 
Daniel,  Jheremies,  chacun  t'autorisa; 
Tuit  parlèrent  de  toi  et  de  t'anoncion 
Mil  anz  et  plus  assez  ainz  l'incarnation. 
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Ave,  seur  toutes  famés  a  bien  faire  alignée, 
Estraite  fus  et  née  de  la  David  lignée. 
Tuit  li  prophète  distrent  plus  de  mil  anz  devant 
220  Que  le  Filz  Dieu  seroit  nourri/,  en  ton  devant. 

Ave ,  Virge ,  à  cui  Diex  envoya  Gabriel  ; 
Tu  fus  la  porte  close  que  vil  Ezechiel. 
Diex  la  sout  si  bien  faire  et  si  bien  conpasser, 
Que  nus  fors  lui  louz  seus  ne  la  puet  trespasser. 

Ave,  Virge,  en  toi  Diex  si  soutilement  se  mist. 
De  rien  ne  l'empira ,  de  rien  ne  te  mau  mist. 
Ne  plus  que  li  solauz  empira  la  verrière , 
Pucèle  fus  avant ,  pucèle  fus  arrière. 

Ave ,  virge  Marie,  tu  fus  la  porte  close 
250  Où  la  char  précieuse  lu  serrée  et  enclose, 
Qui  fu  por  nos  meffaiz  en  la  croix  clou  fichée , 
Por  nous  li  fu  la  lance  dèsqu'au  cuer  entichée. 

Ave ,  Virge ,  de  toi  fu  Dieu  nez  par  merveille , 
Ne  porquanl  li  Juis  por  nient  s'en  merveille. 
La  rose  ist  de  l'cspine  et  la  (leur  de  la  ronce. 
Bien  devraient  vooir  li  murlrier  larron  ce. 

Ave  ,  virge  Marie ,  tu  portas  Jhcsuciist  ; 
Juif  ne  le  veulent  croire,  se  verront  Anlccrist. 
Si  partout  assolé  nule  raison  n'entendent. 
240  Messyas  est  venuz ,  par  folie  l'alendent. 

Ave,  Virge,  Juif  nul  m  ne  veulent  croire; 
D'aus  roillier  et  d'aus  batre ,  d'aus  ne  doit  nus  recroire. 
Tant  les  haz  voircment  je  ne  les  puis  vooir , 
S'ière  roys  ies  feroie  touz  en  puis  nooir. 

Ave ,  Virge  Marie ,  de  touz  biens  ies  la  saimme  ; 
Qui  t'aime  de  bon  cuer  bien  démonstre  qui  s'aime  ; 
Qui  ne  t'aime  et  honneure  onques  bien  ne  s'ama , 
Et  si  puis  por  voir  dire  qu'oubliée  s'ame  a. 

Ave ,  virge  Marie ,  moult  es  douce  à  amer. 
250  On  treuve  moult  d'amors  où  il  a  moult  d'amer. 
Toute  amor  vers  la  toue  coureuse  est  et  amere  ; 
Qui  t'aime  loiaument  buer  fu  nez  de  sa  Mère. 

Ave ,  toutes  amors ,  vers  la  loue  sont  fausse» 
Cèle  ies  qui  tes  amans  ne  triches  ne  ne  fausses. 
Trop  sommes  fausonnier  quant  onques  te  faussommes; 
Vrais  seur  toutes  voies  fai  nous  bons ,  quar  faus  sommes. 
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Ave ,  com  biicr  furent  cil  qui  a  toi  s'oclinent  ; 
Car  luit  li  saint  du  ciel  t'aeurent  et  enclinent. 
Bien  te  doit  touz  li  mons  en  parfont  cncliner, 
■2(i0  Quant  Dex  en  tes  sainz  flans  se  daingna  acliner. 

Ave ,  pucèle ,  en  loi  de  touz  biens  est  la  somme. 
Bien  déçoit  le  déable,  bien  l'ocit,  bien  l'asommc 
Qui  l'apèle  et  reclaimme  quant  il  sent  ses  assaus  ; 
Car  lorsqu'il  l'ot  nommer,  s'enfuit-il  les  granz  saus. 

Ave ,  pucèle ,  en  toi  touz  les  biens  Dex  a  mis  ; 
Coufors  ies  et  victoire  partout  à  tes  amis. 
Fous  est  qui  à  nommer  à  son  besoing  te  large  ; 
Car  à  touz  tes  amis  ics-tu  escu  et  large. 

Ave ,  n'est  si  maus  hom ,  ne  n'est  si  maie  famé . 
270  Tant  soit  de  mau  renon ,  tant  soit  de  maie  famé , 
S'a  loi  servir  s'aploie  maintenant  tel  nel  faces , 
De  toutes  vilanies  le  planes  et  effaces. 

Ave ,  Dame  du  ciel ,  dame  terrestre 
l'ar  la  sainte  douceur  fai  moi  tel  en  terre  estre  , 
Hair  puisse  le  monde  por  vivre  moudement  ; 
Car  bien  voi  qu'au  besoing  quanqu'à  ou  monde  mcnl . 

Ave ,  Dame ,  par  cui  pécoiez  fu  enfers , 
Fai-moi  haïr  ce  siècle  qui  tant  parest  enfers. 
Moi  et  touz  ceus  qui  t'aimment  à  toi  servir  afferme , 
280  F.t  ks  portes  du  ciel  à  la  fin  nous  defferme. 

Are,  qui  plus  ies  clcre  que  solaus  en  esté. 
Jà  soit  ce  que  péchierres  et  ehélis  aie  eslé. 
Je  le  prie  à  mains  jointes,  bêle  très  douce  Dame, 
Que  des  lourmens  d'enfer  delfeut  ma  lasse  dame. 

Ave  ,  Daine,  qui  es  la  clarté  et  la  raie 
Qui  touz  teiis  resplendis!  et  lous  lens  list  et  raie, 
Enlumine  nos  cuers  et  toutes  nos  pensées, 
Et  la  joie  nous  donne  qui  ja  n'ièrenl  pensées. 

Ave,  doiz  de  douceur,  sequeur  moi  sanz  demeure 
200  Tant  ai  faiz  d'ors  péchiez  que  plus  sui  noirs  que  nieu 
Fontaine  de  douceur,  fons  de  miséricorde, 
Moi  et  louz  pécheurs  à  ton  douz  Fil  acorde.  Amen 


Dominua  tecutn. 

Ave ,  à  cui  li  angres  Dominut  tecum  dist , 
Au  vouloir  Dieu  parfaire  ses  cuers  ne  s'escomlisi. 


l'O. 
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Moult  l'auia  quant  à  toi  envoia  tel  message , 
Et  lu ,  Virge  senée ,  respondis  comme  sage. 

Ave,  Dame,  en  los  flans  se  dormi  Dominut, 
En  si  lionneste  chambre  ains  mais  ne  dormi  nus  ; 
Selonc  l'umanité  Diex  dormi  en  ta  garde, 
7)00  Jà  soit  ce  <jue  ne  dort  cil  qui  Israël  garde. 

Ave,  en  tes  sains  flans  por  nous  se  herberga 
Cil  qui  la  sus  ou  ciel  si  riche  lierbcrge  a  ; 
l'or  nous  lu  Dieu  si  povres  qu'il  n'out  où  herbergier, 
Quant  les  angles  chanter  oirent  li  bergier. 

Ave,  en  Bethléem  du  Fil  Dieu  acoucha, 
En  une  povre  eraiehe  povremeni  le  couchas, 
l.i  roys  des  roys,  por  cui  li  soulaus  liève  et  coin  lie, 
l'or  nous  devint  si  povres,  qu'il  n'out  ne  lit  ni  couche. 

Ave ,  Dame  qui  d'angres  levée  est  et  couehiée  ; 
510  Du  Fils  Dieu  acouebas  comme  povre  acouchiéc; 
Tu  n'eus  lit  ne  couche  quand  de  Dieu  acouchas , 
Tu  qui  deseur  les  angres  ton  lit  et  ta  couche  as. 

Ave ,  le  roy  des  angres  alaitas  de  ton  lait  ; 
Pour  ce,  Dame,  en  ta  main  le  bêlas  et  le  lait. 
Mère  ies  au  roy  de  gloire,  il  y  doit  bien  paroir, 
Et  le  ciel  et  la  terre  as  graingne  por  voir. 

Ave ,  Dame ,  avec  toi  fu  Diex ,  bien  y  parut 
Quant  l'estoile  ans  ni  roys  deseur  toi  apparut. 
Hérodes  au  retour  les  cuida  décevoir; 
r>^0  Mais  li  angres  la  nuit  leur  dist  bien  de  ce  voir. 

Ave,  por  ton  douz  Fil  ocierre  et  entreprendre 

Cent  et  xliiij  milliers  d'enfants  fist  prendre 
Hérodes  li  lirans,  et  tous  les  démembra. 
Hérodes  vit  encore  et  maint  membre  a. 

Ave  ,  Dame,  Juif  firent  trop  grant  desroi. 
Quant  Dieu  crucéfièrent ,  onques  puis  n'ourent  ro\  ; 
Quant  il  le  saint  des  saints  crucéfièrent , 
Leur  oncion  cessa  puis  ne  frucléfièrent. 

Ave  .  Dame ,  les  cuers  moult  fu  passionnez 
~>T,0  Quant  veis  que  tes  Fil/,  fu  apassionnez. 
De  sa  mort  pareus  si  grant  compassion  , 
Que  près  d'autant  com  il  soufris  de  passion. 

Ave,  ce  poise  moi  quant  on  touz  nés  mai  tire 
Parmi  t'ame  fichièrent  l'espée  de  martyre. 

4X 
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La  mort  du  grant  martyr  si  te  martira , 

Plus  soufris  de  martyre  que  maint  martyr  y  a. 

Ave ,  toutes  douleurs  en  ton  cuer  assemblèrent  ; 
Por  la  mort  du  Filz  Dieu  de  toute  rien  tremblèrent , 
Tuit  les  quatre  élément  por  sa  mort  s'esperdirent, 
340  l.i  solaus  et  la  lune  leur  clarté  en  perdirent. 

Ave,  Dame  en  cui  Diex  tonz  les  biens  assembla  ; 
Tes  fiex  le  pellican  en  la  croix  resembla  ; 
Son  clerc  sang  repandi  pour  nous  resusciter. 
Cesle  chose  a  s' amour  touz  nous  doit  esciter. 

Ave ,  selonc  la  lettre  et  selonc  les  escriz 
De  mort  résuscita  au  tiers  jor  Jhésucriz, 
Et  Jonara  au  tiers  jor  jeta  fors  la  balaine. 
Li  liens  au  tiers  jor  se  rerauet  et  alaine. 

Ave,  Dame,  tes  fiex  ce  fu  lanscs  li  fors, 
350  Qui  les  portes  d'enfers  brisa  par  son  effors  ; 
Sansés  ses  anemis  en  mourant  amorta , 
Et  tes  Filz  en  la  croiz  en  mourant  mort  morte  a. 

Ave ,  ce  dit  la  lètre  qui  pas  ne  le  devine , 
Tes  Filz  ont  ij  natures,  l'umaine  et  la  devine. 
La  devine  l'umaine  de  la  mort  escita , 
Par  la  mort  de  la  croiz  touz  nous  résuscita. 

Ave ,  quant  en  la  croiz  tes  douz  Filz  reçut  mort , 
Mau  gré  la  mort  issirent  du  sépulcre  li  mort. 
Mors  mourut  en  la  croiz  quaut  vie  dévia  ; 
500  Mort  cuida  tuer  vie,  mais  mors  morte  vie  a. 

Ave ,  virge  Marie ,  pucèle  pure  et  monde , 
Moult  eus  le  cuer  noir  quant  le  Seigneur  du  monde 
Veis  pendant  à  la  croiz  à  si  lies  grant  meschief , 
Qu'il  n'ont  mis  tant  de  lieu  où  reclinast  son  chief. 

Ave  par  ta  pitié  qu'eus  de  lui  adonques , 
Te  dépri  que  le  pries  qu'endurer  ne  daint  onques 
Que  muire  devant  qu'aie  tant  amendé  mon  eslre, 
Deccus  soie  por  cui  il  vont  morir  et  neslre. 

Ave,  Dame,  tes  prières  tout  le  monde  sousliemii'iii  ; 
570  Buer  furent  cil  né  qui  à  t'amour  se  tiennent. 
Par  toi  toute  chose  est  sauvée  et  soustenue  ; 
Seur  toute  créature  doit  chière  eslre  tenue. 

Ave ,  Mère  au  Seigneur  qui  toul  fist  et  cria , 
Que  me  daingne  secorre  jour  et  noil  te  cria. 
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Sequcur  moi ,  douce  Dame ,  car  à  toi  m'en  a  fui  ; 
Ne  suelTVe  que  mes  soie  si  chailis  coin  ja  sui. 

Ave,  Dame,  mon  cuer  et  mon  courage  escure 
De  toute  humanité,  de  toute  humaine  cure. 
Mon  volage  de  cuer,  Mère  Dieu  si  m'espire, 
380  Que  l'amour  de  ce  monde  haïr  puisse  ci  despire. 

Ave,  Dame,  cist  monde  resemble  à  mer  parfonde; 
Oui  droit  ne  s'i  gouverne ,  tost  pérille  et  afonde. 
Se  ma  nef  n'i  gouvernes ,  tost  y  porra  noier , 
Asses  plus  grant  doutance  en  ai  hui  n'en  oi  ici'. 

Ave,  Virge  pileuse,  ave,  pucèle  humaine, 
De  liste  mer  me  jette  et  à  droit  port  me  înainne. 
Par  les  pileuses  prêtes ,  les  piteuz  fiuz  tant  maint , 
Qu'au  port  de  paradis  m'ame  conduit'  et  maint. 

Ave,  Mère  au  Seigneur  qui  fisl  le  firmament , 
390  Déprie  à  ton  douz  Fil  aius  que  rauire  m'amenl  ; 
Moi  et  louz  crestiens  par  les  prèces  liex  fasse , 
Qu'en  paradis  voier  puissions  sa  clerc  face. 


Bencdicta  tu  in  mulicribus. 

Ave,  cui  li  angre  dist  benedicta  lu. 
Dame  le  biau  diterres,  ce  biau  dit  à  tu. 
Si  volentiers  l'ois  quant  l'angre  aperçeus 
Qu'en  les  flans  le  Filz  Dieu  de  joie  coucous. 

Ave,  virge  Marie,  in  mulieribus  soirs  la  bénoicle.. 
Il  n'est  certes  si  bas  bien  revoie  en  apert. 
Que  soz  est  et  chalevres 
400  Cil  qui  souvent  n'arouse  de  ton  salu  ses  lèvres. 

Ave,  qui  bénoiète  ies  deseur  toutes  famés  : 
Paradis  tu  saoules  et  en  enfer  afames. 
Testuit  cil  qui  ne  t'aimmenl  sont  maigre  et  afamc, 
Et  si  sont  jà  ou  ciel  devant  Diex  diffamé. 

Ave,  seur  toutes  famés  bénoièles  doiz  estre; 
Quar  tant  parama  Diex  ton  affaire  et  ton  estre, 
Que  de  toi  daingna  faire  et  sa  Mère  et  s  amie, 
Tu  ies  de  louz  les  biens  la  mouèle  et  la  mie. 

Ave ,  seur  toutes  famés  bénoiète  estre  doiz  ; 
410  Micx  vaut  que  louz  li  mondes  uns  de  tes  pelils  doiz. 
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N'est  créature  en  terre  qui  servir  ne  te  doio. 
Qui  ne  t'aime  il  est  jà  près  d'enfer  à  dens  doie. 

Ave,  qui  bénoiète  ies  dcseur  toute  chose, 
ïuit  li  saint  du  ciel  dampnent  et  Dicx  les  blasme  et  chose. 
Trestouz  ceus  qui  ne  t'ainiment  soient  clerc,  soient  lai . 
Cil  qui  te  sert  à  s'ame  moult  vicie  doux  lai. 

Ave ,  qui  bénoiète  ies  devant  toutes  cèles 
Qui  fussent  onques  nées  et  daines  et  pucèles. 
Tuil  cil  qui  (ou/,  leurs  cuers  à  toi  servir  n'avivent , 
420  A  leur  mort  furent  né,  à  leur  dampnement  vivent. 

Ave ,  cui  li  sain*  angres  doucement  salua  ; 
Ave,  tant  de  douceur  en  ton  douz  salu  a. 
Que  touz  li  inondes  est  sauvez  par  ion  salu , 
l'or  ce,  Virge  piteuse,  volentiers  le  salu. 

Ave  ,  Dame,  des  angres  cuer  penser  né  puet  mie, 
Com  de  Dieu  ies  amie ,  sa  Mère  ies  et  s'amie  ; 
Sa  Mère  ies  et  sa  fille,  tes  filz  est  et  tes  père; 
Qui  ne  le  croit  ainsi  laidement  le  compère. 

Ave,  virge  des  virges,  qui  le  Filz  Dieu  portas; 
•SÔO  Du  ciel,  virge  espurée  ouverte  la  porte  as. 
Buer  lu  nez  qui  l'onneure  et  qui  bon  le  porte; 
Car  royne  ies  du  monde  et  du  ciel  pons  et  porte. 

Ave ,  Dame  par  cui  à  nous  se  démouslra 
Li  granz  roys,  li  granz  sires  qui  tué  le  monstre  a. 
Qui  Adam  engingna  par  Evain  sa  moillier  ; 
Touz  nous  a  ressuiez ,  garde-nous  de  moillier. 

Ave,  virge  des  virges,  dame  des  dames, 
Nous  te  devommes  tuil  servir  de  cors  et  d'ames  ; 
Car  par  toi  fu  brisiez  et  despoilliez  enfers 
4  iO  Et  déable  en  buie  en  bouies  et  enfers. 

Ave,  Daine,  en  cui  flans  le  Filz  Dieu  s'aumbra; 
Avis  m'esl  que  cisl  bien  tressailli  son  umbre  a 
Qui  puet  faire  en  cesl  siècle  chose  dont  gré  li  saches  ; 
Car  louz  ceus  qui  te  servent  traiz  tu  ou  ciel  et  saches. 

Ave,  virge  Marie,  ave,  virge  pucèle, 
A  Dieu  et  à  ses  sainz  voir  put  cil  et  put  cèle. 
Qui  n'aime  doucement  quanqu'à  loi  monte  el  l'ainl, 
ChascUll  lo  por  son  preu  qu'il  l'oiincurl  el  qu'il  l'ainl 

Ave,  se  lu  ne  fusses,  louz  h  mondes  fu  ihimpncz. 
4M0  Mais  Diex  loul  porveu  ains  que  fus!  Adam  nez, 
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Ains  qu'Eve  fusl  foi  mec  li  roys  te  compassa 
Qui  les  filz  Israël  parmi  la  nier  passa. 

Ave,  lati!  paifu  sainte  et  tu  et  ta  parole, 
Si  eom  dist  l'évangile  on  saint  Luc  en  parole , 
Qu'eus  OU  ventre  sa  mère  saint  Jehan  s'rsjoi , 
Maintenant  que  ta  voix  et  ta  parole  oy, 

Ave,  de  ta  venue  dut  bien  grant  joie  faire) 
Car  tant  ies  et  tant  fus  de  glorieuse  affaire, 
Qu'en  ta  eliar  précieuse  s'estoit  Diex  enchantez. 


itiO  Qui  ne  le  croit  ainsi  moz  fu  voir  enchantez. 

Ave,  Virge,  en  qui  char,  la  char  Dieu  fu  menibrée, 
Seur  toute  douceur  ies  de  douce  ramembrée  ; 
Qui  ne  t'aimme  et  alose  et  qui  ne  te  ramembre , 
Dieu  a  tout  oublié  et  Dieu  de  lui  ne  membre. 

Ave,  qui  norresis  ton  Père  et  alaitas. 
Tant  ies  douce  et  bénigne ,  maint  pécheur  lait  as. 
Fait  li  si  bel  et  si  gent,  que  plus  iert  blanc  que  laiz  ; 
Mes  qui  tant  t'aim  longuement  ne  pnet  mie  estre  laiz. 

Ave,  qui  du  Fil  Dieu  sacraires  fu  cl  temples; 
470  Ses  poinz  doit  bien  détordre  et  dcbalre  ses  temples, 
Qui  n'a  de  toi  servir  le  cuer  aidant  et  chaut , 
Qui  ne  te  soit  de  cuer  de  s'ame  n'a  li  chaut. 

Ave,  qui  l'eschièle  ies  qui  dès  qu'au  ciel  alainz; 
Certes  trop  laidement  les  yex  du  cuer  a  tainz, 
Qui  moult  n'aimme  et  tient  chier  quanqu'à  toi  lient  et  monte; 
Car  nus  en  paradis  sans  t'aye  ne  monte. 

Ave ,  qui  de  touz  biens  compas  ies  et  orloge  ; 
A  touz  mes  bons  amis  consoil  et  orloge 
Qui  porchacent  t'antor;  car  n'en  est  unie  lèle; 
4X0  Tous  ceus  qui  de  cuer  t'aimmenl  niuces-tu  desouz  l'éle. 

Ave,  virge  Marie,  je  te  pri  à  mains  jointes 
Qu'à  toi  servir  efforce  et  mes  os  et  mes  jointes  ; 
Chascun  devroit  dorompre  cl  ses  noirs  et  ses  vaincs, 
Apenrc  devant  toi  afflictions  el  vaines. 

Ave ,  vers  loi  se  doit  touz  li  nions  soupploier  ; 
Chascun  doit  devant  toi  brac  et  jambes  ploicr. 
Pncele  débonnaire,  s'aucune  foiz  nie  ploi, 
Moult  sont  bien  emploie,  ce  m'est  avis,  un  ploi. 

Ave.  Dame,  oui  piez  nos  li  angres  se  ploient  ; 
490  Tuit  cil  qui  ne  te  servent  tout  leur  lens  mal  cniploicnl  ; 
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Mais  cil  rjui  t'aimme  et  sert  il  fait  bien  son  esploil . 
Poi'  cels  et  conseil  que  chacun  s'en  esploit. 

Ave,  Dame,  en  cui  fourme  le  Filz  Dieu  se  fournia  . 
Oui  cria  tout  le  monde  dément  et  forma; 
Si  voir  com  essamplaires  de  louz  biens  ies  et  forme. 
Mon  cuer  et  mon  courage  à  toi  servir  enforme. 

Ave ,  Dame ,  en  cui  Diex  fist  sa  loge  et  sa  tente  ; 
Deffent-moi  du  déable  qui  jor  et  nuit  nie  tente. 
Si  m'asaut ,  si  m'argue  et  si  souvent  me  point , 
500  Se  lu  n'ies  en  ma  force,  de  fiance  n'ai  point. 

Ave ,  Dame,  à  cui  Diex  son  chier  Filz  commanda  : 
Moult  est  bien  comandé  quanque  le  commende  a. 
A  ta  très  grant  douceur  jor  et  nuit  me  conimant; 
De  mon  cors  et  de  m'ame  fai,  Dame,  ton  conimanl. 

Ave,  Dame  et  Roy  ne,  de  quanque  Dex  a  fait  ; 
De  touz  mes  biensfaiteurs  le  depri  lout  à  fait , 
Dame  qui  du  ciel  ies  sentiers,  voie  et  adresce. 
Aus  et  moi  à  la  gloire  de  paradis  adresce. 


Et  bcnedicliis  fructus  ventru  lui. 

Ave,  fructus  ventru  lui ,  soit  béneoiz, 
510  Se  ière  ausi  bons  moines  com  fu  sainz  Bénoiz, 
Ne  seroitja  ma  bouche  de  son  fruit  disner  digue; 
Vivre  doit  dignement  qui  si  digne  fruit  digne. 

Ave,  Verge  florie,  de  ce  douz  fruit  fus  lente, 
l'or  ce  que  de  Dieii  faire  à  nul  jor  ne  fu  lente; 
IJi  les  Meurs  précicus  li  roys  du  ciel  s'enta  , 
Hou  cuer  et  bone  bouche  qui  lout  douz  fruit  s'enta 

Ave,  bénoiez  soit  fructus  rentrés  lui; 
Du  feu  d'enfer  seront  mil  ars  et  cil  brui , 
Qui  ne  croient  qu'en  loi  pris!  Diex  humanité, 
5-20  Sans  nul  enfraiguement  de  la  virginité. 

Ave,  virge  florie,  en  loi  prisl  char  humaine 
(al  qui  à  son  plaisir  toute  chose  dcniaine; 
Celui  puet  tes  sains  ventres  porter  et  soustenir 
Que  ne  puel  ciels  ne  terre  comprendre  ■  i < -  tenir. 

Ave,  béneoiz  soit  li  douz  fruit  de  ton  venin- 
Nez  doit  être  li  cors  et  la  bouche  où  il  entre. 
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Tes  fruiz  est  li  vis  pains  qui  du  ciel  descendi , 
Et  la  sustance  as  angrc  c'en  croi-je  et  cendi. 

Ave,  virge  lloric  qui  aportas  la  manne; 
S30  Bien  devons  béneistre  les  mamèles  sainte  Anne  . 

Ton/,  eeus  et  toutes  cèles  qui  la  bouche  norrissciu  ; 
Car  Dieu  et  tuit  si  angre  quant  fu  née  nous  rislrent. 

Ave,  virge  florie,  dès  le  tens  Pharaon 
Fus-tu  préfiguré  par  la  verge  Aaron. 
Le  doz  fruit  de  ton  ventre  bien  nous  sénéfta , 
La  verge  sanz  racine  qui  si  fructifia. 

Ave,  qui  des  mains  Dieu  fu  faite  et  figurée; 
En  ce  viez  testament  moult  fu  préfigurée. 
Bien  te  dut  nostre  Sires  de  loinz  préfigurer, 
540  Quant  sa  sainte  ligure  voit  en  toi  figurer. 

Ave,  virge  florie  de  Jessé  née  et  traite; 
\m/  qu'Eve  fu  tout  Diex  fet  et  portraile; 
Tu  nous  as  touz  sanez,  Eve  touz  nous  navra, 
Qui  ne  l'aimme  de  cuer  jà  l'amour  Dieu  n'aura. 

Ave ,  Dame ,  par  cui  fu  toz  mondez  li  mondes. 
En  tes  mondes  coslez  char  et  sanc  prist  li  mondes 
Qui  de  son  inonde  sanc  tout  le  monde  monda; 
C'est  le  lloys  qui  crié  de  nient  le  monde  a. 

Ave,  virge  espurce,  tant  par  ies  nette  cl  pure 
550  Que  ta  pure  portez  touz  nos  vices  espure. 
Ta  puretez  purement ,  Virge,  nous  espura 
De  la  puant  purée  qu'Eve  seur  nous  pura. 

Ave,  ave,  ave,  cent  mile  foiz  ensemble; 
Tant  par  ies  douce  et  sade,  qu'assez  souvent  me  semble 
Quant  nonia  ton  sade  non  que  la  bouche  m'enbasme  ; 
Tes  nom  est  tous  confiz  de  piument  et  de  basme. 

Ave ,  pucèle  piue ,  Dieu  si  l'enpiumenta  , 
Qu'en  toi  tant  de  douceur  et  tant  de  piument  a , 
Que  plus  flaires  souef  et  plus  flaires  piument 
560  A  cinc  cens  mile  doubles  de  basme  et  de  piument. 

Ave,  douce  pucèle,  qui  Marie  ies  nommée, 
Seur  toutes  douceurs  ies  de  douce  renommée. 
Touz  li  mons,  douce  Dame,  doucement  le  renomme . 
Nés  Dex  en  paradis  douce  Mère  te  nomme. 

Ave,  Dame,  en  cui  flans  Dex  vil  et  reposa; 
Are,  Daine,  en  cui  Diex  tout  son  trésor  posa; 
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Aie ,  qui  de  ion  Dieu  fus  garde  et  trésorièrc, 
Tes  niera  et  tes  vicaires,  se  Dex  plest,  trésorière. 

Ave,  virge  pueèlc,  ave ,  vit'ge  Marie; 
570  Rien  doit  estre  lis  mas  et  bien  cèle  esmarie , 
F.t  bien  doit  le  courage  triste  avoir  et  taint , 
Qui  n'aimme  doucement  quantqu  a  toi  monte  et  taint. 

Ave,  Dame,  tu  ies  la  columpne  et  l'estache 
Qui  soustiens  tout  le  monde  qui  bien  à  loi  s'atache; 
Et  bien  à  toi  s'apuie  il  n'iert  jà  conlbnduz, 
Li  siècles  se  ne  fusses  fusl  pieea  tout  fonduz. 

Ave,  qui  moult  ne  l'aimme  bien  a  brisié  le  nés, 
Car  tu  ies  li  dromonz ,  la  grant  barge  et  la  nés 
Qui  louz  les  amis  jetés  de  l'horrible  tempeste 
580  De  la  mer  de  cest  monde  qui  toutes  gens  tempeste. 

Ave,  Virge  Marie,  droiz  est  ehascuns  te  serve; 

Donne-nous,  douce  Dame,  lie]  cuer  de  toi  servir. 
Que  gloire  pardurable  en  puissions  dcservir. 

Ave,  qui  aletas  celi  qui  te  norri , 
I'ucèle  débonnaire  en  aucun  tens  nous  ri  ; 
Quant  trespassez  serons,  ma  douce  Dame  chière, 
A  nos  cliélives  dames  por  Dieu  fai  bêle  chière. 

Ave ,  virge  Marie ,  ains  que  mort  me  soupraigne , 
590  A  ta  douceur  dépri  que  toi  servir  m'apraingne. 

Qui  bien  ne  l'aimme  et  sert  il  est  bien  chose  aperte 
Qu'il  ira  à  déclin ,  à  douleur  el  à  perle. 

Ave  louz  eeus  qui  t'aimment  mes  à  la  fin  el  munies, 
Lassus  eu  paradis  en  les  chambres  demaines. 
lai-moi,  Dame,  ains  que  muire  démener, 
Qu'en  toute  la  plus  povre  daingne  m'anie  démener. 

Ave  ,  douce  Dame ,  qui  en  tes  chambres  enterra , 
Il  aura  oublié  moult  lost  quanqu'en  terre  a  ; 
Quanque  cuer  puet  penser  aura  cil  en  despense 
G00  Qui  à  louz  servise  en  cest  siècle  ades  pense. 

Ave,  virge  piteuse,  ave,  virge  bénigne; 
Il  n'est  chaus  ne  deschaus,  biau  dis,  loengc  n'igne 
Qu'en  les  chambres  lassus  saint  et  saintes  n'enchantent  ; 
Angles,  archanges  et  pucèle  jour  el  nuit  y  deschaulent. 

Ave,  Dame,  en  les  chambres  estez  sans  yver  dure; 

En  louz  lens  y  a  roses,  llorèles  et  verdure, 
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En  touz  lens  y  a  joie  ,  n'i  puet  entier  ennuiz. 
En  nul  lens  n'i  aprocbe  ne  lu  mors  ne  la  nuis. 

Ave,  Dame,  en  les  chambres  a  si  joieus  séjour, 
610  L'espace  de  mil  ans  n'i  semble  mie  unjor, 
Weillicz ,  Dame ,  que  soie  de  si  joieus  jor  nez , 
Qui  puisse  eslre  sanz  fin  à  joie  séjournez. 

Ave,  (luns  de  douceur,  fontaine,  doiz  et  puis, 
Je  t'ai  loé  et  lo  quanque  je  sai  et  puis. 
Ma  loeuge  est  petite ,  petit  ai  de  savoir, 
Ne  porquant,  douce  Dame,  gré  m'en  daingne  savoir. 

Ave ,  Dame ,  à  la  fin  le  déprie  finement 
ilone  vie  me  doingnes  et  bon  définenient. 
Touz  ceus  et  toutes  cèles  qui  l'aiinment  de  cuer  lin , 
<>20  Fai,  pucèle  afinée,  finer  de  fine  fin. 

Ave ,  piteuse  virge ,  are ,  piteuse  Dame  ; 
Je  te  prie  à  mains  de  cuer,  de  cors  et  d'amc  ; 
Touz  ceus  et  toutes  cèles  délivrer  daingne  ave 
Qui  por  moi  prieront  quant  diront  cesl  are. 

Ave,  virge  Marie,  je  te  pri  de  cuer  fin, 
Qu'avec  celui  nos  faces  vivre  et  durer  sans  fin, 
Qui  por  nous  donner  vie  en  la  croiz  dévia , 
Ci  fine  ton  salu  le  prieur  de  Vi  a. 


m*< 
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i. 


(entendez  tuit  ensemble  et  li  clerc  et  li  lai 
Le  salu  Nostre  Dame  :  nus  ne  set  plus  douz  lai. 
Plus  dous  lais  ne  puet  eslre  qu'est  Ave  Maria. 
Cest  lai  chanta  li  angres  quant  Diex  se  maria. 

Eve  à  mon  nous  livra 

Et  Eve  aporta  ve  ; 

Mais  touz  nous  délivra 

Et  mist  à  port  ave. 


II. 


Ave ,  à  cui  li  angres  dist  plena  gracia. 
Dame ,  en  toi  tant  de  joie  et  tant  de  grâce  y  a , 
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Que  de  toi  son  sacraire  fist  li  sainz  Espéiis. 

Qui  ce  ne  croit  sans  doute  dampnez  est  et  périz.     Eve. 


III. 


Ave ,  en  ton  saint  ventre  s'endormi  Dominus  ; 
En  si  honeste  chambre  ains  puis  ne  dormis  nus. 
Celui  puet  tes  sainz  ventres  porter  et  soustenir 
Que  ne  puet  ciex  et  terre  comprendre  et  tenir.     Eve. 


IV. 


Ave,  virge  Marie,  in  mulieribus 
Sois-tu  béneoite  ;  n'est  si  soz  ne  si  bus 
Se  enfer  ne  vient  s'ame  glacier  et  esluer , 
Jor  et  nuit  ne  te  doie  à  genouz  saluer.  Eve. 


V. 


Ave,  roys  est  des  angres  fruclus  ventris  '.ni. 
Juif  ne  veulent  croire  luit  fussent  or  brui  ; 
De  l'espine  ist  la  rose  et  la  fleur  de  la  ronce; 
Voir  moult  bien  devroient  li  murtrier  larron  ce.     Eve. 


VI. 


Ave ,  virge  Marie ,  dès  le  tens  Pharaon 
Fus-tu  préfigurée  par  la  verge  Aaron. 
Le  douz  fruit  de  son  ventre  bien  nous  sénéfia , 
La  verge  sanz  racine  qui  si  fructifia.  Eve. 


VII. 


Ave,  Virge  ,  Isaies  bien  te  prophétiza  ; 
Daniel,  Jhérémics,  ehascun  t'autoriza; 
Assez,  Dame,  annuncièrent  toi  et  ta  naçion 
Mil  ans  cl  plus  assez  ains  l'incarnation.  Eve. 

VIII. 

Ave,  douce  rousée,  des  cieus  vint  et  d'amont  ; 
Miel  et  Ici  dégoûtèrent  li  haut  tell  et  li  mont , 
Muant  tes  saintes  mamèles  aida  Jhésucriz. 
.luil  ne  verront  soute  ains  venra  antécriz.  Eve., 


IX. 


Ave  ,  quant  tant  t'amommes,  luit  sont  d'ire  acovie 
Juif  qui  terre  engloute  corn  Dalhan  et  Choré. 
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Tant  les  het  mes  courages ,  je  ne  le  puis  nier , 
Soie  roys  ies  fcroie  trestouz  en  un  puis  nier. 


Eve. 
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Ave ,  se  tu  ne  fusses ,  touz  li  mous  fu  dampnez  ; 
Mais  Diex  tout  porveue  ains  que  fusl  Adam  nez. 
Pour  saner  la  grief  plaie  dont  Eve  nous  naivra, 
Qui  ne  l'aimme  et  hoiineure  jà  l'amor  Dieu  n'aura.  Eve. 


XI. 


Ave,  pucèle  piuc,  pigment  enpigmenté; 
Sunt  tuil  cil  qui  te  servent  et  aiment  pigment  é. 
Pucèle  enpigmentée ,  lu  flaires  plus  pigment 
A  cinq  cent  mile  douilles  de  basme  et  de  pigment.  Eve. 


XII. 


A  la  virge  Marie  prions  tuil  de  cuer  fin 
Qu'avec  celui  nous  face  vivre  et  durer  sanz.  fin, 
Qui  por  nous  donner  vie  en  la  croix  dévia  ; 
Sa  chanson  ci  linée  li  prieurs  de  Vi  a.  Eve. 


jsjcqucncc. 


5l\e,  gloiiosa 
Virginum  regina, 
Vite  generosa , 
Vite  niedicina , 
Clcmenlie  résina. 

Ave ,  copiosa , 
Gracie  piscina , 
Carnis  maculosa , 
Munda  nos  sentina, 
Mundicie  cortina. 

Claritatc  radiosi , 
Stella  malutina. 
Rrevitate  legis  glosa , 


Per  te  lex  divina 
Irradiât  doctrina. 

Veuustate  vernans  rosa, 
Sine  culpe  spina , 
Cantate  viscerosa , 
Aurem  hue  inclina, 
Nos  serves  à  ruina. 

Cedrus  pudicicie, 
Cypressus  puritalis, 
Mirra  penitencie, 
Oliva  pietate , 
Tu  mirtus  lenitatis. 
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Vilis  liabundanlie, 
Tu  palmes  lionestatis, 
l'aima  pacientie, 
Tu  nardus  caritalis, 
Fous  ortus  voluplalis. 

Slilla  roris,  odor  floris 
Verue  novilatis , 
Fons  dulcoiïs-,  vas  decoris , 
Tcmplum  Triniiaiis, 
Compages  unitatis. 

Sicile  décor  placans  equor , 
Portus  salutaiïs, 
Dulcem  prccor,  ducem  sequor. 
Païens  expers  paris, 
Maria  siella  maris. 

0  Maria!  Mater  pia, 
Sinus  penitencium , 
Debilium  presidium, 
Columpna  firmilalis, 
Alumpna  sanctitatis. 

0  Maria  !  lande  digna  , 
Jubilus  letanciuni, 
Tïebilium  solatium, 
Medela  sanilatis, 
Tutela  Iibertalis. 

Tu  lèderis  oraculum , 
Caraclcris  signaciduni , 
ltinei'is  vehieulum , 
Tu  limes  equilalis, 
Tu  lumen  caritatis. 

Tu  paupeiïs  umbraculum , 
Tu  miserais  laiibuluni , 
Tu  seeleris  piaculum , 


Tu  lumen  claritalis, 
Tu  luna  pravilatis. 

Tu  ilironus  Saloinonis, 

Prelala  celi  throuis. 
Tu  vellus  Gedeonis, 
Tu  rubus  visionis, 
Tu  thalamus  pudoris. 

Tu  balsamus  odoris , 
Tu  libanus  candoris, 
Tu  clibanus  ardoris, 
Tu  médium  discordium , 
Connubium  amoris. 

Huinilium  refugîutn , 
Remedium  langnoris , 
Consilium  erranlium, 
Auxilium  laboris, 
Compcndium  currenlium. 

Slipendium  victoris , 
Mundicie  tu  spéculum , 
Tu  glorie  spcclavulum , 
l'er  gracie  niiracnlum , 
Es  mater  condiloris. 

Ave,  speciosa, 
Rutilas  aurora, 
Nubes  pluviosa , 
Cœlitus  irrora, 
Cor  aridum  duleora. 

Ave ,  gratiosa , 
Gratiam  implora. 

Pièce  prctiosa 

Pilium  implora, 

Adesto  mortis  hora.       Amen. 


(U  vicies. 


Vciiinii'  resplendissant,  royne  glorieuse, 
Porte  de  paradis,  pucele  gracieuse, 
Daine  seur  toute  autres  plaisans  et  délileuse  , 
Daigne  oir  ma  prière  à  l'oreille  pileuse. 
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A  loi,  pucèle ,  à  loi  haute  royiie, 
Doivent  mil  pechécur  secout'S  querre  et  met  m. 
Qtiar  tu  ies  la  romaine  et  la  sainte  pécine 
Qui  touz  péchiez  esleue  par  la  vertu  déviue. 

La  doiz  ies,  douce  Dame  de  pais  et  de  concorde, 
H)  De  pitié,  de  douceur  et  île  miséricorde. 

Dame,  ançois  que  la  mort  qui  partout  mort  me  moule 
Au  roy  de  paradis  me  rapèse  et  acorde. 

Tant  a  esté  ma  vie  desmésurée  et  gloulc. 
Ne  garl  l'eure  tpie  terre  par  mes  péchiez  m'engloule. 
Douce  Dame,  pileuse,  qui  m'espérance  ies  toute, 
lis  yex  du  euer  m'esclaire  granl  tens  à  ne  vi  goûte. 

Annemls  en  ses  buies  tenu  m'a  moult  grant  pièce. 
Dame ,  par  ta  douceur  deront  les  et  dépièce. 
Ne  daingne  consentir  jamés  tant  ne  meschiccc , 
•20  Qu'en  nule  vilanie  qui  Dieu  déplaise  enchièce. 

Rose  gemme ,  esmerée ,  qui  fenestres  ies  et  porte , 
De  gloire  pardurable  droiz  et  raison  l'aporte, 
Ce  dolent  péchéeur  qui  si  se  déconforte, 
Par  la  sainte  pitié  releesce  et  conforte. 

Virge  seur  toutes  autres  servie  et  honouréc , 
Virge  qui  ies  des  archanges  et  d'aiigres  aourée  ; 
Se  pitié  n'a  de  moi ,  sanz  nule  démoulée 
En  enfer  sera  m'ame  de  serpens  dévouréc. 

Si  sui  vix,  si  sui  fraillc,  si  sui  pichiei  res,  Dame, 
50  Que  plus  péchierres  nez  ne  fu  onques  de  famé. 
Douce  Dame ,  piteuse ,  se  pitié  n'a  de  m'ame , 
En  enfer  iert  dampuez  en  pardurable  flamme. 

Pucèle  qui  sacraires  fu  du  saint  Espérit , 
S'enveis  moi  ta  prière  ton  piteus  fiux  n'apite, 
Toute  emportera  m'ame  ne  li  iert  contredite, 
Déables  qui  l'a  jà  en  ses  tables  escrite. 

Royne  glorieuse ,  de  son  escrit  m'efface , 
Jointes  mains  je  le  prie  el  à  moilliée  face 
Et  si  m'otroie  et  donne  que  jamais  ne  face 
Au  Péchié  ne  vilanie  dont  vers  Dieu  me  m'efface. 

Fontaine  de  pitié,  fluns  de  miséricorde, 
Met  conseil  en  ma  vie  qui  tant  est  vix  et  orde  ; 
Ne  consent  jamais,  Dame,  qu'à  nul  péchié  ra'acorde 
De  quoi  ma  conscience  me  repraingne  et  remorde. 
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l'ucèle  précieuse,  en  cui  dans  précieus 
Char  cl  sane  daingna  peine  li  haul  roy  glorieus, 
Dépric  à  ton  chier  Fil  qui  douz  est  cl  piteus, 
Qu'il  me  doint  paradis  qui  est  tout  deliteus. 

Itoyne  glorieuse  qui  nommée  ies  Marie , 
50  Par  cui  toute  est  chose  soustenue  et  garie , 
Deflent-moi  du  déable  qui  souvent  me  tarie 
Et  en  tantes  manières  mon  courage  varie. 

Jointes  mains  te  pri ,  Dame ,  par  la  compassion  , 
Qu'eus  ton  douz  Filz  quant  soufri  passion  , 
Que  de  mon  cuer  esloignes  maie  lemptation 
Et  met  en  lui...  en  lui  dilution. 

Viige,  qui  de  ton  Père  mère  fus  et  norrlce, 
Dclîent-moi  du  déable  qui  tant  sel  de  malice; 
Il  m'a  lait  enchoiz  tant  de  foiz  en  tant  vice , 
60  Tel  péeur  ai  de  m'ame  touz  li  piaus  me  bérice, 

Pucèle  douce  et  humble,  qui  par  l'umilité 
Temples  fus  et  sacraires  de  sainte  Trinité, 
Eslonge  de  mon  cuer  orgueil  et  vanité , 
Convoitise  et  rancune  et  toute  iniquité. 

Pucèle  glorieuse  ,  pucèle  nclo  et  pure , 
I\'e  me  lais  déliter  ou  délit  de  luxure. 
Dame,  trop  sui  malades,  entrer  vueil  en  ta  cure, 


Dame,  en  toute  cscriplure,  toute  boulez  assigne, 
70  De  toi  loer  ma  bouche  n'est  pas  nèle  ne  digne  ; 
Mes  tant  par  ies  pileuse,  débonnaire  et  bénigne, 
Péchéeur  ne  dédaignes  qui  son  péchié  résigne. 

Sainte  escripture ,  Dame ,  si  douce  te  tesmoingne , 
Que  quant  nom  Ion  douz  non,  il  me  semble  coin  moigue, 
Pucèle  glorieuse ,  ains  que  la  mort  me  poingne , 
Au  grant  Seigneur  m'acorde  qui  tout  le  mont  enpoingne. 

Virge  où  tout  péchéeur  se  doivent  souploier , 
Ne  sui  pas  nés  ne  dignes  de  ton  douz  Fil/,  proier. 
S'ù  ma  prière  faire  t'apoie  aploier, 
SI)  Adoinl  lost  la  roies  et  fait  amoloicr. 

Rose  en  toutes  douceurs  emmielée  et  souciée , 
Joinies  mains  te  déprie  que  por  moi  le  déprie  ; 
Tant  a  esté  puans  cl  desloiaus  ma  vie , 
Se  lu  ne  fusses,  terre  ne  me  souslenisl  mie. 

Virge  qui  plus  ies  douce  à  cent  doubles  de  miel  ; 
Virge  qui  alelas  le  puissant  Roy  du  ciel, 
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Virgo  qui  ies  en  gloire  pardesus  saint  Micbicl . 
Osté  de  mon  courage  le  venin  et  le  tiel. 

Dame  qui  es  des  archanges  et  d'angres  encensée, 
90  Grant  fiance  a  à  toi  mes  cuers  et  ma  pensée; 

Dame  qui  plus  ies  douce  que  nouviaus  miels  eu  l'ée, 
L'eure  soit  béneoite  que  tu  fus  engenrée. 

L'eure  soit  béneoite  qui-  tu  fus  conçeue; 
Car  devant  tout  le  siècle  t'avoit  De\  porveue 
l'or  apésier  la  guerre  que  nous  avoil  meue 
Nostre  première  mère  qui  trop  fu  déçeue. 

Dame,  par  toi  sons  fors  de  la  subjection 
Où  deables  nous  mist  par  suggestion. 
Douce  Dame,  en  plorant  par  vraie  entençion, 
100  Met-je  mon  cors  et  m'ame  en  ta  protection. 

Pucèle  glorieuse,  qui  assise  ies  a  destre 
De  ton  Filz  Jhésucrist  en  la  gloire  céleslre, 
Tel  volenté  m'envoie  qu'il  me  face  tel  estre 
Que  te  puisse  servir  et  amender  mon  estre. 

Douce  Dame,  où  douceurs  et  pitez  habonde; 
Dame  de  paradis ,  en  cui  touz  biens  seuronde  , 
Fai-moi  tel  que  le  puisse,  tant  corn  sui  en  ce  monde, 
Aourer  et  servir  de  net  cuer  et  de  monde. 

Dame  où  toute  piliez  et  loute  douceur  maiiii  , 
i  10  Por  ce  grant  espérance  y  ont  maintes  et  maint , 
Déprie  a  ton  douz  Filz,  si  li  plaist  que  tant  maint . 
Par  sa  très  grant  douceur  qu'à  boni'  lin  me  maint; 
Amen. 


>09« 


Ces  ciiic  Soies  bc  jHostve  29ainc. 


Zïame  de  paradis ,  Dame  de  tout  le  monde , 
Pucèle  glorieuse ,  pucèle  pure  et  monde , 
Soorse,  doiz  et  fontaine  de  cui  sourt  toute  joie , 
A  ta  douceur  dépri  qu'elle  m'oroison  oie. 

Porte,  pons  et  fénestre  de  paradis  le  douz. 
En  souspirant,  jointes  mains,  à  genous, 
Oue  me  doingne  escouter  et  que  m'oroison  oie 
(Jui  recorde  et  récite  tes  cinc  très  joiaus  joies. 
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Première  Joie. 


Dame  ,  par  la  grant  joie  qu*oul  tes  cuers  de  l'are , 
10  Qui  du  forfait  Fvain  a  le  monde  lavé, 

Eslaver  de  lous  vices  daingne  ma  lasse  d'amej 
Ça  te  prie  à  mains  jointes,  bêle  très  douce  Dame. 


Deuxième   Joie. 


Dame,  par  la  grant  joie  que  du  Fil  Dieu  eus. 
Quant  virge  l'enfantas,  virge  le  conçeus. 
Tel  volenté  me  fai  eonsevoir  en  mon  euer 
Qui  iert  toute  luxure  et  toute  ordure  puer. 

Troisième  Joie. 

Dame,  par  la  grant  joie  qui  ton  euer  eseita 
Quant  Jhésucrist  tes  Filz  de  mort  résuscita , 
M'ame  morte  eu  pécliié  daingne  résusciter 
20  El  à  toi  servir  mon  courage  esciter. 

Quatrième  Joie. 

Dame,  par  la  grant  joie  que  lu  eus  jadis 
Quant  ton  douz  Filz  veis  monter  en  paradis, 
Fai-moi  faire  tiex  euvre ,  tant  coin  je  sui  en  ce  mont , 
Que  m'ame  en  paradis  et  nète  et  pure  mont. 

<  inf|iilème  Joie. 

Dame ,  par  la  grant  joie  que  tes  Filz  te  donna 
Quant  ou  ciel  à  sa  désire  t'asist  et  corona  , 
De  bien  faire  en  cest  siècle  liel  volenté  me  donne , 
Que.  je  de  paradis  ne  perde  la  coronne. 


Dame  de  Paradis,  por  toutes  les  gratis  joies 
."il  Qu'eus  de  ton  douz  Filz,  le  pri  que  lu  li  proies 
Qu'en  la  joieuse  joie  faces  m'ame  esjoir, 
Qu'ains  cuers  ne  pout  penser  n'oreille  d'ami il  ■ 

Dame  ,  qui  de  touz  sains  la  joie  ies  et  la  gloire  . 
Moi  cl  touz  cens  qui  l'aimiiienl  et  qui  t'ont  en  mémoire, 
Ains  la  lin  fai  si  tins,  si  linons  finement , 
Qu'aions  la  Une  lin  qui  n'aura  finement. 
Amen  ,  amen  ,  amen. 


►  »«•< 
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tJc,  ce  las  d'omme  te  souviengoe, 
Ançois  que  l'eure  amère  viengne 
Où  in  11/  vivans  convient  venir. 
Quant  morir,  Daine,  ne  te  souvient, 
Ne  sai  <|iie  puisse  devenir. 
Virge  esmerée,  pure  et  line, 
En  m'oroison  qui  ci  défine, 
Te  |nï  de  vrai  cuer  et  de  fin 
Que  m  dépries  finement 
ti>  Le  roy  qui  mania  finement, 

Venir  nie  fasse  à  lume  fin.         Amen. 
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«Houx  Dicx ,  qui  sanz  fin  ies  et  sans  inition  , 
Qui  toute  créature  as  en  subjection, 
En  ta  grant  providence,  en  la  protection, 
Gommant  m'ame  et  mon  cors  et  toute  m'action. 
DefTent-moi  queque  face  <le  despération. 
D'orgueil,  d'ire,  d'envie  et  de  dclractton, 
D'ivrcscc,  de  luxure,  de  fornication. 
Eai-moi  haïr  louz  mes  vices,  toute  inquination. 
I  res  douz  Diex  ,  donne-moi ,  par  t'impéraiion  . 
10  Volentc  de  bien  faire  cl  méditaçion. 

Donne-moi ,  nés  douz  Dex,  sens  et  discrétion 
De  haïr  ce  viex  siècle  et  sa  déception  ; 
El  si  te  pri,  douz  Sire,  par  vraie  cntençion, 
Par  la  très  granl  pitié,  par  la  compassion  , 
Que  m'envoie  à  la  fin  vraie  confession, 
Vraie  reconnaissance,  vraie  contriction, 
Do  ton  précieus  cors  vraie  perception  ; 
Et  si  te  pri,  doux  Pères,  par  intercession 
De  ta  très  douce  Mère,  qu'en  ta  grant  mansion 
20  Puist  sans  lin  m'ame  avoir  participation, 
Si  que  pnisi  eschaper  la  tribuiaçion, 
La  gloire,  la  froidure,  le  brasier,  l'arsion, 
les  granz  cris,  les  grans  luais  cl  l'ululaçion, 
l.a  mon  perpétuel  et  la  dampnaçion, 
Ubi  ci  il  fie  tus  cl  stridor  denlium.         Amen. 

Ho    opu»  explctur  ,  Oeitati  gratia  ilelur, 
1:1  Muin  Ihimini  i/uir  nostro  sil  pia  fini. 

FIN. 
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L'EXPLICATION  des  mots  les  plus  difficiles  a  entendue,  qui  se  Tina  vent  DANS  ce  volume 


AaCBB  ,  Aacier,  agacer. 

Aage,  âge,  vie,  cevum ,  œtas, 

Aaise,  à  l'aise,  richesse!  aisanœ,  coulent. 

Avncre,  à  l'ancre. 

aancrer,  jeter  l'ancre. 

AvrES,  habile,  agile,  ajusté,  aptus. 

Axtises,  hlle,  empressement,  fâcherie. 

Abai  ,  mépris,  aboi ,  abbé  ,  furet  (le  sapins. 

Abaier  ,  aboyer,  aspirer,  écouter  avec  attention, 

être  aux  abois. 
Aralestre,  arbalète. 
Arat-quatre  ,  courageux. 
Ahurir  ,  se  moquer,  effrayer,  étonner 
ABEtE  ,  Abbeie,   abbaye.  —  Abbeie  blanche  et 

noire,  monastère  où  il  y  a  des  religieux  velus 

de  robes  blanches  ou  noires. 
Abessier  ,  abaisser. 
Abet  ,  ruse,  tromperie,  finesse. 
Abevber,  abreuver,  désaltérer,  arroser,  remplir. 
Abit  ,  habit,  habitation ,  maison,  habilaiio. 
Abosxir,  abonner,  convenir,  enclore  de  murs, 

être  voisin  ,  rencontrer  ,  approcher. 
Arrivez,  vif,  prompt,  rapide,  près  de  la  rive. 
Abrocher  ,  approcher,  embrocher,  se  courber 

en  avant. 
Arrocbier  ,  mettre  au  croc  ,  à  la  broche. 
Arsot  ,  absous ,  absolvere. 
Abaissant  ,  heurtant. 

Abaissement  ,  achoppement ,  occasion  de  chute. 
Abuisser  ,  heurter ,  chopper. 
Accoi.ntasce  ,  familiarité ,  société ,  promesse. 


Accointer,    Accointier,  se   faniiiaiïser  avec 

quelqu'un  ,  faire  connaissance ,  le  rencontrer , 

avertir. 
Accointement  ,  rencontre ,  avertissement. 
Accord,  consent,  accorde. 
Accordasce  ,  accord  ,  convention. 
Accorder  ,  convenir ,  accorder. 
Accocciiié  ,  couché ,  accubare. 
Acceita  ,  acquitta. 

Acejiont  ,  ornement  ,  parure ,  atours  de  femme. 
Acéré,  Acesmé,   paré,  orné,  ajusté,  préparé. 
Ar.liARiER  ,  transporter,  charrier. 
Achater  ,  acheter ,  payer. 
Achené  ,  acharné. 

AensÉ,  Aclinans,  incliné ,  porté  à  la  douceur. 
Acoiser,  Acoisier  ,   abattre,  apaiser,  calmer. 
AcolEr  ,  donner  une  accolade. 
Acomrlé  ,  accompli,  rempli,  augmenté. 
Acopart ,  achète;  —  droit  de  vente. 
Acorer,   affliger,    arracher    le    cœur,     faire 

mourir. 
Acort,  accueil,  société,  parti. 
Acoster  ,  se  mettre  à  côté  ,  atteindre,  arranger, 

placer ,  côtoyer. 
AcothER  ,  Acouvrer  ,    Acovrer ,  arracher   les 

entrailles,  couvrir  de  tapisseries,  remplir. 
Acol'vrir,  couvrir,  se  couvrir. 
Acquerre  ,    Acquecrre  ,    acquérir  ,     gagner  , 

acheter,  acquirere. 
Acravanter  ,  aggraver ,  écraser ,  briser. 
Acrocier,  accrocher. 


ACRom,   Acroi'Sté,   assis  sur  les  talons,    mis 

en  tas,  en  morceaux  ;  adoration  ,  génuflexion, 

abaissé,  rendu  petit. 
Acruir  ,  endurcir. 
Acust  ,  accuse. 
ACtrvÉ,  couvert. 
Ademettre  ,    admettre,     décliner,     baisser, 

avancer  tête  baissée  ,  dimillcrc. 
Ademise  ,  démission  ,  dimissio. 
Ades,  incontinent,  aussitôt ,   sans  interruption. 
Adeser  ,   toucher,  atteindre  une  chose  élevée, 

s'attacher  à  quelqu'un ,  l'aider. 
Adirer  ,  meure  en  colère  ,    arfirore,  décimer, 

égarer. 
Adolenté  ,  tourmenté,  passionné. 
Adoi.eb,    rendre   triste,    affliger,    chagriner, 

adolere. 
Adolez  ,  triste  ,  affligé. 
Adont,   Adosqees,   Adonc,   bon,  alors,  d'où 

ad  lune. 
Adoser  ,    mépriser,    mettre    derrière   le   dos. 
Adossé  ,  rendu  à  dos  ,  appuyé  sur  le  dos,  deor- 

sùm,  attaqué. 
Adoubé  ,  armé  des  vêlements  et  aimes  de  la 

chevalerie ,  réparer ,  remettre  en  état. 
Aderer  ,  endurer ,  amener  ,  conduire  ,  côtoyer  , 

durcir. 
AÉ  ,  vie ,  âge  ,  celas. 
Aengiez,  ensorcelé. 

Aesgê,  arrangé,  doué  du  droil  d'aînesse. 
Aerder,  attacher,  brûler. 
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Aerdoir ,  brûler. 

Aérer,  s'uliaclier,  adhœrere. 

Aers,  brûlé  ,  attaché,  saisi. 

Aeuvrer  ,  s'occuper ,  ouvrir. 

Aferloier  ,   s'affaiblir ,  perdre  ses  forces ,  se 

décourager. 
A  fermer  ,     affirmer,    affirmare ,      appuyer, 

affermir. 
Afetarder  ,    négliger  ,    ralentir ,   énerver  ,    de 

lardere. 
Affaitiement,  affectueusement,  poliment. 
Affet,  affectueux. 
Afficiiier  ,  enlicbé,  attaché. 
Afier  ,    assurer,   donner   sa  foi,   compter  sur 

quelqu'un  ,  fidere. 
Afiert  ,  il  convient ,  il  appartient ,  il  faut. 
Afiner,   conduire  à  sa  fin  ,   mourir ,  soutenir  , 

flnire. 
Afoler  ,   rendre  fou ,    faire  mal ,  blesser  au 

moral  comme  au  physique, 
Afoxdez  ,  enfoncé,  coulé  -  fond  ,  fundus. 
Afondra  ,  ira  au  fond. 

Afonorer  ,   enfoncer ,  plonger  ,   couler  à  fond. 
Afroueu,  voyez  Afoler. 
Afublelse,  coiffure,  habillement  de  tète,  man- 
teau ,  de  fibula  ou  infula. 
Afller  ,  affubler  ,  habiller,  coiffer,  de  fibula. 
Agaber  ,  agacer,  quereller,  exciter  à  badiner. 
AGREGIER,    rassembler,    tourmenter,    s'appe- 
santir, se  trouver  plus  mal,  aggravare. 
Agrever,  fouler  ,  abattre  ,  faire  tort. 
Aguabois  ,  bois  aigu  ,  pique. 
Aguetans  ,  aux  aguets ,  faire  seutinelle  sur  une 

guérite  élevée. 
Agltsier  ,  aiguiser  ,  affiler,  acuere. 
Agus  ,  aigu  ,  acutus. 
Aiiam  ,  Aiian  ,  peine,  fatigue,  tourment. 
Am  !  exclamation  :  ah  !  hé  ! 
Ahlrtant  ,  heurtant ,  choquant. 
AiDiEn,  aider,  udjuvare. 
Aie  ,  aide ,  secours ,  soulagcmmt ,  adjulorium. 
ArESE,  à  l'ai»e  ,  tranquille. 
Aiksier,  donner  de  l'aise,  mettre  a  l'aise. 
AlGMAUS,  agneau  ,  agnus. 
Ainçois,    AlXCOINS,    avant    que,    antequàm , 

mais  ,  aucun. 
Ainnez  ,  aîné. 

Ainsuit,  ainsi ,  auparavant ,  ante. 
Ai.vt,  Ainc,  Ainnc,  mais,  avant,  jamais,  plutôt. 
Ai\z ,  Ainçois  ,  eogin ,  hameçon. 
Aïre,  hâte,  colère,  violence,  courroux. 
Aire,  terrain  vague  ;  air,  manière. 
Airez,  Aireement,   en  colère,  avec   vigueur, 

courageusement,  acharné,  dépit,  chagrin. 
AlRIBZ  ,  en  colère,  trajet. 
airom,  aviron. 

Aisier,  mettre  à  l'aise,  contenter,  rendre  heu- 
reux ,  du  grec  aiiiot. 


AMO 

Aisilz  ,  Aistus,  vinaigre. 
Aisne,  âne,  asinus;  —  rivière,  Axona. 
Aisonner  ,  mettre  à  l'aise. 
Aitre,  parvis,  porche  d'une  église,  alrium. 
Ajourner  ,  devenir  jour. 
Ajourné  ,  jour  venu. 

Alaine,  respiration,  souffle,  haleine,  halitus. 
Alenée,  essoufflée,  respirer  péniblement. 
Alentis.  rendu  lent,  retardé,  de  lentus. 
Aleter,  allaiter,  haleter. 
Ai.eure  ,  allure  ,  train  ,  pas. 
Alie,  franc  alleu,  fruit  d'alisier. 
Aliever  ,  élever,  soulager,  alléger. 
Alignié  ,  de  haute  maison  ,  recherché  dans  son 
maintien  ,  affectant  de  grands  airs ,  de  se 
tenir  droit. 
Alignote  ,  malin. 
Ai  ii  ii  i; ,  allaiter, 

Ali.xandre,  Alexandrie,  ville  d'Egypte. 
Allies,  aile,  d'ala. 
Alligié  ,  allégé. 

Alleluve,  alléluia,  chant  de  joie. 
Aloê,  alouette. 
Aloer,  louer,  laudare. 
Aloigne,    Aloingne,    délai,    détour,    relard, 

longiludo. 
Alose  ,  poisson. 

Aloser,  louer,  vanter,  faire  l'éloge,  laudare. 
Aluchif.r,   attirer  par  ruse,  cultiver,  labourer 

avec  un  louchel. 
Alues,  avoir,  alleu,  héritage,  alodium 
Amander  ,  corriger,  emendare . 
Amaritude,  amertume,  amariludo. 
Amassieres,  avare. 
Amassour  ,    homme  qui   amasse   de    l'argent , 

amassalor. 
Amauflé  ,  mauvais. 
Amrer,  enjamber,  tourner  au  tour;  au  figuré, 

ambitionner ,  ambire. 
Amresas,  Bezet,  mot  employé  au  jeu   de  tric- 
trac:  il   signifie    deux    unités  ou    deux   a»; 
d'ambo.  (Dict.  de  Roquefort). 
Amrleuse,  enlèvement  de  force,  marche  d'un 

cheval. 
Amelot  ,  nom  d'un  chansonnier. 
Amender,  amener,  amender,  Ament,  amenant. 
Amenuiser  ,  diminuer ,  minuere. 
AMEn,  aimer,  amare. 
Amiable,  aimable,  amabilil. 
Amignoter  ,  traiter  doucement. 
AMinAST  ,  amiral ,  échevin  ,  émir,  gouverneur 

de  province. 
Ammimfe,  aumône,  nom. 
Amiiii.r  ,  aimer,  chérir,  s'employer,  avoir  à  cœur. 
Amoii  i  nu  ,  attendrir,   aJuucir,  rendre  un  bâ- 
tard légitime* 
Amonester,  avertir,  encourager,  exhorter. 
Amunemlmgnt  ,  avertisse ni. 


APE 

Amont,  dessus,   au  haut,  au  faite  ,  à   l'extré- 
mité ,  ad  monlem. 

Amoriire,   s'attacher,    amorcer,    s'appliquer, 
mordere. 

Amor  ,  Amors  ,  amour ,  amitié. 

Amorsire  ,  amorce ,  morsure. 

Amortez,  malade  à  la  mort. 

Amortir  ,  Amortiz,  Amorta,  détruire,  éteindre. 

Ahparlilre,  avocat. 

An  ,  année ,  annus  ;  en  ,  a. 

Ancelle,  servante,  ancilla. 

Ancesseur,  ancêtre. 

Ancessoire,  prédécesseur,  ancôlre,  antecessor. 

Ancestre,  aucêtre. 

Anchanterie  ,  enebanterie. 

Ancois  ,  avant  que. 

Anëaus,  anneau,  annulus. 

Anel,  agneau,  anneau,  agnus. 

Anemis,  ennemi ,  inimicus. 

Anes,  angelot,  petit  ange. 

Angelez  ,  petit  ange  ,  angélus. 

Angle  ,  Anglet  ,  coin  de  l'échiquier ,  angulus. 

A.ncoine,   Angoisse,  chagrin,  ennui,  tristesse, 
dépit. 

Angoisser,  causer  de  la  douleur,  du  chagrin, 
rendre  triste,  anguslati. 

Angiies,  ange. 

Anne  ,  anuée  ,  annus. 

Annone,  année  de  revenus  ,  annnna. 

Annuis,  ennui. 

Annuncier  ,  annoncer,  annuntiare. 

Anon,  nom ,  nomen. 

Anonçion  ,  annonciatiou  ,  avnunliarr. 

Anparliere  ,  avocat. 

Anposture  ,  imposture. 

Anque,  avant  que. 

Antécriz  ,  antéchrisl  ;  tyran  qui,  d'après  l'Apo- 
calypse, doit  régner  sur  la  terre. 

Antiêre,  entière. 

Antraper,    embarrasser   dans   une   trappe    ou 

dans  un  piège. 
Antrupes,  tour  de  pas*c-pa«sc. 
Amiiter  ,  faire  nuit,  â  la  tombée  de  la  nuit. 
Aoienne  ,  propre,  convenable. 
AOISER,  augmenter. 
AOMBRER  ,   ombrer  ,    faire  de  l'ombre  ,   couvrir 

de  son  ombre  ,  umbrare. 
Aorer  ,  AOLRER  ,  prier  ,  ordre,  adorare. 
Aourner  ,  orner ,  embellir,  adorer ,  adtrnare, 

adorare. 
Aoistfr  ,  moissonner  ,  augustare. 
AovNi:  .  propre  ,  convenable  ,  tdWU  us. 
Ai-AisiEn,  apaiser. 
ApariOIR,  apparaître;  Apparavt,  apparaissant  ; 

s'apariat,  apparut,  apparere. 
Apii.it,  appela,  d'appeler,  appellart. 
Apenre,  appreudre  ,  prendre,  disposer,  appie- 
hendere. 


ARO 

Apemser,  penser,  examiner,  pm»ar«. 

Aperver,  apprendre. 

Apcrs,  clair,  savant,  apertus. 

Apert  ,  E!«  apert  ,  in  aperto ,  ouvert. 

Apertebe.nt  ,  ouvertement ,  aperlè. 

Apesier  ,  apaiser. 

Ami.  droit  seigneurial,  domanial. 

Apiere.  approuver. 

Apiponde  ,  paré  avec  affectation  et  recheri  he. 

Apiter  ,   avoir  compassion  ,  apitoyer  ,  tout  her  , 

attendrir,  exciter  la  piiié. 
Aployer  ,  se  plier  a  ce  qu'on  souhaite  de  vous, 

acquiescer ,  condescendre. 
Aplouyoir,  venir  en  grand  nombre,  en  afllucuce, 

tomber  comme  une  pluie ,  nppluere. 
Apocrife,  apocrife. 
Apoier,  appuyer,  payer. 
Apoindre,  apparaître,  piquer  dcscpeions. 
Aport,  offrande,  apporte. 
Apostoile,  Apostole  ,  pape,  dVipoifoIicu». 
àPOUiESt ,  appuyer. 
Apovroie  ,  appauvrisse. 
Appareillier,  préparer,  s'appareiller. 
apparoir,  apparaître. 
Appiert,  adroit,  industrieux,  à  découvert. 
Appressé  ,  oppressé. 
Aprestê,  prêt. 
Apris,  sage. 

Aprisure  ,  enseignement,  coutume. 
Aproincme  ,  apprenne. 
Apuit  ,  appui. 

Aquis,  fatigué,  réduit  à  l'extrémité,  aqus. 
Aqooier  ,  Aqioisier  ,  tranquilliser,  apaiser. 
Aquois  ,  tranquille  ,  quietus. 
Araing  ,  airain. 
Arba.lestri.s,  arbatèlre. 
Arreiiere  ,  tût  d'arbalêire,  arbrisseau,  bosquet. 
Arcbedïacre  ,  archidiacre. 
ARCH1ÉE ,   carquois,   espèce  de  fenê're  et  de 

Créneau   qu'on  faisait  dans  les  murs    d'une 

forteresse  pour  tirer  des  flôcbes  aux  ennemis. 
Akdant,  feu  des  aidenis. 
Arder  ,  Ardoire  ,  brûler  ,  rougir,  ardere. 
Ardeur  ,  colère  ,  feu  ,  pétulance,  ardeur,  ardor. 
Ardure  ,  feu. 

Are  ,  aride  ,  sec ,  dessédié  ,  aridus. 
Arer  ,  labourer ,  semer ,  planter,  arare. 
ARESMER ,  arrêter  ,    retenir ,   attacher    par   les 

rênes 
Abestement  ,  délai ,  incommodité  ,  obstacle. 
Argorisiie  ,  arithmétique. 
AR.GOTANT  ,  ergotant. 
Arguer  ,  réprimander  ,  blâmer  .  arguer e. 
Armaii'.e  ,  armoire  ,  armarium. 
Arueur  ,  armure  ,  arma. 
Asnes  ,  âne,  asinvs. 
Aroele  ,  oreille  ,  auricula. 
Aroit  ,  aurait. 


ATA 

Aroutev  ,  meure  en  route,  ranger  ,  marcher, 
s'acheminer  vers  un  Heu. 

Arrapiner  ,  rapiner. 

Arrausiamt  ,  erraument,  aussitôt. 

Arrere  ,  sillon  de  ebarrue. 

Arhikns,  Ariens,  héiéliques  qui  niaient  la  di- 
vinité de  Jésus-Christ. 

Arrier  ,  Arrière  ,  désert. 

Ars  ,  ban ,  lien. 

Arse  ,  brûlée. 

Arsion  ,  brûlure  ,  incendie,  embrasement. 

Arsissant  ,  brûlant ,  d'urdere. 

Art  ,  malice ,  science  ,  art ,  ars. 

Artb  ,  ruse. 

Arzon  ,  arçon. 

As  ,  a  ,  aux  ,  avec. 

Asacé  ,  fertile  ,  riche. 

Asacek  ,  rassasier ,  remplir. 

Ascit  ,  s'assit. 

AsÉCIÉ  ,  assiégé. 

Aserra  ,  assurera ,  mettra  en  sûreté. 

Asicjies,  guéri,  conseillé. 

Asolein  ,  terrain  vague  en  semence. 

Asoler  ,  mettre  a  la  sol. 

Asohmer  ,  terminer  ,  achever,  compter. 

Asousir  ,  Asoudre  ,  absoudre  ,  absolvere. 

Asperer  ,  espérer ,  rendre  rude  ,  apie. 

Aspre  ,  âpre,  vaillant,  ardent,  empressé,  asper. 

Asprement  ,  extrêmement. 

AsffnoiER ,  poursuivre  ,  asperare. 

Assaut  ,  attaque. 

Assaudra  ,  assaillira. 

Assausit  ,  absolve. 

Assembler  ,  rassembler. 

Assener  ,  Assemer,  adresser,  amener,  conduiic. 

Assens  ,  assentiment ,  consentement ,  accord , 
assensiu. 

Assentir  ,  consentir ,  attendre. 

Asseoir  ,  assiéger. 

Asseur  ,  assurément. 

AsSins  ,  convenable. 

Assistrent,  fixèrent. 

Assorbir  ,  absorber  ,  éteindre ,  anéantir ,  priver 
de  lumière. 

Assoter  ,  astoter  ,  être  ou  faire  le  fou  ,  rn/ii- 
tualus  ,  apprivoisé  ,  traiter  de  fou. 

Assoi'DRE ,  absoudre. 

Assoacer  ,  soulager ,  consoler. 

Assouz ,  absous. 

Asté  ,  hâté. 

Asti.nence  ,  abstinence. 

Astoupes  ,  éloupes. 

Atainsit  ,  atteignit. 

Atalenter  ,  avoir  pour  agréable  ,  apprendre  . 
lâcher  de  faire  quelque  chose  ,  désirer. 

A  tant  ,  au  temps,  alors. 

Atart  ,  trop  tard. 

ATERMiNEn  ,  prêt,  r  a  usure. 


AVE 
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AriFvi.iE,  Attiengne,  atteigne,  ajourner,  assi- 
gner un  jour. 
Atifé  ,  paré  avec  affectation. 
Aune,   dispute  ,  querelle  ,  chagrin  ,  dommage. 
Atirier  ,  A  risir  r  ,  attiser  ,  attirer  ,  parer. 
Atoucbter  ,  loucher. 

Atour  ,  ornement  de  tête  pour  les  femmes. 
Atourner  ,     s'alourner  ,     tourner ,     chaîner , 

arranger ,  se  parer 
ATRAinE,  aurait,  aiiiier ,  Iralterer. 
ATRIE  ,  attise  ,  attire. 
Atrempir  ,    arranger,     mesurer,     accorder  , 

trmpcrare. 
Atruperie  ,  fourberie. 
Attendoie  ,  attendit. 
Attendui  ,  délai ,  attente. 
Aube  ,  commencement  du  jour  ,  alla. 
Aucent  ,  accent. 

Au  ni  es  ,  Oscques  ,  aussi .  plus  ,  peu  .  assez. 
\i  i.ti  11,  action. 
Aucun  ,  chacuD. 
Audeincnicourt,  Aldeignecourt,  Audignicouit, 

village  du  canton  de  Coucy  (Aisne). 
Audience  ,  confession. 
Aortil ,  enfin. 
Ai  mûrement  ,  ombre. 
Ai  uurrr  ,  ombier. 
AuhomEre,  petit  sac  où  on  mettait  les  aumônes, 

aimer  à  faire  l'aumône. 
Ai  m  CE  ,  habit  de  fourrures  pour  les  chanoines. 
Aunf.e  ,  foule  ,  réunion. 
Ai  ni  n,  réunir  ensemble  ,  mesurer ,  adunare. 
Auquant  ,  quelques-uns  ,  avec. 
AUQUES  ,  autant ,  quiconque  ,  alors  ,  aussi. 
Auquetons  ,  habit  militaire ,  culte  de  mai  les, 

cuirasse. 
Aïs  ,  eux. 

Ausf.r  ,  oser ,  employer ,  habituer. 
AuslAUMES  ,  nom  de  saint. 
Ausint  ,  aussi  bien. 
Autel  ,  faire  autel  ,  se  conduire  avec  éloge  . 

éloge  ,  pareil ,  semblable  ,  église ,  chapelle. 
Autoins,  auire. 
ai  i  mi  n  .  Autriex  ,  autrefois. 
AvAiNE ,  avoine. 

Aval,  au  bas,  le  long  de ,  parmi,  dessous, 
Avaler,  descendre,  entraîner,  jeter  dedans  ■ 

précipiter. 
Avengier  ,  venger ,  tendienre. 
Avent  ,  avant. 

Avenir,  arriver,  convenir,  exiler 
Avéras,  auras. 
Avère,  avers,  avaie. 
Averont  ,  auront. 

Aversaire,  adversaire,  adtersariut. 
Averse  ,  adversus  ,  cnuemi. 
Aversier  ,  avaricieux. 
Aversité  ,  adversité  ,  advcrtilat. 
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BAU 


Averture  ,  s'avertisse. 

Aveuc,  avec. 

Avelle  ,  aveugle. 

Avialx  ,  bijoux ,  tout  ce  qu'on  soobaile .  ayeux , 

chemins  non  frayés. 
A  vient,  ils  avaient,  habebant. 
Avilez,  avili,  evilescere. 
Avinques,  avec. 


BEZ 

Avint,  arriva. 

Avironné  ,  environné. 

Aviser,  voir,  regarder,  désirer,  instruire, 
donner  avis. 

Aviver,  faire  vivre,  rendre  vif,  éveiller. 

Avoer  ,  avouer. 

Avoier  ,  mettre  dans  la  voie  Y  envoyer,  ache- 
miner. 


BOB. 

Avoir  ,  bien ,  fortune ,  richesse. 

Avoler,  s'envoler,  étourdi,  étranger. 

AvoiT,  était. 

Avortez  ,  sans  fruit. 

Avot E  ,  patron ,  avoué  ,  champion  ,  celui  qui  se 

bat  pour  un  autre,  défenseur,  advocatui. 
Aveugles  ,  aveugle. 


Baailler  ,  riAii  i  ii  n,  bailler,  prendre,  affermer, 

avoir  envie  de  dormir. 
Baastiant  ,  battoir ,  raquette ,  bâton  ,  baculus. 
Baillant  ,  dormant. 
Babelins  ,  singe,  bouvier. 
Bae  ,  baie,  ouvert. 

Uaer  ,  ouvrir  la  bouche,  souhaiter,  rire. 
Uai  ,  de  couleur  brune. 
Baie  ,  fruit. 

Baiens,  brun;  pois  baiens,  pois  noirs. 
Baigneoir,  lieu  où  l'on  prend  un  bain 
Baillis  ,  Baislis  ,  soin  ,  administration  ,  régie. 
Balaine  ,  baleine,  vaisseau  corsaire. 
Balai  ,  battait. 

Hale  ,  pelotte  ronde  ,  amas  de  marchandises. 
Balerie,  danse  ,  divertissement. 
Baller,  chanceler. 

Rannié  ,  banni ,  abandonné ,  exclus ,  rejetié. 
Baptisier,  baptiser. 

Diras  ,  Barat  ,  ruse  ,  trahison  ,  tromperie. 
Barbelé,  gelée  blanche,  les  barbes  des  plumes 

qui  sont  à  l'exlrémilé  des  flèches,  de  barbntus. 
Barbei.otte,  greuouille  ou  espèce  de  lézaid  qui 

se  trouve  dans  les  fontaines,  bnurbi'lolie. 
Barboière,  mentonnière,  boutique  de  perruquier. 
Baréter  ,  tromper  ,  friponner. 
Babeteir  ,  enjôleur ,  trompeur. 
Badge  ,  barque. 
Barjonna  ,  bourgeonna. 
Barnage,  désordre,  confusion,  naissance  illustre, 

baron ie  ,  bagage. 
Barncsses  ,  noblesse  ,  haronie. 
Baron  ,  traître  ,  époux  ,  seigneur  ,  maître. 
Bars  ,  poisson. 
Rase  ,  baise 
Basse  ,  baume. 

Basticiier  ,  basculer,  tromper. 
Iîatte  z  ,   battement,   battant,   pelouse  battue 

par  les  pieds  des  pasteurs. 
Batil  ,  bataille. 
Bairoifr  ,    barbouiller,   dire    précipitamment . 

balbutier  ,  batbulirc 
Ba'jdoire  ,  joie ,  badineries. 
Baut  ,  beau. 
Baitise  ,  baptise. 


Bautisê,  baptisé,  baptizare. 

Baltoie  ,  baptise. 

Ri,  BEE,  tombé;  on  dit  encore,  hé ,  bée, 
ouvert ,  béant,  avoir  désir  ,  volonté  ,  désirer 
ardemment  de  faire  quelque  chose. 

Bege  ,  roux  ,  roussalre. 

Beise  .  baise. 

Bêlas  ,  balance. 

Belge  ,  quereleur  ;  le  sang  belge  ,  Relgium. 

Bender  ,  bander. 

Bendials  ,  bandeaux. 

Beneie  ,  bénie. 

Beneistre  ,  bénir. 

Beneoit  ,  bénit ,  benedictus. 

Beneiré  ,  bienheureux  ,  fortuné. 

Benoiet  ,  béni ,  Saint  Benoit. 

Her  ,  bon  ,  baron  ,  homme. 

Berbis  ,  brebis. 

Kerchier  ,  Bergier  ,  berger. 

Bertonoer  ,  tondre  ,  raser  les  cheveux  inégale- 
ment ,  à  la  façon  des  anciens  moines. 

Beriran  de  rois,  Bertrand  de  Roye. 

Iîesans  ,  pièce  de  monnaie  des  empereurs  de 
Conslanlinople. 

Resches,  bêcbe. 

Iîescheis  ,  bêcheur. 

Bescocié  ,  secoué ,  agité ,  trompé ,  escamoté  ou 
escotié. 

Besier  ,  baiser  ,  embrasser. 

Besistre  ,  mauvais  temps,  corde  nommée  issus. 

Besloy  ,  loi  contraire  à  une  autre  ,  bislex. 

Besoing  ,  besoin  ,  affaire  ,  travail. 

Besoingner,  travailler,  se  mettre  à  l'ouvrage. 

Besoigneds ,  nécessiteux. 

Besoincnelse  ,  désireuse  ,  travailleuse. 

Bf.ssant,  baissant. 

Bist  .  baise 

Bestoer  ,  Bestoodner,  rendre  hèle,  tourmenter 
l'esprit ,  le  renverser,  changer. 

Bestremil  ,  Banhélemj. 

Bi.ter,  emmuseler,  chasser,  poursuivre. 

Beii  ,  Beus  ,  Bu  ,  beau ,  agréable  ,  bœuf. 

Beved  ,  boire. 

Bevrage  ,  Beuvrage  ,  brevage. 

Hi  i  ,  fini ,  boo. 


Biau  ,  bean. 

Biauti  ,  beauté. 

BiAUVts,   Beauvais,   ville  du  dépar' de  l'Oise. 

Bie  ,   Bies  ,    ruisseau  qui  conduit   l'eau   à    un 

moulin  ,  vase  de  terre  pour  boire  ,  bien. 
Biller  ,  jouer  à  la  boule ,  s'amuser,  se  divertir. 
Biquetans  ,  becquetant. 
Bisante  ,  Bizauce  ou  Conslanlinople, 
RlSE  ,  couleur  grise  ou  rousse. 
Blanchir,  faire  peau  blanche,  blanchoier. 
Blarie  ,   blé   provenant  de   terrage  ,   office  de 

messier. 
Blendir  ,  flatter  ,  cajoler  ,  amadouer,  blandiri. 
Blecié  ,  blessé. 
Bliaut,   vêtement,  sorte  de  robe ,  juste-au- 

corps,  manteau  ,  habillement  de  dessus. 
Blostre  ,  Bloustres  ,   petite  motte  de  terre 

renversée  par  le  soc  de  la  charrue  ,  tumeur  , 

petite  vérole. 
Boban  ,  Borance  ,  Bobant  ,  ostentation  ,  luxe  , 

orgueil ,  pompe  ,  magnificence. 
ROBCLIN  ,  bouvier,  vacher 
Bobers,    Bobes,    fanfaron,    vauiteux ,    fier, 

rempli  de  soi. 
Bor.E  ,  bosse. 
Boçu  ,  bossu. 
Boe  ,  pus  ,  boue. 
Boen  ,   Boens  ,   bon  ;   Saint   Bon ,  évêque   de 

Ciermonl ,  bonus. 
Boenne  ,  bonne. 
B"F.r,  puer  comme  de  la  boue  ;  le  pus  qui  sort 

d'une  plaie. 
RoiniE  ,  tromperie,  irahison. 
Uoif  ,  bois ,  verre. 
Boillant  ,  bouillant,  bulliens. 
Rouler  ,  bouillir ,  bullirr. 
Roulons  ,  bouillon  ,  ciselure  ,  relief. 
Boivbe  ,  boire  ,  bibere. 
Bombance ,  bombance  ,  grande  chère  ,  jactance 
Bonrer  ,  retentissement  de  la  cloche  ;  avoir  en 

abondance. 
Bonfoi  ,  moquerie. 
Borat  ,  voyez  Barat. 
Boruelier  ,   qui  aime   le  honl.'l  ,    homme  qui 

liante  les  lieux  de  prostitution 


CEP 

Bordes  ,   mauvaise  maison  ,   ferme  ,  métairie  ; 

espèce  de  masure. 
Borcoicne  ,  Bourgoigne  ,  Bourgogne. 
Bornée,  fermée. 
Borrelet  ,  bourrelet ,  ornement  do  la  coiffure, 

espèce  'le  coiffure. 
Borrouflé  ,  soulevé  ,  boursoufflé  ,  enflé. 
Borse  ,  bourse. 

BOTERAUS,  ItOTEREL,  Crapaud. 

Botfs,  crapaud  ,  souliers,  chaussures. 

Bouscuié ,  bouché. 

Boudaire  ,  jour. 

Boudiné,  le  nombril  ;  boucles,  intestins,  boyaux. 

H'u  us  ,  bouillonne. 

Boule  ,  tromperie  fine. 

Boullangie  ,  tromperie. 

BouLENCiEn ,  tromper. 

BOULEURE  ,  BoULERREL  ,  BOULIÈRES  ,  rusé  ,  fin , 

trompeur. 
lion  i ,  bouilli. 

Bouloicne,  Bologne,  ville  d'Italie. 
Bourbe  ,  bourbier. 
Bourder  ,  dire  des  sornettes,  mentir,  tromper , 

plaisanter. 
Bourdes  ,  tromperie,  fausseté  ,  raillerie. 


CHA 

Bouretier  ,  bourbier. 

Bourre  ,  poil ,  chanvre  commun  ou  étoupes  de 

chanvre  ,  grosse  toile. 
Bours  ,  bourse  ,  bourg ,  fisc  ,  trésor  royal. 
Bousnes  ,  bornes  ,  roches. 
Boutée  ,  amas  ,  bout ,  morceau  de  terre. 
Boiter  ,  mettre  ,  jeller  ,  pousser  ,  heurter. 
lio/. ,  crapaud  ,  bœuf. 
Hracement  ,  einbrassemcnt. 
Bracer  ,  Brmciea  ,    piller  ,  broyer  ,  embrasser. 
Braerie  ,  cri. 

Braies  ,  habit,  culottes  ,  haut  de  chausses. 
Bhanchier,  caeher,  se  cacher,  se  nicher  comme 

un  oiseau  qui  se  perche  sur  les  arbres. 
Bré  ,  brait. 
Brebençoir  ,  Brebançon  ,   Brabançon,   habitant 

du  Brabaol ,  vaurien  ,  pillard. 
Bresillié,  réduit  eu  braise  ,  rompre  ,  briser  en 

pièces. 
Bîiet  ,  crie. 

Bketescbe,  tour,  citadelle  ,  château  ,  rempart. 
Breze,  braise. 

Bricart  ,  bègue,  homme  qui  bégaie. 
Hun  m  .  biche,  ordure,  fumier  .  tronc. 
Biuement  ,  brièvement. 
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Briéî,  bréviaire,  brevis. 

Brifart,  vorace,  gourmand. 

BniFFE-R ,  manger  gloutonnement 

BnocilER,  piquer,  éperonner,  percer 

Brohon  ,  brouillon  ,  murmure. 

Broion  ,  pieuv  pointu. 

Broillat,  brouillard. 

Broncher  ,  agiter. 

Brouster  ,  brouter,  manger  lentement 

Brimer  ,  Bruiler  ,  Bruir  ,  brûler ,  griller ,  roiir, 

séeher. 
IîiiUire,  faire  du  bruit. 
Kruleure  ,  brillure. 
Bubuis  ,  bubou  ,  tumeur ,  enflure. 
Bûchette  .  brin  de  bois  ,  petite  bnche. 
lin. ,  bout. 

BOICS  ,  feu  ,  brasier  ,  liens. 
Bues,  boeuf,  bouvier. 
Buisnars  ,  insensé  ,  hébété ,  imbécile. 
IlliLETER  ,  passer  au  blanc. 
KURELURE  ,  bruluie. 

Bi  scher  ,  abattre  du  bois  ,  faire  des  bûches. 
Busiant,  buvant. 
Bus,  Bues  ,  bœuf. 


Caillo  ,  cailloux  ,  calculus. 

CitNZ  ,  ceint ,  éebarpe ,  taquin. 

Cainturer  ,  ceindre  ,  ceintures. 

Calafre  ,  disputeur  ,  calomniateur. 

Çallida  ,  rusé. 

Camus  .   étoffe  de  soie   très  estimée ,    dont  on 

faisait  les  bannières 
Candal  ,  Cendal  ,  souliers. 
Cantorbile  ,  Canloi  béry ,  ville  d'Angleterre 
Capper,  voler. 
Cardonnal  ,  cardinal. 
Cardonnaus  ,  cardinaux. 
Cariole  ,  voiture. 
Cataillier  ,  harceler,  attaquer. 
Cavate  ,  vieux  soulier 
Caus  ,  Ceax  ,  Ceaus ,  ceux 
Ceens  ,  ici. 

Ceenz  ,  séant .  présent. 
CEle  ,  celte  ,  cellule,  cabane. 
Celer  ,  cacher  ,  celare. 
Ceimbiaus  ,  assemblée  ,  joule ,  danse. 
Cendal  ,  Cendé  ,  étoffe  de  soie  ;  Voyez  Candal. 
Cener  ,    donner  la  cène ,  mander,  communier , 

faire  un  repas  ,  camare. 
Cep  ,  en  cep  ,  prison ,  fers  ,  entrave  dans  lequel 

on   meltail    les  pieds   du   criminel    pour  lui 

donner  la  question. 


Cerberus,  chien  qui  garde  les  enfers. 

Cerchier  ,  chercher,  quœrere. 

Certêfié  ,  certifié. 

Cers  ,  cerf. 

C.ervel,  cerveaux. 

Cervoise,  bière,  boisson,  cervisia.  Od  croit  que 

cette  boisson  était  différente  de   la   bière  et 

qu'on  en  faisait  plus  de  cas. 
Cervolins  ,  cerveau  vide. 
Gest,  s'est,  cet,  celui,  celle-là. 
Ceste,  celle. 

Cestuï,  celui,  celui-là,  cet,  ces. 
Ceuvrer,  couvrir. 
Chaalons,  ville  de  Champagne. 
Chace  ,  renvoi  de  la  balle,  action  de  poursuivre 

vivement. 
Chacer,  chasser,  tirer  une  chasse. 
Chacbinner,  moquer,  taquiner,  cacinnare. 
Cbael,  chef,  capitaine, 
Chaer  ,  tomber,  cadere. 
Chacier  .  commercer, 
Craière,  chaise,  chaire. 
Chaignie,  lieu  où  l'ou  rendait  la  justice  ,   place 

de  commerce. 
Chaille,  de  chaloir,  il  me  soucie,  il  m'importe. 
i  il  au  i  or  ,  caillou. 
Chaîne,  chêne. 


Cbaistes,  tombâtes,  de  chaer. 

Chaler,  écaler;  chalemens,  action  d'écaler  des 

noix. 
Chalefre,  Challvres,  Chaleures,  chaleurs, 

sot. 
Chambre,  demeure. 
Chamorge  ,  morveux. 
Champartir  ,  droit  qu'a  un  seigneur  de  prendre 

un  certain  nombre  de  gerbes  dans  la  moisson 

des  tenanciers  de  sa  seigneurie,  campi  pars. 
Champir,  combattre,  échapper. 
Chanoelette,  petite  chandelle. 
Chandoile  ,  chandelle,  candcla. 
Chaner,  blanchir,  chania,  occupa. 
Chanestiau,  échaudé,  corbeille,  panier. 
Chanole,  l'os   du  coude,    le  radius,  canne, 

roseau. 
Chanoinne,  chair,  chanoine. 
Chans,  champs,  campagne,  campus 
Chantadour  ,  chanlador.  clianire. 
Chantel  ,  petit  chant,  graluel,  dos  de  la  main. 
Chantonnet,  petite  chanson. 
Chanu,  chauve,  qui  a  les  cheveux  blancs,  vieil 

lard  ,  vieille. 
Chaoir,  Chaon,  chaer,  chaitive,  tomber. 
Chapele,  chapeau,  capellus  de  capiti. 
Chapelète  ,  petite  chapelle. 
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Chapète,  petite  chape  ,  capuchon. 
Chapeter,  chapitre,  assemblée,  chapitrer. 
Ciiapteeur  ,  celui  qui  convoque   le  chapitre  ou 

range  les  chapes. 
Ciiapineul,  Champigneul,  porte-chape. 
Chapole,  écaille,  enveloppe  de  noix. 
Charbon  né,    droit    pour    le    chai  bon  dool  on 

use. 
Charciiant,  cherchant. 
Charché  ,  Charchié  ,  chargé ,  confié. 
Cbarche,  embarras,  charge,  ce  qui  cause  de  la 

peine,  ce  qu'on  paie  pour  le  guet  ou  la  garde 

de  quelque  chose. 
Cham.em.une,  Charlemagne,  Carolus  Magnus. 
Charnage,  temps  où  il  est  permis  de  manger 

de  la  viande. 
Chaboigne,  chair,  charogne. 
Cuarra  ,  tombera. 
Charrier,  charnière,  voie,  chemin. 
Ciiarruier.    charretier,    homme    propre   a  la 

charrue. 
Chas.  Chaz,  chat,  travée,   cuisine  ,  galeries 

couvertes. 
Cbasieii  ,  châssis  de  tableau,  panier  à  fond  dont 

on  se  sert  pour  égoulter  le  fromage  ,  caseus. 
Chastêe,  chasteté. 

Chastel-IIaoil  ,  Chàteau-Roux  ,  Chastellerault. 
Chvstialx.  château,  bâtir  des  chasliaux  en  Brie, 

comme  on  dit  encore  bâtir  des  châteaux   en 

Espagne* 
Chastre,  prison. 
Chaucement,  soulier,  botte,  chaussure,  calcea- 

mcnlum. 
Chaucher,  couvrir,  fouler  avec  force. 
Chauner,  Chanu,  couvrir,  blanchir. 
Chaut,  chaud,  avoir  en  chaut,  estimer ,  priser, 

convient,  inquiète,  touche. 
Ciiautel,  morceau,  échantillon. 
Chauz,  brûlant,  chaud. 
Cheant,  content,  tombant. 
Chef,  commencement,  lèle,  le  premier,  eaput. 
Chenevoz,  chenevis. 
Cbennes  ,  cheveux. 
Chenu,  blanchi. 
Chère,   visage,   réception,   accueil  gracieux, 

carus. 
Cherra  ,  cherchera  ,  tombera. 
Chétis,  chétif,  mesquin,  malheureux,  pauvre. 
Chétiu.tez,  captivité;  bassesse,  chose  vile,  de 

peu  de  valeur. 
ClIEi'Z,  tombé. 
Chevaiz  ,  chevet ,  la  partie  de   l'église  qui  est 

derrière  le  chœur,  eaput. 
CBEVAOCBIER,   chevaucher,   conduire,    aller  a 

cheval. 
i.hevé,  chétif,  creusé. 
CUEVEL,  cheveu,  capital,  principal. 
Cheves,  accueil. 


CLU 

Cuevesires,  licol ,  le  haut  de  la  bride,  joug  des 

bœufs, 
Chevols  ,  cheveux 
Chiche,  ménager,  mesquin,  avare. 
Chier  ,  ChiEre,  Chient,  chose  de  prix,  tomber, 

tombe,  tombent. 
Chière,   accueil,    chaire,  figure,   apparence, 

signe  de  tète. 
Chiérir,  chérir. 
Cuiess,  chef. 
Chierté,  prix. 
Chierté,  cher ,  amour. 
i  m  i  - ,  chez ,  tète ,  chef. 
Chievi,  Chivj,  village  près  de  Laon. 
Chifleii,  vanter,  siffler. 
Chitariste,  joueur  de  cjtare. 
Chochier. 

Choine,  orne,  ajuste,  agréable,  pain  blanc 
Choison,  choix,  occasion,  dessein. 
CxioucTER,  faire  la  chouette. 
Chouter  ,  choues  à  choues.  parler  bos. 
Curistofle,  village  près  de  Vic-sur-Aisne. 
Chuleure,  djaleur. 
Ci,  ici. 
Cians  ,  ceux. 

Ciboire,  reliquaire,  trésor. 
Ciergot  ,  cierge. 
Ciercontiaus,  petit  cierge. 
Cifler,  siffler. 
Ciest,  c'est. 

Cil,  celui-ci,  celui-là,  ce,  cet,  ceux. 
Once,  ceinture,  .sangle,  eingulum. 
Clncerelle,  petite  mouche,  cousin,  petit  cable, 
Cincens,  fâcheux,  désagréable,  méprisaWe. 
Cinquisme,  cinquième. 
Cirette  ,  un  peu  de  cire. 
Cirge  ,  cierge. 
Cirgeion  ,  petit  cierge. 
Cisel,  ciseau. 

Cist,  ce,  ces,  ceux,  ceux-ci,  ceux-là. 
Citoual,  canelle  ou  zédoaire,  graine  aromatique 

qui  ressemble  au  gingembre. 
Clamer,  Clasmer,  crier,  clatnare. 
Clerçon,  Clerçonnet,  Clerçonniaux,  petit  clerc, 

jeune  clerc,  enfant  de  chœur,  clericus 
Cléricatre,  faux  clerc,  clerc  de  mauvaise  vie. 

ignorantin  qui  trauchait  de  la  science. 
Cleus,  clous. 

Clicart,  morceau  de  pierre,  crosse,  mail. 
Clincoiicnes,  de  côté,  de  travers,  en  clignotant. 
CUHGl .  Cluny,  abbaye  de  Bénédictins. 
Clochier,  boiter,  marcher  en  boitant,  clocher. 
CLODOVEOS,   Clovis. 

Cloer,  fermer,  clooit,  de  cloie,  elaudere. 
CloItrier  ,  cloîtré. 

CloItriéus  ,  fille  ou  femme  de  mauvaise  vie. 
Cloucifier  ,  crucifier. 
Clucnï,  abbajc  de  Clunj. 


CON 

Coc ,  Coc  en  pleu  ,  avantageux  ,  suffisant. 

Cocodrilie,  fard? 

Coèche,  couche. 

Cofin  ,  instrument  de  moissonneur,  corbeille. 
manne. 

Coelet,  coffre. 

Cogitacion,  pensée,  réflexion,  cogUatiu. 

Cognoistre,  connaître,  eognoscere. 

Coie ,  quielus. 

Coiement  ,  en  cachette,  tranquillement. 

Çoigné  ,  mis  dans  un  coin. 

CoiL,  parties  honteuses,  testicules. 

Coii.er,  cacher,  celer. 

Coillu,  E,  cueilli,  ramasser,  colligere. 

Cointe,  agréable,  gentil,  sage,  élégant,  coquf  l 

Cointier,  orner,  parer. 

Cointise  ,  discernement  ,  ornement ,  politesse  , 
courtoisie ,  coquetterie. 

CoiNTnoiE .  voyez  Cointier. 

Coissin,  coussin. 

Coist,  tranquille. 

Col,  cou,  collum. 

Coler  ,  servir  ,  honorer  ,  chérir  ,  rendre  hom- 
mage ,  eolcre. 

Collocltion,  entretien,  raUnquium 

Coloier  ,  Colooir  ,  cultiver ,  roucouler,  être  de 
mauvaise  humeur,  souffleter. 

Com,  comme. 

Comble  ,  plein ,  petite  mesure ,  litron. 

Comblée,  avoir  tout  ce  qu'il  faut. 

Commandée,  recommandé,  prières  pour  les  tré- 
passés. 

Commant  ,  commandement,  recommande. 

Commenier,  communier. 

Comtaigne,  compagnie. 

Cohpains,  compagnons,  ami,  associé. 

Compasser,  ajuster,  mesurer,  proportionner. 

Compère,  compère,  acheter,  mériter,  perdu'. 
punir. 

Comperent,  comprennent. 

Comclaimire  ,  plaindre. 

Con  ,  qu'on  ,  comme ,  avec ,  quoique. 

Conchier  ,  vaincre  ,  souiller ,  tromper. 

Conuomi  1     condamner,  condemnare. 

Condljt  ,  cantique ,  action  de  grâce. 

Contes,  confessé,  avoué,  déclaré,  confessas. 

Confire,  remplir. 

Confort,  consolation,  soulagement. 

COMFlUDIOREi  briser,  conftingere. 

Conii.us,  conil,  lapin. 

Conjoier  .  se  féliciter  ,  se  réjouir  ensemble  . 
congaudere. 

Cc-NRUJ  ,  connais. 

Conquirre  ,  conquérir ,  amasser,  gagner,  ron- 
quirere. 

Conouester  ,  plaindre  ,  acquérir. 

f.ONnER,  apinèter  un  feslin,  un  repas!  tinner. 
avoir  soin 


DAM 

Conroier  ,  traiter  quelqu'un,  préparer,  prendre 
soin. 

Conroy,  compagnie  ■  suite  ,  repos. 

Consai's,  conseil,  projet. 

Conseni  ,  conseille,  conseiitenient. 

Consevoir  .  concevoir ,  eoncipere. 

Consorce,  conversation  ,  compignie. 

Constentinobi.e  ,  Consianlinople. 

Consuir,  poursuivre,  atteindre,  frapper,  imiter. 

Conter  ,  raconter  ;  Co\t,  narration  ,  discours 

Co.tTCCHIER  ,  s'attacher ,  toucher. 

Contraire ,  contrariété  ,  accident ,  malheur. 

CxoTkait  ,  cvntraclus  ,  contrefait  ,  estropié  , 
difforme. 

Contbalier  ,  contredire,  contrarier. 

Contrelient  ,  contredit. 

Contremont,  en  remontant,  en  haut,  en  mon- 
tant, contra  m<mtcm. 

Contrester  ,  contester  ,  résister  ,  s'opposer. 

Convemr  ,  arriver  ,  citer  en  justice  ,  cunvenire, 
convingne. 

Conve.nt,  couvent,  convention,  convienr,  accord. 

Converser,  rester  avec,  demeurer,  amvertari. 

Convetai,  convoitai. 

Convive  ,  repas,  fesliu,  coulenance,  dispo>iiion, 
eonviviuvi. 

Convuiteur  ,  désireux. 

Cop,  nu  coup,  une  fois. 

Copoier  ,  blâmer  ,  culparc. 

CoQiT.atBF.UT,  Coqiebeus,  nigaud,  sot,  imper- 
tinent. 

Coquille  ,  vase  en  forme  de  coquille  pour  les 
offrandes. 

COIUCE  ,  courage,  cœur,  voonlé. 

Corbiex,  corbeau,  cornu. 

Corceant  ,  forçant ,  corrigeant. 

CoKiiE,  paix,  concorde,  attache. 

Coitiii.Li.E  ,  petite  corde. 

Corée  ,  curée,  fressure  des  bâtes  de  chasse. 

Cornez,  biberon. 

Coron  ,  coin. 

Corporiens,  corporels. 


DAU 

Corre  ,  courir  ,  currere. 
Corronneu  ,  couronner,  roronarï. 
Corront,  corrompt. 
Coiit  ,  cour  ,  court ,  curia. 
Cos ,  crocs,  cou. 

COSTE,  COTELLES,  COTÉRIALX,    CÔlilloO  ,  COUlC, 

veste,  petit  corset. 
Coterel,  espèce  d'arme,  épée,  grand  couteau. 
Cou  ,  coup  ,  ce  ,  cela. 
iinii.i,  lâche  ,  poltron. 
CoutUE  ,  femme  en  couche  ,  grosse. 
Colchiek  ,  coucher. 
Couennes,  cuir. 

Coulons,  pigeons,  colombe,  columba. 
Cûulorer  ,  Coulourer  ,  colorer ,   orner,    em- 
bellir ,  colorarc. 
Courue,  Cokke,  cour,  courir;  Col  cuit,  couru, 

currere. 
Court,  u-ur  de  justice,  la  cour,  le  cortège  d'un 

souverain ,  cour. 
Courtil,  maison,  jardin  potager,  verger. 
Courtine,  rideaux  ,  tour  de  lit. 
COLETOISÉB,    gentillesse  ,   affabilité,    manières 

honnèles. 
Cousteus,  coûteux,  de  grand  prix,  liès-cber. 
Coûte,  robe  courte ,   colle,   pointes  courtes, 

habit,  matelas,  coussin. 
Coûté  ,  côté ,  une  coudée ,  impôt. 
Coutelet,  petit  couteau. 
Coutre,  cuaiodia ,    gardien   de   l'église,  barre 

de  fer  perpendiculaire  à  la  charrue 
Couvers,  couvert. 
COUVERTOIR,  couverture. 
Cover,  caffard. 

Covrei.e,  Couvrcllcs,  village  du  Soissoonais. 
Craicue,  crache. 
Craist,  croit. 
CttAPOUT,  crapaud. 
(ras  ,  grasse. 

Créance,  foi,  confiance  ,  credere 
Chéanter  ,  promettra ,  donner  des  garanties. 
i'.hémi,  Crehoit,  craignit,  craignait. 
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Cresserei.le ,  crécelle,  aigu. 

Crester  .  élever,  peigner,  maltraiter. 

Crestienté  ,  chréliennelé. 

Crétine,  Christine  (sainte). 

Crever,  fatiguera  harasser,  voir,  apparaître. 

Crien,  CBIHIT,  Crier,  craint,  griève.  redoutent, 

croire,  créer. 
Cr.tERES,  créateur. 
CniFUME.NT,  cruellement. 
CniEt  s  ,  cruel ,  criard. 
CriÉVE,  crève. 
Chines,  cheveux. 

CRISE,  petite  rivière  du  Soissonnais. 
Cnocs,  crochets. 
Croier,  croître,  augmenter. 
CH0IS6B,  croise,  voies  croisées. 
Croisse!/  ,  croisée. 
Crouller,  se  remuer,  bouger,  tomber,  dire  un 

mut ,  le  i  bief  croulla. 
Crout,  croupe  et  groupe. 
Crucefit,  crucifix. 
Crucier,  lournienler,  cruriare. 
i  ut  ère.  couleuvre ,  criblure. 
Cire,  chute. 

Cueiller  ,  honorer,  colvre. 
Cieins,  comte,  ceux 
Cuer  ,  cœur,  chœur,  cor,  chorus. 
Cuert  ,  cour  du  soiiveraiu. 
iii,  qui,  a  qui,  quels,  dont. 
Cuirée,  cuir  ,  chasse  au  loup,  curée. 
Cuisaump.nt,  d'une  manière  cuisante. 
Ci  ieenson,  cuisson,  souffrance,  soin,  inquiétude. 
Cuit,  pense;  Cuida,  pensa;  ËcoiiHBii,  penser. 
Citveks  ,  envieux  ,  inlame  ,  perfide. 
Culeuvse  ,  couleuvre. 
Curer,  nettoyer,  pounir,   soigner,    guérir, 

curare. 
i '  i  vins,  vassal ,  libertin. 
Ci  vrecmef  ,  cottvrechcf. 
Cimeterre  ,  sabre. 
Cyrographe,  écrivain. 
Cvrurciene  ,  chirurgienne. 


Daber,  Garer,  railler,  se  moquer. 
Ducnies,  daignez,  daim,  daigne. 
Ualida  ,  Dalila ,  femme  de  Sanison. 
Pam,  dame,  seigneur,  maître,  dommage 
DAMtGEn,  faire  tort,  causer  du  dommage. 
DtaoISRADS  ,  jeune  homme. 
Dampnacion,  damnation. 


1    Dampneejient  ,  forte  damnation. 
Dampner.  damner. 
Dvnce,  danse. 

Dancier  ,  danger,  difficulté,  délai. 
Dant  ,  dom  ,  seigneur  ,  maître. 
Dartru,  trait,  javelot,  dard. 
Daufin,  machine  de  guerre. 


Dals,  Uieu. 
De,  Dieu. 
Ueables  ,  diables. 
Ueablie,  diablerie. 

Ut  baréter,  décoiffer,  vaincre,  tromper. 
Débite,  dette,  impôt,  toute  redevance. 
Uebonnaireté  ,  douceur,  affabilité ,  gracieuseté 
5Î 
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Debriseb  ,  rompre,  briser,  estropier. 
Debteur  ,  débiteur ,  créancier ,  debilor. 
Decepi.iner ,  recevoir  ou  donner  ta  discipline. 
Decevable  ,  trompeur  et  facile  a  être  trompé. 

Decevenez,.  trompeur,  fourbe,  deceplor. 

Décevoir,  tromper,  decipere. 
Deceu,  déchu,  déçn. 

Decbacer  ,  chasser  dehors. 

Dechaut,  qui  marche  pieds  nus. 
Decirer,  déchirer. 

Decoivre,  décevoir,  tromper. 

Deconfort,  découragement ,  affliction. 

Décors  ,  fête,  honneur ,  gloire ,  illustration. 

Decourre,  couler,  découler,  déclin. 

Decrachier,  couvrir  de  crachats. 

Decraist  ,  décroie. 

Décret  iste,  jurisconsulte. 

Dedens  ,  dedans  ,  en  ,  dans. 

Dédire,  dire  le  contraire. 

Déduit,  plaisir,  amusement. 

Déduire,  se  divertir,  se  réjouir. 

Défaillir  ,  manquer,  achever,  tomber  en  fai- 
blesse ;  Defaussisse  ,  manquât ,  falltrt. 

Défaire,  abîmer,  tuer. 

Défaut,  manque,  péché,  faute. 

Défermer.  ,  ouvrir,  mettre  dehors. 

Deffiens  ,  diffldens. 

Deff.  er  ,  creuser. 

D^finement,  fin,  déclin,  défaillance. 

Definer,  terminer,  cesser,  dépérir,  languir. 

Defonchier,  défoncer,  partir. 

Defor,  dehors. 

Dzfouir  ,  ôter  de  terre,  s'enfuir,  se  retirer. 

Defrainer  ,  être  en  déroute,  rompre. 

Defrire,  Defriant,  échauffer. 

Defroer,  briser,  rompre,   dépouiller    da    ses 
biens. 

Defroissier,  briser,  brojer,  enlever  rn  froissant. 

Defuers  ,  dehors. 

Defuir  ,  s'enfuir,  se  retirer. 

Degabfr  ,  se  moquer,  rire  de  quelqu'un. 

Dfclaner  ,  glanner. 

Dégoûter,  tomber  goutte  à  goutte. 

Degras,  bonne  table. 

Déitez,  divinité. 

Dejettf.r  ,  rejetier,  se  jeter  de  coté  et  d'auire. 

Del,  de,  du,  des,  ces. 

Delaiencf,  délai. 

Delaier  ,  Délaiera  ,  délai ,   mettre  du   délai , 
mettra  du  délai. 

Déiitable,  Délitées  ,  délicieux,  agréable  ,  qui 
plaît. 

Déliter  ,  se  plaire  ,  se  réjouir. 

DELIVRE,  libre,  affranchi,  être  en  libi  rté. 

Delivrement,  facilement,  sans  gêne,  librement. 

DklotàOS  ,  déloyal ,  perfide. 

Dekainer,   Ijeuainr,  régir,  gouverner,    sei- 
gneur ,  dimanche. 


DES 

Demangier  ,  faire  ,  causer  du  dommage. 

Pehant,  je  demande. 

Démener,  conduire,  traiter,  arranger. 

Dementer,  se  lamenter,  tomber  en  démence. 

Dementre  ,  démence ,  démontrer. 

Démesure  ,  sans  mesure  ,  outre  mesure. 

Demoissance  ,  folie,  obsession  du  démon. 

Demorer.  demeurer,  retarder,  loger,  demorari. 

Dehors,  mordu,  délai. 

Demorse,  délai,  absence,  séjour. 

Dfmorser,  manger. 

Demort,  mort. 

Demourée,  séjour,  absence,  retardement. 

Demourer,  rester,  demeurer. 

Oenoieh,  dénier,  refuser,  denegare. 

Destarde,  tonne  injurieux,  ébrêché,  sans  dent. 

Depaine,  déguenillé,  mal  vêtu. 

Départir,  partir,  s'en  aller. 

Depécier,  briser,  déchirer,  mettre  en  pièces. 

Deperili.iez,  en  péril. 

Déplorer,  prier  en  pleurani ,  deplorare. 

Déport,  Deporz,  plaisir,  joie,  délassement. 

Déporter,  Déportant,  se  réjouir,  porter,  con- 
server. 

Deprier  ,  prier ,  deprecari. 

Depuplier,  publier,  annoncer. 

Dequeurre,  il  découle,  de  dequérir,  deevrrere . 

l'i  ii  vi  h  ii  / ,  arraché. 

Deraiens,  dernier. 

Deraismer,  prouver  son  droit  en  justice,  plai- 
der, terminer,  choisir. 

Derranner.  arracher. 

Deraunifr,  éclairer,  débrouiller. 

Derifler,  écorcher. 

Dérobé  ,  sang  robe. 

Deroupre  ,  Déront  ,  briser  ,  rompre  ,  casser  , 
disrumpere. 

Déroute,  rompue,  brisée,  confusion. 

Derroier  ,  dévoyer,  hors  de  la  voie,  deviarc , 
ou  mettre  en  déroute,  deruere. 

Desacointier  ,  cesser  d'être  l'ami  de  quelqu'un, 
se  séparer,  se  brouiller. 

Desaert.  détacha,  de  desaertre  ,  se  détacher, 
quitter,  abandonner. 

Desamort,  il  iMe  l'amour. 

lu  s  un  m  mu ■  .  démordre. 

Desavancier,  reculer,  empêcher,  retaider. 

DESCEUvnER,  découvrir,  apercevoir. 

Deschaut,  Déchait,  déchaussé,  discordant. 

lus,  m  m  smi  n ,  déchausser. 

Desconfesse  ,  sans  confession  ,  qui  meurt  sans 
confession. 

Desconfit,  battu,  perdu,  ruiné. 

Desconfort,  découragement,  douleur,  tristesse, 
accident  fâcheux. 

Desconneu,  méconnu. 

Descorde,  discorde,  débat,  procès,  querelle. 

DesCOUper  ,  tirer  d'embarras  ,  disculper. 


DES 

Desdire,  contredire,  contester. 
Desenire,  detanire    perdre  le  sens. 
Desenivrer,  désenivrer. 
Deseriter,  déshériter,  dcieris. 
Deserra,  desservira. 
Désertes  ,  deservice,  crime,  méfaits. 
Deservir,  obtenir,  mériler.  gigner. 

DESESPERANCE  ,  DEiPERATION  ,  DÉSESPÉRANCE  , 

désespoir. 
Deseur  ,  dessus,  sur,  par-dessus. 
Descras,  la  graisse. 
Desierier  ,  Desirier  ,  désir. 
Desierroit  ,  désirerait. 
Desjeune  ,  Desjune,  déjeûne. 
Deslaier  ,  ôter  ,  mettre  du  délai ,  devenir  dé- 
loyal. 
Desi.avemevt  ,  lavasse. 
Deslié,  délié. 
Deslit,  péché,  deliclum. 
Desment,  démentir,  donner  un  démenti,  fanss'T. 
Desonneur  ,  déshonneur. 
Despance,  dispense,  dépens,  boisson  de  valet. 
Despenser,    Despent,    Despendu,    prodigué, 

dépensé. 
Despers  ,  désespéré ,  pervers  ,  dur  ,  méchant  , 

cruel. 
Despir,  mépriser,  braver,  dédaigner,  ietpiccrc. 
Despisê,  Despisant  ,  méprisant. 
Despit  ,  mépris ,  dédain  ,  méchanceté. 
Despoilmer,  dépouiller,  mettre  à  nu. 
Despoir  ,  désespoir. 
Depoise  ,  dépense  ,  mélange  d'argent  et  d'élain 

pour  diminuer  le  poids  et  la   bonté  de  la 

monnaie. 
Dfspreuve  ,  épreuve. 
Despriser  ,  mépriser. 
Desprit  ,  mépris. 
Desputaire,  sans  prudence  ,  méchant,  cruel , 

bas. 
Despute,  dispute. 
Desqu'*  ,  jusqu'à  ,  as,  aux 
Desrai,  tort,  insulle,  injustice. 
DF.SRAINER,  défendre  en  justice,  plaider, choisir. 
Desraison,  déraison,  tort,  insulle. 
DesiiéE,  égaré,  perdu. 
Desrengier  ,  oter,  avar.cer ,  s'ébranler. 
Desroi,  effroi,  désastre,  infortune. 
Desroie,  hors  de  la  voie. 
Dessembler,  déguiser,  changer  la  ressemblance, 

diviser. 
Desseurez  ,  mal  assuré ,  détaché,  délié,  séparé. 
Dessiet  ,  ne  convient  pas. 
Destestue,  destitue. 
Dkstinié  ,  conscience  ,  malheur 
DESTOKZ  ,  délacé. 
l'v  i "Mm  n ,  tomber. 

Destourbiu»  ,  troubler  ,  empêcher  ,  détourner. 
Dtstraint,  détruit,  arrêté  ,  réprimé,  pressé. 
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DESTRANIEZ  ,  affligé. 

Distrrver  ,  presser ,  contraindre. 

Destrier,  cheval  de  main,  palefroi  propre  a  un 

homme  d'armes,  aux  joules 
Destreu,  déiresse. 
Destroiz  ,  contraint ,  effrayé,  affligé,  mauvaises 

mœurs. 
Destromper  ,  détromper. 
Destroté,  agité,  poussé,  détroussé. 
Desvéré,  fou,  extravagant,  rempli  de  chagrio. 
Desvérie,  méchanceté,  manie,  folie, 
Desveiller  ,  ne  pas  vouloir. 
Desverdir  ,  déverdir ,  se  faner. 
Desver  ,  bisquer .  se  chagriner ,  endêver. 
Desvez  ,  fou  ,  hors  du  sens. 
Desvouloir  ,  ne  pas  vouloir 
Desvuider  ,  dévider. 
Détaint  .  éteint. 
Detancier  .  distancé. 
Détendre  ,  étendre. 
Détenir,  Déternir,  retenir,  ariêler,  retarder, 

delinere ,  retirer. 
Detiais,  endetté,  débiteur,  répondant,  camion. 
Detirer  ,  tirer,  arracher. 
Détrêce  ,  deuil. 

Detriance,  délai,  letardement,  prolongation. 
Detrier,  élrier,  relarder,  retenir,  assigner  aux 

puloés  une  portion  légitime. 
Detrivez  ,  déchaîné. 
Oétiert  ,  Detuerdre ,  débattre. 
I'ki  ,  du.  Dieu. 
Deus  ,  deux. 
Deustre  ,  se  plaint. 

Deve  ,  quitte  ,  défend  ,  empêche  .  vttarr. 
Devenrai  ,  deviendrai. 

Deveroillier  ,  déverouiller ,  ôler  les  verroni. 
Deveurer  ,  dévorer. 

Device  ,  mignardise,  délice  ,  richesse  ,  vice. 
Dévier  ,  mourir ,  sortir  de  la  vii ,  du  chemin  , 

dtviarc. 
Devin  ,  divin. 
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Devis,  plaisir,  joie. 

Devise  ,  parole,  causerie,  plaisir,   testament, 

explication  ,  ordonnance. 
Dev.sé,  division,  partage. 
Deviser  ,  dire  ,  parler ,  stipuler. 
Devouré  ,  dévoré. 
Dédimi  ,  mont  dans  la  ville  de  Césarée  où  était 

l'église  Si-.,  Mercure. 
Die,  Diti  ,  DlEUS  ,  Dieu,  dit,  dielum,  parole, 

chagrin. 
Diemaine  ,  dimanche. 
lui  \  ,  Dieu. 

Digne  ,  non  digne  ,  indigne. 
Dis  ,  dies  ,  dit .  paroles  ,  le  jour ,  dé  à  jouer. 
Diser,  dire  ;  Distrent,  ils  disent ,  disent  entre 

eux  ,  dicerc. 
Uispensation  ,  dispense,  permission. 
Dit  ,  parole. 
Dite  ,  écrit. 
I)i terres,   paroles. 
Ditikr,  écrire. 
Ditiez,  dit. 

lu roM.it. ,  diphlhongue. 
lur  ,  Dieu. 
Dius,  désireux. 
Divortiim  ,  divorce. 
Dix ,  parole. 

Docherrt  ,  Donchery ,  ville  sur  la  Meuse. 
Dodins  ,    indolent ,    négligent ,    diminutif  de 

Claude. 
Doienmce  ,  doyenné. 
Doicne  ,  Doincne  ,  doone. 
Doinge-je,  donnè-je. 
DorNT ,  daigne. 
Doians,  devons. 
Doiz,  doit,  conduit,  doigt. 
Dolent  ,  triste  ,  affligé. 
Doleheux  ,  douloureux. 
Dolez  ,  chagrin  .  affligé  ,  dulcre. 
Duditacion  ,  doute ,  dubitalio. 
DûLOREZ  ,  dnlerer,  erre  daus  la  douleur. 
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Doxaiche,  dommage. 

Domagier,  endomiuagei. 

Domaine  ,  mine. 

Donra  ,  donnera. 

Dont,  D'ont,  donne  ,  d'où  ,  undr. 

Donter  ,  dompter ,  domare. 

Dor  ,  dormir,  rl'or? 

Dorenlot,  mignard,  parure  recherchée. 

Dou  ,  du  ,  de. 

Doublerie,  double. 

Doubles  ,  petite  monnaie  de   cuivre  qui  valait 

deux  deniers. 
DotiLOIR,  se  plaindre,  souffrir,  gémir,  dulere. 
Doulour  ,  douleur  ,  dulor. 
Dourra  ,  Douera  ,  donnera. 
Dourrai  ,  donnerai. 
Dout  ,  il  doute  ,  il  craint. 
Dot  te  ,  crainte ,  peur. 
Douter  ,  croire ,  craindre  ,  redouter. 
Doz,  doux. 

iirapel  ,  chiffon  ,  morceau  de  linge. 
Drapelet  ,  petit  morceau  de  linge  ou  de  drap , 

lambeaux ,  haillons. 
DiiaS,  robe,  habit,  vêtement. 
M  un. ieii  ,  dresser ,  rendre  droit,  redresser. 
Diioit  ,  Droiz  ,  de  suite .   juste ,  droit ,  il  est 

jusle. 
DROT  ,  gros  ,   épais  ,    fort ,   gai ,   ami ,  amant , 

chéri. 
Du  ,  de ,  eh  ! 

iiini.it: ,  deuil ,  chagriD  ,  tristesse. 
Dueller,  peiner,  se  dueller,  s'affliger,  dnleie 
Dut,  avisé,  doc  lut ,  deux  ,  habile,  instruit. 
Duiz,  appris,  expérimenté. 
Di  mains,  du  moins. 
Durement  ,  extrêmement ,  beaucoup. 
Ditier  ,  soutenir,  supporter,  subsister,  durare. 
Durpeu,  malheureux,    abandonné,    effronté, 

paresseux ,  lâche. 
Durté  ,  dureté,  rudesse,  cruauté. 
Dus ,  duc. 


F.brieu  ,  hébreux ,  juif. 

Kclap.er  ,  éclairer. 

Ecrister    écrire. 

Edéfter,  édifier,  construire. 

Edex  ,  Dieu. 

Effance,  enfance,  infinlia. 

Effanter  ,  entamer. 

Effondré  ,  enfoncé ,  coulé  a  fond. 


Effonprer  ,  enfoncer,  éventf er. 

Effoudrer  ,  éclairer ,  laacer  la    foudie,    aller 

comme  la  foudre. 
Effrèche,  fraische. 
Effrés,  Effrez,  eBrayé. 
Effriter,  trembler,  avoir  peur. 
Effroier  ,  effrayé. 
En  i  sous,  fondu,  coulé  a  fond. 


Egres,  aigre 
Egrir  ,  aigrir. 
Eiles,  elle. 
Ei.nz,  ainsi 
En:,  aile. 

EMALER  ,  ôlcr  de  la  malle. 
Ehbattre,  pousser,  jeter,  fondre  sur  l'ennemi, 
se  divertir. 
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Embler,  enlever,  fuir,  partir 

Emblée,  embuscade,  enlèvement 

hiiiaiii  ,  sali,  taché,  couvert  de  boue. 

Kuiui.viii.il,  embrasser. 

E.mmeii  ,  ainier. 

Eh.mii  1 1  h  ,  emmieller. 

I-'.mmiii  ■  ji.  ,  aiiuai-je? 

Emoi  ,  danger. 

Empale,  pal. 

EMPEitEiits,  empereur. 

Emu' ki ai  \,  impératrice. 

Evii'i  1:111 ,  empirer  ,  périr. 

Empirer .  rendre  plus  mauvais. 

Eupoles ,  ampoules. 

Empius,  appris. 

En  ,  As,  esl,  ne. 

En  vigiuii ,  rendre  aigre. 

Enb,vs.viè  ,  embaumé. 

Enbattrf  ,  abattre,  jeter  à  bas,  battre. 

Enbesoicnier,  meure  en  besogne,  faire  travailler. 

Emu  1  ; ,  imbu ,  garni ,  rempli. 

Emii.vsmi  ,  embaumé. 

Enboer,  tacber,  salir,  cmpeslcr. 

Enboi  /.,  plein  de  boue. 

Enbuié  ,  rempli  de  pus,  attaqué. 

Encapper ,  couvrir  d'une  cape.. 

Em.h.viii,  tomber. 

Enciialis  ,  tombé  ? 

Enchane,  encbaule,  blanchit. 

EkcBargÉ,  ÉE,  chargé. 

E.ncilvuueii  ,  échauifer. 

E.NCHOin,  Escbtére,  Eschoistbe,  tomber. 

Enclin,  incline,  inclination. 

Enclorer  ,  enfermer. 

E.XCOCHER,  mettre  une  flèche  dans  la  eorde  d'un 

arc,  tendre  la  coide  d'un  arc. 
Ençois,  avant,  auparavant. 
Encoistre  ,  augmenter. 
Km. iiviiuiii-.it ,    Escombbiser  ,    encombrement , 

peile,  malheur,  ennui. 
Encordelé ,  garni  de  cordes. 
Encorde»,  mettre  dans  les  cordes,  enlaier. 
E.ncorsé,  fortifié. 
Encouraciiier  ,  encourager. 
E.ncolrreux  ,  courageux. 
Encourtiné  ,  orué  de  courtines. 
Excroer,  metlie  au  croc. 
Encroisser  ,  augmenter. 
Enchf.sser,  engraisser. 
Excuse  ,  accuse. 

Enoitil  ,  instruit,  persuadé,  infurnié. 
Endoi  É  ,  celui  à  qui  on  assigne  un  douaire. 
Exoourer,  endurer. 
Exe,  ne. 

Enfaxçon.  Enfançosnet,  petit  enfant. 
EnfantIS,  enfalitiu. 
E.xfantoueiiie  ,    art    d'évoquer    les   Luit.' s , 

sortilège. 
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Enfers,  maladie  des  ardents,  infect. 

Km  es  ,  enfant,  jeune  homme. 

Enko.ndre,  fondre,  briser 

Enfokrer,  enfeimer. 

Enfossê,  cnfuui  dans  un  fossé. 

Enfrener,  mettre  un  Ireio. 

Effroer,  effrayer. 

Enfrontez,  hardi  ,  ellronlé. 

Enfuers,  pour,  en  place,  pour  le  pris,  enfoui . 

Enflet,  enfoui 

Km  1  i:\is,  CiCllé. 

Engalez,  engage,  surpris,  en  gale. 

EnGEXT,  c  lige  ni. 

Engien  ,  engin,  machine  de  guerre,  sorcellerie, 

ruse. 
Engiète  ,  jette. 
Engigner  ,  séduire,  tromper. 
Englai  ier,  glacer. 
Englogt,  engloutit. 
Engorgiez  ,  Engorgieus  ,  li-  mme  glorieux  .  qui 

aime  à  se  pavaner. 
Engrant  ,  agréable ,  empressé 
Engres,  ardent,  violent,  jaloux,  empressé. 
Encroûtez  ,  encroûté. 
Encutcsez  ,  trompé. 
E.nuerbë,  rempli  d'herbes. 
Enjeliii,  donner  des  joyaux. 
Enjouter  ,  tromper,  séduite,  enlever. 
I.iui  nu  ,  donuer  ou  mettre  une  jupe. 
Exhaler  ,  mettre  dans  la  malle. 
Enmurer,  fermer  de  murs,  clore. 
Ennassé,  être  dans  la  nasse. 
En.ne  ,  est-ce  que  ? 
I Inné  1 1  s  ,  anneau  ,  chaîne. 
Ennegiê  ,  couvert  de  neige. 
Enneire,  Ennouré,  honoré. 
Ensosser  ,    tuer ,    enlever    par    une   maladie  , 

enterrer. 
Ennuilier,  donuer  les  saintes  huiles. 
E.npaienné.  plein  de  pajens  ,  d'idolâtres. 
Enpaiste  ,  secousse ,  agitation  de  la  mer. 
ExPEiGXER ,  eiciter ,  entratner. 
Enpeinure  ,  employer,  dépenser,  se  peindre. 
Enpiguenter,  parfumer. 
Enpoigner  ,  empoigner. 
Enpoiniier  ,  mettre  en  bon  état. 
Expollenter,  empoisonner ,  empester. 
Expoz  ,  salé. 

ExrRENDRE  ,  apprendre  ,  entreprendre ,   expier 
Kniji  iRREur.N r ,  par  enquête. 
Enragiez  ,  enragé. 
Enu.vnif.  ,  enrayé. 
Enreide  ,   Expédie  ,  effronterie  ,    impudence  , 

rage  ,  fureur. 
Enremnie  ,  enlacé  par  la  ruse. 
I-  mi  vi  n  in  ,  recourir. 
Enrober  ,  mettre  ou  donner  une  robe. 
Enroes  ,  enrhumé. 
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Enroé  ,  enroulé. 

Ensacher,  mettre  dans  un  sac. 

Ensafrai.né,  couvert  de  safran,  jaune. 

Ensagiê  ,  être  sage. 

ExSaigner,  enseigner,  faire  le  signe  de  la  croix 

E.nscelfr  ,  enfermé. 

Ensecuié  ,  desséché. 

Enseigne,  signe  de  la  croix. 

Essement  .  semblableineut ,  pareillement. 

Enseirer,  enserrer,  enfermer. 

Ense,  Ensiz,  ainsi,  aussi. 

Exsicse,  enseigne. 

Ensuirre  ,  Ensuivre,  suivre. 

E.ntaier  ,  entasser,  enfoncer. 

Entaillier  ,  entailler .  graver,  sculpti  r. 

Ente,  greffe. 

Enterins  ,  intégre  ,  parlait. 

Enterra  ,  entrera. 

Enterre,  entre. 

Entechié  ,  entaché. 

Entendus  ,  esteuduz. 

Ententis  ,  altenlil. 

Entextieument  ,  Ententilment  ,  attentivement 

Entasé,  préparé,  ajusté. 

Entestf.  ,  entêté. 

Entienne,  antienne. 

Entituleuse  ,  Extiteleuse,  litre,  intitulé. 

Entor  ,  Entour  ,  autour. 

Entouciuer  ,  entacher. 

Extourner,  s',  s'en  retourner. 

Entrammer,  entr'aimer. 

Entrapez  ,  attrapé. 

Entremettre  ,  entreprendre .  s'occuper. 

Entresait,  en  même  temps,  pendaul  ce  temps. 

cependant. 
Entroicne,  accomplisse,  exécute. 
Entroublier,  suspeudre,  troubler,  faire  trêve, 

s'oublier. 
Entucuiez  ,  entiché ,  opiuiatre. 
Extulles,  fol,  étourdi,  pauvre  tête. 
Envaie,  assaut,  choc,  attaque,  envie. 
Envers,  veis. 

Envesseller  ,  mettre  dans  un  vase. 
Enviésib  ,  vieillir,  s'user,  périr  par  le  temps. 
Envenemsif.nt,  envie. 
Esvis,  envie,  avec  peine,  a  regret. 
Envoiseb,  avoir  de  la  voii,  envoler,  se  réjouir. 
Envoisié  ,  réjoui ,  gai ,  joyeux. 
Envoist  ,  en  aille. 
Enz  ,  dans. 

Epoindre,  piquer,  élancer 
Equinoxtiox,  éi|uinoxe. 
Equipollexe,  équivalent. 
Eraaili.er ,  Eraier ,  arracher. 
Erre,  herbe,  herba. 
Erciiebocles,  esearboucles. 
Erduz.  friche. 
Ermixeie,  petite  hermine. 
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Eruoeles  ,  hypocrite  ,  faux  dévol ,  hermile. 
ERiitcu.it,  airacber. 

Kkkx.ii/.  eoragé. 

Ki:k»i hf.nt.  aussiioi ,  égarement. 

Erf. ,  I.i.iii  ,  était,  étaient. 

Bmtes,  hérétique. 

Ekke,  arrhes,  foule,  chemin,  vojage,  diligence, 

ordre,  manière  de  vivre. 
ERSOih  ,  bier  soir. 
Eut  ,  scia. 
Emiimmk,  se  divertir ,   s'épanouir ,  prendre  ses 

ébats. 
E8BAB1  ,  ébahi  .  étonné. 
Esbxtke,  réjouir. 
Esnti  1:11; ,  se  récréer  ,   se  réjouir  ,   confondre  , 

surprendre. 
EsbEhlciek,  lauiurer,  s'agiter. 
EsBtoÊ  ,  Esbi.ois  ,  ébloui. 

ESBOCt.EIt,  ébouler. 

ESCANDEX,  scandale. 

Esca-ndres  ,  éclat ,  dispute  ! 

ESCARINE  ,  chauve. 

Escarteler  ,  écarieler. 

Esccrveler  ,  ôler  la  cvrvelie. 

ESCRAI,  échu. 

Es*  hwce,  chance. 

ESCBANE,  marchepied,  tabouret,  laites  qui  ser- 

venl  a  couvrir  les  maisons. 
ESCBAPER,  échapper. 
Ksciiar,  moquer  e,  avare,  qui  épargne. 
Esi.hariier,  ménager,  épargner,  élie  avare. 
Escuarnir,  déchirer  à  belles  dents,  calomnier. 
Eschit  ,  ècbappe. 
Echiner  ,  échignicr. 

EsCHIQlllKR  ,  jeu  d'écbeCS. 

Escuiver,  délivrer. 

Kscuoiffiers  ,  fabricant  de  chaloupes,  habitant 

d'une  échoppe. 
Esciant,  science. 
Escient,  sachant. 
KsriARCi,  éclairé. 
Esclcsion  ,  exclusion. 
Escoi.ez,  école. 

EXCOIIULNEMEST  ,  exrommuolon. 
Escondist  ,  conduisit, 
Esconduire,  cconduire. 
Escopez ,  lâche,  poltron  ,  insolent. 
Escopiz,  conspue,  mauvais  plaisant, 
Escor ,  écùl ,  dépose. 
Escoufles  ,  monnaie  flamandes. 
EscouTin,  écouler. 
Esr.REUiR,  délivrer,  craindre    combattre ,  *uc- 

quer  ,  défeudre  ,  préserver 
Escrepie,  décrépi. 
Escrinet  ,  petit  écrin. 
Escriptire,  écriture. 
RscitlsIEZ  ,  écriviez. 
Etc  nivEiss ,  écrivain. 
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Escrf.i.E ,  éruetle. 

Kscirer,  nettoyer,  excuser, 

Esccz,  bouclier,  écu. 

Ksnuiz  ,  en  dehors  du  sentier. 

Ese  ,  ai-je  T 

Esc mn  ,  égard 

Esgarder,  regarder. 

Esjoit,  réjouit. 

Esjoie  ,  Esjoissehent  ,  joie ,  réjouissance 

Eslais,  bond,  élan,  élancement,  rapidité,  course. 

soulagement,  aisance. 
Eslaissf:r  ,  Eslaissier  ,   s'en   aller  ,  échapper  , 

courir. 
Esi.anciies,  le  hras  gauche. 
Esiavace,  grande  plnie,  déluge  deau. 
Eslaver  ,  laver,  défricher. 
Esi.eissie,  réjoui,  élancé. 
Km  ii»,  galop,  rapidité. 
EsLES&Eit ,  abandonner. 
Esi.imer.  limer. 
Eslire,  Eslit,  choisir 
Esi.iz.  élu. 

Eslocuiek,  ébranler,  déplacer  d'un  lieu. 
Esi.oincne,  délai. 
Eslongé  ,  allongé  ,  éloigné. 
Esioncf.r,  éloigner,  écarier. 
EsLt'iR ,  éblouir. 

Esxaier  .  s'élonner ,  s  émerveiller. 
Esmaris.  affligé. 
Eshai  wti.lier,  émerveiller. 
Esmenc.ier  ,  manger. 
Esmeré  ,  émaillé ,  recherché  ,  préciem  ,  riclle- 

înent  travaillé. 
Esmesxiener,  malmener. 
K-mi  i  ,  ému. 
EsmEBi  émietter. 
Esmofee,  mou. 

EsnoLtz,  Bn,  mou,  aiguisé,  repassé  sur  la  meule. 
ESMOt  IR,  émouvoir. 
EsïUTE  ,  muet ,  qui  a  perdu  la  parole. 
EsnasE,  Evasé,  privé  du  nez. 
Esnuer,  mettre  »  uu,  dépouiller. 
Esne,  Aisne,  rivière  qui  traverse  le Soissonnals. 
Espaigne.  Espagne. 
EsptisslER,  apaiser! 
Espanéir,    expier,    subir   la    peine  due  a   un 

crime. 
Espam,  épanoui. 
Esparcmf.r,  épargner. 
Espeluciier,  éplucher. 
Espenore,  Espamjre.  répandre. 

ESPENAISSENT,  expient. 

ESPENSE,  surprend,  pense,  épouse. 
Espenser,  épancher. 

EtSPERDU,  perdu. 

EspEkitai.able,  spirituel,  céleste. 

Espériz,  esprit. 

Espfs  ,  Espesses  ,  épais  ,  épaisse. 
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ESPIttRAT,  expiai. 

tspiCE,  épicerie,  toute  espère  de  sucreries 

Espiez,  énée. 

EspiLi.its ,  appauvri. 

EspnxCK,  arrangé  avec  aû°eclaiioo,  |ronipooné 

Espisoe.  Espinolé,  recherché,  épingle. 

Espider,  inspirer. 

Emit  ,  esprit. 

Esi'l.on II  ,  conduit,  l'avilie,  itanrC. 

Esploker  ,  éplorei . 

Espoentarie,  épninaniah'e. 

EspRtlGsi.R,  prendre,  occuper 

EsPHEUVER,  épiouver. 

Esprevieii,  épervi.  r. 

Espringi  eues,  Espixcleries  ,  espiègleries. 

Espkiser,  priser. 

Ksi'i  ncfr  ,  purifier. 

Km.iu.mk,  Esqi'evemee,  excommunié. 

Esqui  i ,  recherche. 

EsQUEMSS,  échevin. 

Essachii  u,  arracher. 

Essaici.ir  ,  assaillir. 

Essasple.  exemple. 

Essai  cer,  EsSACClER,  exhausser. 

Esseicé,  Es-ilie,  exilé. 

Essias  ,  sachant. 

Essil,  exil. 

Essoigne,  Essoinf,  soin,  besoin,  empêchement. 

EssiiiiiuEii,  troubler. 

Esscfz  ,  essuyé. 

Estabi  e  ,  stable. 

Es  r  aciie  ,  attache. 

Estal  ,  rang,  place  ,  piédestal 

Estai  ON,  étalon,  cheval  enlier 

Estaci  fiez,  domestique  qui  soigne-  les  chevaux. 

Estamper,  étaler,  exposer  en  vente. 

Estancèi.e,  ESTENCÈl.F.,  étincelle. 

Estapez  .  étendu  en  seule. 

Estatine,  étalage? 

Estendeillier,  s'étendre  couime  eu  soi  'tant  d'io, 

sommeil. 
Estenes  ,  Etienne 
Ester,  èlre,  origine. 

Esterons,  sterling,  pe.ee  de  monnaie  anglaise 
Estecde,  attention. 
Esteule,  chaume  de  blé,  éteuil. 
Estez,  été,  saison. 
Esiingcer,  éteindre-  tslinguett. 
Estoffes,  étoffes. 
Estoie  ,  élait. 
Estoire,  histoire. 
Estole,  robe,  s/ol<i 
Estorf.r  ,  restaurer ,  bâtir. 
Estorité,  au'onié. 

Estorz.  choc  mêlée,  désordre,  nousseau. 
ESTOUDIF.S ,  garni,  remph  ? 

Estocper.  meitre  on  I cher  avec  des  éloupes. 

F.STOtiTE  ,  toute  entière. 
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Estouvient,  convient. 

Estouvoir ,  Estuet  ,  Extuit,  falloir,  nécessité, 

convenance,  besoin. 
Kstracion  ,  extraction. 
Kstrvcère,  étrangère. 

BSTRAIER  ,  ESTRANIER  ,  quitter. 

Gstrani,  paille  broyée. 
F.straindre,  faire  des  contorsions. 
Estraint.  étend. 
horr.iim.i: ,  petit  ebaume. 
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Estrange  ,  Estrangier  ,  étrange  ,  étranger. 
Estranger,    traiter    en    étranger,    éloigner, 

ebasser. 
Estrier  ,  étrier ,  étriller  ,  penser  ,  poursuivre. 
Estrif,  querelle,  discussion,  bataille. 
Estroit,  étroit. 

Estrous  ,  à  l'instant ,  sur-le-champ. 
Estruit  ,  instruit. 
Esvanuit  ,  évanouit. 
Etre  en  grand,  s'occuper,  être  eo  peine. 
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Eue,  œuf. 

Eufraten,  Eupbrate,  fleuve  de  l'Asie. 

Eugène,  archevêque  de  Tolède. 

Et  il,  œil. 

Eur,  Eure,  beure,  sort,  chance. 

Ki  ni. i a,  se,  heureux,  heureuse. 

Euvrer,  travailler,  ouvrer. 

Evain,  Eve. 

Kvi  m  mi. .  évêcbé. 

Evestler,  s',  évertuer,  se  donner  du  pla-sir. 


Facete,  petite  face. 

Faconde,  facilité  à  bien  dire. 

Faille  ,  tromperie ,  faute. 

Faillir  ,  tomber. 

Fain  ,  faim,  foin. 

Faintise,  feinte,  tromperie. 

Faire,  foire. 

Faitement  ,  parfaitement. 

Faiter,  accorder. 

Faitice  ,  beau ,  agréable. 

Faiture  ,  forme ,  figur»* ,  bonne  grâce,  maléfice. 

Faiz,  faits. 

Fallace,  trompeur,  fallut. 

Faioir  ,  tromper ,  manquer,  fallcre. 

Falorde,  tromperie,  bèiise. 

Famé,  lemnic ,  réputation* 

Fameilleus,  affamé. 

Famillieus,  familier,  famiUarit. 

Fanc  ,  sang. 

Fanfelues,  fanfreluche,  bagatelle. 

Fantômerie  ,  f.iniome. 

Faraing,   Fardel,    Fardhls  .  fardeau ,    fard, 
déguisement. 

Farsi  .  rem|>li. 

Fart,  fait. 

Fai  dra  ,  tombera. 

Falrer  ,  manquer. 

Fausnoié  ,  fourvoyé. 

Faut,  manque. 

Favêle,  cajolerie,  flatterie ,  fable. 

Ff  ble  ,  faible. 

Feinc,  de  Feicner,  feindre,  te  fljtter. 

Ff.ist,  fil;  Fistrent,  fn eut. 

Fel,  faux,  félon. 

Feloier  ,  tromper. 

Ffneiesse,  finesse, 

KiM.  ie,  fini. 

Fui,  dur. 


Fere  ,   Feria  ,  Sexte   fere  .    siiième    férié , 

vendredi. 
Fr.RE,  faire  ;  Façons,  faisons  ;  Feissf.nt,  fassent  : 

Fesit,  fil;    Feiioie  ,   ferait  ;  Feisfes  ,  files  , 

faisiez. 
Férir  ,  frapper  ;  Férit  ,  fend  ,  frappe  ;    Fiert  . 

frappe;  Feroie,  frappait;   Fera,  frappera; 

Féru,  frappé,  Ferrai-je,  frapperai-je  !, 
FERMETE,  rempart,  château,  fermeture. 
Kliimil,  Frémit,  fermé,  promit. 
Fers,  ferme. 
Féru  ,  de  Ferir  ,  frapper. 
Fis,  fais. 
Fessié  ,  fatigué. 
Fester,  fêler. 
Festuz,  fétu  de  piille. 
Fervestu,  revè'u  de  maille  de  fer. 
Fet,  fait. 

Fetardie  ,  paresse ,  nonchalance. 
Fetaiiz,  fainéant,  paresseux. 
Fetiser,  faire  fête. 
Feucionnez  ,  pelit  feu  ,  ignicxtlut. 
Feus,  foo. 
Fëverieus,  février. 
Fbz,  fait,  action. 
Fiance,  confiance,  foi. 
Ficher,  moquer,  s'en  ficher. 
Fichier,  fixer,  ficher. 
Fie  ,  fiance ,  foi ,  flics. 
Fiement  ,  avec  confiance. 
Fiens,  lumier. 

Fier-a-Bris  .  nom  donné  au  Démon. 
Fifre,  extraordinaire. 
FlEDVREUl,  fiévreux,  attaqué  de  la  fièvre. 
Fiez,  (Ils. 
Fil.  Fii.z,  fil. 

Fiiatif.iif.  Fii  ICTERE,  pbHaclère,  i  basse 
Fiertés,  Firtres,  chasse,  fcrelrvm. 


FiLOCUiER,  fiUsser,  Bloquer. 

Finement  ,  fin ,  parfaitement. 

Finer  ,  finir ,  mourir. 

Finiement.  fin. 

Fis ,  Ftuz ,  fils. 

Fiz,  assuré. 

Flael  ,  fléau  ,  flaqellum 

Flagien  ,  fléau,  terreur,  épouvante. 

Flairer  .  odeur. 

Flambe,  flamme. 

I  i  imesi m  ,  flammèche. 

Flati  ,  flalta. 

Flatir,  enfoncer,  toucher  d'un  fer  cbauJ,  faîie 

tomber,  frapper,  flétrir. 
Fierant,  flairant. 
Fleurer,  flairer. 
Flers,  odeur. 
Flestri  ,  flétri. 
Flochier,  tomber  a  flocons. 
Floibi.e,  faible. 
Florettes,    petiles    fleurs,    nom    i!onné    aux 

saintes  du  Ciel. 
Florir,  fleurir. 
Fi.onissEiRE,  floraison 
I'los,  fjeur,  Bol. 
Fi.ote,  troupe,  foule  de  peuple. 
Flotte,  multitude,  flux. 
Fluns  ,  fleuve  .  fluviu$. 
Foiée,  Foice,  fois. 
Foillue,  le,  feuillu,  e. 
Foirier  ,  dyssenterie. 
Foison  ,  abondance. 
Fui  v  k  ,  folie. 

FoleuR  ,  extravagant,  foo,  émordi. 
Foi  hoir,  eitravagner,  faire  des  folies. 
Foncie,  enfoui. 
Fons  ,  fontaine  ,  fond. 
Font  .  font. 
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Fontenette  ,  petite  fontaine 

Fontewrvud,  Fontevrault,  abbaye. 

Forcele ,  cœur,  poitrine,  ventre. 

Forfet,  forfait ,  crime 

Formée,  service  pour  les  morts,  lettre  scellée 
du  sceau  public  ou  royal  pour  mettre  une 
semence  à  exécution. 

Forment,  follement,  extrêmement 

Kormiers  ,  fabricant  de  formes. 

Fornaise,  FmniM',  fournaise. 

Forj,  dehors,  excepté,  puissant,  forl  ,  forte- 
resse. 

Forsclore  ,  fermer  contre  le  dehors. 

Forsenoroie,  seiait  hors  du  sens 

Forsmettre,  nieltrc  dehors. 

Porsvoïer  ,  fourvoyer ,  mettre  en  dehors  de  la 
voie. 

Fort  ,  difficile ,  pénible  ,  terrible. 

Fortatez,  trés-puissant  ! 

Fortraire.  tirer  dehors. 

Fossiers  ,  fossoyeur  ,  larron. 

Foi'erres  ,  qui  creuse  la  terre ,  qui  aune  le 
labour. 

FotciÉ,  entassé. 

Four  ,  fuir ,  creuser. 


GET 

Fori.z,  fou,  foudre,  tonnerr'. 

Fouhente  ,  fomente. 

Fourcèle  ,  le  creux  de  l'estomac  .  la  poitrine. 

Foirmage,  fromage. 

Fourme  ,  forme. 

Foi rnel  ,  petit  four. 

Fous,  feu. 

Foux  ,  fou ,  cruel ,  soufllet. 

Fowce  ,  féroce  ! 

Fox,  fou,  méchant. 

Fraille  ,  fragile. 

Fuaindre  ,  Frainguer  ,  broyer ,  rompre  ,  /Van- 
ner*. 

PUAIT,  brise,  fraetui. 

i  ii  \  mu  h  \.  frembaux,  bouise! 

Frvnchir  ,  affranchir. 

Fiiarine,  de  peu  de  valeur,  menu,  misérable, 
maigre. 

Frasser  ,  écosser  ,  décortiquer. 

FreEUR,  Freur  ,  frayeur. 

Fremanz  ,  frémissant. 

Fremier  ,  frémir. 

Fiiês  ,  frais. 

Fin- sur,  oiseau  de  mauvais  augure. 

Fresche  ,  fraîche ,  friche  ,  terre  inculte. 
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Frese,  fraise. 

Frieleus,  frileux. 

Frient,  cuisent  dans  une  poêle  ,  frissonnent. 

Frise,  ornemeul  d'architecture. 

Froer  ,  briser  ;  Froérons,  briserons,  fratigrre. 

Froisure  ,  brisure. 

I'roit,  froid. 

Froiteries,  froidure  ,  brisure. 

Fro«cher  ,  Ironcer,  dormir,  ronfW. 

Froter  ,  frapper. 

Fructeeier  ,  fructifier. 

PRUME,  grimace,  humeur  désagréable. 

Fu ,  feu. 

Fuei.  ,  Fueille  ,  feuille. 

l'UER,  fois,  manière,  occasion,  prix  ,   valeur, 

hors ,  dehors ,  chasser ,  cacher. 
Foi ,  fus. 

Fiiez  ,  Fuies,   fuite. 
Fuis,  fût. 
Fumiêre  ,  fumée. 
Fcsicien  ,    NE  ,    médecin  ,   physicienne  ,    bois, 

javelot. 
Fust  a  FuST  ,  lance  à  lance. 
Fust  ,  tonneau. 
Fïerce,  dame,  raine,  la  seule  pièce  des  échecs. 


I»,  quelquefois  employé  pour  Y. 

Gaaic.nages,  pain,   granges,    lurre  labourée  et 

ensemencée. 
Gaing  ,  gain ,  profit. 
Gabeletes  ,  gambades. 
Garer,  moquer. 
Gaiencne,  gain,  profit,  cultive. 
Gaingnon,  chien,  malin. 
Gaitié,  guelté,  veillé,  galté. 
Galatine  ,  Gai.entine  ,  gelée   de  viande  ou  de 

poisson. 
Galer ,  dépenser  pour  la   bonne    chere,  gula 

d'où  aafa,  festin. 
Galie,  Galice  ,  sorle  de  vaisseau,  galcie. 
Galiot,    pirate ,   corsaire,    sorte    de   vaisseau 

long  et  dont  les  boids  sont  |>lals. 
'.nui.  Jeune  fille,  fille  vierge. 
Garcette,  petite  fille  au-dessous  de  12  ans. 
Garoons,    poissons,  réservoir  pour  le  poisson. 
Gargate  ,  gosier. 
Garison  ,  guérison. 
Garite,  guérite. 
Gariter  ,  garnir  de  guérites  .     de  sentinelles  , 

garantir. 


Garnir,  fortifier  ,  garantir. 

Garoulon,  sorcier? 

Gaiirez  ,  gardez  ,  guérissez. 

Garrons,  garderons 

G  ART,  garde. 

Gavai  ,  gosier ,  estomac. 

Gkiiirai,  gémirai  ;  Geuit.  gémit. 

Geuine  ,  ponle  ,  gelinn. 

Gemme  ,  pierre  précieuse,  gemme, 

Ukkgle  ,  jonglerie  ,  babil. 

Gengi.eur,     Genglier,     jongleur,      farceur, 

médisant. 
Ginoier ,  s'agenouiller. 
Genouillon,  a  gecoux ,  agenouillé. 
Genoil  ,  genoux. 
Gent  ,  gentil ,   aimable. 
Cent,  nation,  peuple  ;  Gentmïnuf,  petit,  peuple. 
Gère,  serait. 
Gerroier  ,  guerroyer. 
Gerroit,  gisait. 
Ges  ,  je. 
Gésir  ,  coucher. 
i.i  lEti ,  jellcr. 
Glu  ,  couché. 


Geun  ,  Geune  ,  jeune. 

Geust  ,  gent ,  git. 

Ghis  ,     nom    d'un    mauvais    passage    près    de 

Damas  où  se  tenait  un  loup. 
Giet  ,  jetle  ;  Giete  ,  qu'il  jette  ;  Giétat  ,  qu'il 

jelâl. 
Giet.  ,  Gieu  ,  jeu,  juif 
Giffarde  ,  joufflue,  servante  de  ouisino. 
Gigue,  fille  réjouie,  égrillarde. 
Giler  ,  allraper  ,  duper  ,  tromper. 
Gisarmes  ,  hallebarde,  pique,  hache. 
Gist  ,   repose. 
Giste,  gîte, 
dus,  jeu. 
Glacer,  se,   se  glisser,  se  couler,  détourner 

un  coup. 
Glacier  ,  glisser ,  pénétrer. 
Glais  .  iris,  glaïeul. 
Gi.etif.es,   rempli  d'ordure. 
Glorefier  ,  glorifier. 

Gloser,  moquer,   critiquer,    expliquer,  dire. 
Glotonnée  ,  gloutonnerie. 
i    Glueuse  ,    colle    de    glu ,    paille    qui     fournit 

beaucoup  de  chaume 
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Goaliardois,  bouffon,  gourmand,  méchant. 

Gobe,   fou  .   vain  ,  plein  de  vanité. 

i  Iober  ,   mépriser  ,   se  mettre  en  débauche. 

Gobois  ,  vanité  ,  moquerie. 

Gonfanoniers  ,  gonfaloniers  ,  porte-enseigne. 

Gordes  ,    pêcherie .    espaces    d'une  rivière  où 

l'on  a  placé  des  pieux  pour  la  pèche. 
GORCIÉE  ,  gorgée. 
Goriant  ,  gloricui  ,  bien  paré. 
Goter  ,   goûter. 

GOUARROU  ,    loup. 

Golder  ,  s'accoster  .  fréquenter  ,  critiquer. 

Goulafre,  gourmand. 

Goijlié  ,  goulée. 

Goleousant,  plaisantant  ,  jalousant,  enviant. 

Gouttes  ,  larmes. 

GraVÉLE,  gravier. 

Gracier,  remeieier,  rendre  grà<e. 

Grael  ,  graduel ,  livre   de  chant. 

Graille,   grille,   corneille  noire 

Gkaillié,  grillé,   crier  tomme  la  corneille. 

Giumhent  ,  grandement ,  beaucoup. 

Grancbes,  granges. 

Granment,    Grantement  ,    grandement. 

Grant,  grand,  en  Grant  .  un  peiue. 

Crantée,  gré,   promesse. 

Grapf.r  ,  vendanger  ,   voler  ,   rapiner. 

Graventer ,   endommager,   reint-rcier. 

Graverant  ,    chargé  ,    s'enfoncant. 


HEN 

Gré  ,  souhait. 

Grée  ,    féaulé  ,  lignée  ,  agrée. 

Gkeceur  ,     GREIGNEBR  ,     plus      grand ,     plus 

considérable. 
Greli.ee  ,    grêle. 
Gresles,   chicanes,  cor  avec  lequel  od  sotiuait 

le  repas. 
Grevai  v;  ,    grave,  difficile. 
Greveine  ,  guive. 

GRE7.ELIE,   grise. 

Grezoise,  grei  que. 

Grieme.nt,  Grilfment,  grièvenflU. 

Gries  ,  Griet,  griève,  grief,  fait  uni.  >  hagrin. 

Griee  ,  peine ,  affection  ,  malgré 

Grievent  ,    incommodent  ,    chagrinent .    lour- 

meiitent. 
Grime,  noir,  noirâtre. 
Grivei.ez,    fraudé,  trompé. 
GROING,  groiu. 
GR01NGN01ER,  murmurer. 
Groingner  .  grogner. 
Gros,  grosses  paroles. 
Grosseis,  grincement. 
Grouce  .   bruit   des  grenouilles  en   croassant  . 

murmure. 
Gr.otCHER,  se  plaindre,  palier  enlre  ses  d>  nls 
GROUCIER,  grouiller. 
Geaingne,  gain. 


nos 

Guagnes  ,   qui   fait  des  giius,  qui  réalise  de» 

bénéfices. 
Giaingnablf,  gagnable. 
Gt  amies,  guerres. 

Geacette.  lillette  m-dessous  de  12  ai». 
Gcarker,  garder. 
Cevrir  ,  guérir. 
Geahceter,  batailler,  frapper  ru  cou. 

GUENEI.ON,  GaNF.LON,   Ir.illie. 

Gcjt'NGERA,  gagnera. 

GtELE  .  bouche. 

Guerles,  louche,  duché  de  Gilrldics. 

Gcekpir  .  qui'tor,  pariir,  aliaiidnmicr. 

Gulrrldo.s  ,  récompense,  salaire. 

GtLS,  gué,   seuli'iille. 

GUERNONS,  GuEUNUS,  grenu,  grenat. 

GUERNIER,  grenier. 

GrÉTIER,  guetter. 
Gltart  ,  habit,  gilcl. 
(■lie,  guide. 

Guignant,  regardant,  pour  surprendre. 
GuiLEEOR,  trompeur. 
Ci  r  i  r  ,  tromperie  ,  ruse,  supercherie. 
Gl'ILLERS,   ruse,    qui  se  conlielail   pour  sur- 
prendre. 
Guingnons  ,  guignons    nie  des  Giicni. 
GlJISE,  hirme,  manière,  ruse. 
GllTE ,  guilarre?  guidé. 


Habitacle,  séjour,  htibitaeuluin. 
IUrlnoer  ,  abonder. 
11  \bcnoance  ,  abondance. 
Hace,  hait;  Haïsse,  haje;    IlEF.sr,    haïssent. 
Haie,  hait,    hideux,    horrible. 
Haingre,  maigre 
Haïr  ,  quitter,  abandonner. 
Haires  ,    llilaire. 
Hait  ,    haine,  joie,    sanié. 
H  utils,  gain,  soin,  hitaris. 
HALEIGIE,  léger. 
H  vifs,  entrepôt. 

Hanap.  bâton,  coupe,  vase  avec  aine  et  pied 
Hante,  hau'ant. 
HaKTER.  fréquenter 

Ilis/.:.,    bienvenue,    impôt    sur   lus  marchan- 
dises. 
Happer,  prendre,  se  saisir,  enlever. 
lUr.iiF.i ,  llir.iiEiv,  babils  de  femme,  parures. 
ItARttiESiLNT  ,  haidinieul. 


Harfu,  gamin,  cri  pour  réclainel  justice,  p*uir 

demander  du  secours. 
Hariopi.at,  iuiporiunilé  .  désordre,  pnnition. 
Il  ai-. it  i.  ,   pincer  de  la  harpe. 
HlRPEEUR  .  jouer  de  la  harpe. 
Haiiras  .  aura-.. 
Hakt  .  osier  ,  branche  d'osier. 
Hastivel  .  Ires-native. 
HAUBERT,    grand  seigneur  ,    orgueil. 
H  vi  nuis,  annuie  du  chevalier,  cotte  de  mailles. 
Il  M  ii  u ,  hausser. 
HaussaGE  ,   orgueil  ,    hauteur. 
Hal'T  ,  distingué. 
Hautement  ,  solennellement. 
Il\i  ifm  e  ,  hauteur. 
Hâve  ,    avait. 

Haz  ,  saut,  enjambée,  hais. 
Hem  ia. m  ii  ,    Hue  KCIUl,  donner   l'hospilal  ie  . 

non.  rir 
llF\  ,  I. a:uc  ' 


Heracs,  Raoul,    nom  propre  ,   héraull. 

IlEROERCE  .  nourrilurc. 

Hériter ,  hérisser. 

Il>  ri  m  ,  hersé  .    molles  écrasées  avec  la  herse. 

IlERCIER  .  herser .   conduire  la  herse. 

HERITES,  liéiéliques. 

Hfs,    haie. 

11)  1  RES,    prières. 

lllAïui,    Mkuue,    casque    a    visière,    aiumie 

de  tète. 
HlDE ,  Iravriir,   effroi,  horreur. 
HoCQUETEEUr.S,  lii'in|ieur  batailleur. 
HOER,  remuer  h  lene  avec  une  UÏOt'nO. 
Hun  .  Iliivs,  lioinme. 

HOSNERER,  I r 

Hunmiv,   niépriser. 
Hum  ici  .  Iioiile. 

Iluiti  .  iiiniiitunanl .  a    "heure  .  Anra. 
llouniDl  lie  .  humble. 
hôte. 


JOE 

Hostiei  ,   offrande  ,  aumônes. 

Houe,   cri  dont  un  se  sert  a  la  chasse  pour 

animer  les  chieus. 
Huche,  crie. 
Huchier,  crier. 
Hue,   Huon  ,    Uugues-Farsit,  auteur  d'un  livre 


JOU 

des  Miracles  de  Noire-Dame. 
Huer  ,   remuer  la  terre  à  la  bêche ,  enterrer. 
Hui,  lli  \  ,  aujourd'hui. 
BdUHT  ,  criant ,  huchant. 
Huioive  ,  oisiveté ,  paresse. 
Huie  ,   cri. 
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Huis,  p<>rle. 

Un  vues,  serpent,  vipère. 

Huncier,  le  docteur  Hugues  de  St-Viclor. 

Hurter,  heurter,  frapper. 

Huée,  pot  à  boire  du  vin. 

lins  >  issue ,  entrée ,  porte. 


a 


I a i  k .  lus,  Iave,  Iaue  ,  eau. 

Ichonie,  image. 

Icil  ,  ceux. 

1er  ,  hier ,  lin 

Iert.  est;   Ies,  êtes,  lu  es;  Ierbnt  ,   ils  sont. 

Iest  ,  ce  ,  celte. 

Ieu  ,  qui  répand  une  bonne  odeur ,    yeux. 

Ignelement,  promptemeot,  vivement. 

Icnel  ,    le,    prompt,    aident. 

Icnelepas,  aussitôt. 

Illiers,  flancs,  côlés  ,  intestins,  ilia. 

Ibpération,  commandemeol. 


Incorporiens  ,  qui  est  sans  corps ,  spirituel 

Incoveniance  ,  inconvénient. 

Indes,  couleur  de  bleu  foncé,  d'aiur. 

Induces  ,  trêves  ,  induciœ. 

Inition  ,  commencement. 

I.iquination  ,  souillure. 

Iraigné  ,  araignée. 

Ire  ,  colère  ,  emportement ,  ira. 

Iré,  facile,  en  colère. 

lui  i .  irai, 

Irement  ,   Iriehent  ,  avec  colère. 

Irier  ,  fâcher ,  être  en  colère. 


Isidorus  ,  saint  Isidore. 

Isnelemeni  ,  aussitôt. 

Isnelepas  ,  agilement ,  promptemenl. 

Issir  ,  sortir  ;  Issis  ,  Issus  ,  sorti  ;  Istil  ,  Sort  ; 
Issoit,  il  sortait  ;  Issites  ,  êtes  sorti  ;  Issint, 
ils  sortent  ;  Iste  ,  qu'il  sorle  ;  Istera  ,  Istr» , 
il  sortira  ;  Isterez  ,  sortirez. 

ii  \ ,  lus  ,    veux. 

Iue  ,   œil. 

lu ,    aujourd'hui. 

Ivi ,  ici  ,   alla. 

Ivraie,  mauvaise  herbe. 


Jaiant ,  géant. 

Jaioi.e,  cage  ,  prison. 

Jus  ,  geai ,  oiseau. 

J  ai  m  ,  jelter. 

Jambe  ,  donner  le  croc-en-jambe  pour  jeler 
quelqu'un  a  terre. 

Jambet  ,  croc-en-jambe  ,  embûche,  surprise, 
droit  de  jambage. 

James  ,  gemme  ,  pierre  précieuse. 

James  ,  jamais. 

Jangle  ,  caquet ,  bavardage  ,  mensonge  ,  plai- 
santerie ,  j'oeufaiio. 

Jaole,  prison. 

Jaques,  Jacques. 

Jarres  ,  gerbes. 

Jehan,  Jean. 

Jemme,  gemme,  pierre  précieuse,  gemma. 

Jeroimes  ,  sainl  Jérôme. 

Jiuitiaus  ,  pelit  juif. 

Joians,  Joant,  jouant,  joyeux. 

Joennette ,  jeune ,  loute  jeune. 

JOENNE,  jeune,  adolescens,  juvenit. 


Joi ,  Jouy  ,  village  près  de  Vailly  (Aisne). 
Joians,  Joant,  gai,  enjoué,  plaisant,  s'amusaut, 

joyeux,  j'oeosus. 
Jointe  ,  jointure. 
Joiole,  prison. 
Juin  ,  jouir. 

Jonans  ,  Jonas ,  prophète. 
Jonchier  ,  JoDcber. 
Jones ,  jeune. 
Jonesse, jeunesse. 

Jorner,  crépuscule  du  matin,  journée. 
Jornier  ,  journier,  jour ,  du  jour. 
Jorrons,  jouirons. 
Jou ,  jeu. 
Jourz,  possédez. 
Jouste  ,  selon  ,  près. 
Jouster  ,  jouter ,  lutter ,  combattre 
Joustre  ,  lulle  ,  joute  ,  tournoi ,  combat 
Jouvencelle  ,  jeune  611e  galante. 
Jouvenceaux  ,  très-jeune  homme. 
Jouvente , jeunesse. 


Juer,  jouer. 

Jucier  ,  juger. 

Jugierres ,  juge. 

Jugleeur  ,  jongleur. 

Jui ,  israëlile,  juif,  judaus. 

Juige  ,  juge  ,  judex. 

Juindre  ,  joindre. 

Juise,  jugement ,  décision,  judicium. 

Juistes  ,  juste. 

Juitel  ,  rue  ,    quartier  des  juifs. 

JUNQUES,  J'ONQHES,  donc. 

Jupper  ,  faire  certain  cri  pour  appeler ,  épou- 
vanter, se  moquer. 

Jur  ,  serment ,  jurement ,  juramentum. 

Jurere  ,  jureur. 

Jus,  de  haut  eu  bas  ,  justàm. 

Jusnet  ,  jeune. 

Justiser,  Justizer,  rendre  justice,  tourmenter, 
condamner ,  rendre  juste ,  judicare. 

Juter  ,  faire  le  juif. 

Juvent,  jeunesse,  juventus. 

5i 


MO 


LA2 


LIE 


LOO 


Karesme  ,  carême. 

Karole,    danse,  coneerl,  comédie  bouffonne, 
divertissement. 


Kavh  ,  Caïn. 

Kespilierca  ,  nom  d'une  ville  d'Angleterre. 


La  ,  elle. 

Libes  ?  labours  ,  Cuites  ,  maladies  ,  lèvres. 

Labeurer  ,  labourer ,  travailler. 

Labourieres  ,  laboureur. 

Lacié,  lacé  ,   enlacé. 

Ladoier,  attaquer,  insulter,  Imiere. 

Lagan  ,  beignet ,  gauffre  ,  espèce  de  pâtisserie, 
largesse  ,  abondance  ,  dissipation ,  naufrage, 
droit  que  le  seigoeur  riverain  avait  de 
recueillir  à  son  profit  les  débris  des  vais- 
seaux naufragés. 

Lai  ,  laie  ,  laïque ,  homme  du  peuple,  séculier. 

La.  ,  chant ,  récit,  plainte,  complainte,  lamen- 
tation. 

Lai  ,  lac  ,  étang ,  Ile  nouvellement  formée 
dans  une  rivière. 

Laidaigner  ,  attaquer,  lœdere. 

Laiens  ,  DE  Laier  ,  quitter,  abandonner, 
laisser,  marquer  dans  une  forêt  les  arbres 
qu'on  veut  couper. 

Laiens  ,  là  en  ce  lieu  ? 

Lais,  laid. 

Laisir  ,  loisir. 

Lairoie  ,  laisserait. 

Laissier  ,  laisser. 

Lajst  ,  qu'il  laisse. 

Lambroissier  ,  lambrisser. 

Lame,  tombe  en  cuivre  ou  en  pierre. 

Laupier  ,  lampe. 

Lamproie  ,   poisson. 

Lancier  ,  jetler ,  lancer. 

Lanier,  lent,  lâche,  paresseui. 

Lanz  ,  lent. 

'  arrecin,    larcin  ,    vol. 

Las  ?  hélas  ! 

Las  ,  lacet. 

Laste  ,  laisse  ,   fatigué. 

Lasis  ,  là-haut,  là-dessus,  au  ciel,  ittèc , 
tursùm. 

Lavoies,  lavait. 

Lazaron  ,   La/aie  ,  nom  d'homme. 


Le  ,  celle,  celui,  des. 

Lécheres ,  Lécheresse  ,  pécheur,  pécheresse  , 

débauché,  homme  de  bonne  chère,  de  plaisir. 
LecUessé,  libertinage. 
Lède,  liide. 
Lèdement  ,  laidemeot. 
I.i  in  m. in.  attaquer,  outrager,  mépriser. 
Ledire,  laidiur. 

Lée  ,  étendue,  largeur,  allée,  chemin  large. 
Leenz  ,  là  dedans ,  illic  inlûs. 
Leesse  ,  joie. 
Lécerie,  légèreté. 
Leissier  ,  laisser. 

Lendit,  taxe,  impôt,  foire  de  chaque  année. 
Lepars,  léopard. 
Lepe,  fripon,  voleur. 
Lermes  ,  larmes. 
Leroies,  laisserais. 
Lerres,  larron. 
I.i .m  ,  laisse,  abandonne. 
Les,    laisse,  legs,  donation   par  testament, 

auprès ,  tout  proche. 
Lesast,  offensât. 
Lesbarie  ,   étonné  ,  surpris  ? 
Lesmeré  ,  précieux  ,  émaillé  ? 
Leisses  ,  laisses. 
Lessier  ,  laisser. 
Lestre,  lettre,  science. 
Lesviroit  ,  lirait  pour  éviter. 
Let,  quitte,  laisse,  offense,  vilain,  affreux. 
Letreere,  littérature. 
Letdaire,  électuaire  ,  élixir,  composition  de 

médecine  ,  sorte  de  médicament. 
lu,  leur,  lieu  ,  loup  ,  lu. 
Leuve  ,  louve. 
Levassent  ,  l'eussent  levé. 
Lève  ,  soulève. 
Li ,  les,  elles,  lui. 

Liais,  pierre  dure  et  lisse,  espèce  de  quartz. 
Lié,  liez,  joyeux. 
Liement  ,  joyeusement,  avec  plaisir,  lœli. 


Liés,  lève. 

Liese  ,  lice  ?  joie  ? 

Liéver  ,  lever. 

Liex,  lieux,  endroits,  loti. 

Ligier,  léger. 

Lignée,  race. 

Limer  ,  corriger. 

Lincdel,  linceuil. 

Lime,  ligne,  liguée. 

Linéron  ,  petit  filet. 

Lingne,  ligne. 

Lingneul,  corde,  ficelle. 

Linos,  bète,  niais. 

Lippe,  agitation  de  la  langue  par  dérision. 

Lire ,  lecture,  livre. 

List,  luit. 

Liste,  bordure,  bande,  bordé,  qui  a  une 
lisière. 

Listes,  litre,  bandeau  noir. 

Lit,  lui. 

Livraires,  livres. 

Livrer  ,  donner. 

Livroison,  livraison. 

Liz,  lit. 

Lo,  lui,  leur,  lers,  loue. 

Lober  ,  tromper. 

Loberie  ,  tromperie ,  tricherie. 

Locbier  ,  ébranler. 

Locuz ,  terme  de  mépris. 

Loer  ,  louer;  Lot,  loue;  Loa,  loua;  Loonk, 
louons. 

Loier  ,  Louier,  attacher,  lier,  prix,  récom- 
pense, salaire. 

Loinz  ,  loin. 

Loncpont,  Longponl. 

Longe,  morceau  de  porc. 

Longis,  Longio  ,  celui  qui  perça  le  coté  du 
Sauveur. 

LoncuES,  longtemps,  longue  vie. 

Looreivt  Gl'ERIN,  personnage  d'un  poème. 

LOORO«S,  louerons. 


MAR 

Loppe.  Voyez  Lippe. 

Lobdf. ,  sordide? 

Lorains  ,  espèce  de  petite  monnaie ,  renés, 

freins. 
Louent,  Laurent. 
Lores  ,  alors. 
Lorrains  ,  guides ,  freins. 
Lorreiz,  lirez. 
Lors  ,  l'oo ,  lorsque. 
Los,  les,  consentement ,  héritage  ,  louanges. 


MEF 

Loi  an  ne,  Lauzanne  ,  ville  de  la  Suisse. 

Losengier,  loner. 

Loudier  ,  couverture  piquée ,  qui  habile  une 
cabane ,  terme  de  mépris. 

Loi  pe,  nœud  ,  bosse ,  pierre  précieuse  impar- 
faite. 

Loiroas,  Loeadieus,  lourdaud,  sol,  maladroit. 

Lois ,  loup. 

Lu ,  lui. 
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Lican  ,  tucain ,  poète  latin. 
Lues  ,  aussitôt ,  à  l'instant,  lus. 
Lui,  lut,  elle. 
Li  isak.mjn,  lumignon. 
Li  1 1 1  ,  lutte. 
Lunaye,  lunatique. 
Lis,  Luz,  poisson. 

Luzerne  ,  chapelle  a  Consuntinople  dédiée  a 
la  Sainte- Vierge. 


Maaiiif.te,  petite  monnaie  pour  impôt. 

Haçare,  massacre. 

Macère,  massacre. 

Mm.ii.  massue. 

Mm. m. uni ,  s'orifler. 

MAHAis.Mailiilde.abbesse  de  N.-D  dcSoissons. 

IIaieur,  maire. 

Maii.ii:.   impôt    ou    redevance    d'une    maille, 
frappe  ,  endosse  la  colle  de  maill.'s. 

Main,  malin. 

Maine  ,  mène,  conduit. 

Mains,  moins. 

Maint,  mainte)  plusieurs. 

Maintenroit  ,  maintiendrait. 

Mais,  jamais,  pas,  mai,  pétrin. 

Mai,  maie,  mauvais,  mauvaise. 

Mai. ace  ,  mal,  souffrance,  maladie. 

Malan,  défaut,  maladie,  lèpre,  maiam. 

Malement,  mal,  très-mal. 

M  u  ei  n  i  e  ,  malheur. 

Malpas,  Maupas,  fief  près  de  Soissons. 

Mal  talentis  ,  mal  conseillé. 

Manant,  demeurant,  roturier. 

Mi'.ni: ,  commandement ,  souillure. 

M  a  m. ne,  manger. 

Majngounel  ,  machine  de  guerre  propre  a  jeter 
des  pierres  dans  les  villes  assiégées. 

Manièiie,  coutumière  ,  savoir. 

Manoier  ,  mauœuvrer  ,   \euir  au   logis,  tenir 
dans  la  main. 

Manooir  ,  mouvoir. 

Mant,  mande,  ordonne. 

Mantel,  Mantiais,  manteau. 

Ma.nt-je  ,  Mend-je  ,  foire  savoir. 

Mai;  ,  grand  ,  harl,  mardi ,  mauvais  ,   méchant , 

mal  à  propos. 
Marest,  navigue. 

Marchtennes,  Marchiennes,  abbaye. 
Mariole,  jeune  fille  sans  expérience,  fou    ma- 
riage. 


Maris,  affligé,  marions,  mari 

Marmite,  hypocrite,  qui  fait  le  bon  apôtre. 

Marois,  Marie. 

Marcs  ,  mariage. 

Mars,  mare,  espèce  de  monstre. 

Martyre  ,  souffrance. 

Martyrikr  ,  martyriser. 

Mas,  mat,  abattu,  chagrin. 

Mascher,  mâcher. 

Maslart,  méchant? 

Mastin,  in.ii m  ,  chien. 

Mate,  mat  de  vaisseau. 

Mater,  vaincre,  dompter,  mactarc. 

Matere,  matière. 

Matiner  ,  èire  malineux  ,  se  lever  de   bonne 

heure. 
Matinet,  malineux. 
Matrona,  femme,  matrone,  dame. 
Mai,  Maus,  mauvais. 
Mhjiimi.1i.  mallrailé,  détruit,  ruiné. 
Mm  i  m  ,  mouche. 
M  mi  ci  i-i  ,  maudit. 
Maufeteeer  ,  malfaiteur. 
Maufez,  maufé,  mauvais. 
Mm  ii  i  ,  mauvais,  Satan. 
Maigre,  malgré. 
Mais,  maux 

MautalenT,  courroux,  dépit. 
Mauvesce  ,  mauvaise. 
Mauvèsevient,  par  une  mauvaise  voie. 
Mazulaine,  Madelaine. 
Mechaigniez,  estropié,  mutilé,  meurtri. 
Mu  iMi;,  donner  des  remèdes,  des  médicaments 

à  un  malade. 
Mécoing.nes  ,  mensonges. 
MÉDEC1NER,  soigner,  trailer  un  malade. 
Meoi,  meedi,  midi. 
Méesment,  principalement,  maxime. 
Mèesjies  ,  même. 
Meffaire,  mauvaise  affaire. 


Mffff.z  ,  malfait. 

Megre,  maigre. 

Mi  ciiETE,  Maicrète  ,  devpnue  plus  maigre. 

Meisniée  ,  gens  pour  la  mêlée. 

Meissiez  ,  mettrez. 

Meist,  mil. 

Mi  i  m  ,  mêlée,  querelle,  combat. 

Mi  mi. m  i. .  souvenir. 

Mëmorians,  se  souvenant. 

Mecs,  m'en,  moi ,  en. 

Menesterex,  mentjtriex,  Menestreux,  ménes- 
trel ,  ménétrier,  jongleur  ,  joueurs  d'instru- 
ments de  toutes  sortes  qui  allaient  par  les 
chûleaux  et  les  villes. 

Meni,  poussé,  maltraité,  sorti. 

Minière  ,  habitué ,  manière ,  forme. 

Menjier  ,  manger. 

Mi  n ii  i  ,  mange. 

Mi  M; m,  mènerai. 

Mente,  planté  pour  m'enté. 

Meisterres  ,  menteur. 

Menteurront,  mentiront? 

Menuiser  ,  diminuer. 

Menument,  en  menu,  en  petit,  en  détail. 

Merc,  marque,  signe  pour  reconnallre  quelque- 
chose,  droit  qu'on  paye  pour  le  bornage  des 
terres.  iV.  p.  626.) 

Tant  parhéet  clers,  qu'encor  dist-il 
S'enfanz  avoit  cinq  cens  ou  mil , 
N'en  aroit  jà  un  tout  seul  merc. 
Ne  jà  un  tout  seul  n'en  seroit  clerc. 

Merci  ,  pardon. 

Mcm.i  rion  ,  Si  Mercure  ,  patron  de  Césarée. 

Merde,  merdier,  fard. 

Merdaii.ee,  peu  de  chose,  terme  injurieux  et  de 

mépris. 
Méri  ,  récompense. 
Mérir,  récompenser,  mériter. 
Mi. m  n  ii,  besoin. 
Merra,  mènera. 
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Mebt  ,  coup  d'épée  ! 

Merveilleus  ,  étonnants. 

Merveuxier,  étonner. 

Mes  ,  Met,  Mesque  créaiw  ,  bien  que  croyant. 

Mesacointes  ,  mal  accompagné. 

Mesajse,  mesaisie  ,  malaise  ,  tristesse,  chagrin, 

affliction. 
Mesavenir  ,  mauvaise  aventure ,  insuccès  dans 

une  affaire. 
Meschié,  faute. 

Mescheaux  ,  mal  arrivé  ,  malheur. 
Mescbeoir  ,  tomber  dans  l'infortune  ,  tourner  à 

mal. 
Heschief,  méfait,  mon  chef,  télé. 
Meschi.nette  ,  petite  fille  ,  petite  servante. 
Hescire  ,  médire ,  mesdeit ,  médit. 
Hesële,  demoiselle. 
Mesenne  ,  amène. 
Meserre,  s'égare,  sort  de  la  voie. 
Mesestance  ,   mauvaise    situation ,    malaise , 

chagrin. 
Mesestraire,  exister  tristement. 
Heslaus,  lépreux. 
Mesjove  ? 

Mesfié,  maison,  gens  de  la  maison,  domesticité. 
Meson  ,  maison. 
Mesquerroit,  éloignerait. 
Hessias  ,  le  Messie. 

Messie  ,  garde-moisson ,  garde-champêtre ,  en- 
voyé, intendant. 
Mester,  mestier,  église,  besoin,  utile,  service, 
office  ,  juridiction  ;  mestier  avoir,  secourir. 

Mestrait  ,  commande  ,  force. 

Mi  ~ mi  .  maître,  maîtresse. 

Mêtes  ,  terme  ,  bornes  ,  mêla. 

Meure  ,  Maure ,  homme  noir. 

Meurs,  mœurs. 

Meu,  Mêle,  excité,  excitée. 

Mi,  mes. 

Miauli,  miauliment,  miauleis  ,  miaulement. 

Miche,  pain  d'aumône  dans  les  monastères. 

Mie,  pas. 

Miellé,  doux  comme  le  miel. 

Mienne,  même. 

Mie,  mi;  Hienuit,  minuit. 

Mieudre,  meilleur,  meliùs. 

Mieux  ,  miel. 

Mignos,  mignon. 

Micnotes,  mignonnes. 
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Hiles  ,  Milon  de  Bazoche. 

Minuer  ,  faire  le  minois. 

Mire,  encens,  médicament  contre  la  frénésie. 

Mirer  ,  changer ,  regarder 

.Miiiii.i  ii,  mireor,  miroir. 

Miserèle  ,   le  psaume  iliterere ,   prière    pour 

obtenir  le  pardon  de  ses  péchés. 
Misericors  ,  miséricorde. 
Mistrent,  mirent. 
Mive  ,  mienne. 
Moe  ,  mou. 
Moflet,  mollet. 
Moie  ,  mienne  ,  tas ,  monceau. 
Moiet,  moyen? 

Moignf. ,  amener  ,  conduire,  témoigner. 
Mon. i. if  ,  mouillée. 
Mon  i  ii  u  ,  femme  ,  épouse  ,  mulier. 
Moiseler  ,  s'agiter  comme  le  cœur  d'une  jeune 
fille  ,  faire  des  embarras.   On  dit  encore  en 
Picardie  :  «  faire  le  moisilon ,  •  terme  de 
mépris  en  parlant  d'une  personne  qui  veut 
s'en  faire  accroire. 

Moissont  ,  moissonne. 

Mollier  ,  mou  ,  molle. 

Monde  ,  pur. 

MnNiu-.Mi.Ni ,  purement. 

Monder,  purifier. 

Moncel ,  MoNi.iAi  s  ,  monceau  ,  ama»  ,  las. 

Momage  ,  profession  monastique. 

Mons  ,  monde. 

Monstrera  ,  montrera. 

Mont  ,  amont  ;  Admonteur  ,  en  haut. 

Mont  ,  monte. 

Montepélier,  monleployer,  multiplier,  croître, 
augmenter. 

Montes  ,  marches  ,  hauteur. 

Moques,  mottes,  terrain  élevé  et  durci. 

Morille,  morve  ,  maladie  ,  malmoriUt\ 

Morir  ,  mourir. 

Mormeler,  murmurer. 

Morot  ,  Marot ,  Virgile. 

Morrunt,  mourront. 

Mors,  morsel,  morsiaus,  morceau. 

Morsist,  mordit. 

Morsure,  mort. 

Mortex  ,  mortel. 

Morz,  mordu,  tué,  mort. 

Mosche,  mouche. 

Moscherionciaus,  petit  morceau  ,  moucheron. 
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Mosmai,  se  met  en  peine. 
Moucherons,  fumeron. 
Moi  n  il. ,  moelle. 

Moure  ,  mourus ,  petit  sac  qu'on  suspend  a  la 
tête   des  chevaux    pour  leur    faire    manger 
l'avoine,  mûre. 
Mourer  ,  manger ,  écraser. 
Moi  m  un  n,  moucher. 
Mousterez,  montrez. 
Mousteret  ,  petit  mouslier  ou  monastère. 
Moustier  ,  monastère  ,  église. 
Moustoile  ,  fouine ,  belette 
Mousthes,  monstres. 
Moût,  Moultes,  beaucoup. 
Moz,  muet,  mon. 
Mu,  mue,  mues,  muet. 
Mi  (.flotte  ,  petite  cachette ,  petite  mouche. 
Mu  ier,  cacher. 
Mué  ,  mort ,  changé ,  remué. 

Muele,  mouille,  meule  de  moulin. 

Muer,  changer  ;  Mua  ,  changea. 

Muers,  mœurs. 

Mi  fut  ,  change,  meurt. 

Mi  i.i  es,  muguet. 

Mi  i.i  fins,  muguet,  lilas. 

Muians,  muet. 

Muir,  mugir,  mourir 

MuiRE,  mourir. 

Murmuler  ,  murmurer. 

Muis ,  moux  ,  je  remue. 

Muiser,  moisir,  muser. 

Muiz ,  meurs. 

Mi  M'i  s,  net. 

Murdrire  ,  meunrire. 

Mûrir  ,  mourir,  mûrir. 

Murissiens,  qui  prend  des  mœurs  puics. 

Murultre,  murmurer. 

Murtre,  meurtre. 

Musaroie,  jonglerie. 

Musars,  musart,  bateleurs,  gens  dont  le  métier 
est  de  faire  rire. 

Museline,  Muser,  perdre  son  temps,  s'amuser  a 
des  bagatelles. 

Muserie,  jonglerie ,  paresse,  dissipaiiou. 

Museter,  s'amuser. 

Museteur,  paresseux,  sol,  slupide,  musard. 

Mustereul  ,  Montreuil. 

Mut  ,  meut,  paît. 


Naie,  charpie,  chiffon  pour  meure  sur  les  plaies. 
Naiens  ,  Naient  ,  rien. 


Naieii,  nager,  naviguer. 
Naine,  ne  jamais,  ne  unquan 


Naint  ,  n'aime. 

Naivra  ,  navra. 


OLI 

Nanii.  ,  non  ,  nenm. 

Nant,  nantissement ,  gage. 

Narile.  narine. 

Nariner  ,  respirer  difficilement. 

Narraz,  narre,  raconte. 

N'arroie  ,  je  n'aurais. 

Nattes  ,  filets. 

Nateite  ,  petite  natte. 

Nayée  ,  charge  d'un  vaisseau  ,  barque 

Négié,  neigé. 

Neinl  ,  ni  onques. 

Neis,  même,  de  môme,  aucun,  nullement. 

Nel  ,  ne ,  le ,  ni ,  lui. 

Nequedent  ,  cependant ,  néanmoins. 

Nerci  ,  Norci,  chagrin. 

Ners  ,  nerf. 

NÉS ,  si  ce  n'est ,   même ,  jusqu'à ,   ne  aucun  , 

excepté. 
NÉS ,  nef,  vaisseau. 
NÉS  ,  coupable ,  net. 
Nesciens  ,  ignorant ,  nesciens. 
Nestre  ,  naître ,  naissance. 
Nestroit  ,  naîtrait. 
NESUN,  aucun,  nul,  pas  un 
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Nez  ,  net ,  né. 

Ni ,  oid. 

Nice,  Nices,  simple,  niais,  novice. 

Nides,  propre. 

Nient,  rien. 

Nier  ,  noyer. 

Niera  ,  ne  sera. 

NlGNE ,  niais  ? 

Nit,  nettoyé,  purifié,  ntitdus,  nid  d'oiseau. 

No,  notre,  n'a. 

Noanz  ,  noçant. 

Noçoïer  ,  épouser,  se  marier,  faire  la  noce. 

Noé  ,  l'écorce  verte  de  la  noii,  nage. 

Noël,  noyau. 

Noier,  nettoyer,  noyer. 

Noez,  Noë,  patriarche. 

Non?,  neige. 

Noion,  Noyon,  ville  du  Vermandois. 

Noirs,  découper  les  noirs  et  les  vaires. 

Nois,  noix. 

Noise,  foule,  querelle,  bruit,  dispute. 

Noistes  ,  n'entendez  pas. 

Par  vérité  dire  porrez 
Qu'ains  noistes  conter  nului. 
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Nonchaloir  ,  négligence. 

Noncer,  apprendre,  annoncer,  nuntiare. 

None,  nonne,  religieuse,  petite  heure  du  bré- 
viaire, nana. 

Nonniaux,  religieux. 

Nons  ,  non ,  nomme ,  nom ,  nomen. 

Norreture,  nourriture,  mère  nourrice. 

Norri,  nourri. 

NoTRrER,  autre? 

Nourresis,  nourrit. 

Nouviaus,  nouveau. 

Novacle,  rasoir,  notiocula. 

Novêi.e,  nouvelle. 

Noviau,  nouveau. 

Noz ,  nos 

Nuble,  jaune,  sorte  de  pâtisserie  légère,  oublie, 
longe  de  veau  ,  échine  de  porc  ,  qui  ne  voit 
pas  clairement. 

Nuef  ,  nues ,  neuf. 

Nuitié,  nuit,  l'espace  d'une  nuit. 

Nulle*.  ,  annuler. 

V  u  i ,  aucun ,  nuflut. 

Numbrer,  nombrer,  quantité,  numerart. 
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0,  a. 

Obediens,  obéissant,  obediens 

Obi.i  ,  oubli. 

Obprobre,  opprobe. 

Occiere,  occir,  oectrp,  tuer,  occidere. 

Occultebent,  en  cachette. 

Odourans,  odorant. 

Oef  ,  œuf. 

Oei.,  oeil. 

Œuvre  ,  ouvre. 

Osier  ,  chevalier. 

Oi ,  eut. 

mu  ,  oeil. 

Oignevjent,  onction. 

Oïl  .  oui. 

Oile  ,  oisle ,  huile. 

OiR.  entendre,  ouir. 

Ois ,  oins. 

nissis.ii/  .  entendiez. 

Oisiau  ,  oiseau. 

Oison  ,  petite  oie. 

Oist  ,  entendit;  Oistes  ,  entendîtes. 

Oit,  eut. 

Oitroiance,  don. 

Olie,  olive. 


nvii. ,  omme,  homme. 

Oncqies,  jamais. 

Onde ,  eau ,  unda. 

ONDouhER,  sentir,  parfumer. 

Oneste,  honnête. 

Ons,  homme. 

Ont,  a. 

Odor,  odenr. 

Odorer,  sentir,  odorare. 

Oies  ,  enlendez. 

Or,  maintenant. 

Oraces,  Horace,  poêle  latin. 

Orde,  sale. 

Ordener  ,  ordonner. 

Ordo  proeposterus,  ordre  en  second. 

Orendroit,  dorénavant,  à  l'avenir,  à  cet  instant. 

mu  m  ,  ils  eurent. 

Orer,  prier;  Orant,  priant,  orare. 

Orest,  il  aurait. 

Orgenei  ,  organiste. 

Orguel  ,  orgueil. 

Orgiehent,  orgue. 

Orine,  origine. 

Orliens  ,  Orléans ,  ville  du  Loiret. 

Orloge,  horloge. 


Oroison ,  oraison,  prière,  oratio. 
Orrez  ,  vous  entendrez. 
Orront,  ils  entendront. 
Orrunt  ,  ils  honoreront. 
Ors,  or. 

Ort,  sale,  saleté,  ordure. 
Orte  ,  il  exhorte. 
Orz,  sale. 

Os,  osé,  hardi ,  eux. 
Oscurté,  obscurité. 
Osèoce,  obsèque. 
Oseuse  ,  oisive. 
Ost  ,  foule ,  armée ,  ennemi. 
Ostel,  hôtel ,  maison. 

Osteler,  loger,  héberger,  donner  l'hospitalité. 
Oster  ,  ôter  ;  Oste.  il  Ole. 
Ote,  eut,  ôte. 

Otrover  ,  octroyer  ,  accorder  ,  orrons,  otriait. 
Ou,  au. 

Oublée  ,  hoslie  consacrée ,  le  pain  eucharis- 
tique, Yoblata. 

OUBLIANCE,  OUbli. 

OiiL,  œil. 
Ouraison  ,  oraison. 

Ourdi  ,  observé ,  épié. 

5» 


784 

Ourer  ,  prier ,  orare. 
Ouser,  oser. 
Oct,  ont,  eu. 
Outre  ,  plus  que. 


PAR 


PEL 

Outrecuidance  ,  arrogance. 
Outreement,  autrement. 
Outroi  ,  octroi. 
Ouvraigne,  ouvrage. 


PIG 

Ouvrer,  travailler,  faire. 
Ovée  ,  triomphe ,  ovaUo. 
Ovrer  ,  travailler. 


Paciess,  patient. 

Paies  ,  paiement. 

P* illier,  tas,  meule  de  paille. 

Paindre,  peindre. 

Paine,  painne,  peine,  pana. 

Pains,  peint,  peine,  douleur. 

Paiot,  payait. 

Pais,  paix,  pax. 

Palacre,  pleine  mer,  pelagus. 

Palazins  ,  paladin,  héros  aventurier. 

Palefrois,  cheval  de  parade  ou  de  service. 

Palestre,  palet  à  jouer. 

Palis,  pieux. 

Palpoière,  paupière,  pierre  à  jouer. 

Palu,  marais,  mare. 

Pamessom,  évanouissement. 

Pance  ,  ventre. 

Pantonnier  ,  garde  pont ,  homme  de  peu  de 
considération. 

Panz  ,  partie  de  l'armure  ancienne  qui  couvrait 
le  côté,  gage,  sûreté,  rempart,  écusson. 

Paour  ,  peur. 

Papelard,  papelardiaux,  papclardelei,  hypo- 
crite, faux  dévot. 

Paper,  papeter,  mâcher,  manger  à  la  façon  des 
enfants,  faire  l'hypocrite. 

Par,  très,  beaucoup,  si,  pour,  semblable. 

Parage  ,  parentée. 

Paramer,  aimer  beaucoup. 

Parans,  parent,  visible 

Parbouller,  bien  cuire,  jeter  en  bas 

Parclose  ,  o  la  perclose ,   conclusion    d'une 
chose,  enfin ,  à  la  fin. 

Parçon,  épargne,  portion. 

Parçosnier,  avare. 

Parconter,  raconter  de  point  en  point. 
Pardire,  achever  de  dire,  finir  de  raconter. 

Parboingne  ,  pardonne. 
Pardroies,  perdrait. 

Paredis,  paradis. 

Parest  ,  parait ,  semble. 

Parestoit,  paraissait. 

Pareus,  pareil. 

Parfaire,  exécuter,  perficere. 

Parfecte  ,  parfaite ,  ptrfectus. 


Parfet  ,  bien  achevé. 

Parflner  ,  achever. 

Parfite  ,  parfaite. 

Parfonde  ,  profonde. 

Pariest,  paraîtra. 

Parlaisse  ,  parlasse. 

Paiiliëre,  avocat. 

Parmi,  par  le  milieu,  moyennant. 

Paroil  ,  il  parle. 

Paroler  ,  parler. 

Parroche,  paroisse. 

Pars,  joue. 

Parsent  ,  sont. 

Partk.ns,  partout. 

Parti  ,  œuf  parti ,  écoulé. 

Parties,  contrées. 

Partir,  se  partager. 

Partistes,  êtes  parti. 

Pasme ,  défaillance,  pâmoison. 

Pasnaie,  passage,  droit  de  paisson. 

Past  ,  il  passe ,  repas,  paît ,  pâturage. 

Pastorel,  Pastre,  pâtre,  berger,  pasteur. 

Pastorèle  ,  bergère. 

Patenôtre  ,  prière. 

Paterlle  .  certaine  prière  de  Palcr  noster. 

Patez,  fort  en  pâte. 

Patremoine,  patrimoine. 

Paumes,  mains. 

Paunier  ,  poignée. 

Pautonnier ,  Voyez  Pantonnier. 

Pater,  étendre  la  pâte ,  palruil. 

Péchie ,  Péchier  ,  pechoier ,  pécher. 

Pécine,  piscine. 

Péçoier,  bosseler,  pointiller,  meure  en  pièces. 

briser,  couper,  hacher. 
Pécune  ,  argent,  pecunin. 
PÉnoiNS,  bédouins? 
Péet,  pied,  pitié,  paix,  tranquillité. 
Péestes  ,  prêt. 
Pelais  ,  poil ,  peau ,  défaite  ,  eau  de  chaui  qui 

sert  à  piler  les  cuirs. 
Peler,  ôter  la  peau ,  le  poil. 
Peli.ls  ,  pelouse. 
Pélican  ,  oiseau. 
Pelice  ,  plisse,  vêtement  garni  de  peaux  ou  de 

fourrures. 


Pelote,  jeu  de  balle. 

Pelu  ,  pelé ,  velu  ,  couvert  de  poils ,  sale. 

Pendre,  prendre. 

Pener  ,  se  tourmenter. 

Pensés  ,  pensées  ;  pens ,  pense. 

Penre  ,  prendre  ;  périra» ,  prendrai  ;  En  penre, 

répandre. 
Penst  ,  prend  soin. 
Penstecoste,  Pentecôte. 
Peolr  ,  peur. 
Per  ,  par. 

Perception  ,  réception, 
Perdurable,  éternelle. 
Perë,  péril.l 

Pereceus,  pericetts,  paresseux. 
Perent,  périssent,  paraissent." 
Perer  ,  paraître. 
Perius,  Periex,  péril. 
Periller,  courir  un  danger,  être  en  péril. 
Perriêres,  pierriers ,  défense. 
Perron  ,  pierre ,  nom  d'homme ,  bord ,  rivage. 
Pert  ,  aperçoit  ;  Paroit  ,  il  est  clair. 
Pes  ,  paix  ,  pax. 
Pksasce  ,  poids,  regret,  chagrin. 
Pesast,  souciant,  affligeant. 
Pesaz  ,  cosse  de  pois ,  paille  de  pois. 
Peschierres  ,  péché. 
Pesme,  mauvais. 
Pesne  ,  peine 
Pessons,  nourrissons. 
Pest  ,  nourri ,  paslus. 
Pestre  ,  nourrir ,  repaître  ,  pascere. 
Pet,  perte. 

Peteler  ,  attaquer ,  fouler  aux  pieds. 
Petit  ,  un  peu. 
Petitet  ,  tant  soit  peu. 
Peu  ,  Peue  ,  nourri ,  rassasié ,  paslus. 
Pu  S  .  peux. 
Peussient,  pouvaient. 
Piaus,  peau,  poil. 
Pie  ,  pieui ,  pius. 

Piéça,  %mps,  espace  de  temps,  lout-à-l'heure. 
Piex  ,  pieu. 
l'iw  .  |>ieds,  pedes. 
PlCm  \r ,  parfum,  odeur. 
Pignes,  peigne. 


POI 

Piler  ,  pilier. 

Pipelorés,  chargé  d'ornements. 

Pis,  poitrine,  pectui,  prie,  mauvais. 

Piteusement,  avec  compassion. 

Piteux  ,  compatissant. 

Piu,  piue,  pieux,  pius. 

Piument,  pieusement. 

Pu,  pieu,  poitrine. 

Plu  ,  proie ,  jugement. 

Plàiqeresse  ,  plaideuse. 

Pi.aideri.ms ,  plaideurs. 

Plaidier  ,  plaider. 

Plainnent,  plaignent. 

Plains,  plein,  plait. 

Plainsist,  plaignit. 

Plais,  plaisir. 

Planer  ,  filer  la  pelure. 

Platlne  ,  fer  à  cheval ,  plaque. 

Plaz,  plat. 

Pleder  ,  plaider. 

PlEge  ,  plegerie ,  caution ,  gage. 

Plenière,  entière. 

Planté  ,  foule  ,  multitude  ,   abondance ,   plan- 
talion. 

Plera  ,  plaira. 

Ples,  plaid,  assemblée. 

Plessa,  blessa,  entourer  de  claies. 

Plessier,  bois  tailli,  entourer  de  haies. 

Plest,  plali. 

Plezans,  plaisant,  agréable. 

Plicon  ,  vêtement  garni  de   peaux  ou  de  four- 
rures. 

Plois  ,  Ploiz  ,  pli  du  genou. 

l'uni,  plomb. 

Plomme  ,  plombe ,  couvre  de  plomb. 

Plourer,  pleurer,  plorare. 

Plours,  pleurs,  larmes. 

Plouviers,  pluvier,  oiseau. 

Plangier  ,  plonger. 

Poacre,  Poacrlus  ,   vilain,  avare,  dégoûtant, 
sale. 

Pochier,  pocher,  casser. 

Pocinez  ,  boire,  prendre  une  potion 

Poet  ,  il  peut. 

Poi ,  peu. 

Poianne,  peine. 

Poien,  payen. 

Poier  ,  payer. 

Poieur  ,  prie. 

Poignaument  ,  énergiquement ,  vaillamment. 

Poignies  ,  poignées ,  attaques. 

Poil,  peau. 
Poiler,  filer  le  poil. 

Poindre,  piquer,  exister. 
Polngs,  mains. 
Poingnans,  poignard,  dard. 


PAR 

Poingnies,  flambeaux. 

Point  ,  pointe ,  peint ,  peinte  ,  marche ,  dirige  , 

observe  avec  attention. 
Pois,  poix. 

Pois  boien  ,  pois  cassé ,  bon  pois. 
Poise,  pèse,  chagrine,  pense. 
Poissons,   astres,    un  des  douze   signes   du 

zodiaque. 
Poist  ,  fâche  ,  chagrine. 
Pol  ,  Paul. 
Pohon,  poumon. 
Ponne.nt  ,  ils  posent. 

Pont  d'Arsi,  Pont-Arcy,  à  25  Ml.  de  Soissons. 
Pontenier  ,  celui  qui  a  soin  des  ponts ,  qui  fait 

payer  le  ponlage. 
Pooers  ,  Pooir  ,  pouvoir. 
Popeliqcenz,  hérétiques  manichéens. 
Por  ,  pour. 
Porcel,  pourceau. 
Porcherel,  petit  porcher. 
Porchier  ,  porcher. 
Porciaus,  pourceaux. 
Porék,  purée. 
Porent  ,  parent. 
Porolant  ,  pourtant. 
Porriz,  pourri. 
Porre,  pauvre. 
Porretlre,  pourriture. 
Pors,  portaus,  porte.. 
Port,  il  porte. 

Portaster  ,  tater  autour ,  environner. 
Portendre  ,  mettre  en  vue ,  placer  poser. 
Portiau  ,  portail. 

Portraire  ,  représenter  en  portrait. 
Porvéance,  précaution. 
Porveoir  ,  porvoir,  pourvoir ,  prévoir. 
Povair  ,  pouvoir. 
Poe,  peu,  pou,  vermine. 
Pouc,  pouls;  Poucli  embatant. 
Pouine  ,  peine. 

Pourchaz,  poursuivi,  recherché. 
Pocrpeillions  ,  poupard. 
Pourpense,  réfléchit. 
Pourpris  ,  enclos ,  enceinte ,  dépendance  d'une 

maison. 
Pourquerre  ,    poursuivre  ,  chercher   partout , 

perquirere. 
Pourtbaite,  peinte. 
Pois,  pouls,  saint  Paul. 
Pout  ,  put. 

Poi'tié  ,  poussier ,  poussière. 
Povraille  ,  pauvre. 
Poz ,  pot. 

PbaEE,  praez,  volé,  pris,  pillée. 
Prael,  pré. 
Praerie,  prairie. 


PUT 
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Praiais,  prairies,  préaux. 

Praigne,  prenne. 

Praner,  prendre. 

Prêcne ,  Pbeing  ,  prend. 

Preis  ,   pris  ;  Preisse  ,    prisse  ;  Preissions  , 

prenions. 
Premain  ,  Premerain  ,  premier. 
Prens,  sort. 

Prest,  Preste,  prêt,  prête. 
Prestait  ,  prêtait. 

Prestement  ,  habilement ,  vivement. 
Présumpcieux  ,  Présubptueux  ,  présomptueux. 
Présumpçion  ,  présomption. 
l'iu  i  ,  prou,  salut,  gain,  utilité,  prix. 
Preudomme,  prud'homme,  juge. 
Predde  famé  ,  femme  sage. 
Prêvosté,  prévôté. 
Prieur  ,  premier ,  prior. 
Primes,  premier,  d'abord. 
Printens,  printemps. 
Pris  ,  estime ,  prix ,  pris. 
Pbistrent,  prisent. 
Prit  ,  prie. 

Privé,  connaissance,  du  pays. 
Privée  ,  communs ,  latrines. 
Priveement,  secrètement ,  en  particulier. 
Proesce  ,  Proesse  ,  prouesse  ,  valeur. 
Proestes,  pouvoir,  polestat. 
Proier  ,  prier. 
Proiêre  ,  prière. 
Prolipse,  prolixe. 
Promistbent  ,  promirent. 
Propice,  utile. 
Propinqutté,  parenté. 
Proposement  ,  propos  ,  résolution. 
Prouvez,  prouvé,  connu. 
Prouvence  ,  Provence ,  province. 
Provance  ,  preuve. 
Provende,  prébende,  provision. 
Provoire  ,  prouvoire,  prêtre,  curé. 
Psalhoier,  psaummer,  psalmodier. 
Pucelette,  petite  fille,  pueltula. 
Puent  ,  peuvent. 
Pues,  peux. 
l'iii'i.  puanteur. 
Puir  ,  puer. 
Puisse,  pense. 
Pura  ,  sentira  mauvais 
Purefier  ,  purifier. 
Pure,  pur,  purifié. 
Purtez  ,  pureté. 
Put  ,  Pute  ,  puant ,  mauvais. 

Ils  font  assez  de  putes  œvres. 
Putiaus  ,  fumier. 


786 


RAM 


REC 


REF 


Quaisse ,  caisse. 

Qoanconoues  i  quelque  chose  que ,  lout  ce  que, 

quantecumque. 
Quantes  ,  combieu  ,  quanti. 
Quanqu'est  ,  tout  ce  qui  est. 
Quantel,  combien. 
Quantité,  grandeur. 
Quanz  ,  combien  quanlus. 
Quak,  car. 
Quare,  pourquoi. 
Qi armes,  Créneaux,  Tentes. 
Quarrel  ,  trait  d'arbalêle. 
Quarrete,  cbarette. 
Quarrieu,  carrieu. 


Quars  ,  quart ,  quatre ,  quatrième ,  quartus. 

Qi  artrunière,  fièvre  quarte. 

Quas  ,  cas ,  accident ,  chute. 

Quassé  ,  cassé. 

(,n  in  i  ii: ,  cueillir. 

Quenes,  cruche,  vase. 

Quenoist  ,  connaît. 

Que  quan  ,  que  tant. 

Queque,  tant  que,  tout  ce  que,  lorsque,  quoi- 
que ,  ce  que. 

Querre,  quérir,  chercher;  querra,  cherchera, 
courir,  querromet,  cherchâmes. 

Quest  ,  Queurs  ,  court. 

Querre  ,  querrenl. 


Quiet,  je  cherche,  je  demande,  pourrait. 

Quiète,  tranquille,  soucieui ,  malade 

Quiex  qui,  quelque  ,  quoi,  qu'il  est-ce,  quieus- 

que ,  qui  est-ce  qui  ? 
Q  ii  m  ,  cinquième  degré ,  quine  jeux  de  loto  ; 

dispute. 
Quint,  cinquième,  quintus. 
Quintoier  ,  faire  la  quinte  en  musique. 
Quist,  il  chercha;  quislrent,  ils  cherchèrent, 

demandèrent. 
Quite  ,  je  crois ,  je  pense  ,  je  cherche. 
Quoi,  de,  duquel. 
Quoie,  tranquille,  quietut. 
Quorons  ,  coin  ,  tablier. 


Ra  ,  déjà ,  a  de  nouveau. 

Raancler  ,  cracher ,  racler. 

H  a  anches,  crachats;  Raquion,  crachat  tiré  avec 
efforts  de  la  poitrine. 

Rabardiaus,  miracles  de  la  Sainte  Vierge. 

Km. n acer,  rechasser,  ramener. 

Racheterres,  rédempteur. 

Rade  ,  raide ,  fidèle ,  dispos  ,  vif. 

Radone . redonne. 

Radoutë,  redouté. 

Raençon  ,  rançon. 

Raespris,  repris. 

Rafaire  ,  refaire. 

Rafle,  emporte,  rapècc,  jeu  de  hazard ,  gale, 
croûte  d'une  plaie. 

Kahiiis,  Raoul. 

Rai  pour  T'ai,  j'ai  encore,  j'ai  de  nouveau. 

Raie,  rayon,  rayonne,  brille. 

Rainber,  rançonner,  voler. 

Rains,  la  ville  de  Reims  en  Champagne ,  Rémi. 

Rainselet,  goutelette,  rincerette. 

Rajete,  rejette. 

l'Ai  ni ,  arrière,  retourner. 

Raloie,  rapproche ,  rappelle ,  rallie. 

Ralon  ,  retournons. 

Ramembrek  ,  rappeller  à  sa  mémoire ,  se  res- 
souvenir. 

Raxenteg  ,  ramentoi  de  ramantevoir  el  ra- 
tnantoir,  faire  ressouvenir,  rappeler  à  la 
mémoire. 


Ramis  ,  remis ,  ramené. 

Ramponnes  ,  raillerie ,  dérision ,  moquerie ,  re- 
proche, correction. 

RandOn  ,  violence ,  secousse  rapide ,  force  , 
courage ,  impétuosité. 

Raoit,  Raonné,  rassemblé. 

Rapara  ,  reparut,  repara. 

Rapase  ,  rapaise ,  adoucit. 

Rapeust  ,  repu. 

Rapiter  ,  avoir  pitié. 

Rapiant,  ravit. 

R  a  plie  .  replié. 

R'aront  ,  de  ravoir ,  auront. 

Rasoté  ,  devenu  sot ,  hébété. 

Rasoiace  ,  soulage  ,  tranquillité. 

Rasteler,  râteler,  ramasser  avec  un  râteau. 

Rasseair  ,  rasseoir, 

Ratiercer  ,  revenir  sur  ses  pas ,  retourner. 

Ratirer,  retirer. 

Ratroter,  retrotler,  revenir  grand  train. 

Il  un.,  ravi. 

Ravoier,  remettre  dans  !a  voie,  renvoyer. 

Rebiser  ,  retrousser ,  relever ,  rehausser. 

Reboisser  ,  refuser ,  empêcher ,  s'opposer. 

in  mu  i  ans,  bouvier. 

Rebous,  rebut,  revécue. 

Rebrace,  retrousse ,  relève. 

Recet  ,  lieu  de  défense  et  de  retraite ,  forte- 
resse ,  tour ,  rectisus, 

R  Editons, 


Recbïngné,  rechigné,  qui  fait  la  moue,  la  gri- 
mace. 

Reciner,  petit  goûter  entre  le  repas  de  midi  et 
du  soir,  recœnare. 

Reclaint,  réclame. 

Reclore  ,  fermer ,  enclore. 

Rrconfort  ,  consolation  ,  courage. 

Reconforter  ,  redonner  des  forces ,  consoler. 

Recorder  ,  se  ressouvenir ,  recordari. 

Recouper  ,  enlever  des  morceaux. 

Recouvrier,  ressource,  secours,  recommencer. 

Recreanz,  joyeux,  lâche,  découragé,  mécontent. 

Recréa  ,  lasse ,  rebuté. 

Récrierai  ,  recrier. 

Recroire,  revenir,  lasser,  relâcher,  négliger, 
se  recroire,  se  dégoûter. 

Itiui,  reçu 

Recuit  ,  lin ,  malin  ,  rusé. 

Redespendent  ,  ils  dépensent. 

Redout  ,  doute 

Ree,  rayon  de  miel. 

Rêeslescer  ,  relaisser. 

Refait,  redit. 

Refenir,  frapper  de  nouveau  ;  reficrl,  il  frappe. 

Reflamboir,  reclaire. 

Reforcier  ,  renforcer 

Refraingniez  ,  modéré. 

Refrait  .  rafraîchissant. 

Refraindre,  réprimer,  refréner,  refringere. 

Retroide  .  refroidi ,  devient  froid. 


REQ 

Retrouignuz  ,  refrogné. 

tltrv  ,  refv.ii ,  refnge ,  asile ,  appui. 

Regars,  inspecteur,  administrateur  d'hopilaui, 

défiance ,  sentinelle. 
Bxcejusthent  ,  ils  reconnurent. 
Recibanz  ,  regimbant. 
Beclacer  .  glacer  de  nouveau. 
Begller,  régulier. 

RnjNQinST ,  il  abandonne ,  relinquere. 
Reixscier  ,  réjouir ,  délasser ,  amuser. 
Reliete ,  relève. 
Remaindre  ,  retourner,  revenir. 
Remander  ,  ramener. 
Rzmaincne,  ramène,  reste. 
Remanoir  ,  rester. 
REVANT,  reste,  demeure. 
Rematone  ,  radoucit ,   faire  le  lait  caillé  ,  pâli- 

ckonner. 
Remembrance  ,  souvenir  ,  mémoire. 
Remerra,  ramènent. 
Remirer  ,  admirer ,  se  mirer ,  regarder  dans  le 

miroir. 
Remoier  ,  retremper  ?  rimer  ? 
Hf.mes  ,  resté  ,  délaissé. 
Remoller,  raconter. 
Remorder  ,  avoir  des  remords. 
Remouler  ,  repasser. 
Remuer,  loucher,  changer. 
Renard  ,  le  roman  du  renard. 

RENCHACmER  ,    rtcilJSM/r. 

Benchaoier  ,  tomber  en  rechute. 

Renclis  ,  reclus. 

Rendu  ,  frère  couvers. 

Renduroies  ,  endurais. 

Renoie,  apostat. 

Renoier  ,  renier ,  aposusier. 

Renoieries  ,  renoncement. 

Renon  ,  renommée. 

r.ENPAiNT  ,  repeint. 

Renpoingna  ,  rempoigna. 

lu  m    il  rend. 

Repairier,  retourner,  revenir,  retour. 

Repaire,  retour,  séjour,  foire. 

Repasser  ,  réchapper ,  relever  d'une  maladie , 

rétablir. 
Repense  ,  reprendre. 
Repéra,  retournera. 
Repérait  .  trouvait ,  reperire. 
Replanies,  réparés. 
Reponner,  cacher,  écarter,  couvrir. 
Report,  reporte. 
Reportailler  ,  reporter ,  reposer. 
Reportrent  ,  reportent. 

RÉPROUVRER  ,  condamner ,  reprocher,  sentence. 
Repu,  repue! ,  nourri. 
Reouanner  . 
Requérir  ,  implorer. 
Requeilur.  recueillir. 


RIL 

Requie»,  requérir,  revenir. 
Requoi,  repos,  réunie»,  a  l'écart,  en  particulier. 
Rere  ,  rare ,  raser. 
Res  a  rës  ,  rase  à  rase. 
Resbaubir,  réjouir. 
Reschapper,  échapper. 
Rescoe,  secoure. 
Rescorbe,  secourir. 
Rescouremes  ,  recouvrâmes. 
Rescout  ,  rt$eo\use ,  secourt ,  arrache  ,  recou- 
vrement ,  délivrance. 
Rescbjre,  récrire,  récrivent. 
Resdrecjer  ,  rediesser. 
Resembler  ,  rassembler. 
Résigner  ,  renoncer. 
Resjoir  ,  réjouir. 
Resnaele  ,  raisonnable. 
Resoie  ,  il  fait  des  Blets. 
Resordre  .  rèsusciter ,  rétablir ,  ranimer. 
Resoignent  ,  appréhendent. 
Reson  ,  raison. 

Respasser,  guérir,  revenir  en  sauté. 
Respiter  ,  regarder  en  pitié. 
Resplendir  ,  briller. 
Resqceuer,  recouvrer,  reprendre. 
Rest  ,  il  est,  est  revenu,  reste,  retloie,  restait. 
Restains  ,  éteint. 
Restorer  ,  restituer. 
Restordre  ,  restaurer , 
Restraindre  ,  éteindre. 
Restruis  ,  remis. 
Resve  ,  rêve. 
Retailler  ,  récompenser,  ôter,  prendre  ou  ôter 

la  taille  une  seconde  fois. 
Retoller  ,  enlever ,  diminuer ,  reprendre ,  re- 

(ollu,  retollé,  enlevé. 
Retorné.  retourné. 
Retors,  reinrl,  retiré! 
Retourt  ,  retourne. 
Retraire  .  retirer,  sans  être  terminé. 
Reule,  règle. 
Reust,  eut  de  nouveau. 
Reute,  rêve. 
Rêva,  va  de  nouveau. 
Reveignifz  ,  revenez. 
Reyelecï  ,  se  ,  rebelle  qui  se  révolte. 
Revenir  ,  reprendre  connaissance. 
Reverchier,  rechercher  soigneusement,  ren- 
verser. 
Reverdié  ,  plaisir,  joie. 
Revesqci  ,  reveiot. 
Revestoies  ,  revètissais. 
Revoise  ,  revienne. 
Rib iuhaili.e  ,  canaille. 
Riraus,  libertins,  débauchés,  traînard. 
Richoier  ,  devenir  riche. 
Riens  ,  terre ,  chose. 
Riei'le,  règle. 
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Rigolage  ,  risée ,  libertinage. 

Rime,  vers. 

Rimoïer  ,  rimer ,  art  de  fair*  des  vers. 

Rin  ,  Rhin  ,  fleuve. 

Ringaille,  racaille. 

Riotes  ,  querelles ,  disputes ,  combats. 

Rira  .  ira  de  nouveau ,  risie ,  qu'il  aille. 

Ristre,   pousser ,  forcer  à  faire  quelque  chose. 

Rite,  port. 

Robardeali  ,  recherché  dans  ses  habits  et  dans 

sa  parure. 
Rober  ,  dérober ,  dévaliser. 
Roberle,  vol,  larcin. 
Robeur  ,  rooin ,  Robocirs  ,  voleur. 
Rocbter  ,  rocher. 
Roele  ,  cierge  ,  monnaie ,  sort. 
Roes  ,  petite  roue. 
Rogne,  teigne. 

Rogue  ,  roi  des  ribauds ,  bourreau. 
Roide  ,  rai  Je. 
Roideur  ,  raideur. 

Roie  ,  raie  ,  chemin ,  sillon  ,  droite  ligne. 
Roiez  ,  Roie  ,  petite  ville  de  Picardie. 
Roiele  ,  bouton  de  la  gale  ,  enflure. 
Roillië  ,  rouillié. 

Roillier  ,  rosser  ,  donner  une  roulée. 
Roine,  reine. 
Roingne,  rouille,  teigne. 
Roissier  ,  rosser ,  batonner. 
RoiSt.NS,  raisin. 
Roison,  raison. 
Roller  ,  voyez  Roillier. 
Romani  ,  latin  dégénéré  qui  a  donné  en  grande 

partie  naissance  a  la  langue  française. 
Roncerolles  ,  lieu  rempli  de  ronces ,  village  de 

Normandie. 
Roncin  ,  roussin ,  cheval,   poussin,   cheval   de 

service. 
Ronchières  ,  village  de  la  Brie-Champenoise. 
Roncbe  ,  ronce. 
Ront  ,  rompt ,  ont. 
Roocvgne,  rouille,  teigne, 
Rooingner  ,  rogner,  raser,  couper. 
Roont  ,  rond. 

Ros,  rosée  ,  rosse  ,  mauvais  cheval. 
Rose  ,  eau. 

Rosilier,  dégoutter  comme  la  rosée. 
Rosnie  ,  couleur  de  rose. 
Rost  ,  rôti ,  reste. 
Roter  ,  jouer  sur  la  vielle. 
Roterie  ,  chanson  ,  air  propre  à  jouer   sur  la 

rote. 
Rotriencne,  air,  chanson ,  refrain  de  chanson. 
Rousié  ,  rosée  ,  rosier. 
Rousillier  ,  tomber  en  rosée. 
Rout,  brisé  ,  rompu. 

Route,  troupe  armée  ,  compagnie,  alignement. 
Router  ,  rompre ,  briser ,  casser. 
56 
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Routeeur  ,  routier ,  traînard  ,  soldat  peu  disci- 
pliné. 
Rouvente  ,  rouge  ,  vermeil. 
Rouver,  rouverer,  demander,  ordonner,  prier. 


SER 

R ouvrer  ,  trouver ,  ordonner. 
Rouz ,  mauvais  cheval ,  rosse. 
Royacs  ,  royal. 
Ruer  ,  précipiter ,  jeter. 


SIE 

Ruis ,  je  demande  ,  j'éloigne,  je  range. 
Rungest  ,  qui  corrode  et  consume,  qui  ronge. 
Rlngier,  ronger. 


Sa  ,  pour  s'a ,  si ,  a. 

Saacier  ,  mettre  en  sac. 

Sablon,  sable. 

Su  ni  fi  .  tirer,  jeter. 

Saches,  sage. 

Sacraires  ,  sanctuaire  ,   reliques ,  reliquaires , 

tabernacle. 
mh.  sceau,  secret. 
Saies,  robes  grossières 
Saiete  ,  flèche. 

Saigne,  signe,  saigner,  faire  un  signe  de  crois. 
Sailulnt,  léger. 
Sailleis  ,  saillis ,  danses. 
Saillir,  sauter,  jaillir. 
s \ [in/ ,  santé. 
Saisme,  somme. 
Saimmer  ,  saigner. 
Sain  ,  sein. 
Saine,  saigne. 
Sachez,  sain. 
Saint  ,  signe. 
Saintée  ,  sainteté. 
Salntine  ,  sentine. 
Saint-Maart  ,  Saint-Médard  ,  ancienne  abbaye 

près  de  Soissons. 
SAiNTL'AiRES ,  corps  saints,  reliques,  châsses. 

Sainz,  sanctifié,  saint. 

Saissine  ,  possession. 

Saive,  sain. 

Salmodie,  psalmodie, 

Samblance,  portrait,  image. 

Saiibler,  sembler. 

Sambles,  harnois,  litière,  équipage  somptueux. 

Sauis,  étoffe  de  soie  line  précieuse,  brochée  de 
fils  d'or  ou  d'argent ,  espèce  de  taffetas  ou 
satin. 

Sanc,  sens,  sang. 

Sanez  ,  guéri ,  sanatus. 

SANSES,     S.IIIIMiII 

Sanssues,  sangsues. 

Santis,  en  santé. 

Santissime,  très-saint. 

Saou,  Saoul,  Saol,  rassasié  ,  rempli. 

Sardenaï,  nom  de  ville  de  l'Asie-Mineurc. 

Saroit  ,  saurait. 

Saidra,  viendra,  saillera,  tallirt. 


Saumoier,  psalmodier. 

Saus,  Saut,  sauvé,  sot,  sait,  santé,  sort. 

Sautèle,  palpite. 

Saveur,  savoure. 

Savereus,  se,  savoureux  ,  savoureuse. 

S'aveut,  s'avoue. 

Scel,  sceau  ,  seau. 

Se  ,  si,  .Su tant  ne  quant,  si  jamais. 

Séans,  convenable. 

Séant,  debout. 

Seau  ,  sceau. 

Seaume,  psaume, 

Sebelin  ,  martre  zibeline. 

Secorre,  Secuert,  secoure. 

Secorruns  ,  secourant. 

Secors,  secours. 

Secoureus,  secourant,  qui  aime  à  aider. 

Séculer,  séculier. 

Seel,  sceau,  cachet. 

Seelement,  seulement. 

Seette  ,  flèche,  dard. 

Seignier  ,  faire  le  signe  de  la  croix. 

Seille,  seau  ,  baquet,  faucille. 

Seis  ,  sais. 

Séjour,  sejor,  séjourne,  délai. 

Selonc  ,  selon. 

Semblans  ,  semblable ,  il  semble. 

Seuonoier,  sermoner,  sermoneur. 

Semont,  avertit. 

Sen  ,  sens ,  s'en ,  son ,  sien. 

mm  in  i; ,  signifier. 

Senez,  sensé,  rangé,  plein  de  sens. 

Senclant  ,  sanglant,  cruel. 

Senglekent,  simplement ,  seulement. 

Senglers  ,  sanglé. 

Sentente,  attention,  sentence,  aentenlia. 

Seoir  ,  siéger ,  s'asseoir. 

Seoit,  semblait. 

Sépeliz,  enseveli. 

Sepinée,  environné  de  pieux. 

Septisme,  septième. 

Sequenge,  prose,  sequenlia. 

Sequeure  ,  secoure. 

Sequorant  ,  secourant. 

Serciier  ,  chercher. 

Sercials,  cerceaux. 


Seré,  puîné. 

Si  ki  1 1. ,  Serels  ,  sieur. 

Seriaus  ,  vassaux . 

si  .m  m  h  ni  \i  v ,  petit  vassal. 

Seriement  ,  sérieusement. 

Seris,  agréable,    joli,    mélodieux,  paisible, 

lent. 
Si  ii mm  ,  serviteur. 
Seroie,  serait. 
Serra,  sera,  conviendra. 
Sers,  serf,  vassal. 
Servise  ,  service. 
Serviimmes  ,  servons. 
Ses,  sa,  son  ,  les,  sienne. 
S'eslessa  ,  s'adressa. 

Sesne,  synode,  assemblée,  vieillard,  senex. 
Set  ,  sait. 
Sète,  punaise,  flèche,   espèce  de  loutre  fort 

puante. 
Setencion  ,  pensée. 
Seti  eille , 
Seu,  si. 

Seue,  sauvée,  sienne. 
Seur.  lever. 

Seur,  Seure,  sur,  snre. 
Sti  rement  ,  sûrement. 
Selrent,  surent. 
Seirsionté,  surmonté. 
Seurquaine  ,  sournoise? 
Seuronde,  déborde,  découle. 
Seursaii.lie  ,  surprise. 
Seursehé, 
Sels  ,  seul. 

Seurt  ,  seust ,  sut ,  il  accoutume. 
Sevent  ,  savent ,  souvent. 
Sévir,  servir 

Sexte,  sixième,  petite  heure  du  bréviaire. 
Si ,  se ,  ses. 
SlAGRIis ,    évèque  de  Tolède  ,    successeur   de 

Si  lldéfonse. 
Siaiïe,  psaume. 
Sie  ,  assied  ,  sedat. 
Siêce,    qu'il    s'asseoie;    Sus.    .îwsc  ;    SlEZ  , 

assejei. 
Sun,  lui,  sens,  soi. 
Siim.  rnnviennent,  sien>. 


TAN 

Siet,  siège,  convient. 

Sieuz  ,  sait?  suis. 

Sifler  ,  se  moquer. 

Su  .  poil  des  paupières. 

Simplette  ,  très-simple. 

Sirent,  s'assirent,  prirent  séance. 

Sire,  seigneur. 

Sis ,  six ,  assis. 

SlST,  convient. 

Sistres,  assis. 

SruB,  sienne. 

Soair  ,  savoir. 

Soatuue  ,  semeur. 

Sof. ,  sienne. 

Soef,  snave. 

Soefler  ,  Soer  ,  être  doux  ,  agréable. 

Soffibe  ,  souffrir. 

Soi ,  .S'oie, ,  sienne  ,  son  ,  soif. 

S'oi ,  j'entendis. 

Soie,  sait,  scier,  soif  ardente. 

Soier  ,  couper  dn  foin ,  scier  les  blés  ;  soia  , 
coupa. 

Soile ,  seigle. 

Soille  ,  soulier,  souille. 

Soilliez,  souillé. 

Soingne,  soin. 

Soingnies,  chandelle  de  veille  ,  bougies. 

Soit,  sait. 

Soiz,  haie,  clôture. 

Soi  mi  ,  solaus,  soleil. 

Soler  ,  payer ,  avoir  coutume. 

Solfir  ,  délier ,  soluta  fieri. 

Soller  ,  soulier. 

Solempnité  ,  solennité ,  pompe. 

Sollempnellement  ,  solennellement  .  pompeu- 
sement. 

Soi  oit  ,  avait  coutume  ,  acquittât. 

Son  ,  air,  chanson,  son»» 

Songiez,  vassal ,  serviteur. 

Sonnez  ,  sonnet. 


TAR 

SooiR ,  s'asseoir. 

Son ,  sale. 

Sorde,  sourde,  vilenie. 

SoRDnF. ,  sourdre  ,  sortir. 

Sorent,  surent. 

Sorro,  saura. 

Sorriet  ,  sourit. 

Sors  ,  manières  ,  façon ,  sorcier. 

Sorce  ,  source. 

Sort,  sourd. 

Sos ,  sos ,  héritage ,  soir. 

Sosmettre,  soumettre. 

Sotars  ,  sot ,  ignorant. 

Soterel  ,  soif,  mus  ,  sot ,  simple  ,  nigaud. 

Sotines,  iode,  sottise,  folie,  extravagance. 

Sotiseur  ,  homme  qui  donne  des  sottises  ,  ma- 
ladroit. 

Soi  vi. ii  h  ,  soulager. 

Soubiser  ,  faire  périr. 

Soubite  ,  subito. 

Souciant,  soucieux. 

Soucier  ,  avoir  des  soupçons. 

Soudées  ,  gages  de  serviteurs ,  solde  des  gens 
de  guerre,  récompense. 

Soudeant,  appuyant,  soutenant. 

Soudorant,  acquittant? 

Soi  nui  ,  solder,  tenir,  accomplir. 

Souef,  suave  ,  agréable. 

Soi i / ,   doux. 

SouÉ  ,  sienne. 

Soufferte,  souffert. 

Soi  i  n  ni ,  suffire,  sou/Ire,  suffire. 

Souciez,  sujet,  inférieur. 

Soi  n  viim  ii ,  souhaitier,  souhaiter. 

Soulaceus,  qui  soulage. 

soi  i  m  nu ,  soulager. 

Soi  i. ki.  ,   souluiement ,  soulagement ,   plaisir  , 

consolation. 
Soulacz,  soleil. 
soi  1 1. ii ,  avoir  coutume,  tolère,  souloies. 
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Soûlerez,  souillier. 

Soumeillier  ,  sommeiller. 

Souri  v  m  in  ,  supplanter. 

Soupbenant  ,  surprenant. 

Soupbesure  ,  toutpresure,  surprise. 

Sourdre,  sourcer  ,  sortir  ,  jaillir. 

Sourent,  surent. 

Soi  n  i  ,  sort,  source. 

Souspence  ,  surprendre. 

Sout,  sut. 

Sourvende  ,  découle. 

Soutillier,  subtile ,  être  subtil. 

Soutilement  ,  subtilement. 

Si  il  i  ts  ,  «outïx ,  soulier  ,  subtile  ,  subtilité. 

Souvîntes,  souvent. 

Souviencne,  souvienne. 

SouvniST ,  sourit. 

Souz  ,  étable  à  porc. 

Sovint,  souvent. 

Sovit,  s'ouvrit? 

ni  h i o  n  ,  pense. 

Si  i.  m  n  n ,  subtil. 

nii  1 1 1  ,  seuil. 

Suens  ,  sien  ,  sens. 

Suer  ,  sueur. 

Suestre  ,  souffre. 

Suie  ,  sienne. 

Suir  ,  suivre. 

Smoient,  suivaient. 

ni  nu  i-, s ,  ciron. 

Suite,  robe. 

Sun,  pour  Si  un. 

Suns  ,  son. 

Sunt  ,  sont. 

Surfeux,  souffrant. 

Sus,  dessus,   au-dessus,  sus  fl  jus,  haut  et 

bas. 
Suscier  ,  sucer. 
Svdoine,  syndoine,  linge,  suaire,  mouchoir  pour 

essuyer. 


Tablette,  petit  tableau. 

I.vi ,  tas,  monceau. 

Taiche  ,  tache. 

Taillant,  piquant. 

Taillaiment,  tellement. 

Taincne  ,  teigne  .  tinea. 

Taint  ,  teint. 

Tais  ,  tais-toi. 

Talent  ,  désir ,  volonté  ,  résolution. 

Taheb  ,  inquiéter  ,  préoccuper. 

Tané  ,  fatigué  ,  ennuyé. 


Taner  ,  faire  de  la  peine ,  tourmenter ,  lasser , 
fatiguer. 

Tanesie  ,  liqueur  sans  valeur. 

Tanconner,  presser. 

Tans  ,  aus  ,  fois ,  temps. 

Tantost  ,  tant ,  ose. 

Tanz,  (uni,  tantes,  tant,  lanlus 

Tapasse  ,  qu'il  frappe. 

Targe,  bouclier,  épée,  sorte  de  vaisseau  de  mer. 

Tarcer  ,  targier ,  se  couvrir  comme  d'un  bou- 
clier ,  différer ,  tarder. 


Tarieii,  attaquer,  tourmenter,  irriter,  contrarier. 
Tarne.  les  démons  reprochant  à  la  Sainte  Vierge 
son  indulgence  : 

Souvent  nous  mesjove,  et  mestrait  ; 

Souvent  nous  fait  d'Ambcsas  Tarne.s 

De  II  et  de  II  quines  quarnes. 
Tart,  jamais. 

Tasteb  ,  tastonner,  taler;  taslons,  tâtons. 
Tatres  ,  poutres. 
Teche,  tache. 
Tempest  ,  tempête. 
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Témoigne,  témoignage. 

Tempez,  tempête,  ouragan. 

Temt-oire,  temps. 

Tehpre  ,  sort. 

Temptacion  ,  tentation. 

Tempteb  ,  tenter. 

Tence  ,  tençon,  querelle,  dispute,  contestation, 
chanson. 

Tendant  ,  avare ,  dur. 

Tendi  ,  offrit,  présenta. 

Tenmrois,  l'on  dirait. 

Tenist,  tint. 

Tenoies  ,  tenais. 

Tenbas,  tu  auras. 

Tenrement,  tendrement. 

Tenbeur,  tendresse. 

Tens  ,  temps. 

Tenser,  défendre,  protéger,  garantir. 

Tentir,  retentir,  résonner. 

Tenu  ,  léger,  mince. 

Termine  ,  terme. 

Terrien,  terrestre. 

Tert  ,  tertre  ,  essai. 

Tervagan,  disciple  de  Mahomet. 

h  mi/.,  taisez. 

Teste,  tête. 

Tesve  ,  ennuyeux. 

Tex  ,  tel. 

Thache  ,  tache. 

Tboulète  ,  Tolède  ,  ville  d'Espagne. 

Ti,  tes. 

Tibekceon  ,  chansonnier. 

Tiel,  tel. 

Tiendras  ,  s'appliquera. 

Tieng  ,  tient. 

Tierré,  très-irrité. 

Tiéri  ,  Thierry. 

Tiers,  lierz ,  tierce,  troisième. 

'lui/.,  tievs,  tels. 

Ties.  ,  tel. 

Tindrent  ,  tinrent. 

Tinel  ,  tonueau  ,  cuve,  gros  bâton,  hôtel,  rez- 
de-chaussée. 

Toille  ,  enlève  ,  ôte  ,  de  lollere. 

Toire,  tienne? 

Tollir  ,  enlever ,  lollere  ,  tolra ,  enlèvera. 

Tollé,  enlevé. 

Tonnoires,  tonnerre. 

Topace  ,  topaze ,  pierre  précieuse. 

Tor  ,  taureau  ,  évolution,  action  de  tourner. 

Torbes,  tourbes,  troubles. 

Tobbeillon  ,  tourbillon. 

Tobcbepot,  Cemlrillon. 

Torel,  tors,  taureau. 


TRE 

Tobber,  tourner ,  gagner. 

Tobs,  Tobt,  tortu. 

Torte,  tourte,  pain  de  seigle. 

ToRTÉatLE,  tourterelle. 

Tortiz,  chandelles,  flambeau*. 

Tos,  tôt,  vite. 

Tost,  ôté;  loscit,  enlevât 

Tostê  ,  toormenté  ,  Ôté ,  rôti  ? 

Tôt,  ôte ,  enlève  aussitôt. 

Touaille,  bonnet,  serviette,  mouchoir. 

Toue,  la,  tienne,  tua. 

Toudraient,  enlèveraient. 

Touner,  falloir. 

Tourbeillons  ,  tourbillon. 

Tournai,  tournois. 

Tourna?  ,  ville  de  Flandre. 

Tocrnier,  tourner. 

Tournoiement  ,  tournois. 

Tous,  toutes;  Tousi,  tondu. 

Tousique  ,  Torique  ,  blâme ,  critique  ? 

Tousist,  enlevât. 

Tout,  ôte,  enlevé,  lollil. 

Toz,  tous. 

Tracer  ,  chercher  sur  les  traces. 

ii:>.  h .11 .  Trembloier,  trembler. 

Traire  ,  tirer  ;  Tbaiez,  tirez  ;  Treeba  ,  tirera  ; 

Tbaisist  ,  qu'il  tire  ;  Traoit  ,  tirait  ;  Trai- 

toie,  trahere. 
Tbaison,  trahison. 
Trait  ,  ruse. 

Traites,  traiteur,  traître. 
h;  ii  ni  pi,  traiter. 

Traitif,  soupir  tiré  du  fond  du  coeur. 
Traîne,  traîne. 
Tu. m/.  ,  entraîné. 
Trahis,  envoyé. 

Transglouter ,  avaler,  engloutir. 
Transitoire,  passager. 
Translater,  traduire. 
h.  mi  i; ,  mettre  dans  la  trappe. 
Travant,  travaillant? 
Traveillier  ,  travailler. 
Tréauchb,  triché? 
I  m' m  i  hier  ,  trébucher ,  tomlier. 
Trégeterae,  magicien,  enchanteur. 
Treiet  ,  ruse. 
Tbeities,  traité. 

I  m  mm  irui ,  j < mi.  m  de  trémere! ,  trompeur. 
Trésira  ,  envolera. 
Trespas,  passage  mauvais. 
Trespassable  ,  très-passager. 
Tbespassant,  passant. 
Tbespasseb  ,  passer  outre ,  oublier. 


TYR 

Tbespebcer,  iranspercer. 

Tbessueb,  transpirer,  se  couvrir  de  soeur. 

Tbestant,  tant. 

Tbestoos,  tous. 

Tbestbe  ,  Ireslrt  en  traire. 

Tbéta  ,  traita. 

Tbeu,  trou. 

Tbeitve,  trouve. 

Tbiboillieb,  inquiéter,  peiner,  vexer. 

Tbibouleb,  vexer,  faire  injustice. 

Tribouledr  ,  triboullerres  ,  escamoteur ,  çjeo* 
qui  jonent  à  de  mauvais  jeu i,  qui  tiennent  ou 
fréquentent  de  mauvaises  assemblées. 

Tbiolaines  ,  allées,  venues,  pas,  démarches, 
peines ,  soins. 

Tbistre,  triste. 

Tbive  ,  trêve. 

Tbotes,  ville  de  Champagne. 

Tboize,  treize. 

Tront,  trop,  trompe? 

Tropiaus,  troupeaux,  troupes. 

Troublieb  ,  troubler. 

Trovait  ,  trouvait. 

Trout,  trous. 

Trouveurs  ,  irouverres  ,  gens  qui  allaient  dans 
les  châteaux  pour  débiter  les  coules  et  fa- 
bliaux qu'ils  avaient  inventés. 

Trolvommes,  trouvons. 

Tbuandeb,  mendier ,  gueuser. 

Truant,  mendiant,  paresseux,  coquin,  guenx. 

True  ,  science ,  tromperie. 

Truffer  ,  médire ,  calomnier ,  tromper. 

lin  1 1  F.r.if  ,  tromperie ,  calomnie  ,  mensonge  , 
moquerie. 

Tbuie  ,  machine  de  guerre  pour  lancer  des 
pierres. 

Tbuis  ,  Tbuiz,  trouve. 

Tbuisse,  trouve,  trouva. 

Tbuillëbes  ,  trompeur. 

Tbulabt,  paresseux. 

Tbut,  Tbuit,  tout,  trêve,  tour,  finesse,  ruse. 

Tuens,  tiens. 

Tuebdbe,  tordre. 

Tueb,  tout,  lort. 

Tuebt,  lord. 

Thé,  tienne. 

Tuit,  tout. 

Tulles,  prénom  de  Ciceron,  Tulliui  Cicero. 

Tumé,  enflé,  tumtfaclus. 

Tumeb  ,  tomber,  enfler,  jeter. 

Tubche,  foule. 

Tuvans,  luyauv. 

TvranS,  maître. 
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Ueil,  œil ,  oculus. 

Uetre  ,  œuvre. 

UisorvE  ,  injustice  ?  récidive  ! 

UiS ,  porte. 

Ulacion  ,  hurlement ,  ululaeio ,  ululalus. 


Ulcion,  vengeance. 
Uhanite  ,  humanité. 
Umbracês  ,  ombrageux. 
Umbre  ,  ombre  ,  umbra. 
I nuire': ,  humilité. 


i  mi  .  eau  ,  Hindi. 

Undoier  ,  faire  des  (lots ,  mer  agilée. 

Us  ,    usage  ,  coutume ,  nul* 

Usler,  bouler,  moutonner  en  parlant  de  la  mer. 

Uslages  ,  pirates ,  forbans ,  écumeurs  de  mers 


Vakl,  veau. 

Vm  ,  vain. 

Vaot  ,  vaine. 

Val  ,  vallée ,  le  long  ? 

Vaillant,  voulant. 

Vajllissant  ,  valant ,  vaillant. 

Vaine  ,  veine. 

Vaingnon  ,  loup  ,  vanité  ,  vengeance. 

Vaintoe  ,  vaincre. 

Vais  ,  veine. 

Vaisselle  ,  vase. 

Valet  ,  valet ,   domestique. 

Valleton  ,  jeune  valet,  écujer. 

v  ai. m  h  ,  valeur. 

Valoz  ,   jeune  homme  en  âge  de  puberté,    fils 

de  grand  seigneur. 
Va  né  ,  choisi ,  pur. 
Varier  ,  retirer ,   quitter ,  changer. 
Varons  ,  méchant. 

Vate  ,  le  bâton  du  fléau  qui  bat  les  gerbes. 
Vaureox  ,  vaurien. 

Vaus  ,  vallée  ,  petit  hameau  du  Soissonnais. 
Vaos  ,  vaut ,  veut. 
Vausist  ,  valut. 
Ve,  malheur. 
Veant  ,   vojant ,  videns. 
Veads  ,  vœu. 
Veel  ,  veau. 
Véer,  voir,  veez,  voyez,  défendu,  velare. 

Vëgile,  vigiles,  vigiliœ. 

Veilla  ,  veilla. 

Veillast,  veillât. 

Veillées  ,  veuille. 

Veiller  ,  veiller  ,  vouloir. 

Veincoz  ,  vaincu. 

Veicniez  ,  bien  veignez  vous  ,    soyez  «le  bien- 
venu. 

Veintre  ,  vaincre. 

Veistas  ,  vîtes. 

Venaison,  chasse. 


Venorez  ,   viendrez. 

Vengier  ,  venger ,  vengeance. 

Velée  ,  voilée. 

Ven mises,   de  Vendôme. 

Veniance  ,  venue. 

Venir  a  unir ,   à  tout ,   venir  a  bout. 

Venissent  ,  vinssent. 

Venist  ,  vint. 

Venoissons  ,   venaison. 

Venras,  viendra,  vaudra. 

Vent,  vend. 

Venter,  jeter  au  vent,  venter,  souffler. 

Veoir  ,  voir ,  veoet ,  voyait. 

Veprez  ,  soir  ,  vesperœ. 

Ver  ,  printemps  ,  varié  ,  émaillé  ,  vallée. 

Veraiement,  vraiment. 

Verbloier  ,  provoquer  quelqu'un  en  duel  ? 
Vergiers,  verger. 

Vergoingne  .  houle  ,   pudeur. 

Vi.i;i.i  \ni  i  m  ,    modeste,    qui  a  de  la  retenue  , 
verecundus. 

Verhaoz,  vermeil. 

Vert  ,   verd ,  verset ,  versus. 

Verseiller,  chanter  les  versets ,  psalmodier, 
versifier. 

Vesci  ,  voici. 

Vespree,  soir. 

Vesque  ,  évêque. 

Vesqui  ,  vécut. 

Vessel  ,  petit  vase. 

Vessie  ,  enflé  comme  une  vessie. 

Veste,  vêti 

Vest-je  ,  Vet-je  ,  vesloil ,  vèlissail. 

Veu  ,  vœu. 

Veules  ,  paresseux,  lâche,  mou  ,  débile. 

Vezië,   fin,  rusé,  subtile,  adroit,  dissimulé , 
VeTSUlUS. 

Vi  ,   Vie ,    Yi-sus-Esne ,  Vic-sur-Aisne  ,  petit 
beurg  du  Soissonnais. 

Vi,  veut ,  vit. 


Viaire  ,  visage  ,  avis  ,    manière  de  voir  ,   voie. 

Viaure,  marchandise. 

Viaus  ,  chemin ,  sentier ,  vallée ,  voyage. 

Via ii m: ,    bâtard  ,   chien  de  chasse. 

Viaui  ,  vieux ,  âgé. 

Vicaipie  ,  bénéfice  ecclésiastique. 

Viel,  vieux. 

Vieler  ,  jouer  de  la  vielle. 

Vielette,  vielle. 

Viege,    Viengne,    Vigne,   Vienne;    Viengmé, 

veniez. 
Vientoier,  mépriser. 
Viels,  «tes,  viex,  viei,  veut,  vieux. 
Vit  ,  m'» ,  vif. 
Vigoereuse  ,  vigoureuse. 
Vilaner  ,  injurier ,  outrager  ,   déshonorer. 
Vilanie  ,  injure,  affront,  outrage. 
Vile  ,   ville. 

Vilette  ,  petite  ville,  ou  vrille 
Villegruis,  Villejuif,  près  Paris. 
Vilment  ,  vilement. 
Viltance,    ville,    mépris. 
Vingue  ,  vienne. 

Virer,  chasser,  mener  devant  soi. 
Virge,  Vierge;  Virge-cire,  cire-vierge. 
Vis,  vit,  vil,  visage ,  vivant ,  visible ,  avis. 
Visdame,  vidamc. 
Visier  ,  vne. 
Vistes  ,  vif,  prompt. 

Vitaille  ,  vivres,  aliment ,  provision  ,  viclus. 
Vitre  ,   être  en  vie  ,  vivere* 
Vis  ,  vieux ,  vil ,  abject. 
Vo ,  votre. 
Voa  ,  voua. 
Voair  ,  Voiar  ,  voir. 
Voel  ,    vœu. 
Voel,    saint  Voué,    pieux  reclus  de  N.-D.  de 

Soissons. 
Voiage,  pèlerinage. 
VoiER ,  voir. 
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Voies  ,  voie  ,  chemins. 

Voine  ,  veine. 

Voir,    voix,    vérité,    voire. 

Voire  ,  vrai. 

Voirre,  vue. 

Voirement,  vraiment. 

Vois  ,   voix. 

Voisedx,  se,  voisin,  voisine. 

VoiST  ,  Voise,  aille,  Voilions  ,  voyons. 


YMN 

Volagement,  légèreté. 
Volenté  ,  volonté. 
Volentiers,  volontiers. 
Voloit  ,    voulait. 
Vorrai  ,   VoRRO ,  voudrai. 
Vot  ,   veut. 
Vouil,  voulait 
Voulez,  volez. 
Voura,  voudra. 


YVR 

VoURREl  .  voudrai. 
Vout  ,  veut ,  voulut 
Vuachier  ,  vacher. 
Vuandir,  aller. 

VUAROL?    VllAREUX,   loup? 

Vuars,  protégé,  défendu. 
Vuaym,  vendange?  automne' 
Vueil,  veux. 
Vun,  vide,  ville. 


Waicbiers,  chien,  gros  matin. 
Wandle,  vandale. 
Waon  ,   vallon. 
Warie  ,  Bom  de  sainle 


Weil,  veut. 

WlCENT,  ancien  port  près  de  Boulogne. 

Widier,  Wioer,  vider,  sortir. 

Wis,  porte,  entrée  d'une  maison  ,  cour ,  vide. 


Wisdive,  folie,  singularité. 
Wuel,  veut. 
Wuisdive  ,  vouloir. 


Ychoine  ,  Ycoine  ,  image. 

Ydoine  ,  savant ,  capable  ,   propre  à  une  chose, 

idoneus. 
Vert,  hier,  était. 


Yex  ,  yeux. 
Yglise  ,  église. 
Yhagète  ,  petite  image. 
Ybne  ,   hymne  ,    hymnus. 


Ysabiaus,  Elisabeth. 
Ysengrin,  héros  de  roman. 
Yver,  hiver. 
Yvreel,  ivresse. 


FIN   DU   GLOSSAIRE. 


AVERTISSEMENT. 


Nous  aurions  pu  insérer  ici  les  errata  nombreux  qui  se  sont  glissés  dans  notre  publication  ; 
mais  nous  avons  pensé  que  ces  errata  que  personne  ne  lit,  le  lecteur  attentif  et  intelligent  saurait 
parfaitement  les  reconnaître  ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  lui  indiquer.  Qu'il  nous  suffise 
donc  de  lui  en  signaler  seulement  quelques-uns.  Us  consistent  pour  la  plupart  dans  des  sépa- 
rations de  mots  qui  auraient  dû  être  réunis ,  dans  une  absence  ou  une  addition  d'accents  ou  de 
ponctuation  qui  peuvent  changer  le  sens  de  la  phrase. 


Colonne  13 ,  endormant  pour  endorment.  —  C.  18,  restordre  p.  rest  orde.  —  C.  19,  en  serra  p.  enserra  ;  lente 
p.  l'ente.  —  C.  35,  ferle  p.  feste.  —  C.  57,  avoie,  ier  p.  avoieier.  —  C.  38  ,  in'enleurronl  p.  menleurront  ;  chier 
p.  cuiet.  —  C.  39  ,  tort  p.  losl  ;  par  ierl  p.  parierl.  —  C.  40  ,  n'ois  p.  neis.  —  C.  42  ,  dieu  p.  dient.  —  C.  4*  , 
en  poingne  p.  enpoingne.  —  C   45,  retorme  p.  retormé  ;  pompeose  p.  pourpense.  —  C   48,  m'acorde  p.  ma  corde. 

—  C.  49 ,  s'acointauce  p.  sa  coiotance.  —  C.  57 ,  t'acorde  p.  ta  corde.  —  C.  69,  esirenglé  p.  eslrangle  ;  eo  herbe 
p.  enherbe.  —  C.  72,  s'eust  p.  seust;  don  p.  d'orz.  —  C.  79,  o  es  p.  oes;  nu  lui  p.  nului  ;  r'est  drecié  p.  restdrécié; 
en  mi  p.  enmi.  —  C.  80,  a  pris  p.  apris.  —  C.  85,  en  sache  p.  ensache.  —  C.  91,  taillie  p.  laillié.  —  C.  93  ,  preud 
on  p.  preudon.  —  C.  10b  ,  me  pris  p.  mépris.  —  C.  106 ,  appareillie  p.  appareillié.  —  C.  1 16  ,  cour  p.  com.  — 
C.  117,  cour  p.  com  ;  ail  p.  a  il.  —  C.  119,  de  routes  p.  déroutes.  —  C.  125,  ânes  p.  a  nés.  —  C.  156,  en  bourse 
p.  enbourse.  —  C.  157,  a  eure  p.  aeure.  —  C.  161,  dire  p.  d'ire  ;  sont  p.  soûl.  —  C.  166,  avis  p.  a  vis  ;  es  nasée 
p.  esnasée.  —  C.  171,  de  seur  p.  deseur.  —  C.  172,  voies  p.  foies.  —  C.  176.  Moy  sen  p.  Movsen.  —  C.  178,  de  vil 
p.  devil.  —  C  184,  m'estuer  p.  mestuet  ;  de  fl  p.  défi  :  mot  p.  m'ot.  —  C.  189,  atrait  p.  a  trait.  —  C.  217,  doien 
nice  p  doiennice.  —  C.  218,  en  boez  p.  enboez.  —  C.  219 ,  tont  p.  tant.  —  C.  252 ,  la  cole  p.  l'acole.  —  C.  28U  , 
a  umbranl  p.  aumbrant.  —  G.  294,  tendiroie  p.  en  diroie.  — C.  507,  en  malez  p.  enmalez  C.  315  (au  bas  de  la  page, 
note),  Sursitus  p.  Farsilus.  —  C.  321,  meie  p.  méce.  —  C.  328  ,  m'effaces  p.  meffaces  ;  r'est  venuz  p.  reslvenuz- 

—  C.  552,  délivrés  p.  de  livres.  —  C  355  ,  defu  p.  de  fu.  —  C.  331  ,  député  p.  de  pute.  —  C  368  .  la  sousist  p. 
l'asousist.  —  C.  377,  mes  charnissez  p.  mescharnissez  ;  guère  don  p.  guerredon  ;  m'a  baie  p.  ma  baie.  —  C.  389  , 
laint  p.  Paint.  —  C.  401  ,  m'ont  p.  mont.  —  C.  403,  repairies  p  repairiés.  —  C.  434  ,  la  aies  p.  aies.  —  C.  438  , 
demorse  p.  demorsé.  —  C  456  ,  confés  p.  confes.  —  C.  487  ,  sa  use  p.  s'ause.  —  C.  508,  poulie  p.  poutié.  — 
C.  315 ,  fausooie  p.  fausnoié.  —  C.  579 ,  dipaine  p.  depaine.  —  C.  602  ,  d'eslrote  p.  destrolé.  —  C  697  ,  arive 
p.  a  rive. 
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